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' BOSSANGE  ET  MASSON,  libraires,  à Londres; 
Th.  KOHN,  libraire,  à Breslaw ; 

PIATTI , libraire  , à Florence. 
i GIEGLER  , libraire , à Milan. 

BOCCA , libraire,  à Turin. 

GRIESHAMMER , libraire  , à Leipzick; 
SCHAUMBOURG,  libraire,  à Vienne; 

MAI#E  , ibraire,  à Lyon;  • 

Mnip.  Ve.  BERGERET,  libraire,  à Bordeaux. 
LECHARLIER , libraire , à Bruxelles  ; 
RENAULT,  libraire,  à Rouen; 

SENAC,  libraire,  à Toulouse  ; 

DEIS,  libraire,  à Besançon; 

VANACKERE,  libraire,  à Lille; 

' PASCHOUD,  libraire,  à Généré; 

LEVRAULT,  libraire,  à Strasbourg; 

DEVILLY,  libraire,  à Metz; 

BOGAERT  DUMOKTIER,  libraire,  à Bruges. 
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HISTOIRE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DE  LA  VIE  PUBLIQUE  DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI  SE  SONT  FAIT 
REMARQUER  PAR  LEURS  ACTIONS  OU  LEURS  ECRITS. 

OUVRAGE  ENTIEREMENT  NEUF, 

RÉDIGÉ  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 
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On  doit  des  égards  aux  vivants  ; on  ne  doit , aux  morts , 
que  la  vérité.  (Volt.,  Irc.  Lelt.  sur  OEdipe .) 
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AVERTISSEMENT. 


L’uTlXtTJÉ  des  ouvrages  biographiques  est  assez  prouvée  parle 
succès  qu’ils  ont  obtenu  de  nos  jours.  11  en  a paru  un  grand  nombre, 
depuis  quelques  années  , dans  toutes  les  langues  et  chez  toutes 
les  nations.  Quelque  incomplets  et  quelque  insuffisants  qu’ils  soient 
pour  la  plupart,  le  public  les  a tous  lus  avec  empressement.  Ceux 
de  ces  recueils  qui  ont  rapport  aux  contemporains , sont  surtout 
recherches  avec  une  extrême  avidité.  La  cause  de  cet  empressement 
est  facile  à comprendre  : s’il  est  intéressant  pour  nous  de  connaître 
les  personnages  qui  se  sont  distingués  dans  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre,  à combien  plus  forte  raison  ne  nous  importe-t-il 
pas  d’avoir  sous  les  yeux,  et  dans  un  cadre  facile  à consulter,  les 
portraits  et  l’histoire  des  hommes  dont  le  nom  frappe  à chaque 
instant  nos  oreilles,  et  avec  lesquels  nous  sommes  tous  les  jours 
en  relation  ! Si  un  ouvrage  de  ce  genre  pouvait  être  complet  sous 
tous  les  rapports,  et  s’il  était  possible  qu’il  fôt  exempt  de  toute 
espèce  d’erreurs,  il  serait  peut-être  un  des  livres  les  plus  utiles 
qui  eussent  jamais  paru.  Nous  ne  nous  flattons  pas  d’être  arrivés  à ce 
degré  de  perfection;  mais,  au  moins,  pouvons-nous  affirmer  que 
rien  n’a  été  négligé  pour  y parvenir,  et  qu’aucun  ouvrage  de  cette 
espèce  n’est  fait  avec  plus  de  soins , et  n’offre  plus  de  détails  et  de 
renseignements  utiles. 

Les  hommes  de  toutes  les  nations  ont  été  l’objet  de  nos  re- 
cherches ; et  quoique  nous  nous  soyons  plus  particulièrement 
attachés  à la  France,  partout  nous  avons  fait,  en  sorte  de  décou- 
vrir les  individus  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  le  gouverne- 
ment, dans  les  armes,  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  La 
politique  n’a  donc  pas  été  notre  seul  objet  ; et  nous  nous  flattons 
que,  sous  le  rapport  de  la  littérature,  sous  celui  des  arts  et  des 
sciences,  on  remarquera  peu  d’omissions  essentielles.  La  biblio- 
graphie française  est  surtout  aussi  complète  qu’on  puisse  le  desirer. 

Chaque  personnage  n’a  été  considéré  que  dans  sa  vie  publique , 
dans  des  circonstances  notoires,  et  relativement  aux  faits  et  aux  opi- 
nions qu’il  a lui-même  publiés  ou  mis  en  évidence.  Sous  ce  rapport, 
tous  les  hommes  appartiennent  à leurs  contemporains  comme  à la 
postérité;  mais  il  n’appartient  à personne  de  révéler  les  détails  de 
la  vie  privée,  ni  de  violer  le  secret  des  familles  : ce  serait  d'ailleurs 
s’exposer  à commettre  un  grand  nombre  d’erreurs,  et  à publier 
beaucoup  de  calomnies  et  de  faits  controuvés;  enfin  ce  serait  faire 
un  libelle  ; et  l’on  verra  que  la  Biographie  des  hommes  virants  est 
loin  d’avoir  ce  caractère. 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  à réunir,  daus  l’ordre 
alphabétique  , et  dans  un  cadre  commode  , un  grand  nombre 
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défaits  publics  et  puisés  dans  des  sources  aullicnliijues.  Si  l’on  juge 
qu’ils  oniété  choisis  avec  discernement,  et  qu'ils  sont  exprimés  avec 
clarté  ^précision , et  surtout  avec  impartialité,  nous  aurons  atteint 
notre  but. 

Comme  le  présept  intéresse  plus  que  le  passé  , et  que  les  détails 
sur  des  hommes  vivants  ne  peuvent  manquer  d’exciter  la  curiosité  , 
lors  même  que  ceux  qu’ils  concernent  ne  sont  pas  des  personnages 
historiques,  nous  avons  admis,  dans  cet  ouvrage,  des  notices  et  des 
détails  nui  n’auraient  pu  trouver  place  dans  la  Biographie  universelle. 

Quelle  que  soit  l’attention  que  nous  ayions  mise  à ce  travail,  on 
trouvera  sans  doute  encore,  dans  ces  deux  premiers  volumes,  des 
lacunes  et  des  erreurs.  Nous  sommes  cependant  assurés  qu’ils  en 
contiennent  moins  qu’aucun  ouvrage  du  même  genre.  Four  les  éviter 
toutes,  il  eût  fallu  que  le  nombre  des  auteurs  fut  aussi  considérable 
que  doit  l’être  celui  des  lecteurs.  Les  homonymes  ont  surtout  exigé 
une  attention  particulière,  et  ils  nous  ont  coûté  des  recherches  et 
des  démarches  infinies  : cependant  nous  n’osons  pas  encore  nous 
flatter  d’avoir  évité  toute  confusion  à cet  égard. 

Après  avoir  fait  tous  nos  efforts  pour  être  secondés  par  un  grand 
concours  de  lumières,  après  avoir  fait  des  recherches  de  tous  les 
genres,  dans  toutes  les  contrées  et  dans  toutes  les  langues,  il  ne 
nous  reste  plus  qu’à  provoquer  un  sévère  examen  de  la  part  de  tous 
les  lecteurs  , et  a les  prier  de  nous  envoyer,  non  seulement  tous  les 
articles  et  matériaux  qu’ils  pourraient  avoir  pour  les  volumes  subsé- 
quents , mais  encore  toutes  les  indications  de  lacunes  ou  d’erreurs 
qu'ils  pourront  nous  donner  sur  les  deux  volumes  que  nous  pu- 
blions. Nous  ferons  usage  de  ces  observations  dans  le  Supplément 
et  Erra/a  qui  terminera  l’ouvrage.  Ce  Supplément  sera  ainsi  une 
espèce  de  contrôle  et  de  rectification  du  texte;  et  il  sera  pour  nous 
un  moyen  de  réparer  les  torts  involontaires  que  nous  aurions  commis 
envers  quelques  personnes.  Nous  offrons  dès  à présent  cette  satis- 
faction à tous  ceux  qui  croiront  devoir  la  réclamer  avec  des  preuves 
suffisantes  de  leurs  assertions. 

On  présume  facilement  qu’un  tel  ouvrage  n’a  pu  être  entrepris 
que  par  une  nombreuse  société  : on  concevra  encore  plus  aisémen 
les  raisons  qui  engagent  les  auteurs  à garder  l’anonyme.  t 

La  Biographie  des  hommes  vivants  sera  composée  de  six  volumes  , 
imprimés  dans  le  même  format  et  sur  les  mêmes  papiers  que  la 
Biographie  universelle,  dont  elle  est  le  complément  naturel;  nous  pou- 
vons même  dire  indispensable.  Elle  se  vend  aux  souscripteurs  Je  ce 
dernier  ouvrage , aux  mêmes  conditions.  Quant  aux  personnes  qui 
ne  voudraient  souscrire  que  pour  la  Biographie  des  hommes  vivants  , 
elles  auront  à payer  en  même  temps  les  deux  premiers  et  le  dernier 
volumes  ; et,  en  remplissant  cette  condition,  elles  jouiront  d’une 
remise  de  ao  sous  par  volume  , sur  tout  l’ouvrage.  Le  prix  des  por- 
traits , que  l’on  peut  réunir  à chaque  volume  des  Hommes  vivants , 
au  nombre  de  29  çnviron  , est  aussi  le  même  que  pour  la  Biographie 
yniverselie. 
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Abadia  (François -Xavi£r1  , né 

en  1774  à Valence  en  Espagne,  entra, 

5‘eune  encore  , en  qualité  de  cadet , dans 
e régiment  de  Tolède,  infanterie  , où  il 
obtint  bientôt  le  grade  de  sous-lieutenant. 
X)£veuu  lieutenant  en  1793  y *1  fit  l*  vam- 
Aagne  de  Catalogne  contre  les  Français. 

1 était  capitaine  au  régiment  de  Malaga 
en  1602.  et  en  i8o4  major  de  place  à 
Cadix , puis  directeur  du  préside  correc- 
tionnel de  cette  ville.  Eu  1808,  on  le 
chargea  d’organiser  le  préside  correction- 
nel de  Grenade.  Soupçonné  d’être  atta- 
che à la  cause  des  Français  , il  se  justifia , 
en  donnant  tous  ses  soins  à la  formation 
de  l’armée  insurrectionnelle , et  obtint  les 
fonctions  de  chef  d’état-major  à l’armée 
de  la  Manche  , confiée  au  général  Véné- 
gas.  A la  tête  des  débris  de  ce  corps,  il 
se  relira  à Cadix,  où  il  eut,  pendant 
quelques  jours  , le  portefeuille  du  minis- 
tère de  la  guerre , et  reçut  le  grade  de 
maréchal  de-camp.  En  1812,  le  général 
Abadia  organisa  l’armée  de  Galice  , dont 
il  fui  général  en  chef  : il  est  maintenant 
à Cadix  lieutenant-général-inspecteur  des 
troupes  destinées  à soumettre  l’Amérique 
espagnole.  11  a montré  du  courage , des 
talents  militaires,  et  beaucoup  d’habileté 
dans  les  affaires. 

AB  AMONTI, Napolitain , né  vers  1 760, 
se  distingua  d’abord  dans  la  profession 
d’avocat,  et  publia  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  lui  méritèrent  l’estime 
de  ses  compatriotes.  T rop  frappé  des  abus 
qu’il  voyait  dans  le  pouvoir  monarchique  à 
Naples , et  croyant  que  le  gouvernement 
républicain  était  le  meilleur  de  tous,  il 
manifesta  cette  opinion  lorsqu’il  sut  que 
la  France  s’était  constituée  en  république. 
Devenu  par-là  suspect  à la  cour  de  Na- 
ples , et  déterminé  par  la  prudence , 
comme  par  son  goût  pour  ce  genre  de 
gouvernement,  il  se  rendit  en  Lombar- 
die , où  les  Français  venaient  d’arriver. 
Les  directeurs  de  la  nouvelle  république 


cisalpine  le  firent  secrétaire-général  de  la 
police.  Quand  Abamonti  vit, en  1798,  que 
les  Français  avaient  ét^di  leur  gouverne* 
meut  républicain  à Naples,  il  s’y  rendit 
aussitôt,  et  y fut  nommé  l’un  des  membres 
de  la  commission  exécutivë.  Le  roi,  qui 
avait  été  forcé  de  fuir,  étant  revenu  en 
1799,  Abamonti  fut  arrêté  et  condamné 
à être  pendu , ainsi  que  plusieurs  autres  $ 
mais  on  le  complût  presque  aussitôt  dans 
la  liste  de  ceux  qui,  au  nombre  de  douze , 
furent  amnistiés.  Il  revint  alors  à Milan , 
où  il  fut  rétabli  dans  les  mêmes  fonctions 
qu’il  y avait  remplies.  Il  les  exerça  tant 
que  ce  pays  demeura  en  république. 
Lorsqu’au  commencement  de  180A,  il  vit 
que  Buonaparte  allait  en  faire  une  mo- 
narchie, ce  système  de  gouvernement  ne 
permettant  point  à l’inflexibilité* de  ses 
principes  de  le  servir,  il  donna  sa  démis- 
sion , et  retourna  à Naples.  Quand  Buona- 
parte y fit  roi  son  frère  Joseph , et  ensuite 
son  beau-frère  Murat,  Abamonti  voulut 
vivre  sans  emploi  public,  et  dès-lors  il  a 
disparu  de  la  scène  politique.  N. 

ABASCAL,  vice-roi  du  Pérou  en 
181 4,  épuisa  Lima  et  dégarnit  de  troupes 
toute  U province  pour  faire  des  expé- 
ditions contre  Buenos-Ayres , le  Chili  et 
la  Nouvelle -Grenade.  Une  insurrection 
ayant  ensuite  éclaté  à Cusco,  Lima , Are* 
quipa , Charcas  et  dans  presque  toutes 
les  autres  parties  du  Pérou  ; et  l’armée 
de  Lima , sous  les  ordres  de  Penzuela  * 
étant  complètement  coupée  , Abascal 
partit  pour  l’Europe , laissant  le  pays  en 
proie  à toutes  les  horreurs  d’une  ter- 
rible révolution , triste  fruit  de  son  im- 
prévoyance. Ce  fut  par  ordre  du  roi 
^Ferdinand  VII  qu’il  quitta  le  gouverne- 
ment; il  fut  aussitôt  remplacé  par  le  gé- 
néral Pen2uela.  A. 

ABBÉ(Le  baron),  général  de  brigade  le 
Ier.  mars  1 808 , après  la  bataille  d’Ey lau, 
où  il  s’était  distingué,  fit  la  campagne  de 
1 809  contre  les  Autrichiens  \ et  le  combat 
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rie Tarvis ,dui^  niai , lui  valut  do»  éloges 
dans  le  bulletin  officiel.  Employé  à Tannée 
«l'Espagne , le  rj  juillet  181a,  il  chassa 
l’ennemi  de  la  position  de  Tivisar,  et  dé- 
fendit cette  même  position  trois  jours 
après  contre  une  attaque  des  insurgés.  Il 
te  distingua  de  nouveau,  le  19  novem- 
bre, au  combat  de  Falset;  et  ensuite  au 
siège  de  Tottoscct  au  combat  de  Bruch, 
près  Figuèrei.  Le  23  août  1812,  il  re- 
poussa le  général  Mina  dans  le  Carrascal. 
Wommé  général  de  division,  il  prit  une 
grande  part  aux  sanglantes  batailles  de 
rAdour  les 9 et  1 3 décembre  181 3.  Laisse 
par  le  maréchal  Souk  pour  commander 
dans  Baïonne,  il  opposa  une  vive  résis- 
tance aux  attaques  de  Wellington  , et 
détruisit  à plusieurs  reprises  le  pont  que 
le  général  anglais  voulait  jeter  sur  l’A- 
dour.  Le  général  Abbé  fut  nommé  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  19  juillet  de  la  même 
année.  Il  commandait  lesdepartemeuts  des 
Basses-Alpes  et  du  Var,  lors  «le  l'invasion 
de  Biionaparle  en  mars  i8i5;et  il  se  borna 
à prévenir  Massé  11  a d'un  débarquement  de 
cinquante  hommes  venant  de  File  d'Elbe. 
Sa  lettre  se  trouve  dans  le  mémoire  du 
maréchal.  Le  général  Abbé  fut  employé, 
dans  le  mois  de  juin  suivant,  au  corps 
d'observation  du  Jura , sous  le  lieutenant- 
général  Lccourbc.  A. 

ABBOT  i Charles),  orateur  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  , 
né  dans  le  Dcvotishire,  cïi  55,  d'un 
maître  d'école  , fit  ses  études  à West- 
minster , et,  n'étant  encore  qu'écolier, 
composa  à la  louange  de  Catherine  de 
Russie  des  vers  latins  qui  lui  valurent, 
de  la  part  de  cette  souveraine,  une 
médaille  d'or  qu'elle  lui  lit  remettre  par 
son  ambassadeur.  M.  Abbot,  devenu  , 
à sa  majorité  T possesseur  d'une  grande 
fortune,  ne  s'adonna  pas  moins,  avec  une 
«rdeur  extraordinaire,  à l’étude  des  lois. 
Il  fut  nommé  trois  lois  membre  du 
parlement,  en  1790,  179G  «*t  1802.  Le 
a novembre  179G  , il  lit  une  motion 
pour  rendre  plus  régulière  la  promulga- 
tion des  lois.  Sa  proposition  fut  convertie 
eu  bill,  et  elle  reçut  la  sanction  royale  en 
1797  et  Abbot,  comme  pré- 

sident du  comité  des  finances,  coopéré 
.A  plusieurs  mesures  «lu  ministère,  alors 
dirigé  par  Pi»  , et  il  défendit  «:es  me- 
surés dans  le  parlement  contre  les  atta- 
ques du  parti  de  l'opposition.  Il  fut  en- 
suite successivement  premier  secrétaire 
d'état  d'Irlande^  uu  des  lords  comrnis- 
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sa  ires  de  la  trésorerie,  conseiller  privé 
du  royaume , et  enfin  orateur  de  la 
chambre  des  communes  le  10  février 
1802.  Cette  dignité,  qui  répond  à celle 
de  président  de  la  chambre  des  députés 
en  France,  exige  uue  connaissance  pro- 
fonde des  lois  parlementaires,  un  talent 
oratoire  facile  et  prompt  , une  grande 
présence  d'esprit,  et  beaucoup  d’aptitude 
au  travail.  Les  devoirs  en  sont  extrême- 
ment pénibles  ; car  c'est  dans  le  bureau  «le 
l’orateur  que  tous  les  hilfs  de  finances  ou 
autres,  qui  sont  proposés  parla  chambre 
«les  communes,  s’élaborent  et  se  prépa- 
rent. M.  Abbot  occupe  ce  poste  difficile 
avec  beaucoup  de  distinction  $ il  main- 
li«'nt  avec  vigilance  les  privilèges  de  la 
chambre.  C’est  presqpe  un  point  d'htfn- 
îieur,  dans  le  cas  d'égalité  de  voix,  pour 
l'orateur  de  la  chambre  des  comniimo, 
de  se  ranger  du  parti  opposé  nu  minis- 
tère. Ce  cas  ayant  «.ni  lieu  dans  l’accu- 
sation du  vicoiple  Melville,  M.  Abbot , 
apres  avoir  exposé  brièvement  ses  rai- 
sons, vota  avec  les  membres  de  l'oppo- 
sition. L'orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes est  nommé  par  la  chambre  même  $ 
mais  il  doit  être  approuvé  par  le  roi  : il 
est  de  droit  conservateur  du  Muséum 
britannique , l'un  des  gouverneurs  «le 
l'hôpital  de  Greenwich,  etc.  M.  Abbot 
réunit  encore  à ces  titres  ceux  de  docteur 
en  droit  à l'université  d’Oxford  , d’archi- 
viste de  cette  ville  : il  est  membre  de  la 
société  royale  de  Londres , de  celle  des 
antiquaires,  et  garde  du  sceau  privé 
d'Irlande.  Lorsque  la  menace  d’une  des- 
cente en  Angleterre  força  «le  créer  de» 
volontaires  pour  la  défense  du  royaume  , 
M.  Abbot  accepta  le  commandement 
d’une  compagnie  de  cavalerie , avec  le 
rang  de  lieutenant-colonel.  Il  a publié 
divers  Recueils  de  jurisprudence  , et  un 
Traité  sur  la  jurisprudence  et  le  com- 
merce maritime , 1 802  , in -8°.  ; et  sous 
le  voile  de  l'anonyme  , De  l’usage  et  do 
l’abus  de  la  satire , iu-8°. , Oxford, 
1786.  .R; 

ABEILLE  ( Jean ) , négociant  à Saint- 
Domiuguc,  puis  à Marseille,  et  l'un  de9 
députes  que  le  commerce  de  cette  ville 
envoya  près  de  l’assemblée  nationale  en 
1790.  Il  y fut  chargé  de  la  défense  de» 
intérêts  généraux  «lu  commerce  et  de» 
colonies;  et  SI  écrivit,  le  19  janvier  179*» 
nu  comité  colonial  de  cette  assemblée, 
contre  l'établissement  «l’un  tribunal  de 
CAbsatiou  daus  les  colonies:  sa  lettre  parut 
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darts  les  journaux.  M.  Abeille  avait  écrit 
en  1790  un  Mémoire  en  faveur  <lc  l’ordre 
de  Malte , et  il  a été  autorisé  eu  1 8 1 4 ? par 
le  roi  Louis  XVIII , a porter  la  décora- 
tion de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  lui 
avait  été  accordée  par  le  grand-maître 
Rohan,  eu  récompense  des  services  qu’il 
avait  rendus  à l’ordre  pendant  le  cours 
de  sa  mission,  et  par  la  publication  «du 
Mémoire  indiqué.  Ou  a encore  de  lui  : 
Essai  sur  no v colonies  et  le  rétablisse- 
ment de  St.-Domingue , par  M.  Abeille , 
administrateur  des  hospices  de  Mar- 
seille ; et  une  brochure  intitulée  : Ré- 
flexions sur  Venlrcpdt  de  Marseille. 
— Abeille  (Jean-Marie-Bernard)  fut 
nommé  président  du  collège  électoral 
de  l'arrondissement  de  Mirande  ( Gers) 
le  14  mai  1806.  Devenu  juge  de  paix  le 
1er.  janvier  iSia.il  fut  de  nouveau  nom- 
mé à la  place  de  président  du  collège 
électoral  du  même  arrondissement.  — Un 
autre  AfeEtLLE,  major  d’artillerie,  fut 
nommé  chevalier  de  la  Lcgion-d’bonneur 
le  18  septembre  18 1 4*  In. 

ABEUCROMBY,  colonel  anglais,  de 
la  même  I mille  que  le  général  de  ce  nom 
mort  en  Egypte  sur  Je  champ  de  bataille 
en  1 799 , fut  retenu  comme  prisonnier  eu 
France  , après  la  rupture  du  traité  d'A- 
miens , et  resta  long-temps  à Verdun  par 
les  ordres  de  Buouaparle.  Il  comman- 
dait , eni8i5,  le  régiment  anglais  qui 
est  parti  avec  l’ex-empereur  pour  le  gar- 
der à l’île  Sainte-Hélène.  A. 

ABERDEEN  ( George  Gordon  , 
comte  d’ ) , vicomte  deFormarine  , lord 
Haddo  Methlic-Tarvis  et  Kellie , l’un  des 
seize  pairs  d’Ecosse  dans  la  chambre 
haute  , chevalier  de  l’ordre  du  Chardon, 
etc. , établit,  en  1804  , une  société  sous 
le  titre  de  Société  des  voyâgeurs  athé- 
niens , dans  laquelle  on  ne  pouvait  être 
admis  sans  avoir  été  à Athènes  ou  en 
Grèce.  Envoyé  en  Allemagne  par  sou 
souverain  , dans  le  moment  où  l’Angle- 
terre cherchait  à entraîner  l’Autriche 
dans  la  guerre  contre  la  France,  le  comte 
d’Aberdeen  réussit  à l’y  déterminer;  et  il 
signa  lin  traité  d'alliance  préliminaire 
entre  les  deux  puissances,  à Tœplilz , 
le  3 octobre  181 3.  Il  fut  alors  nommé 
Ambassadeur  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  cette  cour.  Le  comte 
d’ Aberdeen  fut  ensuite  chargé,  parles 
ministres  de  S.  M.  B. , de  prendre  part 
aux  négociations  qui  furent  entamées 
«Lus  le  mois  d’août  entre  l'Autriche  et 
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le  roi  Murat.  La  base  de  ces  négociations 
était,  que  celui-ci  serait  éloigné  du  trône 
de  Naples,  et  qu’il  recevrait  d’autres 
états  pour  dédommagement;  mais  l'in- 
vasion de  Buonaparte  en  France  vint 
mettre  lin  à tous  ces  projets.  A. 

ABINGDON  ( Lord  ) proposa  à la 
chambre  des  pairs,  le  8 novembre  181 4 * 
l’adresse  de  félicitation  au  prince  régent, 
pour  la  rentrée  du  parlement.  Après 
avoir  développé  1rs  différents  points  qui 
avaient  été  traités  dans  le  discours  d’ou- 
verture , il  dit:  « Je  désire  que  l’on  voie  . 
n dans  la  tâche  dont  je  me  suis  chargé  , 

1»  une  preuve  de  mon  attachement  au 
» prince  et  au  gouvernement  , parce 
» qu’ils  ofSt  conduit  pendant  ime  époque 
» de  difficultés  sans  exemple  , les  allait e» 

» de  leur  pays  d’après  les  anciennes 
i>  maximes  de  la  constitution  , garanti 
» l’Angleterre  de  sa  chute  , et/ervi  d'np- 
» ptii  aux  autres  gouvernements,  v A. 

ABÏSVAL  (Do«  Joseph  Ooonnell , 
comte  de  l’  ) , général  espagnol  d’origine 
irlandaise,  ne  en  Andalousie  vers  1770  , 
entra  à l’âge  île  quinze  ans  dans  les 
gardes  royales,  servit  à l'armée  de  Na- 
varre , sous  le  gcricral  prince  de  Castel- 
franco,  dans  la  guerre  de  l contre 
la  république  française,  et  s'y  distingua 

Far  ses  talents  et  son  courage.  Lors  de 
invasion  des  Français,  il  était  major 
d’un  régiment  d’infanterie  ; il  parvint  au 
grade  de  marcehal-de-cnmp  ne»  mois  de 
mai  i8i3,  à l’ouverture  de  In  campagne. 
Son  corps  d’armée  , qui  formait  la  ré- 
serve de  l’Andalousie , combiné  avec  Ica 
divisions  des  généraux  d'ilispana  et  Mu- 
rillo,  fit  un  mouvement  vers  la  Castille. 
Le  28  juin  suivant,  Odonnel  s’empâta 
par  un  assaut  du  fort  de  Poncorbo , 
qui  était  occupé  par  une  garnison  fran- 
çaise. Celte  action  , dans  laquelle  il 
mdntra  autant  d’bahilclé  que  de  bra- 
voure , eut  un  résultat  très  important 
pour  le  succès  de  la  campagne,  en  éta- 
blissant une  communication  entre  Vito- 
ria  et  Burgos.  Au  mois  de  juillet  suivant , 
il  dirigea  ses  trotipes  vers  haragosse , ec 
contribua  beaucoup  à l’évacuation  de 
celte  ville  par  les  Français  Peu  de  temps 
après,  il  les  repoussa  encore  en  Catalo- 
gne , près  de  Girone,  et  dans  la  vallée 
d’Aran.  Enfin  il  mérita  que  le  titre  de 
comte  de  V Abisval  lui  fût  donné  comme 
récompense  de  sa  valeur.  Il  commandait, 
en  t8i5,  une  armée  d’observation  sur  les 
front  ières  de  F rance^  c t il  se  rendit  surtout 
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recommandable  par  l'exacte  discipline 
qu'il  fit  observer  à ses  soldats.  Ce  fut  dans 
le  mois  d'août  de  cette  même  année , qu’il 
fit  faire  à cette  armée  un  mouvement  pour 
pénétrer  en  France,  et  qu’il  publia  la 
proclamation  suivante:  «Français,  ha- 
bitants des  provinces  limitrophes  de  l'Es- 
pagne , les  troupes  du  roi  mou  maître 
lie  viennent  pas  sur  votre  sol  pour  y 
commettre  des  hostilités  ; elles  s*y  pré- 
sentent seulement  pour  le  mettre  à cou- 
vert des  ravages  d’une  faction  qui  desire 
la  continuation  des  maux  par  lesquels 
* la  sûreté  du  trône  de  S.  M.  C.  et  la 
tranquillité  de  ses  fidèles  sujets  ont  été 
compromises:  notre -manifeste  du  a mai 
vous  a dit  que  l'armée  espagnole  ne  fe- 
rait pas  la  guerre  à la  France,  mais  bien 
aux  factieux  qui  la  désolent , et  que  tous 
scs  projets  6e  borneraient  à vous  aider  à 
tranquilliser  ce  beau  royaume  , et  à re- 

filacer  le  souverain  que  réclamaient  ses 
ois  fondamentales , ce  bon  roi  dont  la 
perte  aurait  plongé  tout  le  pays  dans  le 
deuil  et  la  désolation.  Il  n’est  pas  person- 
nellement à la  tète  de  sa  faction  , ce 
chef  perturbateur  et  perfide  ; mais  son 
esprit  y règne  encore  , et  ses  partisans 
se  couvrent  d’un  voile  trompeur.  Le 
roi  est  rétabli  sur  son  trône  ; mais  ses 
vertus  n’ont  pas  encore  amené  l’entière 
soumission  des  coeurs  quô  le  génie  du 
mal  avait  arrachés  à leurs  devoirs  , la 
fidélité  et  l’obéissance.  Les  memes  rai- 
sons subsistent  donc  encore  pour  que 
les  troupes  espagnoles  viennent  prendre 
sous  leur  protection  les  domaines  de 
S.  M.  T.  C. , jamais  pour  les  vexer  ou 
les  démembrer  , mais  pour  les  lui  con- 
server de  la  manière  la  plus  sûre  et  la 
plus  fidèle.  » M.  de  Vioménil,  qui  com- 
mandait alors  à Bordeaux,  envoya  au 
général  espagnol  un  de  ses  aides-de- 
camp  , pour  le  déterminer  à faire  rétro- 
grader son  armée;  l<r  comte  de  l’Abis val 
fit  au  général  françfls  la  réponse  sui- 
vante : « J’ai  reçu  la  nouvelle  officielle 
qui  m’annonce  que  l’armée  de  la  droite , 
sous  les  ordres  du  général  Castanos , a 
exécuté  sa  retraite  du  territoire  français  ; 
et , conformément  à ce  que  j'ai  eu  l’hon- 
neur d’offrir  à V.  Exc. , les  troupes  qui 
sont  sous  mes  ordres  ont  commencé  au- 
jourd'hui à se  mettre  en  mouvement; 
demain  elles  commenceront  à rentrer 
en  Espagne , et  le  6 de  ce  mois  l’éva- 
cuation sera  entièrement  exécutée.  La 
conduite  de  l’ armée  que  je  commande , a 
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été  conforme  aux  ordres  que  j'ai  reçus 
de  mon  souverain  , et  à l’amitié  qui 
lègue  entre  les  deux  nations.  Malgré 
les  menaces  que  quelques  autorités  lo- 
cales ont  indiscrètement  prodiguées,  la 
bonne  discipline  de  mes  troupes  n’a 
point  été  altérée.  Les  soldats  espagnol» 
ont  vécu  comme  frères  et  fidèles  anus 
avec  les  Français  pacifiques.  Les  hor- 
reurs qui  ont  été  commises  dans  leur 
patrie  par  les  satellites  de  Buonaparte  , 
ne  leur  ont  intérieurement  fait  d’autre 
impression  que  le  désir  de  faire  con- 
naître que  leur  cœur  est  incapable  de 
sc  laisser  aller  à aucun  sentiment  de  ven- 
geance , et  que  les  mêmes  bras  qui  ont 
chassé  ces  hordes  de  furieux  , sont  entiè- 
rement disposés  à s'unir  aux  troupes  de 
Louis  XVIII  pour  soutenir  ensemble  le» 
droits  sacrés  de  l'auguste  fani.llc  de  s 
Bourbons.  J'espère  qu'à  l’avenir  il  ne  sera 
pas  nécessaire  , et  je  désiré  bien  sincère- 
ment que  S.  M.  Loû»  XV III  n'ait  pas  à 
se  repentir  un  jour  de  s'être  privé  du  se- 
cours de  quatre-vingt  mille  Espagnols, 
qui  auraient  regardé  et  défendu  sa  cause 
comme  la  leur  propre  , et  serviront  tou- 
jours de  prompt  appui  aux  bons  Fran- 
çais. >*  Le  comte  de  l'Abisval  a été  blessé, 
dans  le  cours  de  fette  guerre,  d’un  coup 
de  feu  à la  cuisse  , et  il  ne  peut  plus 
monter  à cheval  sans  aide.  En  i S 1 4 1**® 
corlès  l’avaient  fait  jeter  dans  un  cachot, 
et  ils  le  bannirent  ensuite  pour  un  écrit 
qu'il  avait  publié  contre  eux.  Le  roi  Fer- 
dinand s'est  hâté  de  le  dédommager  do 
celte  disgrâce,  aussitôt  après  son  retour, 
en  lui  confiant  le  commandement  d’une 
armée.  Cette  armée,  devenue  iuulilera 
été  dissoute  en  janvier  iSiG.  D. 

ABOLIN  ( Germaiw -TnéonoRE  ) , 
nommé  en  »çq5  au  conseil  des  ciuq-ccnts 
par  le  département  de  la  Haute-Garonne , 
entra  dans  ce  conseil  avec  le  nouveau  tiers 
de  l’an  IV,  et  s’y  occupa  d’abord  d’objets 
de  jurisprudence,  des  tribunaux , du  nota- 
riat , etc.  A la  séance  du  3o  prairial  même 
année  ( 19  juin  1796)  , il  combattit  un 
projet  de  Dumolard,  tendant  à ôter  nu 
tribunal  de  l'Isère  la  connaissance  et  la 
poursuite  des  assassinais  commis  à Lyon  ; 
il  s'éleva , à cette  occasion,  cont  re  les  excès 
qui  ont  signalé  dans  le  midi , et  surtout 
Lyon , cette  époque  de  la  ré% olutioii  fran- 
çaise connue  sous  le  nom  de  réaction  ther- 
midorienne. Pendant  un  voyage  qu’il  fit 
par  congé  dans  son  département,  il  obtint, 
malgré  l'opposition  de  l'administration 
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centrale,  une  adjudication  de  10,00  fr. 
de  biens  nation;»  x , provenant  du  mar- 
quis d’Espagne.  Cette  adjudication  contre 
laquelle  réclama  M1*®.  d’Espagne,  trouva 
dans  le  public , et  même  au  corps  légis- 
latif, de  nombreux  improbateurs.  On 
reprocha  amèrement  à ce  député  que  les 
biens  adjugés  valaient  plus  de  47,000  I., 
et  qu’il  en  avait  été  lui-même  le  régis- 
seur pour  le  compte  de  la  famille  d’Es- 
pagne*. * Cependant  le  corps  législatif  , 
devant  qui  ceUe  allai re  fut  appelée, 
confirma  l'adjudication  dans  sa  séance 
du  16  vendémiaire  an  y (octobre  1796,. 
Mlle.  d'Espagne , présente  à cette  déci- 
sion , s’écria  : « Il  faut  donc  que  j’aille 
» demander  l'aumône  à M.  Abolin  î a 
Celui-ci , peu  de  temps  apres , renonça 
à cett«*  propriété , et  par-là  , recouvra 
l'estime  des  gens  de  bien.  Dans  la  séance 
du  8 brumaire  an  vi , il  s'opposa  à ce 
que  le  directoire  fût  investi  du  droit  de 
comoJéter  les  administrations.  Il  fut  en- 
suite clu  secrétaire.  Dans  la  séance  du  i®r. 
prairial  lu  vu  , il  s'opposa  à l'admission 
de  Tliirion  , parce  que  ce  député  était 
parent  d'émigrés.  Après  la  sébsiou  , Abo- 
lit! se  retira  dans  son  département,  et 
fut  nommé  juge  du  tribunal  civil  de  Tou- 
louse. Il  a conservé  long-temps  cet  em- 
ploi , et  il  \it  aujourd'hui  dans  la  retraite. 
— Son  fils  (jean-Bernard-Théodore)  , né 
à Mengué  en  1786,  avocat  à Toulouse, 
remporta  le  prix  proposé  au  mois  d’août 
1 809 , par  l’académie  des  sciences  de  cette 
ville,  sur  la  question  suivante  : « Déter- 
miner l’étendue  et  les  limites  des  diverses 
parties  de  la  Gaule  habitées  par  les  Ga- 
rumni,  les  Consorrani,  les  Commence,  les 
Auscii , les  ElusalcSy  les  Lactoralenses 
et  les  NîÜobrigjtst  ; fixer  les  positions  de 
leurAvilles,  recueillir  et  présenter  des 
notious  exactes  sur  le  culte , les  mœurs 
et  les  coutumes  de  ces  peuples,  jusqu’à 
l’époque  de  l'arrivée  des  Yisigoths  à Tou- 
louse. u ¥ 

ABOVILLE  (François-Marie,  comte 
d' ) naquit  à Brest  le  a 3 janvier  I73o, 
et  entra  au  service  dans  l’artillerie  , 
comme  surnuméraire  , dès  1744*  H par- 
vint successivement  au  grade  de  colonel; 
et  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fit  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Hochambeau. 
Il  était  maréchal-de-camp  en  1789;  et 
lors  du  voyage  de  Vai4nHtt  en  1791 , il 
présenta  à l’assemblée  nationale  ^assu- 
rance de  son  dévouement.  Lieutenant- 
|énéral  eu  1 79a  , il  commanda  l'artillerie 
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des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  ; et 
après  la  défection  de  Dumouricz , il  pu- 
blia une  proclamation  contre  ce  général. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  de 
l'arsenal  de  Palis;  et,  aprts  le  18  bru- 
maire , le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. Sénateur  le  i5  décembre  1802, 
il  fut  ensuite  grand-oflicier  de  la  Légion- 
d'houneur,  et  pourvu  le  22  mai  1804  de 
la  sénatorerie  de  Besançon.  En  octobre 
i8o5 , 011  le  nomma  commandant  des 
gardes  nationales  du  Doubs  et  de  deux 
autres  dépaqgpments  voisins  ; puis  gou- 
verneur de  Brest  le  26  mars  1809.  Il  se 
trouvait  à Paris  le  3 avril  1 8 1 4 i et  dès  le 
même  jour  il  envoya  sou  adhésion  aux 
mesures  prises  pour  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  le  4 juin  de  la  même  an- 
née, et  ensuite  commandeur  de  l’ordre 
de  Saint-Louis.  Le  général  d’Aboville  a 
des  connaissances  profondes  en  artillerie. 
Dans  l'e^ositinn  publique  des  produits 
de  l’industrie  française  en  1802  , on  dis- 
tingua des  roues  à moyeux  de  métal  t 
dites  roues  à voussoir , drtbt  il  est  l’in- 
venteur , et  dont  les  vtlocifères  font 
usage.  La  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques de  l'Institut  a parlé  de  cette  in- 
vention avec  éloge  dans  sou  rapport  de 
1808.  Membre  de  l'association  paternelle 
des  chevaliers  de  St.-Lou»«,  M.  d’Aboville 
signa  en  cette  qualité  une  adresse  de  dé- 
vouement au  Roi , lors  des  événements 
du  mois  de  mars  181 5.  Nommé  pair  par 
Buouaparte  (le  2 juin  181 5)  , il  adressa, 
trois  jours  après,  au  président  de  la 
chambre  , une  lettre  dans  laquelle,  tout 
en  acceptant  arec  reconnaissance  la  no- 
mination de  l'empereur , il  annonçait 
que  scs  infirmités  ne  lui* permettant  pas 
de  sortir  de  chez  lui , il  lui  serait  im- 
possible d'assister  aux  séances.  Le  comte 
d’Aboville  fut  néanmoins,  aux  termes  de 
l’ordonnance  du  Roi  du  24  juillet , mis  au 
nombre  des  pairs  exclus  de  la  chambre 
pour  avoir  été  nommés  par  Buouaparte; 
mais  une  ordonnance  du  14  août  le  réta- 
blit sur  le  tableau,  attendu  qu’il  n'avait 
point  siégé  ni  voulu  siéger.  D. 

ABOVILLE  (Augustin-Gabriel  d’L 
fils  aîné  du  précédent , né  à la  Fère  le 
20  mars  1770,  fut  sous  - lieutenant  d’ar- 
tillerie à la  suite , dès  le  22  mai  1 789 , et 
devint  successivement  lieutenant  et  capi- 
taine, en  1792.  Il  fit  en  cette  qualité  les 
premières  campagnes  de  la  révolu tiuu  , 


• Digitized  by  Google 


A BR 


6 ABO 

dans  les  armées  du  Nord  , de  la  Moselle 
el  de  Satnbre-et-Meusc.  Employé  à l’ar- 
inée  de  réserve,  en  avril  1800,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon,  puis  colonel  en 
1 8°4  , et  général  de  brigade  le  i/|  mars 
2809.  II  fit  comme  tel  les  campagnes  de 
2810,1811,  181 2 et  1 8 1 3,  en  Espagne 
et  en  Portugal , se  distingua  dans  ces 
contrées  en  plusieurs  occasions,  et  parti- 
culiérement à la  bataille  de'rtlavlra.Le 
roi  Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de 
8t.-Louislea^  juin  1814,  et  commandant 
de  la  Légion  - d'honneur  peu  de  temps 
apres.  M.  A.  d'Aboville  «^t  ajourrl'hui 
commissaire  près  de  radiumisti  ation  des 
poudres  et  salpêtre*.  ’ I). 

ABOY ILLE  (Auguste-Mar  if.)  , frère 
cadet  du  précédent,  naquit  à la  Fcrc  le 
2 2 avril  1776,  et  entra  au  s-  rvice  comme 
élève  d’artillerie  en  17925  il  devint  capi- 
taine à la  fin  de  1793,  fut  presque  aus- 
sitôt après  suspendu  de  ses  fonctions 
comme  noble , et  réintégré  dans  la  même 
année.  Il  fit  les  campagnes  de  cmgemps-lâ 
aux  armées  du  Nord , du  Rhin  et  d'Italie. 
Nomme  major  de  l'artillerie  de  la  garde 
impériale  Iey5  décembre  iSoft,  il  lit  en 
cett*  qualité  la  campagne  d'Autriche  en 
2809 , cut  un  bras  emporté  à la  bataille 
«le  3\agram,  le  6 juillet  de  la  même  an- 
»iee , et  fut  nommé  général  de  brigade 
4trois  jours  après,  puis  commandant  de 
I école  d'artillerie  de  la  Fcrc.  Le  Rui  le 
nomma  chevalier  de  Sl.-Louis,  comman- 
dant de  la  Légion  - d'honneur , le  5 août 
il  le  rétablit  dans  le  commande- 
ment de  l'école  de  la  Fère  , qui  avait  été 
supprimée.  M.  d'Aboville  se  trouvait  dans 
cette  place  le  10  mars  1815,  lorsque  Le- 
fèvre Desuoucttes  et  les  frères  Lallemand 
tentèrent  de  s'en  emparer,  n la  tête  d’un 
corps  de  cavalerie  de  l’ancienne  garde 
impériale.  Leur  projet  était  de  se  servir 
du  dépôt  d'artillerie  pour  se  diriger  en- 
•uite  contre  la  capitale;  mais  le  général 
«J  Aboville  prit  aussitôt  la  résolution  de 
leur  résister.  Il  fit  ranger  sa  garnison  en 
bataille , avec  les  armes  chargées  et  les  ca- 
nons en  batterie.  Etonnés  de  cette  fer- 
meté , les  assaillants  se  retirèrent;  et  la 
capitale  fut  ainsi  sauvée  d'une  invasion  , 

«t  la  famille  royale  d'une  catastrophe 
inévitable.  Cet  acte  de  fidélité  et  de  cou- 
rage  reçut  alors  de  grands  éloges  : le  Roi 
nomma  le  général  d'Aboville  comman- 
deur do  l'ordre  de  St.-Louis,  et  il  lui  fit 
une  pension  sur  sa  cassette.  M.  d’Abo* 

• i !e  fut  en  mars  1816  l'uu  des  membres 


du  conseil  de  guerre  qui  jugea  le  contre* 
amiral  Linois^et  le  colonel  Bover.  U. 

ABRAN 1 ES  ( Dou  F.  J.  , marquis 
n')  , de  l’une  des  plus  ilfuslres  famille  » 
du  Portugal,  né  en  1763 , était  prési- 
dent du  conseil  de  régence  lors  de  l'inva- 
sion des  Français.  Il  fut  membre  de  la 
députation  envoyée  auprès  de  Buoua- 
parte.  Retenu  comme  otage  ainsique  les 
autres  seigneurs  qui  l'avaient  accompa- 
gné en  France  , il  supporta  son  malheur 
avec  ce  courage  et  celle  résignation  qui 
ne  peuvent  être  inspiré#<jue  par  la  plus 
profonde  piété.  Ce  fut  donc  dans  la  reli- 
gion que  le  marquis  d'Abrantès  trouva 
des  consolatimis.  Privé  dans  son  exil  du 
superflu,  quelquefois  même  du  nécessai- 
re , il  sut  adoucir  le  sort  de  scs  compa- 
gnons de  malheur,  en  partageaut  avec 
eux  le  peu  qu’il  possédait.  Sa  générosité, 
que  nous  appellerons  charité , puisqu'elle 
émanait  d’un  cœur  touché  par  la  reli- 
gion , était  souvent  portée  à 1 excès.  Ses 
amis  tâchaient  d'en  modérer  PélaA,  en- 
core que  ses  bienfaits  fussent  la  plupart 
dérobes  à leur  connaissance.  Le  marquis 
d’Abrantès  f en  rentrant  dans  sa  patrie  , 
a eu  le  bonheur  de  iccevoir  la  seule  ré- 
compense a laquelle  il  pouvait  être  sen- 
sible ; son  souverain  , en  le  comblant  de 
marques  flatteuses  de  son  estime  et  de  sa 
bienveillance,  a fait  connaître  que  ses 
vertus,  si  bien  appréciées  en  France  et 
et»  Portugal , l'étaient  égalemeul  dans  le 
Nouveau  Monde.  * 

ABRANTES  (Don  José  , marquis  n’}, 
filsdu  précédent , naquit  au  château  d'A- 
brantès vers  1782.Il  jouissait  d'une  gran- 
de faveur  à la  cour  de  Lisbonne  5 ci  il  en- 
tra , dès  sa  première  jeunesse,  dans  un  des 
régiments  de  la  garde  du  prince-régent , 
où  il  se  fit  bientôt  distinguer  p if  son 
courage,  sa  loyauté  chevaleresque,  et 
retendue  de  ses  connaissances  dans  l’art 
militaire.  Admis  dans  l'intimité  du  prin- 
ce-régent, il  acquit  toute  sa  confiance. 
Le  régent , sur  de  sa  fidélité  et  «ie  son 
dévouement,  exigea  que  le  marquisd'A- 
brantès,  qui  se  préparait  à le  suivre  au 
Brésil,  restât  en  Portugal  pour  y défen- 
dre la  cause  de  la  patrie.  D.  José , en- 
voyé en  1807  en  France,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  portugais  , pour  y trai- 
ter directement  arec  Buonaparle  des  in- 
térêts politiques  du  royaume,  y fut  re- 
tenu comme  otage  jusqu'en  i8i4-  Buo- 
napartc  employa  tour  à tour  les  caresses 
et  les  menaces* pour  sc  l'attacher  j niais 


ADR 

te  marquis  d'Abrantès  refusa  constam- 
ment les  offres  les  plus  séduisantes,  et  il 
supporta  avec  courage  les  vexations  que 
Jui  attira  sa  terni  été.  Sollicité  parle  mi- 
nistre Savary  , d’accepter  le  commande- 
ment d’un  régiment,  il  répondit  que  sa 
vie  appartenait  à son  prince  et  à sa  patrie. 
Inébranlable  dans  ses  principes  pendant 
sept  années  d’exil , on  ne  le  vit  pas  une 
seule  f6i>  paraître  à la  cour  de  Buona- 
parte.  Sa  fierté  l'empêcha  même  de  ré- 
clamer des  secours,  que  le  défaut  de 
communications  avait  rendus  indispen- 
sables. lléduit  à celte  gêne  qui  approche'' 
de  la  misère,  le  descendant  des  Laucastrc 
conserva  la  douceur  et  la  gaîté  inaltéra- 
bles de  son  caractère , et  ne  trouva  de 
consolation  que  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Avide  de  découvertes,  et  jaloux 
de  rapporter  dans  6on  pays  les  connais- 
sances qu’il  avait  acquises  en  France,  il 
écriv  it  en  portugais  plusieurs  Traités  sur 
l’agriculture  et  suri.»  botanique.  Mais  si 
l’étude  et  la  philosophie  le  rendirent  in- 
sensible à la  perte  d’un  rang  illustre  et 
d’une  grande  fortune , il  ne  put’oublier 
qu’il  était  époux  et  père , et  que  sa  patrie 
gémissait  sous  le  poids  de  la  tyrannie. 
Séparé  de  son  épouse  et  d’une  mère 
dont  les  émigrés  français  ont  souvent 
éprouve  la  gcucro  ité  , le  marquis  d’A- 
branlès  brûlait  du  désir  de  se  réunir  aux 
objets  de  scs  affections , et  de  prendre 
rang  parmi  ceux  qui  combattaient  pour 
la  liberté  du  Portugal.  11  tenta  plusieurs 
fois  de  s'échapper  de  France  • niais  l'ac- 
tive surveillance  de  la  police  de  Btiona- 
parte  rendit  ses  efforts  inutiles.  Convain- 
cu qu'un  événement  inespéré  pouvait 
seul  faire  cesser  sa  captivité, il  se  résigna, 
et  ifeul  plus  d’autre  soin  que  d’adoucir 
Ja  vieillesse  d’un  père  condamné  comme 
lui  à vivre  sur  le  sol  de  l'étranger.  Don 
3 osé  d'Abrantès  ne  retourna  dans  son 
pays  qu'après  la  chute  de  Ruoiiapnrtc  , 
en  1814*  Ses  compatriotes  l’accueillirent 
de  la  manière  la  plus  touchante  : et  ceux 
de  ses  compagnons  d’armes  qui  avaient 
eu  le  bonheur  de  combattre  pour  leur 
pays  , demandèrent  qu'il  rentrât  avec  un 
grade  supérieur  dans  le  régiment  oit  il 
avait  déjà  servi.  Il  est  maintenant  colo- 
nel de  cuirassiers.  Le  conseil  de  régence 
fa  nommé  président  d’une  société  d'agri- 
culture nouvellement  instituée  et  formée 
par  ses  soins. 

ABRI  AL  (Le  comte  Jr.  * * -Baptiste  ) 
naquit  à Auuonay  vers  1 7^0,  fit  scs  études 
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à P université  de  Paris  , et  fut  avocat  au 
parlement.  Envoyé  à Naples  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  février  1799,  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain  , 
il  fut  nommé  à son  retour  commissaire  au- 
près de  l’administration  du  Prytanée  fran- 
çais. Après  le  iS  brumaire,  il  fut  d’abord 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  puis  au 
sénat-conservateur,  lors  de  la  création  de 
la  honvelledignité de  grand-juge  (septem- 
bre 180a'*  Il  fut  pourvu,  en  180.},  de  la 
sënnlorerie  de  Grenoble,  et  décoré  peu  de 
temps  après  du  titre  de  grand-officier  de 
la  Lcgion-d’honneur.  Vers  le  milieu  de 
l’année  180/4 , M.  Abrial  fut  envoyé  à 
Gènes  et  dans  le  nouveau  royaume  «l’Ita- 
lie, pour  y établir  le  Code  Napoléon.  En 
septembre  1807  , il  fit  un  voyage  dans  le 
Dauphiné  , pour  visiter  les  fouilles  de 
Afont-Seleucus  et  l’obélisque  du  Monl- 
Genèvrc.  Le  3o  décembre  1809,  il  fut 
élu,  par  le  sénat  , membre  du  conseil 
particulier.  Le  a5  juillet  iSilt,  l’em- 
pereur signa  son  contrat  de  mariage 
avec  M11*'.  Abrial  sa  parente.  Le  10  jan- 
vier 181?  , il  fut  nomme  président  du 
collège  électoral  du  département  du  Can- 
tal, et,  le  3 avril  i$i3,  grand’ croix  de 
J’ordro  de  la  Réunion,  avec  le  titre  de 
comte.  Le  irr.  avril  1 8 1 4 > il  vota  la  créa- 
tion d'un  gouvernement  provisoire  ctTex- 
puîsion  deBuonapnrtedU  trône  de  France. 
Le  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  \ juin 
ne  la  même  année.  M.  Abrial  ne  fut  point 
porté  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
Buouaparte  en  mai  181 5}  et  il  se  trouva 
ainsi  du  nombre  de  ceux  que  le  Roi 
maintint  après  son  retour.  Le  8 mars 
181Ü,  il  fit,  au  non»  d’une  commission, 
un  rapport  sur  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  députés  , relative  aux  pensions 
des  prêtres  maries.  Le  comte  Abrial  était 
sous  le  gouvernement  impérial  membre 
de  l'insignifiante  commission  nommée  par 
le  sénat  pour  la  liberté  individuelle.  11 
cultive  les  lettres,  et  il  possède  une  très 
riche  bibliothèque.  D. 

ABRIAL  (Le  baron ) , fils  du  pré- 
cédent , d’abord  auditeur  au  conseil 
«.d'état,  fut  nommé,  le  12  septembre 
1810,  commissaire-général  de  police  à 
Lyon  » et  ensuite  préfet  du  Finistère.  II 
pma  serment  à l'empereur  le  1 1 avril 
j 81 3.  Le  ao  mors  1 S 1 4 ? *1  passa  1» 
revue  de  la  garde  nationale  de  Quimper, 
qu’il  harangua  ainsi  , en  lui  confiant  le 
guidon  impérial  destiné  à la  cohorte  prêta 
a se  meure  en  marche  : « Que  ces  raol& , 
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v union  et  fidelité,  soient  voire  devise; 
i>  et  si  jamais  le  trouble  tentait  de  s'intro- 
jj  dnirc  dans  voire  ville,  qu’il  en  soit 
» écarté  à la  rue  de  ce  guidon  que  je  vous 
» confie  dans  un  jour  si  cher  à la  France, 

» dans  ui*  jour  où  la  Prox  idenee,  favori- 
» saut  tous  nos  vœux , donna  à notre  au- 
» guste  empereur  le  rejeton  précieux  qui 
» assure  sa  dynastie  et  le  bonheur  de  la 
» France.  » Le  baron  Abrial  fut  nommé 
le  09  juin  181  $ , par  le  Roi,  maître  des 
requêtes  honoraire.  Buonaparle  lui  confia 
la  préfecture  du  Gers  dans  le  mois  d’avril 
l8i5.  Il  arriva  à Auch  le  9 mai , et  y fit 
exécuter  les  décrets  impériaux.  Le  18 
juillet , même  année , il  y proclama  le  gou- 
vernement de  Louis  XV III , et  fut  néan- 
moins remplacé  par  M.  Brochet  de  Veri- 
gny . M.  le  baron  Abrial  a,épousé  la  fille  de 
Treilhard.  D. 

ABZAC  (HeIïM-VeNÀÏICÉ-AüGUSTE, 
vicomte  d’),  d’une  ancienne  famille  du 
Périgord  , fut  capitaine  au  régiment 
«TAuxerrois  infanterie,  et  ensuite  employé 
comme  major  aux  îles  du  Vent.  Il  a 
épousé,  en  1777,  M**®.  de  Valnienier. 
Le  vicomte  d’Abzac  émigra  en  179a,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  l’ar- 
mée du  duc  de  Bourbon  : il  se  retira  èn- 
rsuitç  à Hambourg,  où  il  établit  un  ma- 
nège. M.  d’Abzac  était,  en  181 5,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  écuyer  de  manège  de  la 
maison  du  roi , ainsi  que  son  frère  cadet. 
— - Abzac  de  Falgueyrac  et  de  Monta** 
truc  (François-Joseph,  comte  d’),  co- 
lonel d’infanterie,  est  cousin  des  précé- 
dents; il  émigra  comme  eux,  en  1791  , et 
fit  toutes  les  campagnes  dans  les  armées 
des  princes  français.  Il  rentra  en  Fi  ance 
après  la  dissolution  de  ces  armées,  y 
vécut  dans  la  retraite,  et  fut  nommé  par 
le  Roi  président  de  la  cour  prevotale  du 
département  du  Lot  en  mars  1816.  — 
Le  département  de  la  Dordogne  nomma 
le  marquis  d’Abzac,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  septembre  i8i5. — Un 
autre  d’Abzac, de  la  même  famille, ancien 
capitaine  au  régiment  delà  marine,  fut 
arrêté  en  1793,  et  condamné  à mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  D.  ♦ 

ACEDO  (Jérôme  ) , avocat  espagnol, 
né  à Valence  en  1775,  fut  dépulé^ix 
cortès  en  181a,  et  s’y  prononça  pour  le 
parti  des  libéraux.  Comme  il  était  connu 
pour  un  homme  aussi  éclairé  que  sage , 
on  ne  put  attribuer  cette  conduite  qu’à 
la  crainte  de  voir  s’élever  , sous  nue  mo- 
narchie non  tempérée,  un  nouveau  favori 
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qui  fut  aussi  funeste  que  Godoy , dont  il 
avait  toujours  été  l’ennemi  le  plusdeelaré. 
Mais,  lors  du  retour  de  Ferdinand  VII 
en  Espagne  , quand  Acedo  vil  que  ses  col- 
lègues, abusant  de  leurs  pouvoirs  et  des 
principes  d'une  liberté  raisonnée  , por- 
taient , par  leur  constitution  , atteinte 
à l'autorité  royale , il  se  démit  aussitôt 
de  ses  fonctions  , et  se  relira  dans  sa 
pairie  pour  y reprendre  sa  profession 
d’avocat.  S. 

A CE  R RI  (Joseph),  né  à Castcl- 
Goflredo  , dans  la  Lombardie  , quitta 
le  toit  paternel  à l’époque  de  l’invasion 
des  Français.  Accompagné  d'un  de  ses 
compatriotes,  M.  Bellotti,  de  Brescia, 
il  parcourut  l'Allemagne  , le  Danemark  , 
et  passa  eir  Suède  l’hiver  de  1798.  Ses 
qualités  sociales  et  quelques  talents  agréa- 
bles le  firent  accueillir  dans  les  maisons  li  s 
plus  distinguées  ; ce  qui  le  mit  à même 
d’acquérir  des  notions  exactes  sur  le  ca- 
ractère , les  mœurs  et  les  usages  des  Sué- 
dois. Il  entra  ensuite  dans  la  Finlande  , 
et,  parvenu  iTorneo  , s’associa  axee  le 
colonel  suédois  Skioldcbrand,  connu  par 
son  talent  pour  la  peinture  du  paysage  , 
dans  le  projet  d'aller  visiter  la  Laponie  , 
et,  s’il  se  pouvait , de  pénétrer  jusqu’au 
cap  Nord.  Après  des  fatigues  et  des  obs- 
tacles sans  nombre  , que  lui  fit  surmonter 
plus  facilement  l’idée  d'être  le  premier 
de  ses  compatriotes  qui  eût  atteint  un 
point  du  globe  si  éloigne  du  centre  de  la 
civilisation,  il  parvînt,  dans  le  mois  de 
juillet  1799,  au  terme  de  son  voyage. 
Il  suivit , à son  retour , à peu  près  la 
même  route.  Il  se  trouvait,  en  i8oq, 
à Londres,  où  il  publia  eu  anglais  la 
relation  de  son  voyage , sous  ce  titre  : 
Voyage  nu  cap  Nord , par  la  Suède , 
la  Finlande  et  la  Laponie , dans  les 
années  1798  et  1799,  avec  celte  épi- 
graphe , Sistinius  rite  tandem  , nobis 
ubi  défait  orbis  , 2 vol.  in  4°*  ^ avec  un© 
carte  et  dix-sept  gravures.  M.  Acetbi  a 
dédié  cet  ouvrage  a son  père.  On  y trouve 
des%bservations  intéressantes  sur  la  na- 
ture et  sur  la  société , sur  Tétât  des  scien- 
ces et  de»  arts,  particulièrement  sur  ce- 
lui du  dessin  en  Suède,  que  l’exposition 
publique,  qui  a lieu  à Stockholm  au  mois 
de  mars  de  chaque  année,  lui  fournit 
l’occasion  d’apprécier.  On  y trouve  aussi 
des  détails  précieux  sur  les  contrées  peu 
connues  qu’il  a visitées,  et  des  incidents 
de  voyage  retracés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Accrbi  donne  , sur  chacun  des, 
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membres  des  académies  suédoises,  des 
notices  où  l’on  remarque  peu  de  bien- 
veillance. 11  ne  dissimule  pas  son  aver- 
sion pourrie  clergé,  la  noblesse  et  les 
académies.  La  relation  de  son  séjour 
en  Suède  n'avait  été  écrite  que  pour 
l'amusement  de  ses  amis  ; et , lorsqu’il 
sc  décida  à la  faire  imprimer  , il  crut 
devoir  préférer  le  respect  dû  au  public 
et  à la  vérité , au  ménagement  de 
que^^n-s  amours-propres.  Mais  cette 
raison-là  ne  devrait  jamais  s'appliquer 
qu'à  dérs  vérités  utiles;  et  les  vérités  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  de  ce  genre. 
La  dernière  moitié  du  a*.  volume  est 
remplie  par  des  Observations  générales 
sur  la  Laponie , ou  M.  Acerbi  a fondu 
un  traité  sur  ce  sujet , écrit , d'après  l’or- 
dre de  Christian  VII,  par  un  mission- 
naire suédois , Canute  Leems  , qui  avait 
vécu  pendant  dix  ans  parmi  ce  peuple. 

traité , d'abord  publié  en  danois  par 
son  auteur  , traduit  ensuite  en  latin  , ac- 
compagné de  notes,  par  Gunner,  évêque 
de  Droutheim  , et  imprimé  ainsi  à Co  - 

Çcnhague  en  1767,  était  devenu  rare. 

I a été  traduit  en  anglais,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  générale 
des  voyages  , puldiée  par  F.  Pinkerton. 
L’ouvrage  d Acerbi  est  terminé  par  des 
gravures  de  quelques  morceaux  de  mu- 
sique finoise  et  laponc.  Le  style  de  la  rela- 
tion, distingué  par  la  clarté , l’élégance  , 
et  quelquefois  par  l’élévatiou,  a fait  sup- 
poser que  le  voyageur  avait  emprunté  le 
secours  d'un  écrivain.  On  a dit  depuis 
que  la  rédaction  en  était  due  à M.  "NV il— 
iiam  Thomson.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
relation  a été  traduite  en  français  par 
Jos.  Lavallée,  3 vol.  in-8°.  , i8o4;  et 
la  traduction  a été  revue  par  l'auteqr 
lui -même,  qui  se  trouvait  alors  à Paris. 
Dans  le  même  temps  qu'il  publiait  sa  re- 
lation à Londres , son  compagnon  de 
voyage,  le  colonel  Skioldebrand,  faisait 
paraître  par  cahiers,  à Stockholm,  les 
vues  pittoresques  des  contrées  qu’il  avait 
parcourues,  accompagnées  d'un  texte  ex- 
plicatif. Plusieurs  journaux  ayant  attri- 
bué le  Voyage  an  cap  Nord  à M.  de 
Saiut-Morys  ( Voy . Saint-Morts),  une 
réclamation  de  M.  Acerbi  lui  péme,  da- 
1 éc  d e Caste l'GoJfredo  le  1 o août  1810, 
fut  insérée  dans  quelques  feuilles  d'Italie. 
Un  Allemand,  nommé  Ruhs  , a relevé , 
avec  beaucoup  de  chaleur  , quelques 
alertions  de  M.  Acerbi  ; il  l'a  accusé 
«1  avoir  puisé  , daus  des  relations  sué- 
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doises,  ce  que  son  ouvrage  contient  de 
plus  intéressant.  Re. 

ACEVLDO  (Dominique),  financier 
espagnol,  né  en  Aragon  en  1760  , fut 
député,  en  i8i3,  aux  cortès,  où  il  sou- 
tint la  cause  de  Ferdinand  VII.  Mais  son 
caractère  dur  et  impérieux,  ses  menaces 
contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son 
système  d’accorder  au  monarque  un  pou- 
voir illimité , en  irritant  tous  ses  collè- 
gues , les  éloignaient,  par  degrés,  des 
principes  qu'il  voulait  leur  faire  adopter. 
Ainsi,  tandis  qu'Acevedo  voulait  faire  un 
Dieu  d'un  monarque,  par  un  excès  tout 
opposé  , ses  adversaires  finirent  par  le 
considérer  comme  presque  moins  qu'un 
homme , d’après  les  maximes  et  les  or- 
donnances qu'üs  établirent  dans  leur 
constitution et  que  Ferdinand  VU  , lors 
de  son  retour  en  Espagne  , n’accepta  pas 
et  ne  devait  pas  accepter.  Il  parait  que 
le  roi  n’a  point  pris  en  considération 
l’ardeur  avec  laquelle  Acevedo  défen- 
dait l’autorité  royale , puisqu'il  est  resté 
ignoré,  et  qu'il  vit  sans  emploi  dans  un 
village  de  sa  province.  S. 

ACHAINTRE  (N.  L.),  libraire  éta- 
lagiste à Paris , connu  par  l'originalité 
de  ses  moeurs,  et  son  érudition  dans  les 
langues  anciennes,  a donné  : I.  Mélanges 
de  Poésies  y 1801 , in-8  \ II.  En  1806,  une 
bellé  édition  de  F Horace  y de  J.  Bond, 
iu-8°.;  en  1810,  une  édition  de  Juvénal , 
a vol.  in-8°. , et  en  181a,  une  édition  de 
Perse.  III.  En  181 3,  une  traduction  de 
Dictys  de  Crète  ( Voy.  les  art.  Dar£s  et 
Dictys  delà  Biogr . univ.)  IV.  Lorsde  la 
restauration,  la  Couronne  d ’im mortelles^ 
et  le  Bouquet  de  Lys , 1814,  in -8°.  V. 
En  181 5,  une  nouvelle  édition  des  Sy- 
nonymes latins  , de  Gardiu-Dumc&nil , 
Paris,  Uelalain  , in-8°.  VI.  Evénements 
mémorables  de  V Histoire  grecque  y en 
latin  et  en  français,  181 5,  in-8‘.  VII. 
Morceaux  de  Tacite  , latin  et  français  , 
1 8 1 5 , in  1 a.  Toutes  ces  éditions  sont 
fort  estimées  des  savants.  D. 

A CU  A HD  (François-Charles),  chi- 
miste distingué,  directeur  de  la  classe  de 
physique  de  l’académie  royale  de  Berlin  , 
né  dans  cette  ville  , le  a8  avril  1754,  selon 
Meuscl,  ou  en  1 753 , selon  l'inscription  de 
son  portrait,  gravé  dans  le  tonie  lxv  de  la 
Biblioth.  univ  genn. , est  surtout  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave, 
qu'il  a le  premier  exécutée  en  grand  et  avec 
succès.  11  publia  , en  1803,  des  calculs 
dont  H résulterait  que  se*  expériences  à 
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cet  égard  assurent  à la  Prusse  une  éeono- 
iiiic  de  deux  millions  et  demi  de  rixda- 
J» T*.  Ses  principaux  ouvrages  , presque 
tous  eu  allemand , sont  : I.  Mémoires 

5>hysiques  et  chimiques , Berlin,  1780. 

I.  Leçons  de  physique  expérimentale , 
Ibid.,  1791-9*1  4 vol.  in-8°.  III.  Ins- 
truction sur  la  préparation  du  sucre 
brut , du  sirop  et  de  V eau-de-vie  de  bet- 
terave , ibid. , 1800,  in -8"  • , suivie  de 

Îdusicurs  opuscules  sur  le  meme  sujet. 

V.  Quelques  ouvrages  populaires  d'agri- 
culture, et  un  très  grand  nombre  de  Mé- 
moires répandus  dans  les  divers  journaux 
die  physique  et  de  chimie  qui  se  publient 
en  Allemagne.  Aehard  a coucotiru  à la 
publication  du  Dictionnaire  de  2' echno- 
bogie.  T. 

ACHARD , général  français , fut  co- 
lonel du  108e.  régiment  d'infanterie , 
cl  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de 
Russie.  II  s'est  distingué,  le  **3  juillet 
381*,  au  combat  deMohiloxv.  Le  27  juin 
1814  » il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  , et,  le  24  août,  officier  de  la  Lé- 
gion-d  honneur.  Au  mois  de  juin  181 5, 
il  commandait,  ptr  les  ordres jJe  Buo- 
napartc,  dans  les  départements  de  la 
M.iicnnc  et  autres  environnants,  contre 
Jcs  troupes  royalistes.  — Un  autre 
A C n A R d , nommé  receveur  - général 
du  département  de  la  Drôme  , le  37  avril 
38i5,  fut  président  du  collège -électoral 
d'arrondissement,  par  l’ordonuaucc  roya- 
le du  26  juillet  suivant.  A. 

ACHER  (Nicolas)  , ancien  premier 
commis  des  finances,  et  juge  des  cours 
royales  d’Amiens  et  de  Lyon,  naquit  en 
Picardie  vers  1727;  il  a donné  un  Abrégé 
des  Hommes  illustrée  de  Plutarque  , 
Lyon,  1807-11 , 4 vol.  in- 12.  Le  premier 
volume  avait  paru  pour  la  première  fois 
en  1797.  — Àcher  fils,  conseiller  à la 
cour  royale  de  Lyon  , fut  confirmé  dans 
cet  emploi  par  l'ordonnance  du  Roi  du 
3 J octobre  181 5.  Ot. 

ACHER  - MONT  - GASCON  (Clé- 
ment n)  , né  à Sle.- Colombe,  départe- 
ment de  l’Aude  , le  28  décembre  1792  , 
fut  d’abord  employé  au  bureau  militaire 
de  la  préfecture  de  la  Hante  - Garonne. 
Nommé,  en  avrl  181 4 • lieutenant  dans 
la  garde  nationale  de  Toulouse,  le  mar- 
quis Dcscouioubres  le  présenta  , après  la 
bataille  du  10,  à lord  Wellington  : il 
remplit  successivementles  fonctions  d’of- 
Itcier  d'ordonnance  près  du  général  an- 
glais et  de  S.  A.  R.  le  dnc  d'Angoulême , 
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qu’il  suivit  à Paris  , et  dotft  il  devint  ofc 
ficicr  de  la  chambre.  Il  accompagna  ce 
prince  dans  sa  campagne  du  midi,  et,  le 
q3  mars  181 5,  entra  en  qualité  de  lieu- 
tenant dans  son  état-majoF  II  était  à 
l'affaire  du  2 avril  au  passage  de  la 
Drôme,  s’y  distingua  , et  recul  le  leu* 
demain  la  croix  de  la  Légiond’honneur. 
Embarqué  avec  S.  A.  R.  à Cette , il 
passa  aussi  en  Espagne , et  fut  chargé 
plusieurs  fois  de  dépêches  imporlautcs 
pour  Madrid.  Rentré  en  France  , Te  20 
juillet  i8i5,  il  obtint,  le  même  jour» 
le  grade  de  capitaine,  et  il  se  trouve 
attaché  en  cette  qualité  à S.  A*  R.  le  due 
d’Angoulême. 

A CLOQUE  (André),  fils  du 
fameux  brasseur  de  bière  qui , étant  com- 
mandant de  la  garde  nationale  du  fau- 
bourg St.-Marceau,  montra  ûn  si  coura- 
geux attachement  à la  cause  de  Louis  X \ I 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. IJ  fait  valoir  lui -même  un  foims 
de  commerce  considérable  en  vinaigre 
et  en  moutarde.  Nommé  chef  de  la 
11e.  légion  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris , en  janvier  i8i4  > après  le  refus  de 
M.  de  Gontaut-Riron , il  fut  présenté  à 
l'empereur  le  23  janvier  1 8 1 4 9 el  UÛ 
prêta  serment  de  fidélité.  Il  signa  , dans 
le  courant  du  même  mois,  Pa dresse  à 
S.  M. , au  nom  des  officiers  de  la  garde 
nationale  , dans  laquelle  on  lisait  : « Par- 
L tez  , Sire,  avec  sécurité  ; que  nulle  io- 
» quiétude  sur  le  sort  $le  ce  que  vous 
» avez , de  ce  que  nous  avons  de  plus 
j>  cher  , ne  trouble  vos  grandes  pensées  : 
u allez  avec  nos  enfants  et  nos  frères  re- 
» pousser  le  féroce  ennemi  qui  ravage 
» nos  provinces  $ fiers  du  dépôt  sacré 
» que  vous  remettez  à notre  foi , nous  dé 

fendrons  votre  capitale  et  votre  trône 

» contrq  tous  les  genres  d’ennemis » 

Le  6 avril , même  année  , M.  A cloque 
envoya  au  sénat  son  acte  d'adhésion  h 
la  decbéauce  de  Buonaparte  , et  il  y 
ajouta  : « Le  sénat  et  le  gouvernement 
» provisoire  vienneut  de  couronner  leur 
)*  généreuse  entreprise  en  proclamant  ce 
î)  prince  dont  l'antique  race  fut  pen— 
» dant  800  ans  l’honneur  de  notre  pays. 
» Un  peuple  magnanime  que  des  mal- 
« heurs  mouïs  n'ont  pu  abattre , va  re- 
» couvre?  ses  droits , que  le  despotisme 
» du  tyran  n'avait  pu  lui  faire  oublier, 
u La  garde  nationale  est  appelée  à don- 
» ner  à la  France  entière  l’exemple  du 
» dévouement  à son  prince  et  a son  pays* 
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» T'adhère  donc  avec  empressement  à 
a»  l'acte  constitutionnel  qui  rend  le  trône 
» de  France  à Louis^Stanisla^-Xavicr,  et 
>•  à son  auguste  famille.  » Le  roi  Louis 
XVIII  reçut  M.  Acloque,  en  plusieurs 
occasions  , avec  une  grande  honte  ; il  le 
nomma  chevalier  de  la  Lcgion-d'liouiieur 
le  19  septembre  1 S 1 4 » ct  il  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse , par  une  ordon- 
nance du  3i  janvier  181 5 , l'autorisant  à 
joindre  à son  nom  celui  de  Saint-André, 
JM.  Acloque  signa  , le  6 juillet  181 5 , la 
dcclaratiou  par  laquelle  une  partie  des 
ofliciers  de  la  garde  nationale  de  Paris  ré- 
clamait la  conservation  de  la  cocarde  tri- 
colore ( Voy.  CnoisEüL  Prarlir),  mais 
le  lendemain  il  fit  imprimer  une  protes- 
tation contre  celte  déclaration.  Il  a été 
nommé  oflicier  de  la  Légion-d’honneur 
à la  fin  de  181 5.  — Acloque  (Jean-Bap- 
tiste), capitaine-adjoint  à l’état  major-gé- 
néral, fut  nommé  le  q novembre  1 8 1 4 » 
chevalier  de  la  Légion-d'liouneur,  et , vers 
la  fin  du  même  inoiç,  envoyé  en  Pologne 
pour  faciliter  aux  prisonniers  français  leur 
retour  dans  leur  patrie.  11  f utT  employé 
en  1816  à fetat-major  de  la  garde  royale  $ 
et  son  père,  ancien  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  d’Amiens,  obtint  du  Roi 
îles  lettres  dç  noblesse.  A. 

ADAIR  ( Robert),  écuyer.,  fils  d'un 
chirurgien  en  chef  de  l'armée  anglaise , fut 
élevé  pour  le  barreau  , et  ensuite  nommé 
par  le  bourg  d'Applehy  membre  de  la 
chambre  des  communes,  où  il  se  montra 
du  parti  de  l'opposition.  Le  10  février 
179^,  Il  appuya  la  motion  de  M.  Gray 
contre  le  débarquement  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  1 1\  mars, 
il  soutint  l'opinion  du  même  membre, 
qui,  en  s'élevant  contre  le  hill  d'abo- 
lition sur  le  débarquement  <Jc§  troupes 
tievsoises  , demanda  un  hill  d’abolition 
pour  toutes  les  personnes  qui  avaient 
conseillé  à S.  M.  d'ordonner  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères.  Adair 
sc  distingua  encore  dans  la  séance  du 
7 mars  1 796 , par  In  chaleur  avec  laquelle 
il  défendit  la  motion  de  M.  Wilberforcc 
pour  l'abolition  de  la  traite  drs  nègres. 
Après  la  mort  de  Pitl  et  la  recomposi- 
tion du  ministère,  il  fut  envoyé  à \ ienne 
pour  remplacer  lord  Paget.  Il  y arriva  en 
juin  1806;  et  peu  de  temps  après,  U eut  le 
titre  de  ministre  plénipotentiaire.  En  mai 
1 807  , lors  de  la  chute  du  ministère  Fox- 
Oren ville,  ct  de  son  remplacement  par  le 
parti  Portlandfr Adair  fut  rappelé  de  soo 
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ambassade  en  mai  1807.  Bientôt  après  son 
retour  à Londres,  il  fut  chargé  d'une  nou- 
velle mission,  «à  Constantinople;  njAtfla 
révolution,  opérée  par  Mustapha  BVac- 
tar,  le  força  de  relâcher  à Malle;  U se 
rendit  néanmoins  à Constantinople  peu  de 
temps  après.  Arrivé  aux  Dardanelles,  le 
commandant  lui  en  refusa  le  passade  , 
et  il  fut  obligé  de  retourner  à Malte. 
Après  la  mort  de  Mustapha  Baïractar 
et  la  chute  de  son  parti,  Adair  retourna 
de  nouveau  à Constantinople  , et  y arriva 
le  37  janvier  1809.  Il  essuya  en  1810, 
dans  cette  ville,  une  violente  maladie, 
et  retourna  en  Angleterre  dans  la  même 
aAiéc.  Scs  ouvrages  sont  : I.  Apologie 
de  la  fermeté  d’un  Jfliig  ( ouvrage 
anonyme),  in-8*>  IL  Fragment  d’une 
lettre  au  très  honorable  membre  C.  J. 
Fox , à l’occasion  d'un  écrit  récemment 
publié  par  M.  Burke,  in-8°. , 1796.  111. 
Lettre  du  très  honorable  membre  C.J. 
Fnx^utx  électeurs  de  ff  estminsler  , 
janvier  1793,  in-8°. , 1802.  — Adair 
( Jacques  Mackiltrick  ) , docteur  en  mé- 
decine, l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc 
du  roi  et  des  plaids-communs  à file 
d’Antigoa  , ct  ensuite  aux  îles # Sous- 
le-Vent,  a publié  divers  ouvrages  sur 
la  médecine,  et  nue  Objection  sans  ré- 
plique contre  V abolition  de  la  traite 
des  noirs  , in-8°.,  1789.  IL 

ADAM  (Guillaume),  écuyer,  chan- 
celier, garde  du  graud  sceau,  et  con- 
seiller d'état  du  prince-régent  en  Ecosse, 
lord  lieutenant  du  Comté  de  Kinmoss, 
avocat  du  roi  ct  de  la  compagnie  des 
Indcs-Oricntalfs  > est  fils  d’un  architecte 
de  Leith.  On  le  destina  à l'élude  du  droit; 
et  il  obtint  de  bonne  heure  un  siège  au 
parlement , où  il  fit  partie  de  la  minorité 
lors  de  Texpulsiou  de  M.  Wilkes.  S’étant 
attaché  ensuite  au  parti  de  lord  North  , 
il  se  trouva  offensé  de  certaines  expres- 
sions dont  Fox  s'était  servi  dans  la 
chambre  des  communes  , ct  l'appela  en 
duel:  il  blessa  son  adversaire.  M.  Adam 
ne  parut  point  au  parlement  pendant 
quelques-unes  des  années  antérieures  à 
1807.  Il  fut  après  celle  époque  élu  pour 
le  comté  de  Kincardine  ; mais  à présent 
il  a cessé  d’en  faire  partie.  11  a publié 
quelques-uns  des  Discours  qu’il  pro- 
nonça dans  la  chambre  des  communes , 
entre  autres  celui  sur  in  question  des  pri- 
vilèges dans  l'affaire  de  sir  F.  Burdett  , 
in-8:.,  1810.  A. 

ADAM  (Louis),  professeur  de  piano 
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au  conservatoire  de  musique  de  Paris , est 
né  à Miettcrsbolt7.  vers  1 760.  Il  ne  doit 
jffltffcue  qu'à  lui-même  , et  à l’étude  réflé- 
cAKies  ouvrages  des  grands  malin  s , son 
talent  pour  la  composition  el  celui  qui  le 
rend  un  des  meilleurs  pianistes  de  Paris.  Il 
vint  dans  cette  capitale  à l'Age  de  dix-sept 
ans,  et  s'y  fit  connaître  par  di  s symphonies 
concertantes  pour  piano , harpe  et  violon , 
les  premières  de  ce  genre  que  l'on  y eût 
entendues.  11  entra  au  conservatoire  en 
iy97  i cl  son  école  sont  sortis  les  vir- 
tuoses les  plus  estimés,  tels  que  Kalk- 
brenner,  Henri  Lemoine,  M11*.  Beck,etc, 
l»es  principaux  ouvrages  iTAdam  .smM  : 
I.  Une  Méthode  de  piano , adoptée  par 
Je  conservatoire  et  par  toutes  les  écoles 
de  musique.  II.  Onze  livres  de  Sonates . 
III.  Les  Quatuors  d’Haydn  et  de  Pleyel 
arrangés  pour  le  clavecin.  IV.  Les  Délices 
d'Euterpc  et  le  Journal  cT ariettes  ita- 
liennes. V.  Une  Méthode  de  fjpifilc. 
VI  Un  Recueil  de  romances,  <Jfs  airs 
variés,  etc.  Ye. 

A D A M S(  Joufî  Quiîïcy  ) , Améri- 
cain, fils  aîné  du  célèbre  président  John 
Adams  ( Koy.  Jonw  Adams  dansla  Biog . 
uniu. ,)  , éiait  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  à la  cour  de  Berlin , en 
j8oi  et  1803,  époque  où  il  fit,  en  Silésie, 
nu  voyage  dont  il  écrivit  la  relation  dans 
des  lettres  adressées  à son  frère  à Phila- 
delphie. Ce  dernier,  à la  sollicitation  de 
quelques  hommes  instruits  , les  publia 
successivement  dans  le  Portfolio , jour- 
nal imprimé  à Philadelphie.  On  y trouva 
de  finterêt  et  de  l'instruction  sur  un 
pays  encore  peu  cormit , ainsi  qu'un 
hou  esprit  el  l'amour  de  l'ordre  et  de 
la  paix  : le  style  en  est  facile  et  sans 
prétention.  L'auteur  s'était  surtout  atta- 
ché à observer  l'état  des  manufactures 
de  la  Silésie,  qui  lui  paraissaient  offrir 
des  objets  d’un  commerce  très  avanta- 
geux pour  l'Amérique.  Il  a consacré  un 
chapitre  à de  courtes  notices  sur  les  plus 
célèbres  auteurs  silésieus;  et  un  autre, 
qui  est  peut-être  le  plus  important  de 
l’ouvrage  , au  tableau  des  progrès  que 
l'éducation  a faits  en  Silésie  , depuis  que 
Je  grand  Frédéric  y a fondé  des  sémi- 
naires d'instituteurs.  On  reproche  à l'au- 
teur d’avoir  donné  trop  peu  de  place,  dans 
sa  relation,  à ce  qui  regarde  l'agriculture. 
Ces  lettres  ont  été  réimprimées  eusemble 
en  ï vol.  in-8°.,  Londres,  1804  , avec 
«ne  carte  géographique.  La  dernière  par- 
tie de  l'ouvrage  comprend  une  dcscrip- 
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tio£  géographique  , topographique  et 
historique  de  ia  Silésie,  d'après  les  voya- 
geurs allemands  , dont  il  relève  souvent 
les  inexactitudes.  Les  Lettres  sur  la 
Silésie  ont  été  traduites  en  français  par 
J.  Dupuy,  Paris,  1807,  iu-8°,-  M.  Jeffer- 
son , nommé  président  des  Etats-Unis, 
rappela  Quiucy  Adams.  Le  parti  fédéra- 
liste auquel  il  avait  été  attaché  lui  procura 
une  chaire  de  professeur  au  collège  Ha- 
rvard , dansla  province  de  Ma-sac  h u sets, 
et  le  fit  entrer  dans  le  sénatcommc  député 
de  cette  province.  Il  y siégeait  en  1804. 
Adams  abandonna  alors  le  parti  auquel 
son  père  e t lui  avaient  dû  leur  fortune, 
et  écrivit  en  faveur  du  parti  démocra- 
tique. Le  président  Fenvoyi  en  Russie, 
avec  le  titre  de  ministre.  Il  était  eu 
1814  Pun  des  plénipotentiaires  îles  États- 
Unis  près  des  puissances  europééflhes. 
Adams,  nommé  au  mois  de  mars  i8i5, 
ministre  des  Etats-Unis  à Londres,  ar- 
riva dans  cette  capitale  au  commence-  # 
ment  de  juin,  et  présenta  ses  lettres  de 
créance  au  prince-régent  le  8 du  même 
moi  s . — An  a m s , ma  j or  général  de  l'a  rm  ée 
anglaise , employé  à l’armée  du  duc  de 
Wellington  en  i8î5.  Ce  général,  dans 
son  rapport  sur  la  bataille  de  Waterloo, 
le  signale  comme  un  des  officiers  qui  se 
distinguaient.  Il  s’est  fait  connaître  dans 
le  monde  par  un  esprit  aimable , cultivé  , 
et  par  la  politesse  de  ses  manières.  R. 
ADDINGTON.  Voy.  Sydmocth. 

ADELON,  médecin  à Paris,  né  à Di- 
jon vers  17S0,  fit  ses  études  médicales 
dans  la  capitale,  et  rédigea  quelques  ar- 
ticles relatifs  à sa  profession , dans  la  Ga- 
zette de  France  et  dans  quelques  autres 
journaux.  Ce  fut  lui  qui  rendit  compte, 
dans  la  Gazette  d§  France  en  1808,  des 
séances  publiques  dans,  lesquelles  le  doc- 
teur Gall  exposa  son  système  de  l’ana- 
tomie du  cerveau.  Les  articles  qu'il  fit 
sur  ce  sujet,  furent  imprimés  sous  le 
titre  d '''Analyse  d*un  cours  du  docteur 
Gall , ou  Physiologie  et  anatomie  du 
cerveau , d après  son  système , 1 vol. 
in-8°. , Paris,  1808  (sans  nom  d’auteur, 
mais  avec  l'approbation  du  docteur  Gall , 
qui  en  revit  lui -même  les  épreuves  ), 

M.  Adelon  professe  aujourd’hui  à l'école 
de  médecine  : il  a rédigé  plusieurs  arti- 
cles de  la  Biographie  universelle , entre 
autres  celui  de  Bichat,  conjointement 
avec  M.  Cbanssier,  dont  il  est  l'élève  ; il 
est  aussi  l’un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  mfdicalcs.  D. 
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ADELUNG  (Frédkric  d’),  néà  Stet- 
tîn  , neveu  dû  célèbre  grammairien  de  ce 
nom , et  son  continuateur  dans  ses  re- 
cherches philologiques  , s'établit  à Pé- 
tersbourg,  et  y fut  membre  de  la  direc- 
tion du  théâtre  allemand  de  cette  capitale. 
Il  fut  ensuite  nommé  assesseur  du  collège, 
et  l'un  des  instituteurs  des  jeunes  princes 
de  la  famille  impériale.  Depuis  ce  temps 
il  est  monté  ju*.  qu'au  rang  de  conseiller 
d'étal  ; et  l’empereur  lui  a donné  la  croix 
«le  l'ordre  de  Me. -Anne  de  la  seconde 
classe.  On  connaît  de  lui,  en  albmaud  : 
I.  Notices  et  /Extraits  if anciens  poètes 
allemands  , dont  les  mon  use/  ils  sont 
passes  de  la  bibliothèque  d' Heidelberg 
ù celle  du  y atican  , Kœnigsberg , 1 ■jgij 
et  1798  , 2 paru  in-8‘.  11.  Sur  l'an- 
cienneté de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux , inséré  dans  le  tome  iv  de  la 
collection  de  Becker.  En  français,  /{ap- 
ports entre  la  langue  sanscrite  et  la 
langue  russe  , présentés  à l'académie 
impériale  russe  , St.-Pétersbourg,  1811, 
grand  in-4ü-  M.  Adelung  a supprimé  en- 
suite celte  dissertation , qui  a paru  sans 
son  noin.  Il  possède  une  dis  belle  col- 
lection de  manuscrits  sur  les  différentes 
langues  de  l'univers,  et  surtout  celles 
de  l'Asie.  Le  fonds  de  cette  collection  a 
été  ramassé  par  feu  M.  Backmcistcr,  bi- 
bliothécaire de  l'académie  des  sciences  à 
Péteishourg.  M.  Adelung  a composé 
d'après  celte  collection , et  a\  eç  les  notices 
que  M.  de  Klaproth  lui  a données  sur  plu- 
sieurs langues  asiatiques  , mi  supplément 
pour  le  premier  volume  du  Mithridates 
de  son  oncle,  qui  a été  publié  récemment 
à Berlin.  A. 

ADET  ( Pierre- Auguste  ) , né  à 
Ncvers,Ie  t8  mai  1763.  D'abord  élève 
d'artillerie,  il  quitta  ensuite  le  service 
pour  se  livrer  aux  sciences,  et  fut  suc- 
cessivement chef  de  l'administration  des 
colonies,  membre  du  conseil  des  mines, 
adjoint  au  ministre  de  la  marine  d’Al- 
barade  en  1793 , envoyé  de  la  république 
à Genève  , et  ministre  plénipotentiaire 
aux  Eta- s-Unis  d’Amérique.  En  janvier 
1796,  il  présenta  au  congrès,  de  la  paVt 
de  la  nation  française  , un  drapeau  aux 
Crois  couleurs  , dont  Merlin  de  Doifai 
avait  fait  décréter  l’envoi.  M.  Adet 
fut  rappelé  en  France  le  4 mars  179C; 
mais  le  directoire  demanda  qu'on  lui 
conservât  sa  place,  ce  qui  fut  accordé. 
IjC  28  octobre  de  In  même  année  ( 5 bru- 
maire au  ▼ ) j il  remit  au  secrétaire  des 
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Etats-Unis  une  note  ofliciellc  , dans  la- 
quelle il  lui  faisait  part  de  l’arrêté  du 
directoire  , portant  « que  le  pavillon 
» de  la  république  trailerait  le  pavillon 
» neutre  comme  celui-ci  se  laisserait 
u traiter  par  les  Anglais.  » A la  suite  de 
cette  déclaration  sc  trouvait  un  long 
énoncé  des  griefs  imputés  au  gouverne- 
ment américain.  Les  Etats-Unis  prouvè- 
rent que  le  traité  de  1778  s’opposait  for- 
mellement à la  notification  du  directoire. 
Le  i(>  novembre  suivant ( a/j  brumaire), 
M.  Adet  publia  un  avis  par  lequel  il  fai- 
llit connaître  qu'étant  suspendu  de  ses 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  , 
les  demandes  qu'on  aurait  à faire  à la 
république  devaient  être  dorénavant 
adressées  au  consul-général  ou  aux  con- 
suls particuliers.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
France  a In  suite  de  son  rappel , le  nou- 
veau directoire  formé  à la  lin  de  l'an  vu, 
le  nomma , au  mois  de  fructidor  ( août 
Ï799),  cornmissnire  à Saint-Domingue 
avec  Frcron  et  Fauchct;  mais  il  refusa 
cette  place.  La  révolution  «lu  18  brumaire 
lui  ouvrit  la  carrière  législative  ; il  fut 
élu  membre  du  tribunat.  En  ventôse  an 
viii  (fin  de  mars  1800) , il  y présenta  un 
rapport  sur  les  prises  maritimes  et  la 
course  , dans  lequel  il  établit  que  le  droit 
de  la  diriger  par  des  réglements  devait 
appartenir  au  gouvernement  seul.  Quel- 
ques jours  «près,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs,  et  se- 
crétaire le  02  novembre  1801.  Il  qniLU 
ce  corps  en  mars  i8o3,  pour  passera 
la  préfecture  de  la  Nièvre.  M.  Adet  fut 
élu  en  juin  1809  meinbre  «lu  corps  lé- 
gislatif pour  ce  département,  où  il  jouit 
de  propriétés  considérables.  Le  22  mars, 
il  lit  hommage  au  corps  législatif,  au 
nom  de  son  collègue  BoufTev,  «l’un  ou- 
vrage intitulé  , Recherches  sur  l'in- 
fluence de  l'air  , dans  le  développe- 
ment , le  caractère  et  le  traitement  des 
maladies y dont  il  demanda  la  mention 
honorable  et  le  dépôt  à la  Bibliothèque. 
M.  Adet,  qui  était  chevalier  de  la  Lcgion- 
d’honneur  depuis  plusieurs  anuées  , fut 
nommé  officier  en  1 8 x 3.  Le  3t  août  de 
la  môme  année  il  devint  conseiller-maître 
en  la  cour  des  comptes;  et  le  io  avril 
suivant,  il  donna,  en  cette  qualité,  son 
adhésion  à la  déchéance  de  Buonapartc. 
A la  fin  de  mars  même  année,  lors  du 
retour  de  Buonaparte , il  fut  un  des 
signataires  de  l'adresse  qui  lui  fut  en- 
voyée au  nom  de  la  cour  des  compies2  «t 
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que  plusieurs  membres  de  cette  cour  ont 
«ié>avojuée  ou  refusé  de  signer.  Le  29  mai 
suivant,  il  sc  réunit  A In  députation  de  la 
ville  de  Nevers,  qui  vint  présenter  ses 
félicitations  à Buonaparte.  M.  Adet  s'est 
beaucoup  occupé  de  chimie , et  il  a pu- 
blié : I.  Méthode  de  nomenclature  chi- 
mique proposée  pur  MM.  Morvcau  , 
Lavoisier , Bertholet  et  Fourcroy , 1 787, 
in-8°.  Il  n’y  a guère  de  lui , dans  cet 
ouvrage  , que  le  système  de  nouveaux 
caractères  chimiques,  qu’il  axait  imagi- 
nés en  société  avec  M.  Hassenlratz  , et 
dont  l’usage  n’a  pas  été  adopté.  II.  Esti- 
mation de  la  température  de  diffé- 
rentes latitudes y traduit  de  l’anglais  de 
Kirwan,  1789,  in-8°.  III.  lléflexions 
sur  la  doctrine  du  phlogîstUjue  et  de 
la  décomposition  de  F eau , traduites  de 
l'auglais  de  J.  Priestley,  cl  suivies  d’une 
réponse,  1798,  in-8ü.  IV.  Leçons  élé- 
mentaires île  chimie  , 1804  y in-8°.  , 
publiées  par  ordre  du  gouvernement 
pour  l’usage  des  lycées.  TM.  Adet  est  l’un 
des  collaborateurs  des  Annales  île  chi- 
mie. Il  a pris  part  à la  traduction  du 
'J.  rai  té  de  la  théorie  et  de  la  curation 
des  ulcères  , par  M.  Bell , un  vol.  in-  tu. 
Erse It  lui  attribue  les  Contes  de  la 
chaumière  , traduits  de  l’anglais , *798  y 
in- la.  b). 

AIJHEMAR  DE  L ANTAGNAC  (Le 
comte  Maurice  d’)  , né  le  12  juin  1772 
d’une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
fut  du  nombre  des  pages  qui,  à la  jour- 
née du  5 octobre  1789,  se  trouvèrent  de 
service  auprès  du  roi,  et  le  lendemain 
l’escortèrent  à Paris  : il  resta  page  jus- 
qu’au mois  de  septembre  1791,  époque  à 
laquelle  il  rejoignit  à Cobleutz  les  princes 
frères  du  roi.  A la  fin  de  1701  , il  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  du  prince  de 
Condé,  servit  d’abord  à l’avant-garde 
dans  la  légion  de  Mirabeau  , ensuite  dans 
Dauphin  cavalerie,  et  enfin  en  qualité 
d’ofiieier  de  la  cavalerie  noble , com- 
mandée par  le  duc  de  Berry.  Il  donna  , 
dans  toutes  les  occasions,  des  preuves 
de  dévouement  et  de  courage , et  resta 
sous  1rs  drapeaux  du  prince  de  Condé 
jusqu’au  licenciement  de  l’armée,  le  29 
avril  1801,  époque  à laquelle  il  rentra 
en  France.  Le  3i  mars  1814  » il  âe 
prononça  en  faveur  des  Bourbons , et 
fut  uu  des  premiers  à prendre  la  co- 
carde blanche  dans  Paris.  Il  s’inscrivit 
ensuite  dans  la  garde  à cheval,  alla  au- 
devant  du  comte  d’Artois  à Livri  le 
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10  avril,  et  partit  pour  Bordeaux  le  len- 
demain, envoyé  auprès  du  duc  d’An- 
gouléme  par  Monsieur.  De  retour  de 
cette  mission  , il  fut  fait  colonel  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  suivit  le  Roi  à 
Garni;  et  ce  prince  le  nomma  colonel  île 
la  légion  départementale  du  Haut-Rhin, 
le  a(»  octobre  18 1 5.  D. 

ADHÉMÀR  DE  CLANSA  (Joseph  , 
comte  d’),  entra  au  service  en  1782  en 
qualité  de  sous-lieutenant  au  régiment! 
de  "Y  iennois  , et  lit  la  guerre  d’Amérique 
bous  les  ordres  de  Bouille.  Emigré  eu 
1792,  il  lit  la  campagne  de  cette  année 
dans  l’armée  des  princes.  Rentré  en  Fran- 
ce, il  prit  du  service  en  qualité  de  gen- 
darme d’ordonnance  à l’époque  où  Ruona- 
partc  fut  reconnu  empereur  par  toutes  les 
puissances  du  Continent . Artisan  de  sa  for- 
tune militaire,  M.  d’Adhémarne  dut  alors 
qu’à  son  courage  et  à ses  talents  le  poste 
de  colonel  du  29e.  régiment  d’infanterie  , 
qu’il  occupa  jusqu'en  181 4-  H fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  27  novembre 
meme  année.  M.  d’Adbémar  avait  alors 
deux  fils  au  service  du  roi , l’un  dans  son 
régiment,  et  f autre  dans  le  icr.  régiment 
de  hussards.  Le  Roi  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  des  Deux-Sèvres 
en  octobre  1 81 5.  D. 

ADÏIÉMA  R DE  COLOMBIERS  ( A x- 
toixe-Frédéric-Louis,  comte  n’),  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  fut 
capitaine  d’artillerie  avant  la  révolution  , 
et  continua  de  servir  à cette  époque.  Il 
lit  deux  campagnes  dans  l’armée  du  Rhin, 
et  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  comme 
noble,  en  1793.  M.  d’Adhcmar  sc  retira 
alors  à Anduze , sa  patrie,  oit  il  avait 
été  nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale en  1791.  11  se  fixa  dans  ce  pays 
pendant  tous  les  orages  révolutionnaires, 
et  fut  nomme  commandant,  pour  le  roi , 
de  la  ville  d’Anduze,  le  17  juillet  181 5. 
Il  fit  tous  ses  e (Torts,  pendant  l’interrè- 
gne , pour  soutenir  la  cause  des  Bour- 
bons dans  crtt  contrées,  «t  s’exposa  à 
de  grands  dangers,  surtout  dans  la  nuit 
du  20  au  21  juillet,  où  les  ennemis  de 
»S.  M.  tirèrent  sur  lui  plusieurs  coups  do 
fusil  presque  à bout  portant.  D. 

ADLER  (Jacques -George -Chré- 
tien ),  savant  orientaliste  danois,  né  en 
décembre  1 7 56  à Arnis  dans  le  duché  de 
SIcswig , était  à Rome  un  des  savants  qui 
profitèrent  de  la  munificence  du  cardinal 
Borgia  pour  publier  à ses  frais  la  des- 
cription des  pièces  les  plus  curieuses  de 
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£on  cabinet.  De  retour  dans  sa  pairie , il 
/ut  nomme  en  1783  professeur  extraor- 
dinaire de  langue  svnaque,  et,  en  i -88 , 
professeur  de  théologie , à l'université  île 
Copenhague  : il  remplit  dans  la  même 
ville  les  fonctions  de  pasteur  de  l'église 
allemande  de  Christian-Hafen  depuis  i -85 
jusqu'en  1789. -A  pris  avoir  exerce  d'au  très 
fonctions  eeclésia. tiques  dans  le  duché  de 
Sleswig,  U fut  nommé  en  1798  prédicateur 
du  château  de  Gottnrp.  Voici  ses  prin- 
cipaux ouvrages  : I.  Recueil  tic  formules 
d'actes  et  de  contrats  en  hébreu  rabbi- 
nique  et  en  allemand . Hambourg,  1 j-3, 
in^8".  Il  n’avait  pas  dix-sept  ans  quand  il 
publia  ce  livre , dont  on  a renouvelé  le 
frontispice  en  1 79a  sous  la  rubrique  d’AI- 
ton».  II.  Judteorum  Codicis  sacri  ritb 
scribendi  leges  ad  ritb  cestimandus  co- 
dices  mannscri/jtos  anliquos , etc. , ibid. , 
1779,  in-4“.  III.  Descriplin  codicum 
quorumdam  cuficorum...  in  bibliothecd 
régi u Hajhiensi , Alton»  , 1780,  in-8°. 
On  y trouve  des  détails  aussi  curieux  que 
neufs  sur  la  manière  d’écrire  des  arabes. 
IV.  Muséum  cuficum  Borgianum  Vcli- 
tris,  Home,  1782  et  179a,  2 vol.  in-qu. • 
la  2e.  partie  reparut  avec  un  supplément 
«n  1795.  Y.  Bibliolheca  biblica  IFur- 
ternbergici  ducis , o/irn  l.orchiana  , Al- 
ton», 1787,  in*4°.  A' I . fl/ovi  'J'cslamenti 
versiones  syriaeœ. . illustrâtes,  Copen- 
hague , 1789,  in-4°.  VII.  Abulfcdæ 
annales  Irlustemici , arabe  et  latin,  ibid., 
*789-95,  5 vol.  in-4°.  Adler  n’en  est  que 
l'éditeur;  la  version  est  de  Rciske.  VIII. 
Plusieurs  Sermons  en  allemand  ; de  cu- 
rieux morceaux  de  littérature  orientale 
, dans  différents  ouvrages  ou  Recueils  pé- 
riodiques, et  la  Relation  de  son  voyage 
de  Rome  , publiée  en  allemand,  Alloua, 
1-83,  in-8". , par  son  frère  Jean-Chris- 
tophe-George  Adler  , magistrat  et  avo- 
cat a Alloua  , connu  par  quelques  pro- 
ductions judiciaires  imprimées  en  alle- 
mand. T. 

ADMYRAULD  ( Julien- Louis), 

plaire  de  la  commune  de  I. assigne  en 
juin  180g,  fut  élu  par  le  sénat  membre 
du  corjjs- législatif  pour  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  I.e  1 q no- 
vembre 1 8 1 4 > il  prononça  un  discours 
fort  étendu  sur  les  douanes,  et  fit  une 
•ortie  militaire  contre  le  système  dn  gou- 
vernement de  Buonaparte , qui , donnant 
aux  conquêtes,  avait  dénaturé  les 
'rais  éléments  de  la  prospérité  publique, 
lbtsant  ensuite  à l'examen  dus  dtspnsi- 
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fions  du  projet  de  loi,  M.  Admyranld  y 
proposa  plusieurs  amendements.  Il  ob- 
tint, quelques  jours  aqrès,  un  congé  de 
six  semaines  pour  affaires  de  famille,  et 
ne  reparut  plus  pendant  la  session.  Eu 
août  i8l5,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Charente.  Cette  assemblée  le  nom- 
ma commissaire  pour  examiner  la  pro- 
position de  M.  Dugus  relativement  aux 
ruines,  en  mars  1 8 16.  D. 

ADOLPUUS  ( Johx  ) , né  à Londres, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  du 
celte  ville , résida  quelque  temps  à file 
Saint-Christophe , avec  un  caractère  pu- 
blic , s'établit  à Londres  comme  procu- 
reur ( attorney  ) eu  1790,  et  a quitus 
cette  profession  depuis  pour  celle  d'avo- 
cat plaidant.  Il  a aidé  M.  Coxe  en  pré- 
parant pour  l’impression  les  Mémoires 
de  sir  Robert  Walpole,  et  a donné  lui- 
même  au  public  plusieurs  ouvrages  qui 
se  recommandent,  en  général,  à l’estime, 
par  l’intérêt  des  sujets,  l'exactitude  des 
recherches,  par  la  véracité  et  l'impartia- 
lité, par  le  naturel  et  la  correction  du 
style  d’ailleurs  peu  élevé,  mais  dans  les- 
quels on  chercherait  inutilement  cet  es- 
prit philosophique  et  cette  profondeur 
de  vues  qui  ont  fait  la  réputation  d’un 
petit  nombre  d’historiens.  Voici  les  titres 
de  ceux  des  ouvrages  d’Adolphus,  aux- 
quels il  a mis  son  nom  : I.  Mémoires  bio- 
graphiques de  la  révolution  française, 
Londres,  1799,  a vol.  in-8 '.  II.  lie  Ca- 
binet anglais  , contenant  des  portraits 
de  personnages  illustres,  gravés  d’après 
des  tableaux  originaux , avec  des  Mé- 
moires biographiques , Londres,  1799, 

2 vol.  iu--4".  III.  Histoire  d’ Angleterre , 
depuis  1‘ avènement  du  roi  George  111 , 
jusqu’à  la  conclusion  de  la  paix  de 
*783  , 1802,  Londres,  3 vol.  in-8».  IV. 
Réflexions  sur  les  causes  de  la  rupture 
actuelle  avec  la  France , Londres,  i8o3, 
i"-8°.  V.  V ue  générale  des  possessions 
intérieures  et  étrangères  de  la  couronne 
[d  /l  n gicler re)y  des  lois  , du  commerce, 
des  revenus , administrations  et  autres 
etablissements  tant  militaires  que  civils, 
1814,  Londres,  4 v°l*  in  8°.  Re. 

ADORUS  ( L)on  Antonio  j , né  à Ma- 
drid , et  avocatdans  la  même  ville.  Quaml 
la  révolution  française  éclata,  il  fut  un 
des  premiers,  parmi  les  gens  de  barreau, 
qui  en  adoptèrent  les  principes.  Ayant 
cherché  à les  propager,  il  fot  exilé  de’Ma'- 
drid  eu  1792.  La  mort  de  Louis  XVI  lui 
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fit  cependant  changer  d’avis , et,  de  re- 
tour dans  la  capitale,  il  parut  avoir  re- 
nouer aux  idées  républicaines,  mais  une 
injustice  que,  dit-on,  il  reçut  du  prince 
de  la  Paix,  les  lui  fit  embrasser  de  nou- 
veau. Nommé  député  aux  cortès  de  1811, 
tout  en  déclamant  contre  l’usurpation  de 
Buou.tparte,  il  fut  un  des  partisans  les 
plus  déclarés  d’un  gouvernement  mixte, 
c'est-à-dire,  d’un  gouvernement  dans 
lequel  le  roi  n’aurait  pas  même  eu  le  pou- 
voir de  faire  le  bien.  Il  eut  une  grande  part 
à la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution , 
iar  laquelle  les  cortcs,  s'assurant  toute 
'autorité,  Ferdinand  VII  devenait  uu 
fantôme  de  monarque  sans  représenta 
tion  et  sans  volonté.  Lorsque  ce  prince, 
délivré  de  son  esclavage,  attendait  à Va- 
lençai  le  moment  propice  de  remonter 
sur  son  troue , Adoi  us , avec  ses  parti- 
sans, insistait  pour  qiron  ne  le  reçût  pas 
dans  la  capitale  avant  qu’il  n’eût  prété 
serment  d observer  les  constitutions  : 
mais  le  parti  royal  l’ayant  emporté , 
Adonis  disparul # tout- à-coup  ; ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  Ferdinand  l’avait 
fait  enfermer  dans  la  tour  de  Ségovie. 
Plusieurs  autres  individus  de  ce  nom  sont 
entièrement  attachés  à la  cause  de  Fer- 
dinand. S. 

ADRIEN  , acteur  de  l'Opéra  depuis 
1787,  s’y  distingua  par  la  noblesse  et  la 
vérité  de  son  jeu.  Il  remplissait  les  rôles 
de  roi,  de  tyran,  de  grand- prêtre,  et 
toujours  à la  satisfaction  du  public,  sur- 
tout dans  le  rôle  d’OEdipe  à Culotte  ; mais 
un  travail  assidu  ayant  totalement  ruiné 
sa  voix,  il  s’est  vu,  quoique  jeune  en- 
core , obligé  de  quitter  la  scène.  11  est 
aujourd'hui  le  second  chef  de  chaut  de 
l’Académie  royale  de  musique.  A. 

A D R Y ( Jeak-Félh.issimeI  , ancien 
membre  de  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire , né  à Vincelotte , près  d’Auxerré*, 
en  1 74*)  » professa  , pendant  plusieurs  an- 
nées , la  rhétorique  au  collège  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  était , à l’époque  de  la 
révolution , bibliothécaire  de  la  Maison 
de  la  rue  Saint* HontAé , à Paris.  Cet  ha- 
bile professeur  a composé , pour  exercer 
ses  élèves , différents  plaidoyers  sur  des 
matières  importantes.  Le  tome  icr.  de 
F Essai  d'I/istruction  morale , publié  à 
Paris  en  i8n  , renferme  l'extrait  de  ceux 
qui  ont  été  le  sujet  d'exercices  publics , 
soutenusle  18 août  rjj8(Voy.Ja  p.  167). 
M.  Adry  fit  insérer,  en  août  et  octo- 
bre 1782,  dans  le  Journal  encyvlopé- 
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dique , la  Notice  de  quelques  ouvrage# 
non  imprimés  d'Edmond  Richer  et  de 
Nicolas  Clemangis.  Il  publia  à Troyes, 
en  1787,  iu  8°.,  un  Discours  pour  la 
distribution  des  prix  de  l’école  du  dessin 
de  la  ville  de  Troyes  , prononcé  dans  la 
grand'salle  de  l’hôtel-de- ville.  Depuis  U 
révolution,  M.  Adry  a été  l'éditeur  de 
beaucoup  d’ouvrages  tant  anciens  que 
modernes , à la  tête  desquels  il  a placé 
des  préfaces  estimées,  ou  qu’il  a enrichis 
tantôt  de  notes  curieuses,  tantôt  d'utiles 
suppléments  : il  a fourni  plusieurs  bons 
articles  au  Magasin  encyclopédique , 
entre  autres  une  Notice  sur  fa  famille 
des  Elzcvirs,  qui  a été  imprimée  à part , 

1806,  in  8°.  ; ce  n’est  que  l'extrait  d’un 
tra\ail  très  étendu  su/-  ces  célèbres  im- 
primeurs, suivi  du  catalogue  de  toutes 
leurs  éditions,  surtout  en  petit  format. 
Les  principaux  ouvrages  publics  ou  re- 
vus depuis  1789,  par  M Adry,  sont: 
I.  Ployage  du  V al  Ion  tranquille , par 
Charpentier , nouvelle  édition , avec 
une  préface  et  des  notes  servant  de  clef, 
Paris,  1796,  in- 12.  L'abbé  de  Saint-Lé- 
ger a eu  part  à cette  édition,  devenue  très 
rare.  II.  Vit  de  Marie  de  Haute  fort,  du- 
chesse de  Schomberg , par  une  de  ses 
amies,  ouvrage  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois , sur  un  manuscrit  tiré  de  la- 
bibliotlièquc  de  M.  Beaucousin,  avec 
une  préface  et  des  notes,  1799,  in-ij*». 
III  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
tragique  de  Vittnria  Accorambona  , 
duchesse  de  Bracciano , 1 800 , in-4°« 
Ces  deux  ouvrages,  sort  i des  presses 
d’une  imprimerie  particulière  , ont  été 
tirés  à petit  nombre,  et  sont  par  con- 
séquent très  rares.  Le  savant  éditeur  les 
a réunis  sous  ce  titre  : Histoire  * le  1 Vil- 
toria Accorambona . duchesse  de  Brac- 
ciano y avec  la  Vie  de  madame  de 
H autc fort , duchesse  de  Schomberg , 
etc.,  seconde  édition,  Paris,  Ange  Clo^ 

1807,  in  12  IV.  J\otice  sur  Boccace , 
traduite  en  partie  de  i italien  de  Tira - 
boschi , eu  tête  de  la  traduction  des 
Nouvelles  de  J.  noccnce , par  Mira- 
beau , Paris,  Duprat,  1802,  !\  vol.  in*8a., 
ou  8 vol.  in-18  : on  a tiré  séparément 
des  exemplaires  de  l'édition  in-8°.  V. 
Histoire  du  vicomte  de  Turennc , par 
l'abbé  Bague  net  , avec  une  addition 
intéressante  , Paris,  Barbou , 1806,  in* 
12.  VI.  Les  Fables  de  La  Fontaine, 
édition  revue  avec  soin , avec  ta  Vie 
de  l'auteur , et  suivie  d'un  Vocabu- 
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luire  qui  tiendra  lieu  de  notes , Paris , 
Baftou,  1806,  in- la.  Il  a été  tiré  sépa- 
rément exemplaires  du  V ocabulaire. 
VII.  Dictionnaire  des  jeux  de  l’enfance 
et  de  la  jeunesse  , chez  tous  les  peu- 
ples , Paris  , Barbon , 1 807  , in- 1 a , avec 
iig.  A III  Phatdri  fabulas  curn  nolis  êt 
emendationibus  Fr.  Jos.  Dcsbillons , 
te rli a cdilio  cui  accessere  adnotationes 
thallia v,  Paris,  Duprat,  1807,  in-12. 
IX.  La  Princesse  de  Clèi’es  , suivie  des 
Lettres  à Mme.  la  marquise  de  ***  sur 
ce  roman  , et  de  la  Comtesse  de  Tende , 
Paris,  Duprat,  1807,  a vol.  in  1 a,  avec  une 

Ï»réface  très  instructive.  X.  Notice  sur 
c collège  de  Juilly  , Paris,  1807  , in-8". 
de  3a  pag.  Cette  notice,  réimprimée  avec 
des  augmentations  en  1816,  doit  faire  par- 
tie de  la  préface  du  Traité  inédit  des  Étu- 
des, du  P.  Houbigant,  ouvrage  que  l’au- 
teur a l'intention  de  publier,  et  qui , par 
ses  accessoires,  offrira,  d'une  manière 
purement  historique , un  parallèle  de  la 
manière  d’enseigner  , qui  était  suivie 
dans  l'Oratoire  , chez  les  jésuites,  dans 
les  écoles  de  Port-Royal,  et  dans  l’uni- 
Tersité.*  XI.  Lettre  de  Quinlus  Ci- 
céron à Marcus  Tullius  sur  la  demande 
du  consulat , traduite , pour  la  première 
fois,  à la  fin  de  la  sixième  édition  des 
Livres  de  Cicéron,  de  la  Vieillesse , etc. , 
traduits  par  M.  de  Barrett,  Paris,  Delalain, 
1809,  in- ta  . la  traduction  de  cette  lettre 
^tait  achevée, avant  1802.  M.  EnsèbeSal- 
▼erleena  publié  une  nouvelle  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  ( mai  1806  ).  XII. 
Notice  sur  la  Fie  et  les  ouvrages  de  M. 
de  Sacjy,  de  l’Académie  française,  en  tête 
d’une  nouvelle  édition  de  la  Traduction 
des  Lettres  et  du  Panégyrique  de  Pline , 
Paris,  1806,  3 vol.  in* ta.  XIII  Les 
Aventures  de  Télémaque , par  M.  île 
JFe'né/on , nouvelle  édition  , collation- 
née sur  les  manuscrits  et  imprimés , 
augmentée  d’un  Précis  de  la  Y ie  de  Fé- 
nelon , des  principales  variantes,  d’une 
liste  raisonnée  des  éditions  qui  ont  paru 
jusqu’à  ce  jour,  et  d'une  table  des  ma- 
tières, Pari»,  Duprat,  1811,  a vol  in- 
8°. , avec  fig.  Celte  édition  est  estimée. 
u Tout  le  monde  sait , «lit  M.  Adry,  dans 
» sa  liste  des  éditions  de  ce  livre,  etsous 
» la  date  de  1719, que  les  remarques  sa- 
» Uriques  , pour  l’intelligence  de  ce 
» poème  allégorique , sont  d’Henri  Phi— 
» lippe  de  Limiers,  dont  tous  les  ouvrages 
» sont  si  justement  méprisés,  » Nous 
doutons  que  cctlc  anecdote  soit  aussi 

I. 


aff  ,, 

connue  que  le  prétend  M.  Adry  : elle 
était  ensevelie  dans  le  i«r.  vol.  des  Mé- 
moires littéraires  de  llruys.  M.  Barbier 
l’en  tira,  en  1809,  pour  la  reproduire 
dans  le  3°.  vol.  de  son  Dictionnaire  lies 
anonymes  : mais,  en  relisant  avec  at- 
tention la  Notice  des  éditions  de  Télé- 
maque, qui  Se  trouve  dans  le  toine  xix 
de  la  Bibliothèque  britannique , il  a dû 
se  convaincre  que  le  véritable  auteur  des 
Remarques  satiriques  était  le  fameux 
Jean-Armand  du  Bourdieu  , ministre 
protestant,  qui  les  inséra , en  1718,  dans 
une  édition  de  Télémaque  , faite  à Lon- 
dres : il  est  possible  que  ce  oit  Limiers 
qui  ait  dirigé  l’édition  d’Amsterdam  , 
1719.  Du  Bourdieu  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages,  et  surtout  par  un  discours 
véhément  contre  Louis  XIV,  sous  ce 
titre  : L’Orgueil  de  Nebucadnelzar 
abattu  de  la  main  de  Dieu, etc.,  Ams- 
terdam, 1707,  in-8  •-  XIV.  lixumen  des 
nouvelles  fables  de  Phèdre,  Paris 
tigron , 1813,  io-t  a,  où  leur  authenticité 
est  rév  oquée  en  doute.  M.  Adry  a encore 
en  manuscrit  : 1».  Un  travail  fort  étendu 

sur  les  si  nu  et  Mélanges  littéraires. 

a».  Des  Recherches  considérables  sur  les 

fabulistes  anciens  et  modernes 3».  La 

T réduction  de  l’ouvrage  de  Hnmfrey  IJo- 
dy,  intitulé , Dissertaliones  de  Grœcis  il- 
luslribus , etc.  — \o.  Ihstoirc  littéraire  de 
Port-Royal.  Cet  ouvrage  sera  d’un  grand 
intérêt,  si  l’on  en  juge  par  lestale11L.de 
quelques  élèves  sortis  des  écoles  de  Port- 
Royal  , et.  par  les  Méthodes  dis  erses  des 
habiles  instituteurs,  lesquelles  tiennent 
encore  aujourd’hui  le  premier  rang  parmi 

les  productions  de  ce  geure  50.  pjne 

Vie  du  P.  Malebranche,  rédigée  sur  des 
mémoires  authentiques.  Le  célèbre  pere 
André,  jésuite,  a laissé  une  Vie  du  même 
auteur  faite  d’après  les  mênjcs  mémoires  • 
elle  devait  être  publiée  dans  ces  derniers 
temps  par  feu  M.  l’abbé  Hemey  d'Au- 
berive.  Il  est  à désirer  que  le  manuscrit 
qu'il  en  possédait,  tombe  dans  des  mains 
lidèli  s.  Si  l’on  se  permet  de  l'altérer  , le 
travail  de  M.  Adry  servira  tôt  ou  tard 
à faire  reconnaître  l'imposture.  E. 

AFFRY  (Le  comte  d’),  petit-fils  du 
colonel  des  gardes-Suisses  qui  mourut  à 
Taris  en  i-y3,  était  lieutenant  dans  les 
gardes -suisses  à l’époque  du  10  août, 
*71)3.  Il  ne  se  trouva  point  au  combat 
qui  eut  lieu  dans  cette  journée  , .-tant 
alors  en  Normandie  avec  un  détache- 
ment du  meme  corps.  Devenu  colonel 
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«l’un  des  régiments  suisses  au  service  de 
France  sous  le  gouvernement  impérial , 
il  fit  la  campagne  de  Russie  en  1812,  et 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d’hon- 
neur  après  le  combat  de  Smolensk.  Ile- 
venu  en  France  après  le  rétablissement 
des  Bomî>ons , il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  par  le  Roi  le  5 septembre 
1814  1 et  commandant  de  la  Légion- 
<f honneur  par  Monsieur,  le  17  mars 
1 8 1 5.  Le  comte  d’AtiVy  commandait  alors 
à Paris  un  corps  d’infanterie , composé 
de  plusieurs  régiments  suisses  qui  annon- 
cèrent les  meilleures  dispositions  pour  la 
défense  de  Louis  XVIII.  Le  qi  du  même 
mois,  Buonapartc  lui  ayant  fait  dire  qu’il 
passerait  ce  corps  en  revue,  M.  d’AfiVy 
répondit  : « Je  ferai  mon  devoir.  » Le 
même  jour  il  assembla  sa  troupe,  et  il 
lui  demanda  quelle  conduite  il  devait 
tenir.  Officiers  et  soldais  s’écrièrent  : 
a Celle  que  prescrit  le  devoir.  » Le  aa, 
Buonaparte  ne  voyant  pas  les  Suisses 
dans  les  rangs  , envoya  au  colonel  l’ordre 
de  les  amener  sur-le-champ  au  Carrou- 
sel. M.  d’AfïVy  répondit  qu’il  ne  recon- 
naissait d’ordre  que  du  Roi.  Après  la 
revue,  Ruonaparte  fit  inviter  le  colonel  à 
monter  au  château.  Cet  officier  s’y  rendit, 
et  il  répondit  avec  la  même  fermeté  aux 
interpellations  qui  lui  furent  adressées 
eu  présence  (Ton  nombreux  état-ma- 
jor. Buonaparte  n’osa  pas  répliquer  ; 
et  M.  d’Aflry  resla  libre.  Il  se  rendit  en 
Suisse,  où  il  fut  employé  comme  maré- 
chal-de- camp.  Il  commandnit  à Bâle 
dans  le  mois  de  juin  , lorsque  cette  ville 
fut  bombardée  par  là  forteresse  d’Hu- 
itingue.  ( Voy.  Bàrbànègre.)  Le  comte 
d’Aflry  pénétra  ensuite  en  France  avec 
son  corps  d’armée,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Bacbman , et  il  occupa 
ÏPontarlier,  le  fort  de  Joux,  etc.  Ce  fut 
à cette  époque  que  l’archiduc  Jean  lui 
fit  remettre , de  la  part  de  l’empereur  , 
la  petite  croix  de  Fordre  de  Saint-Léo- 
pold, pour  les  services  qu’il  avait  rendus 
aux  troupesautrichiennes  lors  du  passage 
du  Rhin.  D. 

AGAR , ministre  des  finances  du  roi 
Murai , fut  administrateur  - général  du 
grand-duché  de  Berg,  dès  que  Buona- 
partc eut  donné  cette  souveraineté  à sou 
•beau-frèr**.  Très  avancé  dans  la  confiauce 
du  nouveau  souverain,  Agar  dirigea  à 
la  fois  toutes  les  parties  de  Fadministra- 
tion , établit  de  nouveaux  impôts,  et  fit 
si  bien  , que  la  fortune  de  *en  protec- 
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teur  et  la  sienne  s’en  trouvèrent  fort 
augmentées.  Lorsque  Murat  devint  roi. 
de  Naples,  Agar  l’accompagna  encore 
dans  ce  pays;  il  eu  fut  le  ministre  des 
finances,  et  il  occupa  cette  place  jusqu’à 
la  chute  de  Murat,  en  181 5.  On  sait 
qu’Agar  a dirigé  les  finances  du  royaume 
de  Naples  d’après  les  mêmes  principes 
que  celles  du  grand-duché  de  Berg.  Mu- 
rat en  avait  fait  son  confident  le  plus 
intime;  il  ne  pouvait  se  passer  de  lui  un 
seul  instant,  et  il  l'associait  à toutes  les 
parties  du  gouvernement.  D. 

AGIER  , lieutenant-général  de  la  sé- 
néchaussée du  Poitou  , et  procureur  du 
Roi  à Saint-Maixent,  fut,  cp  1789,  dé- 
puté du  tiers-élat  aux  états-généraux,  où 
il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et 
ses  travaux  assidus  dans  les  comités.  Il 
monta  rarement  à la  tribune,  et  u’y  parut 
le  plus  souvent  que  pour  des  objets  qui 
intéressaient  sa  province.  H figura  tou- 
jours parmi  les  amis  du  Roi,  quoiqu’il  se 
montrât  favorable  à quelque»  change- 
ments, tels  que  la  suppression  de  plu- 
sieurs ordres  monastiques.  Il  voja  aussi 
pour  que  les  paroisses  fussent  désignées 
sous  le  nom  de  communes.  M.  Agier 
partagea  encore  l'opinion  île  ceux  qui 
voulaient  que  les  officiers  municipaux  ne 
fussent  pas  soumis  à la  responsabilité.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  s’opposèrent  à 1a 
mise  en  jugement  du  Roi  à son  retour 
de  Yarennes.  Nommé  aux  fonctions  de 
membre  de  la  cour  de  cassation  quand 
l’assemblée  constituante  termina  sa  ses- 
sion , il  refusa  cette  place , et  rentra  dans 
sa  province  , où  il  déploya  beaucoup 
d’énergie  contre  les  révolutionnaires , 
surtout  pendant  l’année  1793»  époque  à 
laquelle  il  fut  incarcéré.  Les  premiers 
orages  de  la  révolution  passés  , il  fut 
nommé  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  civil  de  Niort.  Il  est 
actuellement  procureur  du  Roi  près  la 
cour  royale  de  cette  ville,  et  membre 
du  college  électoral  du  département  des 
Deux-Sèvres.  Y. 

AGIER  (Jean-Pierre),  cousin-ger- 
main du  précédent,  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  député  suppléant  de  cette  ville  à 
l’assemblée  nationale,  membre  de  la 
commune  en  1780,  et  nommé  à son  co- 
mité des  recherches  le  18  novembre  de 
la  même  année.  Il  fut  chargé  n de  pour- 
» suivre  les  auteurs  et  complices  des 
» conspirations  des  i3  et  14  juillet  de  la 
» cour  contre  le  peuple , et  des  S et  6 
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» tobre  «Tune  faction  contre  la  cour.  » 
Dans  le  rapport  qu’il  présenta  en  décem- 
bre à la  commune  sur  ce*»  divers  événe- 
ments, il  avança  la  maxime  « que  les 
ji  ordres  du  roi  ne  pouvaient  servir  d’ex- 
» ciiie  aux  exécuteurs  de  commande- 
» ments  tyranniques.  » Le  a3  décembre 
1790 , il  fil , au  nom  de  ce  même  comité, 
un  rapport  par  lequel  il  annonçait  que 
les  dépenses  avaient  été  peu  considéra- 
bles, parce  qu'on  n'avait  pas  eu  occasion 
de  donner  aux  dénonciateurs  les  sommes 
qu'on  avait  été  autorisé  à leur  distribuer. 
Le  3x  du  même  mois,  il  fut  élu  juge  du 
second  arrondissement  de  Paris.  Il  fit,  à 
J a fin  de  1791,1m  voyage  â Londres,  où 
il  assista  à mie  séance  de  la  société  révo- 
lutionnaire, Il  avait  été,  au  milieu  de  la 
juénie  année,  l'ti n <ie#caudidals  désignés 
pour  la  place  de  gouverneur  du  prince 
royal.  Au  mois  de  janvier  179$,  séance 
du  19  nivôse  an  111,  on  le  nomma  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire,  à la 
place  de  Mouricault;  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  Fouquier-ThainviKe  et 
ses  complices  furent  condamnés  à mort. 
Désigné  comine  haut-juré  pour  la  haute- 
cour  nationale  convoquée  à Vendôme 
en  1797 , il  se  récusa  comme  inscrit 
par  les  prévenus  sur  une  liste  de  pros- 
cription. Cette  récusation  , dictée  par 
la  modération  et  la  délicatesse , ne  fut 
point  admise.  Un  arrête  consulaire,  du 
i/|  germinal  an  vin  (avril  1800),  porta 
M.  Agier  à la  place  «le  président  du  tri- 
bunal criminel  de  Paris , qu’il  refusa  : 
il  accepta,  depuis,  les  fonctions  de  jugu 
au  tribunal  d'appel,  dont  il  a été  viœ-pré- 
sident.  Ce  fut  M.  Agier  qui  installa  la 
cour  prévôtale  de  Paris  en  janvier  1816. 
Il  prononça  à celte  occasion  un  discours 
terminé  par  la  phrase  suivante  : « Fasse 
n le  ciel , Messieurs,  que  par  vos  cons- 
« tants  efforts  et  par  le  concours  des  bons 
*»  citoyens,  par  le  retour  de  l’ordre,  par 
» l'abjuration  de  tous  les  partis,  par  une 
» réunion  franche  et  cordiale  autour  de 
» l’excellent  roi  que  la  Providence  nous 
» a rendu  , et  de  la  charte  salutaire  (|u'il 
» nous  a donnée,  ce  qui  a paru  néccs- 
» saire  cesse  de  l’être , et  que  votre  ma- 
» gistraturc  ne  dure  même  pas  jusqu’au 
» terme  qui  lui  est  fixé  î c’est  le  voeu  du 
» législateur,  c’est  le  vôtre  et  celui  «le 
v tous  les  gens  «le  bien.  » M.  Agier  a été 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Légion- 
d’honneur.  On  a «le  lui  : J.  V ucs  sur  la  ré- 
fox malion  des  lois  civiles,  1793,  in-8°* 
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IT.  Du  mariage  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  françaises  , 180!  , 'J  vol.  in-8°. 
III.  Le  Jurisconsulte  national  IV.  Une 
traduct.  des  psaumes  de  David , 3 vol. 
in-8°.  Y. 

AGIER,  cousin  du  précédent,  et  fils 
de  M.  Agier,  procureur  du  roi  près  la 
cour  royale  de  Niort  ( Voy.  ci-dessus), 
suivait  les  cours  de  l’académie  de  légis- 
lation de  Paris,  lors  du  procès  de  Mo- 
reau. Apprenant  que  le  jeune  T roche, 
impliqué  dans  la  couspiralion  contre 
Buonapaite,  était  sans  défenseur,  il  se 
chargea  de  plaider  sa  cause  , et  sauva 
non-seulement Troche  fils,  mais  encore 
Troclie  père,  de  la  cause  duquel  il  n’était 
point  chargé.  En  1808,  présenté  par  la 
cour  d’appel  de  Poitiers  et  par  celle  de 
Paris  comme  candidat  à 1111c  place  de 
conseiller- auditeur,  il  fut  nommé  à la 
cour  de  Paris.  Au  milieu  de  l’année  1810, 
il  devint  substitut  du  procureur-général , 
et  fut  chargé  d’une  partie  du  service  des 
audiences  des  assises  et  des  appels  de 
police  correctionnelle.  Le  ic«\  avril  i8i4* 
il  se  fit  remarquer  à la  tête  d’un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  parcouraient 
les  rues  de  Paris  avec  des  drapeaux 
blancs.  Lorsque  cette  foule  arriva  a 
la  place  Louis  XV  sur  l’endroit  où 
Louis  XVI  avait  péri,  M.  Agier  arrêta 
la  colonne,  et  s’écria  : A genoux.  Mes- 
sieurs, sur  cette  place  où  Louis  XVL 
fut  rendu  à la  vie  immortelle  ! A ge- 
noux devant  Dieu,  qui  seul  a pu  pro- 
duire le  miracle  île  notre  délivrance  ! 
Au  mois  de  mars  181 5,  M.  Agier  fit, 
«laus  l’affaire  de  Méhée  contre  Gueffier , 
un  réquisitoire  remarquable  par  son 
énergie.  Peu  de  jours  après  , il  fut 
nommé  capitaine  d’une  compagnie  de 
volontaires  royaux.  Après  le  retour  de 
Ruonaparte,  il  s'opposa  h l'adresse  quM 
était  question  de  lui  envoyer  5 et , le 
premier  de  son  corps,  il  refusa  de  don- 
ner son  adhésion  à l'acte  additionnel. 
Au  mois  d’août  suivant , il  fut  nommé 
candidat  à la  chambre  «les  députes  par  le 
cqllége  d’arrondissement  de  Sceaux , où  il 
se  prononça  avec  énergie  contre  de  mau- 
vais choix  proposés  au  Roi  par  des  intri- 
gants. Nomme , par  ce  même  collège  , 
président  de  la  députation  chargée  de 
présenter  une  adresse  au  Roi , il  dit  .à 
ce  prince  : ««  Pour  rendre  à V.  M.  la 
» pensée  du  collège  , nous  lui  dirons 
» que,  pour  tous  ses  membres,  l’autel 
* de  lu  patrie  est  sur  les  marches  du 
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» trône » Qûelques  individu*  , com- 

vaincus  d'avoir  proféré  dos  cris  séditieux , 
ayant  été  arrêtés  et  traduits  à la  coût 
d'assises  pendant  le  mois  d'août  iîîl5, 
M.  Agier  prononça  à cette  occasion  des 
discours  qui  furent  reproduits  dans  les 
journaux,  et  reçurent  les  suffrages  de 
tous  les  amis  du  Roi  II  était  au  commen- 
cement de  1816  président  de  la  société 
des  francs  Régénérés  qui  lut  dissoute  par 
ordre  du  garde-des-sceaux.  Y. 

AGOULT  (Le  vicomte  Antoine- 
Jean  d‘),  de  l'ancienne  famille  de  Pro- 
vence de  ce  nom , entra  au  service  comme 
mousqueta  re  en  1768  , fut  nommé  sous- 
lieutenant  des  gardes-du  corps  Je  do  mars 
1781,  aide-major,  mestre-de  c ‘inp  en 
1783,  et  commandeur  de  St. -Lazare  en 
J 787.  Il  émigra  en  1791 , fit  la  campagne 
de  1795  dans  l'armée  des  princes,  et  re- 
joignit le  Roi  à Véronne,d'ou  il  eut  l'hon- 
neur d'accompagner  S.  M.,se  rendant 
par  le  Mont-St.-Gothard  à l'armée  de 
Condce  en  Brisgaw.  Depuis  cette  époque, 
M.  d' Agonit  a suivi  le  Roi  eu  Allemagne, 
en  Russie  et  en  Angleterre}  et  il  n'est 
rentré  en  France  qu'avec  ce  grince  en 
I S 1 4-  Il  fut  nommé  premier  ecuyer  de 
Madame  , duchesse  d’Angoulême , peu 
de  temps  après  son  retour,  puis  lieute- 
nant-général et  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Depuis  ce  temps , le  vicomte 
d'Agoult  a constamment  suivi  cette  prin- 
cesse dans  ses  voyages  à Bordeaux , en 
Angleterre  Et  dans  les  Pays-Bas.  D. 

AGOin/T  (Le  comte  Antoine  o’), 
de  la  même  famille,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  de  cavalerie  en  176'i,  capitaine 
en  1769,  sous -lieu  tenant  des  gardes-du- 
corps  le  i5  février  1781 , et  mestre-de- 
carnp  le  3o  mars  1788.  En  1789,  il  fut 
député  de  la  noblesse  du  Dauphiué  aux 
états  généraux,  et  passa  l'un  des  pre- 
miers, le  72  juin,  à la  chambre  du  tiers. 
C’est  à tort  que  l'on  a fait  un  reproche 
de  cette  démarche  à M.  d'Agoult}  son 
mandat  était  impératif  à cet  égard.  Il 
signa  la  protestation  du  19  juin  1790, 
concernant  la  noblesse,  et  celle  du  6 oc- 
tobre, sur  le  rapport  de  la  procédure 
du  ChAtelet.  Le  comte  d'Agoult  rejoi- 
gnit depuis  les  gardes  'du -corps  à Co- 
blentz , servit  avec  eux,  et  passa  en 
1795  à l’armée  de  Condé,  dont  il  suivit 
le  'sort.  Il  fut  fait  maréchal -de-camp  en 
1797,  et  fit  encore  les  campagnes  de  1799, 
j 800  et  1801,  en  qualité  de  capitaine 
d’une  compagnie  noble  «oui  les  ordres 
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de  Mgr.  le  duc  d'Angouléme.  En  1800, 
le  comte  d'Agoult  couvrit,  avec  un  gros 
détachement  de  cavalerie  qu'il  comman- 
dait , la  droite  de  l'armée  de  Condé  dans 
la  retraite  de  Roliinunn  à Léoben  , en 
prenant  des  positions  à Admont,  Al- 
tenmark  et  8t.- Galle.  Il  ne  quitta  cette 
armée  qu'au  dernier  licenciement  II 
rejoignit  le  Roi  en  1 B 1 4 à EaWs,  et  il 
fut  fait  alors  aide  major  - général  des 
gardes-du- corps.  M.  d’Agoult  se  trou- 
vait en  Dauphiné  lors  du  débarquement 
de  Buonaparie  en  i8l5  : il  se  rendit  aus- 
sitôt à Grenoble,  offrit  au  général  Mar- 
chand ses  services  et  ceux  de  beaucoup 
de  royalistes  qui  demandaient  à être  mis 
dans  les  rangs  de  la  garnison  pour  stimu- 
ler les  soldats  et  défendre  la  ville}  sur  le 
refus  de  ce  général,  et  voyant  cette  ville 
perdue  et  saus  défense,  il  partit  pour  Ly  ou 
avec  plusieurs  jeunes  gens  dévoués  au  Roi , 
et  rendit  compte  à Monsieur  de  ce  qui 
venait  de  se  passera  Grenoble.  Monsieur 
n’ayant  pas  besoin  de  ses  services , il  se 
rendit  à Paris.  Arrivé  dans  celte  ville , il 
reprit  son  service  d’aide-major-général , et 
il  accompagna  les  princes  jusqu’à  Armen- 
tières.  11  continua  ses  fonctions  d’aide-ma- 
jsr-général  lors  du  retour  du  Roi  en  juillet 
1815  , et  fut  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  de  Labédoyère.—  M.  d'Agoult, 
évêque  de  Pamiers , est  frère  du  vicomte. 
On  lui  attribue  un  Mémoire  in-4'*.  publié 
en  1816  sous  ce  titre  : Eclaircissement 
sur  le  projet  de  banque  nationale  , et 
Réponse  aux  objections  faites  contre  ce 
projet.  Ce  mémoire,  rédigé  depuis  long- 
temps , avait  été  présenté  à Louis  X\  ! } 
et  M.  d’Agoult  n’y  a fait  que  quelques 
modifications  devenues  nécessaires  par  les 
circonstances.  I). 

AGUESSEAU  (Henri Cardin  Jean- 
Baptiste  de  Fresnes  d1),  descendant 
du  célèbre  chancelier,  était,  avant  la 
révolution  , conseiller  d'élat,  avocat-gé- 
néral  au  parlement  de  Paris,  prévôt* 
maître  des  cérémonies,  et  depuis  1783 
grand-oflicier  commandeur.  Il  fut , eti 
1789,  député  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Meaux  aux  états-généraux,  et  se  réunit 
un  des  premiers  de  cet  ordre  à celui  des 
communes.  Il  donna  sa  démission  au  mois 
de  juin  17**0,  et  fut  remplacé  par  M.  Ou- 
bliai. Chabot  l'acrusa  , le  4 juin  179Q  , de 
tenir  chez  lui  des  conciliabules  secrets  , 
et  de  prendre  part  aux  manœuvres  du 
parti  royaliste  pour  dissoudre  rassem- 
blés. Après  1«  18  brumaire , il  fut  appelé 
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•ox  fonctions  de  président  du  tribunal 
d'appel  de  Paris.  Le  4 juillet  1800  (mes- 
sidor an  vin  ),  ce  magistrat  présenta  au 
premier  consul  Buounparte  les  hommages 
de  son  corps , et  lui  adressa  un  discours 
de  félicitation  sur  scs  succès  en  IlnliA.  Le 
1er.  janvier  i8o3  , il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  la  république  fran- 
çaise auprès  du  gouvernement  danois. 
Revenu  à Paris  en  i8o5,  il  fut  appelé  au 
sénat-couservateur  par  le  département 
de  Se ine-et- Marne , en  1808,  et  ensuite 
nommé  commandant  de  la  Légion-d’hon- 
neur  et  comte  de  l’empire.  Le  Roi  fa 
nommé  pair  de  France,  et  commandeur 
de  l’ordre  du  Saint-Esprit  en  i8i4>  Le  i3 
septembre  181 5,  il  fut  chargé  en  cette 
qualité,  avec  M.  Desèze , de  la  présenta- 
tion des  ordres  de  St.-Michel  et  du  St.- 
Esprit  que  S.  M.  venait  de  conférer  aux 
souverains  alliés.  M.  d’Aguesseau  est  de  l'a- 
cadémie française,  et  il  a été  conservé,  par 
l'ordonnance  du  Roi  du  21  mars  1816.  Le 
comte  de  Ségur  est  son  beau-frère.  D. 

AHMED  , bey  de  Solyman , réfugié  à 
Paris , par  suite  de  la  révolution  qui  a 
privé  les  Mamelucks  de  leur  domination 
en  Egypte  en  1801  , fut  bien  accueilli 
du  gouvernement  consulaire,  en  reçut 
nue  pension  , et  lui  rendit  des  services 
extraordinaires  et  peu  connus.  Particu- 
lièrement attaché  a Fouché,  il  accom- 
pagna ce  ministre  dans  son  exil  à Aix 
en  1812;  et  il  se  trouvait  à Marseille 
vers  le  commencement  de  i8i3,  lorsque 
les  dangers  de  la  France  semblèrent  ap- 
peler les  secours  de  tous  ceux  qui  avaient 
quelque  motif  de  s’y  intéresser.  Le  bey 
Ahmed  accourut  à Paris  vers  les  pre- 
miers jours  de  mars;  et  il  s'enrôla  dans 
le  corps-franc  de  Simon , où  il  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Fait  prisonnier  dans 
les  environs  de  Coulommiers,  les  Russes 
voulurent  d’abord  le  traiter  comme  dé- 
serteur, sous  prétexte  qu’il  était  né  en 
Géorgie  ; mais  ils  finirent  par  le  rendre 
comme  les  autres  prisonniers  français. 
Ahmed  présenta  un  mémoire  au  Roi  en 
mars  i8i5,  afin  d’obtenir  une  pension, 
li  a publié,  dans  la  même  année,  une 
Notice  sur  sa  vie  , in-4°.  D. 

AIGNAN  ( Etienne  ) , homme  de 
lettres,  ué  à Beaugency  eu  1773,  fit  scs 
études  au  collège  d'Orléans.  Nommé  agent 
national  du  district  de  celte  ville  en  1 çq3  , 
il  occupa  cette  place  pendant  tout  le 
régime  de  la  terreur,  et  il  se  livra  aux  im- 
pulsions qui  furent  alors  données  à toutes 
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les  .autorités  par  le  despotisme  conven- 
tionnel. En  1791,  lorsde la  condamnation 
d'Hébert  et  de  Danton , et  vers  l’époque 
de  la  fête  de  l’Etre -Suprême,  il  publia 
une  proclamation  fort  remarquable  par 
la  violence  des  sentiments  révolution- 
nait es,  et  qui  fut  imprimée  dans  les  jour- 
naux du  temps.  En  1800,  M.  Aignan 
fut  secrétaire  particulier  de  M.  de  Luçay, 
préfet  du  Cher.  Il  lui  resta  attaché  eu 
la  même  qualité  lorsque  ce  dernier  fut 
nommé  préfet  du  palais  de  Napoléon. 
Cet  emploi  valut  à M.  Aignan  la  con- 
naissance du  grand- maître  des  cérémo- 
nies , le  comte  de  Ségur,  dont  la  pro- 
tection lui  procura,  en  1808,  la  place 
d’aide-des- cérémonies.  Il  se  mit  sur  les 
rangs  pendant  plusieurs  années  pour 
l’académie  française,  et  fut  enfin  nommé 
au  commencement  de  18 1 4 à la  place  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  Ses  titres  à 
un  pareil  honneur  avaient  été  vivement 
contestés;  son  élection  excita  de  violentes 
réclamations.  Son  discours  de  réception, 
prononcé  le  18  inai  1 8 1 S , parut  médio- 
cre , et  il  fut  assez  froidement  accueilli.  A 
l’époque  de  la  publication  de  la  seconde 
édition  del’Iliade,  les  journaux  accusèrent, 
avec  beaucoup  d’amertume,  M.  Aignan 
d’avoir  emprunté  la  plus  grande  partie  de 
cette  traduction  à Roche  fort.  On  a de  lui  : 

I.  Aux  mânes  de  neuf  victimes  d'Or- 
l c'a  ns , mélodrame , 1795,  in-12.  II.  Essai 
sur  la  critique,  poème  en  trois  chants , 
suivi  de  deux  discours  philosophiques  , 
traduit  en  vers  libres  , de  l’anglais  de 
Pope,  1801  9 in-8°.  Le  titre  n’est  pas 
exact;  ce’ n’est  pas  une  traduction  en 
vers  libres  , mais  une  traduction  libre  en 
vers.  III.  L'Amitié  mystérieuse , traduit 
de  l’anglais,  1802, 3 vol.  in-12.  IV.  La 
famille  de  Mourtray , 1802,  4 vol.  in-12. 
V.  Le  ministre  de  IVakejield  d' Olivier 
Goldsmith , traduction  nouvelle,  i8o3, 
in- 13.  VI.  Polixène , tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  i8o4*  ( V’oy.  sur  1* 
chute  de  cette  pièce  la  Décade , tom.  xl, 
pag.  180).  VII.  L'Iliade  d’Homère , tra- 
duite en  vers  français,  1809,  3 vol.  in-12; 
seconde  édition  , 1812,  2 vol.  in-8n.  VIII. 
Brunehaut , ou  les  Successeurs  de  Clo- 
vis , tragédie  en  5 actes  et  en  vers , 1811  , 
in-8°.  IX..  Abrégé  du  voyage  de  Mungo- 
Parck  , un  vol.  io- 12  , Paris , 1708.  Ou 
croit  qu’il  est  auteur  de  la  tragédie  inti- 
tulée la  Mort  de  Louis  XVI , à la- 
quelle M.  Berthevin  a aussi  contribué. 
( Voyez  Bertjieyjs.  ) Dans  V Hymen 
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et  la  naissance  , 1 8 1 a , in-8". , recueil 
<le  pièces  en  rhonueur  du  mariage  de 
l'empereur  et  de  la  naissance  du  roi 
de  Rome  , on  trouve  de  M.  Aignan  la 
Vision  du  vieillard  dans  la  nuit  du 
13  décembre  i ■jq i , et  une  Cantate.  II 
est  encore  auteur  de  deux  opéras  joués 
avec  peu  de  succès,  mais  que  la  classe 
des  beaux  ans  de  l'Institut  a fiientionnés 
avec  éloge  dans  son  rapport  pour  les 
prix  décennaux  eu  1 8 1 o.  Ils  sont  intitulés  : 
Clisson , musique  de  Porta,  ci  JVephtali , 
musique  de  RI  ngim.  Enfin  les  comé- 
dien» français  ont  représenté,  in  janvier 
3.8  , une  tragédie  intitulée  Arthur  de 

Bretagne , par  M Aignan;  cet  pièce  a été 
sifflée  dis  le  commencement  çt  n'a  pa  être 
achevée.  Il  fait  partie  de  l'académie  fran- 
çaise par  l'ordonnance  royale  du  *j  i mars 
a 8. 6.  D. 

AlGHEMONT  ( Jeah-Bàptistk-Au- 
custin  d')  , né  le  29  mai  1761  , était, 
«vaut  1789,  avocat  du  Rot  au  présidial 
de  Caen , et  fut , depuis  cette  époque , 
membre  d'administration  municipale, 
inaire  de  la  commune  de  Caen,  président 
du  collège  électoral  du  département,  en 
remplacement  du  général  Cntlarclh,  a ide- 
de-cainp  de  l'empereur  . et  enfin  , en 
1 8o5 , député  au  corps  legislatif  par  le 
département  du  Calvados  : il  conserva 
cet  emploi  pendant  cinq  ans  , et  retourna 
à ses  premières  fonctions.  A la  tin  d'oc- 
tobre 1 81 3 , il  signa  , comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Caen,  mie  adresse 
à l'impératrice , où  l'on  remarquait  les 
passages  suivants  : « Les  habitants  de 
s)  votre  bonne  ville  de  Caen  , qui  naguère 

jouissaient  dubonlieurde  vous  posséder 
» dans  ses  murs,  s'empressent  de  répon- 
j»  dre  à la  voix  de  Votre  Majesté;  ils  sont 
>1  prêts  à faire  tous  les  sacriiices  que  les 
» besoins  de  la  patrie  pourraient  exiger,  » 
— AiûREMONT  (Le  général  d')  était  co- 
lonel du  i3«.  régiment  de  cuirassiers, 
lorsqu’il  fut  uommé  officier  de  la  Légion* 
«i  honneur,  après  la  hntailh;  deWngram, 
eu  1809.  -Ayant  clé  ensuite  envoyé  eu 
Espagne  , il  se  distingua  , le  i3  avril  1810, 
au  combat  de  I.erida,  et  contribua  au 
succès  de  celle  journée.  Devenu  inaré- 
chal-de-camp  , il  alla  , le  u3  avril  1 S 1 4 9 
au-devant  du  duc  de  Berri , qui  se  ren- 
dait à Abbeville,  et  fut  nommé  chevalier 
de  St. -Louis , le  3 j du  même  mois.  D. 

AIKIN  (Jean),  médecin  anglais, tfifs 
d'un  ministre  presbytère» qui  enseignait 
lÿ  théologie  daujTécole  de  Wurriugtou  , 
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commença,  en  17S0,  à exercer  la  chi- 
rurgie , a laquelle  il  joignit  eusu.te  la 
médecine.  11  a donné  au  public  un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  des  sujets  di- 
vers, et  qui  sont  généralement  estimés. 
Nous  en  citerons  les  plus  importants. 

I Misçcllaneous  pièces , etc.  ( Mélan- 
ges , en  prose,  par  J.  et  A.  L.  Aikin)  , 
Londres,  1773,  in -12;  Altembourg  , 
1775  , etc.  Ces  Mélanges  sont  l'ouvrage 
d'Aikin  et  de  sa  sœur  Anna  Laetitia  Ai- 
kin, depuis  inistriss  Barbanld  , qui  s'est 
fait  de  la  réputation  en  Angleterre  par 
ses  écrits  ( Voy.  inistriss  Bariuuld  ). 
IL  Lissais  sur  la  composition  des  chan- 
sons , avec  un  Becueil  des  meilleures 
chansons  anglaises,  * 774 » ***'l*s  ae.  édi- 
tion. ni.  Lissai  sur  l application  de 
V histoire  naturelle  à la  poésie , Londres, 
1777,  in- 1 2 ; réimprimé  plusieurs  fois. 
1 v . Une  traduction  anglaise  de  la  Vie 
dy A gricola  par  Tacite,  avec  le  texte 
latin,  1774»  in-8n. ; réimprimée,  avec 
des  corrections  , à la  suite,  de  sa  traduc- 
tion «les  Moeurs  des  Germains  , accom- 
pagnée de  noies  fort  étendues,  et  d'une 
carte  de  l'Allemagne  ancienne,  Londres, 
3778  et  i8l5,  in-8°.  V.  Mémoires  bio- 
graphiques sur  da  médecine  dans  la 
Grande  - Bretagne , depuis  la  renais- 
sance des  lettres  jusquyau  temps  d'Har- 
wr , 1780,  in  - 8 * Aikin  s'élail  proposé 
de  donner  uue  histoire  complète  de  la 
médecine  en  Angleterre;  dans  cette  vue, 
il  avait  fait,  dès  1775,  un  appel  aux  sa- 
vants pour  en  obtenir  les  livres  et  les  ren- 
seignements nécessaires  : mais  l'insuffi- 
sance des  secours  de  ce  genre  qu'il  reçut, 
le  força  de  renoncer  à son  entreprise  ; et 
il  se  décida  à publier,  séparément , ce 
fragment  d'histoire  médicale  , qui  con- 
tient des  détails,  souvent  1res  curieux  et 
très  peu  connus,  sur  plus  de  cinquante 
médecins,  chirurgiens,  etc.,  qui  vécu- 
rent entre  les  années  123»  et  1677.  -Son 
travail  a été  fondu  par  Benjamin  Hut- 
ebiuson  , dans  un  ouvrage  publié  en 
1 799  , Londres , 2 vol.  in-8".,  et  intitulé  : 
Biographia  medica  , ou  Mémoires  his- 
toriques et  critiques  sur  la  vie  et  les  ou- 
trages des  hommes  les  plus  distingués 
dans  les  sciences  médicales , qui  ont 
existé  depuis  les  premiers  temps  connus 
jusqu'à  nos  jours,  avec  un  caUdoguc 
de  leurs  productions  littéraires.  YL  Es- 
quisse du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  Jean  Howard , 1792  , in-8°.  ; 
excelleot  morceau  de  biographie  , qui  a 
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été  traduit  en  plusieurs  langues  : en  aile- 
maml  , Leipzig , 1792  , in-8°.  , avec  un 
portrait  d’IIoward;  et  en  français , nar 
M.  Lloulard , Paris,  *79 6,  in  - 12.  V If. 
lettres  d'un  père  à son  fils  , sur  diffé- 
rents sujets  relatifs  à la  littérature  et  à 
la  conduite  delà  vie , *793;  réimpri- 
mées en  1796,  1 vol.  iu-81’.,  auquel  il  en 
ajouta  tin  2e.  en  1 800.  Y1IÏ.  Les  Soirées 
au  logis,  1793-1796,  6 vol.  in-12;  ou- 
vrage approprié  à l'éducation  de  la  jeu- 
nesse , et  dont  quelques  parties  sont 
de  inistriss  Barbauld.  Il  y en  a eu  plu- 
sieurs éditions  et  traductions.  IX.  La 
traduction  en  anglais  d'un  Choix  des 
Eloges  académiques  , de  d'Alembert , 
avec  une  préface  et.  des  notes  du  traduc- 
teur, 1799,  2 voi.  in-12.  X.  Biographie 
générale.  , composée  principalement  par 
Jean  Aïkin  et  Guillaume  Enfield,  10  vol. 
in-4°-,  i799-iSi5.Le5  deux  auteurs  asso- 
ciés possédaient  les  talents  et  les  qualités 
nécessaires  pour  l'exécution  d'une  telle  en- 
treprise; mais  Enfield  mourulméme  avant 
la  publication  du  premier  volume.  Aikin 
s'adjoignit  alors  pour  collaborateurs,  Th. 
Morgan,  Nicliolson  , et  YV.  Johnston; 
mais  il  cul  toujours,  à ce  qu’il  semble, 
la  plus  grande  part  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage,  dont  le  10e.  vol.  est  an- 
noncé sous  sou  nom  seul.  O11  peut  se 
convaincre,  enlisant  surtout  ses  articles 
sur  les  philosophes  français  du  18e.  siè- 
fcle,  qu’il  savait  distinguer  les  bonnes 
sources,  et  ne  s'attachait  pas  à les  cor- 
rompre par  le  mélange  d'opinions  exagé- 
rées , comme  ont  fait  les  auteurs  d’articles 
sur  les  mêmes  personnages  , qui  sont  in- 
sérés dans  le  Supplémcut  de  {'Encyclo- 
pédie britannique . XI.  Les  arts  de  la 
v ie  , pour  se  procurer , 1 la  nourriture , 
y°.  le  vêtement , 3°.  l'abri , décrits  dans 
une  suite  de  lettres  , 1802,  in- 16.  XII. 
Des  éditions  , accompagnées  à' Essais 
critiques  par  l'éditeur , des  Saisons  de 
Thomson,  1778,  in -8“.;  de  1 ''Art  de 
Conserver  la  santé , par  Armstrong , 1 796, 
iii-8°.  ; du  Spleen  , et  autres  Poésies , de 
Mathieu  Green,  171)6,  in -8°.;  de  la 
Chasse  y de  Somerville  , 1 796  , io-8°.  ; 
d<*  V Essai  sur  l'homme  , de  Pope;  des 
OEuvres  poétiques  de  Milton  , 1801  , 
4 vol.  in-12.  Il  a aussi  réimprimé  les 
OEuvres  des  poètes  anglais  , avec  des 
préfaces  biographiques  et  critiques,  par 
JSam.  Johnson , auxquelles  il  a fait  des 
^d  dit  ions,  et  qu'il  a accompagnées  de  jo- 
lies gravures.  Lorsque  Buonapavte  mena- 
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çnit  l’Angleterre  d’une  descente  , Aikin, 
dans  la  vue  de  montrer  à ses  compatrio- 
tes ce  que  peut  contre  les  tentatives  de 
l’ambition,  la  résistance  courageuse  d’une 
poignée  d’hommes  épris  de  l'amour  de  la 
liberté  et  de  la  patrie  , traduisit  du  fran- 
çais de  Brialte  , et  publia  en  1 8<>3 , 
XIII.  L 'Histoire  de  l'invasion  de  la 
Suisse  par  les  Français  , par  Henri 
Zschokke.  XIV.  Lettres  à une  jeune 
dame  sur  un  cours  de  poésie  anglaise , 

1 804 , in-12. XV .Esquisses  'délinéations) 
géographiques  , ou  Tableau  de  l'état 
naturel  et  politique  de  toutes  les  parties 
du  globe  , 1 80  | , 2 vol.  in-8*.  XVI.  Es- 
sais littéraires  et  mélanges  ,1811,  in-8°. 
Le  docteur  Aikin  c.st  l’editeur  d’un  ou- 
vrage périodique , qui  parait  chaque  an- 
née , depuis  1801  , sous  le  titre  de  J lie 
annual  review  ( Revue  annuelle  et  his- 
toire de  la  littérature).  Il  commença  à 
diriger  en  1806  un  journal  qui  parait  de 
mois  en  mois,  sous  le  titre  de  Athcncum. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une  grande 
variété  de  connaissauces,  un  esprit  sage, 
réfléchi,  impartial,  et  un  goût  délicat. 
Ils  soûl  écrits  d’un  style  simple,  correct  ce 
clégaDt.  On  annonce  ( 1816)  comme  de- 
vant paraître  incessamment,  les  Annales 
du  règne  de  George  J/J , depuis  son 
commencement  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale en  i8i5,  par  J.  Aikin , 2 vol.  in-8°. 
Le  docteur  Aikiu  est  père  de  plusieurs 
enfants  qui  cultivent  égalemeut  la  litté  • 
rature.  Ré. 

AIKIN  (Arthur),  fils  du  précé- 
dent, et  auquel  sont  adressés  les  deux 
volumes  de  Icllret  que  nous  avons  cités, 
s’esL  particulièrement  adonné  aux  scien- 
ces naturelles.  On  remarque  parmi  lei 
ouvrages  qu’il  a publiés  : I.  Le  Jour- 
nal d'un  voyage  dans  le  pays  de  Gal- 
les et  le  Shropshire , avec  des  observa- 
tions sur  la  minéralogie  et  d'autres  brau- 
ches  de  l’histoire  naturelle  , Londres  , 

1 797,  in-8.°.  II.  Une  traduction,  en  anglais, 
des  Voyages  dans  la  haute  et  bassà 
Egypte , par  V.  Denon,  1802,  2 vol. 

, et  3 vol.  in-8°.;  traduction  qui 
parut  en  meme  temps  que  celle  du  même 
livre  par  Kcndul  , et  qui  lui  fut  pré- 
férée. I*r.  Blagdeu  en  donna  une  autre 
traduction  , qui  forme  les  deux  pre- 
miers volumes  d’une  collection  intilu-y 
lée  : jy&uvetles  découvertes , iu  - 8°.  , 
1802.  111.  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie , 1809,  a vol.  rédigé 

en  société  avec  son  frère  Charles-Bo- 
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guson  Aikin.  Ils  y ont  ajoute  un  ap]sendix 
en  1 8 1 5 , in-A0.,  sous  le  titre  d'Ldposé 
( an  Account  ) des  plus  importantes  de- 
couvertes  et  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie.  Ces 
deux  frères  ont  coopéré  aux  Annales 
de  physique  , dy histoire  naturelle , etc. , 
et  a une  édition  nouvelle  de  F Encyclo- 
pédie britannique  , donnée  par  Rers. 
— Edmond  Aikin,  architecte , a publié 
quelques  ouvrages  relatifs  à sa  profes- 
sion. — Leur  sœur,  Lucie  Aikin  , a pu- 
blié , entre  autres  productions  , des 
Ép  tires  sur  les  caractères  des  femmes  , 
avec  des  poésies  mêlées , 1 8 1 o , in-4». , 
et  a traduit  du  français  de  Jauffret  les 
V oy  figes  de  Uolando  autour  du  momie , 
1800,  4 v°l*  in— S°-  ) et  de  J.  G.  Hess, 
la  V ie  d’ U trie  Zwingle , le  réformateur 
suisse , 181 1 , in-8°.  Re. 

AI  LL  AUD  («L'abbé  ),  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Montauban , est 
auteur  d'un  poème  sur  la  campagne  de 
Buonaparte  eu  Egypte,  intitulé, F Egyp- 
tiade,  in-8°. Toulouse,  i8i3  Cetouvrage, 
dont  le  plan  esi  serv  ilement  copié  sur  ce- 
lui de  la  Jérusalem  délivrée,  du  Tasse, 
n'offre  de  remarquable  qu'un  grand  excès 
d'adulation  j on  y chercherait  en  vain  ce 
qui  constitue  un  poème  épique.  ¥ 

AIMÉ.  Voy.  Atmé. 

ALARY  ( Etienne  - Aimé  ) , né  à 
Montpezat  en  Vivamis,  le  29  septembre 
J 762,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  Viviers,  et  prit  les  ordres  sacrés  en 
1785.  Il  se  distingua,  lors  de  la  révolution, 
par  la  pureté  de  ses  principes  religieux 
et  politiques,  fut  du  nombre  des  roya- 
listes qui  se  rassemblèrent  à Jalès,  fut 
mis  hors  de  la  loi,  et  émigra  en  1792  : 
il  fut  alors  nommé  aumônier  du  quartier- 
général  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de 
Coudé , et  successivement  confesseur  de 
LL.  AA.  RR.  Mgrs.  les  ducsd'Angouléme 
et  de  Berri.  S'étant  trouvé  à toutes  les 
affaires  auxquelles  l’armée  de  Condé  prit 
part  daus  les  campagnes  de  1 792 , 93 , 94, 
9^»  96 , 97  , 99  et  1800 , il  y montra  un 
rare  courage , s'exposa  toujours  pour  don- 
ner des  secours  temporels  et  spirituels 
aux  blessés,  et  mérita  , par  sa  conduite, 
d'être  appelé  le  brave  des  braves.  Il  fut 
blessé  devant  Munich,  en  1796»  et  il 
eut  uu  cheval  tué  à l'affaire  de  Constance 
en  1799.  Rentré  en  France  en  i8u3,  il 
fut  arrêté  en  1804  , subit  à Ste.-Pélagie 
toutes  les  horreurs  du  secret  et  du  ca- 
chot, fut  enfin  transféré  au  Temple,  dont 
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il  ne  sortit  qu'après  plusieurs  années. 
Exilé  jusqu'au  retour  de  S.  M.  Louis 
XVIII,  il  a suivi  ce  monarque  dans  la 
Belgique , et  il  est  rentré  dans  les  fonc- 
tions d'uiunôniei  du  quartier-général:  il  a 
mérité  que  6.  A.  R.  Monsieur  l'appelât, 
dans  une  revue,  le  plus  intrépide  grena- 
dier de  l'armée  française.  A. 

A LAVA  ^Michel  d')  , né  à Vittorîa  , 
en  1770  , commença  la  carrière  militaire 
en  qualité  de  garde  de  marine , et  par- 
vint au  grade  de  capitaine  de  frégate. 
Ix)rs  de  l’invasion  de  l'armée  française  en 
Espagne , et  après  Fabdicatiou  de  Char- 
les IV  et  de  Ferdinand  VII  en  faveur  de 
Napoléon  , il  prit  le  parti  de  Joseph  Buo- 
naparle,  se  rendit  à Baïonne  , siégea  à 
l'assemblée  des  notables  espagnols,  et  si- 
gna , en  cetle  qualité  , la  constitution 
donnée  par  Joseph  à l'Espagne,  en  juin 
1808.  A la  fin  de  ce  mois,  il  suivit  Jo- 
seph à Madrid,  et,  après  la  bataille  de 
Baylen,  l’accompagna  jusqu'à  Vittoria.  Il 
quitta  l'armée  française  après  sa  déroute, 
et  obtintbientôt  un  commandement  dans 
les  rangs  espagnols.  Remarqué  par  Wel- 
lington, il  fut  employé  dès-lors  dans  tou- 
tes ses  opérations  militaires  importantes. 
Alava  a clé  blessé  à la  bataille  de  l’AI- 
buera  , à l’affaire  de  Burgos  , en  1812  , 
reçut  le  grade  de  maréchal-de-camp  , et 
prit  part  à la  bataille  de  Toulouse,  le 
10  avril  1 8 1 4-  Rentré  en  Espagne,  il  y 
fui  arrêté  p*ar  ordre  de  Ferdinand  VII, 
qui  lui  rendit  la  liberté  après  quelques 
jours  de  détention  , et  le  nomma  com- 
mandeur d’un  des  anciens  ordres  militai- 
res d'Espagne , lieutenant-général  et  am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  roi 
des  Pays-Bas.  Le  général  Alava  passa  à 
Paris,  au  commencement  de  1816, en  se 
rendant  à cette  destination. 

ALBAN  (François-Victor  de  Ver^ 
gnette  o'),né,en  1783, d'une  ancienne 
famille  de  Rouergtie,  établie  aujourd'hui 
en  Normandie  , émigra  avec  son  père , 
fit  les  campagnes  de  1792  à 1801  , tant 
à l'armée  aes  princes  qu'à  celle  de  Por- 
tugal , et  rentra  en  Frauce  après  le  18 
brumaire.  A. 

ALBANI  ( Joseph  ) , cardinal-diacre , 
naquit  à Rome  en  1 ^5o  : dès  sa  jeunesse  il 
préféra  les  plaisirs  a l’étude,  et  on  le  vit 
abandonner  la  politique  etla  théologie  afin 
de  se  livrer  à son  goût  pour  la  musique , et 
surtout  pour  le  violoo  dont  il  jouait  parfai- 
temeut.  Nommé  à la  préfecture  de  V An- 
none  (qui  préside  à F approvisionnement 
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de*  blés  ) , il  s'enrichit  dans  l'exercice 
de  cette  place.  Porté  ensuite  à celle  de 
nonce  de  Vienne  pour  qu’il  pût  arri- 
ver plutôt  au  cardinalat  , il  la  refusa. 
On  a cru  que  la  femme  d'un  négociant, 
aujourd'hui  duchesse  romaine , avait  pu 
entrer  pour  quelque  chose  dans  ce  refus, 
qui  tenait  aussi  à un  goût  très  vif  pour 
les  arts.  On  l'entendit  souvent  plain- 
dre de  ce  qu'il  avait  manqué  sa  \ ocation  , 
disant  qu’il  était  plutôt  né  pour  être 
compositeur  de  musique  que  prince  de 
l'Église  : on  dit  alors  qu'il  cherchait  ainsi 
à donner  le  change  sur  son  ambition  , 
comptant  sur  la  faveur  et  la  puissance 
de  sa  famille;  mais  il  se  trompa,  car 
Pie  VI,  qui  était  au-dessus  de  ers  con- 
sidérations . le  laissa  long -temps  sans 
emploi  : enfin , il  le  fit  auditeur  de  la  cham- 
bre apostolique;  ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à influer  dans  les  affaires  relatives 
à la  révolution  française,  et  que,  fidèle 
aux  principes  de  sa  maison,  il  embrassa 
les  intérêts  de  l’Autriche.  On  dit  même 
qu’d  eut  part,  non  à l'assassinat  de  Bas- 
seville  , mais  aux  événements  qui  l'occa- 
sionnèrent. En  1795,  il  fut  envoyé  dans 
l'Italie  supérieure  pour  provoquer  une 
coalition  de  toutes  les  puissances  ita- 
liennes contre  la  France  : mais  sa  mis- 
sion n'ayant  eu  aucun  succès,  il  se  rendit 
à Vienne  le  octobre  1796,  avec  la 
copie  du  traité  entre  Sa  Sainteté  et  le 
roi  des  Deux-Sieih  s.  La  paix  conclue 
avec  les  Français  par  la  cour  de  Rome  , 
fît  mal  accueillir  sou  ministre  à celle  de 
Vienne.  Il  y séjourna  néanmoins  en  qua- 
lité d'auditeur  du  Saint-Siège,  et  pour- 
suivit ses  négociations  hostiles  contre  la 
France.  En  février  1797  , le  général  Buo- 
naparlc  transmit  au  directoire  des  lettres 
interceptées  du  cardinal  Busca  à mon- 
seigneur Albani , qui  devaient,  disait-il , 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  de  Rome.  Les  complètes 
de  l’année  française  vinrent  bientôt  dé- 
pouiller le  cardinal  Albani  des  riches 
bénéfices  qu'il  possédait  dans  la  Lom- 
bardie autrichienne  ; et  lors  de  l'invasion 
de  Rome,  son  palais  fut  bouleversé.  De- 
puis, il  est  resté  constamment  à Vienne. 
Il  n'a  été  promu  au  cardinalat  que  par 
Pic  VII  en  1801  ; et  il  est  le  second  de 
ceux  que  ce  pape  a créés.  13.  M. 

ALBEMARLE  (Williams-Charles- 
Keppel  , comte  d’),  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  du  parlement  d'Angleterre 
et  du  club  des  Wtghs , eut  pour  mentor 
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loPd  Lauderdale,  et  parut  vouloir  suivre 
les  traces  de  Fox . Le  21  fév  rier  1 79^  , en- 
trant dans  sa  majorité,  il  fit  au  parle- 
ment ce  qu'on  nomme  son  Discours 
vierge  ( Maidcn  Speech  ).  Il  se  signala 
dans  cette  séance  par  une  motion  sur 
l'illégalitc  de  faire  débarquer  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  5 mai  de  la 
meme  année  il  s’éleva  fortement  contre  la 
mdtion  de  lord  Grenville,  qui  demandait 
que  le  bill  sur  la  création  des  corps  d’émi- 
grés fût  examiné  eu  comité.  Lord  Alhe- 
marle  prétendit  que  ce  bill  était  inconsti- 
tutionnel , qu'il  répugnait  à l'humanité* , 
enfin  qu'il  tendait  à prolonger  la  guerre, 
en  faisant  cause  commune  avec  des  per- 
sonnes dont  les  vues  étaient  absolument 
différentes  de  celles  de  l’Angleterre.  Tou- 
jours opposé^iu  parti  ministériel , il  fit,  le 
16  mars  1797,  une  motion  tendant  à 
examiner  les  mesures  adoptées  pour  faire 
servir  la  marine  anglaise  à la  protec- 
tion de  l'Irlande  , contre  l'invasion  de 
l’ennemi.  B.  M. 

ALBENAS  (J.  .T.,  chevalier  n’),  an- 
cien oflicier  au  régiment  de  Touraine. 
On  a de  lui  : I.  Essai  historique  et  poé- 
tique  de  ta  gloire  et  des  travaux  de 
Napoléon  J er. , depuis  le  18  brumaire 
an  Flll  jusqu’à  lu  paix  de  '1  ilsitt  , 
1808,  in-8*.  IL  Dénonciation  formelle 
spéciale  relative  aux  maisons  de  jeux  ", 
181 4 î in-8  '.  111.  Fragments  poétiques 
sur  la  révolution  française , dédiés  au 

Roi , 18 ! 5,  in- 4°-  Ot. 

ALBERT  (Jean-Bernard),  avocat  à 
Colmar,  fut . en  septembre  1792  , nommé 
député  du  Haut-Rhin  à la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  J ouis  W I il 
vota  pour  l’appel  au  peuple,  pour  la  dé- 
tention , le  bannissement  à la  pa  x et  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  le  i*r.  prairial  an  v 
( 20  mai  J 797  )•  Il  se  fit  remarquer  par 
Son  dévouement  au  directeur  Rewbell , 
son  compatriote  , en  faveur  duquel  il  se 
prononça  vivement  contre  Carnot.  Ap- 
pelé à siéger  au  tribunal  de  cassation, 
il  devint  député  du  département  de  la 
Seine  , aux  élections  de  l'an  vi  (1798),  et 
fut  nommé  pour  deux  ans  au  conseil  des 
anciens , par  la  section  des  électeurs  séant 
à l'Institut.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  ( nov.  1 799  ) , il  entra  au  corps 
législatif,  et  en  sortit  eu  180 J.  M.  Albert 
était,  en  1 Si 4 ? procureur  du  Roi  près 
le  tribunal  criminel  de  Schélestadt.  - 
Albert  jeune  (du  Bas-Rhin),  fut  députe 
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de  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  le  irr.  prairial  an  6 ( 1 798 
et  passa  au  corps  législatif  à la  suite  de  la 
révolution  du  18  brumaire  ( 1799)*  — 
Albert  (François) , procureur-impérial, 
fut  nommé  le  10  janvier  1812  , président 
«lu  collège  électoral  de  l'arrondissement 
«le  Briançon.  — Albert  , substitut  du 
< omniissaire  du  directoire  , près  le  tri- 
bunal de  Met/.,  dénonça  au  conseil  des 
tinq-ccnis  , à la  séance  du  20  pluviôse  an 
v (9  fév.  *797)»  1<8  préires  insermentés 
«les  départements  du  Bas -Rhin  et  de  la 
Moselle.  Environ  un  mois  apris,  Frédé- 
ric Herman  s'éleva  vivement  contre  cette 
inculpation  , et  présenta  pour  la  détruire 
diverses  pièces  qu’il  avait  recueillies.  Al- 
bert fut  nommé  en  1800  (anvm),  juge 
à Metz  , par  arrêté  consulaire.  — Enfin 
Un  autre  Albert  , nommé  en  septembre 
3 8l5  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  la  Charente , fut 
'un  des  commissaires  de  cette  assemblée 
pour  l’examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  d’arrêt  présenté  par  le 
ministre  de  la  police  Decaze.  D. 

ALBERT  ( Josi  ph-Jear-Baptiste  ) , 
lieutenant-général , commandant  de  la 
ïjégion-d’hnnncur , chevalier  de  la  cou- 
ronne de  Fer,  né  le  28  août  1771.  I! 
u’était  encore  que  général  de  brigade 
lorsqu'il  fut  employé  au  siège  de  Dantzig 
en  1807.  Il  se  distingua  particulièrement 
au  combat  de  Wcisselmunde  , fit  ensuite 
les  campagnes  de  Russie,  et  se  distingua 
de  nouveau  le  28  juillet  1812,  au  passage 
de  la  Dwina.  Le  26  février  de  cette  an- 
née , il  avait  été  élu  candidat  au  corps- 
législatif  par  raiTondissemeiiL  «l’Embrun, 
département  des  Hautes-Alp»  s.  Le  2 jan- 
vier il  douna  de  nouvelles  preuves 

de  valeur  contre  un  corps  russe  qui  mar- 
chait sur  Boun.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St-Louis,  le  8 juillet  même  année; 
et  il  commanda  ensuite  la  place  de  Lyon^ 
sous  le  comte  Roger  de  Damas.  Lorsque 
Monsieur  visita  cette  ville  au  mois  «^ 
décembre  , le  général  Albert  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R.  jusqu’à  Mâcon.  Pen- 
dant la  campagne  de  i8i5,  le  général 
Albert  lut  employé  à farinée  du  Rhin , 
dont  il  commandait  une  division.  Vers 
le  20  mai,  il  quitta  Strasbourg  pour  sc 
mettre  à la  tète  des  troupes  qui  bor- 
daient le  Rhiu  du  côté  de  Selz  et  de  Lau- 
tenbourg.  — Albert  ( Le  baron  d1  ) , 
né  à Chaleat,  canton  d’Arinthod,  dépar- 
tement du  Jura,  !e  t8  tiîiu  177 G,  d’une 
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famille  de  cultivateurs,  n’a  du  son  avan- 
cement qu’à  ses  qualités  militaires  et  à 
une  suite  d’actions  de  bravoure.  Le  5 
août  1792,  il  entra  au  service  comme 
volontaire  au  10e.  bataillon  du  Jura,  et 
y devint  lieutenant  le  10  du  même  mois. 
Le  7 brumaire  an  v , on  le  nomma  ca- 
pitaine dans  la  69®.  demi-brigade  , d’où 
il  sortit,  le  28  mars  1807  , pour  entrer 
avec  le  meme  grade  dans  les  grenadier» 
de  la  garde  impériale,  corps  dans  lequel 
il  obtint  le  rang  de  chef  de  bataillon  , 
le  24  juin  1811.  Le  baron  d’Albert  a été 
nommé,  le  3 janvier  181A,  colonel-ma- 
jor «lu  régiment  des  tirailleurs  de  la 
‘«•une  garde.  Il  avait  oblenu  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion-d’honncur  le  14 
avril  1807,  celle  d'officier  le  5 juin 
1809,  la  cr«)ix  de  l’ordre  de  la  Réunion 
le  16  août  iSi3,  et  le  titre  de  baron  le 
i4  septembre  de  la  même  année.  — Al- 
bert (Charles),  capitaine  de  grenadiers 
«lans  la  3*-.  légion  de  la  gar«le  nationale  de 
Paris,  adressa  à ses  camarades , le  24 
mai  1 8 1 5 , une  iuvilntion  très  pressante 
pour  les  déterminer  à concourir  aux  tra- 
vaux des  fortifications  que  Buonapaite 
ayait  ordonné  d’élever.  A. 

ALBERT  AS  (Susavue,  marquis  n’  ) , 
ancien  premier  président  au  parlement 
d’Aix.  Quoique  l’un  des  premiers  et  des 
plus  riches  gentilshommes  de  la  Provence  , 
il  n'émigra  pas  dans  la  révolution,  et  il 
augmenta  même  sa  fortune.  Il  refusa 
constamment  toute  espèce  d’emploi  et 
de  dignités  de  la  part  du  gouvernement 
impérial.  Nommé  préfet  «les  Bouches-du- 
Rhône  , par  le  Roi , en  1 8 1 4 > *1  lui  resta 
fidèle  lors  du  retour  de  Buonaparle , en 
mars  1 8 1 5-  Le  duc  d’Angoulème  eut  alors 
beaucoup  à se  louer  du  zèle  de  cet  adini- 
uislraleur  ; et  les  bulletins  de  ce  prince  , 
affichés  dans  Marseille,  furent  toujours 
contre  - signés  par  le  préfet  courageux. 
Son  fils  aine  (Félix)  marcha,  dans  l’armée 
du  duc  «l’Angoulême,  comme  capitaine 
de  canonnier».  Lorsque  Buonaparte  eut 
ressaisi  le  pouvoir,  M.  d’Albertas  fut  des- 
titue , et  accusé  dans  plusieurs  journaux. 
Le  maréchal  Masséna  lui  avait  ordonné 
de  cesser  ses  fonctions  dès  le  12  avril. 
Il  a été  nommé  pair  de  France  , par 
ordonnance  du  1 7 août  1 8 1 5 ; et  il  a reçu  , 
vers  le  même  temps,  une  lettre  autographe 
de  S.  M.  extrêmement  flatteuse.  Son  père, 
qui  avait  eu  l'honneur  de  recevoir  ce 
prince  dans  sa  belle  terre  de  Gemenos,  y 
lut  assassiné  dans  les  troubles  de  la  reva- 
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)ntioii.  Il  y avait  aussi  reçu  le  poète  De- 
Jille  , qui  a fait  des  vers  sur  celle  magni- 
fique propriété.  D. 

ALBIGNAC  (Lecomte  d'),  d'une  an- 
cienne famille  fixée  en  Normandie  , fut 
nommé  mestrc-de-camp  des  gardes-du- 
corps,  le  Ier.  juillet  1780,  et  lieutenant- 
chef  de  brigade , le  22  février  1784.  Il» 
émigra  en  1791 J rentra  en  France  après 
le  18  brumaire  , et  fut  nommé,  en  i8i4i 
major  - général  des  gardes-du-corps  du 
roi  Louis  X^  III.  M.  d'Albignac  ne  suivit 
pas  d'abord  ce  prince  à Garni  ; mais  il  s'y 
rendit  peu  de  jours  avant  son  retour  en 
Fi  ance.  Mal  accueilli  par  ses  camarades, 
il  eut  avec  eux  des  explications  qui  ne 
changèrent  rien  à leurs  dispositions  à son 
égard.  II  rentra  néanmoins  en  France, 
faisant  son  service  auprès  du  roi  ; mais  il 
se  trouva  compris  dans  l'ordonnance  du 
mois  d'aoùt , qui  mit  en  retraite  les  offi- 
ciers âgés  île  plus  de  cinquante  ans.— 
Son  fils  avait  été  aidc-dc-camp  du  maré- 
chal  Nev,  et  il  parvint  au  grade  de  maré- 
chal-dc4canip.  Il  fut  nommé  en  mai  i8i5, 
par  le  département  du  Calvados,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  et, 
par  ordonnance  du  roi,  du  26  juillet 
même  année , président  du  collège  élec- 
toral de  Buïeux.  D. 

ALBIGNAC  (Le  comte  Macrice 
Castelnau  d1),  cousin  des  précédents, 
et  oev<  11  de  l'évêque  d’Angoulènie,  mort 
à Londres  eu  1 S 1 4 ^ était  officier  avant 
la  révolution  : il  émigra  en  1792,  servit 
dans  un  corps  à la  solde  de  l'Angle- 
terre, rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  prit  du  service  dans  les  gen- 
darmes d'ordonnance  commandés  par  le 
comte  de  Lav  al-Montmorenci.  Lorsque  ce 
corps  fut  licencié,  M.  d'Albignac  passa 
au  service  du  roi  Jérôme,  en  Weslpba- 
Jie  ; il  reçut  de  lui  le  titre  de  comte  de 
Itide,  et  fut,  tout  à la  fois,  son  ministre 
de  la  guerre  et  son  grand -écuyer.  Em- 
ployé sur  les  bords  de  l'Elbe  en  1809, 
M.  d’Albignac  poursuivit  Scltill  jusqu'à 
iiLralsuiid  ; et  il  parvint  à disperser  la 
troupe  de  ce  partisan,  qui  fut  réduit  à sc 
donfeer  la  mort.  Très  sévère  dans  l'exé- 
cution de  ses  devoirs,  M.  d'Albignac  se  fit 
Beaucoup  d’ennemis  dans  cette  cour;  et  il 
«eu  fit  encore  davantage  eu  blâmant  hau- 
tement les  désordres  dont  il  fut  témoin. 
Ces  désordres  excitèrent  son  indignation, 
au  point  qu'il  préarutasa  démission.  Jé- 
rome ne  voulut  pas  la  recevoir  , accusa 
d'Albignac  d’ingratitude;  eufiu,  illeforru 
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à rester  auprès  de  lui.  Ce  qui  ayant  été 
bien  convenu,  M.  d’Albignac  se  retira. 

Le  roi,  de  son  côté,  alla  faire  part  à scs 
courtisans  de  ce  qui  venait  de  sc  passer  : 
ceux-ci  blâmèrent  fort  ce  ministre  , et  ils 
s'étonnèrent  beaucoup  de  la  bonté  du 
prince;  enfin  ils  firent  revenir  celui  - ci 
sur  ce  qui  avait  été  convenu , et  M.  d'AI- 
bignac  fut  très  étonné  , le  lendemain,  de 
lire  dans  le  i Moniteur  : « Le  roi  vient 
» d’accepler  la  démission  de  M.  le  comte  • 
» d’Albignac,  pour  cause  de  mauvaise 
» santé;  il  part  pour  le  midi  delà  France  ; 

» le  roi , par  reconnaissance  de  ses  servi- 
» ces , lui  conserve  son  traitement  eu 
» entier.  » M.  d’Albignac  quitta  aussitôt 
Cassel,  et  il  ne  voulut  pas  même  recevoir 
de  Jérôme  le  traitement  accordé  : il  s'at- 
tacha ensuite  au  général  Gouvion  S.-Cyr, 
fit  la  campagne  de  1 S 1 2 en  Russie  commit 
son  chef  d'étal-major.  Il  rentra  en  France 
en  1 8 1 3 , fut  nommé  commandant  du 
département  du  Gard  , et  occupa  cette 
place  jusqu’en  181 4 à l’époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  où  il  fut  mis  à 
la  demi-solde.  11  vint  à Paris  au  commun-  . 
cernent  de  181 5 , au  moment  du  débar- 
quement de  Buonapartc  sur  les  côtes  de 
Provence.  Le  général  d'Albignac  suivit 
alors  le  maréchal  Gouvion  S.-Cyr  à Or- 
léans comme  son  chef  d'état-major  ; et 
lors  de  la  défection  générale  des  troupes 
dans  cette  ville,  il  se  rendit  dans  le  midi 
auprès  du  duc  d'Angouléine  , et  arriva 
auprès  de  ce  prince  à Valence  lorsqu’il 
ne  restait  plus  à S.  A.  R.  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  retraite.  M.  d'Al- 
bignac , se  trouvant  alors  dans  sa  famille 
au  Pont-St.- Esprit , parvint  à voir  le 
prince  dans  sa  prison;  et  il  en  reçut  de 
pleins  pouvoirs,  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit à Lyon,  et  ensuite  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  Roi.  Il  rentra  en  France  avec 
S.  M. , et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département  de  la  guerre  sous  le 
ministère  du  maréchal  Gouvion,  en  juil- 
let 181 5-  M.  d’Albignac  obtint  ensuite 
l’emploi  de  gouverneur  de  S.  Cyr.  — Un 
autre  d'Albignac,  qui  servit  long-temps 
en  Amérique,  fut  nommé  commandeur 
de  Saint-Louis  en  181  q.  D. 

ALB1S  (D’),  maire  de  Miihau  (Avei- 
ron),  signa,  à la  fin  d'octobre  18 1 3, une 
adresse  à l'impératrice  Marie-Louise,  où 
l'on  remarquait  le  passage  suivant  : «Vous 
» admirer  et  vous  chérir,  être  disposé  à 
» faire  tous  les  sacrifices  pour  niaiuleuir 
u la  splendeur  du  trône  de  Napolcou-lc- 
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v Grand , et  forcer  nos  ennemis  à une 
» paix,  juste  et  honorable , digne  enfin  de 
j>  notre  monarque  et  de  sou  peuple;  tels 
» sont  les  sentiments  de  la  ville  de  Mil— 
xt  hau,  dont  nous  sommes  les  organes...  i> 
M.  d'Albis  fut  nommé  président  du  col- 
lêge  électoral  de  Farroudissement  de 
Milbau  , par  ordonnance  du  Roi  le 
26  juillet  i8i5.  A. 

Al. BITTE  Faîne  ( Ahtoise-Louis) , 
homme  de  loi,  demeurant  à Dieppe, 
était  très  jeune  au  moment  de  la  révo- 
lution. Il  avait  étudié  dans  la  vue  de  suivre 
le  barreau;  mais  il  n'uvait  encore  aucun 
état  fixe.  Ses  opinions  démocratiques  le 
firent  nommer,  en  1791  , député  de  la 
Seine-Inférieure  à rassemblée  législative, 
II  s'occupa  beaucoup,  dans  cette  assem- 
blée, d'organisation  militaire.  En  janvier 
*79a>  ^ combattit  sans  succès  un  projet 
(l'augmenta tiou  de  la  gendarmerie,  com- 
me dangereux  pour  la  liberté.  Ou  le  vit 
ensuite  accuser  les  ministres  Bertrand  et 
Narbonne  , parler  pour  le  séquestre  des 
biens  des  émigrés,  et  défendre  le  ministre 
Roland,  attaqué  au  sujet  de  Févasion  des 
prisonniers  d’Avignon.  Le  2 mai , une 
députation  vint  à la  barre  accuser  les 
généraux  de  trahison , à cause  de  la  dé- 
route essuyée  dans  le  premier  combat 
près  de  Tournay  ; quelques  députés  s’é- 
taient écriés  : « Chassez  ces  coquins  î h 
Albitte  demanda  la  parole  contre  le 
président;  et  il  s'ensuivit  un  grand  tu- 
multe, où  il  fut  rappelé  à l’ordre.  Il 
demanda  vainement , ensuite  , que  les 
soldats  eussent  plus  d’influence  dans  la 
composition  des  conseils  de  guerre,  et 
que  les  généraux  ne  pussent  faire  des 
réglements.  Le  11  juillet,  il  fit  la  mo- 
tion de  démolir  toutes  les  fortifications 
des  villes  de  l'intérieur.  Le  1 1 août  , 
il  fit  > avec  Sers , décréter  le  renverse- 
ment des  statues  des  rois,  et  leur  rem- 
placement parla  statue  de  la  liberté.  En 
septembre  suivant,  il  fut  envoyé  avec 
Lecointre-Puyravaux  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  - Inférieure  , en  qualité 
de  commissaire  ; il  y fit  exécuter  le  dé- 
sarmement des  suspects  et  la  déportation 
des  prêtres  insermentés.  Ses  commettants 
le  conservèrent  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s’ouvrit  par  la  convocation  de  la 
convention  nationale,  le  23  septembre 
1793.  A la  séance  du  27,  il  rendit  compte 
de  sa  mission  , provoqua  plusieurs  refor- 
mes , entre  autres  la  réduction  des  pen- 
aious  ecclésiastiques  et  la  vente  des  ira- 
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meubles  des  émigrés.  A la  suite  des  di- 
visions qui  commentaient  à régner  entre 
les  girondins  et  les  montagnards  , on 
avait  invoqué  un  décret  pour  que  les 
assemblées  primaires  conservassent  1© 
droit  de  rappeler  les  députés  qui  auraient 
trahi  la  cause  du  peuple  ; Albitte  con- 
tribua à faire  rapponer  ce  décret.  L’ex- 
miiiislre  Narbonne  , qu’il  avait  souvent 
accusé,  le  désigna  , à son  tour,  comme 
l'un  des  députés  auxquels  il  avait  fait 
distribuer  des  sommes  pour  les  attacher 
au  parti  de  la  cour.  Albùle,  à la  séance 
du  21  décembre,  fut  un  de  ceux  qui 
s'opposèrent  à ce  que  Louis  XVI  put  sc 
choisir  des  conseils  ; et,  environ  un  moi» 
après,  il  vota  contre  ce  prince  la  peine  de 
mort  sans  appel,  et  l'exécution  dans  le» 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  débats  qui 
précédèrent  ce  jugement , les  girondin» 
réclamaient  l'expulsion  des  Bourbons  et 
surtout  du  duc  d'Orléans;  Albitte,  par 
représailles , demanda  que  l'application 
de  l'ostracisme  s'étendît  à Roland  : c’était 
donner  à ce  ministre  une  sorte  d'impor- 
tance, dont  celui-ci  finit  par  être  victime. 
Albitte  défendit  , peu  de  jours  après, 
les  bataillons  Je  À/auconscil  et  le  Ré- 
publicain , qui  avaient  massacré  des 
déserteurs  ennemis , présumés  émigré». 
Le  a3  mars,  il  fit  décréter  que  les  émi- 
grés armés  ou  non  armés,  trouvés  dans 
les  pays  envahis  par  les  Français , se- 
raient tous  traités  de  la  meme  manière  ; 
et.  il  sollicita  l'examen  de  la  conduite  des 
généraux.  Il  fut  commissaire,  avec  Du- 
bois-Crancé,  auprès  de  Farinée  qui  fit 
le  siège  de  Lyon,  sous  les  ordres  d« 
Kcllermann  ; et , le  25  août  « il  passa  avec 
le  même  titre  à l'armée  de  Cartaux , pour 
soumettre  les  insurgés  du  Midi.  Mar- 
seille, Toulon  , la  Savoie,  le  comté  de 
Nice,  furent  tour-à-tour  le  théAirc  de 
ses  opérations  révolutionnaires.  Il  pré- 
sida , avec  Collot-d'IIerbois  et  Fouché  , 
aux  massacres  et  aux  démolitions  de 
Lyon,  et  y mit,  selon  l'expression  du 
temps,  la  terreur  à l’ordre  du  jour. 
Il  fit  guillotiner  eu  effigie,  le  21  jan- 
vier 1794  » le»  rois  d'Angleterre,  d’Es- 
pagne , de  Prusse  , de  Sardaigue,  l'em- 
ereur , le  pape  , Pitt , et  brûler  la  ville 
e Toulon  sous  la  figure  d’une  femme. 
A la  suite  de  cette  mission  , il  fit  traduire 
au  tribunal  révolutionnaire  le  généra! 
Brunet.  Peu  de  tempe  après,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  les  départements 
du  Mont-Blanc  et  de  l’Ain , où  il  exerça 
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toutes  les  vexations  qui  étaient  en  sou 
pouvoir.  Ii  mettait  en  réquisition  pour 
s.i  table , la  volaille  la  plus  fine  de  la 
Bresse  , ou  l’on  sait  qu’elle  est  excel- 
lente ; et,  pour  les  bains  qu’il  prenait 
chaque  jour,  le  lait  qu'on  apportait  à 
Bourg  pour  la  consommation  de  la 
ville.  11  envoya  aux  jacobins  de  Paris  la 
liste  des  prêtres  des  départements  de 
l’Ain  et  du  Mont-  Blanc  qui  s’étaient 
dé 'préirisés , et  demanda  à être  reconnu 
membre  de  la  société,  quoique  absent: 
celte  exception  fut  faite  en  sa  faveur.  Il 
sollicita  aussi  de  la  commune  de  Paris 
l’adoption  de  scs  arrêtés.  A son  retour  , 
il  proposa  de  prendre  des  mesures  efii- 
caces  pour  la  sûreté  des  lettres,  attendu 
que  les  adresses  des  jacobins  ne  parve- 
naient plus  daus  1rs  armées.  Au  commen- 
cement de  l’an  ni,  ou  le  vit  se  plaindre 
à la  convention  et  aux  jacobins  du  sys- 
tème de  déuonciation  qui  se  formait 
contre  les  députés.  Il  appuya  le  décret 
proposé  par  Chénier,  relativement  aux 
jours  décadaires,  et  en  sollicita  , tuais. sans 
succès,  la  prompte  exécution  : Bailleul 
eu  obtint  l’ajournement  au  19  lloréal 
suivant  (8  mai  Les  administra- 

teurs du  district  de  Bourg  adressèrent  à 
l’assemblée  contre  lui  et  ses  collègues  de 
mission  une  longue  dénonciation  , qui  fut 
renvoyée  à l’examen  des  Comités.  On 
l’accusa  aussi  dans  le  même  temps  d'avoir 
associé  à l’exercice  du  pouvoir  son  do- 
mestique, condamné  depuis  à vingt  ans 
de  fers;  d’avoir  chargé  des  agents  subal- 
ternes, de  ses  vengeances,  pendant  que 
lui-même  se  livrait  au  luxe  et  à la  mol- 
lesse. Lors  de  l'insurrection  du  Ier.  prai- 
rial ( 20  mai  1795  ) , Delaliaye  et  Vernier 
l'accusèrent  d'être  l’un  des  auteurs  de  ce 
mouvement,  et  Tallien  fit  décréter  sou 
arrestation.il  fut  mis  ensuite  eu  accusa- 
tion avec  Bourbotte , Soubrany  , etc.  ; 
mais  il  vint  à bout  de  se  soustv.ûie,  par 
la  fuite,  à l'exécution  du  décret,  et  fut 
déclaré  contumace  par  la  commission 
militaire  qui  condamna  ses  collègues.  Il 
reparut  lors  de  l’amnistie  accordée,  le 
j 4 brumaire  au  iv,  aux  personnes  con- 
damnées pour  délits  politiques.  Le  direc- 
toire le  nomma  alors  maire  de  Dieppe,  et 
le  fit  venir  ensuite  à Paris  pour  soutenir 
la  cause  directoriale.  Albilte  fut  uommé, 
après  le  18  brumaire,  sous -inspecteur 
aux  revues  j et  il  a etc  long-temps  em- 
ployé dans  les  armées  en  cette  qualité. 
Ce  fut  «e  député  qui  s’éleva  avec  tant  de 


fureur  contre  le  parterre  du  Théâtre— 
Français  qui  applaudissait  à ce  vers: 

Des  luis  , et  non  du  «ang. 

( V oyez  ce  qu’en  dit  La  Harpe  dans  tiu 
ouvrage  intitulé  : Du  Fanatisme  dans 
la  langue  révolutionnaire.)  Albilte  est, 
au  reste , du  petit  nombre  des  conven- 
tionnels vivants  qui  ont  eu  le  bon  esprit 
de  se  faire  oublier.  D. 

ÂLBITTE  jeune  (Jean-Louis), frère 
du  précédent,  et  député  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  n la  convention.  Le 
Ier.  prairial  an  ni  (20  mai  1795),  une 
discussiou  très  orageuse  s'étant  élevée  sur 
les  dénonciations  dirigées  coutresou  frère, 
il  essaya  vainement  de  le  défendre.  Il  n’é- 
tait entré  dans  l’assemblée  qu'après  le 
procès  de  Louis  XVI , et  au  mois  de  dé- 
cembre 17.93.  Il  ne  passa  point  dans  les 
conseils  en  septembre  1795.  D. 

ALBON  (Le  comte  André-Suzanne 
d' ) , fils  de  Cainille-Alix-Eléonore-Ma- 
ric,  marquis d’Albon  , prince  d’Yvetot, 
est  né  à Lyon , le  i5  mai  1761,  d’uue 
famille  souveraine,  qui  donna  dans  le 
huitième  siècle  les  premiers  Dauphins  au 
Dauphiné.  C’est  en  vertu  de  cette  sou- 
veraineté que  les  armes  de  la  maison 
d’Aibon,  qui  se  composent  aujourd’hui 
d’uue  croix  sur  un  fond  de  gueules,  et 
d'uu  dauphin  eu  champ  d’azur,  se  trou- 
vent écartelées  avec  celles  de  cette  pro- 
vince. Arrière-petit-neveu  du  maréchal 
de  St.  - André,  et  frère  puîné  de  feu 
Claude-Camille-François  d’Albon  ( Voy. 
ces  deux  noms  dans  la  Biographie  uni - 
versellé) , le  comte  d’Albon  se  montra, 
dès  sa  plus  teudre  jeunesse,  jaloux  de 
marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres  , 
dont  plusieurs  sc  sont  illustrés  dans  l’é- 
glise, la  robe  et  l’épée.  Il  prit,  par  choix, 
la  carrière  des  armes,  et  obtint,  en 
1778,  le  brevet  de  capitaine  de  cuiras- 
siers. Les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon ayant  appelé  auprès  d’eux  la  no- 
blesse française,  en  IJ91 , le  comted’AI- 
bon  fut  un  des  premiers  à aller  sc  ran- 
ger s»us  leurs  drapeaux,  à Coblentz. 
Non  content  de  payer  de  sa  personne  , 
il  sacrifia  une  partie  de  sa  fortune  à 
la  formation  du  corps  des  hommes 
d’armes  à cheval,  fit  la  campagne  de 

1792  , en  qualité  de  jjremier  lieute- 
nant d'une  de  ces  compagnies  que  com- 
mandait Monsieur  le  comte  d’Artois.  En 

1793  , il  accompagna  le  marquis  d’Au- 
lichamp  à Berne  , pour  y concerter  les 
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moyens  île  secourir  les  malheureux  Lyon- 
nais, ses  compatriotes,  assiégés  par  l’ar- 
mée conventionnelle.  Mais  les  Suisses 
ayant  refusé  de  seconder  leurs  vues,  le 
comte  d'Alhoti  retourna  en  Allemagne  , 
et  y resta  jusqu’en  »8or.  Le  règne  de 
la  terreur  était  passé ; Buonaparte,  élevé 
au  consulat,  desirait  et  facilitait,  plutôt 
par  politique  que  par  sentiment  de  jus- 
tice , la  rentrée  des  émigrés.  Le  comte 
d’Albon  revint  alors  dans  sa  ville  natale, 
où  il  épousa  M*le.  de  Viennois,  unique 
descendante  d’Humbert  II , Dauphin  du 
Viennois,  par  qui  la  province  de  Dau- 
phiné fut  cédée  à Philippe  de  Valois;  et 
il  y vécut  ignoré  jusqu’en  18 1 3.  La  mai- 
rie de  Lyon  vint  alors  à vaquer:  Buoua- 
parte  , qui  cherchait  tous  les  moyens 
d'attacher  à son  gouvernement  l’ancien- 
ne noblesse  du  royaume,  jeta  les  yeux 
sur  le  comte  d’Albon , et  le  nomma  mai- 
re île  cette  ville.  Dès -lors,  uniquement 
occupé  de  l’intérêt  de  ses  administrés  , 
M.  d’Albon  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  les  soustraire  aux  mesures 
tyranniques  de  l’empereur  et  de  ses  mi- 
nistres ; et  les  Lyonnais  , dans  les  mo- 
ments les  plus  critiques,  n’ont  eu  qu’à 
s'applaudir  d’avoir  un  magistrat  aussi 
humain  , aussi  sage  et  aussi  prudent. 
Lorsque  les  Autrichiens  entrèrent  dans 
Lyon  . en  mars  i8i4i  le  comte  d’Albon, 
dont  la  fidélité  ne  s’est  jamais  démentie, 
pensa  que  le  moment  était  propice  pour 
rendre  la  France  au  gouvernement  pa- 
ternel des  Bourbons;  et,  sans  avoir  con- 
naissance des  événements  de  Paris,  il 
fit  , de  concert  avec  ses  adjoints  et  le 
corps  municipal , arborer  le  drapeau 
blanc  sur  l’hôtel-de-ville.  Il  est  à remar- 
quer que , dans  l’espace  de  moins  de  deux 
siècles  et  demi,  les  d’Albon  ont  eu  le 
bonheur  de  ramener  deux  fois  la  ville 
de  Lyon  à son  souveraiu  légitime.  Le 
zèle  et  le  dévouement  que  ce  magistrat 
montra  dans  cette  circonstance  impor- 
tante, furentbien  récompensés  par  l’hon- 
neur qu’il  eut  d’obtenir,  le  9 mai  sui- 
vant, de  S.  M.  Louis  XVIII,  une  au- 
dience particulière  dans  laquelle  il  lui 
exprima  en  ces  termes  ses  sentiments 
et  ceux  de  la  ville  entière  dont  il  était 
l’organe  : « Le  peuple  français  , en  se 
rangeant  sous  l’étendard  de  la  royauté 
» avec  un  accord  si  unanime  et  si  tou- 
5»  chant , montre  assez  qu’aucun  mal- 
3»  heur  n’avait  pu  affaiblir  sou  amour 
j»  pour  l«  sang  de  ses  rois . et  qu'au 
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» sein  de  nos  calamités  les  droits  de 
» votre  auguste  maison  au  trône  vi- 
*>  vaient  inaltérables  dans  tous  les  cœurs. 
» C’est  avec  un  attendrissement  religieux, 
» Sire,  que  la  ville  de  Lyon,  après  tant 
» d’infortune  , voit  le-fils  de  Saint-Louis 
» rendu  aux  vœux  des  Français , au  trône 
» de  9es  ancêtres.  Il  n’est  point  de  plaies 
» que  ne  cicatrise  un  bonheur  si  grand  ; 
m il  n’est  point  de  douleurs  qu’il  ne  cqii- 
« sole,  point  de  souvenirs  qu'il  n’efface. 
« Ce  bon,  ce  magnanime  Henri , l’amour 
» et  l'orgueil  de  nos  pères,  se  plaisait  à 
» honorer  la  fidélité  île  notre  ville  du  titre 
*>  glorieux  de  sa  bonne  ville  de  Lyon....»» 
De  retour  à son  poste,  le  comte  d’Al- 
bon  ne  fut  pas  long-temps  à s’apercevoir 
que  le  peuple  était  travaillé  par  les  en- 
nemis du  Roi,  et  que  l’heureuse  paix 
que  ce  prince  venait  de  donner  a la 
France,  ne  tarderait  pas  à être  troublée  : 
il  crut  alors  qu’il  était  de  son  devoir  de 
prendre  uti  arrêté  qui  défendait  l’étalage 
des  portraits  de  Buonaparte  , çt  de  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  sa  mémoire.  M. 
d’Albon  s’attendait  à voir  sa  conduite 
approuvée  : il  reçut  au  contraire  l’ordre 
de  quitter  la  mairie , et  rentra  ainsi  dans 
la  classe  des  simples  citoyens.  Buona- 
parte reparut,  et  la  guerre  se  rallumai; 
M.  d’Albon  continua  à vivre  dans  la  re- 
traite, jusqu’à  ce  que  les  Lyonnais,  après 
la  seconde  fuite  de  l’usurpateur,  eurent 
reconnu  les  services  qu’il  leur  avait  ren- 
dus pendant  son  administration,  en  le 
nommant  membre  de  la  chambre  des 
députés  (septembre  t8i5.)C’est  en  cette 
qualilé  qu’il  a fait  imprimer  son  opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à l’am- 
nistie, opinion  qu’il  termine  ainsi:  « Les 
» régicides  seront  bannis  de  France  à 
)>  perpétuité  ; une  peine  convenable  sera 
n infligée  à ceux  qui  enfreindraient  leur 
» ban , et  leurs  biens  serviront  à paver 
» les  frais  de  la  guerre.  » Le  comte  d’Al- 
bon a un  frère  cadet,  Charles-Bo.i aven- 
ture, chevalier  de  Malte,  qui  se  trou- 
vait dans  cette  île  lorsque  Buonaparte  la 
prit  en  1798.  Comme  plusieurs  années 
s’écoulèrent  ensuite  sans  qu’on  eût  de 
ses  nouvelles  , cette  ignorance  favorisa 
l’impudence  d’un  aventurier  . lils  d’un 
marchand  de  draps  de  la  ville  d’Arles , 
ui,  parvenu  au  rang  de  commHsaire- 
es-euerres,  se  fit  appeler  tout  à coup , 
le  chevalier  d’Albon.  Ayant  acheté  de 
très  beaux  biens  nationaux,  il  montrait 
chez  lui,  à Paris,  des  portraits  qu’il  pré- 
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(fendait  être  ceux  des  d’Albon , se»  on- 
cles paternels,  quoique  le  père  des  trois 
fils  d’Albon  ri’ait  point  eu  de  frère.  Le 
comte  d'Albon  , instruit  de  celte  impos- 
ture , s'en  plaignit  dans  les  journaux 
d’Allemagne  Mais  l’imposteur  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  réclamation,  et 
il  n’en  fit  pas  moins  inscrire  plusieurs 
enfants  qu’il  eut  successivement  de  trois 
femmes,  sur  les  registres  civils,  sous  le 
110m  qu’il  avait  usurpé.  11  est  mort  de- 
puis quelques  années.  C. 

ALBRIZZI  ( M,nc.  ) , née  Isabelle 
Teotochi)  , naquit  à Corfou  *crs  1770, 
«t  mariée  successivement  à deux  nobles 
vénitiens,  a constamment  captivé,  par  son 
esprit,  par  ses  grâces , et  sur-tout  par  son 
amabilité  , non- seulement  les  poètes  et 
les  prosateurs  les  plus  illustres  de  son 
pays,  mais  encore  les  étrangers  de  dis- 
tinction qui  l’ont  connue.  Notre  Vin- 
cent Denon  , le  sérieux  d'Haiicarville  , 
le  jeune  Chuteauneuf,  lui  rendirent  d’e- 
clatants  hommages  ; de  même  que  les 
célèbres  Italiens  Victor  Alfieri , Lauro 
Quirini,  Tlippolyte  Pindemonte  , l’abbé 
Ccsaroili,  l’abbé  Franccscbini , de  l’uni- 
versité de  Padoue  , l’abbé  Bertola  , le 
général  Cervoni  , le  sauvage  Hugues 
Foscolo,etc.  Elle  s’est  plu  à faire  leurs 
portraits  moraux,' à la  manière  de  La 
Bruyère,  dans  un  petit  volume  intitulé: 
/{itratti  scrilli  da  Jsabclla  Teotochi - 
u4lbrizzi  7 imprimé  à Brescia  en  1807. 
Un  littérateur  italien , nommé  Rossi,  qui 
voulut  en  rendre  compte  dans  le  journal 
officiel  du  royaume  d'Italie  le  8 octobre 
de  la  même  année,  montra  qu’il  am- 
bitionnait la  faveur  que  M,nc.  Albrizzi 
avait  faite  à ces  personnages.  Il  la  loua 
arec  une  sorte  d'enthousiasme , et  pré- 
tendit qu'elle  s’était  peinte  elle-même  en 
les  peignant  avec  ses  couleurs  enchante- 
resses. Suivant  lui,  leurs  portraits  faits 
par  elle  montraient  « son  amour  pour 
» la  vertu,  scs  qualités  sociales,  et  une 
v grande  aversion  pour  toute  sorte  de 
» bassesse,  avec  un  inexprimable  irans- 
» port  pour  lr?  beau  et  le  vrai  idéal.  » 
Ce  dernier  irai-. semblerait  annoncer  que 
Mme.  Albrizzi  a peint  ses  modèles  plus 
beaux  qu’ils  ne  le  sont,  et  qu’elle  leur  a 
rendu  en  flatteries  ce  qu’elle  en  avait 
reçu  en  adulations.  On  trouve,  au  reste, 
dans  scs  tableaux  une  aimable  originalité; 
et  elle  paraît  y avoir  prouvé  qu’elle  savait 
pénétrer  dans  les  plus  secrets  replis  jdu 
coeur  humain. Les  portraits  de  son  père, 
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Antoine  Teotochi , et  de  son  mari , Joseph 
Albrizzi,  font  aussi  partie  de  ce  recueil, 
qu’elle  a dédié,  en  mère  tendre  et  ver- 
tueuse, à son  fils  Joscpliin,  Agé  de  sept 
ans.  Tous  ces  portraits  moraux  sont  pré- 
cédés d’une  gravure  représentant  fidèle- 
ment les  traits  physiques  du  modèle.  N. 
ALBUFÉllA  (Le  duc  d’).  Voy.  Su- 

CIIET. 

ALCIATOll,  de  Marseille,  régent  du 
collège  de  Périgueux.  On  a de  lui  : I. 
Fatimc  et  Aoroe , conte  arabe,  1801 
4 vol.  in-ia;  1807  , \ vol.  in-12.  II.  Ode 
pour  la  naissance  du  roi  de  Home  ( dans 
les  Hommages  poétiques  ).  Ot. 

ALIJEGÙIER  (U  ),  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse , fut  juge  à la 
cour  d’appel  de  cette  ville,  et  ensuite 
président  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  donna  sa  démission  de  cet  emploi 
dès  que  Buonanarte  fut  revenu  de  Plie 
d’Elbe,  eu  1 8 1 5.  Rentré  dans  ses  fone- 
tions  après  le  retour  du  Roi,  M.  d’Al- 
deguier  fut  nommé  à la  chambre  des  dé- 
putés, dans  le  mois  de  septembre  sui- 
vant, par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne.  11  fit  partie, dès  le  commence- 
ment de  cette  session,  du  comité  des 
pétitions,  et  parut  souvent  à la  tribune 
pour  y faire  des  rapports  au  nom  de 
ce  comité. — Aldeguier  (Auguste  d’), 
son  frère  , fut  inspecteur  de  la  librairie 
sous  le  gouvernement  impérial.  On  a de 
lui  un  morceau  de  poésie  médiocre,  sous 
le  titre  de  iieponse  U Chénier,  au  nom 
de  V ohairc , 1806,  in-8°.  D. 

ALDINl  (Antoine),  diplomate  ita- 
lien, créé  comte  par  Buonaparte,  est  le 
neveu  du  fameux  Gai  va  ni  à qui  Ton  doit 
la  decouverte  du  fluide  galvanique.  Il 
naquit  à Bologne  en  1756.  Aprè*s  avoir 
fait  ses  éludes  dans  sa  patrie  , il  alla  A 
Rome , où  il  exerça  la  profession  d’avo- 
cat sous  inonsignor  Erskinc,  qui  depuis 
est  devenu  cardinal.  Revenu  à Bologne, 
Aldini  s’y  distingua  par  ses  plaidoiries  , 
et  lut  professeur  de  droit  public  dans 
l'université.  Les  Bolognnis  s’étant  sous- 
traits à la  domination  du  pape  , quand  ils 
virent  les  Français  en  Italie,  envoyèrent 
Aldini  à Taris  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  leur  nouvelle  république  ; 
et  il  y fut  reçu  eu  cette  qualité  par  le 
directoire , le  5 juillet  de  la  même  aunée. 
En  novembre  suivant,  il  retourna  eu 
Italie,  pour  présider  le  congrès  républi- 
cain de  Modènc.  La  véunion  qui  se  fit 
eusuite  de  la  république  bologuawe  et» 
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du  Modénais  à la  république  cisalpine , 
lit  déchoir  un  peu  des  hautes  places  le 
plénipotentiaire  et  pr ésidenl  Aldini.  Néan- 
moins il  devint  membre,  ensuite  prési- 
dent du  conseil  des  anciens  de  la  répu- 
blique cisalpine.  Le  directoire  cisalpin 
le  chargea  même  de  plu  ieurs  commis- 
sions importantes  et  très  délicates  , mais 
ces  travaux  d’homme  d’état  ne  l'empê- 
chaient point  d'améliorer  le  produit  des 
vastes  propriétés  que  déjà  il  avait  ac- 
quises. Après  la  bataille  de  Marengo  , 
Buonaparte  le  fit  membre  de  la  commis- 
sion du  gouvernement.  Ses  collègues 
l’envoyèrent  à Paris-  pour  traiter  des 
affaires  de  la  république.  Au  congrès 
italien  tenu  à Ly  n en  1801,  il  eut  des 
voix  pour  la  présidence  * et  à son  retour 
en  Italie  , il  fut  membre  du  collège  élec- 
toral des  Possidenti  et  du  conscil-d’état, 
dont  il  devint  même  président  ; mais  il 
voulut  y lutter  d’opinion  avec  le  vice- 
président  Melzi , et  celui-ci  l’exclut  du 
conseil.  Aldini  fit  de>  protestations  écrites 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  logique , 
qui  restèrent  sans  cllct  pour  le  moment. 
Buonaparte,  auquel  d’ailleurs  il  n’était  pas 
en  tout  favorable,  ne  le  réintégra  point, 
quoiqu’il  estimât  ses  talents.  Il  en  donna 
la  preuve  lorsqu’il  sc  fut  fait  roi  d'Italie, 
en  l’appelant  près  de  lui  à Paris,  comme 
ministre  secrétaire  d’état  de  ce  royaume  : 
en  même  temps  il  le  qualifia  comte,  et 
lui  donna  ses  décorations.  Il  le  fit  même 
grand  - dignitaire  et  trésorier  de  l'ordre 
de  la  couronne  de  Fer.  Aldini  ne  quitta 
plus  Buonaparte  jusqu’à  sa  chu  le  en 
181/p  S’étanl  alors  rapproché  de  l’empe- 
reur d’Autriche,  qui  se  trouvait  à Paris, 
il  obtint  sa  confiance  , et  fui  envoyé  par 
ce  priuce  à Vienne.  Quoiqu’il  ei'it  voulu 
que  le  Bolognais  ne  retournât  pas  sous  la 
domination  du  pape  , il  ue  put  résister  à 
la  résolution  que  le  cougrès  prit  à cet 
égard,  en  reudant  les  légations  à S.  S. 
Aldini  n’est  revenu  de  A ienne  à Milan 
qu’à  la  fin  de  181 f>,  peu  de  temps  avant 
que  l'empereur  d’Autriche  y arrivât*  et 
il  parait  avoir  fixé  sa  résidence  en  cette 
ville.  N. 

ALDINI  ( Jean),  frère  du  précédent, 
professeur  de  physique  en  l'université  de 
Bologne,  et  membre  de  la  société  médicale 
et  galvauique  de  Paris , forme  le  plus 
parfait  contraste  avec  son  frère  le  comte 
par  son  mépris  de  la  fortune  , dont  il 
néglige  jusqu’aux  plus  simples  apparen- 
ces. Il  a publié  eu  français , à Paris,  en 
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1804  , un  ouvrage  en  deux  vol.,  in  titillé: 
Essai  théorique  et  expérimental  sur  le 
galvanisme  , avec  une  série  d’expérien- 
ces faites  en  presence  des  commissaires 
de  l’Institut  national  de  France  , et  en 
divers  amphithéâtres  de  Londres  (ac- 
compagné de  plusieurs  planches).  Le  cré- 
dit du  comte  fit  accorder  au  savant  la 
décoration  de  la  couronne  de  Fer,  et  une 
place  de  conseiller -d’état  du  royaume 
d’Italie  en  1811.  Il  publia  à Milan,  en 
italien,  de*  Observations  sur  le Jlux  de 
la  mer , considéré  comme  moteur  des 
moulins , pour  se  conformer  aux  inten- 
tions du  vice-roi  Eugène  Beauharnais, 
qui  voulait  qu'on  inventât  une  machine 
pour  moudre  les  grains  à Venise  par  le 
moteur  du  flux  et  reflux,  de  la  mer  dans 
les  lagunes.  Ces  Observations  d’Aldiui 
paraissaient  n'étre  que  le  chapitre  x d’un 
ouvrage  qu’il  promettait  au  puh-ic  sur  le  * 
belier  hydraulique  de  Mongolfier.  Pen- 
dant un  voyage  qu’il  fit  en  Angleterre, 
en  tiSo3,  Jean  Aldini  publia  à Londres, 
in-4°.  : An  account  of  the  laie  impro- 
vemenis  in  ealvanism.  N. 

ALDOBRANDINI.  Voy.  Borghèse. 

ALEA  (Léonard).  On  a de  lui  : I. 

Y Antidote  de  /' athéisme , ou  Examen 
critique  du  Dictionnaire  des  athées  , 

1801  , in-8°.;  réimprimé  et  augmenté 
sous  le  titre  de,  la  Religion  triomphante 
des  attentats  de  V impiété,  1803,  a vol. 
in-8u.  II.  Réflexions  sur  le  Divorce , 

1802  , in  8°.  Ot. 

ALESME  ( Jeàk-Baptiste-François- 

Garriel  D'),né  à Bordeaux  le  21  août 
17^5,  émigra  en  1792,  fut  arrêté  à Sen- 
lis  dans  le  mois  de  février,  et  dénoncé  à 
l’assemblée  législative.  Il  ne  sortit  de  pri- 
son quç  par  ordre  du  rai.  Revenu  en  Fran- 
ce en  1 796 , il  fut  long-temps  un  des  chefs 
du  parti  royaliste  à Bordeaux.  M.  d'A- 
lesme  était  a Paris,  en  avril  i8i4i  lors 
de  l’arrivée  des  troupes  alliées , et  il 
l'y  montra  fort  zélé  en  faveur  des  Bour- 
bons. D. 

ALEXANDRE  PAULOWI I Z , em- 
ereur  de  Russie,  sous  le  nom  d’Alexan- 
re  I*r. , est  le  fils  aîné  de  Paul  Ier.  et 
de  sa  seconde  femme  Sophie-Dorothée-* 
Aug  -Marie  Foederowna  de  Wurtemberg- 
Stuttgart.  Ce  prince  naquit  le  32  dé- 
cembre 1777,  et  fut  marié  le  9 octobre 
179I  à Elisabeth  Alexiowna  , princesse 
de  Badcn.  Son  enfance  fut  dirigée  par 
Catherine  II,  et  son  père  n’eut  aucune 
pari  à son  éducation.  Tous  les  soins  en 
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Curent  confiés  à M.  de"La  Harpe,  colonel 
suisse.  Ce  gouverneur  ne  négligea  rien 
pour  communiquer  à son  élève  les  idées 
philosophiques  dont  il  était  imbu  : on  lui 
en  a fait  des  reproches  évidemment  in- 
justes; car  il  n'est  pas  possible  de  dou- 
ter que  ce  ne  soit  à ses  leçous  que  l'ou 
doive  une  grande  partie  des  nombreux 
r.ctes  de  bonté  et  de  philantropie  qui  ont 
déjà  marqué  sa  carrière.  Alexandre  fut 
nommé  empereur  le  24  mars  1801;  et 
son  couronnement  se  lit  à Moscow  le  27 
septembre  suivant.  Le  même  jour,  parut 
un  ukase  portant  exemption  de  recrute- 
ment pour  l’armée,  diminution  d'impôts 
et  défense  de  faire  aucune  poursuite  pour 
le  paiement  des  amende*,  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  indiv  idus  détenus  pour  det- 
tes , et  enfin  amnistie  pour  les  déserteurs. 
Le  nouvel  empereur  nomma  ensuite  une 
commission  pour  examiner  Jes  motifs 
d’exil  et  adoucir  le  sort  des  exilés.  Il 
abolit  la  censure , déclara  toutes  les  im- 
primeries libres,  et  autorisa  l’introduc- 
tion des  livres  français  dans  scs  états, 
sans  les  assujelir  à aucun  examen. 
Cette  décision  a été,  plus  tard,  entière- 
ment modifiée.  Alexan&e  ordonna  aussi, 
dans  tout  son  empjre  d’uniformité  des 
poids  et  mesures.  Voulant  favoriser  le 
commerce  , il  donna  à la  noblesse  le  droit 
de  l’exercer  en  gros  sans  déroger.  Il  s’oc- 
cupa de  l’administration  de  la  justice  ; 
et , pour  meure  un  frein  à la  chicane  , il 
décerna  des  punitions  pécuniaires  contre 
les  juges  qui  prononceraient  des  sen- 
tences iniques,  et  contre  les  particuliers 
qui  soutiendraient  des  procès  injustes  ; 
il  décida  encore  qu’eu  matière  criminelle, 
l'unanimité  des  juges  serait  nécessaire 
pour  une  condamnation  à mort  : enfin 
il  signala , pour  la  première  fois , son 
aversion  pour  toute  espèce  de  titre  et  de 
pouvoir  usurpé,  en  renonçant  avec  solen- 
nité au  titre  de  grand-maître  de  l'ordre  de 
Malte,  quss’était donné  Paul  Ier.  En  juin 
1802,  Alexandre  se  rendit  à Memel , où  il 
eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse. 
Pendant  ce  voyage , il  donna  plusieurs 
preuvesde  cette  affabilitéet  de  cet  espritde 
tolérance  qui  le  caractérisent.  Ce  fut  dans 
cette  même  année  qu’il  dépensa  16  mille 
roubles  pour  l’impression  d’ouvrages  uti- 
les. Il  acheta  vers  le  même  temps  la  col- 
lection minéralogique  deForster,  et  le  ca- 
binet de  la  princesse  Jablonoswska.  Pro- 
tecteur des  arts  et  des  lettres,  il  donna 
a plusieurs  hommes  célèbres  des  marque» 
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de  sa  munificence,  tant  en  Russie  que 
dans  les  autres  étals  de  l’Europe,  ou  il 
entretenait  à grands  frttis  beaucoup  de 
savants  voyageurs.  Delille  lui  ayant  offert 
la  dédicace  de  sa  traduction  de  l’Enéide, 
ce  prince  l’accepta  en  lui  envoyant  des 
diamants  précieux.  Au  mois  de  septem- 
bre il  alla  au  camp  de  Krasnoï-Sélo  ; et 
avant  son  départ  il  publia  un  ukase  par 
lequel  il  dispensait  toutes  les  villes  et 
villages  par  où  il  passerait , des  dépenses 
qu'ils  avaient  coutume  de  faire  dans 
de  pareilles  occasions.  De  retour  à Pé- 
tersbourg , il  donna  en  quelque  sorte 
une  nouvelle  constitution  à la  Russie  : 
l’organisation  du  sénat  et  celle  du  minis- 
tère furent  changées  ; on  circonscrivit  le 
pouvoir  des  gouverneurs  généraux,  et 
l’on  prévint  ainsi  les  abus  dont  le  peuple 
avait  à sc  plaindre  dans  les  provinces. 
Au  mois  de  décembre , un  nouvel  ukase 
accorda  à tous  les  habitants  sans  distinc- 
tion la  faveur  dont  jouissaient  déjà  les 
nobles , de  ne  voir  jamais  confisquer 
leurs  biens  héréditaires , quels  que  fus- 
sent les  crimes  pour  lesquels  ils  seraient 
condamnés.  Alexandre  maintint  d’abord 
la  paix  qu’il  trouva  établie  entre  la  Rus- 
sie et  la  France;  et  il  parut  long-temps 
uniquement  occupé  d’en  faire  goûter  les 
bienfaits  à ses  états.  Il  fonda  en  1804. 
une  école  publique  en  Géorgie  à Téflis  , 
ouvrit  l'université  de  Wilna,  établit  1111 
séminaire  pour  l’instruction  des  clercs 
catholiques , et  rendit  uue  ordonnance 
( 180.4)  pour  l’organisation  de  l’enseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 

Il  fonda  aussi  une  université  à Ourson, 
et  un  muséum  de  marine  à Pétersbourg.  , 
En  i8o5,  il  y avait  en  Russie  4q4  insti- 
tuts d’éducation  dirigés  par  1476  maîtres, 
et  fréquentés  par  63,484  écoliers  ces 
établissements  coûtaient  plus  de  deux 
millions  de  roubles.  Alexandre  offrit  vai- 
nement sa  médiation  entre  la  France  et 
l’Angleterre , après  la  rupture  du  traité 
d’Amiens;  niais  alors  il  cessa  d’avoir  des 
relations  amicales  avec  la  France.  M.  de 
Markow,son  ministre  à Paris,  quitta  cette 
capitale  en  1804,  après  des  explications 
très  vives,  et  après  avoir  reçu  de  Buo- 
naparte  des  injures  grossières.  Le  géné- 
ral Hédouville,  ambassadeur  de  France, 
quitta  Pétersbourg  à la  même  époque. 
En  i8o5  , l’empereur  Alexandre  signa 
avec  la  cour  de  Londres  uu  traité  d’al- 
liance offensive  et  défensive,  auquel  il  fit 
bientôt  accéder  l’Autriche  et  la  Suède» 
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Le  principal  but  de  ce  traité  était  de 
s'opposera  l'agrandissement  de  la  France. 
Cependant  Alexandre  paru!  encore  vou- 
loir tenter. les  voies  îles  négociations,  et 
dans  cetie  rue  il  envoya  à Berlin  M.  de 
Rovofctizow,qui  devait  aller  jusqu'à  Paris 
conférer  avec  Buonaparte;  mais  dans  ce 
moment  même  le  nouvel  empereur,  sans 
égard  pour  les  plaintes  de  l'Europe,  ajou- 
tait encore  aux  motifs  de  mécontente- 
ment en  se  faisant  couronner  roi  d'Italie. 
Tl  fallut  renoncer  à tout  accommodement; 
et  l’envoyé  russe  retourna  à St-Péters- 
bourg.  Il  publia,  en  quittant  Berlin , une 
noie  très  forte  contre  )'aml>ilinn  de  la 
France,  et  des-lors  la  guerre  devint  iné 
vitable.  L'Autriche,  qui  par  sa  position 
devait  en  supporter  le  plus  pesant  far- 
deau , se  mit  à la  hâte  en  campagne  : 
mais  scs  troupes  avaient  à peine  occupé 
une  position  incertaine  sur  le  Danube 
sous  les  oidresdn  général  Mack,  qu'elles 
y furent  assaillies  par  toute  l'armée  fran- 
çaise que  commandait  Buonaparte  lui- 
même.  Alexandre , qui  était  parti  de  Pé- 
tersbourg  dis  le  mois  d'août,  perdit  un 
temps  précieux  à Pulawy  eu  négociations 
«vec  la  Prusse,  qui  s'opposait  au  passage 
des  troupes  russes;  et  il  n'arriva  en  Au- 
triche que  lorsque  déjà  la  capitale  était 
au  pouvoir  des  Français,  et  que  le  pre- 
mier corps  auxiliaire  russe  avait  etc 
obligé  de  se  retirer  avec  les  débris  de 
l'armée  autrichienne.  Conduit  par  la  né- 
cessité de  trouver  d'autres  alliés,  Alexan- 
dre se  rendit  alors  à Berlin  , où  il  fut 
reçu  avec  une  grande  solennité  et  toutes 
les  démonstrations  de  la  medlenre  iotel- 
«ligence.  Le  petit  neveu  de  Frédéric  11 
le  conduisit  lui-même  sur  la  tombe  du 
jp*and  roi  ; et  là  les  deux  souverains 
jurèrent  de  rester  unis  contre  les  atta- 
ques de  la  France  : mais  le  ministre  Haug- 
wtz  Ht  Lien: ôt  changer  ces  dispositions 
dans  ie  cabinet  prussien  ; et  la  défaite 
d'Austerlitz  que  l'armée  austro-russe  es- 
suya aussitôt  après,  ajouta  encore  aux 
bésitat’ons  de  la  cour  de  Berlin.  L'em- 
pereur Alexandre  fut  témoin  de  cette 
défaite.  Il  avait  fait  la  veille  proposer  un 
accommodement  ; et  Napoléon  l'av  ait 
rejeté  avec  une  excessive  fierté.  Le  len- 
demain de  la  bataille,  Alexandre  refusa 
de  prendre  part  aux  négociations  de 
l'empereur  d’Autriche;  et  il  retourna  à 
Péte rsbourg , laissant  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  troupes  sur  les  frontières  d’ Al- 
lemagne. Ce  monarque  prévoyait  sans 
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doute  que  l'ambition  de  Buonaparte  ne 
tarderait  pas  à l'obliger  de  se  remettre 
en  campagne.  En  effet,  dès  I année  sui- 
vante ( 1 806 ),  la  cotii  de  Berlin  , menacée 
jusque  dans  son  existence  , lui  euvoya  le 
duc  de  Brunswick  pour  réclamer  ses 
secours.  Toujours  conduit  pêV  les  mêmes 
sentiments  de  générosité,  Alexandre  se 
répara  à reprendre  les  armes,  et  il  pu- 
lia  un  ukase  pour  faire  connaître  les 
motifs  qui  l’y  déterminaient.  La  guerre  des 
Prussiens  contre  les  Français  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  celle  Je  l'Autriche 
( Voy . Frédéric  Guillaume  III);  et 
encore  celle  fois  les  troupes  russes  n’arri- 
vèrent , uuc  lorsque  le  triomphe  de  Buo- 
naparte tut  complet.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  la  Vistule,  l'année  d'Alexandre 
s'y  maintint  avec  beaucoup  de  fermeté 
pendant  tout  l'hiver;  et  elle  soutint  des 
attaques  meurtrit  res  à Pultusk  et  à P *f  us- 
sich-Eylau.  Dès  le  printemps  suivant 
( 1807  ) , l’empereur  Alexandre  se  rendit 
à 8’>n  armée,  qui  ne  tarda  pas  à être  at- 
taquée par  toutes  les  forces  françaises. 
Ces  forces  s'étaient  prodigieusement  ac- 
crues : après  une  résistance  opiniâtre,  mais 
trop  inégale , lesjgrmét-s  russe  et  prus- 
sienne perdirent  lanaUiHe  de  Friedland  , 
et  elles  furent  contraintes  à se  retirer  der- 
rière le  Niémen.  Ce  fnl  alors  qu'Alexandre 
se  crut  encore  une  fois  dans  la  nécessité 
de  négocier,  et  que,  dans  une  entrevue 
qu’il  eut  sur  le  fleuve  avec  Napoléon,  il 
consentit  aux  préliminaires  de  la  paix, 
qui  fut  signée  à Tilsitt  le  8 juillet  1807. 
L'empereur  de  Russie  retourna  aussitôt 
à Pétersbourg;  et  peu  de  temps  après,  il 
publia  une  déclaration  contre  l'Angle- 
terre, à l'occasion  du  bombardement  de 
Copenhague.  Il  annonça  qu'il  renonçait 
à tout  rapport  avec  son  gouvernement 

I’usqu'à  la  réparation  de  cetie  iiqustice. 

1 déclara  ensuite  la  guerre  à la  Suède  à 
cause  de  ses  relations  avec  l'Angleterre, 
et  il  publia  son  manifeste  le  février 
1808.  Cette  guerre  dura  deux  ans;  et 
elle  ne  fut  terminée  que  par  la  reprise 
de  la  Finlande  de  la  part  des  Suédois. 

( V,  Gustave.)  Vers  la  fin  de  septem- 
bre 1808,  Alexandre  se  rendit  à Erfurt, 
et  il  y traita  des  intérêts  du  monde'  avec 
Buonaparte.  Ce  dernier  était  alors  au 
pins  haut  point  de  sa  prospérité,  et  l'em- 
pereur d«*  Russie  paraissait  encore  croire 
à sa  loyauté;  il  lui  fit,  comme  à Tilsitt, 
des  concessions  dont  il  ne  tarda  pas  à se 
repentir.  Ce  monarque  se  rendit  cm 
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Finlande  pour  y faire  l'ouverture  des  vaient  plus  lui  permettre  de  se  mettre 
étals  de  cetle  province,  et  recevoir  le  en  marche;  et  alors  la  retraite  ne  put 
serment  des  nouveaux  sujets  que  venait  être  effectuée  qu'au  milieu  de  la  neige 
de  lui  céder  lu  Suède.  Lors  de  la  reprise  et  par  le  froid  le  plus  excessif.  Cette 
des  hostilités  eutre  la  France  et  l'Au-  belle  armée,  presque  toute  entière,  fut 
triche  dans  la  même  année,  il  se  pro-  ensevelie  dans  les  glaces  de  la  Lithuanie; 
non  ça  pour  la  première  de  ces  puissances,  et  les  Russes,  après  divers  combats  ou 
et  lit  renvoyer  de  ses  états  les  ministres  ils  eurent  l'avantage  , à Smolcnsk  et  au 
et  agents  autrichiens:  mais  ce  monarque,  passage  de  la  Bérésina  ( V'oy.  Lambert 
trop  confiant,  ne  larda  pas  à voir  coin-  et  Tchizagoff  ) , s'emparèrent  bientôt 
bien  il  s'était  fait  illusion  sur  le  compte  de  toute  1»  Pologne.  Ce  fut  à cette  épo- 
de  fhomiue  qu'il  appelait  son  ami.  Déjà  que  qu'Alcxandrc  publia  à Varsovie, 
Napoléon,  se  flattant  d'avoir  porté  un  le  10/22  février  i8i3  , une  déclara- 
dernier  coup  à la  puissance  autrichienne,  tion  qui  indique  trop  bien  sa  politique 
occupait  en  même  temps  les  principales  pour  que  nous  ne  la  donnions  pas  en- 
places  de  la  Prusse  ; il  avait  fondé  un  tière  : « Au  moment  où  les  temples 
royaume  en  Pologne;  il  menaçait  la  » de  notre  v aste  empire  retentissent  d'ac- 
Russie;  il  imposait  des  lois  à cette  puis-  u lions  de  grâces,  ait  moment  où  nos 
sauce  ; enfin  il  s'opposait  à son  com-  » braves  soldats , profitant  des  succès 
merce  maritime,  voulant  l'obliger  de  se  » qu'ils  ne  doivent  qu’à  leur  courage, 
soumettre  à ce  qu’il  appelait  son  sj's-  >1  s'élancent  à la  poursuite  du  féroce  bri- 
tèrne  continental.  L’empereur  Alexandre  » garni  qui  naguère  comptait  partager 
voulut  encore  une  fois  négocier  et  arrê-  » les  champs  des  valeureux  Slaves  , 
ter  les  malheurs  de  la  guerre  ; mais  déjà  » nous  avons  jugé  convenable  d'instruire 
son  ennemi  était  sur  la  Vistule  avec  une  » l'Europe  de  nos  projets.  La  divine  Pro- 
armée de  56o,ooo  hommes,  la  plus  belle  » vidence,  en  servant  la  plus  juste  des 
que  la  France  eût  eucore  mise  sur  pied.  >»  causes,  a sonné  le  tocsin  libérateur, 
Réduit  à se  défendre  dans  ses  états  , a qui  appelle  toutes  les  nations  à la  dé- 
n’ayant  d'autres  secours  que  celui  de  » feuse  de  fhonueur  et  de  la  patrie;  c'est 
l'Angleterre,  et  voyant  marcher  contre  » aux  peuples,  comme  aux  rois,  qu« 
lui  ses  anciens  alliés,  même  les  rois  qu'il  » nous  rappelons  leurs  devoirs  et  leurs 
avait  autrefois  secourus  avec  tant  de  gé-  » intérêts.  Depuis  long-temps  nous  nous 
nérosité , Alexandre  se  décida  aux  plus  » étions  aperçus  que  l'assujétisscment 
grands  sacrifices  pour  défendre  son  in-  » du  continent  était  le  but  où  tendaient 
dépendance.  Son  armée  soutint  d'abord  » les  intrigues  et  les  forfaits  du  chef  do 
avec  un  grand  courage  les  premières  » la  nation  française.  Nous  reposant  sur 
attaques  des  Français;  et  elle  leur  livra  » la  bravoure  de  nos  soldats,  nous  étions 
à Smolcnsk  et  à la  Mnskowa  (9  septem-  a sans  inquiétude  sur  l'intégrité  de  notre 
bre  1812)  des  batailles  sangiantes  , et  empire.  Renfermant  en  nous-mêmes 
dont  le  succès  fut  long-temps  incertain.  » notre  indignation , nous  voyions  avec 
Mais  enfin,  pour  attirer  leur  ennemi  qui  a douleur,  mais  sans  crainte  pour  nous, 
sc  laissait  éblouir  par  le  prestige  de  ses  n l'asservissement  de  tous  les  peuples 
victoires,  les  Russes  firent  leur  retraite  » qui  ne  répondaient  que  par  des  larmes 
sur  Moscow;et  ils  n'abandonnèrent  cetle  » à la  tyrannie  sous  laquelle  ils  gémis- 
grande  capitale  qu'après  avoir  livré  aux  » saient.  La  guerre  de  1806,  où  nous 
flammes  toutes  les  ressources  que  les  » fûmes  abandonnés  par  nos  alliés,  nous 
Français  avaient  cru  y trouver.  Une  w interdisait  toute  espèce  de  rapport 
résolution  aussi  étonnante  est  sans  exem-  » avec  les  puissances  qui  livraient  leurs 
pie  dans  l'histoire  : elle  eut  tout  le  succès  » malheureux  sujets  à l'insatiable  ambi~ 
que  les  Russes  avaient  pu  en  attendre.  » tion  d'un  homme  que  le  Tout-Puissant 
À peine  l’armée  française  se  fut-elle  éta-  » a sans  doute  déchaîné  pour  châtier  et 
blie  sur  les  ruines  de  Moscow  , que  son  » monarques  et  vassaux  . Uniquement  oc- 
imprudent  général  vit  qu'il  lui  serait  » cupés  du  bien-être  de  nos  fidèles  peu- 
impossible  de  fy  faire  subsister  pendant  » pies,  nous  ne  voulions  point  troubler 
tout  l'hiver.  Son  orgueil  11e  lui  permit  » leur  tranquillité  pour  des  causes  qui 
cependant  pas  encore  de  songer  à une  » leur  étaient  étrangères.  Notre  appa- 
retraile  devenue  indispensable  : il  attendit  » rente  inactivité  a trompé  notre  ennemi; 
jusqu’au  moment  où  les  gelées  ne  d«-  » il  a cru  nous  dicter  des  lois;  il  a ray* 
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» semblé  des  troupes  innombrables,  et 
4 les  a dirigées  sur  nos  frontières  : le 
m Russe  a volé  aux  armes;  tout  homme 
» a voulu  être  soldat  pour  défendre  sa 
» religion  et  ses  foyers.  Nous  avons  ar- 
it  rété  cet  élan  généreux  saus  l’anéantir; 
» des  succès  inouïs  en  ont  été  le  résultat. 
» Malgré  l’immense  supériorité  uuméri- 
>t  que  de  l'ennemi,  nos  braves,  par  des 
4 manœuvres  habiles,  l'ont  attiré  au  cen- 
» tre  de  l’empire  qu’il  voulais  détruire  ; 
4 sa  marche  a été  signalée  par  des  actes 
» de  la  plus  féroce  atrocité  : c’est  en 
».  brûlant  nos  villes  qu'il  s’est  vengé  de 
» ce  que  nous  avions  livré  aux  flammes 
nnos  magasins,  qui  pouvaient  lui  être 
» de  quelque  utilité.  Nos  troupes  se  sont 
» réunies,  et  ont  montre,  aux  yeux  de 
» l’univers  étonné , qu’il  existait  encore 
» des  soldats  de  la  Trébia  et  d’Eylau. 
» Profitant  de  nos  victoires,  nous  tendons 
» une  main  secourable  aux  peuples  op- 
» primés;  le  moment  est  venu  : jamais 
a occasion  ne  se  montra  plus  belle  à la 
» 'malheureuse  Allemagne;  notre  eunemi 
» fuit  : il  étonne , par  son  effroi , les  na- 
» tions  accoutumées  à n’être  étonnées 
» que  de  son  orgueil  et  de  sa  barbarie. 
» C’est  avec  la  franchise  qui  convient  à 
» la  force,  que  nous  parlons  aujourd'hui  : 
» la  Russie , et  son  intrépide  alliée  l'An- 
» gleterre,  qui  depuis  vingt  ans  ébranle 
4 le  colosse  qui  menaçait  d’écraser  l’uni- 
» vers,  ne  pensent  point  à s’agrandir; 
» ce  sont  nos  bienfaits  , et  non  les  limites 
7)  de  notre  empire,  que  nous  voulons 
t)  étendre  jusqu’aux  nations  les  plus  re- 
» culées.  Le  sort  de  la  Guadiana  et  du 
» Vcsuvc  a été  fixé  sur  les  bords  du 
» Boryslhène  ; c’est  de  là  que  l'Espagne 
4 recouvrera  la  liberté  qu’elle  défend 
4 avec  héroïsme  dans  un  siècle  de  fai- 
4 blesse  et  de  lâcheté.  Nous  adressons 
4 aux  peuples,  par  ce  manifeste , ce  que 
» nous  avons  chargé  nos  envoyés  de  dire 

4 aux  rois 11  faut  que  la  Germanie 

» rappelle  son  courage  ; et  bientôt  le 
4 tyran  n'existera  plus.  Autrichiens  ! 
» qu'espérez-vous  de  l’alliance  du  chef 
4 des  Français?  Vous  payez  de  vos  plus 
4 belles  provinces  la  perspective  d’aller 
4 quelque  jour  perdre  la  vie  sous  le  fer 
4 des  Espagnols,  pour  la  défense  d’une 
4 cause  injuste  et  sacrilège.  Voue  corn- 
» merce  est  détruit,  votre  honneur  hu- 
» milié;  vos  drapeaux,  jadis  décorés  par 
» la  victoire , s’abaissent  devant  l’aigle 
» française  : voilà  ies  trophées  de  celle 
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» alliance.  Rappellerons-nous  à La  Prnsse 
u les  horribles  infortunes  qui  l'ont  ne— 
4 câblée  ? Ce  souvenir  pourrait  ac- 
4 croître  sa  fureur,  et  non  son  courage  : 
4 déjà  de  toutes  parts  les  villes  et  les 
4 campagnes  de  la  monarchie  de  Fré- 
4 déric  semblent  se  ranimer  <Ju  génie  de 
4 ce  grand  homme  , et  promettre  des 
4 succès  dignes  de  leur  dévouement. 
4 Saxons,  Hollandais,  Belges  et  Bava- 
4 rois  , nous  vous  adressons  les  niéme9 
4 paroles  ; réfléchissez,  et  bientôt  vos 
4 phalanges  vont  s'accroître  de  tous  ceux 
4 qui , au  milieu  de  la  corruption  qui  les 
» environne,  ont  conservé  quelque  om- 
4 bre  d’honneur  et  de  vertu.  La  crainte 
4 peut  encore  enchaîner  vos  souverains; 
4 qu’une  fuueste  obéissance  ne  vous  re- 
» tienne  pas:  aussi  malheureux  que  vous, 
4 ils  abhorrent  la  puissance  qu’ils  redou- 
4 lent  ; ils  applaudiront  en  secret  aux 
4 généreux  efforts  qui  doivent  couton- 
4 ner  votre  honneur  et  votre  liberté, 
a Nos  troupes  victorieuses  vont  pour- 
4 suivre  leur  marche  jusque  sur  les  fron- 
4 lières  de  l'ennemi  : là  , si  vous  vous 
4 montrez  dignes  de  marcher  à côté  des 
4 héros  de  la  Russie,  si  les  malheurs  de 
4 votre  patrie  vous  touchent,  si  le  Nord 
4 imite  le  sublime  exemple  qu'olfrent  les 
4 fiers  Castillans , le  deuil  du  monde  est 
4 fini;  et  nos  valeureux  bataillons  entre* 
4 ront  dans  cet  empire,  dont  une  seule 
4 victoire  a écrasé  la  puissance  et  l'or- 
4 gueil.  Si,  après  tout  cela,  cette  nation 
4 égarée  puis  iit  dans  des  événements  si 
» extraordinaires  quelques  sentiments  gé- 
» néretix,  et  si  elle  jetait  ses  yeux  baignés 
4 de  larmes  sur  le  bonheur  dont  elle  a 
» joui  sous  ses  rois  , alors  nous  lui  ten- 
» ririons  une  main  secourable;  et  cette 
4 Europe  , sur  le  point  de  devenir  la 
4 proie  d'un  monslre,  recouvrerait  à la 
4 fois  sou  indépendance  et  sa  tranquillité. 
4 Puisse  enfin,  de  ce  colosse  sanglant,  qui 
a menaçait  le  continent  de  sa  criminelle 
4 éternité,  ne  rester  qu’un  long  souve- 
» ail*  d’horreur  et  de  pitié!  u Tous  les 
peuples  , depuis  la  Yistulc  jusqu’aux 
rives  de  la  Meuse  , devaient  répondra 
à ce  noble  appel  du  souverain  du  Nord. 
Déjà  l’armée  prussienne  , sous  les  or- 
dres du  général  Yorck , s'était,  séparée 
des  Français  ; déjà  réunie  aux  troupes 
d'Alexandre  , cette  armée , naguère  si 
humiliée  , avait  remis  sous  le  sceptre 
de  Frédéric  Guillaume  III  tous  les  états 
prussiens,  et  les  Français  ne  coûter- 
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vaient  plus  en  Prusse  et  en  Saxe  que 
quelques  places  - fortes.  Le  i3  (o5) 
mars,  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de 
Prusse  avaient  proclamé  à Kaliscli  la 
dissolution  de  la  confédération  du  Rhin, 
rt  déclaré  vouloir  aider  les  princes  et 
les  peuples  d'Allemagne  à conquérir 
leur  indépendance.  Pareille  déclaration 
avait  été  faite  en  leur  nom  par  le  feld- 
maréchal  Kutusow.  Les  armées  com- 
binées de  ces  deux  souverains  filaient 
sanctionner  par  la  force  cet  acte  diplo- 
matique. Cependant  Napoléon  , de  re- 
tour à Paris , levait  des  hommes  et  des 
contributions  : se  voyant  encore  une  fois 
à la  télé  d'uue  armée  nombreuse,  il  rê- 
vait de  nouvelles  conquêtes  ; et  il  avait 
encore  à jouir  pendant  quelques  mois 
du  prestige  de  ses  funestes  victoires. 
Dès  le  mois  de  mai  i8i3,  il  traversa  la 
Frauconie,  et  parvint  jusqu'au  cœur  de 
la  Saxe  sans  éprouver  de  résistance.  Les 
alliés  tentèrent  de  l’arrêter  à Lutzen.  Ce 
fut  là  qu'il  leur  livra  une  sanglaute  ba- 
taille, dont  le  succès  lui  ouvrit  les  portes 
de  Dresde.  Les  alliés  essayèrent  de  nou- 
veau de  l’arrêter  à quelques  lieues  par 
delà  celte  capitale  ; il  fut  encore  vain- 
queur à Wurtschen.  Alexandre  assista  à 
ces  deux  journées,  et  il  y déploya  uu  cou- 
rage qui  l'exposa  aux  plus  grands  dangers; 
il  fut  même  près  de  tomber  dans  les  mains 
«1rs  Français  à Baulzen.  Maître  de  la 
Saxe,  grâce  à ces  deux  victoires,  qui, 
•l'aillcurs  bien  disputées , lui  coûtèrent 
beaucoup  plus  d’ hommes  qu'à  ses  enne- 
mis, Buonapartc  poursuivit  scs  succès 
jusqu'à  Bredaw.  Dans  cette  retrait**  sa- 
gement combinée  par  Alexandre  et  par 
Frédéric  Guillaume  , les  alliés  ne  lais- 
sèrent en  arrière  ni  un  blessé  ni  un  seul 
caisson  ; et  ils  attirèrent  dans  un  pays 
ruiné  leur  ennemi,  qui,  selon  son  impré- 
voyance ordinaire,  n'avait  pas  songé  à ne 
pourvoir  de  magasins.  Cependant  l’em- 
pereur d'Autriche  ne  paraissait  pas  éloi- 
goé  d'entrer  dans  la  coalition.  La  Bavière 
*’t  Vautres  souverains  de  la  confédéra- 
tion n'attendaient  que  le  moment  favo- 
rable pour  y accéder.  Un  armistice  fut 
jugé  nécessaire,  autant  pour  laisser  aux 
troupes  qui  avaient  tenu  la  campagne 
Je  temps  de  se  reposer  , que  pour 
donner  à celles  qui  n'étaient  pas  encore 
sut*  le  théâtre  de  la  guerre  le  temps  d'ar- 
river, comine  aussi  pour  se  procurer  le 
calme  indispensable  dont  ou  avait  besoin, 
Jifin  de  consolider  Je*  bà'srs  de  Iti  réuuioi» 
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des  peuples  de  l'Europe  contre  la  France. 
Napoléon  consentit  à cette  suspension 
d’armes,  dout  il  ne  sut  pas  deviner  le  but 
secret.  Alexandre , toujours  si  bieu  se- 
condé par  le  roi  de  Prusse , ne  perdit  pas 
un  moment  pendant  les  quarante  jours 
que  dura  cet  armistice  si  fatal  à Buo- 
uaparte.  Les  deux  monarques  eurent  à. 
Prague  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Autriche  ; et  ils  parvinrent  enfin  à dé- 
terminer ce  souverain  à réunir  ses  efforts 
aux  leurs.  Le  16  août  1 81 3 , la  veille  de 
la  rupttlre  de  l'armistice,  le  général  Mo- 
reau arriva  à Prague  ; cet  illustre  guer- 
rier venait  seconder  l'empereur  de  Russie 
dans  le  noble  dessein  de  renverser  l'enne- 
mi de  l’Europe.  Ce  prince  le  reçut  comme 
un  ami,  et  presque  comme  son  égal.  Au 
moment  de  son  arrivée,  il  lui  avait  en- 
voyé un  aide-de-camp  pour  le  compli- 
menter, et  le  lendemain  matin  il  pré- 
vint la  visite  que  voulait  lui  faire  le 
général  français;  il  se  présenta  chez  lui  au 
inoraenl  où  celui-ci  sortait  de  son  appar- 
tement. L’empereur  embrassa  le  général 
en  l’abordant,  et  il  ne  le  quitta  qu'après 
detjx  heures  de  conversation  : « Vous 
» serez  mon  ami , mou  conseil/),  lui  dit-il , 
et  il  le  nomma  inajor-général  de  son  ar- 
mée , le  chargeant  de  faire  tout  le  plan  de 
la  campagne.  Moreau  fut  tellement  sen- 
sible à de  si  nobles  procédés,  qu'il  11e 
pouvait  plus  parler  d'Alexandre  sans  en- 
thousiasme. Entendant  un  jour  un  géné- 
ral russe  appeler  ce  monarque  le  meil- 
leur des  princes , il  répliqua  vivement  : 

« Dites  le  meilleur  des  hommes.  » Ce- 
pendant les  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie , de  concert  avec  le  roi  de  Prusse  % 
faisaient  marcher  leurs  forces  combinées 
sur  Dresde,  que  Buonapartc  occupait 
avec  60,000  hommes.  Là  se  douua , les 
27  et  28 août,  une  bataille  mémorable, 
et  qui  ne  fut  pas  à l'avantage  des  alliés. 
X/e  27 , vers  midi , Moreau  communiquait 
quelques  observations  militaires  à l'em- 
pereur de  Russie,  qui  était  à une  très 
petite  distance,  lorsqu'un  boulet,  parti 
d'une  batterie  française , fracassa  les  «leux 
jambes  de  ce  générai.  Il  serait  difficile 
de  peindre  la  douleur  qu’éprouva  Alexan- 
dre à l'aspect  de  ce  coup  affreux  ; il  en  fut 
touché  jusqu'aux  larmes,  et  se  hâta  lui- 
même  de  prodiguer  au  héros  tous  les 
secours  et  toutes  les  consolations,  a Je 
n suis  perdu,  dit  le  guerrier  aux  amis 
» qui  l’entouraient;  mais  il  m’est  4çux 
» de  mourir  pour  uue  aussi  belle  cause 
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» et  sou*  les  yeux  d’un  aussi  grand 
» princr.  » Le  a septembre  il  n’était  plus. 
L’empereur  de  Russie  s’empressa  d’écrire 
à la  veuve  de  Moreau  une  lettre  où  sa 
belle  amc  est  peinte  dans  toute  sa  no- 
blesse. ( Voy.  l’art,  de  Mme.  Moreau.  ) 
Après  la  bataille  de  Dresde,  Buonaparte 
réussit  d'abord  à se  maintenir  dans  cette 
capitale  : niais  lorsqu'il  fut  obligé  de 
se  porter  du  côté  de  Leipsig , les  al- 
liés lui  livrèrent,  près  de  cette  ville, 
une  bataille  qui  dura  trois  jours  ( 16,  17 
et  octobre  181 3),  et  qui  décidé  la  déli- 
vrance de  l’Allemague.  Contraint  à se 
retirer  derrière  le  Rhin  après  avoir  per- 
du, pour  la  seconde  fois  , les  trois  quarts 
de  son  année  et  tout  sou  matériel , Buo- 
naparte refusa  encore  des  conditions  de 
paix  fort  raisonnables;  et  il  força  ainsi 
ses  ennemis  à pénétrer  sur  le  territoire 
français.  Celte  invasion  se  fit  dans  le 
mois  de  décembre  , par  la  Suisse  et  par 
l’ A Lace , de  manière  que,  dès  le  mois  de 
janvier  181 4 1 le  théâtre  de  la  guerre 
fut  transporté  du  fond  de  la  Russie  au 
sein  de  la  France.  Alexandre  , devenu 
en  quelque  sorte  l’Agamemnon  de  cette 
puissante  ligue  , se  montra  toujours  à la 
tête  de  ses  troupes , et  il  leur  donna  sou- 
vent l'exemple  du  courage.  Le  3 février, 
voyant  que  les  succès  dé  scs  armées  et 
de  celles  de  ses  alliés  en  France  le  dis- 
penseraient de  faire  peser  sur  son  peuple 
de  nouvelles  levées  , il  adressa  à son  sé- 
nat deux  ukases  datés  de  Vandœuvres  , 
par  lesquels  il  ordonnait  de  licencier  les 
lanJwehr  de-Pétersbourg  , ftovogorod  , 
Jaroslavv  , Kalouga  , Twer  et  Wladimir. 
Cependant  il  pressait  les  mouvements 
militaires  qui  allaient  déterminer  la  chute 
de  Buonaparte.  Le  aa  février  1 8 1 4 * 
donna  à Chaumont  une  déclaration  par 
laquelle  il  s’engageait  , conjointement 
avec  l'empereur  d’Autriche  et  le  rot  de 
Prusse  , à garantir  l’indépendance  des 
cantons  suisses  , et  à mettre  un  terme  à 
l’influence  tyrannique  que  le  gouverne- 
ment français  exerçait  sur  ce  pays.  Le 
jcr.  mars  suivany  , il  signa,  de  concert 
avec  les  mêmes  souverains  , un  traité  par 
lequel  les  parties  contractantes  s’enga- 
geaient « à tenir  constamment  4n  cani- 
i)  pagne  1 5 >,ooo  hommes  au  complet , et 
« a consacrer  toutes  les  ressources  de 
j»  leurs  états  respectifs  à la  poursuite  vi- 
» coureuse  de  la  guerre  contre  la  France, 
» jusqu’à  la  conclusion  d’une  paix  géné- 
» raie  , sous  la  prolecliou  de  laquelle  les 
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» droits  et  la  liberté  de  toutes  les  nations 
« pussent  être  établis  et  assurés.  » Dan» 
toutes  les  villes  françaises,  Alexandre  se 
fit  admirer  par  sa  magnanimité  et  la 
grâce  touchante  de  ses  manières.  Il  en- 
tretenait la  plus  sévère  discipline  dan* 
son  armée , recevait  avec  bonté  tous  le» 
habitants  qui  avaient  quelque  réclama- 
tion à lui  adresser , et  leur  rendait  une 
prompte  justice.  Plusieurs  Fi  ançais  qui 
n’avaient  jamais  perdu  l’espoir  de  revoir 
leurs  souverains  légitime»,  eurent  avec 
l'empereur  de  Russie  des  conférences  re- 
latives au  rappel  des  Bourbons.  (Voy. 
Moîit-Cif.l.  ) Des  commissaires  du  Roi 
étaient  admis  et  tacitement  reconnus  au 
quartier- générai  d’Alexandre.  On  vit 
même  , le  16  février,  une  députation 
composée  des  neuf  principaux  habitant'* 
de  Troyes,  admise  à lui  rcmettrç  une 
adresse  par  laquelle  les  bons  citoyens  de 
leur  ville  demandaient  aux  chefs  des  ar- 
mées alliées , qu’ils  leur  rendissent  les  en  - 
fanjs  de  Henri  IV  : mais  les  souverains 
voulaient  arriver  à Paris  , et  connaître 
les  dispositions  des  habitants  de  cette 
capitale  avant  de  rien  décider.  Ce  fut 
surtout  par  les  conseils  et  la  résolution  - 
d’Alexandre  , que  les  armées  alliées  fu- 
rent entraînées  dans  le  mouvement  dé- 
cisif qui  les  rendit  maîtresses  de  Paris. 
Le  09  mars  . tandis  que  Buonaparte 
marchait  vers  Fontainebleau , l’armée  al- 
liée, commandée  par  Alexandre,  Fré- 
déric Guillaume  et  le  prince  de  Schwart- 
zenbei  g,  s’était  approchée  de  la  capitale  ; 
et  le  3o , à six  heures  et  demie  du  matin  , 
cetl/' capitale  fut  attaquée  par  cent  cin- 
quante mille  hommes  que  soutenait  une 
nombreuse  artillerie  : le  feu  commença 
et  continua  avec  vivacité  jusqp’à  trois 
heures  et  demie.  ( V . Marmont.)  Alors 
fut  signée  une  capitulation  d’après  la- 
quelle la  garnison  française  effectua  sa 
retraite.  Les  maires  de  Paris  s’étant  ren- 
dus au  o**artier-général  des  souverains 
alliés,  l’empereur  Alexandre  leur  adressa 
ces  paroles  d’autant  plus  remarquées  , 
que  les  généreuses  promesses  qu  elles 
renferment  se  réalisèrent  toutes  à cette 
époque.  « Le  sort  de  la  guerre  m’a  con- 
» duit  jusqu’ici  : votre  empereur , qui 
» était  mon  allié , est  venu  jusque  dans 
i)  le  coeur  de  mes  états  y apporter  des 
» maux  dont  les  traces  dureront  longr- 
» temps.  Une  juste  défense  m’a  amené 
» jusqu’ici  ; et  je  suis  loin  de  vouloir 
a rendre  à la  France  les  maux  que  j’eo  ai 
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» reçus.  Je  suis  juste,  et  je  sais  que  ce 
» n’est  pas  le  tort  des  Français.  Les 
w Français  sont  mes  amis;  et  je  veux 
» leur  prouver  que  je  viens  leur  rendre 
» le  bien  pour  le  mal.  Napoléon  est  mon 
» seul  ennemi.  Je  promets  ma  protection 
» spéciale  à la  ville  de  Paris  ; je  prolé- 
» gérai , je  conserverai  tous  les  établis- 
» setncnls  publics;  je  n’y  ferai  séjourner 
a que  des  troupes  d’élite;  je  conserverai 
» votre  garde  nationale,  qui  est  conipo- 
» sée  de  l’élite  de  vos  citoyens.  C’est  à 
» vous  à assurer  votre  bonheur  à veiTir. 
« Il  faut  vous  donner  un  gouvernement 
* qui  % ous  procure  le  repos,  et  qui  le 
» procure  à l’Europe.  C’est  à vous  à 
y>  émettre  votre  voeu.  Vous  me  trou- 
ai verez  toujours  prêt  à seconder  vos  ef- 
» forts.  » Ce  fut  le  3i  à 9 heures  du  matin 
que  les  armées  alliées  firent  leur  entrée 
dans  la  capitale.  Dès  le  matin  , d’ar- 
dents royalistes  , ayant  pris  la  cocarde 
blanche , parcouraient  les  rues  en  faisant 
retentir  le  cri  «le  vive  le  roi , et  répan- 
dant des  proclamations  royales.  L’empe- 
reur Alexandre  et  le  roi  de  Prusse,  entou- 
rés de  leurs  nombreux  et  brillants  états- 
majors,  se  placèrent  sur  le  coté  droit  de 
l’avenue  des  Champs-Elysées,  pour  faire 
défiler  les  troupes  sous  leurs  yeux,  com- 
mander par  leur  présence  la  discipline, 
ci  empêcher  qu’aucun  désordre  ne  sc 
commit.  Celle  attention  géucreuse  dé- 
termina le  momement  de  la  partie  la 
plus  éclairée  de  la  nation.  Il  fut  permis 
à une  foule  de  citoyens  d’exprimer 
de-  sentiments  contenus  depuis  plus  de 
vingt  ans  au  fond  des  cœurs.  Aux  ac- 
clamations dont  les  souverains  alliés 
étaient  l’objet,  se  mêlaient  les  cris  de 
vive  le  mi,  vivent  les  Hourbons , vive 
Louis  XV lll  ! On  se  précipitait  aux 

Î lieds  d’Alexandre  ; et  la  bouté  avec 
aijuelle  ce  monarque  accueillait  ces  té- 
moignages de  reconnaissance  et  de  res- 
pect , excitait  autant  de  surprise  que  de 
joie  chez  un  peuple  acc'yitmné  depuis  si 
long-temps  à resiermuet  devant  un  lvr.»n. 
Dès  son  entrée  dans  le  faubourg  Saint- 
Martin,  à l’aspect  de  la  foule  immense 
qui  sc  pressait  pour  le  voir  , il  s’était  ar- 
rêté , et  d’une  voix  émue  il  avait  dit  aux 
Parisiens:  « Je  ne  viens  point  en  ennemi 
i>  dans  vos  murs;  je  vous  apporte  la  paix 
et  le  commerce.  La  paix,  la  paix,  l’a- 
» initié  , le  bonheur  des  Français , voilà 
*t  mon  triomphe,  à moi.  Français,  di- 
u sait-il  alors  j avec  une  noble  réserve,  à 
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* ceux  qui  lui  demandaient  les  Bour- 
)>  bons  , déclarez-vous  d’une  manière  po- 
li sitivc  , d'une  manüre  légale  , et  nous 
» vous  répondous  du  reste  « On  l’enten- 
dit encore  s'écrier  : « Je  porte  les  Français 
» dans  mon  cœur.  » Un  jeune  royaliste 
qui  s’était  approché  de  sa  Miij-s'é,  osa 
lui  témoigner  son  admiration  sur  l'af- 
fabilité avec  laquelle  il  accueillait  les 
moindres  citoyens;  ce  prince  lui  fit  cette 
réponse  remarquable  : « Est- ce  que  les 
a souverains  ne  sont  pasfaitspour  cela  ? a 
A quatre  heures  après  midi,  après  que 
toutes  les  troupes  eurent  défilé  pour  aller 
gagner  leurs  cantouncments  dans  les  en- 
virons de  Neuillv  , les  chefs  d*  s trois  ar- 
mées entrèrent  dans  la  maison  du  prince 
de  Tal.eyrand , que  l’empereur  Alexandre 
voulut  habiter  de  préférence  au  château 
des  Tuileries,  par  délicatesse  envers  le 
roi  de  France.  Ainsi,  un  souverain  né  sur 
le  trône,  au  lieu  de  trouver  du  plaisir 
comme  Buonaparte  à V ienne , à Berlin  et 
à Moscow,  à loger  dans  des  maisons  im- 
périales ou  royales,  choisit  modestement 
la  maUon  d’un  particulier,  v 11  y a long— 
» temps,  Sire,  dit  alors  un  grand  porsoo- 
» nagea  l'empereur  de  Russie,  que  votre 
» arrivée  était  attendue  et  desirée  à Paris  » 
— « Je  serais  venu  plus  tôt,  répondit  le 
» monarque;  n’accusez  de  mon  retard 
» que  la  valeur  française.  » Assuré  par 
tour  ce  qu’il  venait  de  voir  et  d’entendre, 
que  le  vœu  des  Parisiens  était  pour  l’ex- 
pulsion de  Buonaparte  , il  publia  aussi- 
tôt, au  nom  des  souverains  alliés,  une 
déclaration  annonçant  qu’ils  ne  traite- 
raient plus  avec  Napoléon  Buonaparte, 
ni  avec  aucun  de  sa  famille;  qu'ils  res- 
pecteraient l'intégrité  de  l’ancienue  Fran- 
ce , telle  qu’elle  avait  existé  sous  ses  rois, 
légitimes,  attendu  que  pour  le  bonheur 
de  V Europe , il  fallait  que  la  France 
fut  grande  et  forte;  qu’i  s reconnaîtraient 
et  garantiraient  la  constitution  que  la  na- 
tion française  se  donnerait , etc.  Cette 
déclaration  , affichée  dans  la  oirée  , pro- 
duisit un  grand  effet  sur  les  citoyens  qui 
hésitaient  encore  à se  déclarer.  Le  soir 
même , l’empereur  Alexandre  accueillit 
avec  beaucoup  de  bonté  une  députation 
des  royalistes  qui  s'étaient,  ra  semblés  chez 
M.  Lepellelier  de  Morfoniainc.  Ainsi  l’on 
put  avec  vérité  répéter  à ce  monarque 
ces  vers  prophétique-»  que  Delille  lui  avait 
adressés  plusieurs  années  auparavant  : 
S'«uviriM-t«ii  de  ton  n«'tn;  Alfimdrr  autrefois 
Fit  monter  un  vieillard  *ur  le  trdor  des  mil  : 

Sur  U froui  de  Louis  tu  mrttras  U couronne» 
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Le  a avril , l'empereur  de  Russie  reçut  fi  armais  ).  Le  maréchal  Ney , qui  joui»- 
une  députation  au  sénat , qui  venait  de  sait  alors  de  l'estime  générale,  n’eut  p«» 
prononcer  la  déchéance  de  Napoléon  moins  à se  louer  des  bontés  de  ce  ruo- 

Buonaparte  , et  de  nommer  un  gouverne-  narque.  Le  16  a ml , Alexandre  honora 

ment  provisoire.  Après  avoir  accueilli  les  le  maréchal  d'une  visite,  et  voulut  bien 
hommages  de  ce  corps  : « Un  homme  qui  accepter  le  déjeuner  que  celui-ci  avait  fait 
» se  disait  mon  allié , répondit  Alexandre,  préparer.  Alexandre  fut  alors,  à Paris,  l’ob- 
» est  arrivé  dans  mes  états  en  injuste  jet  de  toutes  les  conversations  ; ses  ima- 
» agresseur  : c'est  à lui  que  j'ai  fait  la  ges  se  voyaient  en  tous  lieux;  chaque 
» guerre  et  non  à la  France  ; je  suis  l’ami  jour  on  citait  les  mots  de  ce  prince, 
v du  peuple  français:  ce  que  vous  venez  et  l'on  n'y  reconnaissait  pas  moins  l’ex- 
» de  faire , redouble  eucore  ce  sentiment,  pression  heureuse  et  pure  de  sa  bonté  et 
,,  Il  est  juste,  il  est  sage  de  donner  à la  de  son  amour  de  l'humanité,  que  |»  viva- 
» France  des  instilutionsfortes  et  libérales  cité  d'un  esprit  aimable  et  cultivé.  Lors- 
» qui  soient  en  rapport  avec  les  lumières  qu’il  passa  devant  la  colonne  de  la  place 

* actuelles.  Mes  alliés  et  moi  nous  ne  ve-  Vendôme,  il  jeta  ses  regards  sur  la  statue 

» nons  que  pour  protéger  la  liberté  de  de  Buonaparte;  et,  s'adressant  aux  olfi- 
m vos  décisions.  «L’empereur  s'arrêta  un  ciers  qui  l’eutouraient , il  leur  dit  cette 
moment,  puis  reprenant  avec  la  plus  parole  vraiment  digne  de  Marc-Aurèle  : 
touchante  émotion:  « Pour  preuve  de  « Si  j’étais  placé  si  haut,  je  craindrais 

» cetle  alliance  durable  que  je  veux  con-  » d'en  être  étourdi.  » Le  4 avril,  il  alla 

„ tracter  avec  vt;tre  nation  , je  lui  rends  visiter  le  palais  des  Tuileries;  comme  on 
j»  tous  les  prisonniers  français  qui  sont  en  lui  montrait  le  salon  de  In  peix , S.  M.  dé- 
jà Russie;  le  gouvernement  provisoire  me  manda  , en  souriant,  « à quoi  cetle  pièce 

j»  l'avait  déjà  demandé  : je  l’accorde  au  « servait  à Buonaparte.  » Après  avoir 

«sénat,  d’après  les  résolutions  qu’il  a exprimé,  d’une  manière  très  flatteuse 
« prises  aujourd'hui.  « Alexandre,  éten-  pour  les  artistes  français,  sa  satisfaction 
dant  cette  disposition  à tous  ceux  que  le  sur  le  goût  qui  avait  présidé  à la  décora- 
sort  des  armes  avait  fait  tomber  en  son  tion  de  ers  appartements,  le  prince  ajou- 
potivoir,  rendit  la  liberté  à quinze  cents  ta  : « J'ai  trouvé  Paris  bien  beau  , et  j'es- 
prisonni ers  qu'il  avait  faits  dans  lesenvi-  » pèt  e le  laisser  dans  un  état  plusfloris- 
ronsde  Paris.  Le  3 avril , on  les  réunit  sut*  » saut  encore.  » Du  palais  des  Tuileries  , 
le  boulevard  de  la  Madelènc;  et  là,i’of-  l'empereur  passa  dans  la  grande  galerie 
Acier  russe  qui  les  conduisait  sous  escorte  du  Musée  ; et  s’apercevant  que  plusieurs 
leur  adressa  les  paroles  suivantes  : « Vous  tableaux  avaient  été  enlevés,  sans  doute 
« n’èles  plus  prisonniers  ; l'empereur  pour  les  soustraire  à un  premier  moment 
Alexandre  vous  rend  votre  liberté  au  de  désordre,  ce  monarque  répéta  plu- 
« nom  de  votre  roi  Louis  XVIII  : vous  sieurs  fois  qu'on  aurait  bien  mal  jugé  de 
« pouvez  retourner  dans  vos  foyers,  u tes  intentions,  si  l’on  avait  eu  la  moindre 
Mais  qui  plus  que  Buonaparte  éprouva  crainte  pour  l’intégrité  du  Muséum.  11 
la  générosité  de  l'empereur  de  Russie  ! tourna  même  en  plaisanterie , mais  sans 
Sitôt  qu’Alexandre  apprit  que  sa  dé-  amertume , l’effroi  que  Buonaparte  et  se* 
chéance  avait  été  prononcée  par  le  sénat,  adhérents  avaient  cherché  à inspirer  aux 
il  lui  fit  proposer  , au  nom  des  puissances  Parisiens , à l’approche  des  troupes  t usses, 
alliée»  de  se  choisir  un  lieu  de  retraite  Ce  prince  sut  encore , au  milieu  des  soins 
pour  lu»  et  pour  sa  famille.  Buonaparte  importants  réclamés  par  sa  puissante 
choisit  nie  d’Elbe  , où  il  devait  «jouir  coopération  à Ja  paix  générale , trouver  le 
des  honneurs  dus  aux  souverains,  et  temps  d’examiner  avec  une  attention  par- 
d'une  pension  considérable.  Alexandre  liculière  tous  nos  établissements  publics, 
ne  prévoyait  pas  alors  combien  il  au-  Il  reconnut  avec  soin  lont  ce  qu’ils  offrent 
lait  à se  repentir  d'avoir  usé  d’une  telle  d'honorable  pour  la  nation,  et  annonça 
clémence.  Reportant  sa  bienveillance' sur  la  résolution  d'améliorer  l’administration 
tous  les  membres  de  la  famille  de  l'ex-  de  son  empire,  en  y transportant  ce  qu’il 
empereur  j il  alla  plusieurs  fois  à la  «sait  remarqué  , a cet  egard  , de  plus 
Malm  oison,  voir  l'impératrice  Joséphine,  utile.  Tous  les  hommes  de  talent  qui  l'ap- 
chez  laquelle  meme  il  dlua;  et  on  le  piochèrent,  furent  traités  avec  dislinc- 
vif  s’intéresser  vivement  au  sort  du  tion  : plusieurs  furent  admis  à sa  table , et 
jritice  Eugène  Bcaubarnais  ( f'oy.  Beau-  d'autres  reçurent  des  marques  honorable* 
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de  sa  munificence.  Le  ai  avril , près  d’un 
siècle  après  que  Pierre-le-Grand  avait 
honoré  de  sa  présence  l’académie  des 
sciences,  dont  il  voulut  bien  être  membre, 
l'empereur  Alexandre  vint  assister , ainsi 
que  le  roi  de  Prusse,  à la  séance  publique 
de  l’académie  française,  dans  laquelle  le 
Prix  d'éloquence  fut  décerné  au  jeune 
Villemain.  Les  souverains  furent  haran- 
gués par  M.  Charles  Lacrelelle  , pré- 
sident de  l'institut.  Le  touchant; accueil 
que  M.  le  comte  d'Artois  avait  reçu  des 
l'Vançais,  et  les  sentiments  qu’il  avait  su 
leur  inspirer,  étaient  déjà, pour  le  magna- 
nime Alexandre , une  assez,  douce  ré- 
compense de  ses  travaux.  Lorsque  Louis 
X\  III  débarqua  en  France,  Alexandre 
partit  de  Paris  pour  aller  au-devant  de  ce 
monarque.  Il  le  joignit  à Compiègne  le 
premier  mai.  L’empereur  de  toutes  les 
Ixussies  et  le  roi  de  France  et  de  Navarre 
s’embrassèrent  avec  une  effusion  de  joie 
tout-à-fait  touchante  ; et  ces  deux  au- 
gustes alliés  eurent  ensemble  un  long 
entretien , auquel  présida  l'abandon  le 
plus  sincère.  Louis  A.\  111  fit  son  entrée 
dans  sa  capitale  le  4 mai.  Voulant  jouir 
de  ce  beau  spectacle  sans  dérober  au  roi 
de  France  un  seul  des  hommages  de  ses 
su  jeLs,  l'empereur  Alexandre,  vêt n comme 
nu  simple  particulier,  se  plaça  à une  croi- 
sée pour  voir  passer  le  cortège  sans  être 
reconnu.  Mais  il  ne  put  échapper  aux 
regards  d’un  peuple  reconnaissant.  La  paix 
générale  vint  enfin  couronner  l’ouvrage 
des  souverains  alliés.  Le  3o  mai  i S 1 4 > fut 
signe  à Paris , entre  toutes  les  puissances, 
le  traité  qui  semblait  devoir  assurer  pour 
long- temps  la  tranquillité  de  l’Europe.  Le 
lendemain  , Alexandre  dîna  avec  le  roi  de 
France  au  chàlcAn  des  Tuileries:  les  croi- 
sées étaient  ouvertes  ; un  peuple  immense 
était  rassemblé  pour  jouir  de  la  présence 
des  deux  souverains.  Au  moment  où 
Pou  entendit  le  premier  coup  de  canon 
qui  annonçait  l'heureuse  nouvelle  de  la 
paix  générale,  l’empereur  sc  retourna 
subitement  vers  le  Roi;  et  les  deux  mo- 
narques manifestèrent  sftuultanément  la 
vive  satisfaction  que  leur  causait  ce  bruit, 
devenu  cette  fois  enfin  le  signal  du  repos 
et  du  bonheur  du  monde.  Le  sentiment 
qui  se  peignait  alors  sur  le  visage  des 
deux  augustes  alliés,  se  communiqua  à 
tous  les  spectateurs:  et  les  cris  de  vive 
silex andre  l vive  le  pacificateur  de 
C Europe  ! se  mêlèreut  aux  acclamations 
de  vive  le  liai  ! vive  Lou is-l e * Désiré  ! 
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Alexandre  quitta  Paris  dans  la  nuit  du 
premier  juin , emportant  tous  les  senti- 
ments d’estime  et  de  respect  des  F rançais. 
Il  s'embarqua  avec  le  roi  de  Prusse  à Ca- 
lais ; et  tous  deux  mirent  le  pied  sur  le 
territoire  de  la  Grande-Bretagne , à Dou- 
vres , le  6 juin , à six  heures  après  midi. 
Le  duc  de  Clarence  était  venu  à leur  ren- 
contre. Le  lendemain  les  deux  monar- 
ques fireut  leur  entrée  à Londres  , ou 
ils  furent  reçus  par  le  prince-régent  a>  cc 
tous  les  honneurs  dus  aux  souverains  li- 
bérateurs île  l'Europe.  On  ne  peut  ex- 
primer l’enthousiasme  que  le  peuple  an- 
glais fit  éclater  à leur  aspect;  mais,  ainsi 
que  cela  était  arrivé  en  France  , l’empe- 
reur de  Russie  eut  toujours  la  part  la 
plus  flatteuse  des  hommages.  Des  fêtes 
magnifiques  furent  données.  Le  i4  juin  , 
^Alexandre  et  Frédéric  Guillaume  allè- 
rent visiter  ('université  d’Oxford  , où  , 
suivant  l'antique  usage  des  souverains  qui 
ont  visité  ce  célèbre  gymnase  , les  deux 
monarques  prirent  le  grade  de  docteur. 
Le  18,  ils  honorèrent  de  leur  présence  je 
grand  banquet  auquel  ils  avaient  clé  inv i- 
tésparla  cité;  et  cçtle fête  par  sa  magni- 
ficence attesta  l’opulence  des  habitants  de 
Londres.  Le  surlendemain  , les  illustres 
voyageurs  se  rendirent  au  parlement , 
pour  assister  aux  débats  relatifs  au  ma- 
riage de  la  princesse  Charlotte  de  Galles. 
Le  a3  , ils  partirent  pour  Portsmouth  . 
afin  de  visiter  l’arsenal,  les  chantiers  et 
les  magasins  de  cc  port.  Le  même  jour  , 
ils  s’embarquèrent  avec  le  duc  de*Cla- 
rence , à bord  du  yacht  le  Royal  Souve- 
rain , pour  assister  à une  revue  navale  , 
depuis  Spithead  jusqu'à  Ste.  - Hélène  ; 
et  ils  virent  manoeuvrer  ccut  bâtiments 
de  guerre  , parmi  lesquels  on  comp- 
tait trente  vaisseaux  de  ligne.  Les  deux 
souverains  firent  bientôt  après  voile  pour 
la  France.  L’empereur  Alexandre  arriva 
le  28  au  soir  à Calais , en  partit  le  2<) , 
traversa  rapidement  la  Belgique  et  l’Al- 
lemagne , et  s'arrêta  pendant  quelques 
jours  à Carlsrulie,  où  il  eut  le  bonheur 
de  voir  l’impératrice,  son  épouse,  dont 
il  était  séparé  depuis  si  long-temps.  Il 
parlit  bientôt  après  pour  St.-Pétersbourg, 
où  il  arriva  le  2Ô  juillet.  L'on  avait  fait  dç- 
grands  préparatifs  pour  sa  réception  , 
quoique  Alexandre  eût  envoyé  un  rescril 
au  générai  commandant  celte  capitale, 
pour  défendre  toute  espèce  d’apprêt. 

« Cest  au  Tout-Puissant  seul,  disait  le 
n modeste  empereur  , que  nous  somme* 
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» redevables  del’hetireuse  issue  qu’a  eue  la 
» guerre  sanglante  de  l'Europe.  Nous  de- 
» vous  nous' humilier  devant  lui.  u Ce  fut 
avec  le  même  esprit  de  religion  et  d'hu- 
milité qu'il  refusa  le  surnom  de  Béni  que 
le  sénat  russe  avait  solennellement  résolu 
de  lui  décerner.  S.  M.  adressa  à cette  oc- 
casion l'ukase  suivant  au  synode,  au  con- 
seil d’état  et  au  sénat.  « La  demande  que 
m’ont  faite  le  synode,  le  conseil  d'état 
>»  et  le  sénal-dirigeaul , d’élever  un  nio- 
» numeut  en  mon  honneur  , et  de  me  don- 
a»  ner  le  litre  de  Béni,  me  fait  le  plus 
3»  grand  plaisir , parce  qqjï  j’y  reconnais 
y*  d’uu  côté  la  bénédiction  du  Dieu  qui 
» nous  gouverne  , el  de  l’autre  les  sen- 
yt  timents  des  corporations  de  l’empire 
?»  russe , qui  me  donnent  le  nom  le  plus 
» flatteur;  mais  je  ne  puis,  comme  hom- 
» me  , me  permettre  la  témérité  d'accefü 
■»  ter  ce  titre  , ni  avoir  la  présomption  de 
y»  croire  que  j’aie  atteint  ce  bonheur.  Je 
» le  crois  d’autant  moins  compatible  avec 
» mes  principes , que  toujours , dans 
y>  toutes  les  circonstances , j'ai  exhorté 
y*  mes  fidèles  sujets  à la  modestie  et  à 
» l’humilité;  et  je  ne  veux  pas  leur  don- 
3»  ner  moi -même  un  exemple  qui  pour- 
3>  rait  être  en  opposition  avec  ces  senti- 
?y  menls.  C’est  dans  vos  coeurs  que  je 
■*>  desire  avoir  un  monument , comme 
y>  je  desire  que  vous  en  ayez  un  dan» 
» le  mien.  Que  mou  peuple  me  bénisse 
33  intérieurement , comme  Je  le  bénis  î 
3>  Que  la  Russie  soit  heureuse , et  que 
3»  la  Providence  m’accorde  , ainsi  qu'à 
» mon  peuple  , sa  divine  protection!  n 
Le  désir  d’assister  au  congrès  de  Vienne , 
qui  était  sur  le  point  de  s’ouvrir,  con- 
traignit Alexandre  de  s’arracher  , au 
bout  de  quelques  jours,  à l'amour  de  ses 
sujets , ivres  du  bonheur  de  le  posséder 
après  une  si  longue  absence.  Il  traversa 
avec  célérité  tous  les  pays  qui  s’étendent 
depuis  Pétersbourg  jusqu’à  Vienne,  et 
fit  avec  le  roi  de  Prusse  son  entrée  solen- 
nelle dans  la  capitale  de  l’Autriche  , le 
o5  septembre  i8i4*  Trois  jours  après, 
l'impératrice  de  Russie  vint  y joindre  son 
«poux.  Les  rois  de  Prusse,  de  Danemark 
et  de  Wurtemberg,  se  trouvaient  alors  à la 
cour  d’Autriche.  Rien  de  plus  admirable 
que  l'harmonie  dans  laquelle  vécurent  ces 
monarques  pendant  tout  leur  séjour  à 
Vienne.  Le  1 8 octobre,  une  cérémonie 
réunit  les  souverains  au  Prater.  François 
II , voulant  descendre  de  cheval  , cher- 
chait eu  vain  quelqu’un  de  sa  suite  ; per- 
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sonne  ne  se  trouvait  à sa  portée  : l’empe- 
reur Alexandre,  qui  devina  son  désir, 
sauta  lestement  à bas  de  son  cheval , et  vint 
offrir  la  main  à son  ami.  Les  spectateurs 
émus  applaudirent  avec  acclamation. 
Lorsque  l’empereur  d’Autriche  donna 
des  régiments  aux  souverains  qui  se  trou- 
va enl  à Vienne,  Alexandre  reçut  le  ré- 
giment de  Hiller,  et  donna  à son  tour  à 
François  II  l’un  des  régiments  de  sa 
garde.  Alexandre  fit  présent  au  général 
Hiller  d’une  somme  de  io,ooo  florins, 
pour  le  dédommager  de  la  perte  de  son 
régiment  : il  fit  en  outre  distribuer  iono 
florins  à chaque  officier,  et  se  chargea  de 
payer  toutes  leurs  dettes.  L’imperatric# 
d’ Autriche  broda  elle-même , pour  ce  ré- 
giment , un  drapeau  , dont  elle  fit  pré- 
sent à l’empereur  de  Russie  , et  qui  por- 
tait Cette  légende  : Union  indissoluble 
entre  Alexandre  el  Fiançais . V ers  la  fin 
d’octobre  , Alexandre  , François  II  et  le 
roi  de  Prusse,  se  dérobèrent  aux  plaisirs 
ae  la  cour , pour  faire  un  voyage  de 
quelques  jours  en  Hongrie.  Le  congre» 
rouvrit  après  le  retour  des  souverains  , au 
commencement  du  mois  de  novembre. 
L’empereur  de  Russie  s'occupa  très  assi- 
dûment des  travaux  de  cette  diète  euro- 
péenne. Le  1 1 novembre,  il  fit  publier,  par 
M.  de  Nesselrode,  une  note  par  ;aquelle 
S.  M.  déclarait  donner  son  adhésion  au 
projet  d’établir  une  constitution  fédéra- 
tive de  l’Allemagne.  Fidèle  aux  principes 
que  les  Français  avaient  admirés  en  lui,  il 
montra  dans  le  congrès  une  politique  gé- 
néreuse , et  s’attacha  toujours  à proposer 
des  moyens  cmiciliatoires  aux  ministres 
des  différentes  puissances  dont  les  intérêts 
se  trouvaient  en  opposition.  Ce  fui  dans 
cet  esprit  qu’il  fit  remettre  le  a8,  par 
M.  de  Nesselrode,  aux  différents  plénipo- 
tentiaires, une  autre  note  qui  rétablit  un 
peu  de  calme  dans  les  discussions  du  con- 
grès. L’empereur  Alexandre  s’intéressa 
vivement  aux  affaires  de  la  Suisse,  aux 
prétentions  de  l’illustre  maison  de  la  Tour 
et  Tuxis,  ainsi  qu’au  projet  de  marier 
le  prince  hérÆilaire  d’Oldenbourg  avec 
la  princesse  Caroline , fille  unique  du  roi 
de  Danemark.  Celte  union , en  assurant 
à ce  monarque  la  possession  éventuelle  du  / 
duché  d’Oldenbourg  , devait  pi  ocurer  à 
la  maison  d’Oldenbourg  la  couronne  de 
Danemark  : mais  ce  qui  dut  avant  tout 
occuper  Alexandre  , c’était  la  réunion  de 
la  Pologne  à l’empire  de  Russie,  avec  le 
titre  de  royaume.  Quoique  le  roi  de 
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Prusse,  toujours  intimement  lié  avec 
l'empereur  de  Russie,  acquiesçât  à tout 
ce  qu'il  demandait,  Alexandre  eut  néan- 
moins beaucoup  de  peine  à obtenir  le 
consentement  du  congrès  à cet  égard  , et 
fut  même  obligé  de  déclarer  qu’il  soutien- 
drait ses  prétentions  les  armes  à la  main. 
TTnc  proclamation  belliqueuse,  adressée 
par  le  grand-duc  Constantin  à l'armée 
polonaise,  le  u décembre  1 8 1 4 ? pro- 
duisit au  congrès  la  plus  vive  sensation, 
et  lit  croire  un  moment  à la  guerre.  Cette 
démonstration  politique  eut  de  prompts 
résultats’  et  le  mois  de  janvier  i8i5  ne 
se  passa  point  sans  qu'Alexandre  ne  fût 
reconnu  roi  constitutionnel  de  Polo- 
gne. Dans  le  courant  du  même  mois  , 
il  proposa  de  proclamer  Thorn  et  Cra- 
covie  villes  libres  : la  première  sous  la 
protection  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  ; 
la  seconde  , sous  celle  de  l’Autriche 
et  de  la  Russie , ce  qui  lui  fut  accordé , 
ainsi  que  le  titre  de  roi  de  Pologne.  Ce- 
pendant, depuis  le  mois  de  novembre 
x S 1 4 > Alexandre  travaillait  (pi- même  à la 
constitution  qu'il  se  proposait  de  donner 
à ses  nouveaux  états.  L'amélioration  du 
sort  de»  paysans  était  ce  qui  avait  parti- 
culièrement fixé  son  attenliou.  Il  s'était 
occupé  aussi  de  l' organisation  civile  et 
milita  re  de  ce  pays.  Au  mois  de  décem- 
bre , il  avait  encore  ordonné  de  former 
l'armée  russe  en  deux  corps  , dont  l’un 
était  commandé  par  le  feld-maréclial 
Barclay  de  ToJly,  et  l’autre  par  le  gé- 
néral Bennigsen.  Cette  année  de  la  vie 
d’Alexandre , si  glorieusement  remplie  , 
avait  encore  été  marquée  par  la  conclu- 
s:on  d'un  traité  avec  Je  roi  de  Perse  Fath- 
Aly  Chah,  qui,  à cette  occasion,  en- 
voya un  ambassadeur  extraordinaire  près 
la  cour  de  Russie.  Les  gouverneurs  des 
proviur.es  qui  se  trouvaient  sur  le  passage 
du  ministre,  purent  d'Alexandre  l'ordre 
de  lui  donner  des  fêtes:  cet  ambassadeur 
arriva  à Péiersbourg  le  a5no*  embre.  Par 
le  traité  qui  fut  alors  conclu,  la  Perse 
céda  à la  Russie  , le  gouvernement  de 
Karabag , Gannsliin  , Schekin  , Scliir- 
wan , Derbent,  Kubin,  Bakou,  Talischin , 
et  tout  le  Daghistan.  Elle  renonça  en 
outre  à toutes  ses  prétentions  sur  la 
Géorgie  , la  province  de  Scburagc) , sur 
rimirctta,  Guria , Miugrélie  et  Ahelaise  ; 
ainsi  le  pavillon  russe  domine  désor- 
mais seul  sur  la  mer  Caspienne.  La 
ratification  des  ad  es  du  congrès  venait 
«Tétre  signée  le  9 février}  et  rien  ne  sem- 
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blait  devoir  à l’aven  if  troubler  la  paix 
énérale,  lorsque  Buonapnrle  s’échappa 
e l’Ue  d’Elbe.  A cette  nouvelle , l’empe- 
reur de  Russie  qui  se  disposait  à retour- 
ner dans  ses  états,  se  joignit  aux  autres 
souverains  pour  émettre  une  déclaration 
qui  fut  signée  le  i3  mars  par  tous  leurs 
plénipotentiaires,  et  dans  laquelle  il  était 
dit  que  « Napoléon  Buonaparte  s’était 
» placé  hors  des  relations  civiles  etsocia- 
j>  les  , et  que  comme  ennemi  et  perturba- 
is tcur  du  repos  public,  il  s’était  livré  à 
» la  vindicte  publique.  » Cette  première 
déclaration  fut , quelques  jours  jgprès  , 
suivie  d’une  seconde  non  moins  énergi- 
que , et  enfin  d’un  traité  , signé  le  a5  du 
même  mois , par  lequel  Alexandre  et  ses 
alliés  s'engageaient  « à réunir  toutes  les 
» forces  deleurs  états  respectifs  pour  faire 
1 > respecter  et  exécuter  les  articles  et  con- 
» ditions  du  imité  de  Paris  , du  3o  mai 
» 1814  j et  à maintenir  dans  toute  leur 
» intégrité  les  dispositions  prises  par  le 
» congrès  de  Vienne , et  à les  défendre 
» contre  touLe  attaque  , et  surtout  contre 
» les  plans  de  Napoléon  Buonaparte.  a A 
cet  effet , chacune  des  grandes  puissances 
s'obligeait  à tenir  sur  pied  cent  cinquante 
mille  hommes  pendant  toute  la  campa- 
gne. L’empereur  Alexandre  ne  s’occupa 
plus  dès-lors  que  des  préparatifs  de  cette 
guerre.  Il  passait  en  revue  tous  les  régi- 
ments qui  venaient  à Vienne  , pour  se 
rendre  suMe  théâtre  de  la  guerre  ; et  il 
assistait  presque  tous  les  jours,  avec  le 
roi  de  Prusse,  au  conseil  de  guerre  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  l’empereur  d’Au- 
triche. Il  écrivit , le  3o  avril , au  coifttc 
Oshowski,  pour  lui  annoncer  que  le  sort 
de  la  Pologne  venait  d’être  fixé  par  le 
congrès.  « En  prenant  le  titre  de  roi  de 
a Pologne  , disait- il , j’ai  désiré  satisfaire 
a aux  vœux  delà  nation.  Le  royaume  de 
» Pologne  sera  uni  à la  Russie  par  le» 
a lois  de  sa  propre  constitution , sur 
j»  laquelle  je  veux  fonder  le  bonheur 
a du  pays.  Si  le  grand  intérêt  de  la  tran- 
a quillité  générale  n’a  pas  permis  deréu- 
a nir  tous  les  Polonais  sous  le  même 
a sceptre,  j’ai  du  moins  essayé  d’alléger 
» autant  que  possible  la  peine  de  celte 
a séparation  , et  d’obtenir  pour  eux  par- 
a tout  la  jouissance  paisible  de  leurs 
» droits  nationaux.  » Vers  le  i5  mai  t 
l’empereur  Alexandre,  qui  avait  eu  le 
dessein  d'aller  à Prague,  renonça  à ce 
voyage , après  avoir  pris  connaissance 
de  dépêches  du  lord  Wellington  , qui 
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«ngagf ait  le*  souverains  à accélérer  leur 
départ;  et  en  même /temps  il  donna 
à scs  troupes  Tordre  de  hâter  leur  mar- 
che. L’armée  sous  le  commandement  du 
maréchal  Barclay  de  Tolly,  forte  de 
200  mille  combattants,  s’avança  vers  le 
Bhin.  Le  général  Wittgenstein  suivit  à la 
tête  de  100  mille. hommes;  et  le  général 
Bennigsen  reçut  l’ordre  de  se  teuir  prêt 
avec  60  mille  autres.  Les  garde*  et  une 
réserve  de  grenadiers , formant  un  corps 
de  70  mille  soldats  d’élite  , commençaient 
à s'ébranler,  lorsque  la  bataille  de  Wa- 
terloo rendit  inutile  une  partie  de  ces 
immenses  préparatifs.  Les  armées  qui  n’a- 
vaient pas  encore  quitté  la  Russie , eurent 
ordre  de  s'arrêter;  et  celle  du  comte  de 
Wittgenstein,  qui  se  trouvait  déjà  en 
Franconie,  rétrograda  aussitôt.  Le  ma- 
réchal Barclay  fut  le  seul  qui  pénétra  en 
France  avec  son  corps  4'armée.  Alexan- 
dre se  rendit  lui-même  à Paris , où  il 
arrn  a le  1 1 juillet , trois  jours  après 
Pentrée  du  roi  Louis  XVIII.  Sa  pré- 
sence y fit  cesser  des  actes  de  violence 
commencés  par  les  troupes  alliées,  (f'oy. 
Blücher.  ) Le  soir  même  , S.  M.  Louis 
XV III  eut  avec  ce  prince  une  conférence 
de  trois  quarts  d’heure , à la  suite  de  la- 
quelle il  lui  conféra  Tordre  du  St.-Es- 
prit.  L'empereur  Alexandre  vînt  le  len- 
demain lui  rendre  sa  visite,  décoré  du 
cordoç  bleu.  S.  M.  Louis  XVIII  lui  té- 
moigna combien  il  était  sensible  à ce 
procédé.  « Cest  un  lien  de  plus , répondit 
» P empereur , qui  m'attache  à votre  per- 
» sonne  et  à la  France.  » Jamais,  au  mi- 
lieu des  déaux  dont  celte  année  les  armées 
alliées  accablèrent  la  France,  on  n’eut 
la  moindre  plainte  à faire  des  soldats  d’A- 
lexandre ; et  ce  prince  aima  mieux  leur 
faire  distribuer  les  approvisionnements 
de  ses  magasins  que  de  les  laisser  dans 
la  nécessité  de  consommer  les  dernières 
ressources  des  habitants.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d’août  , il  envoya  Pu— 
hase  suivant  au  sénat  de  Péter&bourg  : 
« Par  le  manifeste  donné  le  9 mai , nous 

* vous  avons  informés  de  la  conclusion 
» des  conventions  qui  ont  pour  but  le 
v bien  de  l’état  et  la  réunion  de  la  plus 
» grande  partie  du  duché  de  Varsovie. 
» Comme  nous  avons,  par  lesdites  con- 

ventions,  reconnu  nécessaire  de  faire 
>»  une  addition  à notre  titre  impérial , 

* nous  transmettons  ce  titre  au  sénat , 
» afin  qu’il  soit  observé  ponctuellement. 
a Le  titfe  impérial  scA  désormais  ainsi 
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>»  qu’î!  suit  : Czar  Je  Casan  , J* Astrn - 
» khan  , Je  Pologne  , de  Sibérie , Je  la 
» Chersonèse  tau  tique,  etc.  » Le  10 
septembre,  Alexandre  voulut  donner  à 
se»  alliés,  le  roi  de  PrtA.se  et  l'empereur 
d’Autriche,  le  spectacle  d’une  revue  de 
son  armée.  Toutes  les  troupes  du  maré- 
chal Barclay  de  Tolly  se  rassemblèrent 
en  Champagne  dans  la  plainetle  Vertus, 
où  elles  excitèrent  l’admiration  des  sou- 
verains par  la  beauté  de  leur  tenue  et  la 
précision  de  leurs  manœuvres.  Le  lende- 
main , Alexandre  leur  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. « La  trahison  , leur  dit-il , et 
» les  desseins  perfides  de  l’ennemi  du 
a»  repos  public  vous  ont  ramenés,  braves 
» guerriers , aux  mêmes  champs  où  , 
» l’an  dernier,  après  l’avoir  vaincu,  vous 
» vous  êtes  frayé  sur  ses  traces  le  che- 
» min  de  Paris.  Grâces  au  Tout-Puis- 
» sant,  votre  vaillance,  que  le  monde 
» connaît  assez , n’a  pas  été  mise  à de 
nouvelles  épreuves.  Des  mesures  géné- 
j»  raies  prises  par  les  puissances  alliées 
» ont  arrêté  l'audace  de  Buonaparte  , 
m avant  que  votre  assistance  fût  devenue 
» nécessaire.  Lui-même  a dû  se  rendre 
» prisonnier.  Vous  n’en  avez  pas  moins 
» démontré , par  un  vol  rapide  des  bords 
» du  Dnieper  et  de  la  Dwina  à ccut  de 
» la  Seine  , que  la  tranquillité  de  TEu- 
» rope  n’est  point  étrangère  à la  Russie  , 
u et  que , malgré  l'immensité  des  dis— 
» tances  , vous  êtes  toujours  prêts  à aller 
» combattre  pour  la  justice , là  où  la 
» voix  de  la  patrie  et  de  votre  souverain 
» vous  appellera.  En  vous  renvoyant 
» maintenant  dans  votre  patrie  , si  entre 
» à vous  tous,  il  m’est  doux  d’avoir  à 
» vous  exprimer , mes  frères  d’armes  , 
» ma  gratitude  du  zèle  et  «lie  Tordre  en 
» tout  point  que  j’ai  observés  en  inspec- 
ta tant  vos  rangs  dans  les  plaines  de  la 
» Champagne.  Le  souv^iir  de  cette 
» revue  sera  toujours  présent  à ma 
» mémoire.  J’ai  à vous  remercier  aussi 
» du  maintien  d’une  discipline  sévère  , et 
» de  la  conduite  régulière  que  vous  avez 
» constamment  observée  en  pays  étran- 
» ger,  et  auxquels  les  habitants  ren- 
» dent  une  complète  justice.  Je  fais  con- 
» naître  ma  bienveillance  particulière  au 
3>  commandant  en  chef  de  l’armée,  prince 
» Barclay  de  Tolly,  pour  avoir  amené 
l'organisation  des  troupes  sous  ses  or- 
» dres  à ce  degré  de  régularité.  Je  la  fais 
» également  connaître  aux  commandants 
» en  chef  des  corps  : les  généraux  DocU- 
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«tourowr,  Osten-Saken  I,  Racsesky, 
fi  baron  Wintziugerode:  aux  lieutenunls- 
>•  généraux  , au  chef  de  l’état  major- 
» général  baron  Diebitch  ; au  chef  de 
» l’artillerie  prince  Yashville,  etc.  ; aux 

* coininandants  des  corps;  eoün  , à tous 
» les  officiers  supérieurs  et  subalternes  , 

» ainsi  qu'aux  soldats » L’empereur 

de  Russie  revint  ensuite  à Paris  pour 
y terminer  les  arrangements  définitifs 
de  la  pacification;  et  vers  la  fin  de  sep- 
tembre il  se  rendit  à Bruxelles  pour  y 
assister  au  mariage  de  sa  sœur  la  du- 
chesse de  Mecklenbourg  avec  le  prince 
royal  des  Pays-Bas.  Il  fut  reçu  dans 
celte  capitale  par  la  cour  et  par  la  popu- 
lation toute  entière  avec  la  même  joie  et 
le  même  empressement  qu’on  lui  avait 
partout  montrés.  Le  icr.  octobre , il  alla 
avec  le  roi  des  Pays-Bas  et  son  fds  visiter 
le  champ  de  bataille  de  Waterloo.  Arrivé 
à l’auberge  de  la  Belle  Alliance  , et 
voyant  ces  mots  écrits  sur  la  porte  , il 
s’adressa  aux  deux  princes  qui  l’accom- 
pagnaient et  Içur  dit:  « Ah!  c’est  vraiment 
v la  belle  alliance , tant  sous  le  rapport 
» des  états  que  sous  celui  des  familles:  à 
v Dieu  plaise  qu’elle  dure  long-temps!  a 
Ce  monarque  alla  ensuite  à Dijon  pour 
y assister  à une  revue  de  l’armée  autri- 
chienne; et  après  avoir  traversé  rapide- 
ment la  Suisse  et  l’Allemagne , il  se  ren- 
dit en  Pologne , où  il  prit  possession  de 
la  partie  de  ce  royaume  désormais  réunie 
à l’empire  russe.  Alexandre  répondit  à la 
députation  que  le  sénat  polonais  lui  en- 
voya : « Je  sais  que  votre  patrie  a bcau- 
J>  coup  souffert.  En  conséquence,  pour 
i>  lui  procurer  un  prompt  soulagement, 

» j’ai  ordonné  que  le  royaume  fût  évacué 

* par  les  troupes  russes.  Du  reste,  toutes 
» nies  vues  tendent  à consolider  le  bien- 
» être  du  pays  et  le  bonheur  de  ses  habi- 
x » taots.  J'écouterai  toujours  vos  dernan- 
» des  avec  le  plus  grand  intérêt,  afin  de 
à remplir  vos  désirs  autant  que  les  cir- 
x constances  le  permettront.  « Après  un 
court  séjour  à Varsovie,  l’empereur  de 
Russie  retourna  enfin  à Pétersbourg  , 
où  il  entra  au  bruit  des  cloches , et 
aux  applaudissements  de  toute  la  po- 
pulation ravie  de  revoir  son  souve- 
rain. Scs  premiers  soins  furent  doonés 
à l’administration  qu’il  avait  été  obligé 
de  perdre  de  vue  si  long-temps.  Tl  rendit 
le  icp.  janvier  1816  un  ukase  pour 
l’expulsion  des  jésuites  de  la  ville  de 
Pétersbourg  , où  on  les  accusa  d'avoir 
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cherché  à faire  des  prosélytes  à la  religion 
romaine.  Mais  le  monument  le  plus  re- 
marquable du  règne  d’Alexandre  ; celui 
qui  fait  le  mieux  connaître  sa  politique 
et  sa  haine  profonde  pour  les  désordres 
des  révolutions  et  les  excès  de  la  tyran- 
nie , c'est  le  manifeste  qu’il  publia  à Pé- 
tersbourg le  27  du  même  mois,  et  qui 
fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  ré- 
pété dans  tous  les  journaux.  * D.  et  Y. 

ALEXANDRE  ( Charles-Alexis  ) , 
ancien  courtier  de  commerce  à Paris,  fut 
l’un  des  principaux  moteurs  de  la  révolte 
du  10  août  1792.  Sauterie  l’avait  fait 
nommer  commandant  du  bataillon  des 
Gobelins.  Le  22  juin  x 793  , il  fut  proposé 
par  Barère  pour  ministre  de  la  guerre 5 
mais  Billaud- Varennes  et  Thuriot  s’oppo- 
sèrent à celte  nomination  ; et  Alexandre 
fut  employé  à l’armée  des  Alpes  comme 
commissaire-ordonnateur  , et  ensuite  à 
l’armée  d’Italie  en  la  même  qualité.  A 
l’époque  du  18  fructidor  (1797),  le  parti 
révolutionnaire  tenta  vainement  de  le 
faire  nommer  directeur  : ce  fut  Barthé- 
lemy qui  l'emporta.  Loi*s  de  la  crise  dw 
mois  de  septembre  ( 1799),  qui  écarta 
Bernadotte  du  ministère  de  la  guerre , 
Alexandre  remplaça  Choudicu  comme 
chef  de  la  première  division  de  ce  mi- 
nistère. Après  le  18  brumaire,  il  devint 
membre  du  tribunat;  et,  en  mars  1800, 
il  y fit  un  rapport  sur  les  bourses  de 
commerce,  et  sur  la  nécessité  d’y  ad- 
mettre des  agents  ou  courtiers.  Après 
la  suppression  du  tribunat , il  fut  fait 
chef  de  division  des  droits-réunis , puis 
inspecteur-général  de  la  même  adminis- 
tration. Nommé  directeur  à Rouen  par 
le  Roi  au  commencement  de  181 5,  il  fut 
installé  en  avril  sous  le  gouvernement  do 
Buouaparte.  Après  le  retour  du  Roi , il 
eut  la  place  de  directeur  des  contributions 
directes  dans  le  départeraeut  du  Haut- 
Rhin.  B.  M. 

ALEZ  -D’ANDUZE  ( Jean -Joseph- 
Hexri -Augustin  , d’)  , né  en  1757, 
d’une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
fut  ordonné  prêtre  le  21  mai  1785*  en- 
suite vicaire-général  du  diocèse  deBaïeux 
et  comte  de  St.-Pierrc  et  de  St-Cbef  de 
Vienne.  Il  protesta  en  1791  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé , et  contre  le  ser- 
meut  exigé  des  ecclésiastiques;  il  donna 
ensuite  sa  croix  chapi  traie,  afin  d’être  ins- 
crit sur  la  liste  sainte  pour  le  rachat  des 
domaines  des  Bourbons,  et  il  s’offrit  en 
otage  pour  Louis  XVI.  ( y oy.  lq  Gazette 
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de  Paris,  du  23  août  1791»)  L’abbé  d’À- 
lez-d’Aoduzc  fut  nommé , le  2.4  de  ce 
mois , par  monseigneur  de  Bernis,  vicaire- 
général  et  administrateur  du  diocèse 
d’Alln  ; fonctions  qu’il  a exercées  jusqu'à 
sa  déportation  en  Espagne , le  1 1 décem- 
bre 1792.  Il  est  resté  douze  ans  dans  ce 
pays;  et  depuis  sa  rentrée  en  France  il  est 
aumônier  de  l’institution  de  Sic.- Péri  ne 
de  Chaillo».*Le  8 juillet  181 1\ , il  fut  pré- 
senté au  Hoi , comme  membre  de  la  dé- 
putation de  la  ville  d’AIbi , et  le  21  août  , 
comme  l’un  des  otages  de  Louis  XVI.  A 
daterde  janvier  1807  , époque  où  cessa  le 
service  que  faisaient  faire  annuellement, 
ruè  St. -Louis  au  Marais,  MM.  de  Menar- 
dran,  Regnaud  de  Paris,  son  frère,  sous  la 
direction  de  MM.  Wattronville  , père  et 
fils , pour  le  repos  de  l’arae  de  Louis  XV I ; 
ce  service  a continué  dans  la  chapelle  de 
Chaillot,  par  les  soins  de  l’abbé  d’Alezet 
de  MM.  Regnaud,  frères.  ( V 27*.  le  Jour- 
nal royal,  du  22  janvier  181 5. } Lorsque 
Buonaparte  revint  à Paris  en  mars  181 5, 
l’abbé  d’AIcz  accompagna  la  duchesse 
d’Angouléme  en  Angleterre , et  il  ne  re- 
vint à Paris  que  dans  le  mois  d’août.  D. 

ALHOY  ( L.  ) , né  à Angers  en  1 755 , 
entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire , 
professa  dans  divers  colleges,  et  rem- 
plaça l’abbé  Sicard  dans  l’instruction  des 
sourds-muets,  pendant  sa  proscription  de 
1798  et  1799  : il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  administrative  des  hos- 
pices de  Paris.  En  18 15,  il  était  principal 
du  collège  de  St.-Germain.  On  a de  lui  : 

I.  Les  Hospices  , poème  , i8«4 , in-8°. 

II.  Discours  sur  L éducation  des  sourds - 

muets,  i8oo,in-8°.  In. 

ALIBERT  ( J exn-Louis  ) , médecin  de 
l’hôpital  St.-Louis,  à Paris,  et  médecin- 
adjoint  du  collège  royal  de  médecine  de 
Stockholm , a publié  : I.  Dissertations  sur 
les fièvres  pernicieuses  et  ataxiques  in- 
termittentes , 1799,  in-8°.  j 2e.  édition, 
1801  , in-8°.;  3e.  édition,  i8o4i  *n~8u. 
Cet  ouvrage  a été  mentionné  avec  éloge 
dans  les  rapports  de  Plnstitut.  II.  Traité 
des  pertes  de  sang  chez  les  femmes  en- 
ceintes, trad.  de  l'italien  de  Pasta,  1800, 
2 vol.  in-8°.  III.  Nouveaux  éléments  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale , 
3804 , 2 vol  in-8°.  ; 2e.  édition  , 1808,  2 
vol.  in-80.;  3e.  édition,  2 vol.  in-8°.  IV. 
Eloges  historiques  ( de  Spallanzani, 
Galvani  et  Roussel  ) , suivis  d'un  dis- 
cours sur  les  rapports  de  la  médecine 
avec  les  sciences  physiques  et  m or  a les  y 
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1806  , in-8°.  V.  Précis  théorique  et 
pratique  sur  les  maladies  de  la  peau, 
i8to,in-8u.;  traduit  en  italien,  1812. 
VI.  Description  des  maladies  de  la 
peau , et  des  meilleures  méthodes  sui- 
vies pour  leur  traitement , avec  figures 
coloriées,  in- fol  , dont  il  a paru  neuf 
livraisons , 1806  et  suiv.  Le  jury  des 
prix  décennaux  s’exprime  ainsi  dans  son 
rapport  de  1810  sur  l’ouvrage  des  mala- 
dies de  la  peau  du  docteur  Alibert  : 

« A dts  descriptions  bien  écrites,  à une 
» classification  judicieuse , fauteur  a joint 
» des  représentations  extrêmement  soi- 
» gnées  des  maladies  , sur  lesquelles  , 

» faute  de  ce  secours , des  écrits  très 
» savants  et  justement  célèbres  laissaient 
» encore  beaucoup  d’obscurité.  » V II. 
M.  Alibert  a donné  six  éditions  du  Sys- 
tème physique  et  moral  de  la  femme , 
par  J.  L.  Poussel  ; la  sixième  est  de 
181 3,  in-8°.  VIII.  Il  est  l’un  des  au- 
teurs du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales. M.  Alibert  cultive  les  lettres 
avec  succès.  On  connaît  de  lui  un  bon 
morceau  de  poésie,  intitule,  la  Dispute 
des  fleurs , et  l’on  sait  qu’il  a commencé 
un  poème  sur  VEmulation  , dont  011 
trouve  un  fragment  dans  le  Magasin, 
encyclopédique.  Ce  poème  indique  quel- 
que talent  ; mais  l’auteur  ne  l’a  pas 
achevé.  D. 

ALÎGRE  ( Le  marquis  d’ ) , fils  du 
premierprésident  du  parlement  de  Paris, 
mort  à Hambourg , avait  suivi  dans  l’émi- 
gration, son  père  en  Allemagne,  et  ren- 
tra, en  1799,  dans  sa  patrie  , où  il  put 
jouir  de  l’immense  héritage  que  son  père 
lui  avait  laissé.  Il  devint,  en  i8o4i  cham- 
bellan de  la  princesse  Murat,  qui  le  dis- 
pensa du  service  de  cette  charge.  Buo- 
naparte fit  d’inûtiles  efforts  pour  que 
M.  d’Aligre  donnât  la  main  de  sa  fille  au 
général  Arrighi.  Comme  l’un  des  plus 
riches  propriétaires,  il  est  depuis  long- 
temps du  conseil-général  du  département; 
et  il  n'a  pas  été  épargné  lorsque  le  gou- 
vernement impérial  a fait  des  appels  à la 
bourse  des  Français.  Par  ordonnance  du 
26  juillet  1 8 1 5 , le  Roi  l’a  nommé  prési- 
dent du  college-électoral  d’Eure-et-Loir  ; 
et  par  ordonnance  du  17  août  de  la 
même  année,  pair  de  France.  En  mars 
18 16,  le  marquis  d’Aligre  devint  membre 
du  conseil  des  prisons , formé  par  le  pré- 
fet du  département  de  la  Seine.  D. 

Al.ISSAC,  ancien  mousquetaire,  né 
àValréas,  le  26  juin  1746,  receveur 
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tics  droits  de  la  navigation  au  bureau 
du  Saul  du  Rhône , a donné  : I.  La 
Chouchoni'lc , poème  <*n  cinq  chauts 
sur  un  chien,  i8i.i,  in-8".  II.  Traduc- 
tion du  i3'  livre  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  1 8 1 3 , in- 8°.;  dédiée  au  cardi- 
nal Maurv,  compatriote  et  condisciple  de 
1 auteur.  III.  Cantate  sur  In  naissance  du 
roi  de  Home  ( dans  les  Hommages  poéti- 
ques , II , 65  ).  Ot. 

ALIVA  ( Don  ïgn a cio-Ma  ru  a de), 
vice -amiral  espagnol,  commandait  au 
combat  de  Trafalgar,  le  21  octobre  1800, 
le  vaisseau  la  Santa  Anna  , de  1 12  ca- 
nons Ce  vai  seau  fut  pus  par  les  Anglais, 
et  l'amiral  fait  prisonnier  , après  avoir 
été  dangereusement  blessé  ; mais  dans  la 
tempête  qui  eut  lieu  le  lendemain  et  le 
surlendemain  de  la  bataille , les  espa- 
gnols restés  sur  ce  vaisseau  parvinrent 
a le  faire  rentrer  à Cadix  avec  leur  com- 
mandant , après  s’être  rendus  mait>  es  des 
Anglais  qui  étaient  à bord  Le  3o  octobre 
i8o5 , l’amiral  anglais  Collingwood  écri- 
vit à Aliva  pour  lui  rappeler  que  s’étant 
rendu  prisonnier,  il  de\ait  se  regarder 
comme  n'étan.  en  liberté  que  sur  **a  pa- 
role, jusqu’à  ce  qu'il  eût  été  régulière- 
ment échangé  A. 

ALIX.  Voy.  Ai.lix. 

ALLAFORT  (Jra*  ),  vice -président 
du  district  de  Nontrou  , fut  nommé  mem- 
bre de  la  Convention  en  septembre  1 792 
par  le  département  de  la  Dordogne  , et 
y vota  la  mort  de  Louis  XVI;  il  s'op- 

f>osa  à l'appel  an  peuple,  et  opina  pour 
e sursis.  Dexenu  membre  du  con-eil 
des  anciens,  il  en  sortit  le  Ier.  prai- 
rial an  v ( 20  mai  1797)*  U fti t ensuite 
employé  comme  c fumissaire  du  direc- 
toire dans  son  département.  R.  M. 

ALI. AIN  ( IvC  chevalier ),  adjudant- 
commandant  employé  à la  3,a  dix  ision  du 
5e.  corps  de  la  grande  armée  en  1806, 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'Iionoeur  après  la  bataille  d’Austerlitz. 
Présenté  au  Roi  le  16  niai  1814  , il 
dit  : a Organe  des  colonels  de  l’armée, 
a je  viens  déposer  aux  pieds  du  trône 
» l’hommage  sincère  de  leur  respect  et 
jj  de  leur  admiration  pour  les  hautes  ver- 
j»  tus  de  V.  M.  Les  colonels  qui  ont  la 
» faveur  insigne  de  paraître  devant  V.  M. 
j>  ont  passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
» river  à celui  qu'ils  occupent  : ils  ont 
» appris  à obéir  avant  de  savoir  com- 
j»  mander;  ce  qui  doit  être  pour  V.  M. 
j)  uu  gage  sacré  de  leur  obéissance  et  de 
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ji  leur  dévouement  à leur  souverain  1 cgi- 
» liuie,  auquel  ils  jurent  une  fidélité  in- 
j)  violable  : ils  feront  plus  encore  , Sire  , 
» ils  leporteront  dans  les  rangs  d#s  sol- 
» dats  l'amour  paternel  que  V.  M.  ne 
u cesse  de  témoigner  à sa  famille  uiili- 
» taire  , et  bien  qu’elle  desire  lui  faire; 
u et  ces  soldats  s’écrieront  encore  avec 
» nous,  vive  le  pire  de  l’armée!  vive 
» notre  roi  légitime  ! » Le  colonel  Allain 
fut  nommé  prévôt  de  la  cour  prévotale 
d’Ajaccio  eu  mars  1816.  — Un  autre 
Allain  fut  nommé  électeut  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  en  mai  i8i5; 
et  ces  électeurs  s'étant  réunis  le  i3  juin  vu 
banquet  général  aux  Tuileries  , il  chanta 
des  couplets  en  l'honneur  de  Buouaparlc. 
— Allain  , ofiieier  vendéen  , servit  en 
qualité  de  capitaine  - commandant  de 
canton  dans  la  division  royale  du  comte 
de  Ruyais.  Il  commanda  dans  les  environs 
d’Avranchcs.  Il  avait  du  courage  , de 
l'activité;  il  fit  sa  soumission  en  l’au  vuf 
( 1 800  ),  et  fut  mis  en  surveillance  dans 
la  commune  de  Si. -Pierre-sur  Dive.  Ii 
quitta  cette  commune  en  1802,  pour  se 
rendre  dans  les  environs  de  St.  -Lô,  ou 
s'organisaient  de  nouvelles  compagnies: 
il  fut  arrêté  pour  s’être  soustrait  à celte 
surveillance,  et  fut  ensuite  remis  en 
liberté.  A. 

allain  de  LA  COEÜRTTÈKE  , né 

vers  ij5o  , a publié  une  Ilhtoirc  de 
l'homme,  Paris,  an  vt  (1798);  et  un 
volumineux  Poème  sur  la  nature , en 
vers,  de  plus  de  4<>o  pages  in-8°. , mé- 
lange singulier  et  bizarre  d’idées  mytho- 
logiques, lehgieuscs,  et  systématiques. 

E. 

A LL  AIRE  (Alexandre  ),  a donné: 
I.  La  Revue  de  l'an  Vil  ( 179g},  vau- 
devi!  e.  II.  P pitre  à mon  foyer  , 18 13, 
in-8  \ III  Ode  sur  la  bataille  de  Lntzen , 
181 3,  in-8°.  # Ot. 

ALLAIS-TARGÉ , maire  de  Saumur, 
envoya  le  22  octobre  1812,  à l'impéra- 
trice Marie-Louise  , au  nom  du  conseil 
municipal,  une  adresse  ainsi  conçue:  «A 
» l’époque  la  plus  désastreuse  de  notre 
j»  monarchie , en  1889,  lorsque  le  sou- 
» verain  ne  possédait  plus  que  cinq  villes, 
» Saumur  , par  la  fidélité  et  la  ferme  vo- 
» lontéde  ses  citoyens,  était  de  ce  nombre, 
n Lorsqu'en  1808,  votre  illustre  époux 
» entra  dans  nos  murs,  il  ItiL,  sur  l'arc  de 
a triomphe  que  nous  lui  avions  élevé , 
u celte  expression  simple  des  sentiments 
j»  qui  auimaientet  animeront  toujours  les 

/ 


Ôigitized  by  Google 


48  AL  L 

» habitants  de  cette  ville  et  de  son  arron- 
j»  dissement  : Au  plus  grand  des  Hcrosl 
» nos  coeurs  et  nos  bras  sont  à lui.  Le 
maire,  de  Saumur  se  comparait  ainsi 
lui-même  au  brave  Mornay,  gouverneur 
de  cette  ville  en  i58g.  A. 

ALLARD  DE  LA  ROCHELLE,  ne 

au*  Sables-d’Olonne , fut  aide-de-camp 
de  Henri  de  Larochejaquelein  dans  la 
campagne  de  1793  à 1794-  Après  la 
déroute  des  Vendéens  à Savenay , tl 
parvint  à repasser  seul  la  Loire  , erra 
plusieurs  jours  dans  la  3 endée,  fut  pris 
par  les  républicains,  et  mené  à la  Roche- 
sur-Yon,  où,  malgré  l’adresse  de  ses 
réponses , il  fut  condamné  à être  fusillé. 
Il  allait  être  exécuté , lorsque  les  roya- 
listes parurent  : cet  événement  suspendit 
l’exécution  ; l’extrême  douceur  de  sa 
physionomie  toucha  quelques  personnes; 
on  l’enrôla  parmi  les  républicains,  et  on 
l’envoya  en  garnison  à Noirmoutier.  Là, 
il  retrouva  un  soldat  de  Charette,  engagé 
aussi  de  force;  ils  firent  le  projet  de  dé- 
serter ensemble  : conduits  en  garnison 
aux  Sables,  ils  s’échappèrent  pendant  la 
nuit.  Allard  traversa  l’ause  du  port  sans 
savoir  nager,  et  il  rejoignit  Charette, 
qui  le  reçut  assez  froidement  d abord  j 
mais,  ayant  bientôt  reconnu  ses  excel- 
lentes qualités , il  le  fit  chef  de  la  division 
des  Sables,  après  la  mort  de  Guérin,  en 
juin  1795.  Des  républicains  entrèrent 
dans  son  camp,  sous  le  prétexte  de  lui 
faire  une  visite  d’amitié,  et  le^  saisirent 
avec  vingt  de  ses  officiers,  en  l'accusant 
d’avoir  fait  massacrer  des  soldats  répu- 
blicains. On  le  mena  dans  les  prisons  des 
Sables,  et  de  là  au  château  de  Saumur, 
d’où  il  s’échappa.  Il  fut  repris , et  absous , 
parce  qu’il  fut  impossible  de  trouver  un 
fait  contre  lui , tandis  qu’on  en  connais- 
sait mille  qui  prouvaient  son  humanité. 
Depuis  ce  temps,  M.  Allard  est  resté 

paisiblement  àFontenay-le-Comle,  patrie 

de  sa  femme;  et  il  a repris  les  armes  en 
181 5.  Il  commandait,  dans  les  mois  de 
juin  et  juillet, la  division  des  Aubiers, 
sous  les  ordres  de  M.  Auguste  de  Laro- 
chejaquelein; et  U eut  pour  aide-de-camp 
son  fils,  âgé  de  quinze  ans.  L’un  et  1 autre 
se  trouvèrent  au  débarquement deSaint- 
ftille , et  se  distinguèrent  par  leur  cou- 
rage dans  plusieurs  occasions.  P- 
ALLARD  (M/vniE-Faxaçois-pr.ivis 
TnÉRéax  ce  Rot,  baron  o’),  fils  du 
député  à.  l’assemblée  nationale,  ne  a 
Besançon  en  1778,  fut  envoyé  tris  jeune 
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aux  Etats-Unis,  où  son  père  avait  de» 
possessions  considérables.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Philadelphie,  et  ne  revin», 
en  France  qu’en  17q5.  Il  est  connu  dans 
la  littérature  sous  le  nnm  de  {''rancis. 
C’est  un  de  nos  plus  aimables  chanson- 
niers; et  il  a composé , seul  ou  en  société , 
un  grand  nombre  de  pièces  représentées 
avec  succès  sur  le  théâtre  du  Vaudeville, 
entre  autres  Boileau  à Auteuil.  C’est  à 
tort  que  l’on  a dit,  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  que  son  pere 
était  mort  en  faillite  : on  sait  aujourd’hui 
qu’il  avait  fini  par  faire  honneur  à tous 
ses  engagements.  S. 

ALLART,  habitant  de  Revel,  maire 
de  Montesquieu,  avait  été  nommé  dé- 
puté suppléant  du  département  de  la 
Hat^e  ■ Garonne  à la  convention  natio- 
nale. Il  exerça  les  fonctions  de  com- 
missaire national  du  district  de  Rieur  , 
et  fut  admis  à l’assemblée , en  rempla- 
cement de  Julien,  le  16  thermidor  an  11 
(3  août  1 7DÎ ) s » 1»  «l’un  rapport 
fait  par  le  comité  de  sûreté  générale  , 
qui  le  justifia  d’inculpations  portées 
contre  lui  , et  pour  lesquelles  Vadier 
l’avait  précédemment  sauvé  de  l’arres- 
tation. Au  t5  prairial  au  m ( l*r.  juin 
I7g5  ) , une  société  populaire  du  dépar- 
tement de  l’Arriège  l’accusa  d’avoir  ia- 
vorisé  les  émigrés,  d’avoir  exercé  des 
cruautés,  de  s’être  montré  profondé- 
ment immoral  et  atroce,  d’avoir  volé 
beaucoup  d’effets  précieux;  et  il  fut  sur- 
le-champ  décrété  d’arrestation.  L’am- 
nistie du  4 brumaire  vint  détruire  l’effet 
de  ces  accusations,  et  Allart  contiuua 
d’habiter  Paris.  A. 

ALLASSOEUR  (Pierhe)  fut  nommé 
député  à la  convention  nationale  en  sep- 
tembre 179X  parle  département  du  Cher, 
et  y vota  pour  la  détention  et  le  bannis- 
sement de  Louis  XVI.  Les  motifs  de  son 
opinion  offrent  des  rapprochements  assez 
singuliers  pour  mériter  d’être  cités  : 
« Rome , dit-il , chassa  ses  rois , et  eût  la 
u liberté  ; César  fut  assassiné  par  Brutus, 
» et  eut  un  successeur;  les  Anglais  iinmo- 
» lèrent  leur  tyran , et  bientôt  ils  ren- 
» trèrent  dans  les  fers.  Je  pense  donc 
» que,  pour  établir  la  liberté , Louis  doit 
» être  détenu  jusqu’à  la  paix , et  ensuite 
» banni.  » H-  AI. 

ALLEMAND  (Le  comte  Zacharie- 
Jacques-Théodore  ) , vice-amiral , né 
à Port-Louis  en  176a  , commença  à na- 
viguer eu  1774 1 etfut  ,en  1783,  uommé 
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lieutenant  de  frégate  lors  de  la  célèbre 
expédition  du  bailli  de  SufTren , dont  il  fit 
parsicj  fils  d’un  lieutenantde  vaisseau,  che- 
valier deSt.-Louis,  distingue  par  sa  va- 
leur, M.  Allemand  marcha  dignement  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  fut  fait  lieutenant 
de  vaisseau  en  1 790,  et  commanda  alors  la 
corvettt'lfc  Sans-Souci.  Nommé  en  1793 
capitaine  de  haut-bord,  il  eut  le  comman- 
dement de  la  frégate  la  Carmagnole , de 
f\  \ canons;  combattit  la  frégate  anglaise 
la  Tamise , de  3a,  dont  il*  s'empara  ; 
prit  un  nombre  considérable  de  bâti- 
ments: commanda  long-temps  dans  la 
Manche  une  division,  et  approvisionna 
les  ports  par  ses  prises  nombreuses.  En 
1794,  il  eut  le  commandement  du  vais- 
seau le  Duquesne , de  q\  canons,  et 
fut  promu  su  grade  de  chef  de£di vision. 
En  *796,  il  commandait  en  second  dans 
l’escadre  du  contre-amiral  de  Ricbcri. 
Commandant  ensuite  une  division  déta- 
chée de  cette  escadre, il  alla  détruire  Réta- 
blissements anglais  sur  la  côte  du  Labra- 
dor, et  il  captura  le  convoi  de  Québec. 
Il  fit  la  campagne  delà  Méditerranée  avec 
l’amiral  Bruix.  En  1801,  il  fit  partie  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue,  et  fut 
chargé,  par  le  capitaine-général,  de  faire 
la  guerre  à Toussaint-Louvcrtuie,  avec 
deux  bataillons  de  la  légion  expédition- 
naire, et  un  corps  de  cavalerie  de  aoo 
hommes  de  couleur.  Après  avoir  obligé 
les  nègres  a se  retirer,  i!  revint  au  Cap- 
Franrais  avec  des  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaissance  des  habitants, 
auxquels  il  avait  donne  asile  à son  bord. 
Fn  i8o3,  il  passa  au  commandement  du 
Magnanime  . et  combattit  avec  distinc- 
tion à la  Dominique.  En  i8o5,  il  fut 
nommé  au  comniaudcnieut  de  Rnchcfort, 
et  fit  une  campagne  dans  l’Océan,  où 
il  prit  plusieurs  convois  et  des  bâti- 
ments de  guerre , not  ara  meut  le  vaisseau 
de  ligne  le  Calcutta  j conduisit  àes  prises 
aux  lies  Canaries,  et  brilla  ou  coula  98 
bâtiments.  II  fut  alors  nommé  contre- 
amiral  , et  reçut  du  ministre  de  la  marine 
nue  lettre  où  l’on  remarquait  la  phrase 
suivante  : « S.  M-  me  charge  de  vous 
w dire  qu’elle  vous  autorise  à regarder 
» sa  belle  escadre  de  Roche  fort  comme 
« une  propriété  glorieuse  qu’elle  com- 
» met  pour  toute  la  guerre  à votre  zèle  , 
)>  votre  dévouement  et  votre  énergie.  j> 
»Se  rendant,  avec  la  même  escadre  dans 
la  Méditerranée , le  contre-amiral  Alle- 
mand brûla  ou  lit  couler  un  grand  nombre 
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de  bâtiments  ennemis.  E11  1808,  il  com- 
manda l’armée  navale  de  Toulon.  En 
1809,  il  fut  nommé  vice-amiral  $ et  on 
lui  donna  le  commandement  des  escadres 
de  Brest  et  Uocbefort  réunies  à l’ile  d’Aix. 
Ce  fut  là  qu’étant  embossé,  d’après  l’or- 
dre du  ministre,  et  sur  le  point  d’être 
attaqué  par  les  Anglais,  il  établit  à 4 08 
toises  de  ses  lignes  uncestacade  contre  la- 
qucllcsc  fit  l’explosion  de  la  machiuc  infet  - 
nale  conduite  par  le  capitaine  Cûcbraue, 
à neuf  heures  du  soir  , par  un  temps  obs- 
cur, un  gros  vent  du  large  et  les  plus 
forts  courants  de  l’année.  Cette  machine, 
chargée  de  i5oo  barrils  de  poudre , con- 
tenait par- dessu-.  !\ 00  bombes  chargées, 
et,  entre  elles,  3ooo  grenades  à main; 
au-dessus  de  ces  bombes  étaient  plusieurs 
centaines  de  caisses  remplies  de  vieilles 
ci  racles  ; au  même  instant  parurent  33 
brûlots  qui  avaient  leurs  canon  chargés', 
des  mortiers  dans  leurs  cales,  et  des  l’u- 
sées à la  Con grève  dans  leurs  hunes  : ou 
entendit  la  plus  terrible  explosion;  si 
elle  eut  eu  lieu  au  milieu  de  l’escadre  , 
pas  uu  vaisseau  n’cùl  été  sauvé,  pas  un 
homme  n’eût  échappé  à la  mort. 

Coc  1IRA.XE.  ) Mais  U est  certain  que  si 
lis  capitaines,  qui  perdirent  leurs  bâti- 
ments avaient  pris  les  mêmes  précautions 
que  ceux  qui  les  conservèrent,  ils  au- 
raient obtenu  le  même  résultat , et  l’a- 
miral Allemand  n’aurait  pas  eu  la  douleur 
de  voir  quatre  de  ses  vaisseaux  détruits. 
Celte  affaire  donna  lieu  à un  jugement  : 
un  capitaiue  fut  fusillé,  un  antre  dégra- 
dé , et  le  troisième  condamne  à trois 
mois  de  détention. L’amiral  reçut  du  gou- 
vernement les  lettres  les  plus  flatteuses 
sur  ses  dispositions  1 1 sur  sa  défense:  on 
lui  proposa  le  commandement  de  l'une 
des  deux  escadres  restantes*  mais  il  pré- 
féra devenir  en  second  dans  celle  de  la 
Méditerranée.  En  1810,  il  fut  nommé 
au  commandement  eu  chef  de  celte  ar- 
mée; et  peu  après  il  fut  élevé  au  gradu 
de  Côntvc-amir»h  On  l’euvoya  ensuite 
pour  armer  et  réunir  à celle  de  Brest, 
l’escadrc  qui  était  à Lorient  : il  fit  une 
campagne  dans  l'Océan;  fit  des  prises 
év  aluées  à 18  millions , donlil  coula  ou 
bi  û!a  les  bâtiments  ; et  il  effectua  sou  re- 
tour ; quoiqu’il  eût  à sa  poursuite  3o  vais 
seaux  anglais  Le ‘.*8  déc.,  il  refusa  le  com- 
mandement de  la  flotte  de  Flossingue  ,q«a 
lui  fut  donné  par  lettre  close  de  l’empe- 
reur. Lu  1 8 1 4 , il  fut  créé  chcv.  de  £p- 
Louis,  président  de  la  société  royale  de* 
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sciences,  et  grand  administrateur  de  l'or- 
dre du  Saint-Sépulcre.  Le  3i  du  meme 
mois,  il  fut  porté  à la  retraite.  Rétabli 
en  activité  parle  Roi  en  i8i5,il  ne  servit 
pas  pendant  les  cent  jours.  Au  secoud  re- 
tour de  S.M.,  il  fut  remis  en  retraite.  A. 

ÀLLEN T (Pierre- Alexakdre  Jo- 
SEni),  né  à St.-Omcr  le  3 août  1 773,  était 
canonnier  au  bombardement  de  Lille  en 
j 701,  et  fut  nommé  adjoint  au  corps  du 
génie,  le  Ier.  mai  1793,  lieutenant  le  23 
sept.  1794,  et  capitaine  le  3 2 mai  1793  ; il 
fut  successivement  employé  à Dunker- 
que, au  fort  Louis,  et  sur  les  côtes, 
puis  au  cabinet  topographique , pour 
les  opérations  et  fbisloriqucde  la  guerre, 
ensuite  à l’école  du  géniede  Metz,  et  en- 
lin  comme  chef  d'état-major  du  génie 
aux.  armées  de  Maitencc  et  du  Danube. 
Eu  1797  , M.  Allent  remporta  un  prix 
d’éloquence,  décerné  par  l'Institut , sur 
«me  question  relative  à l’influeuce  rao- 
2 ale  et  politique  de  la  peiuture.  Il  reçut , 
en  1799,  une  mission  du  ministre  de  la 
guerre  pour  diriger  le  mouvement  de 
1 armée  de  réserve  par  le  SainU-Gotbard. 
Chef  de  bataillon,  le  7 août  1800,  il  fut 
successivement  secrétaire  et  directeur  du 
dépôt  des  fortifications,  des  conseils  du 
génie,  des  travaux  publics,  et  chef  d'état- 
major  du  génie  à l’armée  de  réserve  et  des 
Grisons.  Il  reçut,  en  1809,  une  mission  du 
ministre-directeur  à Anvers,  pendant  l’ex- 
pédition anglaise  de  l’Escaut,  et  fut  chargé 
«le  la  reconnaissance  des  positions.  Major 
le  3 août  181 1 , il  lut  membre  du  comité 
«les  fortifications.  11  était  du  conseil  de 
«léfense  qui  eut  lieu  en  décembre  181 3 
jusqu’au  3o  mars  181  Le  39  mars,  il  fit 
«lue  reconnaissance  desdébouchés  de  l’en- 
nemi sur  Paris;  et  le  lendemain  il  en  fit 
une  autre  sur  la  ligne  «le  bataille  «Je  l'ar- 
mée, jusqu’au  mouvement  du  maréchal 
Rluchcr  pour  déborder  la  gauche.  Char- 
gé alors  «le  résister  à ce  mouvement , le 
major  Allent  parvint  à contenir  l’ennemi 
sur  la  route  «le  Clichy  jusqu’à  la  signa- 
ture de  la  capitulation.  Il  assista  aux  con- 
férences qui  précédèrent  cette  capitula- 
tion; et  il  fut  chargé  «le  tous  les  détails 
«îc  son  exécution,  relativement  à la  garde 
nationale.  Un  arrêté  du  gouvernement 
provisoire,  du  10  avril  i3t  \ , le  fixa  ex- 
«lusivemcut  aux  fonctions  de  chef  d’état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Paris;  il  fut 
< iisuite  nommé  aide-major  «les  gardes  na- 
tionales du  royaume.  Appelé  au  conseil  - 
d’état  dès  les  premiers  joursde  Panivée  de 
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Buonaparte , M.  Allent  refusa  par  écrit* 
"N  oyant  ensuite  que  malgré  ce  refus  02* 
Payait  inscrit  sur  lu  liste  imprimée  , il  en- 
voya aux  journaux  <^pie  «le  sa  lettre;  <’t 
le  Journal  de  Paris  annonça  que  c’était 
par  erreur  qu’il  avait  été  porté  sur  la  liste 
«lu  coiiseil-d’état.  Le  jour  de  la  rentrée 
du  Roi,  le  géuéral  Allent  reprit  ses 
fonctions  d’aide  - major  - général  delà 
garde  nationale , cti!  fut  ensuite  porté  sur 
la  liste  du  couseil-d’état.  On  a de  lui  : T. 
Mémoire  sur  la  réunion  de  V artillerie 
cl  du  génie , 1800.  II.  Essai  sur  les 
reconnaissances  militaires,  écrit  pour 
le  Mémorial  «lu  «lepôt  de  la  guerre  , 
publié  dans  le  n°.  4»  >So4  (traduit  eu 
anglais).  III.  Histoire  du  corps  du  génie, 
ou  de  la  guerre  de  sièges  et  de  l'établis- 
sement des  frontières  sous  Louis  XlV^  y 
écrite  c l publiée  d'après  une  délibération 
du  comité  des  fortifications,  Paris,  1 8o5. 
IV.  Précis  de  C histoire  des  arts  et  des 
institutions  militaires  en  France , de- 
puis les  Romains , écrit  par  les  otüciers 
du  génie,  et  publié  dans  l'étfit  du  corps  de 
1808.  Il  a,  en  manuscrit,  Histoire  de 
France , considérée  dans  scs  rapports 
avec  l'établissement  de  ses  froulières  et 
avec  ses  guerres  défensives*  D. 

ALL1X  ( Jacqües-Alexa*\dre-Fran- 
çois),né  a Percy  en  Picardie  le  21  dé- 
cembre 1776,  entra  au  service  comme 
élève  d’artillerie  le  3i  mars  1792,  fît  les 
campagnes  de  ce  temps-là  aux  armées  du 
Noi'd  , et  devint  colonel  d’artillerie  en 
I79G.  11  dirigea,  en  iSoi , l'attaque  de* 
Vérone,  entra  au  service  de  Westpbalie 
comme  général  de  brigade  le  i**r.  octobre 
1808,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  1 5 avril  1812.  Lorsque  le  roi  Jérôme  su 
vit  obligé  de  s’éloigner  de  Cusscl  pour  la 
première  fois  en  i8i3(P''.C/.hrnic.hfff)> 
ce  général  contribua  beaucoup  à l’y  faire 
rentrer.  Pour  récompense , Jérôme  le 
créa  comte  de  Freudenlhal,  avec  une  do- 
tation sur  sa  cassette  particulière.  En 
i8i4>  Allix  résista  long-temps  aux  Autri- 
chiens près  «le  Sens;  et  le  18  février, 
il  pénétra  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , 
et  en  chassa  un  cor^s  ennemi.  Le  Roi  le 
nomma  lieutenant-genéral,  et  lui  accorda 
la  croix  de  St-Louis  en  181  Le  géuéral 
AlSix  était  à Clamecy  , patrie  de  sa  femme, 
loisque  Buonaparte  revint  et»  France  et» 
i8i5.  Il  alla  le  joindre  à son  passage  à 
Auxerre,  ci  fut  oonnué  commandant  du 
département  de  l’Yonne.  Dis  que  la 
guciic  fut  certaine  , le  général  Alltx 
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ne  tarda  pas  à être  employé  d’une  manière 
plus  active.  Arrivé,  le  19  avril,  à Ca- 
lais  du  quartier-général  de  l’armée  du 
Mord,  .il  passa  en  revue  les  troupes  de 
la  garnison.  Le  maréchal  Grouchy , dans 
*on  rapport  à l’empereur,  daté  de  Di- 
nan  le  ao  juin  t8i5,  prétendit  que  le 
général  Allix  avait  été  tué  à l’attaque 
de  \\  av  res  le  18  juin.  Ce  dernier  ré- 
clama contre  cette  assertion , dans  le 
Jr/oni teuf  au  26  : « Je  n’ai  point  été  tué 
» a l’attaque  de  Wavres , écrivit-  il , at- 
» tendu  que  je  n’y  étais  pas.  » Le  général 
AJux  commandait  une  division  de  l’armée 
de  Paris  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, et  il  se  trouvait  à St.-Denis.  On  ne 
peut  décrire  les  vexations  qui  forent  alors 
exercées  dans  cette  ville.  Le  maire  Du- 
hosc  lit  d’inutiles  efforts  pour  s’y  opposer. 
Ce  fu  t sous  les  yeux  du  général  Allix  que 
lut  détruite,  par  les  soldats  qu’il  com- 
mandait, la  belle  pépinière  de  M.  Dcsce- 
met,  chez  lequel  il  était  logé.  H»'.  Des- 
centet  accourut  eu  vain  auprès  du  général 
pour  le  conjurer  d’arrêter  ses  soldats. 
Allix  suivit  l’armée  dans  sa  retraite  vers 
la  Loire  ; et  il  fut  compris  dans  la  liste 
des  individus  qui  , en  conséquence  de 
1 ordonnance  royale  du  ai  juillet,  durent 
sortir  dans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris , 
et  que  l’ordonnance  du  17  janvier  i8t« 
obligea  ensuite  à sorlir  de  France.  Il 
passa  a Dijon  le  39  février,  se  rendant  eu 
ouïsse.  jj 

ALLOPTV  ILLE  ( Armand-François 
comte  n’ ) , d’une  ancienne  famille  de 
Laau.ee 1 était,  en  1788,  major  en  second 
du  régiment  de  l’Auxerrois,  et  chevalier 
de  Malte.  Il  émigra  en  1791,  fit  la  cam- 
pagne dans  l’aimée  des  Princes  , obtint 
le  grade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  1795,  et  passa  ensuite  en  Rus- 
sie,ou  il  épousa  en  secondes  noces  une 
arriéré  petite  - fille  du  maréchal  de  Mu- 
nich, dont  il  possède  les  manuscrits.  Il 
puhha  en  1793  une  brochure  intitulée: 
Lettre  d’un  royaliste  à M.  Malouet. 
Occupé  depuis" lors  de  travaux  histori- 
ques encore  inédits  , il  en  fut  distrait 
en  181 3 par  son  zèle  pour  la  cause 
royale,  qui  lui  fil  rédiger,  sur  les  ver- 
tus éminemment  populaires  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  un  précis  biographique  , 
adresse  alors  à plusieurs  des  souve- 
rains alliés.  M.  d’Allunville  est  venu  à 
Paris  en  1 8 1 5.  L'auteur  de  la  Biogra- 
phie, imprimée  en  t8i5  chez  Eymery 
* confondu  le  çomie  Armand  d’Alloul 
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ALLONVILLE  (Le  comte  Louis  n’)  ■ 
frège  cadetdu précédent, naquit  en 
et  sortit  tlp  France  en  ir.„,  • 

le  collège  de  Navarre, 
suivre,  dans  l’émigration,  son  pèreP  T 
comte  dAUon  ville  , n.aréel,al-de-ramp 
qui  organisa  et  commanda,  pendanUv 

ses  frères,  au  nombre  des  étnierés  fi! 

Çatj  qui  défendirent  cette  ville  coni"' 
armée  du  général  Miranda.  IlLvi,e” 
suite  dans  le  régiment  d’infanterie  à 
cocarde  blanche , de  M.  le  marquis  d’Âu* 
.champ,  puis  dan.  l’un  des  corps  de  »ep 
tllshommes  (appelés  cadres)  . destiné  ; 
descendre  sur  les  côtes  de  Bretaene  , - 

M cu~dé  P»'' le  «mie  ZaJi’ouX 

de  qui  ce  corps  poriait  if*  .. 
ensuite  il  fut  nommé  enseigne  dans 
giment  de  Loyal  - émigrant  rfltl  r?Z 
par  le  comte  de  la  Châtre  'avec?1"^  I 
■'  en  Portugal.  Il  re, ’i’it Tnfc' 
tourne  de  ,797,  ayant  donné  sa  démL 
ston  pour  rentrer  en  France  et  1 

fa'  irr"  KS  d<:'blis  ‘leS  l’^cvs  cîe  s* 
amille,  déjà  presque  tous  vendes.  ||  f.l 

témoin,  en  arrivant,  de  l’évé...  ,u* 
..este  d’u  ,8  fruclidJr  (5  sept  “7 

ce  lut  alors  qu’il  prit  le  part,  de  sub-rJc* 
Egypte  le  general  Dommartin  S()n  p 
lent  qui  commandait  l’artüleri’e  de  IW- 
mee  d’expedmon.  M.  d’AUonviUe  y L 
du  ecteur  dans  1 administration  des  fhian- 
ces  du  pays.  Au  retour  de  cette  expéd” 
non  (octobre  .S03),  il  entra  dans  fad- 
■nioistraiion  des  domaines,  où  il  av  .it  .m- 
inspection  à l'époque  d„  3.  mars  .8," 

Se  trouvant  alors  à Pari5  il 

3 avril,  à son  directe^  1 géntTV  " 
lettre  dans  laquelle  il  provoquait  la  dé- 
claration de  cette  administration  eu  f , 
Veur  de  la  maison  de  Bourbon  Ch.'. 
lettie  fut  connue  de  l’abbé  de  Montes! 
quiott , membre  du  gouvernement 
v ivoire , qu,  le  fit  nommer  préfef'du 
departement  de  la  Creuse  AL  d’Allo  , 
ville  resta  à Guéret  jusqu’à  la  1 
mars  i8i5,  époque  à laquelle  sa  del! 
Iiuition  fut  prononcée  par  Buonaparte 
revenu  de  lie  d’Elbe.  Il  se  retira  ZÎÔr! 
d?DS  “ famille  auprès  de  Vitry,  , t n- 
vint  a 1 an»  , le  8 juillet,  au  moment 
de  la  seconde  rentre  du  Roi  g jy 
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le  nomma , quatre  jours  après  , préfet 
d’Ille-et-Vilaine,  et,  le  14  février  1816, 
chevalier  de  St. -Louis.  M.  d'AJlon ville 
avait  déjà  reçu  la  croix  de  la  Légion- 
d’honneur  le  13  octobre  i8i4*  Des  deux 
oncles  paternels  du  comte  Louis  d’Allon- 
ville  , l’un , le  chevalier  d’AlIonville,  ma- 
réchal-de-camp , et  sous -gouverneur  du 
premier  Dauphin  mort  en  1789,  fut  tué, 
le  10  août  1793,  auprès  de  Louis  XVI, 
au  château  des  Tuileries  \ l'autre,  le  baron 
d’AlIonville,  maréchal -de -camp,  périt  à 
l’armée  de  Condé , le  3 décembre  1793. 
Son  père,  le  comte  d’AlIonville,  égale- 
ment maréchal-de-camp  , et  couvert  de 
quinze  blessures  , mourut  à Londres  , le 
34  janvier  1 81 1 • Deux  de  ses  frères,  le 
vicomte  d’AlIonville,  major  au  service  de 
Portugal,  et  l’autre  , Alexandre  d’Allon- 
ville , chevalier  de  Malte , officier  d’ar- 
tillerie en  Angleterre,  moururent  dans  ce 
pays , le  premier,  le  a5  septembre  i8(^, 
et  l’autre  , le  26  janvier  181  A. 

A LME  N ARA  (Dow  Diego  d’ ) , 
né  dans  l’Estramadure  , d’une  famille 
noble  , était  l’un  dos  gentilshommes  de 
la  chambre  du  roi  d'Espagne , Char- 
les IV , qui  rhonorait  de  sa  bienveil- 
lance , distinction  due  à la  recommanda- 
tion du  prince  de  la  Paix.  Lorsque  la 
révolution  de  Madrid  éclata  contre  ce 
favori , don  Diego  se  cacha  pendant 
quelque  temps.  Le  tumulte  s'étant  apaisé, 
et  Ferdinand  VII  ayant  été  proclamé,  il 
parut  encore  à la  cour  $ mais  il  y reçut 
Je  mauvais  accueil  auquel  il  devait  s’at- 
tendre. Il  passa  alors  en  France  5 et  se 
trouvant  à l’entrevue  de  Baïoune , il 
parait  qu’il  agit  de  tous  ses  moyens  , 
près  du  gouvernement  français  , contre 
la  cause  de  Ferdinand.  Mais  quand  AL 
menara  vit  toute  la  famille  royale  restée 
au  pouvoir  de  l’ usurpateur  , et  son  pro-^ 
tectcur,  au  lieu  d’obtenir  l'investiture 
du  royaume  des  Algarves,  forcé  de  suivre 
le  sort  du  vieux  roi  , il  retourna  eu  Es- 
pagne , et  se  déclara  hautement  contre 
Napoléon.  Elu  députe  des  cortès , il  s’y 
montra  très  contraire  à Feroinand  , et 
concourut  à rédiger  l’acle  constitution- 
nel. Lorsque  ce  roi  monta  sur  son  trône, 
Almenura  quitla  l’Espagne  } et  il  était 
encore,  en  181 5,  dans  le  midi  de  la 
France , parmi  les  autres  réfugiés.  A. 

ALMENARA  (Le  marquis n’  ) était  en 
1 80  j chargé  d’affaires  du  roi  d’Espagne 
Charles  IV  près  le  ^gouvernement  fran- 
çais. Après  P assassinat  du  duc  d’Eughien, 
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Buonapaxte , alors  consul,  ayant  dit  en 
plein  sénat  qu'il  ne  ferait  jamais  la  paix 
tant  qu’il  existerait  en  Europe  un  seul 
prince  de  la  maison  de  Bourbon  , le  mar- 
quis d’Almenara  s’empressa  de  faire  con- 
naître <lç  telles  dispositions  à son  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  vers  ce  temps, 
qu’il  donna  sa  fille  en  mariage  au  général 
Duroc.  En  1807  il  fut  envoyé  par  Char- 
les IV  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire à Constantinople , où  il  resta 
jusqu’en  1809.  Il  se  rendit  alors  à Paris, 
où  il  reçut  des  ducs  de  S. -Carlos  et 
Escoiquiz  qui  s’y  trouvaient,  ce  témoi- 
gnage honorable  de  sa  conduite  : « Un 
» jour  viendra  peut-être  où  les  Espa- 
» gnols  s’adresseront  à vous  pour  obte- 
>«  uir  des  certificats  de  civisme.  » En 
181 3,  nommé  ministre  de  l’intérieur  à 
Madrid,  et  chargé  par  le  roi  Joseph 
de  plusieurs  missions,  il  sut  se  faire  par- 
dotmer  le  tort  d'avoir  accepté  de  telles 
fonctions,  en  sauvant  plusieurs  victimes, 
et  en  faisant  tout  le  bien  possible  à ses 
infortunés  concitoyens.  En  i8t4>  ltwrs  du 
retour  de  Ferdinand  VIT  , compris  parmi 
ceux  que  le  monarque  légitime  frappa 
de  sa  disgrâce,  il  fut  enfermé  à la  tour 
de  Ségovie.  Après  quelques  mois  de  cap- 
tivité, il  fut  banni  d’Espagne,  et  se  re- 
tira eu  France.  Là  il  charma  l’ennui  de 
son  exil , eu  composant,  pour  réhabiliter 
la  mémoire  de  sou  fils  attaqué  dans  un 
ouvrage  de  M.  Cevailos , un  écrit  inti- 
tulé : Défense  tic  don  Joseph  Martinez 
Hcr  vas , chevalier  de  l’ambassade  tin 
d'.  AI.  C.  à Paris , de  l’or  die  royal 
de  Charles  III , etc.  , contre  l’accusa- 
tion calomnieuse  de  S.  Exc.  M.  P.  Ce- 
vaUos , ex-rninisti e de  Charles  IP  et 
de  tous  les  gouvernements  qui  ont  existé 
en  Espagne  après  V abdication  de  ce 
monarque  , intentée  cinq  ans  après  la 
rnoit  funeste  et  prématurée  dudit  che- 
valier de  Hei  vas , dédiée  aux  pères  de 
famille  de  tous  les  pays  par  le  mat  qui» 
d' Almenara , père  de  l’accusé.  Cet  écrit, 
publié  à farts  au  mois  de  novembre 
1814  ? fut  traduit  en  français  presque 
aussitôt  - il  contient  des  détails  précieux 
pour  l’iiistoirc  de  la  révolution  d’Es- 
pagne. On  y voit  combien  de  démar- 
ches tin  père  infortuné  a faites  pour 
réhabiliter  la  méraoiic  de  son  fils.  Tout 
en  justifiant  pleinement  ce  fils,  le  mar- 
quis d' Almenara  montre  les  plus  grands 
égards  pour  le  caractère  priWnnel , et 
loue  d’une  manière  outrée  le  mérite 
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littéraire  de  Ce v altos,  qu'il  appelle  le 
Tacite  espagnol.  On  y trçuve  cette 
pensée  remarquable,  n Dans  le  tumulte 
a des  troubles  civils  la  vérité  perd  tous 
a ses  droits  lorsqu'elle  ne  flatte  pas  l'opi- 
i*  nion  ou  le  parti  auxquels  on  s'est  atta- 
» elle.  )>  ( Voy.  Cevallos.)  Après  avoir 
circulé  long- temps  manuscrit  en  Espa- 
gne , cet  ouvrage  fut  réimprimé  à Cadix 
en  i8i5 , sans  que  le  ministre  Cevallos 
•’y  opposât.  — Almksara  (D.  Joseph 
Iferv  as  d*  ),  son  (ils,  accompagna  Savary 
lorsque  cet  aide-de-camp  de  Buonaparte 
fut  envoyé  en  Espagne  II  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  empêcher  le  départ  de 
Ferdinand  VII,  et  réclama  infructueu- 
sement, à cet  égard,  les  secours  du  mi- 
Ti  stre  O^Faril  et  du  duc  de  l'Infantado. 
Le  roi  , qui;  connaissait  son  dévoue- 
ment, lui  dit  à Baïonne  : « Ilervas  , je 
n sais  que  tu  travailles  pour  nous,  je  ne 
» l'oublierai  pas.  » Y. 

ALMERAS , lieutenant-  général , fut 
d'abord  chef  de  bataillon  à l'armée  des 
Alpes,  et  ensuite  adjudant-général.  En 
l'an  n , à la  tête  de  aoo  Français,  il  défit 
l5oo  hommes  de  troupes  sardes,  dans  la 
vallée  d'Aoste.  Commandant  en  un  v et 
VI  (*797)  dans  le  Midi,  il  poursuivit  Su- 
Cliristof,  chef  royaliste,  et  transmit  à Pa- 
ris les  détails  de  son  arrestation,  qui  furent 
présentés  au  conseil  des  cinq-cents  à la 
séance  du  5 vendémiaire  an  vi  ( 26 sept. 
1797  ).  11  passa  en  Egypte,  où  il  servit 
sous  les  ordres  de  Kléber.  Le  3o  dé- 
cembre 1810  il  prêta  serment  à l'empe- 
reur comme  général  de  brigade,  fit  en- 
suite la  campagne  de  Russie,  se  distin- 
gua le  7 septembre  1812  à la  bataille  de 
la  Moskwa,  et  fut  nommé  général  de 
division.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
St.-Louis  le  3o  août  1 8 v 4*  — Almehàs 
( Pierre-Ambroise),  chef  de  bataillon  au 
1 6e.  régiment  d'infanterie  légère  fut  nom- 
mé officier  delà  Légiou-d'bonneur  le  21 
novembre  1 8 1 4-  D. 

ALONSO  DE  VIADO  ( Emantel- 
Joseph-Berxard  ) , membre  des  sociétés 
patriotiques  de  Grenade,  de  Jaén,  de 
Madrid  , correspondant  de  l'académie 
des  inscriptions,  sciences  et  belles-lettres 
de  Toulouse  , de  la  société  royale  des  an- 
tiquaires de  France,  né  à Gijon,  princi- 
pauté des  Asturies,  le  27  février  1775, 
se  destina  à la  magistrature,  et  suivit  , 
avec  succès  , les  cours  de  l'université 
d'Oviédo.  En  1792,  il  entra  dans  la  car- 
rière militaire  , et  fut  successivement  ca- 
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det  dans  le  régiment  de  Léon  , adjudant- 
major  aux  régiments  des  Nobles-Astu- 
riens,  de  Savoie  , de  Jaën,  et  major  des 
milices  disciplinées  du  royaume  de  Gua- 
ùmala.  11  servit  , sous  le  général  Caro  , 
dans  l’armée  de  Biscaye  et  de  Navarre , et 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagrado,  ac- 
tuellement ministre  de  la  guerre  de  Fer- 
dinand. Alonso  de  Viado  quitta  le  ser- 
vice en  i3o5,  et  obtint  la  place  d' ad- 
ministrateur-général de  la  ditnc  royale 
du  royaume  de  Grenade.  Lors  de  l’inva- 
sion d< s Français,  la  junte  de  cette  ville 
l'envoya  , en  qualité  de  député , à la  junte 
de  Séville.  Il  fut,  sous  Joseph  Buona- 
parle  , administrateur-général  de  la  dîme 
et  des  biens  nationaux  du  royaume  de 
Jaën  : mais  il  cessa  scs  fonctions  très 
peu  de  Lernps  après,  et  vint  en  France 
en  1 8 1 3.  Le  préfet  de  la  Haute-Garonne 
le  nomma  membre  de  la  commission 
de  distribution  des  secours  accordés 
aux  Espagnols  réfugiés  à Toulouse.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  : I. 
Projet  de  réforme  de  l'armée  espa- 
gnole t in-8°.,  1802.  L'auteur  annonça 
dans  cet  écrit,  « que  l'ambition  de  Na- 
lolcon  le  porterait  sous  peu  à envahir 
'Espagne;  qu'on  ne  pourrait  lui  résis- 
ter qu'en  améliorant  l'organisation  de 
l’armée  , et  en  y iutroduisaut  l'esprit  mi- 
litaire qu'exigeaient  les  circonstances  où 
se  trouvait  l'Europe,  a II.  Réglement  or- 
ganique du  préside  correctionnel  de 
Cadix , in*4°-,  1802.  III.  Les  Hommes 
illustres  de  Plutarque  , avec  des  notes 
critiques  : il  parut  , en  )8o4  , quel- 
ques parties  de  cet  ouvrage,  dans  le  Mé- 
morial littéraire  de  Madrid.  IV.  La 
Géométrie  de  Lacroix , traduite  en  es- 
pagnol, in-4°.  : la  moitié  de  cet  ouvrage 
parut,  en  1812,  à Madrid.  Alonso  pré- 
senta, au  duc  de  Santa-Fé,  ministre  des 
Indes  sous  Joseph  Buonaparte,  l’ Histoire 
de  V Amérique  , de  Robertson  , traduite 
en  espagnol,  avec  des  notes  critiques, 
historiques  et  politiques.  Il  lut,  en  181 3, 
à l'académie  de  Toulouse,  un  Mémoire 
curieux  sur  l’origine  de  l'architecture 
appelée  improprement  gothique.  On 
peut,  d'après  ses  écrits,  I*  considérer 
comme  partisan  prononcé  des  monarchies 
constitutionnelles. 

ÀLOFEUS  (Maxime  d'),  l’aîné,  mi- 
nistre de  Russie  à Berlin,  est  le  fils  d'un 
archidiacre  delà  cathédrale  de  AYibouig. 
En  janvier  1796,11  fut  nommé  conseiller- 
d’état  de  S.  M.  l’impératrice,  et  rem- 
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placé  en  Prusse  parM.  Kalilcheff:  il  alla 
ensuite  résider j connue  envoyé  de  Rus- 
sie , près  du  cercle  de  Basse-Saxe  , et  en 
1798  pris  de  la  diète  de  Ilalisbonne.  Sa 
cour  le  choisit  une  seconde  fois,  en  1802, 
pour  la  légation  de  Berlin , où  il  résida 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et  de  l’Au- 
triche avec  la  France.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé par  sa  cour  près  du  roi  de  Suède , 
pour  Rengager  à évacuer  le  pays  de 
Lauembourg  ; ce  qu’il  obtint.  fcn  mars 
2806,  il  lut  chargé  de  remettre  au  baion 
de  Hardenberg  la  grand’eroix  de  l’ordre 
de  St.-André.  Il  sollicita  sa  démission  en 
1810,  et  revint  ensuite  à Berlin  comme 
simple  particulier.  LVaipereur  Alexandre 
le  nomma,  à la  lin  de  1 81 5,  conseiller 
privé  en  activité.  D. 

ALOVÉUS  (David  d’),  frère  du 
précédent,  fut  élevé  à l'académie  mili- 
taire de  $tutgard  • il  a épousé  une  Ha- 
uovrienne  remarquable  par  sa  beauté. 
Chargé,  en  1810,  d’engager  le  roi  de 
Suède  à se  résigner  aux  événements  , 
ses  efforts  furent  inutiles  ; et  lors  de 
l'invasion  des  Russes  dans  la  Finlande 
suédoise,  Gusta\e  le  fit  arrêter,  et 
donna  l’ordre  d’apposer  les  scellés  sur 
tous  ses  papiers.  Pour  le  dédommager 
d’une  telle  rigueur  , l’empereur  de  Rus- 
sie le  nomma  son  chambellan,  lui  donna 
la  croix  de  Sle.-Anne  de  première  classe, 
et  une  terre  produisant  5 000  roubles  de 
revenu.  M.  d’Alopéus  signa  ensuite  le 
traité  de  paix  avec  la  Suède,  et  fut  nom- 
mé conseiller  privé.  Après  la  révolution 
qui  priva  Gustave  du  troue,  il  fut  de 
nouveau  eu voyé  en  Suède  pour  compli- 
menter le  duc  de  Sudermanie.  En  mars 
1810,  il  fut  nommé  ministre  de  Russie  à 
la  cour  de  Naples;  mais  il  n’alla  pas  jus- 
que dans  cette  ville,  ayant  reçu  contre- 
ordre  à Wilna.  Il  revint  à Pétcrsbourg. 
En  181  r,  il  fut  envoyé  comme  ministre 
de  Russie  près  «lu  roi  de  Wurtemberg. 
Pendant  les  campagnes  de  181 4 et  181 5, 
il  fut  ministre  russe  attaché  à l’adminis- 
tration centrale  des  armées  alKées , et  en- 
^ suite  gouverneur-général  de  la  Lorraine 
pour  l'cmpti'eur  de  Russie.  Il  signa^en 
cette  dernière  qualité,  dans  le  mois  de 
juillet  181 5,  une  proclamation  aux  habi- 
tants , où  l'on  remarque  des  intentions 
aussi  sages  que  modérées;  et  il  se  rendit 
ensuite  a Paris  par  les  ordres  de  son  sou- 
verain. D. 

ALPHONSE  (Le  baron  d').  Voy. 

D ALrnowsE. 
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ALQUIER  (Charlf.r-Jf.aw-Mà*te  ) , 
avocat  du  Roi  avant  la  révolution , fut  <*n 
1 789  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  la  Rochelle,  aux  états-généraux, 
et  devint  successivement  membre  des 
comités  des  rapports,  de  marine  et  des 
colonies.  Au  nom  du  premier  de  ces  co- 
mités, il  fit,  le  22  octobre  1789,  un  rap- 
port sur  un  mandement  de  l'evêque  de 
Tréeuier,  qu’on  accusait  de  provoquer 
dans  la  Bretagne  l’insurrection  contre  l'as- 
semblée et  scs  lois.  Ce  travail  fut  suivi 
d'un  décret  ordonnant  la  poursuite  de  ce 
délit  par  le  tribunal  chargé  d'instruire 
contre  les  crimes  de  lèse-nation.  Ce  fut 
le  4 mars  1790  qu’il  entra  au  comité  des 
colonies  : dans  le  même  mois,  lors  de  la 
discussion  sur  l'usage  du  contre -seing 
accordé  aux  députés,  il  dénonça  vivement 
l’envoi  qui  se  faisait  par  ce  moyen  de  li- 
belles contre-révolutionnaires.  Le3l  juil- 
let suivant,  ü fut  proclamé  secrétaire,  sous 
la  présidence  de  Dandré.  Le  17  février 
1791,  il  fit  un  rapport  sur  les  troubles 
survenus  dans  file  de  Tabago,  et  défendit 
avec  chaleur  Greslin , Guys  et  Bresgnc  , 
qui  avaient  voulu  faire  triompher  les 
principes  de  la  révolution  dans  la  colo- 
nie : il  rejeta  le  blâme  sur  le  commandant 
Johal , dont  il  demanda  le  rappel  ; ce  qui 
fut  décrété.  Dans  la  séance  dif“ig  du 
même  mois,  il  fit  un  autre  rapport  sur 
les  rixes  sanglantes  qui  avaient  eu  lieu  à 
Nîmes  entre  les  protestants  et  les  catho- 
liques, et  parla  en  faveur  tic  ceux  qu’il  dé- 
signait sou»  le  nom  d’amis  du  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  2 avril  suivant,  il  présenta 
un  nouveau  rapport,  et  obtint  un  décret 
par  lequel  l’assemblée , déclaraut  qu’il 
u’y  avait  pas  lieu  à délibérer  sur  la  con- 
duite des  présidents  et  commissaires  des 
assemblées  soi-disant  catholiques  de  Nî- 
mes et  d’Uzès  qui  se  rétractaient , en- 
voyait à la  haute-cour  d’Orléans  ceux 
d’entre  eux  qui  persistaient  dans  leurs 
démarches  et  esprit  de  rébellion.  Nommé 
le  22  juin  commissaire  près  les  départe- 
ments du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  pour 
maintenir  l’ordre  et  la  tranquillité  qui 
pourraient  être  troublés  sous  le  prétexte 
de  l'évasion  du  roi,  M.  Alquier  donna  à 
l’assemblée  des  détails  sur  sa  mission  , 
avoua  , dans  la  séance  du  28  août,  que  le 
régiment  de  Beauce  était  duus  un  état 
d’insurrection  fâcheux , et  demanda  que 
les  mesures  les  plus  promptes  fussent 
prises  pour  réprimer  les  excès  aux- 
quels sc  portaient  les  soldats*  In  de 


ALQ 

•vs  derniers  travaux  à l'assemblée  cons- 
tituante lut  le  rapport  sur  les  troubles 
d’Arles,  suivi  de  l aumillation  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du-Rhône, 
«*l  de  rimprobalion  de  la  conduite  de 
l'aMScinblée  électorale.  Vendant  la  pre- 
mière législature,  il  passa  aux  fonctions 
de  president  du  tribunal  criminel  du 
département  de  Seine-et-Obe  ; et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  essaya  , en  sep- 
tembre i •jgi  , d' empêcher  le  massacre 
des  prisonniers  venus  d'Orléans  ; mais 
Danton,  alors  ministre  de  la  justice,  lui 
défeudit  de  se  mêler  de  cctWalfaire. 
Il  fut  alors  nommé  député  de  ce  dé- 
partement à la  convention  nationale , 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
demandant  que  l'exécution  fut  différée 
jusqu'à  la  paix  , époque  où  le  corps  lé- 
gislatif alors  en  exercice  pourrait  faire 
exécuter  ou  commuer  la  peine  , mais 
qu'elle  eut  lieu  en  cas  d'invasion  d'une 
armée  étrangère  ou  de  la  part  ilesci-tie- 
vant  princes  français  émigres.  Envoyé, 
dans  le  courant  de  1 7f)3  , eu  mission  à 
Brest,  il  y fut  remplacé  le  10  mai  par 
Cavaignnc.  Jusqu’à  l’époque  du  3i  moi , 
il  ne  resta  jamais  assis  à la  même  pince 
pendant  toute  une  séance.  A deux  heures 
il  siégeait  au  marais , et  riait  avec  Ver- 
gniaud;  à trois , il  était  sur  la  montagne , 
donnant  la  inain  à Danton , causant  avec 
Sl.-Jus! , et  u'applaudissanl  jamais  que  du 
pied.  Vendant  sa  mission  dans  les  dépar 
tements  de  l'Ouest , pour  la  réquisition 
des  chevaux  , il  fut  accusé  d’y  avoir  très 
bien  fait  ses  affaires,  sans  affliger  personne. 
Ï1  dit  un  jour  à Jean-Bon  Saint-André  : 
« Vous  autres  grands  faiseurs,  vous  ai- 
w mez  à commander  aux  hommes;  pour 
n moi,  j’aime  mieux  mes  chevaux  , ce 
» sont  les  meilleures  gens  du  monde  ; 
» jamais  ils  ne  dénoncent,  et  ils  mour- 
» raient  de  faim  sans  se  plaindre.  » AL 
quier  fut  aussi  envoyé  en  mission  à Lyon , 
dans  le  temps  où  celte  ville  était  devenue 
la  proie  des  terroristes;  mais  il  fut  plutôt 
témoin  qu’acteur  dans  les  mesures  révo- 
lutionnaires que  ses  collègues  y firent  exé- 
cuter. lie  reste  de  sa  carrière  législative 
présente  peu  de  travaux;  mais  ou  le  voit 
marcher  toujours  avec  les  événements. 
Au  commencement  de  l'an  in  (fin  de  sept. 

) » *1  parle  contre  les  horreurs  dbm- 
ni i ses  dans  la  Vendée , et  accuse  le  général 
Turreau.  Dans  l’hiver  de  la  même  année, 
envoyé  aux  armées  du  Nord  et  de  Sara- 
llre-ei-Meusc  * il  se  lit  remarque*  par 
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la  modération  de  sa  conduite;  ce  fut  lui 
qui  transmit  à l'assemblée  les  tlélails  de 
la  conquête  de  la  Iiol  ande  , et  qui 
prit  , avec  ses  collègues  de  mission  , 
différents  arrêtés  pour  organiser  les 
nouvelles  administrations  de  ce  pays. 
Après  la  session  conventionnelle  , devenu 
membre  du  conseil  des  anciens,  il  en  fut 
nommé  secrétaire  le  i£r.  germinal  an  îv 
(al  mars  179^).  Il  présenta , dans  la 
séance  du  1 5 fructidor  ( icr.  sept.  1 796), 
l'avis  d'une  commission  pour  la  suppres- 
sioîi  du  clergé  régulier  de  la  Belgique. 

« En  donnant  aux  religieux  et  religieuses, 
i>  dit-il,  un  capital  suffisant  pour  les 
v faire  subsister,  ils  u’aurout  point  à se 
» plaindre.  » Le  couseil  approuva  la  ré- 
solution. Etant  sorti  du  corps  législatif 
en  prairial  an  vi  (mai  1798),  il  fut  d’a- 
bord nommé,  par  le  directoire,  consul  à 
Tanger,  puis  ministre  près  de  l’électeur 
de  Bavière,  avec  le  titre  d’envoyé  ex- 
traordinaire. A la  fin  de  1198  ( commen- 
cement de  l'an  vu),  il  réclama  près  de 
la  cour  de  Munich  le  paiement  .à  la 
France  de  1 4 millions  de  contributions  et 
la  retraite  des  troupes  impériales.  Dans 
une  lettre  publique  adressée  au  baron  de 
Hompesch  , il  démentit  fortement  les 
>rojets  attribués  au  directoire  , de  vou- 
nir  révolutionner  les  états  du  duc  de  Wur- 
temberg , et , suivant  l'usage  du  temps  v 
rejeta  sur  les  Anglais  la  propagation  insi- 
dieuse de  ces  nouvelles.  A la  suite  de  la 
dissolution  sanglante  du  congrès  de  Ras- 
tadt,  Alquierfut  invité  parle  prince  Char- 
les à se  retirer  de  Munich , et  conduit  en- 
suite de  brigade  en  brigade , jusqu’aux 
avant-postes  de  l’armée  française,  où  il 
arriva  en  ventôse  de  l'an  vu  (mars  1799). 
En  septembre  de  la  même  année  , le  di- 
rectoire lui  donna  la  place  de  receveur  - 
général  du  département  de  Seine-et-Oise. 
Quelque  temps  après,  les  bruits  publics 
le  désignèrent  pour  remplacer  l'ambas- 
sadeur Guillemardct  à Madrid.  La  révo- 
lution du  18  brumaire  ne  détruisit  pas 
scs  espérances;  et  le  nouveau  gouverne- 
ment les  réalisa  à la  fin  de  l’année  , en 
publiant  officiellement  sa  nomination.  Il 
partit  pour  sa  destination  le  i3  janvier 
1800  (nivôse  an  vin)  , et  peu  de  temps 
après  011  reçut  la  nouvelle  du  lion  accueil 
qui  lui  avait  été  fait  par  Ja  cour  d’Es- 
pagne. Bunnaparle  ayant  ensuite  confié  ce 
poste  à son  frère  Lucien  , Alquier  passa 
en  l’an  x (1801  ) à l’ambassade  de  Na-j 
pies.  11  fut  nommé  en  1806  ambassadeur 
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à Rome,  en  l'absence  du  cardinal  Fesch  , 
rappelé  à Paris  par  ses  fonctions  de 
gtand-aùmôniei . Eu  1810,  M.  Alquier 
fut  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé* 
extraordinaire  de  la  cour  de  France  près 
du  toi  de  Suède , et  il  prêta  serment  le  8 
avril  entre  les  mains  de  l'empereur.  I.e 
l3  novembre  de  la  même  année  il  adressa 
au  baron  d'Engestroem , ministre  suédois, 
une  note  remarquable  par  son  ton  de 
vio  ence,  sur  le  commerce  que  la  Suède 
faisait  avec  les  Anglais.  Effrayé  des  me- 
naces qui  se  trouvaient  dans  cette  note  , 
le  eabiwt  de  Stockholm  se  crut  obligé 
de  déclarer  la  guerre  à l'Angleterre.  Vers 
la  fin  de  f année  suivante  , M.  Alquier 
passa  à la  cour  de  Danemark  en  la  même 
qualité,  et  il  s'y  trouvait  encore  en  i8i3. 
Ce  fut  à cette  époque  qu’à  force  de 
promesses  et  de  menaces  il  détermina 
cette  puissance  à des  hostilités  contre  la 
Suède  , et  qu'il  l'engagea  ainsi  dans  une 
querelle  qui  lui  a causé  la  perte  de  la 
Norvège.  Il  fut  rappelé  en  1 8 1 4 Pi,r  1e 
gouvernement  royal.  Alquier  fut  obligé 
de  sortir  de  France  comme  régicide,  et 
il  arriva  à Bruxelles  en  1816  dans  le  mois 
de  février.  C'e>t  un  homme  d’esprit,  né 
avec  dos  sentiments  honnêtes  et  un  goût 
particulier  pour  les  jouissances  douces: 
il  fut , par  conséquent,  déplacé  à la  Con- 
vention, et  il  ne  s'y  occupa  guère  que 
des  moyens  de  se  retirer  sain  et  sauf  de 
cet  effroyable  chaos.  Sans  doute  il  sacri- 
fia trop  à ce  sentiment  de  crainte  et 
d’égoîsme  } mais  il  empêcha  le  mal  toutes 
les  fois  que  cela  lui  fut  possible  sans 
compromettre  sa  sûreté  individuelle.  Un 
de  ces  conventionnels,  qu'ou  a appelés 
représentants  du  peuple,  avait  organisé 
dans  la  Bretagne  un  bataillon  d'enfants 
de  douce  à quinze  ans,  dont  il  se  ser- 
vait pour  faire  fusiller  les  contre-révo- 
lutionnaires Envoyé  dans  ce  pays  avant 
le  9 thermidor , M.  Alquier  fit  cesser  ces 
horreurs;  mais  il  n’osa  pas  s’en  vanter. 
En  1795,  sur  la  fin  du  règne  de  la  Con- 
vention , il  eut  des  liaisons  particulières 
avec  ceux  des  habitants  de  Paris  qui 
l'attaquaient  avec  le  plus  de  vigueur,  et 
leur  révéla  plusieurs  choses  dont  ils  surent 
tirer  parti,  et  tout  cela  sous  le  sceau  du 
plus  grand  secret}  niais  il  eut  soin  puhli- 
qui  ment  de  ne  pas  se  prononcer,  se  con- 
tenta de  rire  et  de  plaisanter  avec  tous 
Jes  parti»,  toujours  attentif  à la  direc- 
tion que  prenaient  les  événements , afin 
de  les  mettre  à profil , quels  qu'ils  pussent 
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être.  Avant  les  journées  du  l3  vendé- 
miaire an  v ( 5 octobre  1795  ) , il  s'était 
logé  dans  une  petite  maison  qui  existait 
alors  dans  les  fossés  du  jardin  des  Tui- 
leries près  le  pont  Tournant , afin  de 
pouvo:r  se  trouver  tout  de  suite  dans  le 
sein  de  la  Convention  si  le  combat  était 
û son  avantage,  ou  dans  les  rangs  des 
Parisiens  s’ils  étaient  les  plus  forts.  Il  eut 
avec  le  duc  d'Orléans  et  Danton  des  liai- 
sons qui  lui  ont  été  souvent  repro- 
chées. D. 

ALTEN  Ç Sir  Charles,  baron  1»’)  , 
lieulciug*  général  anglais,  commandait 
en  Espagne  les  troupes  banovriennes , et 
se  fit  remarquer  par  son  habileté  en  plu- 
sieurs occasions.  Il  fut  aussi  employé 
dans  la  campagne  de  i8t5,  à la  tête  de 
la  3e.  division  de  l’armée  anglaise,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Wellington,  et  il 
se  distingua  à la  bataille  de  W^crloo  , 
où  il  fnt  grièvement  blessé.  En  1 8 16, sir 
Charles  cTAIten  commandait  les  trdupes 
banovriennes  de  l’aimée  d’occupation}  et 
il  avait,  son  quartier- général  à Condé.  A. 

ALTEYRAC  ( n’)  , né  dans  les  Céven- 
ncs,  avec  tout  le  feu  d'imagination  et 
l'activité  des  tètes  languedociennes,  fut 
attaché  dans  sa  première  jeunesse  à la 
cause  royale.  La  connaissance  qu’il  fit  de 
Buonaparte  , dans  le  midi  de  la  France, 
en  1^93  , et  la  bienveillance  que  celui-ci 
lui  moiilra,  lui  donnèrent  l'espoir , lors- 
qu'ensuite  il  le  vit  conquérant  de  f Italie, 
de  faire  fortune  dans  celte  contrée.  Il  s'y 
rendit,  et  fut  employé  dans  l'administra- 
tion militaire.  Quand  Buonaparte  se  fut 
mis  à !a  tête  du  gouvernement,  d’Alteyrac 
vint  à Paris, etv  fut  accueilli  très  favora- 
blement. Il  acquit  un  appui  nouveau  eu 
épousant  la  fille  du  sénateur  Redon  , et 
fut  nommé  receveur-général  du  dépar- 
tement de  l’Aube.  Il  occupait  encore 
cette  place,  en  i8i5  , sous  le  gouver- 
nement royal.  Quand  Buonaparte  s’é- 
chappa de  1 île  d’Elbe  , M.  u Altcyrac 
se  rendit  aussitôt  à Paris.  Le  commen- 
cement des  hostilités,  dans  le  mois  de 
juin  suivant,  le  fit  retourner  à ses  fonc- 
tions. Son  vœu  le  plus  ardent  était  alors 
de  changer  de  département  ; et  le  mi- 
nistre des  finances,  M.  le  baron  Louis, 
lui  donna  l'emploi  de  receveur- général 
dans  celui  de  l’Aude.  M.  d’AIteyrae.  s'était 
fait  en  Italie  la  réputation  d’un  enÜiSu- 
siavtc  de  musique.  N. 

ALY-BEY.  Voy.  Radia. 

AL  Y O N ( P.  Philippe  ) , né  en  Auver- 
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gnc,  en  1^58,  était  avant  la  révolution 
lecteur  du  duc  d’Orléans  , et  attaché  à l'é- 
ducation de  tes  enfants.  Il  s'est  livré  avec 
succès  à la  chimie  et  à la  botanique  ; et 
c’est  à lui  que  l'on  doit  la  nouvelle  mé- 
thode du  traitement  des  maladies  véné- 
riennes par  l'oxigène.  Il  publia  en  l'an  v 
( 1797)  , son  Essai  sur  les  propriétés 
médicinales  de  l’oxigène il  avait  pré- 
senté en  1783,  à la  société  royale  de 
médecine,  un  Mémoire  sur  les  préserva- 
tifs des  virus  oontagieux.  Il  fut  arrête  à 
Nantes,  en  1 7ç>4  » et  *1  y resta  détenu 
plusieurs  mois.  On  a ,^en  outre , d'Alyon  : 
ï.  Cours  élémentaire  de  Chimie , 1787  ; 
il  y en  a eu  une  2e.  édition  en  l’an  vin 
(1800).  II.  Cours  élémentaire  de  bota- 
nique, 1788,  par  livraisons,  in-foIv  II  a 
rédigé  la  partie  botanique  de  l'édition  de 
Rousseau,  présentée  à la  Convention  par 
le  libraire  Poinçot  , et  a traduit  de  l'anglais 
l'opvrage  de  Hollot  sur  les  Maladies  gas- 
triques, sous  ce  titre  : Traité  du  diabète 
sucré , traduit  de  V anglais  de  J.  Hollot , 
avec  des  notes  de  Eourcroy , Paris,  1 798 , 
in-8°.  Il  a publié  aussi  un  Traité  des  ma- 
ladies vénériennes,  traduit  de  l'italien  de 
V a cca-Bcrlinghieri , 1800  , in-S^. , et  il  a 
fait  aussi  des  notes  au  Traité  de  la  go- 
norrhée de  Neckcr  , 1812.  Alyon  est 
membre  de  la  société  de  médecine  de 
Paris,  du  collège  de  pharmacie,  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Il  a été  chargé 
de  la  direction  de  la  pharmacie  du  Val- 
de-GrAce  , et  ensuite  de  celle  de  l'hôpital 
de  la  garde  impériale.  M1,c.  Alyon  a 
traduit  Me  l'anglais  la  plus  grande  partie 
du  Cabinet  du  jeune  naturaliste  , et 
beaucoup  de  romans.  D. 

AMALR1C  (François de  Saxes  d'), 
né  en  Provence , d'une  famille  noble  , 
fut  d’abord  grand-vicaire  de  Tulle,  en- 
suite chanoine  et  vicaire-général  de  Ver- 
dun. Il  se  livra  très  jeune  au  ministère  de 
la  prédication  ; il  prêcha  la  cène  devant  la 
Reine,  Pavent  devant  le  Roi , et  prononça 
l'oraison  funèbre  de  Louise,  àSt.- 

Denis.  Il  était  désigné  pour  prêcher  le 
carême  de  1 793  à la  cour,  lorsque  la  révo- 
lu lion  vint  l’arrêter  dans  sa  carrière.  Atta- 
li né  en  1792, dans  la  chaire  même  desFeuil- 
lauts,  où  il  prêchait  le  carême,  échappé 
d’une  manière  presque  miraculeuse  aux 
massacres  de  septembre,  inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés,  n'ayant  jamais  voulu, 
comme  député  à l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France  en  1788,  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel  ; poursuivi  d’asile  en 


asile  avec  le  titre  de  prédicateur  du 
tyran , il  fut , pour  éviter  l'échafaud 
dont  il  était  menacé , forcé  d'enfreindre 
la  loi  de  discipline  qui  le  vouait  au 
célibat  ecclésiastique  ; M.  Amalric  se 
maria  au  plus  fort  de  la  terreur;  et  dès 
que  1rs  relations  de  la  France  avec 
Rome  furent  rétablies  , il  sollicita  et 
obtint  du  pape  une  huile  qui , fulminée 
à l’archevêché  de  Paris  , le  rendit  à l'état 
séculier , et  lui  permit  expressément  de 
se  marier  en  face  de  l'église.  11  a rédigé 
en  1 797  et  1 798,  avec  M>I.  Bourgoiu,  Ca- 
rat , Daunou , Fontanes  et  d'autres  écri- 
vains, le  journal  intitulé  : La  CleJ  du 
cabinet  des  Souverains.  Du  ministère  de 
l'intérieur,  où  il  était  chef  de  bureau  dans 
la  division  de  l'instruction  publique,  ayant 
passé  à la  grande  chancellerie  de  la  Lé- 
gion - d'honneur , en  qualité  de  chef  de 
la  première  division  , il  y publia  un  Cours 
de  morale  à T usage  des  jeunes  demoiselles 
élevées  dans  les  maisons  d’Ecoucn  cl  de 
St.-Denis  (j8o3 , 2 vol.  in-12  ).  M.  Àmal 
rie  perdit  son  emploi  à la  Légion-d’bon- 
ncur  après  le  retour  du  Roi  en  i8i5. 
On  a encore  de  lui , des  Stances  lues  à 
une  fêle  donnée  à la  grande  chancellerie 
delà  Légjon-d’honneur , pour  célébrer  le 
couronnement  de  Napoléon , imprimées 
dans  la  Couronne  poétique  de  Napoléon - 
le -Grand y 1807  , in-8°.,  et  d'autres  poé- 
sies dans  le  Mercure , P Almanach  des 
Muses  y etc.  M.  Barbier  lui  attribue,  dans 
son  Dictionnaire  des  anonymes,  X Appel 
u la  Sagesse  sur  les  Evénements  et  les 
Hommes  de  la  He'volution  , par  un  ami 
de  la  Paix,  Paris,  1804,  in- 8°.  A. 

AMANTHON  ( Claude  - Nicolas)  , 
correspondant  de  la  société  des  sciences , 
ai  ls  et  agriculture  de  Dijon,  aticien  avo- 
cat au  parlement , puis  adjoint  au  maire 
de  cette  ville,  et  enfin  maire  d’Auxone, 
naquit  à Villers-lesr-Ports,  le  20  janvier 
17G0.  Il  a publié,  outre  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  judiciaires  et  quelque* 
articles  de  journaux  : I.  ( Avec  Ligcret  ) 
Apothéose  de  Hameau  , scènes  lyriques, 
Dijon  , 1 783 , in-8n.  II, Mémoire  et  Con- 
sultation sur  une  question  de  séparation 
d'habitation,  soumise  à un  tribunal  de  fa- 
mille, ibid.  1792 , in- 8°.  III.  Adresse  des 
sections  de  la  commune  d A axone,  sur 
les  événements  du  Jura  , ib.  *793,  in-ij". 
IV.  Adresses  du  conseil-général  de  la 
commune  d Auxone  , lues  à la  barre  de 
la  convention  nationale,  le  25  germinal 
et  le  a3  prairial  au  111  (i7g5),  in-8°.  V. 


58  A M A 

Mémoire  adresse  au  corps  legislatif  par 
l'administration  inunicifedc  d'Auxoue  , 
sur  la  nécessité  de  conserver  Parscual  de 
construction  et  Pécole  d'artillerie  établis 
clans  cette  commune,  1 7î)î> * in-8".  VI. 
Mémoire  pour  le  grand  hospice  civil  de 
la  ville  a Auxone  , sur  une  question 
de  la  liquidation  de  la  dette  publique, 
i8oo,io«8°.  VII.  Jugements  remarqua- 
bles des  conseils  de  guerre  et  de  révi- 
eion  de  la  18e.  division  militaire , 1800. 
VIII.  (Avec  Gillc  Coup- d‘ (vil  sur  les 
finances  de  la  ville  d’Jluxonc,  1801 , 
in-S°.  IV.  si  perçu  des  moyens  provi- 
soires qui  pourraient  être  employés  pour 
faire  cesser  la  mendicité  dans  la  ville 
«l'Auxone,  1 80a,  in -8°.  X.  Bcci^ches 
biographiques  sur  le  pron>s*#ur  d'artille- 
rie Jean-Louis  Lombard  , i8o3,  in-8°. 

XI.  Recherches  biographiques  sur  Denis 
"Morin  de  lu  Chaslt  igueraye , 1807,  in-8“. 

XII.  Notice  biographique  sur  M.  Léo- 

nard Renie,  de  Dijon,  nouvelle  édition  , 
1810,  in-8°.  XIII.*  Discours  prouoncé 
le  jour  de  la  fête  nuptiale  célébrée  à 
l'occasion  du  mariage  de  S.  M.  l'enipe- 
reurret  roi,  1810,  in-8°.  XI V.  Discours 
prononcé  le  9 juin  181 1 , faj-8°.  XV.  Re- 
cueil de  planches , 181 5,  in-A°.  On  a 
encore  de  M.  Amanthon  plusieurs  Mé- 
moires archéologiques  , insérés  dans  le 
Magasin  encyclopédique.  Il  riait,  en 
181 3,  conseiller  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d’Or.  Et. 

A MAR , avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble , fut  nommé,  en  septembre  1794, 
député  de  Pierre  à la  couvcntion  natio- 
nale , ou  il  se  prononça  , dès  le  commen- 
cement, en  dénonçant  les  machinations 
de  r aristocratie  du  Bas  - Rhin  , et  en 
combattant  Lanjuinais,  qui  contestait  à 
la  Convention  le  droit  de  juger  Louis  XVI. 
Ainar  prétendit  que , comme  il  ne  s’agis- 
sait que  de  prononcer  sur  le  fait  public 
de  tyrannie  , la  Convention  seule  était 
compétente.  Il  \ola  pour  la  mort  de  ce 
rince  , contre  l’appel  nu  peuple,  et  pour 
exécution  dans  les  vingt-quatre  heures  : 
sa  violence  naturelle,  et  scs  liaisons  avec 
les  plus  ardents  montagnards  , lui  don- 
nèrent de  l'influence.  En  1793,  il  fut 
envoyé,  avec  Mcrlino,  dans  le  dépar- 
tement de  P Ain,  d’où  sortirent  ensuite 
contre  lui  des  accusations  de  toute  espèce. 
Le  19  mai  ',  des  pétitionnaires  de  ce  dé- 
partement vinrent  se  plaindre  de  vexa- 
tions atroces  qu’ils  imputaient  à ces  deux 
commissaires.  Entre  beaucoup  d’arresta- 
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tions  injustes  , ils  citèrent  celle  d’une 
femme  incarcérée  pour  av«ir  entretenu 
une  correspondance  avec  sou  fils  émigré , 
tandis  qu’on  assurait  qu’elle  n’avait  ja- 
mais eu  d’enfants.  Le  '49,  d’autres  péti- 
tionnaires du  même  département  vinrent 
réclamer  contre  l'emprisonnement  de  5oo 
citoyens.  Malgré  ces  inculpations,  Amar 
fut  nommé,  le  8 août,  secrétaire  de  la 
Convention.  Peu  de  temps  après,  il  de- 
manda que  las  aristocrates  et  les  suspects 
fussent  incarcérés  jusqu’à  la  paix  , accusa 
vivement  la  conduite  de  Kcllcriuann  dans 
le  Mont-Rlauc,  et  voulut  que  la  Conven- 
tion fit  tomber  sa  tête.  Etant  entre,  le 
i4  septembre  suivant,  dans  le  comité  de 
sûreté  générale  , il  devint  un  de  ses  rap- 
porteurs habituels,  et  le  provocateur  or- 
dinaire des  mesures  d’arrestation.  Le  3 
octobre  de  la  même  année , il  lit  le  fa- 
meux rapport  sur  la  faction  de  Brissot. 
A la  suite  de  cet  exposé,  où  il  déldülait 
les  moyens  pris  par  cetle  faction  pour 
soutenir,  disait-il , la  royauté,  et  détruire 
la  république,  quarante-six  membres  fu- 
rent décrétés  d’accusation , comme  prév  e- 
nus  de  conspiration;  soixante  treize  fu- 
rent mis  en  arrestation.  Amar  avait  été 
un  des  premiers  et  des  plus  ardents  anta- 
gonistes du.  parti  de  la  Gironde.  On  le 
vit  successivement  réclamer  l’accusation 
de  lhizot,  l'incarcération  des  députés  non 
évades;  faire  prononcer  l'arrestation  de 
Maint  iclle,  de  Duprat  jeune , et  demander 
Celle  de  Lecointre-Puyraveau.  Bourdou 
de  l'Oise  lui  reprocha  alors  vivement  de 
n’avoir  pas  assez  insisté,  dans  son  travail, 
sur  les  intrigues  des  Girondins  pour  s’em- 
parer di  s élections.  Amar  accueillit  l’ob- 
servation , et  promit  d’en  faire  l’objet 
d'une  correction  additionnelle  à son  rap- 
port. A la  séance  du  9 brumaire  de  l’an  11 
( 3o  octobre  1 793  ) , il  fit  décréter  la  sup- 
pression des  sociétés  politiques  et  clubs 
de  femmes,  et  la  publicité  des  séances 
des  sociétés  populaires.  Après  avoir  an- 
noncé l'arrestation  de  Chabot , Bazire  , 
Fabre  - d’Eglautinc , etc. , il  déclara  que 
le  rapport  du  comité  ne  pouvait  encore 
paraître,  et  s’opposa  provisoirement  à ce 
que  leurs  amis  députés  pussent  les  visiter 
au  Luxembourg.  Cette  annonce  fui  bien- 
tôt suivie  de  la  nouvelle  de  l'arrestation 
des  deux  Rabaud  , exécutée  par  Amar 
lui-méine;  il  promettait  en  même  temps 
des  mesures  de  répression  contre  les  jour- 
nalistes. En  froissant  tant  d'individu* , 
Amar  ne  devait  pas  manquer  d'ennemis  ? 
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aussi  "Hébert  l’accusa-t  il  aux  Cordeliers , 
d’aristocratie , lui  reprochant  d'être  Issu 
de  la  caste  noble , et  de  relarder  le  rapport 
contre  les  conspirateurs.  En  parlant  ainsi , 
Hébert  élargissait  pour  lui-même  la  roule 
de  l'échafaud.  Ce  fut  le  19  nivôse  suivant 
(le  8 janvier  1794)1  qu’Amar  présenta 
contre  les  députés  nommes  plus  liant , ce 
rapport  quelque  temps  retardé.  Il  tendait 
à établir  que  Delaunay  d’Angers,  Cha- 
bot, Bazire  et  Julien  de  Toulouse  , 
avaient  cherché  à s’enrichir  aux  dépens 
de  la  république  j que  le  décret  qui  de- 
vait régler  les  intérêts  de  la  natiou , dans 
les  comptes  à rendre  par  la  compagnie 
des  Indes  , avait  été  falsifié  , et  que  celle 
falsification  était  spécialement  l’ouvrage 
de  Fabre- d’Eglantiue.  Ce  rapport  fut 
suivi  de  la  traduction  des  accusés  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  prononça  leur 
condamnation.  Le  i5  germinal  (q  avril 
}~9-ÿ)i  Amar  fut  nommé  président  de 
la  Convention  , et  en  cette  qualité  il  pro- 
clama les  titres  de  J. -J.  Rousseau  aux  hon- 
neurs du  Panthéon.  Le  8 thermidor  (a5 
juillet),  voyant  que  Robespierre  voulait 
perdre  les  membres  /les  comités , il  se 
réunit  aux  autres  députés  que  menaçait 
le  tyran  , et  le  somma  de  préciser  ses  ac- 
cusations. Dans  la  séancé  du  1 1 fructi- 
dor ( 28  août) , Lecoinire  de  Versailles 
n’en  dénonça  pas  moins  Amar  comme 
complice  de  Robespierre  : Amar,  sans 
te  déconcerter  , sollicita  et  obtint  un  dé- 
cret qui  déclara  qu’il  s’était  conduit  d’une 
manière  conforme  au  voeu  national.  Il  dé- 
fendit ensuite  les  membres  de  l’ancien  co- 
snité  de  salut  public  , qui  , ayant  été 
condamnés  à la  déportation  dans  la  jour- 
née du  1 si  germinal  an  in  (ler.  avril  1790), 
entraînèrent  leurs  défenseurs  dans  leur 
perte.  Amar  fut  arrêté  et  conduit  au  châ- 
teau de  Ham.  Mis  en  liberté  par  une  am- 
nistie, il  mena  une  vie  assez  obscure, 
d’où  le  directoire  le  tira  pour  le  ranger 
parmi  les  complices  de  la  conspiration  de 
Drouet  cl  de  Baboeof.  Amar  se  déroba 
«l'abord  à toutes  1rs  poursuites , et  fut  en- 
fin arrêté  dans  une  maison  voisine  de  celle 
où  lui-même  était  allé  jadis  pour  saisir  de 
la  manière  la  plus  odieuse  son  collègue 
Kab  iiid  de  Saint-Etienne.  On  sait  qu’il 
s’était  alors  mis  à la  tête  des  sbires ;4fu’il 
avait  fouillé  lui-même  la  maison  dans  la- 
quelle On  lui  avait  dit  que  Babaud  s’était 
réfugié,  elqu’il  l’avait  découvcrtderricre 
des  boiseries  pratiquées  pour  lui  servir  de 
retraite.  Dans  l’aflairc  de  Baboeuf,  Aoiar 
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fut  transféré  à Vendôme,  devantla  haute- 
cour  nationale,  qui  l'acquitta,  Quoique 
l'accusateur  public  eut  trouvé  sa  conduite 
coupable  au  moins  d'imprudence  $ mais  il 
fut  renvoyé  par-devant  le  tribunal  de  la 
Seine  pour  l’application  de  la  loi  du  îî  flo- 
réal, qui  exilait  de  Paris  plusieurs  ex-con- 
ventionnels. Amarsoutin  t à Vendômelc  ca- 
ractère et  les  principes  qu’il  avait  déployés 
h la  Convention  , et  il  alla  jusqu  à faire 
l’apologie  de  sa  conduite  politique  comme 
membre  du  gouvernement  révolution- 
naire. Lors  de  la  révolution  du  18  fructi- 
dor , Merlin  deThionville  demanda  , par 
forme  de  compensation  , qu’on  le  joignit, 
ainsi  que  quelques  autres  jacobins,  aux 
déportés  de  cette  journée.  Amar  est  na- 
turellement sombre  et  mélancolique. 
L’abbé  Elie , chanoine  de  la  cathédrale 
de  Grenoble,  l'accusa  autrefois  d avoir 
voulu  , le  pistolet  à la  main , le  forcer  à 
donner  l’absolution  à une  de  ses  cousines 
qu’Amar  avait  séduite.  Ce  conventionnel 
vivait  encore  dans  l’obscurité,  à Paris  , 
en  18 i5;  et  n’ayant  point  accepté  d'em- 
ploi ni  prêté  de  serment  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  en  181 5,  il  ne  se 
trouve  pas  compris  dans  l’exil  prononcé 
contre  les  régicides.  D. 

AMAR  DüRIVïERrJEAx-AüCcsTiw), 
conservateur  de  la  Bibliothèque  maza— 
rinc,  et  professeur  au  collège  royal  de 
Henri  IV  à Paris,  y naquit  en  1 7^5,  fit 
ses  études  au  collège  de  Montaigu , à la 
faveur  d'une  bourse,  obtenue  par  un  prix 
à l’université.  Au  sortir  de  ses  ét#des , il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne , et  y professa  les  humanités 
jusqu’à  la  fin  de  1791  , époque  de  la^ dis- 
solution des  corps  enseignants , et  d une 
révolution  complète  dans  l’instruction 
publique.  Il  fut  alors  appelé  à Lyon  et 
chargé  d’une  éducation  particulière.  Par 
suite  des  événements  du  siège  que  sou- 
tint celte  ville  en  1793,  M.  Amar  fut  jeté 
dans  les  prisons  el  condamné  à mort 
par  la  commission  révolutionnaire  ; il  ne 
dut  son  salut  qu’à  l'énergie  de  l’un  des 
membres  de  cette  commission  , qu  il  avait 
autrefois  obligé , et  qui  se  montra  recon- 
naissant. Proscrit  de  nouveau  , malgré  le 
jugement  qui  l’acquittait,  il  «c  vit  forcé 
de  s’expatrier,  et  ne  revint  à Lyon  qu’a- 
près  la  mort  de  Robespierre.  Il  reprit  ses 
fonctions  d’instituteur  , et  les  continua 
jusqu’en  1802,  époque  où  le  ministre  de 
l’intérieur  lui  donna  la  place  qu’il  remplit 
aujourd’hui  à la  Bibliothèque  mazanuc. 
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M.  Amar  a publié:  I.  Chefs-d œuvre  de 
Col  do  ni , 3 vol.  in-8'\,  Lyon , 1800,  ita- 
lien et  français,  avec  notes  et  analyses; 
il  devait  y avoir  trois  autres  volumes 
qui  n'ont  pas  encore  paru.  II.  Eléments 
de  l'histoire  de  France , depuis  Clovis 
jusqu'à  Louis  XV,  par  MM  lot:  uouv.  édit, 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI, 
1802,  Paris  et  Lyon,  3 vol.  in-12.  III. 
Ae  culte  rétabli  et  V anarchie  vaincue  , 
poème  en  quatre  chants  , dédié  à Pie 
VIT,  1801  , in-8°.  IV.  Le  F allier  an- 
glais , contenant  les  fables  choisies  de 
J.  Gay,  Moore,  Wilkies  et  autres  , tra- 
duites en  français,  avec  le  texte,  180a  , 
iii-ia.  V.  La  Gymnastique  de  la  jeu- 
nesse (avec  JaufTret),  i8o3  , i»»  — 8°. 
VI.  Le  Ijyce’e  des  arts  utiles  et  agréa- 
bles y i8o3,  io-8°.  VII.  Cours  complet  de 
rhétorique , d’après  les  rhéteurs  anciens 
et  modernes,  dans  lequel  l’éloquence  est 
considérée  sous  les  rapports  de  son  in- 
fluence religieuse,  politique  et  littéraire , 
Paris,  i8o4,in-8°.;  réimprimé  en  181 1, 
avec  des  changements  obligés.  VIII.  Pa- 
mela  mariée , comédie  jouée  à Lyon , et 
reçue  au  Théâtre  - Français  , mais  non 
imprimée.  IX.  Les  Comédies  de  Té- 
renca , traduites  par  Lemonnier,  revues  , 
corrigées  et  adaptées  au  texte  classique 
de  Jouvency , 3 vol.  in- 12.  M.  Amar  est 
Tan  des  collaborateurs  à la  Biographie 
universelle , où  il  a fait  les  articles  de 
la  plupart  des  poètes  grecs  et  latins. 
Il  a prononcé,  comme  professeur , plu- 
sieurs fliscours  dans  différentes  céré- 
monies des  écoles.  Il  a donne  en  outre 
une  nouvelle  édition  très  augmentée  de 
Ja  Bibliothcca  rhetorum  du  P.  Lcjay , 
j8oq,  a vol.  in-8°.  ; un  3e.  vol.  parut  en 
i8i3.  Dans  X Appendice  aux  hommages 
poétiques , ou  trouve  de  M.  Amar  une 
pièce  en  vers  latins , intitulée  : Genet- 
liacon.  M.  Amar  a dans  son  portefeuille, 
depuis  plusieurs  années , une  tragédie 
intitulée  , Catherine  11 , pièce  non  re- 
présentée ni  imprimée.  Palissot , dans 
la  dernière  édition  de  scs  Mémoires  lit- 
téraires, cite  encore  de  M.  Amar  plu- 
sieurs ouvrages  inédits,  et  entre  antres 
un  Commentaire  sur  le  théâtre  de  Vol- 
taire. D. 

AMBERÏEUX  ( Dujàs  d’  ) , né  à 
Lyon  , fut  nommé  par  le  lloi,  président 
du  collège  électoral  de  l’Ain,  en  août 
1 8 1 5.  Il  a fait  imprimer  son  discours 
d'ouverture  , qui  est  remarquable  par 
fa  sagesse  et  l’énergie  des  opinions. 
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M.  d’Ambcrieux  est  auteur  d’un  joli  ba- 
dinage. intitulé,  les  Singes , tiré  à un 
très  petit  nombre  d’exemplaires.  Son 
fils  a composé  quelques  romances  , qui 
ont  eu  beaucoup  de  succès  ; et  il  a tra- 
vaillé, avec  MM.  Auger  de  St.-Rambert 
et  Mouton-Fontenille,  à une  Flore  dont 
Boissieu  avait  dessine  les  figures,  et  dont 
il  a paru  quelques  livraisons  chez  Brtiy  se  t, 
à Lyon.  * D. 

AMBERT  , lieutenant-général  , était 
déjà  général  de  division  en  1793.  Il  fut 
alors  employé  à l'armée  de  la  Moselle  , 
et  il  y fit  la  campagne  du  Palatinat.  Il 
servit  ensuite  avec  Moreau;  puis  il  fut 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  ce  général. 
Cependant , au  moment  où  Buonapartc 
eut  besoin  de  bons  officiers,  il  rappela  le 
général  Ambert  , qui  lui  fut  présenté  le 
4 fé  vrier  1 8 1 3 : ce  général  fit  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  cette  année.  Le  Roi 
lui  conserva  le  rang  de  lieutenant-géq^ral. 
Il  le  nomma,  le  19  juillet  181 4 1 chevalier 
de  St.-Louis;  et , le  9 novembre  suivant , 
commandant  de  la  Légion-d’bonneur. 
Le  général  Ambeil  commandait  la  9*. 
division  , à Montpellier,  lors  de  l’inva- 
sion de  Buonaparfe;  et  le  duc  d'Angou- 
létne,  en  passant  par  celte  ville  , sembla 
prendre  quelque  confiance  en  lui.  Dans 
une  lettre  que  ce  prince  écrivait  à Ma- 
dame la  duchesse  d’Angoulême  , le  3o 
mars  18(5,  se  trouve  la  phrase  .suiv 
vante  : « Je  serais  étonné  qu'Ambert 
» fût  Buonapartiste  ; car  il  a toujours 
» été  maltraité  par  Buouaparte,  et  il 
» était  attaché  à Moreau.»  Ambert  fit 
néanmoins  proclamer  le  gouvernement^ 
impérial  dans  sa  division  , dès  les  pre- 
miers jours  d’avril  % et  il  s’exprima  ainsi 
dans  sa  proclamation  : « L'indécision 
» dans  ce  moment  de  crise  pourrait  ame- 
» ner  des  résultats  désastreux,  et  entrai- 
» lier  le  midi  de  la  France  dans  une 
>1  guerre  civile  qui  ne  produirait  que  des 
» malheurs  particuliers.  Il  est  du  devoir 
» de  tout  bon  Français  de  l’éviter.  Au- 
» cun  de  nous  n’a  pu  prendre  Fengagc- 
» ment  de  verser  le  sang  français  par  de* 
» mains  françaises.  » Le  général  Ambert 
s’entendit  ensuite  avec  le  général  Gilly; 
et  le  courrier  qu’il  expédia  à celui-ci 
poux  lui  faire  part  de  scs  projets  , ren- 
contra en  chemin  celui  qui  lui  était 
adressé  par  son  confrère , dans  les  mêmes 
intentions.  Le  général  Ambert  fut  un 
des  signataires  de  l’adresse  du  3o  juin 
iS i5>,  à la  chambre  des  représentants. 
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( Voy.  Davoust.  ) IJ  envoya  sa  soumis- 
sion au  Roi , eu  juillet  même  année  ; et 
il  resta  commandant  de  F|ile  gauche 
de  l’armée  de  la  l.oire.  Lorsque  le  ma- 
réchal Macdonald  en  prit  le  comman- 
dement , le  i5  août , le  général  Anibert 
célébra,  à la  télé  de  ses  irotipés , la  fête 
du  vœu  de  Louis  XIII  , et  il  publia  en- 
suite un  ordre  du  jour  où  l’on  remar- 
quait la  phrase  suivante  : «S.  Exc.  le 
» maréchal  duc  de  Tarente , comman- 
» dant  en  chef  farinée  de  la  Loire,  ayan# 
» donné  des  ordres , eu  exécution  des 
w intentions  paternelles  du  Roi , pour  que 
a les*canlonneiuents  de  l'armée  fussent 
» étendus  afin  de  soulager  les  habitants 
v des  départements  qu'elle  occupe,  ceux 
>*  de  Maine-et-Loire  et  des  l)eii\-Sèvres 
» ont  été  assignés  pour  les  cantonne- 
n nients  du  corÿfe  de  l’aile  gauche.  » A. 

AMBROSIO,  g -rieral  napolitain , était 
au  service  du  roi  Mural  en  i8t5.  Le  16 
avril)  il  se  posta  à Ravenne  avec  une  di- 
vision pour  tâcher  de  couvrir  la  retraite. 
Dans  la  nuit  du  19  avril,  il  se  retira  avec 
rapidité,  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Cese- 
natico.  Beaucoup  de  Napolitains  dr  l’ar- 
rière-garde qn’il  commandait,  furent  pris 
par  les  Autrichiens,  et  lui-même  fut 
grièvement  blessé.  A. 

AMBRUGEAC  (Le  comte  Alexandre 
TALON  n’),  né  en  1770  d’une  famille 
ancienne  d’Auvergne  , entra  de  bonne 
heure  au  service  , et  sc  trouvait  capi- 
taine de  dragons  en  1789.  Il  fut  alors  en- 
voyé dans  la  Marche  avec  sa  compagnie, 
pour  y réprimer  les  séditions  causées 
pat  la  disette  des  blés.  Les  marchands 
de  blé  eux -mêmes  tirent  alors  connaître 
la  cujiduite  de  cet  otlicier;  et  la  ville  de 
la  Souterraine  en  consacra  le  souvenir, 
par  une  pyramide,  et  une  place  publique 
qui  porte  le  nom  de  Valon.  Le  Roi  lui  fit 
écrire  une  lettre  de  remereïmeut , consi- 
gnée dans  les  gazettes  de  ce  temps-là.  Etant 
retourné  à Valenciennes  avec  sa  compa- 
gnie , M.  d’Ambrugeac  émigra  en  1791, 
et  se  rendit  à Coblentz,  où  les  gentils- 
hommes d’Auvergne,  réuni*  en  corps,  le 
choisirent  pour  diriger  leur  organisation 
militaire.  Les  princes  français  le  récom- 
pensèrent de  ses  succès  , eu  lui  confiant , 
comme  major,  la  levée  et  formation  du 
premier  régimeni  qu’ils  créèrent.  Sa  con- 
duite dans  la  campagne  de  179a  lui  valut 
le  grade  de  colonel.  Son  régiment  ayant 
«té  licencie  avec  l'armée , M.  d’Ambru- 
geac leva  un  corps  au  service  d’Angle- 
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terre,  et  fit  la  campagne  de  1793.  Il  alla 
se  renfermer,  en  1794,  dans  Nieuport  , 
qui  fut  aussitôt  attaqué  par  l’aile  gauche 
de  farinée  républicaine.  Le  b juin  , onze 
cents  émigrés  , dont  huit  cents  de  Loyal- 
émigranl,  s'embarquèrent  sur  trois  bâti- 
ments, pour  rejoindre,  par  le  canal,  1a 
Hotte  anglaise  qui  les  attendait  en  rade. 
Mais  à une  demi  - lieue  de  la  ville  les  bat- 
teries ennemies  , cachées  dans  les  dunes  , 
coulèrent  à fond  les  deux  premiers  : le 
troisième,  monté  par  M.  d’Anibrugeac, 
allait  périr,  quand  fermant  les  écoutilles 
du  pont , pour  renfermer  la  troupe  ef- 
frayée et  en  désordre  , il  saute  daus  la 
chaloupe  avec  son  frère , tué  depuis  eu 
Portugal  , et  M.  de  Miremont  , aujour- 
d’hui lieutenant-colonel  ; remorque  le  bâ- 
timent et  l’attire  au  rivage , sous  le  feu  de 
mitraille;  remonte  abord,  ouvre  les  écou- 
tilles, et,  suivi  par  quatre  cents  hommes, 
court  à l’ennemi , le  repousse,  et  délivre 
cinq  cents  émigrés  échappes  du  naufrage 
et  déjà  prisonniers.  Au  milieu  des  attaques 
continuelles  , et  du  feu  de  toutes  les  bat- 
teries , il  fait  sa  retraite , et  rentre  à Nieu- 
port , comblé  des  bénédictions  de  ses  ca- 
marades. La  ville  se  rendit,  dix  jours 
apri»,  malgré  l'opposition  des  officiel» 
anglais  et  du  comte  d’Ambrugeac , qui 
proposaient  d’aller  prendre  O&tende  pen- 
dant la  nuit,  et  de  s’y  embarquer.  Les 
émigrés,  abandonnés,  s’isolèrent,  furent 
pris,  et  exécutes  à Nieuport  le  jour  mê- 
me de  l’entrée  des  républicains  dans  la 
ville.  Le  comte  d’Ainbiugeac  n’évita  la 
mort,  ainsi  que  sou  frère  et  MM.  de  Mi— 
reniont  et  de  l'Eatang , qu’en  parlant  alle- 
mand et  se  disant  cliarretiers  hanovriens. 
Conduits  comme  tels  à Dunkerque,  ils 
furetit  livrés  au  tribunal  révolutionnaire, 
où  leur  assurance  persuada  les  juges. 
Ils  furent  encore  traduits,  les  fers  aux 
mains,  au  tribunal  révolutionnaire  mili- 
taire d’Ypres,  qui  les  fnvoya  à Amiens, 
où  ils  restèrent  comme  prisonniers  de 
guerre.  Ils  partirent  un  mois  après  pour 
la  Suisse,  à l'exception  de  M.  de  fEs- 
tang  , qui,  reconnu  à Y près,  avait  été 
fusillé.  M.  d’Arnbrugeac  rejoignit  les 
princes  , eu  1795;  il  alla  à Londres  au 
mois  de  mars,  et  fut  nommé  chevalier 
dfl^S.  •Louis.  En  1797  , la -guerre  ayant 
changé  d'obfet,  et  les  émigrés  étant  di- 
rigé» ver»  le*  colonies  , il  donna  sa  dé- 
) fission  , et  obtint,  par  l'ambassadeur  es- 
pagnol , de  passer  comme  colonel  au  ser- 
vice d'Espagne.  Cette  démarche  ayant  été 
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mal  interprétée  le  fit  arrêter:  mais  il  frit 
bientôt  relâché , parce  qu'il  prouva  qu’il 
avait  inséré  dans  sa  demande,  que  11e 
pouvant  plus  servir  directement  son  sou- 
verain , il  voulait  au  moins  servir  un  pays 
gouverné  par  les  Bourbons.  M.  d’Ambru- 
geac rentra  en  F rance  en  1 799  ; et  en  1 S 1 3 
il  fut  nommé  colonel  d’un  régiment  de 
gardes  d’honneur:  il  se  distingua  à Maien- 
ce , et  fut  un  des  premiers,  dès  le  mois  de 
février  1 81 4 « * appuyer  la  révolution  qui 
replaça  la  maison  desBourbonssur  le  troue. 
J,ors  du  retour  de  Buonaparte , le  1 9 mars 
181 5,  il  partit  de  Paris  pour  rejoindre 
le  duc  de  Bourbon  à Angers.  Ne  l'y  ayant 
pas  trouvé,  il  alla  à Bordeaux  avec  M.  de 
Cbambressc , aide-dc-camp  du  duc  d’An- 
goulême,  pour  rejoindre  Madame  : celte 
princesse  étant  partie,  M.  d’Anibrugeac 
se  rendit  à Tours  , où  il  s'aboucha  avec 
des  chef*  royalistes.  Le  i5  mai, il  reçut 
du  Roi  et  du  duc  de  Bourbon  , comme 
marécbal-de-camp  , l’ordre  d’occuper  le 
Maine  et  les  pays  adjacents.  Ainsi  placé 
à l’avant-garde  des  armées  vendéennes , 
il  résolut  de  faciliter,  par  des  coups  au- 
dacieux et  prompts  , l'arrivée  des  Ven- 
déens de  la 'rive  gauche  de  la  Loire, 
auxquels  devaient  se  joindre  ceux  de  la 
rive  droite.  Il  s'empara,  dès  le  7 ^uin  , 
de  la  ville  du  Ludc,  qui  avait  été  for- 
tifiée et  disposée  pour  une  vive  résis- 
tance par  les  troupes  de  Buonaparte. 
Le  général  d’Ambrugeac  sut  y main- 
tenir l'ordre  le  plus  sévère  y et  il  em- 
pêcha ses  soldats  de  se  livrer  à aucun 
excès.  Ce  fut  pour  reconnaître  un  tel 
bienfait,  que  le  conseil  du  Lude  lui  vota 
des  rcmcrcîments.  Vers  le  même  temps  , 
M.  Dubois  , l'un  des  représentants  de  la 
chambre  formée  par  Buonaparte  , avant 
été  arrêté  sur  la  route  du  Mans  à Angers 
par  les  troupes  aux  ordres  de  M.*  d’Àm- 
hrugeac , cette  circonstance  donna  lieu 
à différentes  accusations  devant  cette 
chambre  et  dans  les  journaux.  ( y . Du- 
bois. ) Le  comte d’Ambrtigeac  s’empara 
du  Mans  dès  les  premiers  jours  de  juillet  ; 
et  ses  troupes  s’y  conduisirent  avec  la 
même  discipline  et  les  mêmes  égards 
qu'au  Lude.  Pénétré  de  reconnaissance 
pour  une  telle  Conduite,  le  département 
de  la  Sartlie  offrit  ensuite  une  épé^à 
ce  digne  officier.  Par  ordonnance  nu 
9 septembre  i8i5,  M.  d’AAbrogeac  fut 
nommé  commandant  de  la  première  bri- 
gade de  la  garde  royale.  Il  a épousé  In 
fille  du  général  Rovhambeau.  J*. 
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ÀMBRTjGEAC  (Le  comte  Louis  d’), 
frère  du  précédent,  fut  d’abord  officier 
dans  le  régiment  de  son  frère , émigra 
en  j 791  , fit  sa  première  campagne  eu 
1703  , et  celles  de  1793  et  1794  dans  les 
Iiulatis  britanniques.  Rentre  eu  Franco 
en  1800  , il  reprit  la  carrière  des  armes  , 
fit  en  Espagne  , connue  chef  de  bataillon  , 
deux  campagnes  sous  les  ordres  du  duc 
de  Rellune,  et  prit  part  au  blocus  de 
Cadix.  Fait  colonel  en  1 8 X 3 , il  fut 
ornrné,  après  la  restauration  , colonel  du 
or.  régiment  d’infanterie  de  ligne  par 
Mgr.  le  prince  de  Condé.  Il  comman- 
dait ce  corps  dans  le  midi , sous  les  or- 
dres du  duc  d'Angoulême  , au  moment 
de  l’invasion  de  Buonaparte  , cl  l’on  sait 
avec  quel  zèle  et  quelle  fidélité  il  le 
conduisit  pour  la  cause  du  Roi.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement affaire  de  Mon- 
télimar.  ( Axgoulèmf..)  Ce  furent  les 
voltigeurs  secondés  par  les  grenadiers  du 
1 or. , qui , au  pont  de  la  Drôme  , culbu- 
tèrent si  vivement  l'ennemi , lorsqu’ils 
l’eurent  débusqué  , après  deux  heures 
de  fusillade,  des  hauteurs  de  Livron. 
Les  voltigeurs  s’étaient  engagés  sur  le 
pont  : ils  sont  entourés  des  rebelles 
qui , l'arme  au  poing  , veulent  les  for- 
cer à crier  vive  l'empereur  ; mais  ils 
leur  répondent  par  un  cri  de  vive  le 
roi.  Les  grenadiers  du  10e.  arrivent 
sur  ces  entrefaites  , délivrent  les  volti- 
geurs , prennent  une  pièce  de  canon  et 
plusieurs  otficicrs.  Ce  mouvement,  qui 
détermina  la  victoire  , fut  dirigé  par  le 
colonel  d’Ambrugeac.  Le  duc  d'Angou- 
lême  entra  à Valence  le  3 avril,  et  confia 
aux  grenadiers  du  10e.  régiment  la  garde 
des  postes  intérieurs  de  cette  ville.  Cette 
action  dans  laquelle  le  10e.  régiment  se 
couvrit  de  gloire , fui  représentée  de  la 
niauière  la  plus  odieuse  dans  le  i Moni- 
teur. Scion  cette  feuille , un  dos  batail- 
lons du  10e.  avait  passé  le  pont  de  la 
Drôme  , et  arboré  le  drapeau  tricolore  ; 
les  soldats  du  39e.  qui  combattaient  dans 
l’armée  rebelle, se  seraient  avancés  alois 
avec  confiance  pour  embrasser  leurs  ca- 
marades; mais  tout-à-coup,  par  la  plus 
noire  trahison  , le  10e.  régiment  aurait 
repris  le  drapeau  blanc,  fait  une  décharge 
et  tué  quelques  hommes  du  39('.  Quand 
le  10e.  régiment  arriva  à Lyon  , après 
l'embarquement  du  duc  d’Angoulême  , 
un  ordre  du  jour  , du  maréchal  Suchet , 
démentit  cette  calomnie  , et  déclara  que 
le  10e.  régiment  n’avait  point  trafci  la 
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confiance  du  39e. , ni  terni  la  gloire  qu’j 
l'était  acquise.  Après  le  retour  du  Roi 
dans  sa  capitale  , M.  d’Anibrugeac  fut 
nommé  , ainsi  que  son  frère  , comman- 
dant de  finie  des  brigades  d'infanterie  de 
la  garde.  Il  a épousé  Ml*«.  de  Marbeuf.  Y. 

AMEILH  ( Le  baron  ) était  employé  à 
l'état-major  de  l’armée  d’Hanovre  en 
i8o5  sous  le  maréchal  Bernadotte.  Il 
épousa  alors  la  fille  d’un  employé  liano- 
vrieu  ; fit  ensuite  les  dilféreules  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  Ru-sie,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  ut  nov. 
1812.  Le  7 avril  ï8l4j  il  écrivit  au  gou- 
vernement provisoire  pour  lui  envoyer 
sou  adhésion  au  rétablissement  des  Bout** 
bons.  Il  fut  nommé , le  29  juillet  suivant, 
commandant  de  la  Légion-d’honneur  , 
et  chevalier  de  Saiiil-Louis  le  21  août. 
Ayant  suivi  Monsieur  , comte  d’Artois , 
à Lyon  , au  commencement  de  mars 
l8i5,  il  quitta  ce  prince  pour  se  réunir 
à Buonaparte  au  moment  où  celui  ci 
entra  Jans  la  ville.  Envoyé  ensuite  à 
Auxerre  pour  exciter  uu  soulèvement  en 
faveur  de  l’ex-empereur,  il  y fut  arrêté 
et  amené  «à  Paris , où  il  resta  prisonnier 
jusqu’à  l'arrivée  de  Buonaparte  , sous  les 
drapeaux  duquel  il  ne  tarda  pas  à se 
ranger  une  seconde  fois.  Il  commandait 
un  corps  de  cavalerie  en  juillet  i8i5,  à 
Issoudun;  et  ce  fut  de  là  qu’il  écrivit  au 
Roi  la  lettre  suivante  : « Frappé  des  mal- 
» heurs  de  la  France,  convaincu  qu’ils  11e 
» peuvent  finir  que  par  la  réunion  de 
»>  tous  les  Français;  persuadé  que  V.  M. 
» épargnera  à la  nation  et  à farinée  toute 
>1  réaction  et  toutes  poursuites  pour  actes 
» ou  opinions  politiques,  j’adresse  res- 
u pectueusemenl  à V.  M.  l’assurance  de 
» ma  soumission  ; je  lui  offre  mes  ser- 
ai vices  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
a scs  lois.  Sire,  V.  M.sc  rappellera,  dans 
» les  intérêts  de  la  Fiance  et  du  tronc, 
u que  la  paix  qui  termina  la  guerre  civile 
a de  la  minorité  de  Louis  XIV,  tint  à 
»i  l’entier  oubli  du  passé  , et  que  du  parti 
» de  la  Fronde  sortirent  Turenne,  Con- 
» dé , et  des  personnages  qui  illustrèrent 
» le  règne  de  ce  grand  roi.  Je  porte  au 
a pied  du  trône  de  V.  M.  les  assurances 
» du  plus  respectueux  dévouement.  » Le 
général  Amciüi  fut  compris  dans  la  liste 
des  officiers  qui,  aux  termes  île  l’ordon- 
nance royale  du  2$  juillet  181 5,  durent 
être  arrêtés  et  traduits  devant  des  con- 
seils de  guerre.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
puisse , après  avoir  été  dépouillé  de 
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tout  ce  qui  lui  restait  par  les  troupes  ba- 
varoises ; et  après  quelques  mois  de  séjour 
dans  cette  contrée  , il  se  rendit  dans  le 
pays  d'IIauovre , et  fut  arrêté  et  conduit 
comme  prisonnier  d'état  à lüldcsheim  eu 

j8i(>.  a. 

AMELOT,  ancien  intendant  de  Bour- 
gogne, est  le  tils  d'un  ancien  ministre  de 
la  maison  du  Boi,  mort  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  en  179'p  II  fut  nommé 
commissaire  au  département  de  la  caisse 
de  l’extraordinaire  en  uoveinbrc  1790. 
Il  combattit,  en  1791  , les  projets  du 
comité  des  finances.  Le  3 avril  1 792 , il 
écrivit  au  président  de  l’assemblée  légis- 
lative, que,  si  l’assemblée  ne  décrétait 
pas  l’émission  de  nouveaux  assignats,  le 
service  de  la  caisse  ne  pourrait  s • faire. 
La  commune  de  Paris,  créée  le  10 août 
apposa  les  scellés  chez  lui  : il  en  prévint 
1 assemblée,  qui  ordonna  que  quatre  de 
scs  membres  allassent  les  faire  lever.  A U 
même  séance,  M.  Amelot  vint  à l'assemblée 
pour  la  prier  lui-même  de  juger  sa  con- 
duite et  d’examiner  ses  comptes  avec 
sévérité.  Le  21  septembre,  lois  de  l’ou- 
verture de  la  convention  nationale,  il 
prêta  le  serment  de  liberté  et  d’égalitc,  et 
fut  ensuite  uorunié  directeur  des  do- 
maines nationaux , puis  destitué  et  dé- 
crété d’arrestation  en  janvier  1793.  Ren- 
du à la  liberté  après  le  9 thermidor , il 
fut,  en  1798  (an  vi),  envoyé  en  Italie 
pour  vérifier  les  comptes  de  ceux  qui  v 
avaient  eu  quelque  gestion.  Le  14  iher- 
midor  au  vu  (2  août  1799),  Rriot  de- 
manda au  conseil  des  cinq-cents  qu'il 
décrétât  un  message  au  directoire , à 
l’effet  d'en  obtenir  la  connaissance  des 
poursuites  commencées  contre  Amelot  et 
autres  agents  de  Schcrer,  accusés  de  con- 
cussions. Cette  affaire  n’eut  pas  de  suite  ; 
mais,  depuis  ce  temps,  M.  Amelot  est 
resté  sans  emploi  / et  il  s’occupe  d’agri- 
culture. On  a de  lui  un  Dénombrement- 
paroisse  par  paroisse , de  la  population 
de  la  généralité  de  Bourgogne,  fait  en 
178b,  et  imprimé  en  170000  un  volume 
grand  in-fql.  Ce  travail,  très  soigné  et 
très  détaillé , est  un  des  mieux  faits  qui 
existent  en  ce  genre. — Un  autre  Amelot, 
son  parent,  fui  nommé  administrateur  de 
la  loterie  par  le  premier  consul.  Il  était 
chef  de  division  daus  la  meme  adminis- 
tration en  D. 

AMEY,  général  français,  fit  les  pre- 
mières guerres  de  la  Vendée  comme 
adjudaut-gënéral,  et  fut  ensuite  employé 


6*  AMF  . AMM 

comme  général  de  brigade  à l'armée  de*  s^ita  aux  astronomes  de  l'obscrvatoir* 
Alpes.  Il  se  trouvait  à Saint-Cloud  lors  déKfilan,  un  nouveau  télescope,  qui  avait 
«le  la  révolution  du  18  brumaire,  et  fut,  17  pieds  de  fojer  et  11  pouces  d’ouver- 
immédiatement  après  cette  journée,  atta-  ture.  Les  expériences  que  ce»  astrono- 
ebé  à la  17e.  division  militaire  ( Paris)  : mes  ont  faîtes  de  ces  divers  télescopes 

il  fut  ensuite  président  du  conseil  de  ré-  ont  été  de  plus  en  plus  satisfaisantes.  N. 
vision.  Eu  1802  il  fit  partie,  avec  le  géné-  AMMAN  ( Ignace-Ambroise  ) , géo- 
xal  Leclerc,  de  l’expédition  de  St.-Domin-  graphe  allemand  , né  le  7 décembre  1753 
gue.  En  1804 j il  prononça  un  discours  à à Miiblheim  , sur  le  Danube,  était  au 
l’occasion  de  la  distribution  des  croix  aux  serviçe  du  comte  de  Sebenck , d’où  il 
légionnaires,  après  avoir  prêté  serment  passa  à celui  du  prince-évêque  d’Augs- 
de  fidélité  à l'empereur.  Il  se  distingua  au  bourg.  Il  fut , depuis,  fait  conseiller  au- 
siége  deGironne  en  novembre  1809.  Il  fit  b que,  et  arpenteur  public  à Dillingen; 
la  campagne  de  Russie  sous  les  ordres  du  nomme,  len  i8o3  , conseiller  de  la  direc- 
marécha!  Gouvion  Saint -Cyr  en  1812,  lion  de  ce  pays  pour  le  roi  de  Bavière: 
et  contribua  beaucoup  à la  bonne  conte-  il  s'est  retiré  a Ulm  depuis  iSoGavec  une 
nance  de  l’armée  française  dans  la  retraité  pension.  Il  a publié,  en  allemand  ,1a  Dé- 
des  18  et  19  novembre:  il  se  trouva  au  termination  géographique  de  la  Souabo 
combat  de  rolock,  et  fut  cité  dans  les  rap*  orientale  et  fies  pays  voisins,  Augs- 
ports officiels.  Nommé  général  de  division  bourg,  1796,  iu-8°.;  travail  digne  de  la 
le  19  novembre  de  la  même  année,  il  fut  plus  grande  confiance,  étant  le  résultat 
employé  par  le  Roi  comme  lieutenant-  d’observations  faites  avec  un  secteur  de 
général  commandant  à Bourges  en  181 4 > dix  P’€ds,  et  un  sextant  à réflexion,  de 
puis  nommé  chevalier  de  Saint- Louis,  et  Dollond,de  sept  pouces.  On  doit  encore 
commandant  de  la  Légion  - d’honneur,  à Amman  les  six  feuilles  formant  la  partie 
Il  servit  Buonaparte  pendant  l’interrègne  sud-ouest  de  la»grande  carte  de  Souabe  , 
de  181 5,  et  il  envoya  sa  soumission  au  gravée  à Stuttgard  par  Abel  :Ja  partie 
Roi  dans  le  mois  de  juillet  cle  la  même  nord-est  a été  faite  par  le  professeur 
année.  * A.  Bohnenberger.  T. 

AMFRYE,  chimiste  employé  à la  Mon-  AMMON  (Christophe-Frédéric), 

naie  de  Paris,  a obtenu,  conjointement  théologien  protestant,  laborieux  profes- 
avec  Darcet , par  des  procédés  qui  leur  seur  et  infatigable  écrivain,  naquit  à Bay- 
sont  particuliers,  des  carbonates  de  stron-  reutli  le  16  janvier  1766:  il  fut  nommé  eu 
tiane  et  de  baryte  , qu’ils  ont  exposés,  en  I 79°  professeur  extraordinaire  de  philoso- 
l’an  x (1802)  , parmi  les  produits  de  l’in-  phie  j en  1792  quatrième  professeur  ordi- 
dustrie  française.  Ils  ont  annoncé  qu'ils  naire  de  théologie  et  deuxième  prédica- 
pourraient  livrer  cette  matière  à peu  teur  de  l’université  d’Erlang ; en  1794, 
près  à 10  sous  la  livre.  Cette  découverte  professeur  ordinaire  de  théologie  et  pré- 
est remarquable,  en  ce  qu’elle  fournit  dicateur  de  l’université  de  Goettingue, 
aux  manipulations  chimiques  les  plus  où  il  fut  fait  conseiller  de  consistoire  en 
puissants  agents  de  décomposition  que  i8o3;  appelé  en  180^  à Erlang  avec  les 
l’on  connaisse  ; et  l’on  adroit  d’cnalten-  mêmes  titres,  auxquels  il  a joint  celui 
dre 'des  résultats  importants.  *.  de  directeur  du  séminaire  hornilélique, 

AMICI,  jeune  physicien  machiniste  9 II  n’a  cessé,  depuis  1 7S4  > de  publier  en 
professeur  de  mathématiques  dans  le  ly-  vers  et  en  prose,  en  allemand,  et  sur- 
céedu  Panaro,  construisit,  en  1810  , des  tout  en  latin , un  grand  nombre  d’où- 
miroirs  de  métal  plans  et  courbes,  de  vrages  et  de  pièces  académiques.  Nous 
diverses  grandeurs  , d’unfe  grande  perfec-  n’indiquerons  que  les  principaux  : I.  Une 
tion.  La  composition  métallique  dont  il  les  bonne  édition  du  savant  traité  d’Amrao*- 
a fabriqués,  résiste  au  feu  autant  que  les  nius  le  grammairien,  De  af/inium  vo~ 
compositions  anglaises.  Il  en  fit  deux  télés-  cahulorum  difjerenlid , Erlang,  1787, 
copcs,qui  sont  les  plus  grands  que  l’on  in-8w.  II.  Une  traduction  allemande  de 
connaisse  en  Italie.  Le  foyer  de  leur  mi-  XHécuhe  et  de  F Andromaque  d’Euri- 
voir  objectif  est  de  249  centimètres,  elle  t>ide  , ibid.  , 1789  ( 1788  ) , in -8°. 
diamètre  de  176  millimètres.  Le  gouver-  III.  L* Hccube,  en  latin  , ib.,  1789.  in»4°. 
nerneut  le  chargea  d’en  faire  un  plus  IV.  La  nouvelle  version  grecque  du  Pen* 
grand  que  les  précédents;  et,  au  com-  tateuque , d’après  le  manuscrit  (unique) 
mencement  de  décembre  j8u  , il  pré-  de  la  bibliothèque  dç  Saint- Marc  à Ve- 
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nise,  1790-91  , trois  parties  in-8°.,  avec 
un  commentaire  qui  a aussi  été  imprimé 
à part.  V.  Le  Nouveau.  Journal  tfiéolo- 
gique  Je  Nuremberg  (en  société  avec 
ïl.  K.  A.  Hænlein  et  le  prof.  Paulus), 
de  1793  à 1790,  un  cahier  in-8“.  par 
mois  ( en  allemand  ).  V I.  Programma 
in  t fuo  vinrlicatur  morurn  doctrinœ 
arbitrât  rn  liber  uni , rejecld  libeitate 
stoïcd  ct/iicœ  Kanlianœ , Gocl lingue, 
i 799)  ,n  4°*»  et  autres  opuscules  acadé- 
miques contre  la  philosophie  de  Kant. 
\11.  Histoire  delà  Théologie  bomilé- 
tique  y irc.  partie,  contenant  la  période 
écoulée  depuis  Jean  Uns  jusqu'à  Luther, 
avec  une  introduction  historique  d«  pu,’ 
rétablissement  du  christianisme  jusq 
)a  lin  du  quatorzième  siècle  (en  ; .1! 
niand  ) : cet  ouvrage , lort  estimé 
protestants,  fait  partie  de  rilisloirc  des 
arts  et  des  sciences  publiée  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  et  de  professeurs 
de  Goellin^uc.  \ 111.  Le  tonie  iv  du 
JYouveau  Testament  grec , avec  les 
commentaires  de  J.  Benj.  Koppe,  con- 
tenant YEpitre  aux  Jiomains  , Goetti li- 
gue, i8o<>,  in-8°.  IX.  Des  traités  de 
théologie,  des  sermons  en  allemand,  et 
un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  littéraires  d'Erlang  et  de  Goel- 
tingue , et  dans  la  Bibliothèque  alle- 
mande universelle  de  Nicoiaï.  T. 

A.MORETTI  (L’abbé  Charles),  né 
dans  le  Milanais  vers  1743,  est  l'un  des 
docteurs-bibliothécaires  de  la  bibliothè- 
que ambroisicnnc  à M lai».  Il  a fait 
preuve  de  connaissances  profondes  en 
minéralogie  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
V iaggio  fia  Milano  ai  ire  laghi  (V oyage 
de  M J lan  aux  trois  lacs,  savoir  : de  Côme , 
de  Lugano  et  Majeur),  Milan  , i8o5, 
5n-4°.  Les  Mémoires  de  la  société  de  sa- 
vants di>persés,  appelée  Sôcietà  italiana, 
dont  il  existe  près  de  douze  volumes 
renferment  plusieurs  dissertations 
utiles  «le  l'abbé  Amoretli  En  1784,  *1 
avait  publié,  d’après  de  profondes  re- 
cherches à la  bibliothèque  ainbroisienne, 
si  riche  en  manuscrits,  et  parmi  lesquels 
étaient  ceux  de  Léonard  de  Vinci,  un 
volume  intitulé  : Osservazioni  su  la  znta 
e i disegni  Leonardo  du  yinci.  Cet  ou- 
vrage a etc  réimprimé  in-8u.  en  1809, 
dans  la  collection  des  C/assici  italiani. 
La  seconde  édition  du  Codicc  dïploma- 
tico  SanLy si mbrosiuno  de  Fumagalli, 
accompagné  de  notes  savantes  et  judi- 
cieuses qui  n’étaient  poiut  dans  ia  prê- 
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mière  , fut  faite  par  Amoretli  après  la 
mort  de  fauteur,  qui  les  lui  avait  laissées  ; 
et  l'éloge  de  Fumagalli  qui  s'y  trouve  est 
d’Amqrctti.  (Voyez  la  Jiioer.  univers. , 
article  Fumagalli.)  Lors  <lu  couronne- 
ment de  Buntiaparle  à Milan,  en  1800, 
il  publia  en  français  en  deux  petits  volu- 
mes . pour  la  commodité  des  étrangers, 
une  Description  de  cette  ville  et  de  ses 
environs,  avec  l'indication  des  curiosités 
et  l'ilméraire  de  la  cité  et  de  la  banlieue. 
Le  titre  de  cet  opuscule  est  : i.uidc 
des  Etrangers  dans  Milan  et  dans  les 
environs  de  cette  ville.  Buoua  parle 
1mm a à fauteur  la  décoration  de  la 
uronne-de-Fer , et  le  nomma  nombre 
l’Institut  des  sciences,  lettres  et 
du  royaume  d’Italie,  et  du  conseil 
mines.  Il  est  en  outre  un  des  qua- 
rante de  la  société  italienne  des  sciences, 
et  des  académies  de  Turin  , Naples  , 
Genève,  etc.  La  fortune  de  l'abbé  Amo- 
rti ti  est  médiocre;  mais  elle  suffit  à scs 
besoins.  Ses  goûts  sont  simples  comme 
ceux  d'un  homme  de  bien  ; et  il  est  dé- 
dommagé des  privations  de  la  fortune 
par  l’estime  générale  , et  par  falleclion 
particulière  de  la  noble  faraife  Cusani. 
Tendant  tout  le  temps  que  dura  le  dé- 
liré révolutionnaire  de  la  Lombardie, 
il  eut  la  conduite  d’un  homme  sage.  11  a 
encore  publié  à Milan  en  1800:  1.  Une 
édition  du  Premier  voyage  autour  du 
monde  , par  Pigafetla  , 111 -4°.,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements  : ce 
livre  a été  traduit  en  français  par  Jan- 
scn.  II.  Un  y oy  âge  de  E errer  Dlal- 
tlonad  à l’Océan  atlantique  pacifique 
par  le  nord-ouest , Milan  , i8t  1 , m-ij®. 
Il  s'en  est  fait  une  traduction  française  à 
Plaisance , in-4°. , en  1812.  N. 

AMOREUX  ( Pierre-Joseph  ),  né  à 
Beau cairc,  médecin  à Montpellier,  et 
professeur  à l’école  de  médecine  de  la 
même  ville.  On  a de  lui  : I.  Tentamcn 
de  noxd animalium , Montpellier,  t^fia, 
iu*4a*  IL  lettre  d’un  médecin  de  Dion l- 
pèllier  à un  magistrat  de  la  tour  des 
aides  de  la  même  ville  et  agriculteur , 
sur  la  médecine  vétérinaire , ibid.  1771, 
in-8°.  111  Seconde  l élire % etc. . concer- 
nant la  bibliothèque  des  Auteurs  vété- 
rinaii es . 1773,  in-8'*.  1 V.  Essai  histori- 
que et  littéiaiie  sur  la  médecine  des 
Arabes , 1 No5 . in-8".  V.  Traite  de  l’oli- 
vier, contenant  l'histoire  et  la  • ulinre  de 
cet  arbre,  1784,  in-8*.  VI.  licchcrchts 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P . Jiicher  de 
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JSclIeval , Avignon,  17.SC>,  in-8'1.  ( l’oy. 

1 article  BÉtiEVAl  à l>  Biogr.  univers.) 
VII.  Mémoire  sur  les  haies,  17SÜ ; 
nccoule  édition  vous  le  litre  de  Traite, 
i8»><),  in-Su.  V1IT.  Notice  des  insectes 
de  la  France  repûtes  venimeux,  1789 , 

; l'auteur  eu  prépare  une  seconde 
édition.  IX.  Mémoire,  sur  la  nécessité  et 
1rs  moyens  d'améliorer  l'agriculture 
dans  te  district  de  Montpellier,  au  11, 
,n-8“.  X.  Notice  biographique  sur 
Guillaume  AmorcuX  (son  pire),  180G, 
in  8".  XI.  Fiat  delà  végétation  sous 
le  climat  de  Montpellier , ou  Epoques 
des  floraisons  et  des  productions  végé- 
tales , 1809,  in-8”-  XII.  Disscrlatnax- 
sur  les  nommes  d or  des  Jicspcnd H 
1800,  in-8u.  XT1I.  Mémoire  sur  /c  i 
nage  ou  la  limitation  des  possessions 
rurales,  18.x,,  iu-8’.  XIV.  Précis  his- 
torique  de  C Ail  vétérinaire , pour  ser- 
vir d’introduction  à une  bibliographie 
vétérinaire  générale  , 1810  , in  - 8°. 

XV.  Dissertation  historique  et  critique 
sur  l'origine  du  cachou,  181  u,  in-8°. 

XVI.  Opuscule  sur  les  truffes , tra- 
duction libre  d’Alphonse  Ciccaiclli  , 

18 1 3,  in-8».  ( Vor.  la  Biographie  uni - 
versclle , art.  Ciccarelli.)  XMI.  No- 
tice historique  et  bibliographique  sut  la 
vie  et  les  ouvrages  de  l.aurentJoubeit , 

181 4,  in-8*'.  Il  y a de  l’érudition  dans  ce 

livre  ; mais  elle  est  mal  digérée  : le  style 
de  l’auteur  ne  manque  pas  seulement  de 
clarté;  il  est iucorrect.  M.  Amoreux  dit 
uue  c’est  surtout  à la  partie  bibliographi- 
que qu’,il  s’est  attaché;  mais  il  aurait  dit 
y mettre  un  peu  plus  de  méthode.  11  a 
encore  publié  des  Mémoires  sur  les  haies 
destinées  à la  clôture , ainsi  que  sur  la 
culture  des  mûriers  et  des  vers-a-soie  : 
M. Tessier  a parlé,  avec  de  grands  élo- 
ges, de  ces  divers  écrits.  Ot. 

AMOROS  ( Dos  Francisco  ) était 
colonel  d\in  régiment  de  milice  espa- 
gnole t et  en  même  temps  régidoi*  de 
St.-Lucar,  et  conseiller  au  conseil  royal 
des  Indes,  au  moment  où  Buonapatte 
dépouilla  Ferdinaud  VII  du  trône  d’Es- 
pagne pour  eu  disposer  en  faveur  de  son 
frère  Joseph.  Amoros  se  prononça  forte- 
ment pour  le  nouveau  roi;  et  celui-ci  l’en 
récompensa,  en  le  nommant  conseiller 
d’état,  intendant-général  de  la  police,  et 
commissaire  royal  dans  les  provinces  de 
Burgos  et  de  Guipuscoa.  Trois  ans  après 
{ 1 8 Ta) , quand  l'insurrection  générale  des 
Espagnols  j secondée  par  la  coopération 
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de  l’Angleterre,  eut  ébranlé  le  trône  de 
Joseph  Buonaparle,  Anioros  fit  de  vains 
efforts  pour  le  soutenir.  Il  organisa  dans 
cette  vue  des  compagnies  de  gardes  na- 
tionales, et  appela  tous  les  citoyens  aux 
armes.  Au  mois  d’avril  z 3 1 4 9 lors  du 
retour  de  Ferdinand  VII,  Anioros  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  ; et  il  se  réfugia 
en  France, où  il  prit  parta  la  rédaction  du 
journal  intitulé  le  N ain  jaune.  Sa  femme 
étant  restée  à Madrid,  reçut  du  comte  de 
Villariexo,  capitaine-général  de  la  Cas- 
tille-Ncuve  , l’invitation  de  s’éloignera 
vingt  lieues  de  la  capitale.  Celle  dame  ne 
se  détermina  à obtempérer  à cette  invi- 
tation qu’après  des  délais  prolongés, 
il.  Amoros  saisit  ce  prétexte  pour  ndres- 
Rr,  de  Paris,  au  roi  Ferdinand  \ II , 
une  réclamation,  en  espagnol  et  en  fran- 
çais, sons  ce  titre  : fieprésentation  du 
conseiller  d'état  espagnol  don  François 
Amoros  à S M.  le  roi  Ferdinand  V II, 
pot  tant  plainte  des  persécutions  que 
souffre  sa  femme  , etc.,  et  Exposition 
de  la  conduite  de  M.  Amoros  dans  les 
convulsions  politiques  de  sa  patrie , e/c. 
Il  dit  dans  cet  écrit,  pour  justifier  l’em- 
pressement qu’il  avait  mis  à reconnaître 
Joseph  Buouaparte  : « J’ai  du  le  faire, 
» parce  que  V . M.  applaudissait  à ses 
o vertus,  et  voulait  être  son  ami.  L’his- 
» toire,  continue-  t-il  plus  bas  , rendra 
» justice  à la  légitimité  du  roi  Joseph  ; 
» clic  verra  , dans  ce  roi  si  sottement 
m et  si  impuissamment  appelé  intrus 
» par  les  ministres  de  V.  M.  , le  mo- 
» Marque  reconnu  et  respecté  par  V.  M. 
welle -même.  » Il  dit  en  outre  que 
m les  Français  ne  doivent  pas  regretter 
m le  sang  qu’ils  ont  versé  en  Espagne, 
1»  parce  qu’ils  n’ont  combattu  que  pour 
m assurer  dans  ce  royaume  l’empire  des 
m lumières,  des  lois  et  de  la  justice;  » et 
il  fait  cette  menace  aux  Espagnol  qui  ne 
partagent  pas  son  opinion  : « Le  dieu 
» d'Israël,  ce  dieu  qui  confondit  Holo- 
m pheroe  et  Sennachérib , déchargera  sur 
m eux  le  bras  de  sa  colère.  » Cette  bro- 
chure fut  attaquée  dans  la  Gazette  de 
France , par  M.  de  Sevelioges,  auquel 
M.  Anioros  répondit  par  une  lettre  pleine 
d’injures,  qui  fut  imprimée  dans  le  Nain 
jaune.  Le  20  mars  lîiiw,  jour  de  l’entrée 
de  Buonaparle  à Paris,  quelques  réfugiés 
espagnols  lui  firent  des  offres  de  service. 
Amoros  renouvela  ensuite  leurs  offres  en 
son  propre  nom;  et  i3o  Espagnols  réfu- 
giés à Auch , le  choisirent  pour  «lie  l'in* 
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tcrprètc  des  marnes  sentiments  auprès  de 
Napoléon  et  de  Joseph.  Quelque  temps 
auparavant , les  Espagnols  réfugiés  dans 
le  département  de  la  Haute-Garonne 
avaient  demandé  nu  Koi  l'autorisation  de 
marcher  contre  Buooaparte  , débarqué 
depuis  peu  de  jours,  ( GuaRoia- 
rcal.  ) Le  5 juin,  Amoros  annonça  par 
une  autre  lettre  insérée  également  dans  le 
JSain  jaune , qu’il  venait  d’entrer  dans  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  qu’il  « se 
w considérait  comme  plus  honoré  d’être 
» garde  national  de  la  première  cité 
» d'une  nation  dont  César  est  le  premier 
» citoyen,  que  s’il  était  encore  conseiller 
u d’état , ministre  , ou  colonel  dans  un 
« royaume  de  moines  et  d’inquisiteurs.  » 
En  octobre , même  année , parut  uri 
Mémoire  lu  à la  société  pour  l’ins- 
truction élémentaire  Je  Paris , dans  les 
séances  du  6 au  ao  septembre  i8i5, 
par  M.  Amoros , membre  de  la  société 
et  de  différentes  sociétés  patriotiques 
d’Espagne.  Y. 

AMPÈRE  André-Mar ie),  né  à Lyon, 
leaa  janvier  1775,  est  membre  de  l’Ins- 
titut, professeur  d’analyse  à l’école  poly- 
technique , membre  du  conseil  d’admi- 
nistration de  la  société  d’encouragement , 
inspecteur  - général  des  études,  enfin 
membre  du  bureau  consultatif  des  arts 
et  métiers.  O11  a de  lui  : T.  Considéra- 
tions sur  la  théorie  mathématique  du 
jeu , Lyon  , 180a,  iu-4°«  Dans  son  rap- 
port sur  les  progrès  des  sciences,  l'Institut 
a dit  de  ce  dernier  ouvrage,  destiné  à 
prouver  qu’une  ruine  certaine  est  la 
suite  infaillible  de  la  passion  du  jeu , 
« qu’il  serait  bien  capable  de  guérir  les 

joueurs,  s’ils  étaient  un  peu  plus  géo- 
î>  mètres.  II.  Des  Mémoires  dans  ceux  de 
l’Institut,  et  dans  les  Annales  de  chimie , 
ainsi  que  dans  le  Bulletin  de  la  société 
philomatique.  III.  Considérations  géné- 
rales sur  les  intégrales  des  équations 
aux  différences  partielles , insérées  au 
toin.  x du  Journal  de  l* Ecole  polytech- 
nique, mai  181 5 Ot. 

AM  Y , né  en  Auvergne,  était  chirur- 
gien de  l’hôpilal  des  Incurables  avant  la 
révolution,  et  fut  produit  h la  cour  par 
M.  le  duc  de  Sérent.  Il  suivit  la  famille 
royale  dans  son  émigration  au  commen- 
cement de  la  révolution,  et  obtint  le  cor- 
don de  Saint-Michel  en  1797.  M.  Amy  a 
été  anobli  par  ordonnance  du  roi , du 
mois  de  janvier  181 5.  — Am r,  ancien 
président  du  tribunal  d'Aix-la-Chapelle , 
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fut  nommé  par  decret  de  Buonapnrte , 
du  7 avril  181 5,  conseiller  à la  cour 
d’Amiens.  A. 

ANCILLON  ( JeAN-PiERRE-FrÉDÉ- 
RiC  ),  né  à Berlin,  le  3o  avril  1766,  fils 
de  Louis-Frédéric  Ancillon  ( V oy.  An- 
cillon , dans  la  Biographie  universelle). 
Doué  d’un  rare  génie  et  d’une  grande 
aptitude  au  travail,  il  devait  surpasser 
la  réputation  de  son  père,  el  devenir 
un  historien  distingué.  Il  exerça  d'a- 
bord les  fonctions  de  professeur  à l'a- 
cadémie royale  militaire  , et  de  prédi- 
cateur dans  l'église  réformée  du  Werder, 
à Berlin. Un  discours  qu'il  prononça,  eu 
J 791,  à Rhcinsberg,  en  présence  do 
S.  A.  R.  le  prince  Henri  de  Prusse , pour 
la  bénédiction  d'un  mariage  , le  fit  avan- 
tageusement connaître  à la  cour , èt 
commença  sa  fortune.  ( Ce  discours  a été 
imprimé  à Berlin,  in-8". , *791-)  Deux 
années  après,  M.  Ancillon  prononça,  dans 
le  temple  du  Werder,  plusieurs  sermons 
sur  l'amour  de  la  patrie , à l'occasion  des 
événements  politiques  qui  armaient  alors 
la  Prusse  contre  la  France.  ( Ibid. , 1 793  , 
in-8°. ) L’année  suivante,  il  fit  paraître, 
dans  le  Journal  littéraire  de  Berlin  ( jan- 
vier 1794),  un  fragment  d’un  Voyage 
qu’il  avait  fait  en  Suisse,  ainsi  qu'une 
lettre  écrite  de  Paris , en  1 789  , sur 
l’état  de  la  littérature  en  France  , les 
gens  de  lettres , les  spectacles  (ibid.  avril)* 
En  1801 , il  publia  des  Mélanges  de  lit- 
térature cl  (le  philosophie , 2 vol.  in-8°., 
qui  furent  réimprimés  en  1809.  Mais  ce 
qui  donna  réellement  de  la  réputation  à 
M.  A ncillon,  fut  le  grand  ouvrage  qu’il 
publia  eu  français  sur  l'histoire , intitulé  : 
Tableau  des  révolutions  du  système 
politique  de  C Europe  depuis  la  fin  die 
i5c.  siècle  ( Berliu  , 1806,  4 vol.  in-8°.  ; 
réimprimé  à Paris,  7 vol.  m- 12).  La  pro- 
fondeur des  aperçus , la  pureté  de  la  doc- 
trine politique,  la  gravité  du  style,  tout 
dans  cet  ouvrage  assigne  à M.  Ancillon 
un  rang  distingué  parmi  les  écrivains 
français,  les  historiens  et  les  publicistes 
qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité  : il 
fixa  les  regards  de  l’Europe;  et  la  com— 
missionde  l’Institut  de  France,  nommée 
en  1810  pour  faire  un  rapport  sur  les 
progrès  «le  l’histoire , s’exprima  ainsi  en 
parlant  de  M.  Ancillon  : « Digne  héritier 
» de  Leibnitz.,  il  montre  par  son  exem- 
3>  pie  que  le  but  de  la  vraie  philosophie 
» est  de  multiplier  et  non  de  détruire  les 
3#  vérités;  qu’ellç  tire  principale  force 
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* de  l'alliance  des  sentiments  avec  le* 
a»  principes,  et  que  c’est  parmi  les  aines 
n élevées  qu’elle  aime  à chercher  ses 
» premiers  adeptes.  » L’auteur  du  2'a- 
blean  des  révolutions  traduisit  lui-méine 
cet  ouvrage  en  allemand  , sous  le  titre  de 
Considérations  générales  sur  l’histoire , 
etc. , ( 1806,  in  - 8".  ) Ce  succès  litté- 
raire lui  valut  les  bonnes  grâces  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Ce  monarque 
choisit  M.  Ancilloo  pour  gouverneur  du 
prince  royal  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume, son  fils  , et  de  son  neveu  Frédé- 
ric-Guillaume-Louis; il  le  nomma  succes- 
sivement conseiller  d’état  et  chevalier  de 
l’ordre  du  Mérite  civil  et  de  l’Aigle  noir 
de  Prusse.  M.  Ancillon  répondit  à f affec- 
tion et  à la  confiance  de  son  roi.  ( V oy. 
les  articles  de  ces  deux  princes.  ) Mais  les 
soins  qu’il  donnait  à ses  augustes  élèves , 
et  les  assujétiasemeuts  de  la  cour,  ne  lui 
firent  pas  abandonner  la  littérature , à 
laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune. 
Il  puhlig  encore,  en  1810,  l’éloge  de 
J.  B.  Mériau , membre  de  l’académie  de 
Berlin.  Quelques  mois  apres,  il  eut  l’ho- 
norable et  triste  tache  de  prononcer  , 
au  temple  des  Français  réformés,  l’o- 
raison funèbre  de  l’infortunée  reine  de 
Prusse  , Louise  - Auguste  -Wilhclmine— • 
Amélie , morte  à la  fleur  de  l’Age  , vic- 
time de  l'ambition  et  des  calomuies  de 
Buonaparte.  Rien  de  plus  touchaut  que 
cet  éloge , qui  est  peu  connu  en  France, 
parce  qu’il  y fut  sévèrement  prohibé  par 
le  gouvernement  impérial.  Cet  éloge  a été 
imprimé  à Berlin,  1810,  in-8°.  M.  A11- 
cilîon  vint  à Paris  , pour  la  seconde  fois  , 
au  mois  d’avril  181 1\ , avec  ses  deux  élè- 
ves. Cet  historien  y forma  des  liaisons 
avec  plusieurs  de  nos  littérateurs  , entre 
autres  l’auteur  du  Tableau  diL  dix-hui- 
tième siècle.  (Voy.  Lacretelle.  ) Y. 

ANDERMATT,  général  au  service  de 
la  république  helvétique , fut  chargé  , en 
août  1802,  du  commandement  en  chef 
des  troupes  et  milices  uationales  desti- 
nées à soumettre  les  petits  cantons  insur- 
gés pour  la  conservation  de  leurs  ancien- 
nes constitutions.  Ce  fut  lui  qui  assura 
la  retraite  momentanée  du  directoire 
helvétique  lors  du  progrès  des  insurgés. 
Ses  avant-postes  essuyèrent  d’abord  quel- 
ques échecs.  Bientôt  il  marcha  sur  Zu- 
rich, qu’il  fit  bombarder.  La  place  capi- 
tula au  commencement  de  septembre  ; 
le  général  Andermalt  poursuivit  sa  mar- 
che, reprit  Morat,  et  chassa  les  insurges 
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de  Vuillicz.  A la  fin  du  mois,  il  annonça 
leur  retraite  de  devant  Fribourg.  En 
octobre  suivant,  il  a été  nommé  membre 
du  sénat.  Il  assista , en  juin  1809,  comme 
député  du  canton  de  Zurich  , à la  diète 
helvétique  tenue  à Fribourg;  et  dans  le 
mois  d'avril  1816,  il  fut  un  des  commis- 
saires aux  négociations  de  Berne  , rela- 
tivement à la  capitulation  militaire  avec 
la  France.  A. 

ANDERSON  ( Eweas),  officier  an- 
glais, sui>it,  en  1 792,  lord  Macartney 
dans  son  ambassade  a la  Chine,  comme 
maître  d’équipage  sur  le  vaisseau  de 
guerre  le  Lion.  Doué  d'un  esprit  obser- 
vateur, et  de  manières  attables  et  insi- 
nuantes , il  lui  fut  facile  de  recueillir  , 
sur  l’état  intérieur  de  crt  empire  comme 
sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  usages 
de  ses  habitants  , des  notions  curieuses 
qu'il  rendit  publiques  dans  une  /{dation 
de  V ambassade,  anglaise  à la  Chine  , 
dans  les  années  1792  , 1793  et  1794* 
contenant  les  diverses  circonstances  de 
i ambassade , le  détail  des  mœurs  et  des 
coutumes  des  Chinois , la  description  du 
pas  s,  des  villes  , etc. , Londres  , 179 5, 
in-40.  Il  en  publia,  la  meme  année,  un 
abrégé  sous  le  titre  de  Description  ( art 
Account  ) de  V ambassade  anglaise  en 
Chine , un  vol.  in-8°.  On  peut  prendre 
une  idée  de  cet  ouvrage  dans  l’extrait 
qu’en  a donné  la  Bibliothèque  britanni- 
que , Genève  (1796).  Lallemaot  en  a 
donné  une  traduction  française,  >796, 
2 vol.îu-8°.  E.  Anderson  publia,  en  1803, 
étant  alors  lieuteuaot  du  ^o*.  régiment 
d’infanterie  anglaise,  un  Journal  des  for- 
ces quijirent  uoile  des  Dunes , au  mois 
d'avril  1800  , pour  une  expédition  se- 
crète sous  le  commandement  du  lieu- 
tenant-général Pigol,  jusqu'à  leur  ar- 
rivée à M inorque  ; et  continuée  pour 
toutes  les  opérations  subséquentes  de 
l'année  sous  le  commandement  du  gé- 
néral sir  Kalph  A bercromby  , dans  lu 
Méditerranée  et  l’Egypte  ,*  et  les  opé- 
rations ultérieures  jusqu'à  la  reddition 
d1  Alexandrie  et  l'entière  évacuation 
de  l'Egypte  par  les  Français,  sous  le 
commandement  du  lieutenant-général 
lord  J/utchinson  ,•  avec  un  Précis  sur 
Malte , uu  vol.  in-4°.  avec  des  planches. 
C’est  la  moins  intéressante  des  relations 
anglaises  publiées  à l’occasion  de  cette 
campagne  célèbre,  sur  laquelle  l’ouvrage 
de  sir  Robert-Thomas  Wilson  a donné  des 
détails  si  étendus,  et  fait  des  révélations 
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si  importantes.  {Voy.' NVilson.)  Ander- 
son n’a  fait  que  retracer , sur  les  opéra- 
tions militaires , des  détails  qtu*lui  avaient 
communiqués  d'autres  ofliciers:  mais  ce 
qui,dausson  ouvrage,  se  rapporte  à Malte, 
mérite  de  fixer  l'attention  , surtout  rela- 
tivement à la  topographie  et  à l'histoire 
naturelle. — Plusieurs  autres  Anglais  du 
nom  d’Anderson  ont  publié  des  ouvra- 
ges de  littérature  et  autres;  nous  cite- 
rons seulement  William  Anderson,  ec- 
clésiastique , dont  on  a imprimé  récem- 
ment: Esquisses  tie  L'histoire  et  de  l'état 
actuel  de  L'Empire  russe , des  progrès 
de  la  civilisation  depuis  la  fondation 
de  la  monarchie  jusqu'à  V avènement 
de  la  maison  de  ttomanof  ( la  famille 
régnante)  , et  particulièrement  sous  les 
souverains  de  cette  (liaison  ,•  entremê- 
lées de  mémoires  politiques  et  particu- 
liers delà  cour  impériale } Londres, 
grand  in-8°.  R. 

ANDIGNÉ  ( Louis-Marc-Ahtoute- 
AijGüstf.-Fortühé,  chevalier  n'),  ma- 
réchal - de  - camp  , pair  de  France  , natif 
dcSt-Gault,  arrondissement  de  Segré, 
département  de  Maine-et-Loire , était 
lieutenant  de  vaisseau  avant  la  révolu- 
tion. 11  entra  comme  officier,  en  1791  , 
dans  le  i^giment  d’Hector  à la  solde  de 
l'Angleterre , et  fut  autorisé  par  le  comte 
de  l'uisaye  , en  1795,  à passer  en  Bre- 
tagne pour  servir  la  cause  royale  sous 
ses  ordres.  Armé  à Rennes,  au  moment 
où  Corniatin , en  l'absence  de  Pnisaye , 
était  en  négociation  avec  les  républi- 
cains pour  la  paix  de  la  Prévalaye,  il  se 
fil  passer  pour  un  officier  de  l'armée 
royale  , et  obtint  de  Boltet , commissaire 
de  la  Convention,  un  passeport  avec 
lequel  il  vint  à Paris,  au  mois  de  mars, 
pour  s’aboucher  avec  les  agents  du  Roi. 
Duverne  de  Presle  le  présenta  à ses  col- 
lègues , pour  lesquels  il  avait  des  lellr<  * 
de  Cormatiu  ctd$  Charette.  Ils  l’accueil- 
firent,  et  le  députèrent  vers  Charette 
comme  représentant  des  Chouans  et  des 
Vendéens  auprès  des  agents  royalistes  de 
Paris  , afin  de  communiquer  avec  les 
princes.  M.  d’Amlignc  sc  liv  ra  au  système 
des  agents  qui  s'étaient  déclarés  contre 
Puisaye , dont  ils  s'efforçaient  de  détruire 
l'influence  et  de  renverser  les  plans.  Les 
commissaires  décidèrent  que  le  cheva- 
lier d'Andigné  partirait  pour  Londres  , 
et  qu'il  sc  présenterait  comine  envoyé 
des  armées  royalistes  : il  partit  en  effet 
et  alla  négocier  auprès  du  gouvernement 
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anglais  d'après  la  direction  des  agents  du 
Roi.  Il  rev  int  ensuite  sur  le  continent;  et 
lorsque  l'armée  du  vicomte  de  Scépeaux 
passa,  en  1799,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Chùiillun , le  chevalier  d’An- 
digné  devint  son  major-général  , et  il 
prit  une  part  active  à la  guerre.  Ce  fut 
cette  division  qui  surprit,  au  mois  d’oc- 
tobre, la  ville  de  Nantes.  Après  le  18 
brumaire,  en  janvier  1800,  le  chevalier 
d’Andigné  profila  de  la  suspension  des 
hostilités  pour  se  rendre  à Paris,  afin  de 
conférer  avec  les  agents  du  Roi  ; et  il  eut 
à celte  époque  , ainsi  que  M.  Hyde  de 
Neuville  , une  entrevue  avec  Buona- 
parte,  qui  était  premier  consul  : il  cher- 
cha vainement  a lui  persuader  de  re- 
placer les  Rourbons  sur  le  trône  de 
France.  Peu  de  iours  avant  le  3 nivôse 
an  ix  (a/J  décembre  1800) , le  chevalier 
d’Andigné  fut  mis  en  arrestation  et  con- 
duit au  fort  de  Joux  , d'où  il  parvint  à 
s'évader  apres  mille  dangers.  Il  fut  ar- 
rêté de  nouveau  pendant  le  procès  de 
Georges  , et  conduit  à la  citadelle  de 
Besançon  , d’où  il  s'évada  encore  une 
fois  quelques  mois  après.  J1  fut  ensuite 
déporté  à Francfort  ; et  des  ordres  de 
Napoléon  étant  arrivés  dans  celte  ville 
pour  l'arrêter  de  nouveau  et  le  trans- 
férer en  France  , il  échappa  au  mandat 
d'arrêt  , orra  long-temps  dans  différents 
étals  d’ Allemagne,  et  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre.  Les  revers  essuyés  par  Buo 
naparte  , en  i8i3,  ayant  fait  renaître 
quelque  espoir  chez  les  royalistes , 011 
s'occupa  , dans  les  departements  de 
l'ouest  , d'une  nouvelle  organisation  mi- 
litaire ; et  le  chevalier  d’Andigné  fut  des- 
tiné à commander  les  divisions  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  , qui  avaient  eu 
pour  chef  le  comte  de  Chàtillon  , en 
*799.  Après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, M.  d'Andigné  fut  nommé  marc- 
chal-de-camp.  11  partit  pour  les  départe- 
ments de  Touest  lors  de  la  révolution  du 
ao  mars.  Il  réunit  plusieurs  milliers  de 
royalistes  sous  ses  ordres,  fit  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin  une  div’ersiou 
utile  à la  coalition  , et  obtint  en  plusieurs 
occasions  , notamment  à Aurai , des 
avantages  remarquables  sur  les  troupes 
de  IfiiQuaparte.  Depuis  le  retour  du  Roi , 
le  chevalier  d'Andigné  a été  appelé  a 
présider  le  collège  électoral  du  dopai  te- 
ment  de  Maine-et-Loire  ; et  l'ordonnance 
du  7 août  fa  nomme  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs.  — Le  comte  D'Arnica  £ 
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bE  Matneuf,  de  la  même  famille,  fut 
liommé  , en  septembre  i8i5,  députe  au 
corps  législatif,  par  le  département  de 
Maine-et-Loire  ; et  il  prononça  un  long 
discours  dans  la  séance  du  22  janvier 
1816  pour  que  le  clergé  fût  autorisé  à 
recevoir  des  legs  et  fondations.  P. 

ANDLAW  (Le  comte  n’)  , d’une  an- 
cienne famille  d’Alsace,  a épousé  M,le.  Hel- 
vétius. Il  était, en  1 8 1 3,  écuyer  de  l’empe- 
reur Napoléou  : le  Roi  le  nomma , en  juill. 
181 5,  président  du  collège  électoral  du 
Haut -Rhin  • niais  il  refusa  ces  honorables 
fonctions  pour  cause  de  maladie.  — Son 
fils  aîné  (Félix)  était  écuyer  de  Buona- 
parle,  et  major  d'un  régiment  de  gardes- 
d honneur  en  i8i3;  il  est  aujourd’hui  co- 
lonel d’un  régiment  de  cuirassiers.  — Le 
cadet  (Gustave),  aujourd’hui  sous- lieu- 
tenant des  gardes -du-corps,  était,  cous 
le  gouvernement  impérial,  écuyer  de  l’im- 
pératrice Joséphine.  — IJn  autre  baron 
du  même  nom  était  aussi  alors  ministre 
d’état  et  de  Pintérienr  du  grand-duchc 
de  Bade.  Il  fut  chargé,  en  août  i8i3, 
par  les  puissances  alliées , de  la  remise 
du  ci-dcvant  #cvêché  de  Bâle  au  com- 
missaire de  la  Confédération  suisse.  — 
Enfin  un  autre  d’Andlàw  , ancien  offi- 
cier dans  le  régiment  de  Deux-Ponts , 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution en  cette  qualité,  et  fut  destitué 
comme  noble  en  1793.  Nommé  sous-pré- 
fet à Clèvcs  par  le  gouvernement  impé- 
rial , il  se  trouvait  dans  cette  ville  au  mo- 
ment de  l’invasion  de  181 4 1 et  sc  retira 
dans  la  forteresse  de  "Wesel.  Il  perdit 
3] ors  son  emploi.  D. 

ANDRÉ  (Pierre),  député  du  Bas- 
Ilhin  au  conseil  des  cinq-cents , pour  la 
session  do  prairial  an  vi  ( mai  1 798  ) , ne 
fut  élu  que  pou»*  deux  ans  , en  remplace- 
ment des  membres  du  même  conseil , 
exclus  par  la  journée  du  18  fructidor  de 
l'année  précédente.  11  parla  contre  les 
maisons  de  jeu  et  les  dilapidateurs , 
ïe  17  thermidor  an  vi  (5  août  1798). 
Dans  le  mois  suivant , il  s’éleva  contre 
la  prorogation  de  la  loi  compressive  de 
la  liberté  de  la  presse  , qui  avait  mis , 
depuis  le  18  fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à la  merci  du  directoire.  Il  en  dé- 
montra l’inutilité,  rappelant  à ses  parti- 
sans que  de  leur  aveu  meme  les  chefs  des 
conspirateurs  étaient  dans  le  corps  légis- 
latif. Il  attaqua  ensuite  le  projet  de  l’im- 
pôt sur  le  tabac.  En  ventôse  de  l’an  vu 
( février  1 799  ) , il  vola  pour  la  natio - 
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nalisation  des  biens  du  culte  protestant. 
A la  suite  d’un  nouveau  rapport  contre 
les  maisons  de  jeu  , il  obtint  un  message 
qui  chargeait  le  directoire  de  s’en  oc- 
cuper. Il  manifesta  son  opposition  aux 
événements  qui  préparèrent  la  constitu- 
tion de  l’an  vin  , et  fut  exclu  du  corps 
législatif  après  le  18  brumaire.  Lois  de 
l’organisation  des  tribunaux  , en  1811, 
il  fut  nommé  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Colmar.  B.  M. 

ANDRÉ,  de  la  Lozère  (Jean-Pierre), 
fut  nommé  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq -cents,  en  septembre 
1 795.  Il  s’y  montra  constamment  l'ennemi 
des  terroristes.  Appelé  le  3«.  pour  prêter 
le  serment  de  liaiue  à la  royauté,  le  21 
janvier  1796,  il  dit  : « Je  jure  haine  à la 
» royauté  et  à toute  espèce  de  tyrannie  , 
» quel  que  soit  le  masque  dont  elle  voulût 
a se  couvrir  • car  le  tyran , coiffé  d’un 
» bonnet  rouge,  me  faiL  autant  d’horreur 
» que  le  tyran  couronné.  » Cette  additiou 
fut  cause  que  le  président  invita  les  dé- 
putés à se  renfermer  dans  la  formule  de 
serment  prescrite  par  la  loi.  Dans  la 
même  année,  M.  André  attaqua  la  loi 
du  3 brumaire  qui  excluait  les  parents 
d’émigrés  des  fonctions  publiuues.  Le 

I o pluviôse  an  v (29  janv.  1 797; , à l’oc- 
casion du  compte  rendu  de  la  situation 
de  Toulouse,  où  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains étaieut  presque  en  étal  de 
guerre  civile  , André  appuya  vivement 
les  députés  de  son  parti,  qui  accusaient 
les  anarchistes  de  tout  le  désordre.  Il 
s'engagea  même  à*signerla  dénonciation 
contre  la  municipalité  de  Toulouse  , et  à 
fournir  les  preuves  de  sa  complicité  avec 
les  terroristes.  André  se  signala  aussi 
dans  la  question  du  serment  de  haine  à 
la  royauté  auquel  le  directoire  propo- 
sait de  soumettre  les  électeurs.  Il  fut  une 
des  victimes  du  18  fructidor  ; mais  il  sut 
6e  soustraire  par  la  fuite  à la  déportation. 

II  se  réfugia  en  Allemagne , où  il  protesta 

dès-lors  de  son  dévouement  à la  cause  des 
Bourbons.  II  rentra  en  France  après  le 
18  brumaire,  et  fut  renvoyé  à Toulouse 
par  ordre  du  gouvernement  consulaire, 
pour  y résider  sous  la  surveillance  des 
autorités.  M.  André  fut  anobli  par  le  Roi 
le  18  août  1814  , et  nommé  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur  , le  i5  octobre  sui- 
vant. Le  département  de  la  Lozère  le 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  août  181 5.  B.  M. 

ANDRÉ,  des  Vos  ges  (Jean-François)  j 
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né  àLignevillc,  en  17.^,  .1  donné:  I.  His- 
toire abrégée  de  l’Empire  britannique , 
pour  les  années  1 791 , 93-94  « parF.Plow- 
den,  trad.  de  l'anglais,  17961  2 vol.  in-8°. 
II.  Le  Tartare  à Paris.  III.  Mémoires 
de  Paul  Jones , traduits  sous  ses  yeux  , 

1798,  in-12.  IV.  Expédition  de  Jiuona- 
parte  dans  le  Levant , traduit  de  l'an- 
glais , 1798,  in-8a.  V.  Le  Coupable  ou 
les  P engeances  y de  miss  Sharp , traduit 
de  l'anglais,  1799»  3 vol.  in-  12.  VI. 
Choix  de  Voyages  modernes , pour  l’ins- 
truction et  l'amusement  des  deux  sexes, 
par  J.  Adams  , traduit  de  Tanglais  , 

1799,  2 vol.  in-8°.  VII.  Barnnwel,  ro- 
man traduit  de  l'anglais,  1800,  3 vol. 
in-12.  VIII.  Pierre- le 'Grand  y traduit 
d’un  ouvrage  do  Dcnina  ( V oy.  l’article 
Df ni n à, dans  la  Biographie  universelle). 
IX.  Le  Musée  de  la  jeunesse , traduit  de 
l’anglais,  1811  , 1 vol.  in-12. Les  Souve- 
nirs du  roi  d Angleterre  pendant  sa 
maladie , in -8°.,  lui  sont  attribués  par 
l'auteur  des  Tablettes  biographiques. 

Or. 

ANDRÉ,  né  à Mon  duel , près  de 
Lyon  , le  3o  mai  1743,  ancien  chanoine  à 
Troyes,  fut  sacré  évêque  de  Quimper, 
le  9 mai  1802  , à la  suite  du  concordat. 
Ayant  éprouvé  quelques  désagréments  de 
la  part  du  préfet  du  Finistère,  il  donna 
sa  démission  , couserva  son  traitement, 
et  fut  nommé,  en  mars  1806,  l’un  des 
chanoiues  de  la  cliapeltc  de  St. -Denis, 
avec  une  pension  dont  il  jouissait  encore 
en  1 8 1 6.  Il  assista  à la  cérémonie  du 
Champ  de  mai  en  juin  181 5.  — André 
d’Arbelles,  son  frère,  fut  secrétaire  de 
M.  de  Ciermont-Tonnerre  ; il  émigra  eu 
J 792,  et  servit  comme  simple  cavalier 
dans  l’armée  des  princes  , où  il  fut  counu 
sous  le  nt»m  de  Monlluel.  Revenu  en 
France  en  1798,  il  y travailla  à la  ré- 
daction du  journal  le  Messager  du  Soiry 
fut  ensuite  employé  au  ininist.ù*e  des 
relations  extérieures,  publia  plusieurs 
écrits  anonymes,  et  devint  bistoriogra- 

Îhc  de  ce  ministère.  Chevalier  de  la 
région  - d’honneur,  en  mai  1 S 1 4 9 *1  re” 
fusa  de  prêter  serinent  à Buonaparte 
dans  le  mois  d'avril  j8i5,  et  il  aima 
mieux  renoncer  à son  emploi.  M.  An- 
dré d’Arbeltes  fut  nommé  préfet  de  la 
Maïennc  après  le  retour  du  Roi,  et  en- 
suite maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. Obligé  de  lutter  avec  les 
commandants  des  troupes  prussiennes , 
dès  son  arrivée  à Laval,  ii  se  condui- 
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sit  avec  autant  de  fermeté  que  de  cou- 
rage ; et  cette  conduite  eut  pour  le  dé- 
partement de  la  Maïennc  de  très  heu- 
reux résultats.  A. 

ANDRÉ  ( Chrétien-Charles  ) , la- 
borieux écrivain  allemand,  né  à Hild- 
burgliausen  le  20  mars  1763  , s’est  distin- 
gué par  sc  5 travaux  dans  la  carrière  de 
renseignement  et  par  de  bons  ouvrage* 
sur  l’éducation.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  priuce  de  Waldeck  à Arolscn  , il  fut 
placé,  en  1785,  à la  célèbre  maison  d’é- 
ducation de  Schnepfentlial  ( près  Des- 
sau  ) , dont  il  devint  chef  en  1 788  , en 
société  avec  le  fameux  Sallzmatm.  En 
1790  on  lui  confia  la  direction  de  l'éta- 
blissement formé  à Gotha  pour  l’éduca- 
tion des  jeunes  demoiselles.  En  1798  il 
fut  mis  à la  tête  du  gymnase  protestant 
de  Rrunn  en  Moravie.  Scs  nombreux  ou- 
vrages sont  tous  en  allemand  $ nous  n’in- 
diquerons que  les  principaux  : I.  Biblio- 
thèque amusante  , cadeau  du  soir  pour 
les  enfants  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour  y Mai-bourg  , 1787 — 89, 2 vol.  in-8°. 
II.  Promenades  et  voyages  des  jeunes 
filles  élevées  à Schnepfienthal , Leipzig, 
1788,  in-8°.  III.  Le  Minéralogiste , le 
Botaniste , et  uii  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  petite  Bibliothèque  abrégée 
( Compendiosc  Bibliothek  ) , Halle  , et 
Gotha,  1789 — 95,  in-8°.  IV.  Caracté- 
ristique authentique  de  Frédéric  l’u- 
nique y Berlin,  1 7<)o , in-S  ».  V . Magasin 
pour  f histoire  îles  jésuites  * Erfurt, 
1787,  in-8°.  VI.  Petit  Dictionnaire  alle- 
mand-français , Halle  , 1 797—98 , 2 vol. 
in-8°.  \ II.  introduction  U l’élude  de  la 
minéralogie  y Vienne,  1804,  in-8°. , lig. 
VIII.  Aperçu  de  la  formation  des  mon- 
tagnes et  des  carrières  de  la  Moravie , 
Brunn,  1804,  in-4°.  IX.  Une  édition, 
totalement  refondue , de  la  Géographie 
de  Kaff,  et  beaucoup  d’autres  ouvrages 
élémentaires  pour  les  maisons  d’éduca- 
tion. Il  a aussi  eu  part  à plusieurs  des 
ouvrages  de  Sallzmatm  , et  a fourni  à 
divers  journaux  quelques  articles  inté- 
ressants. # T. 

ANDRÉ  (Jean-Antoine),  fils  du 
célèbre  Jean  André,  naquit  à Berlin  en 
1776,  et,  comme  son  père,  manifesta  de 
bonne  heure  une  passion  vive  pour  la 
musique.  Ce  dernier  avait  établi  à Of- 
fembaîdi  une  fabrique  de  musique  , au- 
jourd’hui connue  de  toute  l'Europe. 
Antoine  lui  succéda,  en  1799,  dans  la 
direction  de  celte  grande  entreprise  ; et 
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sa  collection  est  maintenant  composée  de 
plus  de  trois  mille  ouvrages.  Ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  en  180  J , appliqua  à 
l'impression  de  la  musique  l'ingénieux 
et  économique  procédé  de  la  lithogra- 
phie , dont  Auguste  le  Duc  a eu  depuis 
le  privilège  en  Fiance,  où  cette  méthode 
s'est  beaucoup  perfectionnée.  Les  dé- 
tails du  commerce  n'ont  point  empêche 
André  de  se  livrer  à la  composition 
musicale.  On  a de  lui  lin  grand  nom- 
bre d'œuvres  pour  le  violon,  la  ilùte, 
le  piano;  des  fugues  tris  savantes,  des 
cantates  . etc.  A. 

ANDRÉOSSY  (Le  comte  Antoine- 
Fr  iscois) , né  à Castelnaudari  le  G mars 
176  . , d'une  famille  originaire  de  Luc— 
ques  en  Italie,  entra  au  service  comme 
lieutenant  d'artillerie,  en  1781  , fit  en 
cette  qualité  la  guerre  de  Hollande  en 
17*17»  «‘t  y fut  fait  prisonnier  par  les 
Prussiens.  Bientôt  renvoyé  en  France,  il 
parvint  successivement  aux  grades  de  gê- 
ner;.! et  d'inspectetu -général  d’artilh  rie , 
grand-aigle  de  la  Légi.ui-d'houncur,  com- 
mandant de  l’ordre  «le  la  Coiirounc-dc- 
fer,  grand-chancelier  de  l'ordre  des  trois 
Toisons  d'or,  etc  II  servit  d'une  manière 
distinguée  à l'armée  du  Rhin  et  ensuite  à 
celle  d’Italie , pendant  la  campagne  de 
l’an  tv  (1796) , n'étant  encore  que  chef 
de  bataillon  d'artillerie.  Le  29  messidor 
(iS  juillet),  au  siège  de  Mautoue,  il  fit, 
avec  5 chaloupes  canonnières,  une  fausse 
attaque,  afin  d'attirer  sur  lui  tout  le  feu 
delà  place,  tandis  que  les  généraux  Mu 
rat  et  Dallé -magne  la  pressaient  sur  un 
autre  point  Devenu  géuéral  de  brigade, 
il  donna,  le  09  Uoréal  an  v (19  mai  1797), 
une  nouvelle  preuve  de  courage.  Char- 
gé par  Iiiionaparte  de  reconnaître  si  l'I- 
son/.o  était  guéahle  , il  se  précipita  lui  - 
même  dans  la  rivière  , et  la  pa«sa  et  re- 
passa à pied.  En  ventôse  an  vi  (mars 
1708)  , le  directoire  qui  simulait  Jes  pré- 
paratifs d'une  descente  en  Angl  terre  , le 
désigna  comme  commissaire  chargé  de 
les  accélérer.  Amlrëossy  suivit  Buona- 
pnrte  en  Egypte  ; et  plusieurs  fois  les 
rapports  du  général  en  chef  portèrent  en 
France  1rs  éloges  de  ses  tàl.’Ots.  Il  fut 
membre  de  (institut  établi  au  Caire,  et 
en  cette  qualité  chargé  de  plusieurs  opé- 
rations sa\  antes  pour  observer  et  décrire 
divers  points  importants,  tels  que  In  rade 
de  Damiette,  l'embouchure  du  Nil,  le  lac 
de  Menzaleli,  les  vallées  de  Nutron , etc. 
Deux  Mémoires  qu'il  a écrits  sur  ces 
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opérations  font  partie  du  grand  ouvrage 
de  la  commission  d'Égypte.  Il  fut  du 
p«*tit  nombre  de  ceux  que  Buonaparte 
ramena  avec  lui  en  France,  où  il  arriva 
le  17  vendémiaire  an  vin  (9  octobre 
1709);  et  il  le  seconda  efficacement  dans 
la  journée  du  18  brumaire,  eu  remplis- 
sant 1rs  fonctions  de  chef  d'état-major. 
Berthier  le  mit  ensuite  à la  tète  d'une  di- 
vision nouvelle  formée  dans  le  ministère 
de  la  guerre  auquel  il  avait  été  promu  , 
et  qui , sous  le  nom  de  quatrième  divi- 
sion , comprenait  la  partie  d'jfd mi nist ra- 
tion relatée  à l’artillerie  et  ati  génie. 
M.  Andréossy  joignit  bientôt  à cette 
place  celle  de  commandant  d'orlil'crie 
à .Strasbourg  ; et  enfin  il  fut  élevé  au 
grade  de  générai  de  division.  Eu  août 
1800,  il  prit  le  commandement  de  la 
place  de  Maïence.  Devenu  chef  de  l'état- 
major  de  l’armée  gallo-lintave , il  rendit 
compte  d'une  affaire  meurtrière  qui  eut 
lieu  le  18  décembre  suivant  ( 27  frimaire 
an  ix  ),  entre  Laiiifeinhourg  et  Nurem- 
berg, et  dans  laquelle  l'ennemi , quoique 
supérieur  en  nombre,  fut  repoussé.  Le 
énëral  Andréossy  a publié  sans  nom 
'auteur  une  Relation  de  celte  campa- 
gne. Le  10  août  1801  , il  fut  nommé  di- 
recteur-général du  dépôt  de  la  guerre. 
Tant  de  marques  de  confiance,  méritées 
parles  connaissances  cl  les  talents  d’An- 
dréossy , furent  comblées  par  la  plus 
grande  de  toutes  dans  le  choix  que  le 

firenner  consul  fit  de  lui  pour  remplir 
e poste  à la  fois  honorable  et  délicat  de 
ministre  de  France  auprès  de  S.  M-  bri- 
tannique, à la  suite  de  la  paix  conclue  à 
Amiens  entre  les  deux  étals,  il  fut  nommé 
à cette  ambassade  eu  juin  1802,  et  il  fa 
conservée  jusqu'à  la  rupture  du  traité  en 
i8o/|.  Par  décret  du  iar.  septembre  1806, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  l’Aude,  et  vers 
le  même  temps  comte  de  l'empire.  En  110- 
vembi#  suivant,  il  fut  élu  , par  ce  même 
collège,  candidat  au  sénat;  et  il  passa  a 
l'ambassade  de  Vienne  après  la  paix  de 
Presbuurg.  Il  fut  nommé  gouverneur 
de  cette  même  ville,  le  10  mai  1809, 
après  la  bataille  de  Wagram.  Envoyé, 
en  1812,  comme  ambassadeur,  à Cons- 
tantinople, il  y était  encore  eu  181^  > 
au  moment  de  la  chute  du  gouverne- 
ment de  Buonaparte.  Le  i3  août  de 
celte  même  année,  il  reçut  du  Roi  le 
brevet  de  chevalier  de  Saint  Louis,  et 
fut  rappelé  de  sou  ambassade  au  mois  de 
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novembre  suivant.  11  en  partit  le  j 4 9 
laissant  de  uoiubrcux  regrets  et  une  vive 
reconnaissance  profondément  gravée  dans 
le  cœur  des  Français  établis  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  Ottoman.  M.  Andréossy 
signa,  en  qualité  de  conseiller-d'état , la 
fameuse  délibération  du  coiiseil-d'état  du 
a5  mars.  ( V oy.  Defermon.  ) 11  fut 
encore  , en  qualité  de  président  de  la 
section  de  la  guerre  , membre  de  la 
commission  du  conseil  - d'état , chargée 
par  Buonaparte  de  faire  les  rapports 
sur  la  déclaration  des  plénipotentiaire»  au 
congrès  de  Vienne,  datée  du  i3  mars.  Il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte , le  1 juin  (8i5. 
Quoique  jamais  il  ne  parlât  dans  les 
séances  publiques,  il  vola  constamment 
dan»  les  comités  secrets  avec  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  de  sagesse  cl  de  modé- 
ration. Le  a3  du  même  mois,  la  commis- 
sion du  gouvernement  lui  confia  le  com- 
mandement delà  première  division  mili- 
taire. Buonaparte  voulut  alors  le  renvoyer 
à Constantinople;  maisM.  Andréossy  11’ac- 
cepta  pas  cette  mission,  disant  positive- 
ment que  la  Porte  refuserait  de  le  recon- 
naître. Le  a5  juin  il  lit  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  loi 
concernant  les  mesures  de  sur  etc  géné- 
rale. Trois  jours  après,  il  fut  nomme,  par 
la  commission  de  gouvernement,  uii  des 
commissaires  chargés  d'aller  négocier  un 
armistice  avec  les  généraux  alliés.  Il  partit 
le  27,  et  arm  a le  même  jour  avec  ses  col- 
lègues à Pont-Ste.-Maxence,  où  ils  se  trou- 
vèrent au  milieu  des  colonnes  prussiennes 
qui  marchaient  sur  Paris.  On  ne  leur  per- 
mit pas  d’arriver  jusqu'auprès  du  général 
Blucher  ; mais  il»  parvinrent  à joindre  le 
duc  deWrlliugtoii  , qui  les  reçut.  Dan»  U 
conférence  qu'ils  curent  avec  ce  général, 
Andréossy  insista,  dès  la  première  entre- 
vue, pour  le  rappel  immédiat  de  Louis 
X\  III.  La  manifestation  de  celte  opinion 
fut  appuyée  de  raisons  qui  auraient  du 
la  faire  prévaloir,  et  dont  le  succès  au- 
rait , en  arrêtant  la  marche  des  alliés  , 
détourne  les malhemsde  l'invasion.  M.  de 
la  Besnardière  était  de  l'avis  du  général 
Andréossy  ; mai»  no  autre  membre  de 
la  députation  déclara  que  quinze  mil- 
lions de  Français  qualifieraient  ses  col- 
lègues de  traîtres;  et  il  aflirnia  que  . 
les  deux  chambres  et  la  France  étaient 
irrévocablement  prononcées  contre  le 
retour  des  Bourbons.  Le  duc  de  Welling- 
ton dit  enlin  ; a Lh  bien  ! que  la  force 
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en  décide  « ; et  les  alliés  marchèrent  sur 
Paris.  ( Voy.  Flayjgergues.  ) Audréossy 
revint,  avec  ses  collègues,  à Paris,  le  l\ 
juillet.  Il  compte  au  nombre  de  ses  an- 
cêtres un  de»  constructeurs  du  canal  do 
Languedoc.  La  famille  Caramau  lui  » 
contesté  quelques-unes  de  ses  prétentions 
à cet  égard  , dan»  un  volume  in-8ü.,  pu- 
blié sous  le  titre  tV Histoire  du  canal 
de  Languedoc  , avec  cette  épigraphe  : 
Cuit j uc  suuiu.  On  a du  comte  Audréo:- 
sy  : I.  Histoire  du  canal  du  Midi  , 
connu  précédait rnen t sous  le  nom  de 
canal  de  Languedoc , 1800,  in  8*'.;  ac. 
édition,  considérablement  augmentée  et 
avec  un  grand  nombre  de  cartes  et  plan» 
topographiques,  Paris,  1804  , 2 vol. 
in  4°-  ( rt  f.  la  Biogr  aphie  univer  selle , 
au  mot  Axoréossy.)  11.  Mémoires  sur 
le  lac  Menzalch  ; sur  la  vallée  du  Lac 
de  natron  ; sur  le  Fleuve  sans  eau  , Pa- 
ri*, 1800,  in-4°-,  (et  dans  la  collection 
des  Mémoires  sur  ly Egypte  ) . 1 1 1.  Cam- 
pagne sur  le  Mein  et  la  Jiednitz , de 
l’année  gallo  - batave  aux  ordres  du 
général  Jdugereau , 1 Boa,  in-8°.  Pendant 
son  séjour  à Constantinople  , le  général 
Andréossy  a envoyé  à l'Institut  un  Mé- 
moire sur  V irruption  du  Pout-Euxin 
dans  ta  Méditer  ra/rée.  L'auteur  a pour 
but  de  fixer  In  lithologie  de  l'embou- 
chure de  celle  mer.  A son  retour,  il  a lu 
dans  la  première  classe  de  l'Institut,  un 
Mémoire  sur  te  système  des  eaux  qui 
abreuvent  Constantinople.  Au  mois  de 
février  i8t5,  il  communiqua  encore  à la 
première  classe  de  l'institul,  de  nombreu- 
ses recherche*  appuyées  de  cartes  et  de 
dessin» , sur  l'eus;  mbie  de»  conduits  d'eau 
qui  alitement  Constantinople.  Elles  con- 
tenaient Ja  description  d’ouvrages  nou- 
veaux, et  des  principe  de  tradition  orale 
qu'on  u'avait.  pas  recueillis  jusqu'à  rc 
jour  , et  dont  l'application  peut  être  très 
avantageuse  dan»  ks  travaux  hy4rau~ 
liques.  M Barbier  du  Bocage  fit  aussi 
un  rapport  sur  ers  recherches  , el  il 
donna  de  grands  éloges  an  zèle  et  au  ta- 
lent de  M.  Andréossy.  Ce  général  est 
maintenant  occupé  d'un  giaud  ouvrage 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs  autres 
parties  de  l’empire  Ottoman.  D.  et  A k. 

ANDItEOZZI  (Gaetàxo),  maître  de 
chapelle  à Naples,  est  un  des  composi- 
teurs les  plus  célèbres  de  l'Ilalic.  Il  eut 
pour  maître  Jomelli,  sou  parent,  et  il 
puisa  dans  l’école  de  celui-ci  cette  ri- 
chesse d’harmonie  , cette  yéiilé  d’ex- 


:i  AND 

pression , cette  variété  d'intentions  que 
l’on  admire  dans  les  ouVrages  de  ce  grand 
homme.  Il  n'est  point  d’amateur  qui  ne 
connaisse  le  bel  air  d'Andreozzi  : JVo , 
quesla  anima  non  speri.  Parmi  ses  pro- 
ductions l’on  doit  distinguer  sa  Pas - 
sion  de  Jésus-Christ , V Olympiade  , 
l’ Arias  .le  Caton , donnés  à Florence 
«n  Agésilas y à Venise  en  1788. 

On  a encore  de  lui  des  quatuors  de 
violon,  et  des  duos  pour  soprano  et 
basse-taille.  A. 

ANDRÈS  (Bon aventure), ex-jésuite, 
né  à Nuremberg  en  1744  » continua, 
depuis  la  suppression  de  son  ordre,  à se 
livrer  à la  carrière  de  l'enseignement;  il 
fut  nomme,  en  1785,  professeur  d'élo- 
quence sacrée  et  de  littérature  grecque 
et  latine  à l'université  de  Würtzbourg , 
membre  de  la  commission  des  études  en 
1793,  conseiller  ecclésiastique  en  1790, 
professeur  de  pédagogie  et  d homilétique 
en  iSo3.  Outre  quelques  pièces  acadé- 
miques latines , en  vers  et  en  prose , on 
lui  doit  les  ouvrages  suivants:  I Chres  - 
tomaihia  Quinliliana  , Würtzbourg, 
j 782 , in-8°.  C'est  un  choix  des  meilleurs 
morceaux  de  Quintilien;  il  en  donna  un 
semblable  en  allemand  l’année  suivante. 
II.  Le  Prœdium  rusticum  de  Van  i ère,* 
avec  une  version  allemande , ibid.  1 788 , 
a vol.  in-8  J.  III.  Les  Fables  de  Desbil- 
lons  , avec  une  traduction  allemande , 
une  bonne  table  et  la  vie  de  l’auteur, 
ib. , 1789,  2 part.  in-8*.  IV.  P a nier ii 
carmina  minora  sclecta , ib. , 1791, 
in-8°*  V.  Gazette  littéraire  de  W ùrlz- 
hourg  : il  en  a été  le  directeur  priucipal 
depuis  le  tc**.  janvier  1 7 86.  V I . Nouveau 
Magasin  pour  les  prédicateurs  cl  les 
pasteurs  des  âmes , ib. , i8o3-o,'| , 2 vol. 
in-8\  VII.  Chtajiiquc  de  Franconie 
( en  allemand  , ainsi  que  les  deux  ou- 
vrages précédents),  1807-08,  in-4°. , 
et  quelques  articles  dans  divers  jour- 
naux. T. 

ANDRÈS  (L’abbé  don  JuAx),qui, 
par  erreur,  a clé  considéré  comme  mort 
dans  la  Biographie  universelle , continue 
scs  utiles  travaux  littéraires  dans  la  ville 
de  Naples.  Né  à Valence  eu  Espagne,  il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  où  il  se 
passionna  pour  les  lettres.  Lors  de  la 
destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Espagne,  s’étant  réfugié  avec  les  reli- 
gieux de  son  ordre  en  Italie,  M.  Andréa 
commença  à s’y  distinguer,  en  1776, 
par  le  Saggio  ( Essai)  qu'il  publia  sur  la 
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philosophie  de  Galilée.  Après  avoir  ha- 
bité plusieurs  années  la  Toscane,  il  vint 
à Parme  , où  il  donna  au  public  , eu 
1782,1e  premier  volume  d’un  ouvrage 
important,  intitulé  : Dell’  origine , del 
progressa , e dello  stato  attuale  d’ogni 
leltcratura.  De  Parme  il  passa  à Man- 
loue,  où  il  se  lia  plus  particulièrement 
avec  le  célèbre  ex-jésuite  Xavier  Betti- 
nelli , et  fut,  comme  lui,  une  des  prin- 
cipales lumières  de  l’académie  de  cette 
ville.  Son  mérite  l’ayant  fait  appeler 
à Naples , il  y fut  nommé  bibliothécaire 
royal,  charge  qui  l’a  fait  respecter  sous 
les  derniers  gouvernements  de  ce  pays , 
et  dans  laquelle  le  roi  Ferdinand  trouve 
quelque  gloire  à le  maintenir.  Malgré  les 
vicissitudes  politiques  de  cette  contrée, 
l'abbé  Andrès  n’a  point  ralenti  ses  éludes 
ei  ses  travaux  : il  a continué  son  grand 
ouvrage  qui,  en  1797,  formait  déjà  sept 
tonies  in  *4°. , réimprimés  en  22  volumes 
in-8°.;  et  cette  volumineuse  histoire  lit- 
téraire fait  admirer  de  plus  en  plus  la 
vaste  érudition  de  l’auteur,  avec  la  saga- 
cité d'un  esprit  très  pénétrant  et  la  déli- 
catesse du  goût  le  plus  épuré.  La  traduc- 
tion française  de  cct  ouvrage  avait  été 
entreprise  par  J.  E Ortolan i;  mais  il  n’en 
a donné  que  le  premier  volume,  PariS, 
i8o5  . in-8°.  On  doit  encore  à l’abbé 
Andrès  des  lettres  concernant  ses  voya- 
ges , sous  le  titre  de  Carias  farniliares  a 
su  Hermano  D . Carlos , con  la  nolicia 
del  viage  a varias  ciudades  de  Eu - 
ropa>  Madrid,  1794»  6 vol.  in-4°.  Les 
recherches  do  l’abbé  Andrès  le  condui- 
sirent, en  1809,  à découvrir  positive- 
ment que  la  narration  de  l’Amalfitam 
Pansa  ou  Lanza , qui  avait  attribué  l'in  - 
vent  ion  de  la  boussole  à son  compatriote 
le  pilote  Flavio,  était  entièrement  fabu- 
leuse , et  que  la  fleur-de-lys  des  armoi- 
ries de  la  ville  d’Amalli  ne  voulait  pas 
dire  qu'elle  eût  eu' l'honneur  de  cette 
invention.  En  i8i3,  une  cataracte  vint 
presque  tout  à coup  pujver  <îe  la  vue 
ce  savant-,  et  il  reste  aujourd'hui  sans 
espoir  de  la  recouvrer.  * N. 

ANDREZEL  ( Chr  stophe  - Fran- 
çois - Thérèse  , comte  P 1 co  n d’ ) , 
d’une  famille  ancienne  et  distinguée  dans 
le  militaire  et  la  diplomatie,  né  à Paris 
. en  17^6,  est  entre  au  9*1  vice  en  sortant 
des  pages,  et  ne  Pa  quitté  qu’en  1791  , 
pour  aller  faire  la  campagne  des  princes 
dans  la  compagnie  du  régiment  de  Na- 
varre. Il  était  alors  lieutenant-colonel  du 
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régiment  Je  Rouergue , chevalier  de  St.-  «ont  devenus  rares  ( Amsterdam , i •jS’j  ). 

Louis,  et  membre  de  l'ordre  de  la  no*  On  doit  au  vicomte  d’Andrezel,  son 
blesse  des  états  de  Bretagne.  Entré  en  grand-père,  ambassadeur  à Coustanti- 
i>94  au  service  d'Angleterre,  il  passa  nople,  l’école  française  pour  fétude  des 
en  Portugal  avec  le  régiment  de  Mor-  langues  orientale»,  qui  subsiste  encore 
temart,  dont  il  était  major,  et  y servit  aujourd’hui  à Péra. 
jusqu’en  180a.  Rentré  en  France  en  i8o3,  ANDRIEUX  (Frasçois-GuilMCME- 
il  a vécu  dans  la  retraite  et  dans  l'obs-  Jean-Staxislas)  , homme  de  lettres  et 
curité  jusqu’en  1 81 4 , époque  à laquelle  membre  de  l'Institut,  né  a Melun  ver» 
il  fut  nommé  parle  Roi  niaréchal-de-  i?55,  fut , avant  la  révolution,  secrétaire 
camp,  et  inspecteur  des  gardes  nationale»  du  duc  d’Uzès.  Il  débuta  dans  les  lettres 
du  département  des  Vosges  Destitué  au  par  des  productions  fugitives  qui  furent 
ao  mars  i8i5  , M.  d’Andrezel  a été  ap-  bien  accueillies,  et  par  Anaximandrc 
pelé,  après  le  retour  de  S.  M.  aux  fonc-  (i*83),  pièce  en  un  acte,  en  ver»  de  dix 
tions  de  sous-préfet  de  l’arrondissement  syllabes,  et  les  Etourdis , comédie  pleine 
deSt.-Diez,  et  nommé  membre  du  collège  d’esprit  et  de  gaîté  , et  qui  reparaît  *ou- 
électoral  de  la  Mcurthe.  Les  journaux  an-  jouis  sur  la  scène  avec  succès.  11  donna  , 
noncèrent  daus  le  mois  de  novembre  sui-  en  1790,  avec  Guillard  , la  tragédie 
vant , que  le  comte  d’Andrezel  avait  don-  lyrique  de  Louis  IX,  tn  trois  actes, 
né  au  Roi  un  nouveau  témoignage  de  son  musique  de  Lemoine  , et  publia  une 
dévouement,  en  renonçant  à la  somme  Eptlre  au  Pape , qui,  bien  que  dans  le 
de  1954  francs,  qui  lui  était  due  pour  sens  des  opinions  philosophiques,  lui  va- 
nne année  de  sa  pension  militaire.  * lut  une  sévère  critique  de  la  part  de 
ANUREZEL  ( Barthélemi  - Philî-  Fabre-d’Eglantinc,  sous  le  titre  ùcRé- 
BERT  , abbé  n’) , frère  du  précédent,  ponse  du  Pape.  En  1794»  il  donna  l’En- 
né  en  1757  à Salins  en  Franche-Comté,  fance  de  J.  J.  Rousseau  , comédie  nu- 
fût  élevé  à l'ccolc  militaire  de  la  Flèche  , lée  de  musique,  cl  des  Stances  palrio- 
et  devint  vicaire- général  de  Bordeaux  tiques  sur  Barra  et  \ îala.  11  a' lu  souvent, 
en  1782$  député,  en  1785  et  86,  à l’as-  à l'Institut,  des  contes  et  pièces  fugitives, 
semblée  générale  du  clergé  ; abbé  de  qui  ont  été  fort  applaudis.  11  fut  appelé 
S.-Jacut,  et  membre  des  états  de  Bre-  daus  la  carrière  législative  , en  l'an  Vf 
tagne  en  1786.  Déporté  en  Angleterre  ( 1798),  par  la  portion  de  l’assemblée 
à la  fin  d'août  1792,  il  rentra  en  France  électorale  du  département  de  la  Seine 
en  1 8o3  , et  demeura  sans  fonctions  pu-  séant  à l'Institut.  Le  1er.  florcal  suivant 
bliques  jusqu'en  1809 , époque  à laquelle  (ai  avril),  M.  Andricux  prononça  un 
il  devint  l’un  des  inspecteurs -généraux  discours  très  élendu  sur  les  écoles  pri- 

de  l’université  créée  l'année  précédente,  maires , et  sur  le  mode  de  nomination  * 1} 

Nommé  par  le  Roi  inspecteur-général  des  des  instituteurs  par  la  voie  des  élections, 
études  en  février  181 5,  il  fut  confirmé  II  présenta  aussi  des  observations  sur  le 
en  cette  qualité  par  l’ordonnance  du  i5  projet  relatif  à l’assassinat  des  plénipo- 
août  de  la  même  année.  L’abbc  d'André-  tentiaires  à Rnstadt,  et  il  applaudit  au  pro- 
zel  travaillait,  avant  1809,  au  Mémorial  jet  de  Berlier  sur  la  liberté  de  la  presse. 
des  Pasteurs  , et,  pendant  les  cent  jours  fl  fit  ensuite  une  motion  pour  que  les  gens 
de  l’usurpation  de  181 5,  au  Journal  gé-  de  lettres  et  les  membres  de  l’Institut 
néral  de  Erance.  On  a de  lui  : I.  line  national  pussent  cumuler  plusieurs  trai- 
traduclion  de  Y Histoire  des  derniers  rois  teipents.  Devenu  tribun  après  la  révo- 
de  la  maison  de  Stuart,  par  Fox,  a vol.  lution  du  18  brumaire,  il  commença  par 
in-8°. , Paris,  1809;  traduction  à laquelle  proposer  à ses  collègues  de  renoncer  K 
les  censeurs  aux  gages  de  Buonnpartc  signer  et  appuyer  des  pétitions,  récla- 
lircnt  des  suppressions  , qui  ont  été  si-  mations,  lettres  et  demandes  de  toute 
gnalées  dans  les  journaux  anglais.  ( V oy . nature.  Le  q5  février  1800  ( 6 ventôse 
dans  la  fiiogr.  univ.  l'article  de  Charles-  an  vin),  il  fit  un  rapport  sur  le  projet 
Jacques  Fox.)  II.  Une  Chreslomathie , de  loi  présenté  par  le  consulat,  et  ten- 
on Extraits  choisis  des  écrivains  grecs,  dant  à fermer  la  liste  des  émigrés.  Après 
1 vol.  in- 1 a,  Paris,  i8i5.  M.  Barbier,  dans  l'adoption  du  projet,  il  fut  désigné  pour 
son  Dictionnaire  des  Anonymes , atlri-  aller  présenter  ce  vœu  au  corps  legis- 
bue  au  marquis  d’Andrezel  , son  onde  , lalif  Le  18  niais  suivant,  il  combattit 
déni  volumes  d 'Essais  politiques  , qui  un  projet  favorable  au  droit  de  tesur, 
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comme  étant  contraire  au  premier  droit 
«le  la  nature,  qui  commande  l'égalité  en- 
tre tou*  les  enfants  d’un  même  père.  Il  fut* 
élu  secrétaire  du  trihunat  le  ai  juillet  ( a 
thermidor  suivant).  Deux  mois  après,  il 
fut  porté  à la  présidence.  Le  i«r.  vendé- 
miaire an  ix,  M.  Andrieux  fit,  à l’oc- 
casion de  Pannivcr-aire  de  la  fondation 
de  la  république,  un  discours  où  l’on 
remarquait  1rs  phrases  suivantes  : « Tri- 
ai bnns,  dans  quel  lieu,  dans  quelle  as- 
» semblée  peut-il  être  plus  ronvenable 
» et  plus  doux  de  célébrer  la  fondation 
» de  la  république!  C’est  ici  que  l’amour 
» de  la  patrie,  l’horreur  de  l'oppression, 
» 1<^  noble  désintéressement , le  dévouc- 
» ment  héroïque,  toutes  les  vertus  répu- 
» blicainrs , doivent  avoir  leur  sanc- 
» tuaire  et  leur  autel.  Vous  en  devez  à 
» la  France , tribuns , la  conservation  et 
» Pexemple...  » Le  i5du  même  mois,  il 
attaqua  la  validité  de  l'arrêté  du  consnl- 
d’état , relatif  aux  créances  des  fermiers- 
généraux  , et  prétendit  que  le  conseil  ne 
pouvait  prendre  connaissance  de  cette 
affaire  , qui , selon  lui , regardait  les  tri- 
bunaux; et  il  conclut  à ce  que  Pacte  fut 
déféré  au  sénat- conservateur  , connue 
inconstitutionnel.  Dans  plusieurs  autres 
circonstances,  M.  Andrieux  se  montra  de 
même  en  opposition  avec  les  projets  du 
conseil-d'état-  Cette  dissidence  , que  par- 
tageaient quelques  uns  de  scs  collègues  . 
effraya  le  consul  Buona parte  : ils  furent 
éliminés  et  remplacés.  M.  Andrieux  a pu- 
blié un  volume  d'opuscules  tant  en  vers 
qu'eu  prose,  cl  dont  l’édition  a paru  en 
j8oo,  in- 8°.  C’est  un  poète  d’un  talent 
aimable , mais  quelquefois  un  peu  né- 
gligé. Oti  lui  a attribué,  et  il  ne  s’en  est 
pas  défendu , une  plaisanterie  publiée 
à Poccasion  de  l’éclat  que  produisit  à 
Paris  le  refus  fait  par  le  curé  de  Saint» 
Ilocb  d’enterrer  Mllr.  Chameroy  dan- 
seuse de  FOpéra.  Celte  satire  philoso- 
phique avait  pour  titre  : Saint  Tioch  et 
Saint  rhomas.  M.  Andrieux  fut,  n\ec 
M.  Gingtiené,  un  des  fondateurs  et  colla- 
borateurs de  la  Décade  philosophique.  Il 
est  professeur  de  littérature  an  collège  de 
France  et  de  belles-lettres  à l’écolç  poly- 
technique , et  membre  de  la  Légion-d’bon- 
neur,  nommé  par  le  gouvernement  im- 
périal. Indépendamment  des  ouvrages 
déjà  cités  , on  a de  lui  : I.  les  deux 
Sentinelles , comédie  en  un  acte,  mêlée 
d'ariettes,  1791,  in-8°.  Il-  Helvétius,  ou 
lu  l'engeance  d'un  sage , comédie  en 
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un  acte  et  en  vers,  180a,  in-8°.  III.  Lu 
suite  du  Menteur,  comédie  de  P.  Cor- 
neille, retouchée,  et  réduite  en  quatre 
actes,  i8o3,  in-8*.  IV.  Le  Trésor , co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers,  1804  ,in-8°. 
Celte  pièce  n’eut  aucun  succès,  et  le  pu- 
blic ne  put  y reconnaître  l'auteur  des 
Etourdis  ; cependant  la  commission  des 
prix  décennaux  lui  accorda  une  mention 
honorable.  V.  Molière  avec  ses  amis , 
ou  la  Soirée  d' slulenil,  comédie  en  1111 
acte  et  eu  vers,  180$,  in-8".  VT.  Cours 
de  grammaire  et  de  belles- lettres  ( à 
Tunage  de  Pécole  polytechnique),  1807, 
Il  en  a paru  depuis  une  seconde 
partie.  VIT.  Le  Fieux  fat,  en  cinq  actes, 
1810.  \ III.  ( Il  a donné  avec  Ségur 
jeune)  le  Jeune  homme  à V épreuve , 
comédie  en  cinq  actes,  de  Destouches, 
remise  eu  trois  actes,  i8n3-  11  a fait 
beaucoup  de  poésies  de.  circonstance  $ 
les  deux  plus  remarquables  sont  intitu- 
lées : Les  Français  aux  bords  du  Scioto,- 
F pitre  à un  émigrant  pour  Kentucky  , 
imprimée  dans  le  Mercure  de  février 
1791  , et  qui  devait  fournir  à l’auteur  le 
sujet  d’une  comédie.  Il  avait  commencé 
une  tragédie  intitulée  , Junius  Jlrulus  ; 
le  premier  acte  était  fini  en  1797.  Il  a 
fait  imprimer,  en  181 1 , le  Portrait,  ou 
la  Matinée  d'un  amateur  , anecdote 
nouvelle.  M.  Français  de  Nantes,  alors 
directeur  des  droits  réunis  , est  le  héros 
de  celle  pièce.  Quelques  bibliographes 
attribuent  à M Andrieux  un  Meunier 
de  Sans-Souci.  C’est  une  erreur;  il  n’a 
fait  qu’une  pièce  de  vers  intitulée  , le 
Moulin  de  Sans-Souci , imprimée  dans 
la  Correspondance  de  Laharpe.  M.  An- 
drieux avait  projeté*de  traduire,  en  vers 
français,  Gli  animal/  parlant i.  ( \ oyez 
Part.  Cash,  de  la  Biographie  univer- 
selle) Tl  a publié  séparément  la  Bulle 
d* silcxandre  l'I , traduite  d’une  iVou- 
vcl/e  de  l'abbé  Casti,  et  dont  la  gaîté  ne 
rachète  pas  l’immoralité,  Paris,  180a, 
io-8°.  Ou  attend  de  ce  littérateur  un 
travail  important  sur  Plaute.  Il  a aussi 
fait  à l’Institut  un  rapport  sur  le  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française  , qui  a 
été  imprimé  dans  les  Mémoire»  de  cette 
société.  M.  Andrieux  a donnéau  Théâtre- 
Français,  en  mars  181  G,  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  intitulée  , la  Co- 
médienne ± qui  a eu  beaucoup  de  succès. 
Il  n été  nommé  Puii  des  quarante  de 
l’Académie  française,  par  ordonnance 
royale  du  21  du  même  mol*.  — A.ndrieux 
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(Mathieu),  professeur  au  lycée  de  Ton- 
lousc  , a publié  un  Eloge  de  Pascal , 
i8i3,  in-8°.;  et  enfin  un  autre  Andrieux, 
homme  de  loi  , fut  nommé  juge -sup- 
pléant du  tribunal  du  dix  aodt  , en 
179a.  D. 

ANDRIEUX  , lieutenant  de  vaisseau  , 
peu  connu  avant  le  mois  de  février  181 5, 
commandait  à cette  époque  le  brick  le 
Zéphy  r , en  croisière  dans  les  parages  de 
l’île  d’Elbe  lors  de  févasinn  de  Buona- 
par  te,  le  a6  de  ce  mois , à G heures  du  soir. 
Le  brick,  que  montait  l’ex-em perçu r,  se 
croisa  avec  ccluj  du  capitaine  Andrieux. 
On  proposa  d'abord  de  parler  au  brick 
français  et  de  lui  faire  arborer  le  pavillon 
tricolore.  Cependant  Buonaparte  donna 
ordre  aux  soldats  de  la  garde  d’ôter  leurs 
bonnets  et  de  se  cacher  sous  le  pont,  pré- 
férant passer  à coté  du  brick  sans  se 
laisser  reconnaître.  Les  deux  bricks  pas- 
sèrent bord  à bord.  Le  lieutenant  de 
vaisseau , Taillade,  officier  de  la  marine 
française  , était  très  connu  du  capitaine 
Andrieux;  et  dès  qu'on  fut  à portée,  011 
parlementa.  On  demauda  au  capitaine 
Andrieux  s'il  avait  des  commission.1*  pour 
Gènes;  on  sc  fit  quelques  honnêtetés,  et 
les  deux  bricks  , allant  en  sens  contraire, 
furent  bientôt  hors  de  vue,  sans  que  le 
capitaine  Andrieux  parût  se  douter  de  ce 
que  portail  ce  frêle  batiment.  Tl  ne  con- 
nut son  erreur  que  lorsque  Buonaparte 
eut  réussi  dans  son  entreprise.  Voulant 
alors  s'en  faire  un  mérite,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  marine  Decrès,  que  s'il 
avait  pu  se  douter  que  le  brick  qu'il 
avait  rencontré  portai  S.  I\l.  l’empe- 
reur , loin  de  s'opposer  à son  passage, 
il  se  serait  fait  un  honneur  de  lui  ser- 
vir d'escorte.  Le  grade  de  capitaine  de 
frégate  fut  la  récompense  du  capitaine 
Andrieux  ; mais  après  le  retour  du  Roi, 
il  fut,  par  ordonnance  de  S.  M. , du  29 
juillet  i8i5 , dépouillé  de  son  grade,  et 
déclaré  incapable  de  commander,  même 
dans  la  marine  marchande.  — A»  nui  eux 
aîné,  propriétaire,  fut  élu,  au  mois  de 
mai  i8t  5,  parle  collège  d'arrondissement 
de  Parthenay  ( Deux-Sèvres  ) , député  à 
la  chambre  des  représentants.  — Un  autre 
Andrieux,  propriétaire,  fit  partie  de  la 
députation  du  collège  électoral  de  Scinc- 
et-Oise  , qui  fut  présentée  à Buonaparte 
le  1 2 mai  181 5.  A. 

AN GIBAUT-CON  STANCE  (Le  che- 
valier d’),  ^eutenant  - colonel  dans  la 
garde  royale,  commandait,  eu  mars  i8i5, 
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le  S'1,  bataillon  des  volontaires  royaux  foi'- 
inés  à Yincenucs  pour  marcher  coutie 
Buonaparte.  Il  se  refusa  à tous  les  ordres 
qu’il  reçut  de  la  part  de  l'usurpateur,  et 
resta  à Chnrenton  jusqu'à  ce  qu'il  eut  la 
certitude  que  la  retraite  du  Roi  était  assu- 
rée. Aprèsavoir  été  long-temps  en  bataille 
sur  les  glacis  de  Vincennes,  son  bataillon 
ne  se  dispersa  que  lorsque  cette  forte- 
resse eut  capitulé.  Les  officiers  de  ce  corps 
furent  présentés  un  prince  de  Coudé 
dans  le  mois  d'aoui  suis  anl , ayant  à leur 
tête  leur  commandant  : «Je  connais, 
«leur  répondit  le  prince,  les  services 
» que  vous  avez,  rendus,  et  je  suis  per— 
» suadé  que  le  ministre  de  la  guerre  ne 
» vous  oubliera  pas  dans  l'organisation 
u de  la  garde  de  8.  M.  Ou  ne  pouvait 
u pas  attendre  moins  de  vous,  étant  com- 
» mandés  par  d'Angibaut;  il  s'est  conduit 
m là  comme  à Constance.  » Au  mois  de 
septembre,  les  volontaires  royaux,  vou- 
lant donner  à leur  colonel  une  marque 
de  leur  estime  et  de  leur  attachement, 
lui  firent  présent  d’une  fort  belle  épée. 
Dans  le  banquet  militaire  qui  fut  donné 
à cette  occasion  , cet  olficier  dit  à scs 
jeunes  frères  d'armes  : « Mes  amis, 
« je  l'accepte  , cette  épée,  avec  recon- 
» naissance;  elle  vous  conduira  toujours 
» au  chemin  de  l'honneur  contre  les  cn- 
» nemis  du  Roi  et  de  la  patrie.»  M.  d’An- 
gibaut  a été  nommé  chef  de  bataillon  de 
la  garde  royale  en  décembre  i8i5.  De- 
venu aidc-ue-camp  de  Villot,  il  accom- 
pagna ce  général  dans  file  de  Corse  en- 
avr.il  1816.  A. 

ÀNGLARS  (Le  chevalier  Félix 
frère  de  M.  le  comte  d’Auglars,  fut  sous- 
licutenaut  nu  régiment  d’Hohcnlohc  in- 
fanterie à l’année  de  Confié.  11  voulut 
au  mois  de  septembre  181/4  en*rer  dans, 
la  compagnie  écossaise  des  gardes-du- 
corps  de  S.  M.  ; mais  il  lui  manquait: 
quelque  chose  de  la  taille,  ce  qui  devait 
être  pour  lui  un  motif  d’exclusion.  Le 
chevalier  d'Anglars  s'adressa  au  Roi  lui- 
même  pour  obtenir  une  exception  en  sa 
faveur.  Louis  XVII!  l’accueillit  avec  une 
bonté  infinie.  « Vous  se rec  reçu  , lui  dit- 
u il  : il  y a 5oo  ans  que  les  d’Anglars  août 
» toisés  ; d'ailleurs  leur  fidélité  et  leur 
» bravoure  me  sont  connues.  » La  maison 
<T Anglais  est  écossaise  d’origine,  et  elle 
a toujours  été  utlachécnuxroisdeFrance. 
En  1/421  , Gui  d’ Anglars,  d'où  descen- 
dent les  deux  frères  qui  existent  aujour- 
d'hui , était  un  officier  distingué  de  la 
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compagnie  écossaise , et  combattait  pour 
Charles  VII  au  moment  où  ce  monarque 
reconquérait  scs  états.  A. 

ANGLES  (Le  comte),  né  à Gre- 
noble vers  1580,  fut  uommé,  le  i5  no- 
vembre 1809,  maître  des  requêtes  , et 
chargé  de  la  correspondance  du  3°.  ar- 
rondissement de  la  police  générale  de 
l'empire.  Cette  suhdiv  ision  de  la  police 
comprenait  tous  les  départements  d’au- 
delà  des  Alpes , et  M.  Angles  en  a con- 
servé la  direction  jusqu’à  la  chute  du 
gouvernement  impérial;  Le  i3  avril  i8»4 
il  fut  nommé  commissaire  au  départe- 
ment de  la  police  générale  par  le  gouver- 
nement provisoire  , puis  conseiller  d’état 
le  29  juin  suivant.  Il  prêta  serment  au 
Roi  le  3 août,  et  il  suivit  S.  M.  à Garni 
dans  le  mois  de  mars  181 5.  Ce  prince  le 
nomma,  le  36  juillet,  président  du  col- 
lège électoral  des  Hautes-Alpes,  qui  l’élut 
membre  de  la  chambre  des  députés. 
M.  Anglès  fut  chargé  de  la  prélecture 
de  police  de  Paris,  lorsque  M.  Decaze 
fut  nommé  ministre  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1 B 1 5.  M.  Anglès,  qui  était  déjà 
comte  sous  le  gouvernement  impérial , 
reçut  du  Roi  la  confirmation  de  ce  titre 
en  mars  1816. — Angles,  colonel  du 
premier  régiment  des  volontaires  royaux 
du  département  de  la  Lozère,  était  pré- 
sident d’une  députation  de  ce  corps  qui 
fut  présentée  au  Roi  dans  le  mois  d’août 
1 8 1 5 ; il  s’exprima  en  ces  termes  : « Sire , 
» nous  venons  présenter  à votre  Majesté 
» l'hommage  des  volontaires  royaux  de 
la  Lozère  : leur  dévouement  inalté- 
« rable  pour  votre  personne  sacrée  les 
3>  rend  dignes  d’être  classés  parmi  vos 
» plus  fidèles  sujets  ; leur  plus  cher  désir 
» est  de  faire  partie  de  vos  armées;  ils 
» osent  espérer  que  V.  M.  ne  refusera 
» pas  l'offre  qu’ils  lui  font  de  leurs  ser- 
» vices,  m — Angles,  ancien  magistrat, 
fut  nommé  premier  président  de  1 1 cour 
royale  de  Grenoble  en  remplacement  de 
M.  de  Barrai,  le  a3  décembre  181 5.  — 
Angles,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Yar , fut  nommé  oflicier 
de  la  Légion-d’honneur  par  Monsieur  à 
son  passage  dans  ce  département  , et 
confirmé  par  ordonnance  du  Roi  le  i3 
février  181 5.  A. 

ANGLÈS  ( Charles-Grégoire)  , 
maire  de  Veyncs,  lut  élu  par  le  sénat,  le 
janvier  181 3,  législateur  pour  le  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes.  Le  3t  octobre 
281 4»  il  parla  eu  faveur  du  projet  de  loi 
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sur  la  restitution  à faire  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  demanda  que  la 
mesure  fût  plus  étendue  , et  ne  contint 
que  les  restric  tions  indispensables  au  bien 
de  l'État,  prétendant  qu'elle  était  la  seule 
capable  de  tranquilliser  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux  , et  ajouta  : « Quelle 
u gloire  pour  vous,  Messieurs,  si  dans 
» votre  première  session  vous  parveniez 
» à éteindre  jusqu’aux  dernières  étin- 
» celles  d'un  volcan  dont  uue  nouvelle 
m explosion  serait  peut-être  plus  terrible 
m que  la  première!  C’est  alors  que  vous 
a aurez  mérité  de  la  patrie,  et  que  l'his- 
» toire  pourra  vous  désigner  à la  posté- 
» rité  comme  les  véritables  sauveurs  de 
» la  France.  » M.  Grégoire  Angle  s fut 
nommé  conseiller  de  préfecture  des  Hau- 
tes-Alpes le  \ février  181 5.  Aï 

ANl.LESEA  ( Henri-William  Pa- 
get  , comte  d’Uxbridge , marquis  n’),  fut 
créé  marquis  d’Anglesea  au  commence- 
ment de  181 5.  Depuis  long-temps  olficier- 
général , il  se  trouvait  eu  cette  qualité  à 
la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut  blessé. 
Il  partit  aussitôt  pour  l’Angleterre.  Il 
se  rendait  à sa  maison  de  campagne 
dans  le  mois  d’août  suivant  ( i8i5)j 
et  il  s’arrêta  à Lichtfield  , où  les  magis- 
trats lui  firent  la  réception  la  plus  flat- 
teuse. Il  fut  conduit  en  grand  cortège 
à rhôtel-dc-ville,  où  un  déjeuner  somp- 
tueux était  préparé  ; et  là  , une  adresse 
et  une  épée  votée  par  la  corporation  lui 
furent  présentées  avec  tout  l’appareil  con- 
venable. A son  départ,  une  foule  im- 
mense le  reconduisit  jusqu'à  l’extrême 
limite  du  territoire  de  la  ville.  A. 

ANGOSSE  (Ï-æ  comte  n’),  nommé  pré- 
fet du  HauuRhin  par  Buonaparte , fut  ins- 
tallé à Colmar  le  24  avril  1 81 5 , et  adressa 
aussitôt  aux  habitants  de  ce  département 
une  proclamation  où  l’on  remarqua  des 
sentiments  d’un  grand  dévouement  à la 
cause  de  Napoléon.  11  contribua  ensuite 
puissamment  à la  levée  des  compagnies 
franches,  ainsi  qu’on  le  voit  par  une 
lettre  qu'il  adressa  , le  16  mai  i8i5,au 
ministre  de  l’intérieur  Carnot.  Sa  nomi- 
nation fut  annulée  par  le  Roi  en  juillet 
de  la  même  année.  A. 

ANGOUARD,  élève  de  l’école  de  mé- 
decine de  Paris,  refusa  de  signer  l'adresse 
qui  fut  présentée  à Buonaparte  à son  re- 
tour de  i’îlc  d’Elbe  au  nom  de  cette  école, 
et  fut  un  des  membres  de  la  députation 
qui  présenta  une  adresse  au  Roi  dans  le® 
premiers  jours  d’août  i8ra.  On  remai- 
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quaît  la  phrase  suivante  dans  cette  der- 
nière adresse  : « Les  élèves  et  candidats 
u de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 

» soussignés , qui  ont  refusé  de  souscrire 
u à l’adresse  faite  à l'usurpateur  du  trône 
» de  St.  Louis , ont  F honneur  de  déposer 
» aux  pieds  de  V.  M.  l'expression  de 
» leurs  sentiments  d'amour  , de  dévoue- 
» ment  et  de  fidélité.  C’est  dans  leurs 
a cœurs,  Sire,  qu’ils  porteront  toujours 
« votre  image  en  triomphe.  » A. 

ANGOULEME  ( Louis-Antoine  de 
Bourbon  , duc  d’),  Monseigneur,  neveu 
du  Roi,  fils  aîné  de  Monsieur,  comte 
d’Artois , et  de  Marie-Thérèse  de  Savoie , 
ne  à Versailles  le  G août  1775,  grand- 
prieur  de  France  en  1 776,  et  chevalier 
de  l’ordre  du  St. -Esprit  en  1787.  Ce 
prince  eut  pour  gouverneur  le  duc  de 
Sérent.  Dans  les  premières  années  qui 
précédèrent  la  révolution,  il  commen- 
çait à fixer  les  regards  de  la  cour; 
et  l’on  citait  de  lui  plusieurs  mots  heu- 
reux dès  1783.  Le  bailli  de  SufFren, 
après  avoir  soutenu  avec  tant  d'éclat 
l’honneur  du  pavillon  français  sur  les 
mers  d’Asie , était  de  retour  à Ver- 
sailles : il  vint  faire  sa  cour  aux  enfants 
de  M.  le  comte  d’Artois  au  moment  où 
le  duc  d’Augoulême  lisait  une  des  Vies 
de  Plutarque.  «Je  lisais  l’histoire  d’un 
» héros  , s’écria  le  prince  en  embras- 
» saut  Suflren;  j’en  vois  un  maintenant.  » 
Déjà  se  développaient  en  lui  cette  dou- 
ceur de  caractère  , cette  justesse  d’es- 
prit , cette  application  au  travail , cette 
modestie,  qui  devaient, de  nos  jours,  lui 
concilier  l'estime  des  hommes  sages , 
avant  que  des  circonstances  difficiles  lui 
eussent  fourni  l’occasion  de  dévelop- 
per .tant  de  bravoure,  de  fermeté  et  de 
grandeur  d'amc.  Ses  études  furent  prin- 
cipalement dirigées  par  l'abbé  de  Fir- 
niont  ( Voy.  ce  nom  dans  la  Biographie 
universelle  ).  Quelque  temps  avant  l'ou- 
verture des  états-généraux  , on  parla  du 
mariage  de  ce  prince  avec  une  fille  du 
duc  d'Orléans  ; mais  ce  projet  n'occupa 
que  faiblement  la  cour.  Le  duc  d’An- 
goulûme  accompagna  son  père  dans  son 
émigration  en  1789.  Il  demeura  pendant 
plus  d’une  année  àTuriu,  auprès  du  roi 
de  Sardaigne  son  aïeul.  S.  A.  R.  sui- 
vit dans  cette  ville,  ainsi  que  le  duc 
de  Berry  son  frère , le  cours  d’artillerie 
théorique,  avec  une  application  remar- 
quable. Les  officiers  supérieurs  qui  diri- 
geaient l’ccole  de  Turin,  adnurèreut,  les 
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progrès  des  deux  frères , et  ils  en  con- 
çurent les  plus  heureuses  espérances.  Au 
mois  d'aoùt  1792,1e  duc  d’Angoulérae 
passa  en  Allemagne , où  il  commanda 
un  corps  d’émigrés.  Il  se  rendit  ensuite 
avec  son  père  à Edimbourg,  puisa  Blan- 
kembourg , et  de  là  à Mittau.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu’il  épousa  le  10  juil. 
1799,  sous  les  auspices  de  Paul  Itr. , Ma- 
rie-Thérèse-Charlotte de  France,  fille 
unique  de  Louis  XVI,  sou  oncle  paternel. 

( Voy.  l’article  suivant.  ) En  1800,  ce 
prince  vint  avec  son  épouse  et  son  oncle 
Louis XVIII  à Varsovie,  dans  la  Pologne 
prussienne , où  ils  résidèrent  sous  la  pro- 
tection de  la  Prusse.  Quelque  temps  après, 
le  duc  d’Angouléme  prit  part  au  refus 
énergique  que  firent  les  princes  de  sa  mai- 
son , de  céder  à Buonaparte  leurs  droits 
à la  couronne  de  France.  Les  craintes  et 
les  hésitations  de  la  cour  de  Berlin  les 
obligèrent  alors  à retourner  en  Russie  , 
où  le  nouvel  empereur  Alexandre  les 
accueillit  avec  tous  les  égards  conve- 
nables. Ce  fut  en  1810  que  le  duc  d’An- 
gouléme  se  rendit  avec  son  oncle  et 
avec  la  duchesse  d’Angoulème  en  An- 
gleterre, où  résidait  depuis  long-temps 
le  comte  d'Artois.  Le  Iloi  ayant  acheté 
la  terre  d'Hartwell  près  de  Londres  , 
toute  la  famille  de  Bourbon  alla  s'y 
établir  ; et  ces  princes  passèrent  plusieurs 
années  dans  cette  obscure  retraite,  vi- 
vant dans  la  plus  admirable  union.  Le 
duc  d’Angouléme  ne  s’éloigna  de  la  prin- 
cesse son  épouse  que  vers  le  mois  de  janvier 
181 4 pour  se  porter  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l’Espagne,  où  l’année  anglaise, 
commandée  par  le  duc  de  Wellington, 
était  près  de  pénétrer  en  France.  Le 

£ rince  arriva  le  2 février  à St.-Jean-de- 
iuz  ; il  était  suivi  de  quelques  sujets 
fidèles,  (f'by.  Damas  (Étienne  de-)  et 
QüéltlAU.)  Ce  fut  de  cette  ville  , et  co 
jour-là  même , que  le  prince  adressa  à 
l’armée  française  cette  proclamation  no- 
ble et  touchante  : « J’arrive,  je  suis  en 
» France , dans  cette  France  qui  m’est  si 
» chère  : je  vicus  briser  vos  fers;  je  viens 
» déployer  le  drapeau  blanc , le  drapeau 
» sans  tache  que  vos  pas  suivaient  avec 
m tant  de  trausport  ! Marchons  tous  cn- 
» semble  au  renversement  de  la  tyrannie. 
» Généraux,  officiers,  soldats,  qui  von* 
» rangerez  sous  l'antique  bannière  des 
» lys,  au  nom  du  Roi  mon  oncle,  qui 
» m’a  chargé  de  faire  connaître  ses  in-, 
» tentions  paternelles , je  vous  garantis 
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» vos  grades,  vos  traitements,  et  des  ré- 
» compenses  proportionnées  à la  fidélité 
t)  de  vos  services.  Soldats,  c'est  le  petit— 
» fils  d’Henri  IV  , c'est  l'époux  d'une 
a princesse  dont  les  malheurs  sont  sans 
a égal  , mais  dont  tous  les  vœux  sont 
» pour  le  bouheut  de  la  France,  c'est 
mi  prince  qui,  oubliant  ses  peines  à 
» l'exemple  de  votre  Roi,  pour  nes’occu- 
fi  per  que  des  vôtres,  vient  avec  confiance 
» se  jeter  dans  vos  bras.  .Soldats  ! mon 
» espoir  ne  sera  pas  trompé;  je  suis  le 
>i  fils  de  vos  rois,  et  vous  ôtes  Fiançais.  » 
Les  Bordelais  s'étaient  déjà  prononcés 
contre  le  gouvernement  de  Buonaparte; 
niais  ils  n'avaient  pas  encore  trouve  le 
moment  favorable  pour  secouer  le  joug. 
Des  royalistes  zélés  partaient  journelle- 
ment de  Bordeaux  pour  se  rendre  auprès 
de  S.  A.  R.  (Poy.  Takfard-St.-Ger- 
MA.1W.)  Au  bout  de  six  semaines  d’évé- 
ments  qui  confondirent  les  dernières  es- 
pérances de  Buonapartc  et  de  ses  parti- 
sans , Mgr.  le  duc  d’Angoulème  prit  la 
route  de  Bordeaux  ; il  était  précédé  par 
une  colonne  de  l'armée  anglaise,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Béresford  ( V oy.  Bé- 
HESFOkd),  qui  enlra  le  ta  mars  dans 
cette  cité  comme  dans  une  ville  alliee 
et  soumise  à S.  M.  Louis  X Vlll.  Les 
Anglais  furent  reçus  avec  alégressc  et 
aux  cris  de  vive  le  liai  ! Les  acclama- 
tions et  l'enthousiasme  redoublèrent  lors- 
que deux  heures  après,  S-  A.  H.  elle-même 
sc  montra  aux  Bordelais.  Le  prince,  ému 
d'un  si  Louchant  accueil , fit  a la  harangue 
du  maire  de  Bordeaux  iVoy.  Lynch  ) 
cette  réponse  d'un  si  doux  présage  : 
L*  oubli  du  passe',  le  bonheur  pour 
l' avenir.  S.  A.  R.  se  rendit  ensuite  à 
la  cathédrale  , où  un  'Te  Deum  fut 
chanté  eu  actions  de  grâces.  Trois  jours 
apr’s  ( i5  mars  ),  le  duc  d'Angoulème 
publia  une  autre  proclamation , dans  la- 
quelle on  remarquait  les  passages  sui- 
vants : « Ce  n’est  que  par  vos  vœux  que 
» le  lioi  mon  oucle  aspire  à être  le  res- 
» taurateur  d'un  gouvernement  paternel 
fi  et  libre.  Jusqu'à  cette  époque  il  ne 
fi  veut  rien  innover  dans  la  forme  de 
>i  votre  administration.  Comme  lui,satis- 
)»  fait  de  vos  voeux  et  de  voire  amour, 
» je  déclare  que  rien  ne  sera  changé  par 
» moi.  Seulement  j'aime  à vous  répéter 
que  ma  plus  consolante  mission  est  de 
i>  proclamer,  au  nom  du  Roi , qu'il  n'y 
» aura  plus  de  conscription  ni  d'impôts 
fi  odieux  j que  la  liberté  des  cultes  sera 
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» maintenue  ; que  le  commerce  et  l'in- 
» dustrie,  véritables  sources  de  la  pros- 
fi  périté  publique  , seront  encouragés  ; 
fi  qu'il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à la 
fi  propriété  des  domaines  qu'on  appelle 
» nationaux;  que  la  bravoure  française 
» ne  se  verra  jamais  enlever  ses  récom- 
» penses  et  ses  honneurs.  Si  je  n'ai  pas 
» dû  retenir  le  premier  élan  de  vos  âmes, 
» je  dois  vous  cou  jurer,  ô Français  ! de 
» vous  abstenir  de  tout  esprit  de  parti, 
n et  d'éviter  ainsi  un  malheur  pire  en- 
» core  que  la  tyrannie.  Que  tous  les 
m fonctionnaires  publics  exercent  leurs 
m emplois;  que  la  justice  soit  rendue  par 
m les  mêmes  magistrats  qu'au  para  vant  : 
fi  je  Jes  conjure  de  payer  à la  patrie  la 
fi  dette  la  plus  sacrée  , celle  de  rendre  la 
» justice  et  d'administrer.  Je  ne  leur  dé- 
fi mande  pas  de  nouveaux  serments.  Le 
» premier  besoin  du  peuple  est  d’être 
fi  gouverné.  » Le  duc  d Angoulèinc  était 
encore  à Bordeaux  , lorsqu'il  apprit  de 
Paris  que  la  déchéance  «le  Buonaparte 
venait  d’être  prononcée  dans  celte  capi- 
tale , et  que  Louis  XVII!  était  appelé  au 
trône.  A cette  heureuse  nouvelle,  le  jeune 
prince  ne  put  prononcer  que  ces  mots  : 
« Dieu  soit  loué!  le  sang  français  ne  cou- 
m lera  plus.»  Le  3 mai , il  se  rendit  enfin 
aux  vœux  des  habitants  de  Toulouse,  qui 
voyaient  avec  envie  Bordeaux  posséder  si 
long-temps  le  petit-fils  d'Henri  IV.  L'ac- 
cueil que  le  duc  d'Angoulème  reçut  des 
Toulousains  lui  causa  la  plus  douce  émo- 
tion. En  chargeant  le  préfet  de  leur  faire 
connaître  ses  sentiments , S.  A.  R.  ajouta  : 
«Quoi  que  vous  puissiez  dire,  Monsieur, 
» vous  u'exprimerez  j a mais  le  plaisir  que  je 
» ressens,  j»  Le  prince  alla  ensuite  visiter 
les  armées  des  maréchaux  SuchetetSoulî, 
dont  plusieurs  corps  élaieut  cantonnés 
dans  le  département  «le  l’Aude.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  à Toulouse;  et  après  avoir 
passé  en  revue  differents  corps  qui  se 
trouvaient  à Lavaur  et  a Montauban  , il 
revint  à Bordeaux.  Infatigable  dans  les 
soius  qu'il  se  donnait  pour  accoutumer 
l'armée  à chérir  ses  princes  légitimes, 
S.  A.  R.  ne  cessait  d’aller  de  ville  en  ville 
se  montrer  aux  troupes , qui  furent  bien- 
tôt gaguées  par  ses  manières  affables  et 
chevaleresques.  Enfin , le  i5  mai,  à onze 
heures  du  soir,  S.  A.  R.  quitta  Bordeaux, 
et  arriva  a l'aris  le  27.  Le  duc  d’Angou- 
lêmc  trouva  réunie,  dans  le  palais  de  ses 
aïeux , toute  la  famille  royale , dont  il 
était  séparé  depuis  cinq  mois;  et  les  Pa- 
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risiens  virent  avec  allégresse  le  retour  gnaler  leur  bravoure.  La  première  ac- 
iTun  prince  qui  s'était  fait  connaître  dans  tion  entre  l'armée  royale  et  les  insurgés 
le  midi  de  la  France  par  sa  bravoure  et  eut  lieu,  le  3o  mars,  en  avant  de  celte 
par  les  traits  d'humanité  les  plus  tou-  ville.  ( Ÿqj\  Debelle  et  d'EsCars.  ) C« 
chants.  Le  Roi  l'avait  nommé  colonel-  combat  fut  à l’avantage  des  royalistes, 
général  des  cuirassiers  et  dragons  le  i5,  Cependant  le  duc  d'Angouléme  était  au 
et  amiral  de  France  le  18  du  même  mois.  Pont  - St. -Esprit  ; il  dirigeait  de  la  les 
Rapproché  du  Monarque,  le  duc  d'An-  mouvements  de  ses  troupe*.  Le  Ie»”.  avril, 
goulènie  , fidèle  au  système  de  réserve  il  fit  sou  entrée  à Montélimart,  où  il  fut 
qu'a  toujours  suivi  en  France  l’héritier  reçu  avec  transport;  et  il  se  mit  en  marche 
présomptif  du  troue  , ne  chercha  point  à pour  Valence  à la  tête  de  son  armée,  forte 
se  mettre  en  évidence.  Renfermé  dans  d'environ  3ooo  hommes  d'infanterie 


ses  devoirs  d'époux  , de  fils  et  de  neveu , 
il  sut  se  faire  estimer  et  chérir  par  sa 
modestie,  sa  douceur  et  sa  piété.  Au  mois 
de  février  i8i5,  S.  A.  R.  et  madame  la 
duchesse  d’Angouléme  firent  un  voyage 
dans  les  provinces  méridionales,  et  arri- 
vèrent le  6 mars  à Bordeaux , où  LL. 
AA.  RR.  furent  reçues  avec  un  enthou- 
siasme qui  ne  peut  se  décrire.  Elle  s se 
trouvaient  depuis  trois  jours  dans  celte 
ville  , lorsque  le  duc  reçut  du  Roi  la 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur 
le  territoire  fiançais;  S-  M.  lui  donnait 
en  même  temps  , avec  le  titre  de  lieu- 
tenant-général  , les  pouvoirs  les  plus 
étendus.  Le  prince  partit  auss.lôt , con- 
fiant son  épouse  à l'amour  et  à la  fidé- 
lité des  Bordelais.  Le  1 1 au  soir , il 
passi  par  Moulauhan.  Eu  vain  il  voulut 
-traverser  cette  ville  incognito  : les  Mon- 
talbanais  ne  perdirent  pas  cette  occa- 
sion de  prouver  au  neveu  du  Roi  que 
leur  fidélité  était  à l'épreuve  du  danger; 
leurs  transports  inattendus  accueillirent 
le  duc  d’Angouléme  à son  rapide  passage. 
Le  prince , vivement  ému , ne  s'arrêta 
que  quelques  minutes  ; le  service  du  Roi 
l'appelait  ailleurs,  et  il  sc  remit  en  mule 
dans  la  même  nuit.  Arrivé  à Toulouse  , 
S.  A.  R.  y établit,  d’après  l'ordre  de  S.  M., 
tin  gouvernement  à la  tête  duquel  elle 
plaça  le  lieutenant-général  comte  de  Da- 
mas, et  le  baron  de  Yitrolles,  commissaire 
extraordinaire  du  Roi.  Le  duc  se  dirigea 
ensuite  sur  Montpellier  et  Nîmes.  Les  dis- 
positions du  général  Gilly  qui  comman- 
dait dans  cette  dernière  ville , ayant  paru 
suspectes,  S.  A.  R.  l'exila  dans  sa  terre 
de  Remoulins.  Cependant  quelques  régi- 
ments de  ligne,  plusieurs  milliers  de  gardes 
nationaux,  s'étaient  réunis  sous  les  éten- 
dards du  duc  d’Angouléme.  Encouragées 
par  les  acclamations  d'une  population 
toute  dévouée  à la  cause  des  Bourbons , 
ces  troupes  fidèles  arrivèrent  jusqu'à 
Montélimart  sans  avoir  occasion  de  st- 


loo  chevaux.  Son  iutenlion  était  de  se 
porter  rapidement  sur  Lyon  ; et  il  es- 
pérait, en  s'emparant  de  cette  impor- 
tante cité,  contrebalancer  les  progrès  de 
Buonapartc,  et  l'obliger  à revenir  sur  ses 
pas.  Le  duc  rencoutia  les  rebelles  près 
de  Loriol,  à quatre  lieues  au-dessus  de 
Montélimart.  S.  A.  R.  voulait  faire  arrê- 
ter les  troupes  pour  leur  douucr  un  mo- 
ment de  repos;  mais  l'ardeur  des  com- 
pagnies légères  engagea  Factiou  : les  gar- 
des nationales,  secondées  par  les  volti- 
geurs du  in<\  de  ligne,  réussirent,  après 
deux  heures  de  fusillade , à débusquer  de 
position  en  position  l'ennemi  qui  s'était 
retiré  sur  les  hauteurs  de  Livron  , défen- 
dant le  pont  de  la  Drôme  avec  son  artil- 
lerie. Là  commença  une  action  des  plus 
brillantes,  dans  laquelle  les  voltigeurs  et 
les  grenadiers  du  io*‘.  de  ligne  ( Vof. 
Louis  u’Ambrcgeac  ).  et  les  gardes  na- 
tionaux, se  couvnreut  de  gloire,  culbii'- 
tant  et  mettant  en  fuite  les  colonnes 
rebelles,  La  perte  de  l’armée  royale  n’ex- 
céda pas  20  hommes  tués  et  4a  blessés  : 
3oo  insurgés  rest»  rent  sur  le  champ  de 
bataille;  et  2 pièces  de  canon,  i dra- 
peaux, 6o  chevaux  et  8oo  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  des  royalistes.  Le 
duc  d'Angouléme  montra  pendant  toute 
la  journée  un  sang-froid,  une  inlrépie 
dité  qui  redoublèrent  l'enthousiasme  de 
scs  troupes.  Il  traita  les  prisonniers  avec 
une  bonté  touchante.  La  ville  de  Va- 
lence , dans  laquelle  il  entra  le  lende- 
main , fut  le  prix  de  cette  victoire.  Le 
surlendemain  le  duc  était  maître  de  Ro- 
mans; le  drapeau  blanc  flottait  à Tour- 
non  : une  partie  de  ses  troupes  s'était 
portée  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  en- 
fin il  était  eu  pleine  marché  sur  Lyon, 
où  l'attendait  avec  impatience  tout  ce 
qui  dans  cette  ville  populeuse  ne  faisait  pas 
partie  des  derniàÉFes  classes  de  U société. 
Les  forces  commandées  par  le  duc  d’An- 
goulême  étaient  de  7 à 8000  hommes 
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avec  10  bouches  à feu.  Le  iop.  de  ligne  , 
]e  i«r.  étranger  et  le  i/j'-  de  chasseurs  à 
cheval,  formaient  l'élite  de  ce  corps  ; le 
reste  se  composait  de  volontaires  royaux 
et  de  gardes  nationales.  La  colonne  qui 
avait  passé  sur  la  rive  droitedu  Rhône  était 
forte  de  1000  hommes  : une  3r.  colonne, 
aux  ordres  du  général  Ernouf  ( V oy. 
Ernouf),  composée  du  83r.  régiment 
et  de  Marseillais , menaçait  Grenoble. 
Le  général  Debelle  était  en  pleine  re- 
traite ; et  les  insurgés  n'avaient  pour 
«'opposer  aux  progrès  du  duc  d’An- 
gouléme , que  84o  hommes  d'infanterie, 
qui,  sous  les  ordres  du  général  Pire, 
avaient  pris  position  à Saint-Hambert. 
Dans  cet  état  de  choses,  le  général  Grou- 
cby  prit  des  mesures  pour  faire  insurger 
Lyon  et  le  département  de  l’Isère  contre 
Je  duc  d’Angouléme,  ébranler  les  géné- 
raux qui  lui  étaient  demeurés  fidèles , 
•et  arrêter  4a  marche  de  S.  A 11.  ( V oy. 
Grouchy.  ) Pendant  ce  temps  les  troupes 
qui  se  trouvaient  à Nîmes  et  à Mont- 
pellier , excitées  par  le  général  Gilly , 
s'étaient  insurgées.  De  nouvelles  forces, 
qui  marchaieut  de  Lyon  contre  le  duc 
«i’Angoulème , se  joignirent  à la  troupe 
du  général  Pire,  et  elles  attaquèrent  le 
G avril  l’année  royale , déjà  affaiblie  par 
des  défections.  Une  acliou  vive  s'en- 
gagea au  port  St.- Jacques:  le  duc  d’An- 
goulème  fit  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur ; il  fut  repoussé  et  se  retira  sur 
Valence  : mais  apprenant  que  le  général 
Gilly  marchait  sur  le  Pont-St.-E9prit , 
il  s’avança  jusqu'à  la  Palu  , où  il  prit 
position  le  8.  Le  même  jour , le  Pout- 
St. -Esprit  tomba  au  pouvoir  des  rebelles. 
( V<yf  • Gilly.)  D'après  ce  mouvement, le 
prince,  trahi  par  une  partie  des  siens,  se 
trouvait  enfermé  entre  la  Drôme  qu’il 
venait  de  repasser,  le  Rhône  à sa  gauche, 
les  montagnes  du  Dauphiné  à sa  droite, 
et  la  Durance  derrière  lui.  D'un  autre 
côté , le  général  Grouchy , ayant  réuni 
des  forces  supérieures,  menaçait  le  duc 
d’Atigoulême  ; un  corps  d’armée  mar- 
chait contre  lui  d’Avignon,  et  les  gardes 
nationales  de  l’Isère  le  menaçaient  aussi 
du  haut  de  leurs  montagnes.  Voici  com- 
ment S.  A.  11.  a rendu  compte  elle-même 
de  cette  expédition  : « Le  3o  mars,  Araé- 
» déc  d’Escats  repoussa  le  général  De- 
» belle  en  avant  de  Montélimart  : le 
u -j  avril , nous  battîmes  complètement 
n l’ennemi  au  passage  de  la  Drôme.  Deux 
» canons,  deux  drapeaux  et  800  prison- 
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n niers  tombèrent  entre  nos  mains.  La 
» possession  de  Valence  et  du  cours  de 
» l’Isère  fut  le  fruit  de  ce  succès.  Le 
» 3 , j’appris  que  le  général  Ernouf , 
a abandonné  par  le  58e.  régiment,  avait 
m été  forcé  de  rétrograder  vers  Sisteron , 
» et  que  Nîmes,  ainsi  que  Montpellier, 
» avaient  arboré  le  signe  de  la  rébellion. 
» Déjà  les  généraux  Grouchy  cl  Pire 
» étaient  partis  de  Lyon  en  force  9upé- 
» rieure,  et  marchaient  contre  moi,  tan- 
» dis  que  le  général  Gilly  sc  dirigeait  de 
» Nîmes  sur  le  Pont-Saint -Esprit.  Je 
u me  vis  contraint  de  songer  à la  retraite. 
» M.  Ferdinand  Bcrthier  arriva  le  6,  et 
» m’apprit  que  Bordeaux  et  Toulouse 
» étaient  entre  les  mains  de  l’ennemi. 
» Ce  fut  alors  que  le  général  Piré,  ayant 
» tenté  le  passage  de  l'Isère,  fut  repoussé, 
» quoique  les  avis  désastreux  arrivés  de 
» Nîmes  et  de  Montpellier  eussent  déjà 
» occasionné  une  grande  désertion  daus 
m mes  troupes.  Le  (» , je  quittai  Valence 
» à dix  heures  et  demie  du  soir.  Je  bi- 
» vouaquai  avec  le  io‘‘.  régiment  de  ligne; 
>»  puis  je  me  mis  en  marche  pour  Mon- 
» télimarl,  où  j’arrivai  le  7 à quatre 
» heure*  du  soir.  Le  colonel  du  i4®.  de 
a ligne  qui  m’avait  rejoint  le  5,  me  dit 
a qu’il  n’était  plu*  le  maître  de  son  ré- 
» giment,  qui  en  effet  m’abandonna  et 
» se  dirigea  sur  Valence.  On  m'avait 
i>  propose  de  partir  seul  de  cette  ville, 
» et  je  l'avais  refusé.  Le  10e.  régiment 
a d’artillerie , que  le  parti  rebelle  avait 
>»  corrompu,  était  prêt  à me  quitter  : on 
a me  renouvela  , dans  ce  moment , la 
>1  proposition  de  partir  seul;  je  la  reje- 
» tai  encore,  niais  j’envoyai  le  général 
a d’Aultane  , chef  de  mon  état-major  , 
11  au  général  Gilly,  qui  était  au  Pont- 
» Saint-Esprit , afin  de  faire  avec  lui  une 
a convention  , pour  qu’il  me  laissât  pas- 
» ser  avec  mon  corps  et  nie  retirer  sur 
» la  Durance.  Le  8,  je  me  remis  en  route. 
» Bientôt  le  colonel  du  10e.  régiment  de 
a ligne ( Colonel-général)  vint  m'annon- 
m cer  que  le  tiers  de  son  régiment  avait 
n déserté  , et  que  le  reste  ne  se  ballrait 
a pas.  L’artillerie  était  encore  plus  mal 
u disposée  : il  ne  inc  restait  que  800 
a hommes  de  gardes  nationales.  Le  gé- 
» néral  d’Aultane  trouva  au  Pont-Sainl- 
» Esprit  le  colonel  Saint -Laurent,  du 
» 10e.  de  chasseurs,  et  convint  avec  lui 
u que  je  me  retirerais  sur  Marseille  , 
» escorté  du  10e.  régiment  de  ligne; 
m mais  le  gênerai  Gilly  s’y  refusa  ensuite. 
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* Cet  avis  me  parvint  à Pierrelatte;  et 

* comme  on  retenait  le  général  c£Aul- 
» tane  prisonnier , j’envoyai  le  baron  de 
» Damas,  sous-chef  de  mon  ctat-major, 
» pour  conclure  une  convention  avec  le 
« général  Gilly.  L’ennemi  s’était  rendu 
» maître  de  la  route  d’Avignon;  ce  qui 
» me  fil  rester,  afin  de  pourvoir  à la  sû- 
» reté  de  ceux  qui  m’avaient  suivi.  Je  ne 
}>  partis  donc  que4e  g au  soir;  mais  je 
« lus  arrête  au  Pont-St.- Esprit , où  j’ai 
» été  retenu  prisonnier  pendant  six  jours 
» au  mépris  de  la  convention.  Pendant 
>»  dix  heures,  j’ai  eu  dans  ma  chambre 
» un  officier  de  gendarmerie,  qui  avait 
» ordre  de  ne  pas  me  perdre  de  vue.  Je 
»>  ne  m’en  suis  délivré  qu’en  lui  donnant 
J>  ma  parole,  que  je  ne  chercherais  poiut 
» à me  sauver.  Les  soldats  et  gendarmes 

* que  l’on  avait  choisis  pour  me  garder 
» paraissaient  être  dans  des  dispositions 
» détestables.  C'est  le  général  Grouchy , 
» qui  est  arrivé  le  g au  Pont-St. -Esprit, 
» qui  m’a  fait  arrêter.  Ce  qui  peut  l'ex- 
3>  cuser,  c’est  qu’il  avait  avec  lui  un  gé- 
» néral  Corbiueau , aide -de -camp  de 

* Buonaparte,  chargé  de  veiller  sur  lui. 
3»  Le  baron  de  Damas,  qui  a vu  plusieurs 
n fois  le  général  Grouchy , n’en  a pas  été 

* très  mécontent.  Le  dernier  jour,,  ce 
» général  étant  parti  pour  Marseille  , 
» Corhineau  envoya  chercher  le  baron 
3*  de  Damas,  pour  ajouter  à la  conven- 
ir tion  deux  nouveaux  articles,  qu’ils  ont 
» signés  et  auxquels  j'ai  consenti,  ayant 
» trouvé  qu’ils  ne  m'engageaient  à rien. 
» J’ai  été  relâché  le  i5;  et  le  lendemain 
» je  suis  arrivé  à Cette , où  je  me  suis 
» embarqué  le  même  jour  à huit  heures 
» du  soir,  accompagné  de  dix-sept  per- 

« sonnes Ce  départ  était  bien  doulou- 

« rcilx.  Tout  le  pays  que  j’ai  traversé 
» est  excellent.  Partout  on  ine  comblait 
J»  de  bénédictions.  L’armée  seule  et  la 
» gendarmerie  se  sont  moutrées  parjures, 
u Cependant  mes  vingt -cinq  chasseurs 
» du  i4e.  m’ont  été  fidèles  jusqu’à  la  fin 
)>  et  voulaient  me  suivre  partout,  ainsi 
» que  plus  de  quarante  olliclers.  » Le 
prince  n’a  oublié  dans  ce  court  exposé 
que  les  circonstances  qui  caractérisent  le 
mieux  sa  valeur  et  sou  admirable  géné- 
rosité; nous  ue  pouvons  omettre  la  plus 
remarquable.  Au  moment  où  l’avant- 
garde  de  Grouchy  allait  paraître  , au 
moment  où  le  péril  devenait  imminent, 
et  que  le  salut  de  S.  A.  H.  dépendait 
d une  résolution  prompte,  à onze  heures. 
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du  soir,  deux  officiers  entrèrent  dans  sou 
appartement,  et,  lui  exposant  rapide- 
ment tous  les  dangers  dont  il  était  me- 
nacé, lui  proposèrent  de  partir  sur-le- 
champ  , avec  une  troupe  choisie  , qui  lo 
conduirait  en  Piémont.  S.  A.  R.  les  in- 
terrompant avec  vivacité,  leur  dciuanda 
« s’ils  avaient  jamais  pu  croire  que  lui  , 
» prince  et  chevalier  français,  abandon- 
3*  uat  au  moment  du  danger,  comme  un 
a lâche  déserteur,  une  armée  qui  s’était 
a rassemblée  à sa  voix,  qui  avait  déjà 
» versé  son  sang  pour  lui.  » En  vaiu  les 
deux  officiers  voulurent-ils  revenir  à la 
charge,  S.  A.  R.  déclara  que  , a quels  que 
» fussent  Ic9  desseins  de  la  Providence  à 
a son  égard  , il  n’abandonnerait  jamais  , 
» sans  convention  et  sans  sûreté  , des 
a amis , des  compagnons  qui  avaient  suivi 
a son.  étoile.  » Le  prince  s’embarqua  à 
Cette,  sur  le  bâtiment  suédois  le  Scan- 
dinavta ; et  il  fut  conduit  au  lieu  de 
sou  embarquement  par  le  général  Kadet. 
S.  A.  R.  fit  voile  vers  Barcelonne,  accom- 
pagnée de  quelques  sujets  fidèles,  et  de  là 
se  rendit  à Madrid  , où  le  roi  Ferdi- 
nand \ II  accueillit  son  cousin  avec  tous 
les  égards  et  tous  les  honneurs  dus  ait 
malheur  et  au  sang  royal.  Le  duc  d’An- 
goulérae  ne  tarda  pas  a se  rapprocher  de 
la  frontière  de  France , afin  d’y  préparer 
des  moyens  d’attaque  contre  Buonaparte. 
S.  A.  R.  était  à Puycerda  le  io  juillet, 
lorsque  1 on  y apporta  la  nouvelle  que 
Marseille  avait  secoué  le  joug  de  l’u- 
surpateur. I.e  prince  écrivit  aussitôt  au 
comité  l oyal  qui  s'était  formé  dans  cette 
ville  : « Je  n’ai  reçu  qu’ici  vos  deux 
» lettres  des  16  et  ag  juin;  car  si  j’a- 
» vais  encore  été  à Barcelonne,  je  me 
» serais  rendu  sur  - le  - champ  au  mi- 
» lieu  des  bons  Marseillais,  pour  vaincre 
a ou  périr  avec  eut.  Leur  conduite  me 
» fait  le  plus  grand  plaisir,  mais  ne  m’é- 
i>  tonne  pas  ; je  savais  que  le  Roi  pouvait 
» tout  attendre  de  leur  dévouement, 
a \ousavez  été  les  derniers  à conserver 
a le  drapeau  blanc,  et  les  premiers  à le 
a relever.  Je  me  fais  gloire  d’avoir  une 
a pareille  ville  dans  mon  gotiverne- 

* ment Les  événements  du  Nord  me 

a donnent  la  confiance  que  la  Provi- 
a dcnce,  qui  ne  nous  a jamais  aban- 
a donnés , veillera  sur  Marseille  , et 
a qu  elle  n’aura  aucun  danger  à courir, 
a J’avais  pourvu  d’avance  à ce  que  voua 
a me  demandez, .en  nommant  le  lieute- 
3»  uanl-général  marquis  de  Rivière  gou» 
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» verneur  de  la  8e.  division  militaire ; et 
» en  lui  confia*  t les  pouvoirs  nécessaires, 
h j'ai  cru  faire  en  lui  un  choix  agréable 
i)  à la  ville  de  Marseille  : s'il  n’était  pas 
» encore  arrivé,  le  général  vicomte  de 
» Bruges  remplirait  provisoirement  ses 

. « fonctions » Le  duc  d’Angouléme  se 

disposait  à rentrer  en  France  à la  tête 
d’un  cc^rps  royaliste  qu’il  avait  formé 
sur  1er  frontières  d’Espagne,  lorsque  les 
Succès  des  armées  alliées  en  Belgique 
ouvrirent  à Louis  XVIII  les  portes  de 
Sa  capitale  S.  A.  R.  entra  alors  dans  le 
royaume,  et  se  rendit  à Bordeaux,  puis 
à Toulouse,  où,  en  vertu  de*  pouvoirs 
que  S.  M.  lui  avait  couférés  le  3 juin 
181 5,  le  duc  rétablit  le  gouvernement  lé- 
gitime. On  ne  peut  décrire  les  témoi- 
nages  d’amour  avec  lesquels  il  fut  reçu 
ans  les  provinces  qui  avaient  été  té- 
moins de  sa  valeur.  Ces  témoignages 
ne  se  bornèrent  pas  à des  acclamations. 
A sa  voix  et  en  peu  de  jours , on  vit  se 
former  des  bataillons  de  volontaires 
royaux  engagés  pour  quatre  ans,  com- 
posés , en  grande  partie  , de  soldats  de  la 
ligne , qui  avaient  abandonné  le  drapeau 
tricolore.  Les  forteresses  qui  défendaient 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  et  le  littoral  des 
deux  mers,  cédèrent  à l’autorité  de  ses 
ordres  ; Marseille  et  Toulon  se  soumi- 
rent : en  un  mot , il  ne  resta  plus  dans  le 
midi  un  seul  point  militaire  qui  ne  fût 
sous  la  puissance  du  Roi  ; et  ce  qui  ne 
donne  pas  au  duc  d’Angoulémc  moins  de 
droit  à la  reconnaissance  desFrançais, 
c’est  que  S.  A.  R.  entra  sur  le  sol  de 
France  sans  aucun  secours  étranger , 
qu’il  opéra  de  même  ces  heureux  change- 
ments , et  que  ce  fut  à sa  médiation  que 
le  Midi  dut  le  bonheur  d’être  préservé  de 
l’invasion  des  troupes  espagnoles.  Des 
•7e,,  8e.,  9e.,  10e.  et  11e.  divisions  mili- 
taires qui  composaient  le  gouvernement 
de  S.  A. R. , le  Dauphiné  seul  fut  envahi  5 
encore  fût-ce  avant  le  retour  de  ce  prince. 
Les  mesures  les  plus  sévères  furent  prises 
par  S.  A.  B. pour  désarmer  les  fédérés, 
attendu  , disait  ce  prince,  qu’il  est  ur- 
gent i Voter  le  moyen  de  nuire  aux  hom- 
mes qui  ont  fait  partie  des  fédérations 
armées  contre  leur  roi  et  leur  patrie. 
( Ordonnance  rendue  à Toulon  le  28  juil- 
let. ) Le  duc  donna  en  outre  tous  ses  soins 
à l’administration  des  finances  , et  pro- 
posa pour  les  hautes  places  judiciaii  es  et 
administratives,  de^  sujets  invariable- 
ment attachés  à la  cause  des  Bambous 
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On  remarqua  dans  ces  nominations  ceUéf 
de  de  Moutcalm  , de  M.  le  baron  du 
Gary , ancien  préfet  de  la  Gironde  f 
de  M.  Hocquart,  ancien  avocat-général 
à la  cour  des  aides  de  Paris  , et  surtout 
celle  de  M.  de  Limairac  , à la  préfecture 
de  la  Haute  Garonne.  Rappelé  à Paris  par 
S.  M. , ce  prince  passa,  le  \ août , à deux 
heures  après  minuit , par  la  ville  de  Mon- 
taubau  , dans  laquelle  , cinq  mois  aupa- 
ravant, presqu’à  pareille  heure  et  dans 
des  temps  malheureux  , il  avait  reçu  un 
si  touchant  accueil  Quelles  fureht  la  sur- 
prise et  l’émotion  de  S A.  R.  en  voyant 
sur  son  passage  une  foule  immense  qui  ne 
cessait  de  faire  entendre  les  cris  de  vivo 
le  Roi!  vive  le  duc  rf  jingouléme  ! vivo 
Madame!  Profondément  touché  des  sen- 
timents qu’excitait  sa  présence,  le  prince 
dit  au  préfet  : « Je  vois  bien  qu’il  u’est 
» pas  de  moment  où  l’on  puisse  surpren- 
u dre  le  cœur  des  fidèles  Montalhanais.  » 
Arrivé  à Paris  le  7 août,  le  duc  remit  au 
Roi  ses  pouvoirs , et  adressa  aux  habitants 
du  midi  une  proclamation  qui  commcn- 
çaitparce  passage  remarquable:  « LeRoi, 

» notre  seigneur  et  oncle , étant  rétabli  sur 
» son  trône,  et  nous  ayant  fait  connaître 
» que  les  pouvoirs  qu’il  lui  avait  plu  nous 
» conférer  pour  les  7e. , 8r. , 9e» , 10e.  et 
» 1 1°.  divisions  militaires,  par  lettres-pâ- 
» tentes  des  5 mars  et  3 juin  derniers  9 
» cessaient  d’exister,  nous  nous  empres- 
» sons  de  vous  exprimer  notre  sensibilité 
11  pour  le  zèle  et  le  dévouement  au-dessus 
» de  tout  éloge,  par  lesquels  vous  avez 
» contribue  si  efficacement  à la  restaura- 
v lion  de  l’autorité  royale.  Nous  connais- 
» sions  les  sentiments  qui  vous  animaient; 
u et  sûrs  de  votre  fidélité,  nous  a von» 
» repassé  la  frontière , et  nous  sommes 
>1  présentés  au  milieu  de  vous,  sans  l’appui 
i>  d’aucun  secours  étranger.  Français  , 
» nous  ne  sommes  venus  au  milieu  de 
«nos  chers  compatriotes  qu’entourés  de 
» Français;  nous  avons  refusé  toute  autre 
« assistance  ; nous  nous  sommes  trouvé* 
« heureux  d’écarter  de  vous  des  troupe* 
« alliées  dont  votre  généreuse  constance 
» rendait  le  concours  inutile  , et  dont  le 
» présence  aurait  pu  accroître  les  calami- 
« tés  trop  nombreuses  qui  pèsent  sur 
» notre  patrie.  Ne  pouvant  vous  procurer 
» tout  le  bonheur  auquel  la  dernière  ré- 
» vol  te  a mis  tant  d’obstacles,  nous  avons 
» du  moins  voulu  vous  épargner  des  maux 
« plus  graves.  Le  Dieu  de  nos  pères  a 
u béni  uos  intentions.  a Vendant  le  court 
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séjour  que  le  duc  d’Angouléme  fît  alors 
à Paris,  on  remarqua  qu’il  se  plaisait  à 
porter  l1  uniforme  du  îo1*.  régiment  de 
ligne.  S.  A.  H.  partit  le  i5  août,  avec 
Madame  , pour  Bordeaux  , afin  d'y  as- 
sister aux  élections  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Gironde,  dont  il  a>ait 
été  nommé  président.  11  serait  difficile  de 
peindre  l’enthousiasme  que  les  augustes 
époux  excitèrent  en  entrant  dans  cette 
cité  fidèle.  Le  cortège  venu  à la  rencon- 
tre de  LL.  AA.  RR. , ne  précipita  en  foule 
au-devant  de  leur  voiture;  c’était  à qui 
les  approcherait  de  plus  près.  La  voiture 
fut  dételée  par  les  jeunes  gens.  Soixante 
demoiselles  , vêtues  de  blanc  et  cou- 
ronnées de  lis  , se  répandirent  autour 
de  la  calèche  de  Madame.  S.  A.  R.,  tou- 
chée de  Texpressiou  naïve  et  franche  de 
leurs  sentiments  , leur  adressa  des  pa- 
roles pleines  de  bonté  , et  en  embrassa 
lin  grand  nombre,  tandis  qu’un  groupe, 
également  nombreux , sc  portait  autour 
de  Mgr.  le  duc  d’Angouléme  , qui  venait 
démonter  à cheval.  Chacun  voulait  lou- 
cher ses  vêtements,  presser  scs  genoux  , 
et  lui  témoigner  le  ravissement  que  cau- 
sait son  retour.  Ému  jusqu’aux  larmes 
de  ces  démonstrations  d’une  joie  si  vive 
et  si  pure  , il  répétait  en  saluant  avec 
une  grâce  alTectueuse  : « Que  je  me 
i)  trouve  heureux  d’être  au  milieu  des 
» Bordelais  ! Quel  beau  jour  de  fête  î 
» Que  ce  spectacle  est  touchant  ! On 
» dirait  que  tout  le  département  est  ici.  i> 
Une  longue  suite  de  bannières,  toutes 
chargées  de  portraits  et  d’emblèmes  , 
étaient  portées  par  les  diverses  corpo- 
rations qui  précédaient  le  cortège.  LL. 
AA.  RR.  parurent  au  grand  - théâtre 
le  même  jour.  Le  parterre  et  les  loges 
n’ offrirent  pas  une  seule  place  vide.  De 
toutes  parts  et  à chaque  instant  s’éle- 
vaient les  cris  de  vive  Madame  ! vive  le 
héros  du  Midi!  viue  le  Hoi  ! vive  V hé- 
roïne de  Bordeaux  ! I.e  a3  août,  le  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  se  réunit 
sous  la  présidence  de  S.  A.  R.,  qui 
ouvrit  la  séauce  par  un  discours  où  l’on 
remarquait  les  passages  suivants  : « Ce 
» qui  me  flatte  principalement  dans  la 
» mission  que  m’a  donnée  le  Roi,  mon 
» seigneur  et  oncle,  c’est  de  pouvoir 
» exprimer  à tout  le  département  repré- 
» sente  dans  ce  collège  , les  sentiments 
» dont  je  suis  pénétré  pour  les  raar- 
» ques  d’aflection  que  la  duchesse  d’An- 
v gouléiuc  et  moi  avons  reçue*  au  ini,- 
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v lieu  d’un  si  lion  peuple.  Je  n’oublierai 
» jamais  et  votre  premier  accueil  quaud 
» j’étais  dans  ces  contrées  le  précurseur 
» du  Roi  , et  votre  loyal  dévouement 
» quand  l’adversité  frappa  de  nouveau 
«notre  patrie...  Fidèle  aux  volontés  de 
» S.  M. , je  suis  accouru  avec  joie  et  avec 
» espoir  au  milieu  de  vous  pour  présider 
u à P élection  de  ceux  qui , honorés  de  la 
» confiance  publique  , doivent  concourir, 
«avec  l’élite  des  Français  à sauver  la 

« F* rance  et  à la  préserver  désormais 

« Il  y a dans  cette  assemblée  un  esprit 
» si  pur,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  vous 
» parler  de  la  nécessité  de  faire  de 
«bons  choix.  Je  m’en  fie  à vos  lumières 
m et  à vos  profonds  sentiments  d’amour 
» pour  notre  roi  et  pour  notre  patrie.  » 
Ce  discours  fut  écouté  avec  une  reli- 
gieuse attention  ; et  lorsque  le  prince  eut 
cessé  de  pailer,  rassemblée  se  leva  spon- 
tanément aux  cris  de  vive  le  Hoi  ! vive 
Monseigneur  ! Les  opérations  du  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  étaient  à 
peine  terminées  , que  son  président  fut 
obligé  de  s’éloigner  encore  une  fois  de 
cette  ville  pour  le  salut  de  ces  contrées. 
L’armée  espagnole  qui , depuis  deux  mois, 
se  préparait  à pénétrer  en  France,  venait 
de  recevoir  de  son  souverain  l’ordre  de 
franchir  les  frontières;  et  déjà  elle  tou- 
chait au  sol  français  , lorsque  le  due 
d'Angoulême  se  rendit  à Perpignan,  où 
il  eut  plusieurs  conférences  avec  le  gé- 
néral Castanos  ( V oy.  Càstànos  et  A- 
risval),  qu’il  détermina  à faire  rétro- 
grader ses  troupes.  Après  avoir  rendu 
un  aussi  grand  service  aux  habitants  du 
midi  de  la  F'rauce,  le  duc  d’Angouléme 
revint  à Paris;  et  partout  il  fut  accueilli, 
sur  son  passage , par  des  transports  d’ad- 
miration et  de  reconnaissance.  Ce  prince 
fut  nomme  président  du  cinquième  bu- 
reau de  la  chambre  des  pairs  le  i a octo- 
bre de  cette  année  : mais , comme  les 
autres  princes  de  la  famille  royale,  S.  A- 
parut  peu  dans  cette  assemblée  ; et  elle  eut 
à peine  séjourné  deux  mois  dans  la  capi- 
tale, que  le  Roi  regarda  encore  une  fois 
comme  nécessaire  d’envoyer  dnus  les  dé- 
partements méridionaux  un  prince  dont 
la  présence  semblait  être  devenue  un 
besoin  pour  ^es  contrées.  A son  aspect 
éclatèrent  encore  de  nouve.uix  élans  d’a- 
mour et  de  fidélité;  et  parfont  les  ger- 
mes de  division  furent  apaisés  par  son 
arrivée.  Ce  fut  surtout  à Nîmes  que 
la  présence  du.  duc  d’Angoulême  eut 
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les  plus  heureux  résultats.  L’esprit  con- 
ciliant de  S A.  R.  parvint  dans  celle 
v ille  à rapprocher  les  protestants  des  ca- 
tholiques; et  toutes  les  sectes  se  réuni- 
rent pour  l’admirer.  Ce  fut  pendant  ce 
dernier  voyage  que  le  duc  de  Fitz-James 
proposa  à la  chainhre  des  pairs  de  lui  vo- 
ter des  rcmerclments.  ( l'or,  le  comte 
«'Artois.)  S.  A.  R.  revint  a Paris  dans 
le  mois  de  janvier  1816.  D et  Y. 

ANGOL’LÉME  ( Marie  - Thérèse— 
Charlotte  , Madame  Rotale,  fille  de 
France , duchesse  d’ ) , premier  fruit  de 
l’union  de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoi- 
nette d'Autriche , après  plus  de  huit  ans 
de  mariage , naquit  a Versailles  le  19  dé- 
cembre 1778.  La  reine  sa  mère  éprouva 
de  grandes  douleurs  et  pensa  même  per- 
dre la  vie  en  la  mettant  au  monde,  comme 
si  la  Providence  eût  voulu  dès-lors  an- 
noncer les  malheurs  dont  cette  jeune 
princesse  devait  être  accablée,  et  modé- 
rer la  joie  universelle  qu’excita  sa  nais- 
sance. Le  soin  d’élever  la  fille  de  Louis 
XVI  , lut  d’abord  confié  à M“°.  de 
Rohan  - Guéinené  , et  depuis  à Mm*.  Ja 
duchesse  de  Polignac  et  à M“«.  la  mar- 
quise de  Tourte) , qui  se  succédèrent 
dans  l’emploi  de  gouvernante  des  enfants 
de  France;  mais  la  reine  elle-même  y 
joignit  ses  propres  instructions.  C’était 
presque  toujours  en  sa  présence  que  la 
jeune  princesse  recevait  les  leçons  de 
ses  maîtres.  La  reiue  exigeait  surtout 
qu’on  ne  lui  passât  aucune  de  ces  lé- 
gères fautes  qu’on  tolère  presque  tou- 
jours dans  les  enfants  des  grands.  Dès 
la  naissance  de  Madame  Royale,  sa  taule, 
madame  Elisabeth  ( Voy.  Elisabeth  , 
Biographie  univ.  ) lui  avait  voué  les 
sentiments  d’une  mère.  Sitôt  que  la  jeune 
princesse  fut  en  âge  d’écouter  ses  leçons , 
madame  Elisabeth  saisit  les  premières 
lueurs  d’une  raison  naissante  pour  la  for- 
tifier par  des  principes  sûrs  et  des  vérités 
Utiles.  Madame  Royale  s'attacha  tendre- 
ment à sa  faute.  Elle  lui  donna  toute  sa 
confiance  , et  suivit  constamment  ses 
moindres  avis.  La  jeunesse  de  Madame 
Elisabeth,  et  surtout  sou  extrême  bonté, 
avaient  établi  de  bonne  heure  entre  elle 
et  sa  nièce  une  sorte  d’égalité  qui  ajoutait 
au  charme  de  leur  union.*  Personne  11e 
lut  si  aimable  que  Madame  Royale  dès 
le  temps  de  sa  paisible  enfance  ; c’était 
tout  le  portrait  de  sa  mère  ; c'était  sa  phy- 
sionomie nuble  et  régulière.  Elle  avait 
logtes  les  grâces  et  le»  vçrtus  du  jeune 
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âge.  Pieuse,  obéissante  , appliquée,  elle 
était  compatissante  pour  les  malheureux. 
Elevée  avec  sévérité  par  sa  mère , la 
jeune  princesse  était  modeste  et  ré- 
servée  11  lui  échappait  rarement  une 

saillie  ; mais  elle  disait  de  ces  mots  que 
le  coeur  seul  peut  dicter.  Le  fils  de  Ca- 
therine II , depuis  Paul  I«r.,  était  venu 
visiter  la  France  sous  le  nom  de  comte 
du  Nord.  En  faisant  ses  adieux  au  Roi , 
le  prince  moscovite  prit  dans  scs  bras 
Madame  Royale,  alors  âgée  de  quatre  ans , 
et  la  serrant  contre  son  cœur  : Adieu  , 
dit- il , je  ne  vous  verrai  plus.  — Mon- 
sieur le  comte  , j’irai  vous  voir , lui  dit 
la  jeune  princesse.  Qui  aurait  pu  croiro 
alors  que  ce  mot  fût  une  prédiction  , 
et  que  , douze  ans  après , Paul  I»r.  dût 
offrir  un  asile  à la  fille  du  roi  de  France? 
Madame  avait  à peina  treize  ans,  lorsque 
Je  t3  août  179X  , après  avoir  passé  deux 
jours  prisonnière  avec  toute  sa  famille 
dans  la  loge  du  logographe , à la  salle  de 
rassemblée  législative,  elle  fut  plongée 
avec  sa  famille  dans  une  des  tours  du 
Temple.  Peu  de  temps  après,  Louis  XVI 
fut  séparé  d’elle,  et  sa  fille  ne  le  revit 
qu’au  moment  où  il  fut  conduit  à la  mort. 
Arrachée  ensuite  des  bras  de  la  reine  , 
puis  de  ceux  de  madame  Elisabeth , enfin 
séparée  de  son  frère , on  lui  laissa  igno- 
rer leur  sort  tant  que  dura  sa  captivité. 
Le  poète  Deldle  a peint,  avec  beaucoup 
de  vérité  , dans  le  troisième  chant  dit 
poème  de  la  Pitié , l’horrible  situation 
ou  se  trouva  l’infoftunée  princesse.  Le» 
Vertus  qu’elle  déployait  dans  sa  prison, 
avaient  d’abord  (ait  la  consolation  de  la 
reine  et  de  madame  Elisabeth:  plus  lard 
elles  firent  l’admiration  même  de  l’un  des 
bourreaux  qui  persécutaient  sa  jeunesse. 
Le  conventionnel  Rovère,  parcourant  les 
appartements  de  la  tour  du  Temple  , 
lut  sur  une  muraille  ces  mots  tracés  au 
crayon,  de  la  main  de  Madame  Royale  : 
O mon  Dieu , pardonnez  à ceux  qui  ont 
fait  mourir  mes  parents  ! Elle  ne  se  bor- 
na pas  a de  simples  vœux.  Dès  qu’elle  eut 
recouvré  sa  liberté,  dans  une  lettre 
qu’elle  écrivit  au  Roi  son  oncle , elle  lui 
témoigna  ses  sentiments  par  ces  expres- 
sions, que  rapporte  le  fidèle  historien  des 
dernières  années  de  Louis  X VI  (M.  Ilue)  : 

« Oui,  mon  oncle,  c’est  celle  dont  ils  ont 
» fait  périr  le  père,  la  mère  et  la  tante, 

« qui  à genouxvousdemaudeetleurgrâce 
» et  la  paix’  » Le  ciel  avait  enfin  regardé 
eD  pitié  l’héritière  des  vertus  de  Louttt 
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XVI  - et  la  fille  des  Bourbons  fut  échan- 
gée ( en  décembre  i 795  ) contre  les  dé- 
putés que  Duinouriez  avait  livrés  aux 
Autrichiens.  La  joie  qu’elle  eut  de  sortir 
de  prison,  fut  bien  troublée  lorsqu’elle 
apprit  que  seule  elle  avait  échappé  aux 
meurtriers  de  sa  famille.  S.  A.  R.  fut  con- 
duite à Vienne.  Louis  XVIII  était  à Mit- 
tau  lorsqu’il  apprit  cette  heureuse  nou- 
velle. S.  M.  ne  resta  pas  un  moment  dans 
le  doute  sur  le  choix  de  l’époux  qu’il  de- 
sirait voir  accepter  par  Madame.  Jamais 
son  cœur  paternel  et  français  n’a  pu  sou- 
tenir l’idée  de  la  voir  séparée  de  la  France 
par  une  alliance  étrangère,  quelque  utile 
que  cette  alliance  pût  alors  lui  paraître 
pour  s’en  faire  un  appui.  Après  s’étre 
assuré  de  l’approbation  de  Madame,  le 
Roi  borna  tous  ses  soins  à obtenir  que 
S.  A.  R.  vint  s’unir  aux  larmes,  aux  espé- 
rances, au  sort  de  l’héritier  de  son  nom. 
Madame  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
Mittau  ( mai  1799).  Louis  XVIII  alla 
ali-devaut  de  sa  nièce.  Une  route  longue 
et  pénible  n’avait  point  altéré  les  forces 
de  cette  princesse.  Lorsque  les  voitures 
furent  près  de  se  rencontrer , Madame 
commanda  d'arrêter.  S.  A.  R.  descendit 
rapidement  : on  voulut  essayer  de  la  sou- 
tenir ; mais  s’échappant  avec  une  in- 
croyable légèreté,  elle  courut  vers  le  Roi 
qui,  les  bras  étendus  , accourait  pour  la 
serrer  contre  son  cœur.  Le  monarque  ne 
put  empêcher  la  princesse  de  se  jeter  à ses 
pieds  : Je  vous  revois  enfin , s’écria  t elle , 
je  suis  heureuse.,..  V oilii  votre  enfant .. 
F" cillez  sur  moi....  Soyez  mon  père...  Le 
Roi,  sans  pouvoir  proférer  une  parole, 
serra  Madame  contre  son  sein  , et  lui 
présenta  le  duc  d’Angoulême.  Ce  jeune 
prince,  retenu  par  le  respect,  ne  put  s'ex- 
primer que  par  des  larmes  qu’il  laissa  tom- 
ber sur  la  main  de  sa  cousine,en  la  pres- 
sant contre  ses  lèvres.  Le  Roi  la  conduisit 
au  château.  Après  avoir  reçu  les  tendres 
caresses  de  la  reine',  épouse  de  Louis 
X VIH  , et  les  hommages  touchants  des  fi- 
dèles serviteurs  de  sa  famille,  Madame  se 
retira  dans  son  appariement,  pour  s’ac- 
quitter d’un  devoir  bien  cher  à son  cœur, 
celui  d’exprimer  sa  vive  reconnaissance 
a l'empereur  de  Russie.  Dès  les  premiers 
pas  qu’elle  avait  faits  dans  son  empire, 
cette  princesse  avait  reçu  les  preuves  les 
plus  nobles  et  les  plus  empressées  de  l’iu- 
térêi.  que  Paul  Ier.  prenait  à ses  infortunes. 
Mad  arue  demanda  ensuite  l'abbé  de  Fir- 
Mjout.  (^.FiRMorfT,  Biograph . univ.) 
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Dès  qu’elle  fut  seule  avec  ce  dernier 
consolateur  de  Louis  XVI , ses  larmes 
ruisselèrent  $ les  mouvements  de  son 
cœur  furent  si  vifs  qu'elle  fut  près  de 
s’évanouir.  Edgeworth,  effrayé,  voulus 
appeler.  «Ab!  laissez-moi,  lui  dit  Ma- 
» dame,  ces  larmes  et  votre  présence  me 
«soulagent.»  Ce  fut  le  10  juin  1799,  qua 
le  mariage  de  Madame  avec  le  duc  d’An- 
goulémc  lui  célébré  en  présence  de  Louis 
XVIII,  de  la  reine  son  épouse,  d’un 
concours  nombreux  de  Français  attaché* 
à 8.  M.,  et  des  principaux  habitants  do 
Mittau.  L’empereur  de  Russie  signa  le 
contrat  de  mariage  , et  il  eu  reçut  le  dé- 
pôt dans  les  archives  de  son  sénat.  Dès- 
lors  la  duchesse  d'Angouléme  ne  se  sé- 
para plus  de  son  époux  ainsi  que  du  Roi 
son  oncle,  et  elle  ne  cessa  de  prodiguer 
à ce  dernier  les  soins  les  plus  touchants. 
Sa  piété  vraiment  filiale  pour  cet  infor- 
tuné monarque,  éclata  surtout  lois  du 
voyage  que  cette  malheureuse  famille  fut 
obligée  de  faire  inopinément  de  Mittau  à 
\ arsovie.  Ce  fut  précisément  à l'époque 
du  ai  janvier  1801  , qu’il  fallut  se  déci- 
der à partir.  En  vain  LouisXVIII  voulue 
engager  Madame  à ue  pas  l'accompagner  ; 
cette  princesse  ne  balança  pas  un  moment 
à marcher  avec  sou'oncle  dans  celte  nou- 
velle carrière  de  douleurs.  « Je  veux  sui- 
» vre  mon  Roi  partout,  disait-elle,  et  con- 
» foudre  mes  propres  infortunes  avec  les 
» siennes.  » Ce  fut  surtout  depuis  Mittau 
jusqu'à  Memel  que  ces  illustres  infortuné* 
essuyèrent  tous  les  genres  de  privations 
et  de  souflrances.  Une  horrible  tempête  , 
des  tourbillons  de  neige  aveuglant  les 
hommes  et  effrayant  les  chevaux , in- 
terrompirent la  dernière  journée.  Le 
roi  de  France,  et  son  auguste  nièce  , 
furent  obliges  de  faire  une  partie  de  la 
roule  à pied.  M.  le  duc  d’Angouléme 
était  ubseut.  La  rigueur  de  la  saison, 
les  gîtes  les  plus  affreux,  l'ignorance 
absolue  du  lieu  où  elle  pourrait  reposer 
sa  tête  , rien  n'altéra  la  douceur  et  la 
constance  de  cette  héroïque  princesse. 
Uniquement  occupée  du  Roi,  tout  était 
bon  pour  elle  : ici  la  chaleur  étouffante, 
là  le  froid  glacial  d’une  chambre  sans  feu 
qu'il  fallait  partager  avec  Mnie.  de  Se- 
rent  et  scs  femmes,  tandis  que  son  oncle 
reposait  dans  le  stubc  commun  , ricrr 
ne  put  lui  arracher  une  plainte;  c’était 
un  ange  consolateur  pour  Louis  XV  III, 
et  un  modèle  de  courage  pour  les  fidèle* 
sen  itcuis  do  cc  Monarque.  Tant  de  de- 
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vouement  mérita  à la  duchesse  d’Angou- 
lême  le  surnom  dsf nligoue  française; 
et  une  gravure  , exécutée  a la  même 
époque,  eu  France,  malgré  la  tyrannie 
consulaire , consacra  ce  surnom.  La  prin* 
cesse  y est  représentée  conduisant  à tra- 
vers les  neiges  de  la  Lithuanie  le  Rui 
nppuyé  sur  son  bras  (i).  La  duchesse 
drÀngonlème  et  son  oncle  arrivèrent  à 
Memel  le  37  janvier  au  soir , et  se 
remirent  en  route  pour  Kœnigsberg  dans 
les  premiers  jours  de  février  1801.  Ma- 
dame avait  pris  le  nom  de  marquise  Je 
la  Meilleraic , à l'exemple  du  Roi , qui 
se  faisait  appeler  comte  de  Lille . Toute 
l'auguste  famille  arriva  à Varsovie.,  où 
elle  passa  des  jours  assez  tranquilles.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  Madame,  ayant 
reçu,  le  jour  de  sa  fête,  quelques  compli- 
ments rimes  dont  le  Roi  ne  fut  pas  con- 
tent, $.  M,  improvisa  le  madrigal  suivant, 
qu’il  intitula  ïloutade  : 

De  Tbérrie  , en  ce  jour,  pour  célébrer  la  fête, 
Poètes,  vous  charUs  kj  gràcp»,  ses  appas  ; 

Avec  vos  lieux  communs  vous  me  rompes  la  télé  , 
MM. , chautesdes  dons  que  tant  d'autres  n'ont  pas: 
Au  milieu  des  revers  son  ame  inaltérable  , 

Dans  tes  fers , daus  l'exil  sas  parents  consolés  , 

Le  bonheur  de  Louis  et  d'un  époux  aimable  , 
i.es  malheureux  par  elle  en  cent  lieux  soulagés. 
Des  cours  vraiment  français  l'amour  et  l'espérance, 
Voilà  ce  qu'il  faut  dire,  ou  garder  le  silence. 

L'auguste  famille  de  Bourbon  habita  les 
mêmes  contrées  jusqu'à  ce  que  le»  enva- 
hissements de  l' usurpateur  de  leur  trône 
les  obligeassent  à se  rendre  en  Angleterre 
à la  fin  de  1809.  Arrivée  à Hartwell , 
Madame  vécut  très  retirée,  dans  la  plus 
parfaite  union  avec  son  digne  époux  , et 
continuant  d’adoucir,  par  les  soins  les  plus 
touchants  , les  malheurs  de  son  oncle. 
Confinée  dans  cette  retraite,  et  goxitaut 
en  paix  toutes  les  douceurs  de  l’amitié  et 
de  la  plus  heureuse  union  , la  duchesse 
d’Angoulême  ne  parut  à la  cour  d’An- 
gleterre pour  la  première  fois,  qu'a  l’oc- 
casion de  la  fête  qui  fut  donnée,  le  4 juin 
1811,  parle  prince  régent,  pour  célé- 
brer l’anniversaire  de  la  naissance  de 
George  III.  Invitée  à cette  fêle  ainsi  que 
sa  famille , Madame  s’y  montra  à côlé  du 
Roi  >on  oncle,  sous  J.-s  traits  à la  >ois  si 
nobles  et  si  modestes  , qu’el  ùxa  les 
regards  de  toute  la  compagnie  déjà  *i. 
favorablement  prévenue  p ur  le  souvenii/ 


(ê  Cette  grxvu:  ,?  que  la  police  rechercha 

alors  avec  beaucoup  •*':’* sévérité , avait  été  dé- 
cote? p or  le  marquis  de  Parof,  que  la  fidélité 
et  le  besoin  avaient,  dans  cette  occasion,  rend  a 
jrmor  et  peintre. 


ANG 

de  tant  de  malheurs  et  de  tant  de  vertu». 
Dans  le  mois  d’août  181 3,  Madame  alla 
prendre  les  eaux  de  Chcllendam  ; et  dans 
les  promenades  qu’elle  fit  chaque  jour  à 
pied  ou  à cheval,  elle  parcourut  sou- 
vent les  belles  campagnes  des  environs. 
Le  Roi  vint  Ty  voir;  et  S.  M.  passa  plu- 
sieurs jouis  auprès  de  S.  A.  R.  Quels  que 
fussent  les  efforts  de  cetle  princesse  pour 
se  soustraire  aux  regards  , 1rs  daines 
anglaises  les  plus  distinguées  par  leur 
esprit  et  par  leur  raug  se  montrèrent 
toujours  empressées  de  lui  témoigner 
leur  respect  et  leur  admiration.  Elle  était 
la  mère  des  pauvres  du  canton  qu'elle  ha- 
bitait; aussi  n’éprouvèreut-ils  pas  moins 
de  tristesse  que  de  joie,  lorsqu’au  mois 
d’avril  18  \f\  ils  apprirent  qu’elle  allait 
revoir  le  palais  de  ses  p'  res.  Si  ces  iu  • 
fortunés  prenaient  part  à son  bonheur, 
ils  sentirent  non  moins  vivement  la 
perte  qu’ils  allaient  faire.  Fendant  son 
séjour  en  Angleterre,  la  duchesse  d’An- 
goulême  s’occupa  toujours  avec  direc- 
tion du  sort  des  prisonniers  français  : 
elle  leur  faisait  distribuer  des  secours} 
et  souvent  ellç  leur  donna  tout  ce  qu'elle 
possédait.  C'est  ainsi  qu’elle  se  rap- 
prochait , à force  de  bienfaits , d’une 
patrie  qu’elle  regrettait  toujours,  et  qui 
était  encore  l’objet  de  ses  plus  chère» 
affections.  La  chute  de  Buonaparte , 
prévue  depuis  long-temps,  fut  enfin  as- 
surée en  1 B 1 4 > et  fille  de  Louis  XVI 
put  revenir  aux  lieux  qui  l’avaient  vue 
naître.  Cette  princesse  fit  son  entrée  à 
Paris  le  4 mai  >8 1 4 avec  1®  Roi;  son 
aspect  excita  chez  les  Parisiens  un  sen- 
timent tout  à la  foi»  doux  et  triste.  Ce 
jour-là  , les  dames  de  Paris,  qui  furent 
admises  auprès  de  sa  personne , mirent 
tant  de  vivacité  dans  l’expression  de  leur 
amour , que  Madame , trop  fortement 
émue  , se  retira  avec  précipitation  , en 
s’écriant  : « Ah  ï c’est  trop , c’est  trop 
» pour  mon  cœur.  » Bientôt  la  mélan- 
colie qui  donne  à ses  traits  un  caractère 
si  touchant,  sa  piété,  sa  charité  pour  les 
pauvres,  sa  douceur,  devinrent  l’objet 
d’une  sorte  de  culte  religieux.  Peu  de 
temps  après , une  légère  indisposition 
obligea  Madame  de  se  rendre  aux  eaux 
de  Vicbt.  S.  A.  R.  alla  de  là  à Clermont 
et  à Lyon , où  elle  fut  accueillie  avec  des 
transports  unanimes.  Depui»  long-temps 
les  habitants  de  Bordeaux  desiraient  voir 
dans  leurs  murs  la  fille  de  Ix>uis  XVI  K 
l'épouse  du  prince  qui  avait  si  bien  &t^ 
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mériter  leur  amour;  et  depuis  1cm  g-temps 
Madame  desirait  connaître  une  ville  où 
son  digne  epoux  avait  rc^u  des  preuves 
de  dévouement  si  nombreuses  et  si  tou*  - 
chantes.  11  lut  décidé  que  ce  voyage  au- 
rait lieu  dans  le  mois  de  mars,  afin  de 
pouvoir  célébrer  L'anniversaire  de  l'en- 
trée du  prince  dans  cette  ville  LL.  AA. 
HR.  arrivèrent  donc  à Bordeaux  dis  les 

{>reraicrs  jours  de  mars  i3î5;  et  ce  lut 
e 5 de  ce  mois  dans  la  matinée  que  leur 
parvint,  par  un  courrier  extraordinaire , 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte.  Célait  ce  jour-là  même , que  les 
négociants  donnaient  une  fête  à la  du- 
chesse d'Angoulème.  11  fut  convenu , afin 
de  ne  pas  troubler  la  joie  publique , que 
le  duc  ne  quitterait  la  ville  qu’après  la 
fête.  5.  A.  R.  partit  à minuit,  laissant  la 
duchesse  chargée  de  maintenir  le  calme 
dans  Bordeaux.  Cette  princesse  commu- 
niqua dans  la  matinée  du  lendemain  les 
nouvelles  aux  magistrats.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  vinrent  le  jour  sui- 
vant renouveler  leurs  serments  de  fidé- 
lité , et  prièrent  S.  A H.  de  les  trans- 
mettre au  Roi.  Les  chefs  de  la  garde 
nationale  furent  chargés  de  Penrôlement 
des  volontaires.  S.  À.  R.  passait  une  partie 
des  nuits  à recevoir  et  à dépêcher  des 
courriers,  et  employait  les  jours  à rece- 
voir les  volontaires  qui,  à mesure  qu’ils 
s’inscrivaient , venaient  offrir  leurs  servi- 
ces. Madame  applaudissait  à leur  zèle,  et 
leur  parlait  avec  douceur  et  avec  énergie. 
Elle  voyait  les  généraux,  hâtait  les  me- 
sures de  sûreté  et  de  défense,  et  recevait 
de  leur  part  les  assurances  de  dévouement 
les  plus p ositives.  Etonnée  de  n’avoir  point 
vu  le  commandant  du  fort  de  Blaye  parmi 
ceux  qui  venaient  à chaque  instant  re- 
nouveler leur  serment  de  fidélité  an  Roi, 
S.  A.  R.  donna  des  ordres  pour  que  ce 
commandant,  se  présentât  le  lendemain  : 
mais  la  duchesse  ne  put  obtenir  de  lui 
aucun  serment  ; et  par  la  force  d’inertie 
qu'on  opposait  à ses  efforts  , tout  ce 
qu’elle  put  faire,  ce  fut  d'adjoindre  au 
commandant  de  Blaye  un  officier  qui  lui 
inspirait  plus  de  confiance.  Cette  prin- 
cesse continua  de  presser  les  armements 
de  toute  espèce  ; mais  on  ne  trouva  qu’un 
dépôt  d’armes  bien  insuffisant  pour  la 
multitude  des  volontaires.  S.  A.  R.  passa 
le  dimanche  de  Pâques  â faire  la  revue 
des  troupes  de  ligne  et  des  gardes  na- 
tionales assemblées  au  Champ-de-Mars. 
jgÇhaque  jour  anuonrait  les  progrès  de 
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Napoléon  et  la  défection  successive  de 
l’armée.  Sentant  l’importance  du  fort 
de  Blaye  pour  la  -'illMt''  de  Bordeaux, 
et  voyant  qu'otï  rië  Swvait  point  comp- 
ter sur  le  coqQmandatit , la  duchesse  prit 
la  résolution  de  remplacer  la  garnison 
j>*r  des  gardes  nationales  de  Bordeaux. 
Elle  donna  des  ordres  en  conséquence  ; 
tuais  on  trouva  le»  moyens  de  les  éluder. 
On  apprit  le  jeudi  que  le  général  Clause! , 
envoyé  par  Buonaparte , sc  dirigeait  avec 
un  corps  peu  nombreux  sur  Bordeaux. 
Madame  aurait  voulu  qu’on  fît  mar- 
cher contre  lui  beaucoup  de  volon- 
taires; mais,  le  vendredi,  on  n’en  en- 
voya qu’un  petit  nombre  pour  garder 
deux  passages  de  rivière.  Dans  le  cou- 
rant du  n.éme  jour  , la  garnison  de  Blaye 
arbora  le  drapeau  tricolore;  mais  la  garde 
nationale  et  les  volonla  r *s  demandaient 
hautement  des  armes.  Le  lendemain  on 
apprit  que  le  général  Clausel,  auquel 
s’était  jointe  la  garnison  de  Blaye,  ap- 
prochait de  Bordeaux.  Les  généraux  dé- 
clarèrent à Madame  qu’ils  ne  pouvaient 
plus  répondre  des  troupes  ; qu’elle  ne  de- 
vait plus  s’occuper  que  de  sa  propre  sû- 
reté; et  que , quant  à la  défense  de  Bor- 
deaux , il  n’y  fallait  plus  songer.  La 
duchesse  répondit  qu'elle  n’abandonne- 
rai'. point  me  ville  qui  desirait  se  défen- 
dre ; que  les  gardes  nationales  et  les  vo- 
lontaires étaient  suffisants  pour  cela  ; 
qu'ils  ne  demandaient  qu'à  combattre,  et 
qu’il  fallait  leur  permettre  d’attaquer.  Les 
généraux  répliquèrent  que  si  les  gardes 
nationales  et  les  volontaires  marchaient 
contre  le  général  Clausel,  ils  ne  dou- 
taient nullement  que  la  garnison  ne  les 
suivit , et  ne  les  mît  entre  deux  feux. 
S A*  R-  dit  « Je  n'ai  jamais  douté  de 
» la  sûreté  de  Bordeaux , parce  que  j’ai 
i»  observé  journellement  le  zèle  toujours 
» croissant  et  l’ardeur  des  habitants  de 
u cette  ville  ; je  ne  voudrais  point  l'ex- 
» poser  à une  destruction  certaine  : mais 
» est-il  donc  impossible  d'employer  au- 
» jourd'bui  cette  garnison  dont  hier 
» encore  vous  me  répondiez  ? — Im- 
» possible.  — - Je  désire  nie  satisfaire  : 
v*  assemblez  vos  troupes  dans  leurs  ca- 
» semes.»  Les  généraux  ne  purent  cacher 
leur  crainte  sur  les  conséquences  d’une 
démarche  aussi  courageuse.  On  savait  que 
des  agents  secrets  avaient  distribué  des 
cartouches  aux  soldats.  S.  A.  R.  insista 
pour  que  les  ordres  fussent  donnés  : elle 
partit  dans  une  voiture  découverte  ,suiv  ig 
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comme  à l'ordinaire  d'une  foule  empres- 
sée de  la  voir.  Arrivée  à la  caserne  de  St.- 
Raphaèl , où  se  trouvaient  quelques  com- 
pagnies seulement  d’uti  régiment  d'infan- 
terie , elle  mit  pied  à terre,  se  plaça  au 
centre  du  carré,  lit  approcher  d'elle  les 
officiers,  et  leur  demanda  s'ils  n'étaient 
point  prêts  à prouver  leur  fidélité  en 
secondant  les  gardes  nationales  dans  la 
défense  de  Bordeaux.  Ils  se  contentèrent 
d’oflrir  de  veiller  à la  sûreté  de  sa  person- 
ne, déclarant  qu'ils  ne  marcheraient  ja- 
mais contre  leurs  frères.  Lorsque  Madame 
s’écria:  « S’il  existe  parmi  vous  quelques 
n hommes  qui  se  souviennent  des  ser- 
» uients  qu'ils  ont  renouvelés  entre  mes 
» mains  il  y a si  peu  de  jours,  et  qui 
» restent  fidèles  au  Roi , qu'ils  sortent 
» des  rangs  et  qu’ils  l'expriment  hau- 
» tement  ; i>  on  vit  quelques  épées  en 
l’air,  k \ ous  êtes  en  bien  petit  nom- 
» bre,  reprit  la  duchesse;  mais  n’iiu- 
porte  , on  connaît  au  moins  ceux 
>»  sur  qui  l’on  peut  compter.  » La  vi- 
site de  la  seconde  caserne  fut  plus  pé- 
nible encore  : l’esprit  de  révolte  s’y  mon- 
trait sons  une  forme  plus  hideuse.  Ce  fut 
inutilement  que  Madame  essaya  de  ra- 
mener les  soldats  dans  le  clîcmin  de 
1 honneur.  Que  pouvait-on  espérer  d’une 
troisième  tentative?  Madame  ne  voulut 
rien  négliger,  etS,  A.R.se  rendit  au  Châ- 
teau -Trompette.  A peine  eut-elle  passé 
avec  sa  suite  sous  les  sombres  voûtes  de  ce 
fort,  que  toute  la  garnison  se  mit  sous 
les  armes.  La  contenance  morue , l’air 
farouche  de  cette  soldatesque  mutinée , 
pénètrent  la  princesse  d’une  profonde 
émotion  ; mais  son  courage  n’en  est  pas 
abattu  : « Eh  ! quoi,  dit-elle  avec  autant 
» d’énergie  que  de  fierté  aux  soldats,  est- 
» ce  à ce  même  régiment  d’Angoulême 
» que  je  parle?  Avez-vous  pu  si  pronipte- 
>»  ment  oublier  les  grâces  dont  vous  avez 
» été  comblés  par  le  duc  d’Angouléme  ?... 
» Ne  le  regardez-vous  plus  comme  votre 
a chef,  lui  que  vous  appeliez  votre  prince? 
?»  Et  moi  dans  les  mains  de  qui  vous  avez 
» renouvelé  votre  serment  de  fidélité,.... 
» moi  que  vous  nommiez  votre  pria - 
v cesse r..  ne  me  reconnaissez-vous  plus?*» 
L expression  de  la  douleur  et  du  repen- 
tir parut  alors  sur  le  visage  de  quelques- 
uns  des  soldats  ; et  ils  ne  virent  pas 
«ans  émotion  les  pleurs  de  l'indignation 
et  de  la  pitié  que  ce  dernier  refus  arra- 
cha des  yeux  de  la  princesse.  « O Dieu  ! 
j ajouta -t  - el'e  avec  l’acceni  de  la  plus 
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» vive  affliction  , après  vingt  ans  d’in- 
>»  fortunes  il  est  bien  cruel  de  s’expa- 
»»  trier  encore.  Je  n’ai  cessé  de  faire  des 
» vœux  pour  le  bonheur  de  la  patrie;  car 
» je  suis  Française,  moi  !..  et  vous  n’êtes 
»»  plus  Français.  Allez,  retirez-vous!  i* 
Convaincue  alors  de  l'impossibilité  de  con- 
server Bordeaux  au  Roi , Madames’avança 
vers  les  quais  où  était  placée  la  garde  na- 
tionale, et  elle  lui  dit  : « Je  vous  prie  de  ne 
» pas  penser  plus  long- temps  à la  défense 
» de  cette  ville  : je  suis  persuadée  que 
» vos  efforts  seraient  vains;  vous  n’êtcs 
» pas  soutenus , j’en  suis  certaine.  » Toutes 
les  instances  et  les  prières  des  gardes  na- 
tionaux lurent  inutiles;  Madame  revint 
au  palais,  suivied’une  partie  de  ces  fidèles 
gardes  qui  se  jetèrent  à ses  pieds.  Elle  les 
releva  , en  disant  : « Je  répondrai  au  Roi 
» du  sacrifice  aussi  pénible  pour  mon 
» coeur  que  pour  le  vôtre,  que  je  suis 
» forcée  d'exiger  de  vpus,  comme  le  seul 
» moyen  de  sauver  celte  ville  qui  m’est 
si  chère,  et  de  conserver  à S.  M.  de» 

»»  sujets  qui,  je  l'espère , lui  prouveront 
» de  nouveau  dans  peu  leur  amour.  » 
Alors  S.  A.  R.,  se  tournant  vers  les  gé- 
néraux qui  ne  l’avaient  pas  quittée  de 
toute  la  journée:  « C’est  vous,  Messieurs, 

» leur  dit-elle  , qui  devez  me  repoudre 
» de  la  sûreté  de  cette  ville  et  de  se» 
»>  habitants;  maintenez  vos  troupes  ; pré- 
»»  servez  Bordeaux  de  tout  désordre , vous 
» l’avez  en  votre  pouvoir.  — Nous  le  ju- 
?»  rons  à V.  A.  R.  — Point  de  serment  , 

» répondit  avec  force  la  digne  fille  de 
» Marie -Thérèse  ; obéissez  au  dernier 
» ordre  que  vous  recevez  de  la  fille  de 
»>  votre  Roi.  »>  Les  autorités  envoyèrent 
alors  un  parlementaire  au  général  Glau- 
sel , qui  promit  de  n’entrer  à Bordeaux 
que  le  jour  suivant  à neuf  heures  du 
matin.  La  duchesse , à qui  cette  réponse 
fut  communiquée , sortit  de  la  ville  le 
Ier.  avril  à huit  heures  du  soir,  après 
avoir  exprimé  son  all'eclion  et  ses  regret» 
aux  braves  habitants  dans  cette  touchante 
déclaration  : « Braves  Bordelais  , votre 
» fidelité  m’est  connue.  Voire  dévoue- 
a ment  sans  bornes  ne  vous  laisse  entre  - 
i»  voir  aucun  danger;  mais  mon  attache- 
» ment  pour  vous,  pour  tous  lesFran- 
» çais , m'ordonne  de  le  prévoir.  Mon 
» séjour  plus  long  temps  prolongé  dans 
» votre  ville  pourrait  aggraver  votre  po- 
» sition  , et  faire  peser  sur  vous  le  poids 
» de  la  vengeance.  Je  n’ai  pas  le  courage 
?»  de  voir  les  Français  malheureux,  el 
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9 d’être  la  cause  de  leur  malheur.  Je  tous 
» quitte  , braves  Bordelais  , pénétrée  des 
9 sentiments  que  vous  m'avez  exprimés , 
9 et  vous  donne  l'assurance  qu'ils  seront 
» fidèlement  transmis  au  Roi.  Bientôt, 
» avec  l'aide  de  Dieu , dans  des  circons* 
jj  tances  plus  heureuses,  je  vous  témoi- 
'-j*  gnerai  ma  reconnaissance,  et  celle  du 
j»  prince  que  vous  chérissez.  » Pour  la 
première  fois , depuis  vingt-six  jouira,  les 
‘ rues  où  passa  S.  A.  R.  ne  furent  point 
illuminées.  Un  détachement  de  volon- 
taires et  de  gardes  nationaux  à cheval 
l'accompagnait.  La  nuit  était  obscure 
et  froide  : il  pleuvait.  La  duchesse  témoi- 
gna ses  crainte-}  que  la  pluie  ne  les  in- 
commodât ; mais  ils  n'étaient  occupés 
que  du  désir  de  voir  S.  A.  R.  en  sûreté. 
Elle  arriva  le  2 avril,  à huit  heures  du 
matin,  à Pauliac , entendit  la  messe,  fit 
ses  adieux  de  la  manière  la  plus  noble  et 
la  plus  touchante  à son  escorte,  et  s'em- 
barqua dans  la  chaloupe  du  sloop  de 
guerre  anglais,  destiné  à la  transporter 
a Londres.  Qui  pourrait  peindre  le  déses- 
poir de  la  garde  fidèle  qui  avait  escorté 
Madame,  quand  il  fallut  enfin  se  séparer 
«lésa  personne!  A peine  s'éloigne-t-elle 
du  rivage , qu'ils  se  jettent  dans  de  petites 
embarcations  et  la  suivent.  Us  arrivent 
auprès  du  vaisseau  , demandant  avec  ins- 
tance Madame.  Madame  paraît  sur  le  pont: 
l}n  cri  de  douleur  se  fait  entendre.  Cha- 
cun, pour  adoucir  l'amertume  de  ses  re- 
grets, sollicite  comme  une  dernière  fa- 
veur la  moindre  chose  qui  ait  appartenu 
à la  pHncesse.  Profondément  émue  de 
tant  de  respect  et  d’amour,  Mafle-Thé- 
rèse  détache  ses  rubans  et  le  panache 
blanc  qui  orne  sa  coiffure;  elle  les  jette 
au  milieu  de  ses  gardes,  en  s'écriant  : 
a Adieu  ; quandje  reviendrai  je  vous  rc- 
ï>  connaîtrai  tous  : oui,  soyez  sûrs  que  je 
» vous  reconnaîtrai  tous.  i>  Elle  se  rendit 
ensuite  à Gand  auprès  du  Roi , et  vint 
à Aîost  passer  la  revue  des  volontaires 
loyaux  qui  avaient  suivi  le  monarque.  La 
présence  de  Fhéroïne  de  Bordeaux  excita 
chez  ces  fidèles  serviteurs  le  pins  vif  en- 
thousiasme , et  parut  les  payer  de  leurs 
^souffrances.  Madame  repassa  ensuite  en 
Angleterre , y resta  jusqu'au  retour  du 
Roi  dans  sa  capitale,  et  rentra  dans  Paris 
le  28  juillet.  Quelques  jours  après,  S.  A.  R. 
t y reçut  le  duc  d'Angouléme , dont  elle 
était  séparée  depuis  cinq  mois.  Le  1 5 août, 
Madame  partit  pour  Bordeaux  arec  son 
époux:  ce  couple  auguste  arriva  le 
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19  dans  cette  cité  fidèle , où  il  fut  reçu 
avec  des  transports  qui  ne  peuxent  se 
décrire.  ( f'oy.lart.  précédent.  ) Arrivée 
dans  ses  appartements,  la  duchesse,  qui 
avait  supporté  avec  tant  de  force  l'aspect 
farouche  de  soldats  mutines , uc*  put  ré- 
sister à de  si  douces  émotions  : elle  resta 
quelques  instants  privée  de  l'usage  de 
ses  sens.  Ce  malaise  passager  ne  l'erapé- 
cha  pas  de  paraître  dans  la  soirée  au 
grand-théâtre  avec  son  auguste  epoux  , 
dont  la  présence  n'excitait  pas  moins  d'en- 
thousiasme. ( V oyez  le  même  article.  ) 
Parmi  les  illuminions  et  les  allégories 
ingénieuses  qui  décorèrent  dans  cette 
brillante  soirée  les  maisons  des  particu- 
liers , on  remarqua  cette  inscription  ita- 
lienne , qui  faisait  allusion  au  doux  nom 
que , dans  l'abandon  de  sa  tendresse  , 
Mgr.  le  duc  d'Angouléme  donne  à sa 
compagne  chérie  : 

La  tua  gioia  è anche  la  nottra , 

« Sa  joie  e*t  aussi  1a  nôtre.  » 

Le  26 , Madame  passa  en  revue  la  garde 
nationale  de  Bordeaux  et  les  autres  troupes 
qui  se  trouvaient  dans  la  place.  Le  1 cr. 
septembre , S.  A.  R.  quitta  celte  ville 
pour  se  rendre  à Toulouse.  Arrivée  le  3 
dans  cette  ville,  la  duchesse  fut  ac- 
cueillie avec  transport;  elle  trouva  toute 
la  population  sur  son  passage.  A peine 
fut-elle  eutrée  dans  sou  palais , qu'une 
pluie  violente  tomba  subitement,  et 
mit  fin  à une  sécheresse  qui  depuis  plu- 
sieurs jours  désolait  la  campagne.  Les 
bons  cultivateurs,  qui  ne  savent  point 
séparer  leur  religion  de  leur  prince, 
disaient,  avec  l’accent  de  la  satisfac- 
tion: « Voilà  bien  long-temps  que  nos 
» campagnes  avaient  besoin  de  pluie  ; la 
» Providence  n’a  voulu  nous  en  donner 
» qu’après  l'arrivée  de  Madame.  » Pen- 
dant le  court  séjour  que  la  duchesse  fit  à 
Toulouse,  elle  prit  le  temps  de  visiter  les 
hôpitaux,  où  elle  trouva  dans  les  soins, 
que  Ton  rendait  aux  malheureux , et 
dans  la  joie  que  sa  préseuce  leur  causa, 
un  spectacle  non  moins  doux  à son  coeur 
que  celui  des  fêtes  par  lesquelles  les  ci- 
toyens s'empressaient  de  lui  témoigner 
leur  amour  et  leur  vénération»  S.  A.  R. 
partit  de  Toulouse  le  6 septembre , et: 
arriva  le  9 à Paris.  La  députation  que 
la  chambre  des  députés  avait  nommée 
dâns  les  premiers  jours  de  mars  181& 
poirt*  remercier  le  Roi  de  ce  que  S.  M. 
avait  bien  voulu  lui  communiquer  I4 
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dernière  lettre  de  la  reine  Marie  - An- 
toinette, s'étant  présentée  à S A.  R., 
la  princesse  lui  répondit  : « Je  suis  vi- 
>»  veillent  touchée  de  votre  démarche  ; 
» les  souvenirs  que  nie  rappelle  la  lettre 
» miraculeusement  conservée  et  écrite 
» par  une  main  si  chère,  me  causent  une 
» émotion  trop  grande  pour  répondre  , 
» comme  je  le  voudrais  , à votre  empres- 
» sentent.  » Au  moment  où  les  députés  e 
retiraient.  Madame  ajouta  ; « Je  n'ai  pas 
» voulu  faire  attendre  votre  députation. 
» Je  serai  toujours  la  meme  pour  la 
» chambre  des  député#.  » Peu  de  jours 
après,  Madame  sc  rendit  à Sens  pour  y 
prier  sur  le  tombeau  de  ses  ancêtres;  et 
S.  A.  R.  fut  reçue  dans  cette  ville  avec  les 
témoignages  d'amour  qui  accompagnent 
partout  scs  pas.  D et  Y. 

ANISSON  - DÜPERON  ( Hippo- 

ltte  ),  né  à Paris  vers  17 75,  est  le 
fils  de  l'ancien  directeur  de  l'imprime- 
rie royale,  et  de  l'imprimerie  exécu- 
tive nationale.  Apres  avoir  rempli  dif- 
férentes missions  en  Italie  sous  le  gou- 
vernement impérial , il  fut  nommé  au- 
diteur de  première  classe  attaché  à la 
section  de  législation , puis  inspecteur- 
général  et  président  du  conseil  d'admi- 
nistration de  l'imprimerie  impériale , et 
enfin  maître  des  requêtes.  Par  ordon- 
nance du  1 janvier  181 5,  le  Roi  lui  ac- 
corda la  jouissance  de  tout  le  fonds  de 
l'imprimerie  royale , ainsi  que  du  lo- 
cal ou  celle  imprimerie  se  trouve  éta- 
blie , dans  l'hotel  de  Soubise , sans 
autre  charge  que  de  l'entretenir  et 
d'en  signer  l'inventaire.  Cette  Ardon- 
nancc  excita  de  vives  réclamations  de  la 
part  des  imprimeurs  de  Paris  , qui  repré- 
sentèrent qu'une  telle  faveur  mettait 
M.  Anisson  à même  d’exercer,  à leur  dé- 
triment, un  monopole  ruineux  et  dout 
l'État  faisait  ainsi  tous  les  frais.  Ces  plain- 
tes devaient  être  portées  à la  chambre  des 
députés  , lorsque  le  retour  de  Buona- 
parte  rétablit  cette  imprimerie  dans  l'état 
où  elle  avait  été  sous  le  gouvernement 
impérial.  Après  le  retour  du  Roi , M. 
Anisson  recouvra  tous  les  avantages  que 
l'ordonnance  royale  lui  avait  accordés  ; 
et  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion du  sceau  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire , par  ordonnance 
du  a3  août  181 5.  M.  Roux  Duchâtelet  fit 
connaître  â la  chambre  des  députés  en 
differentes  occasions , et  notamment  dans 
la  séance  du  29  mars  1816,  les  pertes 
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qui  résultaient  pour  l’Etat  de  I'abando» 
fait  à M.  Anisson  du  matériel  de  l'impri- 
merie royale;  et  ses  observations»  furent 
prises  eu  considération,  mais  elles  n'eu- 
rent alors  aucun  résultat.  1). 

ANNÉE,  auteur  dramatique,  adonné: 
J.  Aie  pas  croire  ce  qu'on  voit , vaude- 
ville ( avec  Gersin).  II.  Arlequin  déco- 
rateur, vaudeville  ( avec  le  même  ).  III. 
Cilles  ventriloque  ( avec  Gersin  et 
A ici  lia  rd).  IV.  Menuet  d’eléy  ou  Un  peu 
d’aide  Juit  grand  bien  ( avec  Gersin  ). 
y.  le  Carrosse  espagnol , ou  Pou/quoi 
faire?  1799*  vaudeville  (avec  Gersin  et 
de  Juuy  ).  VI.  Le  Tableau  en  litige , ou 
A l'œuvre  on  connaCt  l’ouvrier , vau- 
deville (avec  Gersiu  et  Vieillard  ):  il  (ut 
défendu  par  la  police.  Y II.  Une  heure 
de  caprice  , 1 80 J , in-8°.  Ot. 

AN  SA  RT  , ancien  oratorien , fils  d’uu 
fermier  du  village  d’Aubigny,  près 
d'Arras,  fut  agent  national  du  district 
de  cette  \illc  au  commencement  de  la 
révolution,  et*1,  après  le  9 thermidor, 
arrêté  comme  complice  de  Lebon  : ame- 
né à Paris,  il  resta  en  prison  pendant 
cinq  mois.  On  peut  consulter,  à cet 
égard,  l'ouvrage  intitulé,  Les  Secrets  de 
Joseph.  Lebon,  publié  par  le  convention- 
nel Guffroy.  M.  Ansart  fut  nommé  en 
1816  juge  d'instruction  à Arras.  A. 

ANSP  A CH  (Madame  la  margrave  n’), 
plus  connue  sur  le  continent  sous  le  nom 
de  milady  Craven  , était  la  plus  jeune  des 
filles  du  comte  de  Berkeley,  Elle  naquit 
en  1 7 5o,  et  épousa,  en  1 767,  Guillaume  , 
dernier  comte  de  Craven , dont  A-lie  a 
eu  sepfc. enfants.  Cependant,  après  une 
union  de  quatorze  ans,  elle  éprouva  de 
sa  part  de  si  mauvais  traitements  que 
leurs  amis  communs  furent  obligés  d’in- 
terposer leur  médiation;  et  une  sépara- 
tion eut  lieu  eu  1781.  Il  pat  ait,  d'après  un 
passage  de  la  dédicace  de  ses  Voyages  au 
margrave  de  Brandebourg,  que  son  mari 
vivait  intimement  avec  une  autre  femme 
à laquelle  il  laissait  usurper  le  nom  et  les 
honneurs  de  milady  Craven.  Après  leur 
séparation  , milady  quitta  l'Angleterre  , 
voyagea  en  France  , et  se  rendit  à Ans- 
pacb , où  le  margrav  e (Chrétien-Frédéric- 
Charles- Alexandre,  neveu  du  grand  Fré- 
déric) tenait  sa  cour.  Ce  margrave  s’at- 
tacha fortement  à milady  Craven  ; et , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à Paris,  elle  en- 
tretint une  correspondance  très  active 
avec  lui:  elle  appelait  alors  son  frère  celui 
qui  depuis  eët  devenu  son  époux.  Ce  fuW 
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vers  1787  qu’elle  parcourut  la  Russie, 
la  Crimée , et  se  rendit  à Constantino- 
ple. Elle  fut  reçue  dans  cette  dernière 
ville  par  l'ambassadeur  de  France  , M. 
le  comte  de  Choiseul-Gouflier , actuel- 
lement pair  de  France j et  ce  fut  lui 
qui  l’enliardit  à descendre  dans  la  grotte 
d’Antiparos,  où  aucune  femme  aupara- 
vant n’était  entrée  : mats  ce  spectacle  ne  fit 
pas  beaucoup  d’impression  sur  son  esprit. 
Après  la  mort  de  milord  Craven  , arrivée 
en  1771  , milady  épousa,  à Lisbonne,  le 
margrave  d’Anspach  et  de  Bareuth  , qui 
ayant  cédé  ses  états  au  roi  de  Prusse  en 
édiaoge  d’une  forte  pension , s’est  retiré 
depuis  en  Angleterre  avec  son  épouse.  Il 
a acheté  près  du  village  d’Hamruersmith 
un  château  qui  se  nomme  château  de  Bran- 
debourg. C’est  là  que  ce  couple  célèbre 
fait  sa  résidence.  Dès  l’Age  de  dix-sept 
ans,  et  peu  de  temps  après  son  mariage, 
milady  avait  composé  uue  jolie  pièce  de 
vers  qui  parut  dans  les  journaux  , et 
dans  laquelle  elle  racontait  que , dans 
un  songe,  elle  avait  vu  sou  cœur  à ses 
pieds.  Son  Voyagea  Constantinople  par 
la  Crimée  en  une  suite  de  lettres , etc. 
parut  d’abord  eu  1789  (en  anglais)  in- 4°. , 
avec  une  carte  routière  de  la  Crimée  , et 
fut , dit  un  biographe  anglais , imprimé  au 
profit  de  M.  Mercier.  Comme  il  était 
devenu  rare,  on  eu  a fait  uue  nouvelle 
édition,  avec  des  additions,  en  181^. 
Il  y en  a deux  traductions  françaises, 
l’une  de  Guédon  de  la  Berchère , im- 
primée à Amsterdam,  1789,  in  - 8°.  ; 
l’autre  par  Durand  fils  , Paris  , an  11 
( iro4»  in-8*.  ) Milady  Craven  a encore 
publié,  Relation  rapide  de  Bordeaux , 
traduite  du  français,  i8i5,in-8°.  Ses  au- 
tre# ouvrages  consistent  en  poésies  , eu 
pièces  de  théâtre  et  en  romans.  Les  poé- 
sies sout:  1 ».  Diverses  Pièces  de  vers  qui 
n’out  point  été  recueillies.  2°.  Le  Nabab, 
u 11  conte  , beaucoup  de  prologues  et 
d’épilogues  dans  differentes  pièces.  Ses 
icecs  de  théâtre  sont:  i°.  Le  Somnarn- 
ule  , imprimé  à Strawberry-Hill , eu 
1778.  — 2°*  Le  Tableau  en  miniature, 
comédie  jouée  à Drury-Laue  en  1781  , 
iu-8°.  — 3°.  Narjad , comédie  en  3 ac- 
tes, en  français,  jouée  et  imprimée  à Ans- 
pach.  — 4°*  Le  Déguisement , comédie 
eu  français}  c’est  une  traduction  de  la 
comédie  anglaise  de  Cibber,  Elle  vou- 
drait et  ne  voudrait  pas.  Cette  pièce 
fut  jouée  à Anspach , et  lady  Craven  y 
parut  dans  le  rôle  d’Jbppvlytv-  — 5#*  Le 
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Pot  à1  argent , opéra  bouffon  , jouée 
au  ÜiéàLre  de  Ilydemarkct , en  1791. 
Les  romans  de  miiuily  Craven  sont  : i°. 
Anecdotes  modernes  de  V ancienne  fa- 
mille de  K inkervankots  - Oarspraken- 
gotchdern.  Miler  Peter  Andrews  a com- 
posé une  comédie  sur  ce  suj«  t.  20.  Le 
soldat  de  Diercnslein  , ou  Amour  et 
Clémence , histoire^  autrichienne  , Lon- 
dres, 1802,  in-8°.  Ce  petit  ouvrage, 
plaisamment  dédié  à l’Aigle  autrichien- 
ne, est  divisé  en  vingt-six  stances,  et 
écrit  dans  le  style  d’Ossian.  H. 

ANîjTEN  ( Le  baron  J eat/  d')  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  l’empereur  de 
Russie,  pour  la  convention  avec  l’Angle- 
terre, en  uovembre  i8l3,  et  à la  fin  de 
18 ! 5,  il  se  rendit,  avec  le  même  titre , 
auprès  de  la  diète  de  la  confédération 
germauique,  qui  s'ouvrit  à Francfort. 

ANf  iiOlNE(lGiïÀCK-A?rroiNEo'),  né 
le  29  septembre  > 740  demeurant  à Mar- 
seille , fut  avant  et  pendant  la  révolu- 
tion , négociant,  armateur  de  navire.  Il 
avait  été  auobii  en  1 786 , par  suite  de  ses 
entreprises  dans  la  mer  Noire  ; il  fut  fait, 
par  l’ empereur  Napoléon  , baron  de  St.— 
Joseph,  maire  de  Marseille,  officier  de 
la  Légion-d’honneur,  trésorier  de  la  8*. 
cohorte  , etc.  Tant  d’honneurs  furent 
principalement  dus  à sa  parenté  avec  la 
famille  Cl&ry  (V oy.  Joseph  Buuna- 
parte  ).  Sa  tille  a épousé  le  maréchal 
Suchel.  M.  Anthoine  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  par  te 
département  des  Bouches-du-Rhône  , en 
mai  i8i5.  On  a de  lui  : Essai  historique 
sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Noire , i8o5,  in-8°.  — Anthoine 
( Antoine)  , ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées , juge  de  paix  , etc. , né  à Auxonne, 
a publié  : I.  Mémoire  sur  la  navigation 
supérieure  de  la  Saône  , Dijon,  1774  * 
in-4°.  IL  Séries  des  colonnes , ibid.  1 780, 
in- 8°.  III.  Dissertation  critique  sur  le 
projet  de  détruire  la  digue  d’Auxorine , 
Amsterdam,  178  6,  in  - 4°.  IV.  Motifs 
qui  dpivent  nécessiter  le  dépouillement 
du  clergé  de  France , Dijon,  179 o, 
in-8°.  V.  Pétition  à la  Convention  sur 
le  parachèvement  du  canal  de  Bour- 
gogne , Paris,  1791  , in-4°*  D et  Ot. 

ANTHÔUÀRD  ( Charles  - NfcoLAft 
d’),  né  à Verdun-sur-Meuse  le  3 avril 
1773  , entra  dans  l’artillerie  comme  élève 
en  1789,  fut  lieu  tenant  le  3o  juillet  1790, 
et  capitaine  en  1 792.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'j  su  trouva  employé  aux  sièges 
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«le  Lyon  et  de  Toulon  en  I 7q3  sous  Val!' 
bois  cl  Buonaparte.  Il  lit  ensuite  les  cam- 
pagnes d'Italie,  puis  celle  d’Egypte;  fut 
nommé  colonel  à son  retour  de  celte 
contrée,  etdevinten  180G  a de-de-camp 
du  vice-roi  Eugène  Beaubarnais,  puis 
général  de  brigade , et  enlin  général  de 
division  en  1810.  Il  lit  la  campagne  de 
1809  contre  l’AulriqJie,  pénétra  eu  Hon- 
grie avec  le  vice-roi , et  se  distingua  le  1 4 
juin  à la  bataille  de  Raab.  Nommé  com- 
mandant militaire  dans  les  provinces  Illy- 
riennes,  il  arriva  à Laybach  vers  la  mi- 
juillet  1 8 1 3.  Dans  les  premiers  jours  de 
lévrier  181 4 1 011  lui  confia  le  commande- 
ment de  Varme  *t  de  Vlaisance.  Les  trou- 
pes italiennes  gui  se  trouvèrent  alors  sous 
ses  ordres  se  montrèrent  assez  mal  en 
plusieurs  occasions , et  il  les  accusa  avec 
une  dureté  dont  les  effets  rejaillirent  sur 
le  vice-roi.  Revenu  en  France  après  le 
rétablissement  des  Rourbons  , le  général 
d’Atilhouard  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  8 juillet,  et  grand-officier  de  la 
Légion-d’bonneur  le  29  du  mime  mois. 
Après  le  retour  de  Buonaparte  en  mare 
l8i5,  il  fut  employé  comme  inspecteur- 
général  de  l'artillerie  dans  les  places  de 
l’tst.  Il  présida  en  avril  t8iG  le  conseil 
de  guerre  qui  acquitta  le  général  Drouot. 

ANTIBES  (Le  chevalier  dit 
Blondel , connu  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  son  zèle  pour  la  fa- 
mille royale.  En  1791,  la  veille  de  la 
Saint-Louis,  il  fit  imprimer  dans  plu- 
sieurs journaux  la  romauce  de  Jlichard, 
ainsi  parodiée: 

O Louis  ! ô mon  roi  f 
Notre  amour  t’environne  ! . 

Pour  notre  cœur  cVit  une  loi 

D’étre  fidèle  à ta  personne. 

Î1  présenta  une  pétition  à l'assemblée  na- 
tionale, pour  être  accepté,séauce  tenante, 
comme  otage  tic  Louis  XVI.  Il  fit  aussi 
imprimer,  en  179*,  un  ouvrage  intitulé  : 
Mûrie- Antoinette  d' Autriche , reine  de 
France  y à la  nation.  En  1793,1e  che- 
Ynlier  d’Antibes  avait  déjà  été  arrêté 
neuf  fois.  Parvenu  à s’échapper  , il  passa 
dans  les  provinces  insurgées}  puis  il  re- 
vint à Paris  en  1797.  En  1799,  il  s’attacha 
à Trôttouin,  dont  il  devint  le  secrétaire. 
Il  rédigeait  à Paris  une  espèce  de  bul- 
letin des  événements  de  l’intérieur,  que 
Trottouin  faisait  parvenir  à l’agence  roya- 
le d’Augsbourg.  Le  chevalier  d’Antibes 
ne  recevait  pour  tous  honoraires  que 
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la  modique  somme  de  60  livres  pap 
mois;  encore  n’était- elle  pas  réguliè- 
rement payée,  ainsi  qu’on  le  voit  dans 
la  correspondance  de  Bareuth , où  il  est 
désigné  plusieurs  fois.  11  fit,  en  1800, 
pour  le  roi  Louis  XVIII , un  mémoire? 
qui  ne  fut  pas  approuvé  des  agents  de  ce 
prince:  Le  chevalier  d’Antibes  fut  encore 
arrêté  à Paris  peu  de  temps  après } et  il 
subit  une  longue  détention  au  Temple. 
En  avril  i8o5  , il  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à Orléans}  et  cet  exil  n’a  fini  que 
lors  du  retour  du  Roi  en  181 4*  A. 

ANTIGNAC  (A.),  né  à Paris  en 
*77°?  e9t  depuis  long-temps  employé  à la 
poste  aux  lettres  , l’un  des  convives  du 
Caveau  moderne , et  l’un  des  plus  infa- 
tigables chansonniers  de  la  capitale.  On 
a de  lui  : I.  Chansons  et  poésies  diverses, 
1809  , in- 18.  II.  Cadet  Houssel  aux 
préparatifs  de  la  fête  ( le  mariage  de 
rempereur  Napoléon),  1810,  in-8°.  De- 
puis le  recueil  qu’il  a publié  , il  a com- 
posé beaucoup  de  chansons  <^u]on  trouve 
soit  dans  la  collection  de  l J'picurien  , 
soit  dans  le  chansonnier  intitulé,  le  Ca- 
veau moderne.  Le  Dictionnaire  des 
Girouettes  cite  une  ebansesn  que  M.  An- 
tignac  fit  en  i8i4j  en  faveur  de  la  res- 
tauration } et  il  rapporte  que  le  même 
pocte  composa  des  couplets  qui  furent 
chantés  le  3o  mars  i8»5,  à l’occasion  du 
retour  de  Buonaparte,  dans  un  banquet 
où  se  trouvèrent  les  généraux  Bertrand, 
Drouot, Cambrone,Labédoy ère,  etc.  A. 

ANTI8T  ( Jean-François-Charles 
DUFOUKCQ  n*),  écuyer,  d'une  ancienne 
famille  de  Bigorre,  émigra  en  1791 , fit 
le&  premières  campagnes  dans  l’armée  des 
rinces , et  rentra  en  France  après  le  18 
rumaire.  11  est  aujourd’hui  membre  du 
conseil-général  du  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées, chevalier  de  S.  - Louis  et 
major  de  cavalerie.  Son  fils  (Jules)  est 
chef-d’escadron  des  chasseurs  à cheval  du 
régiment  de  Marie  - Thérèse.  — Antist 
(Jean-Alexandre  Dufourcq  d'),  cousin 
du  précédent,  né  en  1770,  émigra  éga- 
lement en  1791  , servit  dans  l’armée  des 
princes,  et  fut  nommé,  en  1 S 1 4 > briga- 
dier des  gardes-du-corps  du  Moi.  A. 

ANTOINE  (Victor)  , archiduc  d’Àu- 
triche,  frère  de  l’empereur  , grand-maî- 
tre de  l’Ordre  teutonique  , propriétaire 
d'un  régiment  d’infanterie,  general  d’ar- 
tilleric,  etc. , né  le  3i  août  1779,  fut  élu 
évêque  de  Munster  après  la  monde  Maxi- 
milieu  y archevêque  de  Cologuc  } xneis 
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les  protestations  de  la  cour  de  Berlin  le 
déterminèrent  à ne  point  accepter  cette 
dignité.  En  i8o5,  avant  la  bataille  d’Aus- 
teditz,  ce  prince  se  rendit  à Berlin  pour 
engager  le  roi  de  Prusse  à eutrer  dans  la 
coalition  ; mais  il  fit  pour  cela  d’imitiles  d- 
ions.  Sou  frère,  le  généralissime  Charles, 
se  démit  en  sa  faveur  «le  la  dignité  de 
grand-maitre  de  l’Ordre  teutonique.  L'ar- 
chiduc Antoine  a été  nommé  par  l’em- 
pereur , son  frère,  vice-roi  du  nouveau 
royaume  lonibardo  - vénitien  le  7 mars 
J8t6.  t). 

ANTON  ( CiiARLF.s-GoTTr.07t  ) , sei- 
fineur  d Oberueundorf,  savant  magistrat 
lusacien  , né  à Laubau  en  i^5l , sénateur 
à Goerlitz  depuis  1797  , a fourni  à diffé- 
rents journaux  littéraires  de  la  liante 
Allemagne  un  grand  nombre  d'articles 
historiques  et  critiques  , ou  philologi- 
ques, la  plupart  fort  curieux;  il  a pu- 
blic séparément  quelques  ouvrages  : I. 
sinologie  tics  langues  , Leipzig,  177^, 
in-4".  II.  Essai  d'une  histoire  de  l'or- 
dre des  Templiers , ibid.,  1779,  in-8°.  • 
nouvelle  édition,  1781 , in-8***  ^ avec  des 
Recherches  sur  le  secret  des  Templiers , 
Dcssau , 1^83,  in  - 8".  III.  Tacite  , De 
moriltus  Germanorum , avec  un  com- 
mentaire, ibid. , 1780,  in -8°.  IV.  Es- 
sai sur  l origine  , les  mœurs , etc. , des 
anciens  Slaves  , Leipzig  , 1 ^33  — gg  , 
u vol.  in  -8°.  V.  Histoire  des  anciens 
Germains,  ibid.,  1793,  iu-80.  VI.  His- 
toire desALlemands , a l'usage  des  écoles, 
Goerlilz , 1796 , in  - 8».  VIL  Des  lan- 
gues, dans  leur  rapport  avec  l'histoire 
des  peuples,  ibid.,  1799,  in-8“.  VIII. 
Histoire  de  l'agriculture  allemande , 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à 
la  fin  du  quinzième  siècle  , ibid. , 17QQ- 
1803  , 3 vol.  in  8°. , fig.  IX.  Plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  féodale,  et 
d’autres  écrits  moins  importants  , tous 
en  allemand.  X. 

ANTONELLE  (Pierre  - Aittome  , 
marquis  n’) , né  à Arles  en  Provence , fut 
lieutenant  dans  un  régiment  d’infanterie 
avant  la  révolution.  Il  négligea  l’éut  mi- 
litaire où  sa  famille  l’avairplacé  , pour 
l’étude  des  sciences  politiques  et  philoso- 
phiques, vers  lesquelles  son  caractère 
l’entraînait.  Dès  le  commencement  de  la 
.révolution  , il  fit  paraître  un  écrit  inti- 
tulé : Catéchisme  du  Tiers-Etat.  Maire 
«l’Arles , pendant  les  premières  années 
des  troubles , il  y protégea  de  tout  son 
pouvoir  le  parti  démocratique.  La  vé- 
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s olution  d’Avignon , à laquelle  son  nom 
sc  trouve  attaché  , parait  être  l'évé- 
nement, qui  excita  contre  lui  les  plus 
violents  ressentiments.  Cette  ville  était 
déchirée  par  deux  factions,  dont  Tune, 
prononcée  en  faveur  des  nouveaux  prin- 
cipes , voulait  se  réunir  à la  France;  et 
l’autre,  attachée  au  gouvernement  pa- 
pal , luttait  pour  le  conserver.  Le  parti 
de  la  réunion  trouva  un  protecteur 
dans  la  personne  d’Autonelle  ;cc  maire  lo 
seconda  de  toute  la  puissance  de  son  opi- 
nion , et  il  l’appuya  même  par  sa  présence 
a Avignon  en  1791.  Ce  voyage  fut  pour 
lui  une  espèce  de  triomphe',  ij  fut  député 
à 1 assemblée  législative  , en  septembre 
*79'  > Pa>’  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône.  La  même  année,  des  com- 
missaires ajant  été  envoyés  à Arles 
quelques  journaux  publièrent  qu’on  leur 
avait  donné  une  fête,  suivie  d’une  course 
de  taureaux  , au  milieu  de  laquelle  An- 
tonclle,  représenté  par  un  mannequin  , 
avait  été  traîné  la  corde  ail  cou,  et  en- 
suite éventré  ; qu’on  avait  arraché  et 
brisé  la  pierre  qui  portait  l’inscription  de 
Place  Antonelle  : mais  la  municipalité 
d Arles  nia  toutes  ces  assertions.  Envoyé 
le  11  août  1793  à l’armée  de  I.afayetlc, 
pour  annoncer  la  déchéance  du  roi , il  fu* 
arrête  a Mézières  et  conduit  à Sedan , où, 
on  le  garda  comme  otage,  attendu  que 
ses  pouvoirs  n’étaient  pas  signés  du  roi.  U 
resta  en  prison  jusqu’au  19  août  :1c  dé- 
partement des  ArdenneS  prononça  alors 
qu’il  devait  être  mis  en  liberté;  et  plus 
tard  les  administrateurs  qui  avaient  or- 
donné sou  arrestation  et  relie  de  ses 
collègues,  furent  condamnés  à mort  par 
le  tribunal  l'évolutiuiuioire  dont  il  était 
juré.  A la  fin  de  1792,  porté  sur  lu 
liste  des  candidats  pour  la  mairie  de 
Paris,  Antonelle  demanda  à en  être 
retiré  ; il  refusa  aussi  la  place  de  com- 
missaire aux  lies  du  Vent,  à laquelle  il 
avait  été  nommé  par  la  Convention.  Pen- 
dant la  session  il  demeura  ù Paris  • et 
malgré  quelques  réclamations  en  s’a  fa- 
veur, il  fut  exclu  de  la  société  des  Jaco- 
bins, en  sa  qualité  de  noble,  le  i*r.  fé- 
vrier 1793*  Il  était  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire , lors  du  procès  de  la  reine,  et 
il  l’était  encore  lors  du  procès  de  Ver- 
gniaud  et  des  vingt- un  députés  pros- 
crits au  3i  niai.  U avait  déclaré,  dans 
1 instruction  , que  sa  couscîence  n’était 
pas  assez  éclairée.  Peu  de  temps  après  . 
ayant  écrit  pour  réclamer  la  liberté  daa 


96  ANT 

opinions  des  jurés , il  encourut  l'ani- 
madversion de  Robespierre  , et  fut  in- 
carcéré dans  la  maison  du  Luxembourg. 
Au  i3  vendémiaire  an  iv  ^ i octobre 
1 795  ) , Antonelle  a était  rangé  avec  grand 
nombre  d'autres  républicain.',  sous  les  dra- 
peaux de  la  Convention  attaquée  par  les 
sections  de  Paris  ‘.on  remarqua  que  fi- 
dèle à ses  goûts  philosophiques,  d lisait 
sur  la  terrasse  de  devant  le  palais,  sur 
laquelle  plcuvaient  les  balles  dirigées  des 
maisons  voisines.  Après  son  installation! 
le  directoire  lui  confia  la  rédaction  d’un 
journal  auquel  il  ne  tarda  pas  à renoncer. 
Il  fut  compris  le  1 1 mai  1796  ( 22  floréal 
an  iv  ) , dans  la  conjuration  de  Babeuf  : 
ses  amis  le  décidèrent  d’abord  à se  cacher. 
Ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après,  qu’il 
fut  arrêté  au  Palais-Royal  j par  Dosson- 
ville,  et  traduit  à la  haute-cour  natio- 
nale à Vendôme  : il  échappa  à cette  ac- 
cusation , qui  ne  coûta  la  vie  qu’à  Ba- 
beuf et  à Darthé.  A la  journée  du  18 
fructidor,  Merlin  de  Thionville demanda 
qu'on  le  joignit  aux  déportés,  pour  frap- 
per en  même  temps  l'anarchie  elle  roya- 
lisme ; mais  cet  avis  ne  fut  pas  adopté, 
et  après  le  t8  brumaire  Antoui-lle  fut  con- 
damné à être  détenu  dans  le  département 
«le  la  Charente-Inférieure:  il  faillit  encore 
être  arrêté  ; mais  cette  dernière  pros- 
cription ne  fut  que  comminatoire.  An- 
tonelle a fait  paraître  beaucoup  «l’écrits 
«le  circonstance  sur  ses  détentions  , sur 
la  réaction  , et  sur  l’afl’aire  «l'Arles,  etc. 
Voici  comment  il  parlait  au  Roi  dans 
l’un  des  pamphlets  qu'il  publia  avant 
le  10  août  : »«  Roi  des  Français,  dis  un 
» mot  à la  femme,  à tes  ministres,  aux 
» ravisseurs  de  Pacte  constitutionnel;  c’est 
» que  s’ils  trahissent  un  jour , s'ils  abu- 
>#  sent  de  toi-même,  si....  alors,  certes, 
» alors  tous  les  fanatismes  unis,  Rome, 
>»  CoblenU,  Madrid  cl  Vienne  , le  sac«rr- 
a doce  et  les  oouronnes  ne  les  soustrai- 
»>  raient  pas  à la  justice  éclatante  du  plus 
> généreux  des  peuples  si  lâchement 
» abusé  Ta  femme  et  tes  ministres  pé- 
»>  riront  les  premiers  sous  le  glaive  de  la 
i)  loi.  Le  peuple  marchera  ensuite, s’il  le 
>»  faut , vers  tous  les  trônes , etc  » APé- 
poque  où  il  publia  cet  écrit , il  n’était  pas 
encore  question  de  république.  Antonelle 
avait  été  élu  député  pour  la  session  de 
Pan  vi  f 1798),  par  une  fraction  de  l'as- 
semblée électorale  de  Paris,  et  pour  celle 
de  Pan  vu  ( 1^99),  par  les  électeurs  des 
Bouches-du-Rhôue.  La  loi  du  22  floréal , 
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par  laquelle  les  créatures  du  directoire 
épurèrent  à son  gré  les  choix  des  assem- 
blées électorales , détruisit  la  première 
de  ces  nominations.  La  seconile , bien 
qu’approuvée  par  le  conseil  d«*s  cinq- 
cents,  futannullée  par  celui  des  anciens, 
sur  le  rapport  du  député  Baret.  A l'é- 
poque du  consulat , Antonelle  s’est  retiré 
dans  sa  patrie  : quelques  dénonciations 
obscures  furent  lancées  contre  lui;  mais 
le  consul  les  dédaigna  , et  il  le  laissa  se 
livrer  tranquillement  à ses  rêves  philoso- 
phiques. On  croit  cependant  qu'il  fut 
invité  a voyager  en  Italie;  et  il  par- 
courait en  i8o3  cette  célèbre  contrée. 
Ses  principaux  écrits  sont  : 1.  Observa - 
lions  sur  le  compte  rendu  au  roi  par 
Débourse , l’un  îles  commissaires  ci- 
vils envoyés  à Arles , en  exécution  du. 
decret  du  23  septembre  1791  , in -8°. 
II.  Le  Contraste  des  sentiments , ou  le 
citoyen  Delacroix  en  présence  d’un 
démocrate,  1795,  in  - 8°.  III.  Sur  la 
prétendue  conspiration  du  21  floréal  ; 
Mon  examen  de  conscience , ou  le  Dé- 
tenu à V en  dôme  interrogé  par  le  ci - 
devant  hennite  , an  y ( 1 797  ) , in  - 4°. 
IV.  Quelques  idées  à l* ordre , mais  peut - 
être  pas  à la  couleur  du  jour , 1798, 
in-8°.  \.  P.  A.  Antonelle  au  corps 
municipal  de  Paris , in-8®.  Vf.  Motion 
d’ ordre  à l* occasion  de  la  brochure  de 
Louvet , par  Antonelle,  in-8°.VTI.  Quel- 
ques-uns des  mensonges  du  commis- 
saire Déboursé  dans  les  observations 
sur  V affaire  d Arles,  in-8°.  MIL  Ré- 
plique au  citoyen  Salaville , rédacteur 
de  L article  Paris  dans  les  Annales 
patriotiques  9 in-8°.  I\  Quelques  ob- 
scrutions  qui  peuvent  servir  d appen* 
dice  à la  seconde  lettre  de  Robespierre, 
ii» -8  . X Observations  sur  le  droit  dm 
cité , in-8®.  II  a encore  lancé  d'autres 
morceaux  «le  circonstance  dans  diverses 
feuilles  périodiques  . principalement  dans 
le  Journal  des  hommes  libres , qu'on 
appelait  le  Journal  des  hommes  tigres . 
Il  publia  , en  1794  9 les  Déclarations 
motivées  an  tribunal  révolutionnaire  ; 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Robespierre. 
Après  la  chute  de  Ruonaparte  en  181 4 > 
Antonelle  publia  un  écrit  dans  lequel  il 
prit  ouvertement  la  défense  «les  Bour- 
bons, et  où  il  dit  que  sans  eux  ii  ne  pou- 
vait plus  y avoir  en  France  de  liberté 
civile  et  politique.  On  lui  attribua  même 
quelques  pièces  de  vers  qui  furent  pu- 
bliées à Arles  sans  nom  d’auteur  , sous 
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titre  d 'Inscriptions  pour  la  f etc  du 
couronnement  de  Louis  2LV111.  D. 

ANTONIO  (L’infant  d’Espagne  Pas- 
cal - François  - Jean-  Népomccèxe- 
Amelio-IIatmokd-vSilvestre  ),  né  le 
3i  décembre  1700,  veuf,  le  27  juillet 
179$,  de  sa  nièce  Marie- Amélie , infante 
d’Espagne,  u’a  paru  sur  la  scène  politi- 
que qu’à  l’époque  du  voyage  de  Ferdi- 
nand VII  à Burgos.  Jusqu’alors  sa  vie 
avait  été  remplie  par  des  exercices  de 
piété,  et  par  l’étude  des  arts  mécaniques; 
il  s'occupait  surtout  de  serrurerie.  Le 
10  avril  1808, ce  prince  fut  investi  de  la 
présidence  de  la  junte  suprême  de  gou- 
vernement, chargée  d'administrer  et  de 
prendre  les  mesures  d’urgence;  devant, 
pour  les  alfa  ires  ordinaires,  en  référer 
au  roi  par  l’intermédiaire  de  D.  Cevallos, 
minislrc-d’état,  qui  accompagnait  S.  M. 
à Burgos.  Cette  junte  fut  composée  des 
ministres  D.  Pedro  Cevallos,  U.  Fran- 
cisco Gil  de  Lciiius,  D.  Miguel  Joseph 
île  Azanz.a,  I).  Gonzalo  O-Farrill  et  J). 
Sébastian  Pinnucla.  A peine  Ferdinand 
fut-il  hors  de  la  capitale,  que  tout  y pin 
un  aspect  sinistre.  Les  demandes  de  Mu- 
rat , alors  général  en  chef  des  troupes 
françaises  occupant  les  postes  militaires 
de  Madrid  et  des  environs,  respirèrent 
la  hauteur  et  la  menace.  Pour  éviter  les 
fausses  démarches,  on  adopta  en  princi- 
pe , que  lors  même  qu’on  résisterait  à 
Murat,  il  fallait  ne  rien  hasarder  qui 
pût  détruire  ce  qu’on  attendait  d'avan- 
tageux d’une  entrevue  de  Ferdinand  et 
de  Napoléon.  Ce  système,  d’ailleurs  con- 
forme aux  instructions  verbales  et  écri- 
tes du  roi  Ferdinand  , fut  suivi  jusqu’au 
moment  où  les  renonciations  de  Baïonne 
ôtèrent  à la  junte  ses  pouvoirs  et  sort  ca- 
ractère. Murat  réclamait  alors  le  prince 
de  la  Paix;  il  agitait,  sous  ce  prétexte  , 
de  grandes  questions  politiques , et  faisait 
circuler  que  Napoléon  ne  reconnais- 
sait d’autre  roi  d’Espagne  que  Char- 
- Ics  IV  ; enfiu  , il  demandait  que  la  reine 
d’Etrurie  et  l’infant  D.  François  de  Paule 
allassent  à Baïonne.  La  junte  écrivit 
au  roi  Ferdinand  , pour  lui  faire  con- 
naître toutes  les  prétentions  du  lieute- 
nant de  Buooaparte  ; et  en  même  temps 
elle  protesta  de  son  dévouement  au  nou- 
veau roi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances, 
que  D.  Antonio  reçut , comme  président 
de  la  juute,  une  lettre  de  Charles  IV, 
ainsi  conçue  : « Mon  cher  frère  , le  19 
x*  du  mois  passé , j’ai  remis  à mon  fil*  um 
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» decret  d’abdication.  Le  même  jour, 
» j’ai  fait  une  protestation  solennelle 
» contre  un  décret  rendu  au  milieu  du 
a tumulte , et  forcé  par  des  rirconslan- 
» ces  critiques.  Aujourd’hui  quel;:  trau- 
1»  quillilé  est  rétablie , que  ma  protes- 
1»  talion  est  parvenue  entre  les  mains  de 
a mou  auguste  ami  et  fidèle  allié,  l cm- 
» prieur  des  Français  et  roi  d’Italie  ; 
» qu’il  est  notoire  que  mon  fils  n'a  pu 
» obtenir  d’être  reconnu  sous  ce  titre  , 
)»  je  déclare  solennellement  que  l’acte 
» d’abdication  que  j’ai  signé  le  19  du 
» mois  de  mars  dernier  , est  nul  sous 
» tous  les  rapports.  C’est  pourquoi  je 
» veux  que  vous  fassiez  connaître  à tous 
b mes  peuples  , que  leur  hou  roi  , plein 
» d’amour  pour  ses  sujets,  veut  consa- 
>1  crer  le  liste  de  sa  vip  à travailler  à 
» leur  bonheur.  Je  confirme  provisoire- 
» ment  dans  le  urs  emplois  les  membres 
» qui  composent  actuellement  la  junte 
» de  gouvernement,  et  tous  Ips  employés 
» civils  et  militaires  nommés  depuis  le 
» 19  du  mois  de  mars  dernier.  Je  me 
» propose  «l’aller  au-devant  de  mon  au- 
1»  guste  allié  l’empereur  des  Français  et 
» toi  d’Italie';  après  quoi  je  transmet - 
a trni  mes  derniers  ordres  à la  junte.  i> 
Le  q3  avril  , Murat  se  plaignit  d’émeu- 
tes populaires , et  demanda  qu’on  l’auto- 
risAt  à maintenir  l’ordre  eu  Espagne  : 
Don  Antonio  lui  écrivit,  comme  prési- 
dent de  la  junte,  une  lettre  pleine  de 
modération  , par  laquelle  il  lui  démon- 
trait que  le  peuple  espagnol  était  dans 
le  calme  le  plus  parfait  , qu’il  avait 
accueilli  les  Français  avec  beaucoup  de 
générosité  , et  que,  s’il  venait  à s’insur- 
ger, cela  ne  pourrait  arriv  er  que  par  suite 
des  mauvais  traitements  que  lui  feraient 
essuyer  les  troupes  françaises , et  sqr- 
tont  par  le  mécontentement  qu’il  éprou- 
verait de  voir  un  étranger  usurper  le 
pouvoir  souverain  en  rétablissant  sur 
le  trône  le  roi  Charles  IV , qui  avait 
bien  sincèrement  et  bien  légalement  ab- 
diqué. S.  A.  adressa  en  même  temps,  à 
Ferdinand  VII , copie  de  la  lettre  de  Alu- 
rat  et dç  Sa  réplique.  La  réponse  du  roi, 
datée  de  Baïonne  le  28  août,  ayant  été 
interceptée,  fui  publiée  dans  le  .Moniteur 
du  i5  février  iÔio.  Les  Français  s’énon- 
çaient en  maîtres  à Madrid  ; les  Espa- 
gnols de  toutes  les  classes  prévoyaient 
un  grand  changement  politique:  d’un 
côté  , l'habitude  de  réussir  dans  les  en- 
treprises les  plus  injustes  et  les  plus 
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insensées  , de  l'autre  , l’honneur  natio- 
nal blessé,  mettaient  aux  prises  à chaque 
instant  les  deux  nations.  Les  Espagnols 
desiraient  , prouver  ce  dont  ils  étaient 
capables  dans  des  circonstances  impor- 
tantes. Les  Français  espéraient  donner 
une  leçon  terrible  qui  apprit  qu’il  était 
impossible  de  leur  résister.  La  nuit  du 
Ier.  au  a mai  couvrit  plusieurs  négo- 
ciations orageuses  entre  Murat  et  la 
junte.  Dans  la  matinée  du  a,  la  cour  du 
palais  fut  remplie  de  femmes  que  réunis- 
saient la  curiosité  et  l’inquiétude.  Un 
aide-dc-camp  français  parait,  ou  soup- 
çonne qu’il  vient  enlever  l’infant  don 
François  de  Paule  ; le  tumulte  commen- 
ce : Poflicicr  demande  main-forte  à une 
patrouille  qui  passe  ; l'alarme  fait  des 
progrès  , elle  se  répand  dans  les  rues  voi- 
sines du  palais,  et  bientôt  une  fusillade 
s'engage  sur  tous  les  points  de  la  capitale. 
Les  oüiciers  et  les  soldats  des  deux  na- 
tions, alors  hors  de  leurs  casernes,  s’y 
rendent  ; chacun  s’apprête  ou  à attaquer 
ou  à se  défendre.  Mais  déjà  le  sang  avait 
coulé  : une  amnistie  vint  arrêter  de  nou- 
veaux malheurs;  cependant  une  com- 
mission militaire  lit  fusiller  dans  la  nuit 
plusieurs  Espagnols  arrêtés  pendant  le 
tumulte  par  les  troupes  françaises.  Le 
conseil  de  Castille  a rapporté  , dans  un 
manifeste , que  le  nombre  des  habitants 
de  Madrid,  tués  dans  ce  tumulte  , s’éleva 
à i o/j  ; celui  des  blessés  à 54  » et  celui  des 
individus  dont  on  ignora  le  sort,  à 35. 
Les  Français  perdireut  cm  iron  5oo  hom- 
mes. Dans  la  matinée  du  3 mai,  l'infant 
rion  François  de  Paule  fut  emmené  de 
Madrid  ; et  le  soir,  le  comte  de  la  Forest 
et  M.  de  Fréville  demandèrent  à S.  A.  D. 
Antonio  une  audience  secrète.  On  sc 
représentera  facilement  !»  consternation 
et  l'abattement  qui  s’étaient  emparés  de 
S.  A.  après  les  scènes  cruelles  des 
jours  précédents,  dans  l'isoleuieiiL  où 
elle  se  trouvait  par  l’absence  de  toutes 
les  personnes  de  sa  famille,  accablée  sous 
je  poids  d'une  autorité  qui  l’exposait  à 
s • voir  à chaque  instant  traitée  avec  peu 
de  considération,  et  dévorant  l’impression 
douloureuse  que  produisaient  dans  son 
anie  les  nouvelles  positives  qu’elle  avait 
reçues.  Le  prince  savait  que  Buonaparte 
avait  déclaré  à son  neveu,  qui  s’était  li- 
vré lui-même,  sa  résolution  de  transfé- 
rer en  F.trurie  la  dynastie  d’Espagne  , 
et  de  placer  Joseph  Buonaparte  sur  le 
trôijo  espagnol.  Ou  s'étonnera  peu  que 
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D.  Antonio  ait  voulu  alors  attacher 
son  sort  à celui  de  sa  famille , et  cher- 
cher dans  cette  réunion  des  consola- 
tions réciproques.  Ce  prince  annonça 
donc  dans  la  nuit,  aux  ministres,  que 
son  intention  était  de  partir  pour  Baronne 
à la  pointe  du  jour.  La  junte  représenta 
en  vain  l’embarras  où  elle  allait  sc  trou- 
ver; et  ce  fut  en  vain  aussi  qu’elle  sup- 
plia S.  A.  de  rester  : don  Antonio  répondit 
qu’il  avait  donné  sa  parole  , et  que  sa  ré- 
solution était  in  évocable.  Le  4 au  matin  , 
il  laissa,  en  quittant  Madrid,  ce  billet  , 
adressé  au  doyen  de  l’assemblée , le  bailli 
I).  Francisco  Gil  de  Lemus  : « Je  fais 
v savoir  à la  junte,  pour  sa  règle,  que 
» je  suis  parti  pour  Baïonne  par  ordre 
» du  roi;  et  je  préviens  ladite  junte 
» qu’elle  ait  à se  maintenir  sur  le  même 
w pied  que  si  j’étais  au  milieu  d’elle. 

» Dieu  nous  soit  en  aide.  Adieu,  Mrs- 
» sieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphat.  » 
D.  Antonio  , s’étant  réuni  aux  autres 
princes  espagnols,  fut  comme  eux  pri- 
sonnier de  Buonaparte  , cl  il  les  accom- 
pagna au  château  de  Yalcnçai  , où  il  est 
resté  avec  sou  neveu,  le  roi  Ferdinand, 
jusqu'en  avril  1 8 x 4 9 s‘‘  livrant  à son 
goût  pour  les  arts  mécaniques,  et  don- 
nant beaucoup  d’exemples  de  piété,  ainsi 
que  de  cette  boulé  et  de  celte  bienfai- 
sance qui  sont  particulièrement  propres 
aux  Bourbons.  Le  prince  don  Antonio 
» été  nommé  récemment  grand-amiral  de 
Castille.  * 

AOUST  ( Le  marquis  Adolphe  d’ ) , 
maire  de  Quincy  , est  le  lils  du  conven- 
tionnel qui  vota  pour  la  mort  dans  le 
procès  de  Louis  XVI.  II  se  prononça 
contre  la  révolution  , dès  le  commence- 
ment, avec  autant  de  chaleur  que  son 
père  en  avait  mis  à la  soutenir.  Tl  émi- 
gra en  1797,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire.  Le  1 janvier 
181 1 , il  fut  nommé  président  du  college 
électoral  de  l’arrondissement  de  Douai. 
S’étant  prononcé  avec  beaucoup  d’éner- 
gie pour  le  rétablissement  des  Bourbons 
en  18141  d fut  arrêté  par  ordre  de  B110- 
naparle  dans  le  mois  de  mai  181 5, et  con- 
duit en  Bourgogne,  où  il  devait  rester 
exilé,  lorsque  le  retour  du  Roi  mit  fin  à 
cette  persécution.  Le  marquis  d’Aoust  fut 
élu  candidat  à la  législature  dans  le  mois 
d’août  181 5.  D. 

APPARENT  (Comte  de  l’).  Voy . 
Cochon. 

APFIANI  ( Axdjié)  , pciutre  célèbre. 
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uc  à Bosiziodans  le  Milanais,  vers  t^Jo, 
d'une  famille  noble  ruinée,  montra  dès 
sa  jeunesse  un  goût  déterminé  pour  la 
peinture.  Contraint  à travailler  pour 
vivre,  il  se  mit  aux  gages  des  peintres 
de  décoratioiis  théâtrales,  et  fréquenta 
en  même  temps  les  écoles  d'anatomie  et 
de  peinture.  11  suivit  les  peintres  de  théâ- 
tre dans  leurs  courses  en  diUërciltes 
villes  d'Italie.  Heureusement  pour  lui,  il 
put  s'arrêter  assez  long-temps  à Parme  , 
a Bologne  et  à Florence,  où  il  étudia  les 
chefs-d’œuvre  des  grands  tuai  très.  M'étant 
ainsi  gêné  par  les  conseils  d'aucun  maître, 
il  se  forma  un  style  original  et  qui  n'ap- 
partenait qu'à  lui.  Trois  fois  il  alla  à 
Borne,  où  les  fresques  de  Raphaël  exal- 
tèrent son  génie  en  laveur  de  celte  ma- 
nière de  peindre,  qui  était  alors  comme 
perdue,  cl  qu'il  ressuscita  avec  honneur. 

11  a surpassé,  dans  ses  tableaux  à l'huile, 
tous  ses  contemporain*  de  la  Lombar- 
die , et  tous  ceux  de  l’ Italie  moderne  par 
ses  peintures  à fresque  ^ et  il  a presque 
égalé  dans  ce  dernier  genre  celles  du 
Cor r cgi o et  du  Parntigiano , qu'on  ad- 
mire à Parme.  Les  plus  belles  qu’il  ait 
faites  avant  1 9 sont  à la  coupole  de 
l'église  de  Santa  Maria  di  S.  Cclso , à 
Milan  , où  il  a su  profiter,  avec  beaucoup 
d’art,  des  formes  que  le  célèbre  architecte 
Bramante  avait  données  à celle  partie  de 
l’édifice.  Scs  différentes  figures,  dont  il 
existe  une  description  imprimée,  y sont 
distribuées  et  groupées  avec  une  intelli- 
gence infinie  ; le  dessin  eu  est  hardi , 
plein  de  chaleur  , correct,  et  la  peinture 
enchanteresse.  Appiani  était  fort  estimé 
et  très  protégé  par  l'archiduc  Ferdinand, 
gouverneur  de  la  Lombardie.  11  avait 

Îieint  quelques  plafonds  et  plusieurs  ta- 
ileaux  pour  son  château  rural  de  Mon/.a. 
Quand  Buonaparte  eut  porté  la  révolu- 
tion en  Italie  , il  voulut  s'attacher  cet 
artiste  j et  lorsqu’ensuite  il  eut  mis  sur  sa 
tête  la  couronne  de  te  royaume  , il  le 
créa  peintre  du  roi, en  lui  assignant  un 
revenu  considérable  sur  le  trésor  de  la 
couronne.  11  lui  donna  en  outre  scs  deux 
décorations  de  la  Légiou-d’honnour  et  de 
la  Couronne-dc-fer.  Enfin  , il  le  mit  au 
nombre  des  membres  de  sou  institut  des 
sciences  , lettres  et  arts  du  royaume 
d'Italie.  Appiani  fit  des  portraits  jlc  Buo- 
naparte, du  vice-roi,  de  la  vice-reine, 
et  de  presque  toute  la  famille , sans  en 
excepter  le  cardinal  Fesch.  Tl  fit  aussi 
ceux  des  minières , des  généraux , da 
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Mm*.  Ha  niella  , de  M®*.  Rcgnault-de* 
St.- Jean-d’Angely , etc.  Mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  en  l'honneur  de  Buona- 
parte, furent  les  peintures  à fresque  des 
plafonds  de  plusieurs  salons  du  palais 
royal  de  Milan.  La  composition  en  est 
magnifique  et  l'clVct  prodigieux.  Dans 
l’une  d'elles,  Buonapnile  est  représenté 
porté  sur  un  trône  par  quatre  venus  On 
a des  descriptions  imprimées  aussi  de  ccs 
peintures.  L’artiste  sc  surpassait  dans  un 
autre  plafond  du  même  palais,  lors-ju’en 
j8i3,  au  mois  d’avril  , il  fui  frappé 
d une  apoplexie  qui  uc  lui  a pas  permis 
de  reprendre  s*-s  pin.ceaus.  Ce  dernier 
plafond  e.st  resté  incomplet  ; et  il  est  dif- 
ficile qu'une  autre  main  pui-se  l'achever. 
Le  gouvernement  autrichien  a cru  devoir 
respecter  ces  monuments,  et  ils  conti- 
nuent de  décorer  le  pa!ais  du  vice-roi 
autrichien-  Appiani  avait  encore  peint  un 
charmant  plafond  dans  le  pai.iis  appelé 
V illa-Buonaparte  , qui  avait  été  donné 
en  apanage  au  vice-roi  Eugène  Beau  har- 
nais On  y voit  Apollon  entouré  des 
Muses.  La  chute  de  Napoléon  a fait  per- 
dre ii  cet  artiste  toutes  ses  pensions  j et  il 
ne  lui  reste  qu’une  fortune  médiocre  avec 
une  nombreuse  famille.  U existe  peu  de 
grauds  palais  à Milan  où  il  n’y  ait  des 
fresques  d’ Appiani.  11  s’exerçait  en  ce 
genre  depuis  vingt-cinq  ans,  lorsqu'il  a 
été  frappé  du  coup  fatal  qui  a rnis  pour 
toujours  fin  à ses  travaux.  Pendant  toute 
cette  longue  période,  le  même  maçon 
faisait  les  er épissures  et  les  enduits  sur 
lesquels  il  fallait  peindre  à frais . et  cet 
ouvrier,  en  se  formant  par  scs  leçons, 
avait  contribué  à lu  perfection  de  se» 
dernières  compositions.  Les  peintures  à 
l’huile  qu'a  faites  Appiani  ^exposées  au 
Salon  de  Paris,  y ont  cependant  essuyé 
quelques  critiques.  N. 

AQlilLÀR  (D’),né  dans  l'Andalou- 
sie , partit  pour  le  Nouveau-Monde  avec 
le  grade  de  colonel , vers  1808  ; if  parvint 
au  grade  de  général , et  fut  employé  flans 
le  Mexique.  Le  18  janvier  i8l5,  il  partit 
de  la  Vera-Cruz  à la  tète  de  1200  roya- 
listes; mais  il  fut  battu  par  un  corps 
d'insurgés  , et  revint  blessé  lui-même 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers. 

ARAGO  ( Dominique  - François  ), 
membre  de  l'Institut  et  adjoint  du  bu- 
reau de  longitudes,  est  né  àEslagel  près 
<fe  Perpignan,  le  28  février  içSfi.  Ad- 
mis, eu  iSo'i  à l’école  polytechnique  , 
le  ministre  de  l'intérieur  le  détenu  . 
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dans  le  courant  de  i8o5,  pour  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire  du  bureau  des 
longitudes;  et  peu  de  temps  après,  il  fut 
chargé , conjointement  avec  M.  Biot  et 
MM.  Chaise  et  Rodrigucs,  commissaires 
espagnols,  de  continuer  en  Espagne  la 
grande  opération  géodésique  par  laquelle 
MM.  Delambre  et  Méchain  avaient  me- 
suré Tare  du  méridien  compris  entre 
Dunkerque  et Barceloune. Ce  travail  im- 
portant fut  interrompu  par  les  troubles 
qu'excita  en  Espagne  l'invasion  de  l'ar- 
mée française.  M.  Arago  courut  alors 
de  grands  dangers,  et  fut  même  détenu 
pendant  plusieurs  mois  dans  les  prisons 
de  Roses.  II  les  quittait  pour  retourner 
on  France,  lorsque  le  Bâtiment  qui  le  por- 
tait fut  pris  par  un  corsaire,  qui  le  con- 
duisit à Alger.  Après  beaucoup  de  nou- 
velles traverses  , il  parvint  enfin  , par 
l’entremise  du  consul  de  France,  à re- 
couvrer sa  liberté  ; et  il  rentra  à Mar- 
seille, dans  Pété  de  1809,  rapportant 
les  instruments  dont  il  s'était  servi , et 
tous  les  détails  relatifs  aux  observations 
au’ii  avait  faites.  ( On  a publié  dans  le 
Mercure  une  Notice  sur  le  voyage  dont 
nous  venons  de  parler.  ) Peu  de  temps 
après  sou  retour  à Paris , M.  Arago  fut 
nommé  membre  de  Plustitut,  en  rem- 
placement de  Lalande;  et  létal  mars  1816 
il  fut  compris  dans  la  3e.  section  de  Paca- 
démie  royale  des  sciences.  Indépendam- 
ment de  ses  travaux  astronomiques, il  sVst 
livré  à des  recherches  de  physique , parti- 
culièrement sur  le»  nouvelles  propriétés 
de  la  lumière,  découvertes  par  Malus.  Ces 
travaux,  dont  quclq ues-uns seulement  ont 

été  publics  dans  les  Mémoires  de  Plustitut, 
ne  sont  encore  connus  que  par  des  ex- 
traits insérés  dans  divers  journaux  scien- 
tifiques. Le  recueil  des  observations  fai- 
tes en  Espagne  formera  la  suite  de  l'ou- 
vrage que  l'Institut  a publié  sous  le  ti- 
tre de  Hase  du  système  métrique.  * 
Aji  A N C E Y ( Le  baron  n'  ) , marc- 
cbal-de-eamp , ancien  officier  d'nrtille- 
rie  , servait  dans  Tannée  des  Pyrénées 
au  commencement  de  la  révolution , et 
fut  arrêté  à Toulouse,  accusé,  parles 
révolutionnaires,  d'avoir  mis  du  son  dans 
des  cartouches.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie 
et  de  Russie  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, «tse  trou  vaitàVitry-lc-Fran  rais,  sa  pa- 
trie, en  qualité  de  commandant  de  la  garde 
nationale,  à l'époque  de  la  restauration, 
eu  1 3 1 4-  Il  sc  pronouça  énergiquement 
pour  la  cause  des  Bourbons , et  continua 
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à les  servir  lors  du  retour  de  Buonaparte, 
en  i8i5$  ce  qui  l’exposa  à la  fureur  delà 
populace  et  de  quelques  soldats  révoltés. 
( roy.  Bruàwd.)  M.  d’Arancey  est  che- 
valier de  S.-Louis  , de  la  Couromie-de- 
fer  , et  officier  de  la  Légion-d'honneur.  Il 
était  encore,  en  ]8i6,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Vitry.  * 

ARBAUD  ( JoSEPH-CuAItLES-AxDRÉ 
n'  ) , marquis  de  Jonques  et  de  Mison  , 
d'une  ancienne  famille  de  Provence.  Son 
père,  président  à mortier  du  parlement 
d’Aix  , mourut  à Lyon  en  1793,  victime 
d’un  jugement  révolutionnaire.  M.  d'Ar- 
baud  fils  fut  reçu  chevalier  de  Malte  , en 
février  1791.  Il  émigra  ensuite;  il  servit 
dans  l'armée  de  Coudé,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louis.  Rentré  en  France  peu 
de  temps  après  le  1 8 brumaire , il  fut  suc- 
cessivement nommé,  par  Buonaparte, 
sous-préfet  à Aix,  chevalier  de  la  Légion- 
d’honneur,  baron  de  l'empire,  et  enfin 
préfet  des  Hautes -Pyrénées.  Le  baron 
d’Arbaud  occupait  ce  poste  en  janvier 
1814,  lorsque  toute  l’Europe  sc  ligua  pour 
renverser  Buonaparte.  Il  s'occupa  sans 
relâche  à faire  de  nombreuses  levées  de 
conscrits  et  de  gardes  nationaux.  Le  20 
février  il  passa  en  revue  la  légion  dépar- 
tementale, renforça  la  irfi.  légion  de  l’ar- 
mée d'Espagne.  Enfin  , d'après  ce  que  dit 
le  Mouilcur,  il  déploya , dans  cette  occa- 
sion , une  sagè prévoyance  et  une  infa- 
tigable activité  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Tant  de  preuves  de  2èle  firent 
obtenir  à "M.  d'Arband  la  croix  d'oflicicr 
de  la  Légion -«l’honneur  ; et  aussitôt, 
dans  son  Mémorial  administratif , il 
remercia  ses  administrés  de  lui  avoir  valu 
une  distinction  parleur  dévouement.  Ou 
remarquait  le  passage  suivant  dans  une 
de  ses  proclamations  de  cette  époque  : 
a Le  soldat  qui , dans  ce  moment , en 
n levant  les  yeux , ne  peut  voir  son  aigle 
» ou  ses  drapeaux , est  un  traître  , un 
3»  ennemi  de  la  patrie  , un  Anglais.  Celui 
» qui  le  récèle  est  un  conspirateur  qui 
» mérite  la  mort  La  commune  qui  le 
» protège  n'est  déjà  plus  française  : elle 
» se  livre  elle-même  à la  h *nte  et  au  maî- 
» heur  qui  Pattcndcnt  ; la  maison  qui 
» l'abrite  devrait  être  détruite  ou  rasée. 

» Ramenez-Ies  vous-mêmes  sous  leurs 
» drapeaux.  Vou«  aurez  bien  mérité  de 
» l'empereur,  de  la  patrie,  de  l'armée  , 
» du  département  et  de  la  commune.* 
» Habitants  «les  Hautes- Pyrénées  , je  ne 
» cesserai  de  vous  le  répéter  jusqu’à  mon 
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u dernier  jour  (et  j’avais  espéré  de  le 
u trouver  noble  et  glorieux,  en  combat- 
» tant,  au  milieu  (le  vous,  ces  perfides 
» ennemis  du  plus  grand  di  s monarques 
» et  de  la  plus  glorieuse  patrie  ) : Cou- 
» rage  et  union,  honneur  et  Ji de  Lite’  » 
Le  baron  cTArbaud  fut  confirmé  dans  la 
préfecture  des  Hautes-Pyrénées , au  mois 
de  mai  181.4,  par  Louis  XVIII,  qui  le 
nomma  ensuite  préfet  de  la  Charente.  Des- 
titué par  Buonapartc en  mars  i8t5,  il  fut 
nommé  préfet  du  Gard  le  13  juillet  1 8i5, 
à la  place  do  M.  de  Cabrière , qui  avait 
etc  nommé  par  le  duc  d’Angoulênie  ; 
mais  il  fut  obligé  de  s’éloigner  de  Nîmes 
dans  les  premiers  jours  d’aoùt , et  ce  ne 
fut  qu'après  trois  jours  d’absence  qu’il 
put  entrer  en  fonctions.  Peu  de  jours 
après,  lors  des  mouvements  révolution- 
naires qui  eurent  lieu  dans  le  département 
du  Gard  , M.  d’Arbaud  rendit  un  arrête  , 
dont  voici  les  dispositions  les  plus  remar- 
quables : « Tout  rassemblement  armé  , 
» toute  troupe  armée  qui  n’appartien- 
»dra  pas,  soit  à un  corps  militaire  de 
» ligne  légalement  institué , soit  à une 
» garde  nationale  légalement  organisée  , 
» et  qui  sera  réunie  dans  une  com- 
n muue  de  son  territoire , ou  en  mar- 
i»  chc  et  hors  de  sa  commune , sans 
» l’ordre  écrit  de  ses  chefs  légaux  , sera 
n sur  - le  - champ  sommé  de  se  disper- 
» scr , et , après  celle  sommation , eu  cas 
n de  refus  d’y  obtempérer  , sera  dispersé 
» et  dissous  par  la  force  militaire  : ceux 

* (pii  auraient  fait  partie  de  ces  ra?sem- 
» blemeuts  et  qui  seraient  pris  et  arrêtés, 

* seront  livrés  aux  tribunaux  compétents, 
» pour  être  jugés  par  eux  conformément 
» aux  lois.  Tout  individu  qui  serait  por- 

« » teur  d’un  signe  de  rébellion,  ou  qui 
« ferait  entendre  des  cris  séditieux  , sera 
» sur-le-champ  arrêté  comme  rebelle  au 
» Roi  et  aux  lois  de  l’état.  Toute  com- 
« mn ne  qui  arborerait  un  pareil  signe 
»scra  mise  aussitôt  à exécution  mili- 
i>  taire,  et  y restera  jusqu’à  ce  qu’elle  ait 
>»  fait  connaître  et  livre  à l'autorité  les 
» chefs  et  les  moteurs  de  la  révolte.  » 
Le  7 septembre  M.  d’Arbaud  adressa  à 
•es  administrés  une  proclamation  dpnt 
nous  citerons  ce  passage  remarquable  : 
« Les  cheveux  du  Roi  ont  blanchi  sur 
» sa  tête  sacrée  , agités  pendant  vingt- 
» cinq  ans  par  les  orages  de  nos  adver- 
» sités;  n’est-il  pas  temps  enfin  de  verser 
v quelques  consolations  dans  le  cœur  de 
» notre  père  ? Immolons  à scs  pieds  le 
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» souvenir  de  nos  maux  qu’il  veut  finir  , 
u nos  passions  que  scs  royales  vertus  con- 
» damnent,  nos  ressentiments  désormais 
# inu  tiles,  puisque  le  repentir  trouve  grâce 
» à scs  yeux:  nos  vengeances  seraient  dé- 
n sonnais  sans  honneur,  puisqu’il  n’y  a 
« plus  de  résistance.  » Tous  les  efforts  de 
M.  d’Arbaud-Jouques  ne  purent  empê- 
cher les  désordres  qui  portèrent  le  Roi, 
vers  la  fin  de  i8i5,  h user  de  sévérité 
envers  la  ville  de  Nîmes.  ( V.  Lagarde.) 
Riais  dès  que  S.  M.  eut  révoqué  ses  or- 
dres rigoureux,  le  préfet  s’empressa  d’an- 
noncer la  clémence  du  souverain  par  une 
proclamation  où  l'on  distinguait  les  pas 
sages  suivants  : a Le  Roi  est  satisfait  de 
u votre  conduite;  il  a comblé  tous  mes 
>»  vœux  et  récompensé  lotis  mes  efforts 
» en  m’ordonuaiiL  de  vous  faire  connaître 
y>  sa  souveraine  et  paternelle  satisfaction. 
» Ainsi  sont  effacées  quelques  erreurs  où 
a des  agitateurs  perfides  , abusant  de 
» votre  royalisme  même  , vous  avaient 
m entraînés;  ainsi  sont  anéantis  ces  bruits 
a calomnieux  que  l'on  a vainement  tenté 
» de  faire  circuler  dans  le  sciu  de  notre 
» patrie  et  jusqu'au  pied  du  trône  de 
» notre  auguste  monarque  , mais  qu’on 
i>  avait  répandus  avec  trop  de  succès 
]>  parmi  les  nations  étrangères  détrom- 
» pées  aujourd  Ir  i sur  nos  vrais  senti- 
» ments.  Je  vous  en  conjure  donc , braves 
m Nîmois,  braves  gardes  nationaux,  cnn- 
*>  tinurz  à mériter  , par  votre  obéissance 
» à ses  ordres  sacrés  et  aux  lois  du 
» royaume  , par  votre  respect  pour  la 
» liberté  des  cultes  et  des  consciences  , 
j»  la  faveur  que  le  Roi  vient  de  vous 
» faire  , et  voire  justification  à la  face  de 
» l’Europe  entière,  que  S.  M.  n’a  pas 
w dédaigné  de  proclamer  elle-même  , par 
» son  ordonnance  royale  du  iode  ce  mois. 

» Vive  Le  Hoi  ! vive  à jamais  notre 
m grand , noire  bon  Hoi  ! >»  M d’Avbaud 
a publié  une  Traduction  et  imitation  de 
quelques  poésies  d’Ossian , ancien  poète 
Celte,  iSoi  , in-8°.  Cette  production  a 
eu  peu  de  succès.  — Son  frère,  Baehè 
Phi  lippe- Augustin  comte  o’Arbaui»-Mis- 
SOK , ancien  officier  nu  régiment  du  Roi 
dragons,' et  chevalier  de  Àlalte  en  i^q6, 
passa  au  service  d’Autriche  où  il  devint 
colonel  de  cavalerie.  Rentré  au  service 
de  France  après  le  if»  brumaire,  il  fut 
nommé,  en  > B i v , chef  d’escadron  du  4e» 
régiment  des  gardes  d’honneur  impé- 
riaux du  département  des  Bouches  du- 
Rhoue.  Il  fit  la  campagne  du  1 8 1 3 à lu 


3 02 


a ne 

grande  armée  en  Champagne , et  fat 
nommé  membre  de  la  Légion-d'houneur. 
M.  d’Àrband-Misson  se  distingua  parti- 
culièrement dans  cette  campagne,  le  20 
février,  à La  Fèie  eu  Tard»  nuis , où  il 
dispersa  3oo  hoimncs  de  cavalerie  enne 
mie  avec  60  gardes  d’honneur  qu'il  com- 
mandait. En  septembre  1 8«5  , il  fut 
nommé  colonel  de  la  légion  départemen- 
tale du  Cher;  cl  il  passa  en  revue  cette 
troupe  alors  composée  de  5oi»  hommes,  à 
Angoulême,  le  i(j  janvier  1816.* — Enfin, 
un  troisième  frère  du  même  nom,  après 
avoir  également  servi  en  Autriche  , est 
aussi  rentré  en  France  dans  le  même 
temps  que  le  précédent,  et  comme  lui  il 
était  chef  d’escadron  des  gardes  d'hon- 
neur impériaux.  Comme  lui  il  a obtenu 
le  grade  de  major,  et  les  décorations  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'honneur. 
Il  a aussi  été  nommé,  en  septembre  iSï5, 
commandant  d’une  légion  départemen- 
tale. A. 

AI!  BELLES  (D’)  Voy.  André. 

ARBLEY  ( Madame  d’).  Voy.  Bur- 
wet  (Miss).  K 

AIlBOllIO  ne  BRÈME.  V.  Brème. 

ARCAMBAL,  secrétaire  - général  du 
département  de  la  guerre,  naquit  à Ver- 
sailles, et  fut  pendant  fa  révolution  com- 
missaire des  guerres  aux.  armées.  11  était 
avec  Championuet  à Naples , et  il  y fut 
ministre  de  la  guerre.  Depuis  le  18  bru- 
maire , il  avait  été  nommé  par  le  premier 
consul  inspecteur  aux  revues,  puis  em- 
ployé à l'armée  connue  commissaire-or- 
donnateur. Il  fut  nomme  officier  de  la 
Légion-d'lionneur  en  1806,  après  la  ba- 
taille d’Austerlitz.  M.  Arcnmbn!  passa 
ensuite  à Naples  a\ec  le  roi  Joseph  , et 
y fut  successivement  nommé  commis» 
saire-général , grand -préfet  du  palais, 
conseiller  d’état,  et  intendant  - général 
de  la  maison  royale,  le  20  mai  1807. 
Ilétait,  en  181 5,  chef  de  division  au 
ministère  de  la  guerre.  Sa  fille  a épousé 
M.  Lacroix  de  l’Institut.  — Son  frère  aine, 
employé  comme  lui  dans  le  département 
de  la  guerre  avant  la  révolution.,  fut  fait 
chef  de  division  sous  M.  Duportail.  Ar- 
rêté à la  suite  du  10  août,  il  parvint  à 
obtenir  sa  liberté  cinq  jours  avant  les 
massacres  de  septembre.  Il  fut  nomme 
ensuite  chef  du  bureau  des  archives  du 
ministère  de  la  guerre,  et  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur  le  10  septembre 
181 4*  A. 

ARCHAMBAULT  , anciçn  avocat  au 
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parlement  de  Paris,  futuommé  en  1790 
électeur  et  juge  dans  les  tribunaux  de  \ 
district  de  la  capitale.  Indigné  des  crimes 
du  parti  révolutionnaire  dans  les  pre- 
mières années  des  troubles,  il  se  jeta 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  le  pagû 
de  la  réaction  après  la  mort  de  Robes- 
pierre. Nommé  président  de  la  section 
du  Théâtre-Français,  il  fut  un  des  piin- 
cipaux  moteurs  de  la  révolte  qui  éclata 
le  i3  vendémiaire  ( 5 octobre  1795  con- 
tre la  Convention  Condamné  à mort  par 
1111e  commission  militaire  après  le  triom- 
phe des  conventionnels,'  il  réussit  d’abord 
à se  soustraire  à ce  jugement , et  sc  pré- 
senta en  1797  devant  le  tribunal  criminel 
qui  l’acquitia.  M.  Archambault  est  en- 
core aujourd'hui  au  nombre  des  avocats 
de  Paris.  D. 

ARCIIIMBAUD  ( Le  marquis  n’ ) fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  département  de  Vaucluse  en 
septembre  181 5 , et  commissaire  du  3*. 
bureau  pour  les  rapports  à faire  sur  le 
projet  de  loi  relatif  au  budget  ,le  19  jan- 
vier 181(1.  Il  fit  à la  même  époque  un 
Rapport , qu'il  a fait  imprimer  , sur  ta 
nécessité  de  faire  des  réformes  et  des 
réductions  dans  les  dépenses  intérieu- 
res de  la  chambre. 

AREMBERG  (Le  prince  n’ ),  de  l’une 
des  plus  anciennes  maisons  de  la  Belgi- 
que, devint  colonel  du  27e.  de  chasseurs 
à cheval  au  service  de  France  en  1808, 
et  fit  la  campagne  d’Espagne  en  i8<  9 II 
sc  distingua  à la  fin  de  mars  1810  à l'at- 
taque du  port  de  Iluelha,  où  il  enleva 
un  convoi  de  neuf  bâtiments  chargés  de 
grains.  Le  i5  mai,  il  chargea  l'ennemi 
avec  beaucoup  de  vigueur  , eL  le  poursui- 
vit jusque  dans  Hueljia,  dont  il  s’empara.  A 
Les  i\  et  a5  août , il  fut  vivement  pour- 
suivi lui-même,  et  obligé  de  se  replier 
sur  San-Lucar  après  des  escarmouches 
continuelles.  Le  28,  il  chargea  un  corps 
de  cavalerie  espagnole,  qu’il  détruisit 
presqu’en  entier.  Dans  les  premiers  jours 
de  septembre  1811,  il  balaya  avec  son 
régiment  les  deux  rives  du  Tnge  du  côté 
d’ÀIbnquerque , et  poursuivit  Caslanos 
jusqu’aux  frontières  du  Portugal;  mais  il 
fut  surpris  à Cacirès  le  28  octobre  1811, 
et  fait  prisounier  avec  i5  officiers,  5oo 
soldats  et  2 pièces  de  canon.  Le  duc 
d’Arcmbcrg  fut  bientôt  échangé  ; et  en 
18) 3,  il  était  officiel*  d'ordonnance  de 
l'empereur.  Il  épousa,  le  Ier.,  février 
l8.o8,  Ml!e.  Stéphanie  Tuscbcr  de  La  par 
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gerie,  nièce  de  l'impératrice  Joséphine, 
et  il  lui  constitua  en  «loi  une  somme  d’un 
million  sous  la  condition  que  cette  somme 
serait  employée  à l'acquisition  d'un  hôtel 
à Paris- Le  q octobre  i8i5,  la  princesse 
d’Aremberg  lit,  par-devant  les  tribunaux 
de  Paris,  une  demande  en  nullité  de 
mariage  , et  demanda  à son  mari  une 
provision  de  3(j,ooo  francs  par  an.  Les 
tribunaux  condamnèrent  le  prince  d'A- 
remberg  à lui  en  donner  douze  mille,  et 
ils  obligèrent  la  princesse  à rendre  les 
diamants  et  autres  objets  mobiliers  que 
réclamait  son  époux.  — Son  père  fut 
nommé  sénateur  par  Ruonaparte  le  19 
mai  1806.  IJ  est  mort  .en  1814*  — Sou 
frère  Louis  mourut  à Vienne  cri  mars 
1ÔI5,  par  fuite  d’une  chute  de  cheval. 

D. 

ARENA  (RARTnéLEMi^,  né  en  Corse, 
fut  r un  des  députés  suppléants  de  cette 
île  aux  étals-géuéraux,  et  nommé  pro- 
cureur-générabsyndic  lors  de  l’érection 
des  provinces  en  départements.  Les  ad- 
ministrateurs furentbientôt  en  opposition 
avec  la  municipalité  de  Bastia;  les  pre- 
miers s'étaient  fait  la  réputation  d'ardents 
patriotes,  et  la  municipalité  était  accusée 
de  soutenir  les  ennemis  delà  révolution. 
Il  y eut  un  mouvement  dans  la  ville  vers 
les  premiers  jours  de  juiu  1791  : Je  parti 
de  la  municipalité  triompha  , et  ht  cm-* 
liarquer  Aréna  et  1rs  autres  administra- 
teurs. L’assemblée  nationale  rendit  un 
décret  en  faveur  du  département;  et  les 
auteurs  de  l’insurrection  furent  pour- 
suivis. La  maison  d’Aréna  fut  dévastée 
durant  ces  troubles.  Nommé  député  à 
l'assemblée  législative , il  lit  décréter 
d’accusation  l’éraigrc  Faviani , capitaine 
au  12e.  régiment  de  chasseurs,  le  17  fé- 
vrier 1792.  Le  îo  mars  suivant,  il  vota  le 
décret  d’accusation  contre  le  ministre 
Délessart.  Le  4 juin  il  se  joignit  à Guadet 
pour  obtenir  l’ordre  du  jour  sur  la  dé- 
nonciation de  Ribes  contre  la  faction 
d’Orléans.  Le  2 juillet,  il  demanda  aiec 
Thuriot  le  licenciement  de  l’état-major 
de  la  garde  nationale,  et  vota  pour  faire 
déclarer  la  patrie  en  danger.  Le  27 , il 
dénonça  la  composition  du  nouveau  mi- 
nistère, par  lequel  la  cour  avait  subite- 
ment remplacé  Duniouriez,  Rolland  et 
autres , regardés  alors  comme  d’ardents 
jacobins.  Aréna  était  secrétaire  de  l’as- 
semblée au  10  août;  et  if  eut  en  sep- 
tembre une  mission  pour  assurer  la  tran- 
quillité du  département  de  la  Sciue-Iufé- 
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rieure.  N’ayant  point  été  réélu  à la  Con- 
vention , il  repassa  en  Corse  , où  il  con- 
tinua de  prendre  une  part  active  aux 
affaires  publiques.  .Soutenu  de  tout  le 
parti  patriote , il  sc  déclara  et  lutta  coulre 
Paoli  : dans  le  mois  de  juin  1 7f)3,  il  mon- 
tra beaucoup  d’activité  et  de  fermeté 
contre  les  insurgés  de  Calvi,  et  publia 
dans  une  lettre  les  détails  de  la  capitula- 
tion de  cette  place.  Lorsque  la  Corse 
tomba  sous  la  domination  des  Anglais, 
il  revint  en  France,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  jacobins.  Le  5 novembre  1794* 
il  s’y  plaignit  du  silence  et  de  la  torpeur 
de  ses  membres,  lorsque  partout,  disait- 
il,  les  patriotes  étaient  opprimés.  Dès 
que  les  Anglais  eurent  évacué  la  Corse, 
Aréna  s’y  rendit.  En  janvier  1798,  il 
contribua  a\  ce  le  général  Casalta  à étouf- 
fer les  troubles  qui  avaient  éclaté  à 
Ampugnano.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq -cents,  pour  la  session  de 
prairial  même  année  , il  continua  de  s’y 
montrer  zélé  partisan  des  principes  de 
la  révolution.  F.n  1799  ( au  vu),  il  ap- 
puya le  projet  de  la  levée  des  conscrits  , 
et  réclama  ensuite  la  liberté  de  la, presse, 
Le  3o  prairial  an  vu  ( 19  juin  1799) , il 
dénonça  le  directeur  Merlin , comme 
ayant  à Paris  une  armée  de  i5  à Qo  mille 
hommes,  dont  il  voulait  se  servir  pour 
décimer  la  représentation  nationale  , et 
avertit  le  conseil  d'un  brûlement  considé- 
rable de  toute  sorte  de  papiers  qui  s'exé- 
cutait dans  les  bureaux  de  la  police,  par 
ordre  de  ce  directeur.  Après  le  3«»  prai- 
rial , Aréna  fut  un  des  orateurs  les  plus  ar- 
dents de  la  réunion  du  Manège.  Il  accusa 
le  commandant  de  Turin  d'avoir  trahi  la 
république , en  rendant  cetic  place  aux 
Austro-Russes.  Quelque  temps  après,  il 
signala  encore  les  manœuvres  du  parti 
directorial,  tendant  à empêcher  qu’on 
ne  décrétât  la  déclaration  des  dangers  de 
la  patrie,  proposée  par  Jourdan.  Le  29 
septembre,  il  prononça  un  discours  sur 
la  victoire  de  Massénu  a Zurich,  et  de- 
manda pour  lui  et  l’armée  d’Helvétie  des 
témoignages  formels  de  la  reconnaissance 
nationale.  Dans  toute  sa  carrière  législati- 
ve, Aréna  resta  attaché  au  parti  démagogi- 
que : tout  le  monde  connaît  son  opposition 
aux  événements  du  18  brumaire.  Au  coiîk 
mencemcnt  de  la  séance  du  conseil  des 
cinq-cents  à St.-Cloud,  il  avait  demandé 
l’impression  de  la  liste  des  représentants 
présents  à l’appel , en  jurant  de  maintenir 
la  constitution  : il  fut  accusé  d’avoir  voulu 
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poignarder  le  general  Ruonaparte  au  mi- 
lieu fie  l'assemblée.  Tout  ic  monde  sait 
aujourd'hui  que  cette  accusation  u'avait 
pas  le  moindre  fondement,  et  qti’Aréna 
n'avait  point  de  poignard  sur  lui;  mais 
sa  famille  avait  toujours  clé  ennemie 
de  celle  de  Ruonaparte  : l'on  avait  alors 
besoin  d'un  pareil  mensonge  , et  ce  fut 
le  Journal  Je  Paris , rédigé  par  Rœde- 
rer,  qui  le  publia.  Aréna  lut  inscrit 
parmi  les  députés  evelus  du  corps  législa- 
tif, et  ensuite  sur  la  liste  de  ceux  qui  de- 
vaient être  déportés;  mais  celte  mesure  ne 
fut  pas  mise  à exécution.  Aréna  s'était 
soustrait  aux  arrestations  qui  l’avaient 
précédée.  Ii«  aej  frimaire  ( 1 7 décembre 
suivant  ),  il  parut  une  lettre  de  R.  Aréna, 
repoussant  les  accusations  dont  il  avait 
clé  l’objet  pour  sa  conduite  au  18  bru- 
maire : depuis  ce  temps  il  a vécu  dans 
l’obscurité  en  Italie.  — Deux  ans  après, 
le  .8  brumaire , son  frère  J osent  fut  en- 
veloppé dans  une  conspiration  non  moins 
imaginaire  contre  la  personne  de  Ruona- 
parte. et  il  périt  sur  l'échafaud.  A. 

ARJ'TIN  (Adam),  né  à Tngolstadt  le 
août  1761),  revêtu  depuis  178})  de 
(iitlcrents  emplois  administratifs  à la  chan- 
cellerie de  Ravière  , s'est  montré  moins 
littérateur  qu’amateur  des  beaux-arts  ; 
on  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
I Magasin  des  Arts  du  dessin , Munich , 
179J , in-8".  fig.  II.  Manuel  il* une  Phi - 
losojdiie  de  la  vie  humaine,  ibid.,  iyfj3, 
in-8*  , fi  g.  III.  Catalogue  des  Estampes 
gravées  par  Chodowiccki , ibid.,  1796, 
in-80  , etc.  Les  deux  premiers  ouvrages 
sont  en  allemand.  T. 

AllETIN  ( Jean-Georoe  ),  frère  du 
précédent , né  à Ing  Ista.dt  le  28  avril 
1771  , directeur  du  département  d’agri- 
culture et  des  ponts  et  chaussées  dans  le 
TXaul-Paiatinal , a public  quelques  ou- 
v rages  d’économie  rurale  qui  n'ont  guère 
qu'un  intérêt  local  , et  quelques  ou- 
vrages de  circonstance.  I.'annce  1800  de 
la  Peu  il  le  hebdomadaire  du  IIant-Pa!a- 
tinat,  est  presqu'en  entier  de  lui.  Enfin 
il  a donné  Le  Génie  de  la  Bavière 
sous  Maximilien  IV,  Munich,  1802, 
iu-8°..  lig.  T. 

ARÉTIN  ( Jean-Christopiif  , baron 
if*  /,  frère  cadet  des  précédents,  savent 
et  laborieux  bibliographe,  né  à Munich 
Je  x décembre  1773,  obtint  à l’àgc  de 
vingt  ans  le  titre  de  conseiller  aulique, 
fut  nommé  en  179»)  conseiller  de  la  direc- 
tion générale  des  états  de  Bavière  près  la 
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première  députation  , et  en  1804  vice- 
président  de  l’académie  de  Ravière,  et 
premier  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Munich.  Ce  riche  dépôt  littéraire  n’a 
pas  été  inutile  entre  ses  mains;  le  baron 
d’Aréliu,  qui  est  membre  de  l'académie 
de  Goetliugue  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés sa v âmes,  a publié  beaucoup  d’ou- 
vrages ou  d’opuscules,  presque  tous  eu 
allemand  , dont  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  les  principaux  : I.  Dia- 
tribe cpistolica  de  primd  cdquc  raris- 
situa  collectionc  actorum  pacis  Jf’esl- 
phalicœ,  Munich,  1802,  in-8°.,  II.  Plu- 
sieurs puces  de  vers  et  pamphlets  de 
circonstance  , «ni  allemand.  TII . Discours 
sur  les  plus  anciens  monuments  de 
l’art  typographique  en  Bavière,  lu  dans 
une  assemblée  publique  de  l’académie 
des  sciences  de  Munich,  1801,  in -é|°. 
IV.  Bccherches  sur  les  cours  d’amour 
dans  le  moyen  dge , tirées  d’anciens 
manuscrits,  Munich , 1 8o3 , in-8°.  V.  An- 
ciennes traditions  sur  la  naissance  et 
la  jeunesse  de  Charlemagne,  ibid.,  1 8o3, 
in-8°.  N I.  Histoire  des  Juifs  en  B a - 
vière , Lan d sim t,  l8o3,  in-8®.  "VH.  Mé- 
moires d’histoire  et  de  littérature  tirés 
principalement  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Munich , ouvrage  pé- 
riodique , Munich  , i8o3  et  années  suiv. , 
in-8°.  VIII.  Pensées  sur  la  vraie  idée 
qu'on  doit  se  former  de  la  mnémoni- 
que et  sur  scs  avantages,,  ibid;,  1804  , 
in-8°.  IX.  Théorie  abrégée  de  la  mné- 
monique , Nuremberg  , 1807,  in -8°. 
X.  .Mémoires  pour  l'histoire  littéraire 
de  lu  baguette  divinatoire,  Munich, 
1807,  io-ou.  XI.  Bibliothèque  histori- 
que et  statistique  de  Bavière,  en  forme 
de  manuel.  Prospectus , ibid.,  in -8°. 
XII.  Discours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  t invention  de  l imprimerie  , 
ibid.,  1808,  iii— 4** • * *tc*  Ee  baron  d'Aré- 
tiu  a été  l'éditeur  de  la  Notice  statistique 
tic  Vévéché  tV A ugsbourg , par  J os.  Elie 
de  Seyfried  , LamUbut,  ibo.j,  in-8°.»  et 
y a joint  une  Vie  abrégée  de  l’auteur.  Il 
a fourni  beaucoup  d’articles  à la  Gazette 
littéraire  universelle  de  la  Haute-Alle- 
magne et  à d’autres  journaux,  a rédigé 
V Auront , in-Zp’.,  depuis  janvier  1804 
( en  société  avec  Bàbo  ),  et  a publié  lui- 
même  , depuis  juillet  1806,  à Munich, 
un  nouveau  journal  sous  le  titac  de 
Nouvel  indicateur  littéraire , qui  s'im- 
prime à Tubingcn-  depuis  1808.  Entre 
autres  morceaux  curieux , il  y a inséra 
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dans  les  n°‘.  i cl  a de  i8o8,  lin  Mémoire 
sur  les  nouvelles  recherches  pour  une 
langue  universelle.  T. 

ARGENCE  (D’  ) , maréchal-de-camp, 
commandait  le  département  de  la  Nièvre 
lors  du  retour  de  Louis  XV 111  en  juillet 
llll5.  Sitôt  que  la  nouvelle  oflicielle  de 
l'entrée  du  monarque  dans  sa  capitale  lui 
fut  parvenue,  il  s’empressa  d’envoyer  une 
adresse  au  ministre  de  la  guerre , dans 
laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  au  Roi 
légitime.  A. 

AI1GENS  ( Pierre-Olivier  d’ ) , né  à 
Pont-Croix  près  Quimper , émigra  eu 
J 792  , et  servit  sous  les  ordres  de  M.  de 
Pastaricc  dans  le  régiment  de  Chartres  : 
il  fit  la  campagne  des  princes,  et  au  mois 
de  novembre  suivant  il  quitta  ce  régiment 
pour  se  rendre  à Jersey.  11  servit  alors 
dans  le  corps  de  gentilshommes  bretons 
commandé  par  M.  Dudresney , et  ensuite 
par  le  prince  de  Leon.  * A. 

AUGENSON  ( De  Voter  d1),  descen- 
dant du  lieutenant-général  de  police  et 
garde-des-sceaux  de  ce  nom  , émigra  en 
J 792  , servit  dans  l'armée  de  Condé,  ren- 
tra en  France  apres  le  18  brumaire,  recou- 
vra une  partie  de  scs  biens  qui  n’était  pas 
vendue,  se  livra  au  commerce  des  blés,  et , 
par  les  bénéfices  qu’il  y fit,  parvint  à rache- 
ter la  foret  de  la  Guerclie  en  Poitou,  qui 
avait  appartenu  à sa  famille.  Il  rentra  ainsi 
eu  possession  de  toute  sa  fortune  qui  est 
très  considérable,  et  surtout  ii  resta  pro- 
priétaire de  la  belle  terre  des  Ormes  près 
de  Chntellcrault.  M.  d'Argenson  a épousé 
la  veuve  du  prince  Victor  de  Broglie , 
fille  du  maréchal  de  Roscii-  11  fut  nommé 
par  Buonaparte  préfet  des  Deux-Nèthes; 
«t  il  donna  sa  démission  de  celte  place  eu 
J 81 2,  à la  suite  des  actes  de  despotisme 
auquel  se  livra  le  gouvernement  impérial 
relativement  à l’octroi  municipal  d’An- 
vers, et  lorsque  le  même  gouvernement 
voulut  le  charger  de  nouvelles  vexations 
pour  la  conscription  et  les  impôts.  Après 
le  retour  du  Roi  en  1814*  M.  d’Argenson 
fut  nomme  préfet  des  Bouches-du-Rhône, 
«*t  il  refusa  cette  place.  Député  à la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  eu  mai  l8l5,  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée. 
Ee  'jt\  juin,  la  commission  du  gouverne- 
ment le  nomma  l’un  des  plénipotentiaires 
envoyés  aux  puissances  alliées  pour  né- 
gocier la  paix;  et  dans  le  mois  d’août sui- 
vant, il  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  députes,  bien  qu'il  eût  aupara- 
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vaut  proteste  contre  l’ordonnance  royale 
qui  réunissait  les  colleges  électoraux.  A 
la  séance  du  23  octobre , il  se  prononça 
fortement  contre  b loi  des  mesures  de 
sûreté  générale. Son  discours,  écouté  avec 
défaveur,  lui  attira  un  rappel  à l’ordre; 
et  au  moment  où  il  voulut  parler  des 
bruits  qui  couraient  sur  les  massacres  des 
protestants  dans  le  Midi,  un  membre  lui 
adressa  cette  apostrophe  : Croyez-vous 
être  au  Champ -cle- Mai  ? Depuis  ce 
temps  M.  d’Argenson  11e  parut  plus  à la 
tribune.  Il  est  membre  de  la  société  de 
l’enseignement  élémentaire.  A. 

ARGOUT  (D’),  auditeur  au  conseil- 
d’étal  sous  le  gouvernement  impérial , 
fut  nommé  maître  des  requêtes  surnu- 
méraire en  ]8i4  ,4ct  prêta  serment  au 
Roi  en  cette  qualité  le  3 août  de  la  même 
année.  Il  fut  aussi  nommé  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire  par 
ordonnance  royale  du  23  août  181 5, 
et  ensuite  préfet  des  Basses- Pyrénées. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à Pau, 
il  publia  la  proclamation  suivante,  adres- 
sée aux  habitants  de  son  département: 
« L’armée  espagnole  a repassé  la  Bidas- 
» soa  ; le  petit-fils  de  Henri  IV  vient 
» d'accomplir  le  salut  du  Midi  : son  no- 
» ble  cœur  n’aspire  qu’au  bonheur  des 
» Français , et  sa  présence  seule  a ra- 
» mené  la  sécurité.  Habitants  des  Bas- 
» ses-Pyréoées,  redoublez,  s’il  se  peut, 
« votre  tribut  d’amour , de  rcconnais- 
» sauce  et  d'admiration!  Vous  avez  volé 
» à la  défense  de  la  patrie  ; vous  avez 
» rivalisé  d’empressement  pour  donner  à 
« votre  Roi  une  preuve  de  votre  zèle. 

Mgr.  le  duc  d’Angoulêmc  daigne  me 

charger  d’exprimer  aux  Béarnais,  aux 
m Basques,  et  en  particulier  a la  ville  de 
« Baïonnc  , combien  il  est  touché  de 
» leur  zèle.  .Retournez  dans  vos  foyers 
» avec  la  conscience  d’avoir  fait  votre 
u devoir,  avec  la  douce  certitude  que 
» votre  conduite  a été  appréciée  par 
» S.  A.  R.  , et  qu’elle  sera  connue  de 
» notre  bon  Roi..*..  Que  vos  relations 
» amicales  avec  les  Espagnols  repren- 
» nent  toute  leur  activité.  La  sévère 
» discipline  de  leur  armée,  leur  prompte 
» condescendance  aux  désirs  de  S.  A.  R. 
» doivent  resserrer  les  liens  qui  unissent 
» les  deux  peuples.  » A. 

ARGUELLADA  (Raymond)  , député 
aux  cortè»  espagnols,  pour  la  province 
de  la  Manche  , naquit  à Grenadç.  en 
1 768-  Son  caractère  vif  et  indépendant 
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le  rangea  bientôt  du  parti  «les  liberaux  / 
et  i)  contribua  beaucoup  par  ses  lumiè- 
res à la  rédaction  de  la  nouvelle  consti- 
tution. Cette  constitution  lut  publiée  à 
Cadix  le  iç)  mars  i8ia,  et  imprimée  à 
la  typographie  ro\  ale.  la  s cortè*  avaient 
décidé  que  Ferdinand  ne  remonterait  sur 
le  trône,  qu'après  lavoir  acceptée.  Ar- 
gucllada  fin  un  des  députés  qui  se  ren- 
dirent à \ alence  pour  la  lui  présenter. 
Mais,  soit  ({lie  ces  députés  aient  mis  trop 
de  dureté  et  meme  d’insolence  dans  leur 
mission  , soit  que  Fe rd ina nd  , se  voyant 
appuyé  par  la  noblesse,  n'ait  pas  voulu 
consentir  h de  pareilles  concessions , il 
refusa  de  donner  sa  signature  : son  parti 
s’élant  accru  de  jour  en  jour,  il  entra 
triomphant  dans  la  capitale  , et  les  corlès 
furent  dissous.  A. 

AIlGUELLES  (Auguste),  né  à Ri- 
badcsc -lia  , provime  des  Asturies  , en 
1776,  se  tit  remarquer,  par  une  imagi- 
nation vise  et  1rs  plus  heureuses  dispo- 
sitions, à funiveisilé  d'Oviédo  , où  il 
étudia  le  droit.  Cadet  de  famille,  il  se  ren- 
dit à Madrid,  lorsqu'il  eut  fini  ses  cours, 
pour  obtenir  un  emploi  dans  la  magis- 
trature: il  ajoutait  alors  à ses  modiques 
revenus  le  produit  de  son  travail  comme 
employé  à la  secrétairerie  de  T interpré- 
tation des  langues  étrangères.  Sixto  Espi- 
nosa  , directeur  de  la  caisse  d’amorlisse- 
mrnt  sons  Chailes  IV,  lui  lit  quitter 
celte  çccupation  çour  l'employer  dans 
ses  bureaux.  Bientôt  on  le  chargea  d’une 
mission  pour  Lisbonne ; et  à son  retour  il 
fut  envoyé  à Londres  , en  apparence  pour 
•y  régler  des  affaires  de  finances,  mais  réel- 
lement pour  une  négociation  politique  très 
importai!  te.  A rguelles  revenait  en  Espagne 
et  se  trouvait  à Cadix  , lorsque  la  dernière 
révolution  éclata  , et  que  les  autorités  se 
réfugièrent  dans  cette  ville.  Il  parut , en 
qualité  de  député  de  sa  province,  aux 
séances  delà  régence  provisoire,  fut  mem- 
bre du  comité  chargé  du  projet  de  cons- 
titution , et  rédigea  le  rapport  fait  à cette 
occasion.  Ce  projet  et  ce  rapport,  im- 
primés à Cadix  en  1810,  brochure  in  8°., 
ont  été  traduits  à Paris  par  Nunnez  Ta - 
boa da.  L’auteur  y fait  preuve  «l’un  grand 
talent  comme  écrivain  et  comme  orateur: 
il  excita  un  tel  enthousiasme  parmi  les 
libéraux  , qu'ils  lui  décerm  rent  le  sur- 
nom de  divin.  Le  10  mai  181.^  » à quatre 
heures  du  matin,  Feidiuand  Y1I  le  fit 
arrêter  à Madrid  , et  conduire,  les  fers 
aux  mains , dans  la  prison  d étal  appelée 
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la  tour  du  quarliiT  des  gardes-du-corpi. 
L)es  juges  furent  nommes  pour  instruire 
son  procès  : niais  il  mit  tant  d adresse 
dans  ses  interrogatoires,  qu'il  les  compro- 
mettait; c«-  qui  les  fit  renouveler  cinq 
fois  de  suite.  Le  roi , pour  terminer  cette 
singulière  procédure,  s’eu  est  fait  appor- 
tée les  pièces,  sur  lesquelles  il  a écrit, 
dix  ans  de  galères  au  préside  de  Ceuia. 
Arguelles  subit  sa  peine,  et  a refusé  les 
secours  pécuniaires  que  lui  ont  offerts 
quelques  Anglais,  « ne  voulant  rieu  re- 
cevoir des  sujets  d un  gouvernement  qui 
n'avait  pas  aidé  à rendre  la  iiherté  à l’Es- 
pagne ».  -—Arguellfs  ( Canga  ),  autre 
député  espagnol , fut  exilé  pour  huit  ans  à 
Peniscola,  vers  la  fin  de  181 5.  * 

ARIC1  ( Cr.SAR).  poète  italien,  né  dans 
le  Brescian  vers  1780,  débuta  eu  1808 
par  un  poème  didactique  en  quatre 
chants,  qui  fut  regardé  comme  une  es- 
pèce de  chef-d’œuvre.  Le  talent  d'un  âge 
mur , qui  s’y  trouvait  réuni  à la  grâce,  à 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse,  fit  concevoir 
au  Parnasse  italien  les  plus  flatteuses  es- 
pérances. Ce  poème  était  en  vers  blancs 
qui,  appelés  sciolU  en  italien  , sont  les 
plus  difficiles  à faire,  parce  qu’on  y exige 
que  la  pensée  et  la  poésie  compense 'nt 
éminemment  l'absence  de  la  rime.  Ce 
poème,  imprimé  à Brescia,  traite  de  la 
culture  des  oliviers,  et  a pour  titre  : La 
Coltivazionc  tlcgli  olivi.  C'élait  le  pre- 
mier où  ce  sujet  eût  été  envisagé  sous 
tous  scs  rapports.  Le  premier  chant  est 
consacré  aux  dispositions  préparatoires, 
comme  le  choix  du  terrain , du  site , la 
plantation  , les  soins  <|u'exigc  l'arbuste 
naissant.  Dans  le  second  chant,  où  le  poète 
parle  de  l'éducation  des  jeunes  oliviers, 
il  décrit  un  bois  charmant  animé  par  la 
présence  des  dryades  et  des  nymphes 
champêtres.  Le  troisième,  commençant 
par  un  éloge  aussi  naturel  qu'ingénieux  de 
la  princesse  Auguste- Amélie  de  Bavière, 
alors  vice-reine  à Milan , amène  agréa- 
blement la  continuation  des  préceptes 
relatifs  à l’accroissement  de  l’obvier.  En- 
fin le  quatrième  traiie  de  la  manière  d’en 
cueillir  les  fruits.  Il  y a de  jolis  tableaux 
cl  des  comparaisons  charmantes  dans  la 
description  de*  travaux  de  leur  récolte; 
et  le  poète  inspiré,  dans  tout  le  cours 
du  poème,  par  une  sensibilité  touchante, 
s'abandonnant  à une  délicieuse  mélan- 
coliej,  finit  par  demander  que,  si  la  mort 
se  prépare  à couper  bientôt  le  fil  de  ses 
jours,  on  plante  un  olivier  sur  sa  tombe, 
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et  que  ses  amis  viennent  y consoler  son  se  trouvent  dans  cette  pièce,  on  remar- 
ombre  par  des  vers  analogues  au  senti-  que  ccs  deux  vers  : 
ment  qu’il  a pour  eux.  Arici  fut  presque  H paraît,  il  triomphe,  il  tnbjugiie,  il  <5tonne; 
aussitôt  admis  à l'athénée  de  Brescia  . où  *oa  cœur , *>  * bienfaits  , sont  les  fer*  cju'il  nons 

depuis  lors  il  a souvent  récité  des  vers 

digues  de  sa  réputation.  Il  a donné  en  — Art.inCourt  (Charles-Antoine  n’  ) , 
j8  1 3 un  second  poème  didactique  sur  un  qui  fut  auditeur  sous  le  gouvernement 
autre  sujet  d’agriculture,  et  l'on  y re-  impérial,  devint  maître  tics  requêtes 
trouve  le  même  talent  ; cependant  cette  par  ordonnance  du  Roi,  du  23  août 
'nouvelle  production  n’a  pas  fait  dans  i8i5  — Arluvc.ourt  ( Charles-Marie- 
le  public  une  aussi  vive  sensation  que  la  Alexandre  t»” , frère  des  deux  précédents, 
première.  N.  était  colonel  au  service  de  Naples.  Les 

ARIZA  (Le  marquis  n’)  , grand  d’Es-  journaux  annoncèrent  qu'il  avait  été  ar- 
pagne , fut  nommé  à Baîonne , le  4 juillet  rêté  à Milan  dans  les  premiers  jours 
1808,  grand  chambellan  du  roi  Joseph,  d’avril  i8i5,  lorsqu’il  passait  dans  cette 
— Ari/.a  (Le  marquis  o’  ) , amiral  d’A-  ville  pour  se  rendre  auprès  du  roi  Murat, 
ragon,  resta  üdcle  à Ferdinand  VIT , et  II  est  actuellement  employé  comme  ma- 
exerça  à son  retour  la  charge  de  grand-  réchal-de-camp.  A. 

chambellan  auprès  de  S.  M.  en  181 4*  A.  ARMAGNAC  (Le  baron  n’),  né  à 
ARIZAGA  , général  espagnol,  rom-  Toulouse,  était  cuisinier  de  M.  d’Ar- 
mandait  au  mois  d'avril  t8i5  à Irun , et  gicourt  avant  la  révolution.  Il  s'enrôla 
y exerçait  la  plus  rigoureuse  surveillance  dans  les  premiers  bataillons  de  volon- 
sur  le  passage  des  courriers  français  et  taires  nationaux  en  1792,  fit  les  premières 
espagnol»}  de  manière  que  l’on  prétendit  campagnes  d’Italie,  et  devint  chef  de  la 
alors  que  cp  général  paraissait  plus  propre  32e.  d<  mi-brigade  , si  célèbre  par  sa  va- 
à surveiller  la  contrebande  qu’à  comman-  leur.  Il  fit  avec  le  même  corps  les  ram- 
der  une  armée,  et  qu’il  réussissait  beau-  pagnes  d'Egypte  et  de  .Syrie  } et  c’était 
coup  mieux  à intercepter  une  eorrespon-  lui  qui  le  commandait  à Jaffa  eu  1798. 
dance  qu’il  n’avait  réussi  à défendre  le  Nommé  général  de  brigade  , le  baron 
passage  de  la  Sierra-Moréna.  A:  d’Armagnaé  commandait  le  département 

AIIJUZON  ( Le  comte  d’ ) fut  noninié  du  Finistère  en  «8o4;  et  il  prêta  serment 
président  dn  collège  électoral  du  dépar-  de  fidélité  à l’empereur,  en  cette  qualité, 
tentent  de  l’Eure  le  14  mai  1806.  Pre-  le  4 décembre  de  cette  année.  U était  com- 
inier  chambellan  de  la  reine  Ilortense , mandant  de  place  à Paris  en  1807,  et  il  fut 
Mme.  Louis  Bnonaparte , il  a joui  d'une  ensuite  employé  à l’armée  d’h spagne;  et 
grande  faveur  près  de  cette  dame.  Chef  de  le  i/|  août  1808,  il  se  distingua  au  combat 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Pai*is  à de  Médina  del  Ilio-Secco,  emporia  la 
la  fin  de  1 81 3 , il  signa  l’adresse  des  ofli-  position  des  insurgés,  et  fut  blessé  lésé- 
ciers  de  ce  corps  à L’empereur  Napoléon  en  renient  : il  se  distingua  encore  dans  plu- 
janvier  i8t4-  ( U.  Acloque.)  Le  comte  sieurs  occasions,  et  fut  nommé  général 
d’Arjuzon  fut  nommé  pair  par  Buonn-  de  division.  A la  fin  d’août  181 1 , il  se  4 

Ï tarte  en  mai  181 5;  il  ne  prit  la  parole  qu'à  porta  sur  Cuenca  , en  chassa  les  insur- 
a séance  du  24  juin  , pour  témoigner  ses  gés,  et  seconda  les  opérations  du  mn- 
regrets  sur  l’éloignement  de  M.  de  Ponté-  réchal  iSuchet  sur  Valence  ; il  s’établit 
coulant,  plénipotentiaire  nommé  pour  ensuite 4 Cuenca , et  garda  cette  position, 
aller  faire  des  propositions  de  paix  aux  A la  fin  de  novembre,  il  nettoya  la  Mur- 
puissances  alliées.  — La  comtesse  d'AR-  cie  , et  battit , le  22  et  le  q5  , le  général 
Jüsr-Ox  était  dame  de  compagnie  de  la  espagnol  Rassecourt,  qui  voulait  entr'a- 
reine  Ilortense.  A.  ver  les  opérations  du  siège  de  Valence. 

ARLINCOLTRT  (Victor  V),  audi-  A la  fin  a octobre  1812,  le  général  d’Ar* 
leur  de  première  classe  sous  le  gouverne-  magnac  chassa  devant  lui  les  corps  d'in- 
ment  impérial,  fut  maître  des  requêtes  surgés,  et  se  rendit  à la  grande  armée 
en  service  extraordinaire  par  ordonnance  d’Espagne  à Almedovar  de  Guisar.  Il  se 
du  Roi  du  23  août  i8i5.  On  a de  lui  distingua,  vers  la  fin  de  juillet  i8i3,  à 
Une  Matinée  de  Charlemagne , frag-  l’attaque  et  à la  prise  de  vive  force  de  la 
ment  tiré  d’un  poème  épique  qui  ne  position  du  col  de  Maya,  et  fut  cité  avec 
devait  point  tarder  à paraître,  1810  , éloge.  Le  i3  décembre,  il  se  distingua 
in-Zp’-  Panui  les  éloges  de  Bnonaparte  qui  de  nouveau  contre  les  Anglais  au  combat 
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de  Cosferehia , ri  les  chassa  de  leur  posi- 
tion sur  la  montagne  de  Parteuhe/.i.  Le 
general  <T Armagnac  commandait  une  di- 
vision à la  bataille  de  Toulouse  le  10  avril 
i8iq  , et  s'y  fil  autant  remarquer  par  son 
courage  que  par  ses  soins  à ménager  les 
propriétés  des  habitants , particulière- 
ment celles  de  la  famille  d’Àrgicourt.  Il 
lut  nommé , le  8 juillet  suivant,  chevalier 
de  Saiul-Louis , et  commandant  de  la 
il1’,  division  militaire,  dans  le  mois  de 
mai  i8iü  , par  Buonaparte.  Le  28  juillet , 
il  prit  le  commandement  de  l'armée  sta- 
tionnée à Bordeaux  ; ce  qu’il  annonça 
lui-méme  aux  troupes  , par  l’ordre  du 
jour  suivant  : « La  div  i&ion  est  prévenue 

* que  M.  le  général  en  chef  comte  Clausel 
» a quitté  le  commandement  de  l’armée 
3>  pour  se  rendre  auprès  de  S.  A.  R.  Mgr. 

le  duc  d'Angoulême  , ainsi  qu’il  me 
a l'annonce  par  son  ordre  de  ce  jour.  Lu 
» conséquence  , les  troupes  qui  se  trou- 

* vent  dans  la  division  , sont  dès  ce  mo- 
i>  ment  sous  mes  ordres , en  attendant 
» ceux  du  Roi.  Les  chefs  des  corps  sont 
» invités  à maintenir  l’ordre  et  la  disci- 
» pline  : ils  seront  responsables  de  tous 
» les  excès  que  pourraient  commettre  les 
» troupes  sous  leur  commandement.  Je 
J»  recommande  à tous  militaires  de  coti- 
» tinuer  à vivre  en  bonne  intelligence  avec 
“les  citoyens  , et  spécialement  avec  les 
» gardes  nationales  : la  fidélité  au  Roi, 
“ l’amour  de  la  patrie  , doivent  réunir 
“ tous  les  Français.  » Le  général  d’ Arma- 
gnac fut  ctisuilc  nommé  commandant 

- pour  le  Roi  de  la  20e.  division  militaire 5 
et  il  donna  l’ordre  du  jour  suivant  à l*é- 
rigueux  le  22  septembre  : « D’après  les 
» plaintes  portées  contre  les  militaires 
» qui  se  permettent  des  propos  séditieux 
» en  prononçant  les  cris  de  vive  l’cm- 
» pcrcurj  voulant  prévenir  tonte  espèce 
» de  récidive  et  les  faire  punir  selon  la 
» rigueur  des  lois,  il  est  ordonné  à MM. 
» les  commandants  de  la  gendarmerie  de 
y faire  arrêter  tous  ceux  qui  se  rco- 
>»  draicut  coupables  d’un  pareil  délit  : 
» MM.  les  maires  requerront  également 
» la  garde  nationale;  ils  feront  faire  des 
m patrouilles  qui,  conjointement  avec  la 
“ gendarmerie,  arrêteront  tout  individu 
“ qui  porterait  des  marques  distinctives 
» du  dernier  gouvernement,  telles  que 
» cocardes,  aigles,  ou  qui  se  permettrait 
“ de  tenir  des  propos  séditieux.  Tout 
“ particulier  sera  traduit  devant  les  tri— 
>1  Initiaux  civils;  tout  militaire  passera  à 
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d un  conseil  de  guerre.  » Dans  le  mois 
de  février  i8i(»,  le  général  d’Armagnac, 
par  un  uouvel  ordre  du  jour,  fit  con- 
naître la  condamnation  à six  mois  d'em- 
prisonnement de  cinq  soldats  de  la  légiou 
départementale  qui  avaieut  gardé  la  co- 
carde tricolore  : « Etre  ati  service  du 
a Roi , dit  le  baron  d’Armagnac  , et  cou- 
* server  les  signes  de  scs  ennemis,  c’est 
n une  fourberie  infâme.  Qui  en  est  ca—* 
» pahlc  , 11c  peut  plus  paraître  dans  nos 

» rangs » A. 

ARMAILLÉ  ( LAFORET  n’),  d’une 
ancicnncet  riche  famille  deBretagne, était 
conseiller  près  la  cour  royale  de  Rennes 
lorsqu’il  lut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  en  septembre  18 1 5 , par 
le  département  d'illc  - et  - Vilaine.  Il  fut 
nommé  président  de  la  même  cour , le 
3 janvier  1816.  Dans  la  séance  de  la 
chambre,  du  i5  décembre  précédent  , 
M.  d’Armaillé  avait  fait , au  nom  d’une 
commission , un  rapport  sur  les  substi- 
tuts des  procureurs- généraux  , et  avait 
conclu  à In  suppression  de  ces  em- 
plois: <(  C est  surtout  depuis  quinze  ans, 
« dit-il,  que  nous  avons  vu  multi- 
« plier  , avec  une  si  déplorable  profusion» 
» tant  de  places  nouvelles  qui  ont  em- 
» barrasse  toutes  les  parties  de  l’adminis- 
w tration  , dénaturé  les  institutions  les 
« plus  libérales , absorbé  une  partie  con  - 
a sidérablc  des  revenus  de  l'état , et  en- 
a vahi  jusqu’aux  dernières  ressources  de 
a l’indigence.  C’est  dans  ce  cas,  qu’il  est 
a arrivé  que,  suivant  l’auteur  de  V Es - 
» prit  fies  lois  t tout  le  monde  s’est,  trou- 
» vé  à son  aise,  excepté  ceux  qui  tra- 
a vaillent,  excepté  ceux  qui  ont  de  l'in- 
a d usine  , excepté  ceux  qui  cultivent  les 
a arts,  excepté  ceux  qui  font  le  commerce , 
a excepté  ceux  qui  Ont  des  terres,  m D. 

ARMAN D-GOUFFÉ  et  ARMAKD- 
SÉV  ILLE.  Voy-  Gouffé  et  Séville. 

ARMAND  ( MM*.)»  artiste  de  l’acadé- 
mie royale  de  musique  , fut  long-temps 
attachée  au  théâtre  de  l’Opéra-comique, 
dont  elle  faisait  les  délires  Une  plus  grande 
carrière  n’a  point  nui  à sa  réputation. 
C’est  sur  elle  et  sur  M,ne.  Branchu  que 
reposent  les  destinées  de  la  scène  lyrique  ; 
et  si  cette  dernière  cantatrice  se  distingue 
par  la  force  et  l'étendue  de  sa  voix , la 
ilexibilitc  de  celle  de  Mlle.  Armand  lui 
promet  de  constauls  succès  dans  les  airs 
de  bravoure  et  dans  ceux  qui  sc  composent 
de  modulations  vives  et  variées.  — Sa 
nièce,  Joséphine  Ar.ui.xi) . a débuté  à 
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rôpéra  le  10  février  1808,  par  le  rôle 
iV  Iphigénie , dans  lequel  elle  a mérité  les 
sullrages  des  connaisseurs.  Ye. 

ARMAND,  artiste  du  ThéAtre-Fran- 
çais  , y remplit  depuis  environ  quinze 
ans  les  rôles  d’amoureux  et  de  petits- 
maîtres.  Une  jolie  figure  , de  l'aisance  , 
de  l'amabilité  dans  les  manières,  voilà 
les  principaux  traits  qui  le  caractérisent. 
Nul , après  Fleury  ,ne  porte  mieux  l'ha- 
bit de  cour,  ne  peint  avec  plus  de  vérité 
la  pétulance  des  jeunes  marquis  d'autre- 
fois. Scs  meilleurs  rôles  sont  ceux  du 
marquis  dans  le  Distrait  ,•  de  Liudor  , 
dans  Heureusement  j de  Dorval , dans 
les  Rivaux  d‘  eux-mêmes.  %Sa  pronon- 
ciation , quand  il  ne  la  soigue  pas,  fait 
perdre  une  partie  de  ses  paroles  II  s’est 
quelquefois  essayé  dans  de  grands  rôles, 
et  n’y  a pas  paru  trop  déplacé.  Ye. 

ARMAND  ( François  j , avocat  à St.— 
Flour,  fut  en  1789  député  du  tiers-état 
de  cette  ville  aux  états- généraux  , et 
nommé  par  rassemblée  nationale  l’un  des 
inspecteurs  à la  fabrication  des  assignats, 
et  membre  de  ses  comités  de  liquidation 
et  des  rapports.  Au  commencement  de 
179°i  ü dénonça  le  choix  des  commis- 
saires envoyés  par  le  Roi  dans  les  dépar- 
tements. Il  voulait  , pour  soustraire  le 
corps  legislatif  à l’influence  du  pouvoir 
exécutif,  que  le  séjour  des  assemblées 
fût  éloigné  de  la  cour  au  moins  de  00 
lieues.  En  septembre  1795,  il  fut.  nommé 
député  du  département  du  Cantal  au 
conseil  des  cinq-cents  , pour  la  session 
de  i ’an  îv.  A propos  du  projet  de  Ca- 
mus , qui  demandait  une  augmentation 
de  traitement  pour  les  fonctionnaires 
publics,  M.  Armand  s’écria:  « Loin  que  ce 
» que  vous  accordez  aux  fonctionnaires 
*>  puisse  les  empêcher  de  mourir  de  faim , 
» ils  n’auront  pas  même  de  quoi  se  faire 
» enterrer.  « Il  conclut  à ce  que  le  sou 
additionnel  des  impositions  fût  appliqué 
à ce  traitement.  11  parla  ensuite  sur  des 
matières  de  législation  civile.  Après  le  18 
brumaire , il  ne  fut  point  rappelé  aux 
fonctions  législatives  ; mais  il  passa  à 
celles  de  juge  du  tribunal  d’appel  de 
Riom.  B.  M. 

ARMBRÜSTER  ( Jeaw-Michei.  ),  né 
en  17(11  , à Snlz,  dans  le  duché  de 
‘Wurtemberg , fut  secrétaire  du  fameux 
Lavarcr.  et  travaillait  en  même  temps 
à la  Gazette  de  Zut ich.  Il  a cultivé  en- 
cuite  paisiblement  les  lettres  à Constance, 
à Guntzbourg  , et  à Y jeune  , où  , apres 
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avoir  été  quelque  temps  commissaire  de 
police  , il  fut  nommé  en  180.7  conseiller 
aulujue  au  département  de  la  police  gé- 
nérale. fia  beaucoup  écrit  en  allemand: 
I.  Fragments phjrsiognomiques. , Zurich, 
1783 — 85,  3 vol.  in-8". , avec  un  grand 
nombre  de  lig.  C’est  un  abrégé  du  grand 
ouvrage  de  Lavater.  fl.  Portefeuille  poé- 
tique,, Saint-Gall,  î 784,  in-8°.  III.  Esprit 
des  écrits  île  Lavater  (en  vers) , ibid. , 

1786,  in-8u.  IV.  Contes  moraux  et  petits 
romans  , pour  tous  les  étals  , Bregcntz, 

1787,  in-8°.  V.  xi  finales  allemandes , 

gazette  qui  s'imprimait  à Constance  , et 
qui  paraît  avoir  eu  peu  de  succès.  VI. 
Joseph  II,  souvenir  historique  y Vienne, 
1790,  VII.  Lectures  pour  la  jeu- 

nesse , Leipzig  et  Iéna,  1791 — çij , 7 voL 
in-8°.  VIII.  Le  Messager  de  Souabc , 
Guntzbourg,  1799,  io-8°.  IX.  Erarneu 
de  conscience  ( Sünden  register  ) des 
Français  pendant  leur  séjour  dans  la 
Souabe  et  C Autriche  antérieure , Carls- 
ruhe,  1797,  in-8°.  Il  a fait  plusieurs 
autres  ouvrages  de  circonstance , sans 
compter  un  grand  nombre  d’opuscules  à 
l’usage  des  enfants,  une  traduction  des 
Contes  de  madame  Lafite , etc.  Depuis 
1 8o5 , il  est  principal  rédacteur  de  la 
Gazette  de  tienne.  Et. 

ARMEN  ON  VILLE  ( Lecoüstuaier 
f>’),  né  à Gisors,  entra  fort  jeune  au 
service,  et  y resta  jusqu’aux  premières 
années  de  la  révolution.  Il  était  maré- 
chal-de-camp  dans  l’armée  de  Dutnou- 
riez  en  1 793  , et  il  obtint  sa  retraite  après 
le  départ  de  ce  général.  Devenu  membre 
de  la  chambre  des  députés  sous  le  gou- 
vernement. impérial , il  fajsait  partie  de 
cette  chambre  eu  avril  i8i4}  et  il  adhéra 
à la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa 
famille  , adoptant  l’acte  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  France.  M.  d’Armenonville  reçut  de 
Louis  X VIII,  au  commencement  de  i8i5, 
le  titre  de  vicomte.  Après  le  retour  de 
Buonapartc  , les  vœux  de  ses  compa- 
triotes le  portèrent  à la  chambre  des  re- 
présentants; mais  il  refusa  constamment 
d’en  fàiré  partie,  et  continua  de  vivre 
dans  sa  retraite  de  Gisors.  A. 

ARMSTRONG  , général  américain, 
fut  nommé  aitabassadeur  des  Etats  -Unis 
en  France , et  partit  de  New-York  le  4 
septembre  i8o4-  Revenu  dans  sa  palrié  , 
il  y fut  nommé  ministre  de  la  guerre, 
devint  odieux  au  parti  fédéraliste,  et  se 
vil  obligé  de  donner  sa  démission,  après  la 
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prise  de  Washington  par  les  Anglais,  à 
lu  lin  d'août  1 8 I.,.  On  le  regardait  comme 
l' auteur  des  désastres  arrivés  dans  la  capi- 
tale , pour  n'avoir  pas  pris  à temps  des 
mesures  sullisantes.  A. 

AU  N AU  U (Je  an-Rapt  i st  e-B  ek  n ar  d- 
Àntoink  u’),  né  à Perpignan  le  ao  août 
1768,  fut  maire  de  cette  ville  eu  iSoq, 
et  conseiller  de  préfecture  du  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales  en  i S 1 3 : 
il  fut  nomme  membre  de  la  chambre  des 
députés  eu  août  i8i5.  Quoique  les  insti- 
tutions révolutionnaires  aient  beaucoup 
diminué  la  fortune  de  M.  d'Arnaud,  dont 
la  plus  grande  partie  consistait  en  rede- 
vance» féo.Lk  s,  il  n’eu  a pas  moins  mon- 
tré: constamment  me  modération  et  des 
principes  qui  lui  ont  concilié  l'estime 
et  la  considération  générales.  Il  lit  parue 
de  la  députation  qui  fut  chargée  d'aller 
présenter  a 8.  M les  félicitations  de  la 
chambre  à l'occasion  du  mariage  de 
S.  À.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry  en  mars 
jSiG.  — Arnaud  ( Le  baron  ) , maréchal- 
de-c  amp  , fut  nommé  chevalier  de  Saiul- 
Louis  le  37  novembre  181 1\.  — D'Ar- 
ia al  u,  ancien  ollicier  de  marine,  fut  aussi 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  18 
août  181 4* — Arnaud,  chef  de  bataillon, 
aide-de-camp  du  général  Gazan , se  dis- 
tingua au  siège  dcBadajoz,  le  17  février 
1 81 1,  dans  une  sortie  contre  les  assiégés. 
11  fut  blessé,  et  cité  dans  le  hulleLin  offi- 
ciel. — Arnaud  de  Vitrolles  fut  pré- 
senté à lVmpereur,  le  19  avril  181  a, 
comme  député  du  departement  des  Tlau- 
tes-Alpes.  — Arnaud  (I/abbé),  chanoine 
«L  grand-vicaire  de  Rennes,  a publié  en 
août  1810  : X\  loge  funèbre  de  S.  M . 
Louis  XVI 9 roi  de  V rance  et  de  Na- 
varre, prononcé  le  jour  anniversaire  de 
sa  mort,  21  janvier  181 5,  dans  l'église 
paroissiale  de  Leudeville,  diocèse  de  Y cr- 
iailles. A. 

AKNAULT  ( JVntoinf.  - Vincent)  , 
né  à Versailles  en  1764  , lit  ses  études  nu 
college  de  Juilly  , et  fut  en  même  temps 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  , com- 
tesse de  Provence,  et  v alet  de  la  garde-robe 
de  Monsieur  (aujourd'hui  Louis  XVI?  I): 
enfin  il  dut  beaucoup,  du  us  sa  jeunesse, 
aux  bontés  de  ia  famille  royale  ; et  ce  fut 
sous  ses  auspices  qu'il  débuta  dans  ia  car- 
rière poétique.  Son  talent  se  développa  au 
milieu  des  orages  de  la  révolution,  doutil 
adopta  tous  les  principes.  Il  se  ressentit 
aussi  de  toute  leur  influence.  Apre,  ner- 
veux dans  ses  vers  comme  daus  sa  prose, 
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M.  Arnauîl  est  toul-â-fait  étranger  à l.t 
correction  et  à la  grâce.  II  s' était  em- 
barqué, en  1798,  en  qualité  d’officier, 
pour  suivre  en  Egypte  Buonaparte , qui 
Pavait  pris  eu  alièction  ; mais  il  re*la  à 
Milite  avec  Régnault  de  Saiut-Jean-d’An- 
gely , son  beau-frère.  L'année  suivante 
( seplenib.  1 71)9) , M.  Arnault  fut  nommé 
membre  de  la  deuxième  classe  de  f Insti- 
tut. Il  eut  pour  concurrents  Remercier 
et  Paru  y.  Après  le  18  brumaire  , Lucien 
Buonaparte,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
le  mit  à la  tète  de  la  3e.  division  de  son 
ministère,  à laquelle  est  a!  tachée  la  direc- 
tion de  l'instruction  publique.  Lucien 
Buonaparte , devenu  ambassadeur  à la 
cour  d'Espagne  , y emmena  Arnault, 
qui  fut  présenté  à l'académie  de  Madrid. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
celle  ville  , il  adressa  à cette  assem- 
blée un  discours  , où  il  exposa  l'état 
des  sciences,  des  lumières  et  des  arts 
en  France  , et  demanda  que  l'alliance 
qui  unissait  les  gouvernements  et  les 
guerriers  des  deux  nations,  étendît  aussi 
entre  leurs  savants  la  même  union  et 
des  communications  réciproques.  De  re- 
tour à Paris,  il  reprit  scs  fonctions  aux 
bureaux  de  l'instruction  publique.  Ceux 
qui  ont  prétendu  qu'Arnault  n'avait  ja- 
mais flatté  Buonaparte,  n'ont  assurément 
pas  lu  les  discours  qu'en  cette  qualité  il 
prononça  à différentes  distributions  des 
prix  du  prytanée  français  ou  des  écoles 
centrales,  et  toutes  les  poésies  lyriques 
qu'il  composa  pour  les  exercices  du 
conservatoire  cl  lors  de  la  naissance  du 
roi  de  Rome.  Néanmoins  il  dit  un 
jour,  à l'ex-empereur , un  mot  coura- 
geux. Sa  tragédie  , Le  Jioi  et  le  La- 
boureur t qui,  avec  tous  les  défauts  de 
Jllarius  à Minturne  , n'en  retraçait  au- 
cune des  beautés,  étant  tombée  à la  pre- 
mière représentation,  Buonaparte,  qui 
n'approuvait  plus  les  principe*  républi- 
cains dont  tous  les  ouvrages  de  l'auteur 
portaient  l'empreinte  , fut  charmé  de 
cette  chute , et  dit  à M.  Arnault  : 
« Voilà  ce  que  c'est  que  de  faire  des 

h tragédies  après  Corneille  et  Racine. 

» Sire,  répond  Arnault,  V.  AI.  donne 
m bien  des  batailles  après  Turenne.  >»  En 
i8o5  , Arnault  fut  élu  vice- président  de 
la  troisième  classe  de  l’Institut.  Depuis 
long-temps  il  faisait  dans  cette  assemblée 
partie  de  la  commission  du  dictiounairc 
de  la  langue  française.  En  1808,  Ëuona- 
parie  le  nomma  conseiller  honoraire  et 
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secrétaire  - général  de  l'université.  En 
I S 1 4 > M.  Arnauit,  comme  conseiller  de 
l'université  , adhéra  à ia  déchéance  de 
Buotiaparte , et  il  exprima  son  vœu  en 
faveur  des  Bourbons.  Il  alla  même  à 
Compïègne  au-devant  du  Roi  , son  an 
cien  bienfaiteur;  mais  au  mois  de  janvier 
i8i5,  lorsque  ce  prince  réorganisa  l'u- 
niversité, Arnauit  perdit  se»  doubles 
fonctions.  Au  retour  de  Napoléon  , il  se 
prononça  fortement  en  sa  faveur  ; et  par 
décision  du  ministre  Carnot,  datée  du 
37  mars,  il  fut  pros isoiremeut  chargé 
de  la  direction  de  l'université  avec  le  titre 
de  conseiller  secrétaire  général.  Le  3 niai, 
M.  Arnauit,  cédant  au  désir  de  Biiona- 
parte  , remit  au  théâtre  sa  tragédie  de 
Alarius  à Miniurne  ; et  cette  reprise 
eut  alors  un  succis  auquel  la  police  et 
les  circonstances  contribuèrent  beau- 
coup. Electeur  du  département  de  la 

Seine,  Arnauit  parut  le  4 juin  au  Champ 

de- Mai.  Dans  le  même  mois,  il  fut  élu  , 
par  la  ville  do  Paris,  député  «à  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buoua- 
part*-.  A la  séance  du  u\ t la  commis- 
sion de  gouvernement  ayant  soumis  à 
cette  chambre  un  projet  de  loi  sur  1rs 
mesures  de  sûreté  générale  , M.  Arnauit 
se  rangea  de  l’avis  de  Régnault  de 
Saint- Jean -d'Angcly,  pour  que  cette 
loi  révolutionnaire  lût  discutée  d'ur- 
gence. Le  lendemain  , il  insista  pour  que 
l'adresse  des  fédérés  parisiens  , présentée 
à la  chambre  , fût  lue  dans  son  enih  r. 
« Dans  un  moment  , dit-il, w où  nous 
w avons  besoin  de  tous  les  bras  et  du 
n concours  de  tous  les  • (loris,  je  crois 
» que  ce  serait  faire  injure  aux  braves 
i»  fédérés  , que  de  ne  pas  donner  lecture 
» entière  de  l’expression  de  leurs  nobles 
» dispositions , etc.  » Les  représentants 
ayant , dans  leur  séance  du  28  juin  , voté 
une  députation  à l’armée , on  mit  en 
question  si , pour  douuer  plus  de  solen- 
nité à ce<tc  démarché  , il  ne  serait  pas 
convenable  qu'elle  fût  arrêtée  et  exécu- 
tée par  les  deux  chambres.  Arnauit  fut 
d’un  avis  contraire;  et  sur  sa  proposition, 
la  chambre  des  represen  1 an ts  donna  sim- 
plement communication  à la  chambre 
des  pairs  de  la  mesure  qu'elle  venait 
d’adopter.  A la  fin  de  cette  même  séance, 
il  fut  nommé  pour  faire  partie  de  la  dé- 
putation à l’armée.  De  retour  de  cette 
mi -.s  ion  , il  demanda  que  de  nouveaux 
commissaires  fussent  nommés;  ce  qui 
fut  rejeté.  Il  demanda  ensuite  que  le 
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récit  des  commissaires  qui  étaient  de 
retour,  fût  imprimé,  distribué  elafiiclié 
dans  Taris.  Cette  motion  fut  adoptée, 
ainsi  que  celle  qu’il  fit  dans  la  même 
séance  , d’une  souscription  de  5o  fr.  par 
chaque  député,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  militaires  blessés.  Le  3 juillet, 
il  s’opposa  à la  motion  faite  par  le  géné- 
ral Mou lon-Du  verne t,  d'envoyer  à l'ar- 
mée- un  grand  nombre  d'exemplaires  du 
journal  intitulé,  K Indépendant  (M.  Ar- 
nault  était  un  des  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal); ajoutant  que  la  chambre  ferai L mieux 
de  sc  coutcnler  d’envoyer  aux  arinécsl’cx- 
trait  de  ses  procès-verbaux.  Arnauit  fut, 
par  l'ordonnance  du  Roi  du  2 juillet , 
compris,  comme  prévenu  de  complicité 
avec  Buonapartc  , sur  ht  liste  des  indi- 
vidus exilés  à vingt  lieues  de  Paris  , en 
attendant  que  les  chambres  décidassent 
de  leur  sort.  11  obtint  néanmoins  du  mi- 
nistre de  la  police,  Fouché,  de  résider 
dans  une  maison  de  campagne  aux  en- 
virons de  la  capitale.  Lorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  par  l'ordonnance 
du  17  janv.  i8îÔ,  il  se  rendit  à Bruxelles 
et  ensuite  à Maastricht.  Il  n'a  pas  été 
compris  au  nombre  des  membres  de 
l'académie  française  par  l'ordonnance 
royale  du  18  avril  1816.  On  a de  lui  : I. 
Alarius  à Minturne  , tragédie  en  trois 
actes,  1791  , in-8°.  II.  Lucrèce,  tragé- 
die en  cinq  actes  , 179a.  III.  Oscar  f ils 
d’Ossian , tragédie  en  cinq  actes,  1796, 
dédiée  à Btionapaéte.  IV.  Cincinnahts , 
ou  la  Conjuration  de  Spurius  Mc  Lu  s , 
tragédie,  1794»  in-8'*.  V.  Il  or  ali  us  Co- 
clès , opéra  en  un  acte,  1794  . in-8°.  VI. 
Mèlidor  et  Phrosine  , opéra  en  trois 
acies,  1794.  VII.  Des  Veillées  des  Alu - 
ses  (avec  Laya,  Legouvé  , Vigée  et 
Deguerle),  36  cahiers,  in-18  "VI  ! T.  /,c 
Poi  et  le  Laboureur , tragédie  tombée 
eu  1806.  IX.  Scipion , tragédie  en  un 
acte,  1 804.  X.  De  C administration  des 
établissements  d’ instruction  publique  , 
et  de  la  réorganisation  de  l’enseigne- 
ment , 1804  ■*  in-8°.XI.  Planche  et  Mont « 
cussin  , tragédie,  an  vu  ( 1799).  Le 
sujet  de  celle  tragédie  fut  revendiqué 
dans  les  journaux  par  un  nommé  Ma- 
il» ni  qui  depuis  environ  un  an  avait 
confié  au  Théâtre-Français  une  comédie 
de  sa  composition.  Ce  soi-disant  Mathieu 
était  l’abbé  Christophe  , de  Lyon.  XII. 
Chant  lyrique  pour  V inauguration  de 
la  statue  votée  a L’empereur  par  l’ins- 
titut. XIII.  Cantate  sur  la  naissance  du, 
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roi  de  Rome , 181 1 . XIV.  La  Rançon  de 
Duguesclin , ou  les  Mœurs  du,  xiv«. 
siècle  y comédie,  i8i4î  in -8°.  (Elle 
n’eut  qu’une  représentation  et  fut&iillée.) 
XV.  Fables  , i8i3  , in- 12.  Plusieurs  de 
ccs  fables , lues  par  l’auteur  dans  les  séan- 
ces publiques  de  f Institut,  ressemblent 
beaucoup  à des  épigramincs.  II  a compose 
quantité  de  pièces  de  circonstance  pour 
les  fêtes  données  à Paris  sous  les  gou- 
vernements révolutionnaires;  et  il  a en- 
core en  portefeuille,  Germanicus  et  Ly- 
curgue , tragédies,  et  au  moins  une  partie 
d’une  troisième , intitulée  , Zénobie.  Il 
a fait  imprimer  , dans  le  Moniteur , des 
fragments  d’une  tragédie  où  iigurcut  les 
Guelfes  et  les  Gibelins.  Dans  l'Hymen 
et  lu  Naissance  ( Voy.  Aigu  Air  ) , on 
trouve  cinq  pièces  de  M.  Arnault. — Soit 
fils  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d’élat, 
le  12  février  1809.  De  l'intendance  de 
Trieste  il  passa , le  8 avril  1 8 1 3 , à la  sous- 
préfecture  de  la  Chaire.  Un  décret  du  a6 
décembre,  meme  année,  le  chargea  d’ac- 
compagner le  sénateur  Chasse t dans  la 
deuxième  division  militaire  à Met/., 
pour  le  seconder  dans  ses  opérations  de 
salut  public.  M.  Arnault  fils  fut  nommé 
préfet  de  l’Ardèche  par  Buonaparle  en 
avril  1 8 1 5.  L’officier  d ordonnance , Lan- 
uoy,  écrivait  de  Montélimart  à l'ex- 
empereur  le  4 juin  même  année,  que 
M.  Arnault  était  un  homme  plein  de  talent 
et  de  dévouement  .à  S.  M.  I.  Il  perdit  sa 
préfecture  après  le  retour  du  Roi.  A. 

ARNAVON  (François),  ne  à Lille, 
vers  le  milieu  du  xvni*.  siècle,  ancien 
chanoine  de  Lille  et  prieur  de  Vaucluse, 
actuellement  chanoine  titulaire  de  l’église 
métropolitaine  de  Paris,  vicaire-général 
de  l’archevêque  de  Corfou,  fut  député 
par  l’assemblée  représentative  du  Comtat 
*\  euainsin  , en  1790,  auprès  du  pape  Pie 
VI,  pour  traiter  des  «flaires  de  ce  com- 
tat. Ou  a de  lui  : I.  Une  Apologie  de  la 
religion  chrétienne  contre  le  Contrat 
social , présentée  à S.  M.  Louis  XVI  , 
1 773 , in-8°.  II.  Pétrarque  à Vaucluse , 
Avignon  i8o5;  Paris,  181 4*  in-8°/,  suivi 
dn  Retour  de  la  fontaine  de  Vaucluse  ; 
oun  âge  dont  l’auteur  conçut  l’idée  à l’oc- 
casion du  voyage  que  fit  Monsieur  (au- 
jourd'hui Louis  XVIII) , en  1777 , à Vau- 
cluse , où  M.  Arnavon  eut  l’honneur  d'ac- 
compagner ce  prince,  qui  a bien  voulu  en 
agréer  Ta  dédicace  en  1 S 1 4-  E. 

ARNDT  ( Ernest -Maurice  ) était, 
en  2806,  professeur  de  philosophie  à 
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Greifswald  en  Poméranie.  11  s’est  acquis 
uuc  grande  réputation  eu  Allemagne  , 
par  ses  talents  littéraires  et  par  l'indépen- 
dance des  opinions  politiques  qu’il  a 
répandues  dans  ses  écrits.  Scs  \ oyages 
sont  d’un  observateur  attentif  et  éclairé. 
L'Esprit  du  temps  fit  beauçoup  de  sen- 
sation à l'époque  où  il  parut.  On  y trou- 
vait des  esquisses  historiques  et  politi- 
ques très  piquantes  , et  des  vues  intéres- 
santes sur  l’issue  de  la  guerre.  Sou  auteur 
conseillait,  comme  le  sur  moyen  de  ren- 
verser Buonaparle,  de  lui  opposer  ses 
propres  armes.  Buonaparle  l'obligea  de 
s'éloigner.  Arndt  se  réfugia  en  Suède, 
d’où  il  n’est  revenu  qu’au  moment  de  la 
délivrance  de  a patrie.  On  a publié  à Lon- 
dres, en  1808,  iu-8°.,  une  suite  d'extraits 
de  l'Esprit  du  temps , que  le  traducteur 
anglais  donne , sur  le  titre  même , comme 
étant  celui  pour  la  publication  duquel  le 
malheureux  libraire  Palm  fut  mis  à mort. 
Celle  assertion  est  fausse.  Arndt  fut  un 
des  chefs  de  l’association  si  connue  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  Société  d'u- 
nion pour  les  vertus . O11  prétend  que 
cette  association  a beaucoup  contribué  à 
la  délivrance  de  la  Prusse.  Il  a publié  , 
en  allemand  : I.  Discours  philantropi- 
que sur  la  liberté  des  anciennes  répu- 
bliques, Greifswald,  1800,  in  - Su.  IL 
Voyage  fait  en  1798  et  1799  , dans  une 
partie  de  l’Allemagne , île  V Italie  et 
de  la  France  , Leipzig,  1 800 - o3  , six 
parties  iu-S°.  Ou  a remarqué  que  dans 
cet  écrit  Arndt  avait  fait  l’éloge  des  Fran- 
çais; ce  qui  est  tout-à-fait  eu  opposition 
avec  ce  qu’il  en  a.  dit  daus  ses  der- 
niers ouvrages.  III.  Essai  historique  sur 
l'état  des  serfs  en  Poméranie  et.  dans 
l'ile  de  Rlgen  , arec  une  Introduction 
sur  le  di'oit  de  la  glèbe  chez  les  anciens 
Germains , Berlin  , i8o3,  in-S^.IV.  La 
Germanie  et  l'Europe , Alloua,  i8o3  , 
in-8°.  V.  La  Cicogne  ( dr.r  Storcli)  et  sa 
famille , tragédie  en  trois  actes,  avec 
une  suite,  Greifswald  , i8o3  ,in-8°-,  fig. 
VI.  Fragments  sur  la  civilisation , Al- 
loua , i8o5,  deux  parties  in-8°.  VIL  Idées 
sur  un  aperçu  général  des  langues, 
considérées  sous  le  rapport  historique  , 
Rostock,  i8o5,  ln-8°.  VIII.  Voyage  en 
Suède  fait  en  1804  , Berlin,  1806,  qua- 
tre parties  i-a-8°.  IX.  L'Esprit  du  temps 7 
1806,  in-8®.X.  Quelques  poésies  et  des 
fragments  dans  divers  journaux.  Re. 

ARNOLD  (Théodore -Ferdinand- 

Cajetan  )j  maître  en  philosophie  et  ins- 
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kituteur  à Erfurt , a publié,  en  allemand  i 
I.  Nouveau  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  statistique  de  la  princi- 
pauté d’Ànhall , Hambourg,  180?  , 
m-8°.  II.  Erfurt , ni'ec  ses  curiosités  et 
ses  antiquités , 50 us  /e  rapport  histo- 
rique y statistique  et  commercial,  avec 
fig.,  Gotha,  180 j,  in-8°.  III.  Amélie 
Balbi , vision  merveilleuse  , Erfurt , 
i8o5,  i a-8° . IV.  U Agréable  directeur 
de  musique  , ou  l Art  de  composer  et 
tle  diriger  un  orchestre,  ibid.,  1806, 
in-8°.  Et. 

ARQUÏER  (Joseph  ),  né  à Toulon  en 
1^63,  se  livra  à l’étude  de  la  musique  et 
de  la  composition.  Employé  d’abord  au 
théâtre  de  Lyon , il  devint  ensuite  chef 
d’.orchrslre  de  celui  de  Marseille,  et  mit 
en  musique,  en  178g,  Daphnis  et  Hor~ 
tense,  opéra  de M.  de  Saint-Priest,  qui  fut 
représenté  dans  celte  ville.  Il  vint  alors  à 
Paris  , espérant , à l'aide  de  son  protec- 
teur, être  second  maître  de  musique  à 
l’Opéra.  Mais  la  retraite  de  M.  de  Saint- 
Priest  détruisit  son  espoir.  11  fut  succes- 
sivement chef  d’orchestre  des  Lbéâtresde 
Momansier  et  de  Molière,  et  finit  par  re- 
tourner à Marseille.  Les  opéras  d’Ar- 
qtiier  se  distinguent  par  une  composition 
facile  et  chantante , des  accompagnements 
légers  et  brillants,  une  parfaite  enten.e 
des  convenances  de  lasr.Cne.  Il  a donné, 
à Paris  , le  Mari  corrigé , V Hôtellerie 
de  Sarzano  , les  deux  petits  Trouba- 
dours , T Hermitage  des  Pyrénées  ; à 
Marseille,  Zizeoet  Mon  rose , elles  Pi- 
rates. Un  second  acte  qu’il  avait  fait  pour 
le  Médecin  turc , ne  fut  point  reçu  à 
Feydeau,  pour  des  raisons  exposées  dans 
la  préface  de  cette  pièce.  Ye. 

ARRIAZA  ( Don  Jean  - Baptiste  ) , 
poète  espagnol,  né  dans  In  vieille  Castille 
en  1770,  servit  daus  la  marine  royale 
jusqu’à  l’Age  Je  vingt-huit  ans.  Arriaza 
avait  beaucoup  de  dispositions  pour  la 
poésie  , et  se  fit  bientôt  conuaitrc  dans  la 
capitale  par  quelques  pièces  fugitives,  où 
l’on  remarque  de  la  facilité  et  de  l’élé 
gance.  A la  mort  du  duc  d’Albe  , arrivée 
en  1798,  il  publia  un  petit  poème  en  oc- 
taves , où,  sous  le  nom  cFAlbano,  il  cé- 
lèbre les  vertus  de  ce  seigneur  , dernier 
rejeton  de  cette  illustre  famille.  Arriaza 
réussit  parfaitement  dans  le  style  tendre 
et  passionné , et  il  a beaucoup  de  faci- 
lité dans  les  impromptus.  On  a de  lui 
plusieurs  odes  et  chansons,  qui  n’ont  pas 
encore  été  recueillies.  En  i8oo,il  mit  au 
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jour  un  petit  poème  sur  la  danse,  où 
il  fait  beaucoup  d’éloge  du  talent  et 
de  la  beauté  d’une  danseuse  /rancaise 
(Mlle.  Hulin) , alors  employée  au  théâtre 
italien  de  Madrid.  Quelque  temps  après, 
étant  devenu  myope,  il  quitta  le  .service 
militaire  pour  se  livrer  entièrement  à la 
culture  des  lettres . et  fui.  nommé  l’un  des 
secrétaires  de  l'ambassade  d’Angleterre* 
Ce  fut  dans  cette  contrée,  qu’il  mil  la 
dernière  maiu  à son  poème  sur  la  pein* 
turc  et  l'architecture , qu’on  imprima  à 
Madiid  eu  i8o3.  Cette  production  est 
celle  quia  fait  le  plus  d’honneur.i  Arriaza. 
Maître  de  son  sujet,  c'est  là  qu'il  a don- 
né tout  l’élan  à son  imagination  riche  et 
brillante.  En  i8o5,  il  vint  à Paris,  où  il 
demeura  quelque  temps. C’est  alorsqu’un 
de  se^  compatriotes,  M.  de  Maury  , tra- 
duisit , en  vers  français  , un  fragment  de 
son  poème  sur  la  peinture  et  l’architec- 
ture. Ce  fragment  fait  assez  connaître  le 
mérite  de  l’original.  Il  est  imprimé  dans 
la  llevue  du  1 octobre  i8o5,pag.  4q- 
Arriaza  a été  constamment  attaché  à Iâ 
cause  de  Ferdinand.  Lors  de  l’entrée  de 
S M.  dans  la  capitale  , il  fut  chargé  de 
composer  toutes  les  inscriptions  qu'on 
devait  placer  sur  les  arcs  de  triomphe  et 
autres  monuments,  élevés  en  mémoire 
de  l'heureuse  restauiation  du  monarque. 
Arriaza  est  doué  d’une  figure  noble  et 
prévenante;  sa  conversation  est  agréable 
et  spirituelle.  11  était,  en  l8i5  , employé 
dans  lessecréiaireries  de  l’état.  A. 

ARRIGHl  ( Jean  ) , député  suppléant 
de  la  Corse  à la  Convention  nationale,  n’y 
prit  séance  que  le  1 8 vendémiaire  au  m 
( 9 octob.  1 794)-  Il  fit  décréter  qu’il  serait 
accordé  aux  Corses  réfugiés  sur  le  conti- 
nent, des  secours  provisoires.il  fut  ensuite 
un  des  commissaires  nommés  pour  exami- 
ner la  conduite  de  Joseph  Lebon.  En  1795 
( an  iv  ) , il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  combattit  un  projet  tendant  à 
annuller  les  élections  de  la  Corse,  anté- 
rieures à la  promulgation  de  la  constitu- 
tion. A la  suite  de  la  révolution  du  18 
brumaire,  le  sénat-conservateur  le  nom- 
ma membre  du  corps  législatif,  où  il  fu  t 
admis  le  11  pluviôse  an  vm  ( fin  de 
janvier  1800  ).  Il  a été  nommé  à la  pré- 
fecture du  Liamone  en  mai  i8o3  : mais 
il  perdit  ensuite  cet  emploi,  et  resta 
néanmoins  fortement  attaché  au  parti  de 
Buonaparte , qui  le  nomma  l’un  des  mem- 
bres de  la  junte  chargée  de  l'adminis- 
tration de  File  de  Corse  lorsqu'il  partit  de 
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l'ile  d’Elbe  en  février  l8i5.  — Hyacinte 
Arrighi,  de  la  même  famille,  fut  aussi, 
en  mars  i8i5,  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  efficacement  à la  reddition 
de  (a  Corse  au  parti  de  Buona parte , en 
se  rendant  auprès  de  lu  garnison  du  châ- 
teau, pour  lui  prouver  que  la  junte  n’a- 
gissait que  pour  l’empereur  et  d’après 
ses  ordres.  Les  tribunaux  civils  de  Corte 
et  de  Calvi  furent  long- temps  présides 
par  deux  Arrighi.  D 

ARRIGHI , de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  d’abord  colonel  du  1er  ré- 
giment de  dragons,  colonel  de  lu  garde 
impériale  le  i r>  Yiiai  i8oft,  commandant 
de  la  Lcgion-d’huiineur  après  la  bataille 
d’Austerlitz,  et  enfin  créé  duc  de  Pa 
doue.  Il  fit  la  campagne  de  i8uij  contre 
les  Autrichiens,  et  ne  distingua  le  G juillet 
à la  bataille  de  Wagrant.  L’empereur 
signa  son  contrat  de  mariage  , le  3 lévrier 
1812  , avec  MR*,  de  Montesquiou , fille 
du  comte  Henri  de  Montesquiou  , alors 
chambellan.  Arrighi  fut  nommé  grand’- 
croix  de  la  Réunion  , le  3 avril  x S < 3.  A 
la ‘fin  de  mai . i)  arriva  à Leipzig  avec  un 
corps  de  cavalerie,  chargé  de  balayer 
toute  la  rive  gauche  de  l'Elbe.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  le  1S  octobre,  à 
la  bataille  de  Leipzig  , et  garda  les  fau- 
bourgs de  cette  ville  Le  06  février  z 8 1 4 > 
il  se  porta  à Nogent  pour  eu  défendre  le 
passage.  E11  avril  de  la  meme  année,  il 
lit  sa  soumission  au  gouvernement  royal, 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 
Dès  que  Buonapartc  fut  revenu  de  l’ile 
d'Elbe  , il  envoya  Arrighi  en  Cor^e  , 
comme  commissaire  extraordinaire , et 
celui-ci  s’embarqua  à Toulon  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai.  Lors  qu'il 
fut  arrivé  dans  l'ile,  il  s'y  prépara  à une 
vigoureuse  résistance  , établit  son  quar- 
tier-général à Calvi,  fortifia  cette  place  $ 
et  lorsque  le  Roi  fut  revenu  en  France, 
il  annonça  hautement  le  projet  de  rendre 
la  Corse  indépendante,  et  leva,  pour  y 
parvenir , des  impôts  et  des  recrues  II 
fut  nommé  pair  le  32  juin.  Regardé 
comme  un  des  principaux  agents  de  la 
conspiration  de  Buonaparte  , le  général 
Arrighi  fut  compris  sur  la  liste  des  indi- 
vidus qui,  aux  termes  de  l’ordonnance  du 
Roi , fui  t nt  exilés  de  Paris , en  attendant 
que  les  chambres  pussent  statuer  sur  leur 
sort,  et  ensuite  obligés  de  sortir  du 
royaume  par  une  nouvelle  ordonnance 
du  17  janvier  18  iG.  Les  journaux  annon- 
cèrent ensuite  qu  après  avoir  fait  des 
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démarches  inutiles  pour  que  le  roi  de 
Sardaigne  lui  permît  de  se  fixez*  dans  ses 
états,  il  s’était  rendu  en  Lombardie.  D. 

ARRIGHI  ( Joseph-Philippe  ) , cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale  de  Pise 
et  de  l'église  métropolitaine  de  Florence, 
était,  sous  l’évêque  d'Ajaccio,  vicaire- 
général  de  file  d’Eibe  et  de  la  principauté 
de  Pionibiuo  , I irsque  Buonaparte  fut 
conduit  à file  d’Elbe  par  les  commis- 
saires des  puissances  alliées,  le  3 mai 
J 8 1 4 ■ Le  G de  ce  mois,  il  publia  uu 
mandement,  dans  lequel  on  remarquait 

les  passages  suivants  : « La  di- 

» vine  Providence  a voulu  qu’au  mi- 
» lieu  des  changements  politiques  de 
w l’Europe,  nous  fussions  à l'avenir  les 
w sujets  de  J\ apoléon  le  Grand.  L’ile 
» d'Elbe,  déjà  célèbre  par  scs  produc- 
» tions  naturelles  , va  devenir  illustre 
» dans  l’Iiistoire  des  nations  , par  l'hom- 
a mage  qu’elle  rend  à son  nouveau  prince 
» dont  la  gloire  est  immortelle.  L’ile 
» d'Elbe  prend  , en  effet,  un  rang  parmi 
» les  nattons  $ et  son  étroit  territoire  est 
» anobli  par  le  nom  de  son  souverain. 

» Élevée  a un  rang  aussi  sublime,  elle 
» reçoit  dans  son  sein  l'oint  du  Seigneur 
» et  les  autres  personnes  distinguées  qui 

« l'accompagneut Quelh  s richesses 

» vont  inonder  notre  pays  ! quelles  mul- 
» ti tudes  accourront  de  tous  côtés  pour 
» contempler  un  hétxts  ! Le  premier  jour 
» qu’il  mit  le  pied  sur  ce  rivage,  il  pro- 
n clama  notre  destinée  et  notre  bonheur. 

» Je  serai  un  bon  père , dit-il , soyez  mes 
a enfants  chéris  ! Quelles  paroles  de  ten- 
» dresse  ! quel  gage  de  notre  félicité 
» future  ! . . , . Heureux  habitants  de 
a Porto  - Ferrajo  , c'est  dans  ces  murs 
» qu’Iiabiterala^erso/iriejoc/eedeS.M.I. 

» et  R » A. 

ARTICLE  ( Le  baron  d’ ) , mâréchal- 
de-camp,  inspecteur  d’instruction  de  la 
garde  nationale  , fut  chargé  d’organiser, 
en  compagnies  de  canonniers,  dans  ?e 
mois  de  juin  i8i5,  les  volontaires  de 
l’école  de  médecine  de  Paris,  qui  avaient 
demandé  à Buonaparte  la  permission  de 
le  servir,  quel  que  fût  le  poste  qu’il  vou- 
lut bien  leur  assigner.  A. 

ARRIVABEftE  ( FERniKAwo  ) , né 
dans  le  Brescian  , vers  i^Go,  montra  de  ' 
bonne  heure  une  grande  prétention  pour 
la  gloire  littéraire  , sans  être  secondé 
par  des  talents  naturels  II  fit  cepen- 
dant des  sonnets , et  beaucoup  d’autres 
poésies  fugitives.  La  révolution  republia 
i - v&sv&èkr-  W'"  ■ ^ 
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cainc  de  son  pays  lui  parut  ouvrir  à son 
ambition  uue  plus  vaste  carrière  ; il  en 
embrassa  les  principes  , et  chercha  à s’y 
rendre  utile.  L’académie  de  Mantoue 
l'avait  adopté  pour  l’un  de  ses  mem- 
bres. Il  habitait  celte  ville  $ et  il  devait 
une  partie  de  sa  réputation  littéraire  à 
ses  liaisons  avec  l'abbé  Bettinello,  alors 
le  Nestor  de  la  littérature  italienne.  Il 
profitait  de  toutes  les  querelles  littéraires 
pour  se  faire  l’ami  de  celui  qu’il  présu- 
mait devoir  triompher,  en  prenant  d’a- 
vance son  parti.  Buonaparte  le  comprit 
dans  le  college  électoral  des  Uolti , de  la 
constitution  politique  de  son  royaume 
d’Italie,  et  le  nomma  ensuite  juge  au 
tribunal  d'appel  du  département  de  la 
Mella  , à Brescia.  'Voulant,  au  milieu 
de  ses  occupations  judiciaires,  atteindre 
à une  gloire  littéraire  quelconque,  Arri- 
vabène  imagina  une  entreprise  dont  il 
croyait  que  du  moins  In  singularité  le 
ferait  parvenir  à son  but.  Ce  fut  de 
mettre  en  prose  le  poème  de  Y Enfer  du 
Dante.  Son  motif  apparent  était  de  le 
rendre  plus  intelligible  au  commun  des 
lecteurs.  Cette  bizarre  traduction  com- 
mença d'être  publiée  en  i8i3.  On  prouva, 
dans  les  jouruau k d'Italie,  qu’Arrivabène 
n’avait  pas  lui -même  bieir  compris  le 
Dante,  et  que  les  commentaires  faits  pré- 
cédemment sur  la  Divin  a cornmedia  , 
avaient  été  beaucoup  trop  négligés  dans 
«on  travail.  N. 

AR  T AUD  , homme  de  lettres , né  à 
Paris  vers  1774-*  était  attaché  à l'ambas- 
sade de  France  près  de  la  cour  de  Suède 
en  179a.  Envoyé  alors  £n  mission  auprès 
des  princes  français  par  l’ambassadeur, 
il  fit  la  campagne  de  Champagne  dans 
leur  armée.  M.  Artaud  rentra  ensuite  en 
France,  et  fut  nommé,  en  1803,  secré- 
taire de  l'ambassadeur  Cacault , près  de  la 
cour  de  Rome  II  passa  à Naples,  puis  à 
Florence , en  la  même  qualité  ; et  il  se 
trouva  dans  celte  dernière  ville  lors- 
que la  reine  d'Étrurie  y régnait  Le 
respect  qu’il  témoigna  à cette  princesse 
déplut,  à Buonaparte  , et  M.  Artaud  fut 
rappel^  Tl  fut  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  et  nommé  censeur 
impérial  eu  1811,  puis  censeur  hono- 
raire par  le  gouvernement  royal  en  1 8 1 4* 
Le  même  gouvernement  l'envoya,  com- 
me secrétaire  «l'ambassade,  à Rome,  où 
il  se  trouvait  lors  de  l’invasiou  de  Murat, 
en  mai  i8i5.  M.  Artaud  se  relira  à Gè- 
ne» avec  son  ambassadeur  *,  puis  il  est  rc- 
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tourné  à Rome , après  le  rétablissement 
du  gouvernement  papal.  M Artaud  est 
un  fort  bon  juge  eu  peinture  5 cl  il  a 
acquis,  dans  ses  divers  séjours  en  Italie  , 
des  connaissances  très  - étendues  dans 
cette  partie.  Il  est  chevalier  de  Tordre 
espagnol  de  Charles  IV.  On  a de  lui  : 

I.  Considérations  sur  i état  de  la  pein- 
ture en  Italie  dans  les  quatre  stecles 
qui  ont  précédé  celui  de  tiaphacl  , 

1 808  , in-8°.  IL  Le  Paradis , poème  du 
Dante,  traduit  de  l'italien,  1811  , in-S°. 
III  L'Enfer,  idem,  1812,  in-8u.  IV. 
Le  Purgatoire , idem , 1 8 1 3 , in -8°.  ( p\ 
sur  ces  trois  ouvrages  l'article  Daate, 
de  la  Biographie  universelle.  ) M.  Ar- 
taud a donné  à la  Biographie  universelle 
un  grand  nombre  d'articles  sur  des  pein- 
tres italiens. — Artaud  (François  Sou- 
1/inge  ) , frère  du  précédent , ne  à Paris  eu 
mai  1779,  a publié  : I.  Manuel  de  l'his- 
toire naturelle , traduit  de  V allemand 
de  J F.  Blumenbach  sur  la  sixième 
édition  , Metz,  i8«>3,  3 vol.  in-8°. , fig. 

II.  Histoire  de  la  révolution  de  Dane- 

mark en  1660,  traduit,  de  l'allemand 
de  Spittler t |8o5,  in-13.  II  a encore 
fourni  des  article»  au  Magasin  ency- 
clopédique. D. 

ARTIIENAY  (Le  baron  Louis-Guil- 
laume d’ ) fut  réélu  , par  le  sénat,  le  3 
mai  181  1 , député  au  college  législatif 
par  le  département  «lu  Calvados.  11  fut 
«le  nouveau  réélu  candidat  à la  questure, 
le  30  février  181 3.  Le  34  octobre  1814 , 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur 
la  restitution  à faire  aux  émigrés  de  leur» 
biens  non  vendit*  j il  demanda,  par  ex- 
tension à la  loi , que  les  biens  cédés  à la 
caisse  d'amortissement,  ainsi  «]ue  les  ca- 
naux, fissent  partie  de  la  restitution,  et 
que  leur»  rentes  sur  l’état  fussent  ré- 
duites au  tiers.  A. 

ART1GAS  , partisan  portugais  , au 
Brésil  , profitant  des  troubles  qui  déchi- 
raient ce  pays , s’isola  de  tous  les  partis , 
et  vécut  de  pillage  s attaquant  indis- 
tinctement I«*s  troupes  de  la  métropole  et 
les  indépendants.  Vers  le  mois  d'avril 
i8i5,  il  entra  en  négociation  avec  les 
troupes  royales  ; mais  ces  négociations 
n’ayant  pa^  pris  la  tournure  ou'il  espé- 
rait, il  parut  se  jeter  dans  les  br  «s  des  in- 
dépendants de  Buenos-Aires,  et  il  écrivit 
à leur  gouvernement  une  lettre  pleine 
de  protestations  de  fidélité  et  de  sou- 
mission. A. 

ARTOIS  (Charles-Philippe,  comto 

8,. 
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i>’ ) , Monsieur,  frère  du  Roi*,  né  à 
Versailles  le  9 octobre  1 7^7 , fut  créé 
chevalier  de  1 ordre  du  Saint-Esprit  le 
1 er.  janvier  1791.  Louis  XV.  son  aïeul, 
pensa  un  instant  à le  marier  avec  Mlle. 
de  Condé;  mais  il  se  décida  en  faveur  de 
Marie-Thérèse  de  Savoie  , soeur  cadet- 
te de  l'épouse  de  Monsieur,  comte  de 
Provence  Ce  mariage  eut  lieu  le  16  no- 
vembre 1773.  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
qui  mourut  en  Angleterre  le  2 juin  i8o5, 
donna  trois  enfants  à son  epoux ; une 
fille,  morte  en  bas  âge , et  LL.  AA.  Rit. 
les  ducs  d’ Angoulême  et  deBerri.  Mgr.  le 
comte  d’Artois  était  avant  la  révolution 
colonel-général  des  Suisses.  Livré  dans 
sa  jeunesse  à tous  les  genres  de  séduc- 
tions, renommé  pour  la  vivacité  de  son 
esprit,  sa  politesse  et  sa  galanterie,  ce 
prince  élail  aussi  protecteur  des  lettres; 
il  combla  de  ses  bontés  l’abbé  Delille , 
qui  l’a  chanté  dans  divers  passages  de  scs 
poésies,  et  surtout  dans  les  Jardins  et 
dans  le  4e-  chant  de  lu  Pitié.  Des  sociétés 
savantes  durent  à Mgr.  le  comte  d’Ar- 
tois la  fondation  de  plusieurs  prix.  « Ce 
» prince  aimable,  dit  l’auteur  de  la  Vit 
)i  privée  des  Bourbons , était  l’image  des 
» Français  tels  qu’ils  furent  avant  la  révo- 
» lu  lion.  Scsnianièrcsdécidées,son  grand 
ï»  air,  son  goût  pour  les  exercices  du  corps, 
» rappelaient  quelques  traits  de  Fran  - 
>»  çois  Ier.  Sa  bonté  , sa  franchise , son 
» aimable  enjouement  rappelaient  encore 
» mieuxHenriIV.ii  Aumoi$demaii777, 
S.  A.  R.  alla  visiter  les  ports  de  l'ouest;  et 
dans  ce  voyage  elle  recueillit  la  double 
satisfaction  de  faire  partout  bénir  son 
humanité , et  de  contribuer  par  sa  pré- 
sence à encourager  la  marine  à laquelle 
Louis  XVI  donnait  tous  ses  soins.  Arrivé 
à Bordeaux,  Mgr.  le  comte  d’Artois  fut 
si  Louché  de  l’alégresse  que  les  Bordelais 
firent  éclater  à sa  vue , qu’il  dit  à son  départ 
aux  principaux  habitants:  « Messieurs, 
» je  suis  venu  à Bordeaux  cette  année 
» pour  moi;  l’année*prochaino  j’y  vien- 
» drai  pour  les  habitants.  » L’hiver  sui- 
vant ( 1778)  , arriva  celte  aventure  de 
bal,  qui  excita  un  duel  entre  Mgr.  le 
comte  d’Artois  et  Mgr.  le  duc  de  Bour- 
bon. Sincèrement  réconciliés,  les  deux 
princes  sc  rendirent  connue  volontaires 
au  camp  de  Saint-Roch  devant  Gibraltar 
au  mois  de  septembre  1782.  Mgr.  le 
comte  d’Artois  eut  lieu  d’ètre  touché  de 
l'accueil  qu’il  reçut  du  roi  d’Espagne 
Charles  IV , qui  ne  la’ppelait  pas  autre- 
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ruent  que  son  cher  neveu.  A son  arri- 
vée devant  Gibraltar,  S.  A.  R.  s’empressa 
d’aller  visiter  les  batteries  et  les  ouvrages 
les  plus  avancés.  Le  duc  de  Crilton-Ma- 
hon , qui  commandait  le'cainp  de  Saint- 
Rocb , l’accompagna  dans  cette  péril- 
leuse reconnaissance , et  voulut  en  vain 
modérer  l’ardeur  du  jeune  prince.  « Que 
» servirait  ma  présence  ici,  ditS.  A.  R.  , 
» si  je  n’encourageais  ces  braves  tra- 
* vaillent*  en  partagcan^leurs  dangers?  » 
Mgr.  le  comte  d’Artois  quitta  le  camp 
de  St.-Roch  le  i5  octobre.  A son  retour 
à Versailles  , il  fut  reçu  par  le  Roi  che- 
valier de  St. -Louis.  Dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  Mgr.  le  comte 
d’Artois  se  prononça  contre  les  nova- 
teurs , et  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs des  prérogatives  royales.  Lors  de 
l'assemblée  des  notables,  le  bureau  qu’il 
présidait  fut  surnommé  le  Comité'  des 
Francs  : hommage  que  le  public  rendait 
au  caractère  de  ce  prince,  qui , dans  son 
discours  d’ouverture,  promit  de  parler 
au  Roi  avec  franchise. On  reconnaît  dans 
sa  harangue  les  sentiments  d’un  vrai  che- 
valier , et  d’un  sujet  fidèle  et  loyal  ; elle 
était  conçue  en  ces  termes  : « Vous  allez 
t>  examiner  avec  détail  les  importants 
» projets  sur*  lesquels  le  Roi  veut  bien 
)>  nous  consulter.  3e  connais  votre  pa- 
» triolisme,  votre  zèle;  et  je  ne  doute 
» point  des  marques  distinguéesque  vous 
» en  donnerez  dans  une  occasion  aussi 
u intéressante.  Français  comme  vous  , 
» sujet  comme  vous,  je  répondrai  à la 
» cou  (lance  que  le  Roi  mon  frère  nous 
» témoigne,  par  la  plus  entière  franchise, 
» et  par  la  plus  parfaite  soumission  aux 
» ordres  qu’il  voudra  nous  donner  pour 
» le  bonheur  des  peuples  et  la  gloire  de 
» son  trône.  » Combien  le  bureau  de 
Mgr-  le  comte  d’Artois  fut  loin  de  ré- 
pondre à la  noble  semonce  de  son  pré- 
sident! Les  séances  en  fuient  très  ora- 
geuses : on  y distingua  surtout  un  homme 
dont  le  nom  devait  être  attaché  à tant 
de  malheureux  événements  ( V" ojr.  Là- 
fatettê  ).  Quand  les  notables  attaquè- 
rent l'administration  de  Calonne,  Mfcr.  le 
comte  d’Artois  se  déclara  en  sa  faveur  ; et 
lorsque  le  parlement  fut  exilé,  pour  avoir 
refusé  d’enregistrer  l’édit  du  timbre  et 
l’impôt  territorial , ce  prince  fut  chargé , 
ainsi  que  son  frère,  de  faire  exécuter 
cet  enregistrement.  Au  moment  où  il  se 
présenta  à la  barrière  delà  Conférence , le 
mccontentementpublicié  manifesta  d’une 
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manière  si  effrayante  pour  sa  personne , 
que  ses  gardes  firent  un  mouvement  pour 
sc ^mettre  en  défense.  A sa  sortie.de  la  cour 
des  aides,  son  Curtége  fut  encore  assailli 
par  de  nouvelles  clameurs.  Un  cordon 
de  troupes  disposé  sur  le  Pont-Neuf, 
ferma  le  passage  a la  multitude,  et  lui 
donna  la  facilité  de  continuer  sa  route. 
Le  comte  d’Artois  fut  du  nombre  des 
princes  du  sang  qui  présentèrent  au  roi 
un  Mémoire  sur  les  dangers  que  courait 
la  monaf  chie  par  la  révolution  qui  fermen- 
taitdès-Iors  ets’annouçait  dans  les  préten- 
tions du  tiers-état.  A l’époque  de  la  con- 
vocation des  états-généraux,  il  refusa, 

1>»r  ordre  du  Roi,  la  place  de  député  de 
a sénéchaussée  de  Tarlas  : l’ordre  de  la 
noblesse  lui  en  fit  témoigner  ses  regrets. 
Lorsque  la  nouvelle  des  événcmcuM^i 
i4  juillet  fui  arrivée  à Versailles,  S.  «P?, 
parut  avec  le  Roi  à l’assemblée  $ mais  Fal- 
tération  de  sa  physionomie,  en  révélant 
les  sentiments  qui  l’agitaient , fournit  de 
nouveaux  aliments  aux  accusations  dont 
il  était  l’objet.  Enfin  le  duc  de  Liancourt 
l’ayant  informé  que  les  Parisiens  avaient 
mis  sa  tête  à prix,  il  se  déroba  pendant 
la  nuit  à la  fureur  de  scs  ennemis;  et  il 
donna  le  premier  signal  de  l’émigra- 
tion, en  se  rendant  à Turin  avec  sa  fa- 
mille , auprès  du  roi  de  Sardaigne  son 
beau-père  ( en  juillet  <789).  Les  Parisiens 
quittèrent  la  cocarde  verte  qu’ils  avaient 
prise  dans  les  premiers  jours  de  l'insur- 
rection, dès  qu’ils  s'aperçurent  que  cette 
couleur  était  celle  de  la  livrée  du  comte 
d’Artois.  L’assemblée  nationale  reçut  avec 
défaveur  l’état  de  scs  deues  qu’Anson 
présenta  classées  parmi  les  dépenses  pu- 
bliques. L’année  suivante , Nccker  ilia 
lui  avoir  donné  des  fonds.  En  >790,  le 
comte  d’Artois  eut  une  entrevue  à Man- 
tüur  avec  l’empereur  Léopold  : en  1791  , 
ce  prince  se  rendit  à "YVorms  avec  le 
maréchal  deBroglie  elle  prince  deCondé; 
ce  qui  détermina  l'émigration  d’un  grand 
nombre  d’officiers.  S.  A.  R.  séjourna  quel- 
que temps  prtg  de  Bonn  dans  le  château 
de  Brühl,  vint  à Bruxelles,  où  ce  prin- 
ce fut  fêté  par  l’archiduchesse  Marie- 
Christine  , et  partit  ensuite  pour  Vienne, 
ou  il  reçut  de  l'empereur  l’accueil  le 

Çlus  distingué.  Le  comte  d’Artois  eut  à 
ilnitz  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l’empereur  Léopold.  C’est  dans 
cette  entrevue  que  furent  jetées  les  bases 
de  la  première  coalition,  ainsi  qu’on  le 
voit  dans  la  convention  suivante,  qui  fut 
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publiée  peu  de  temps  après  : « LL.  MM. 

» l’empereur,  et  le  roi  de  Prusse,  ayant 
» entendu  les  désirs  et  représentations  de 
» Monsieur  et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, 
u déclarent  conjointement  qu’elles  rc- 
» gardent  la  situation  où  se  trouve  ac- 
» tuellement  le  roi  de  France,  comme 
» un  objet  d’un  intérêL  commun  à tous 
u les  souverains  de  l'Europe.  Ils  espèrent 
» que  cet  intérêt  ne  peut  manquer  d’être 
» reconnu  par  les  piiissauces  dont  les 
» secours  sont  réclamés , et  qu’en  consé- 
» quence  elles  n<^  refuseront  pas  d’em- 
)>  ployer,  conjointement  avec  leurs  dites 
j#  Majestés,  les  moyens  les  plus  efficaces 
» relativement  à leurs  forces,  pour  met- 
« tre  le  roi  de  France  en  état  d'affermir, 

11  dans  la  plus  parfaite  liberté,  les  bases 
J»  d’un  gouvernement  monarchique  éga- 
» lement  convenable  aux  droits  des  sou- 
» verains  et  au  bien-être  de  la  noblesse 
» française.*  Alors  et  dans  ce  cas,  leurs 
9 dites  Majestés  l’empereur,  cl  le  roi  de 
3)  Prusse , sont  résolus  d’agir  prompte- 
3»  ment  d’un  mutuel  accord  , avec  les 
u forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  but 
» proposé  en  commun.  En  attendant  elles 
» donneronlà leurstroupeslesordrcscon- 
» venables  pour  qu’elles  soient  à portée 
u de  sc  mettre  eu  activité.  » Celle  décla- 
ration, combla  de  joie  le  comte  d’Artois 
et  les  Français  qui  l’avaient  accompa- 
gné : mais  elle  resta  sans  effet;  et  il  fut 
aisé  de  remarquer , peu*  de  temps  après , 
beaucoup  de  froideur  de  la  part  de 
îa  cour  de  Vienne.  Cette  cour  refusa 
à S.  A.  R.  la  permission  d’établir  un 
depot  de  recrutement  dans  les  Pays- 
Bas.  Pendant  ce  temps,  le  décret  d’ac- 
cusation était  demandé  à l’assemblée 
nationale  contre  les  princes  émigrés; 
et  il  intervint  un  acte  législatif  portant 
que  tous  ceux  qui  ne  rentreraient  pas 
avant  le  ic*.  janvier  1792  , seraient  dé- 
clarés ennemis  de  la  nation.  Après  l’ac- 
ceptation de  la  constitution  de  1791  , 
Louis  XVI  invita  le  comte  d’Artois  à 
revenir  auprès  de  hii.  Ce  prince  qui 
arrivait  à Coblenlz , où  il  s'était  réuui 
à son  frère  Monsieur  , répondu  ainsi 
à la  lettre  de  Louis  XVI  : « Sire,  mon 
jj  frère  et  seigneur,  le  comte  de  Ver- 
» gennes  m’a  remi?  hier  une  lettre  qu’il 
» m’a  assuré  m'avoir  été  adressée  par 
jj  V.  M.  La  suscription  qui  me  donne 
« un  titre  que  je  ne  puis  admettre , m’a 
» fait  croire  que  cette  lettre  ne  m’était 
» pas  dcstiuce.  Cependant  ayant  reconnu 
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» ?e  cachet  de  V.  M. , je  Pai  ouverte; 
» j’ai  respecté  l’écriture  et  la  signature 
y»  de  mou  roi  ; mais  l'omission  totale  du 
» nom  de  frère,  et,  plus  que  tout,  les 
» décisions  rappelées  dans  cette  lettre , 
» m’ont  donné  une  nouvelle  preuve  de 
la  captivité  morale  et  physique  où  nos 
» ennemis  osent  retenir  V M.  D’après 
» cet  exposé,  V.  M.  trouvera  simple  que, 
» fidèle  a mon  devoir  el  aux  lois  de 
» l’iionneur,  je  n'obéisse  pas  à des  ordres 
» évidemment  arrachés  par  la  violence. 
» Au  surplusla  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur 
» d’écrire  à V.  M.,  conjointement  avec 
» Monsieur,  le  10  septembre  dernier, 
)>  contient  les  sentiments,  les  principes 
» et  les  résolutions  dont  je  11e  m’écarlc- 
» rai  jamais.  Je  m'y  réfère  donc  absolu- 
j)  ment  : cela  sera  la  base  de  ma  con- 
» duite,  et  j’en  renouvelle  ici  le  serment. 
» Je  supplie  V.  M.  de  recevoir  l’hom- 
>»  mage  des  sentiments  avefc  lesquels  je 
» 6uis,  Sire,  mon  frère  el  seigneur,  etc.  » 
Le  comte  d’Artois , de  concert  avec  son 
frère  Monsieur,  continua  A faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  sur  les  bords  du  Rhin; 
et  le  parti  révolutionnaire  mit  encore 
plus  d’irritation  à l’accuser  et.  à le  pour- 
suivre. Le  2 janvier  1 792  , ce  prince  fut 
décrété  d'accusation  , sur  le  rapport  de 
Gensonné  , par  la  première  législature  , à 
qui  l’on  dénonça  la  continuation  du  paie- 
nientde  sou  traitement  comme  colonel  des 
Suisses,  ainsi  que  la  délivrance  aux  sol- 
dats de  cette  nation,  de  congés  signés  de 
S.A.R.Le  19  mai  suivant,  im  autre  décret 
supprima  son  traitement  constitutionnel 
d’un  million  , comme  frère  du  Roi , et  dé- 
clara ses  rentes  apauagèressatsissables  par 
ses  créanciers.  Le  comte  d’Artois  retour- 
na, au  commencement  de  1792,  à Turin, 
d’ou  l’on  soupçonna  qu'il  correspondait 
avec  les  mécontents  de  Lyon.  ( Voy . le 
marquis  d’Autichamp.  ) Lors  de  l’inva- 
sion de  la  Champagne  , S.  A.  R.  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  d’émigrés. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI , il  fut  dé- 
claré par  son  frère  lieutenant-général 
du  royaume  de  France  ; et  les  deux 
princes  publièrent,  du  château  de  Ham 
en  ‘Wcstphalie , une  déclaration  énon- 
çant leurs  droits  â la  régence.  Le  comte 
d’Artois  partit  alors  pour  Pétersbourg , 
où  Catherine  II  le  reçut  avec  beaucoup 
d’appareil.  Cette  souveraine  avait  envoyé 
au-devant  de  lui,  jusqu’à  Riga , le  prince 
de  Repnin  , qui  le  conduisit  à Pélers- 
hourg  daus  des  voilures  de  la  cour. 
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S.  A.  R.  fut  traitée  dans  cette  capitale 
avec  tous  les  égards  dus  à un  graud 
prince.  Qn  îui  promit  une  armée  auxi- 
liaire de  20,000  Russes,  et  l’Angleterre 
s’engagea  à les  transporter  et  aies  solder; 
mais  le  ministère  anglais  craignit  bientôt 
de  se  compromettre  envers  le  parlement  : 
il  hésita  à donner  les  subsides  nécessaires 
pour  une  descente;  et  pendant  ce  temps 
les  armées  royales  de  la  Vendée,  qu'il 
s'agissait  de  secourir,  éprouvèrent  des 
défaites  destructives  Le  comte  d’Artois 
fut  alors  obligé  de  retourner  à Ham 
auprès  de  son  frère.  Avant  de  quitter 
les  corps  d’émigrés  sur  le  RLnn,  ce  prince 
avait  écrit  une  lettre  ilattcuse  au  maré- 
chal de  Broglie,-en  lui  envoyant  ses 
médailles,  ses  diamants,  et  l'épée  de  son 
Jj^pour  élie  vendus  au  profit  des  plus 
^P&siteux.  A la  fin  de  179:'} , le  gouver- 
nement anglais  lui  assura  uu  traitement; 
et  S.  A.  R.  s’embarqua  le  a6  juillet  179$ 
à Cuxhaven  pour  Londres.  La  mort  du 
fils  de  Louis  X\  I lui  donna  à cette  épo- 
que le  droit  de  prendre  le  litre  de  Mon- 
sieur , qui  lui  fut  donné  à la  cour  d’An- 
gleterre. S.  A.  R.  monta  ensuite  à bord 
d'uue  frégate  anglaise  qui  croisa  long- 
temps sur  les  côtes  de  France  , et  aborda 
le  29  septembre  à l’IIe-Dieu,  protégée  par 
l’escadre  du  commodore  Waren.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  île,  le  comte  d’Ar- 
tois fit  passer  des  instructions  aux  chefs 
des  armées  loyales  de  la  Vendée  et  de 
la  Bretagne,  et  il  écrivit  à Cbarette  pour 
combiner  avec  lui  son  débarquement; 
mais  l’exécution  de  ce  projet  dépendait 
des  Anglais,  dont  les  intentions  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  dans  ce  temps-là 
de  mettre  un  prince  à la  tête  d^s  Ven  - 
déens. Eu  conséquence  les  obstacles  se 
multiplièrent,  et  l'ordre  de  ramener  la 
Hotte  en  Angleterre  arriva  de  Londres, 
au  moment  où  tout  était  prêt  pour  exé- 
cuter la  descente.  Ainsi  l’Ile-Dieu  fut 
évacuée,  et  le  comte  d’Artois  ramené  à 
Portsmouth.  A la  suite  de  ce  voyage, 
S.  A.  R.  vécut  long- temps  à Edimbourg, 
dans  le  château  des  anciens  rois  d'Ecosse. 
Lors.dc  la  fameuse  campagne  de  1799, 
ce  prince  devait  aller  en  Suisse  sc  réunir 
à l’armée,  de  Condé,  qui  arrivait  du  fond 
de  la  Russie.  Il  vint  à Londres  dans  cette 
intention,  et  envoya  un  de  ses  ngens  à 
Suwarow,  qui  le  reçut  parfaitement  : 
mais  déjà  l'armée  austro-russe  avait  été 
forcée  d’évacuer  la  Suisse  ; et  ainsi  com- 
mençait à échouer  le  plan  de  la  seconde 
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coalition.  Le  comte  ■d’Artois  resta  à Lon- 
dres , d'où  S.  A.  11.  dirigea  les  operations 
des  royalistes  de  Bretagne.  Ln  février 
1800*  il  fit  sa  réconciliation  avec  les 
jeunes  princes  d’Orléans,  et  parut  avec 
eux  à la  cour.  Le  a3  avril  i8o3,  il  si- 
gna, ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison,  une  déclaration  très  énergique 
sur  la  proposition  que  Buouaparte  ve- 
nait défaire  au  Roi  pour  en  obtenir  une 
renonciation  à la  couronne.  (^o^.Louts- 
Stanislas-Xavier.  ) Après  les  prélimi- 
naires d’Amiens , S.  A.  R.  retourna  à 
Edimbourg  , puis  revint  à Londres  à la 
reprise  des  hostilités , et  se  rendit  en 
novembre  180^  à Calmar  en  Suède,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  son  frère  et  son 
fils  aîné.  Revenu  encore  à Londres,  il 
ne  quitta  cette  résidence  qu'en  1809, 
lorsque  le  Roi  son  frère,  s’étant  rendu 
en  Angleterre  avec  toute  sa  famille,  ils 
allèrent  habiter  ensemble  le  château 
d’Hartwel.  Le  comte  d’Artois  ne  s’éloi- 
gna de  cette  paisible  retraite  que  vers  le 
* commencement  de  181 3 pour  se  rendre 
en  Allemagne,  afin  d’être  plus  à portée 
de  profiter  des  chances  que  les  événe- 
ments de  la  guerre  devaient  offrir.  Ce 
prince  arriva  à Baie  dans  le  mois  de 
février  1814;  et  sur  divers  avis  qu'il 
recul  des  dispositions  d’un  grand  nombre 
de  Fiançais,  S.  A.  R.  se  décida  à entrer 
eu  France,  et  vint  d'abord  jusqu'à  Ve- 
soul,  où  les  démonstrations  du  plus  grand 
enthousiasme  lui  firent  vivement  désirer 
de  pénétrer  plus  loin  : mais  les  souve- 
rains alliés  ue  paraissaient  pas  avoir  encore 
pris  de  résolution  positive;  et  l'envoyé 
de  Buonaparte,  Caulincourt,  fit  aussitôt 
au  congrès  de  Chàlilion  de  vives  repré- 
sentations sur  le  voyage  dti  comte  d’Ar- 
tois Le  prince  sc  vit  en  conséquence 
obligé  de  suspendre  sa  marche;  et  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  de  mars  que  S-  A-  R. 
put  de  nouveau  se  montrer  aux  Fran- 
çais. En  pressant  de  ses  pieds  le  sol 
de  la  France , il  se  livra  à la  pins  tou- 
« chante  émotion  : des  larmes  coulaient 

de  ses  yeux.  « Enfin,  s’écria -t- il,  je 
» suis  en  France;  je  n’en  sortirai  plus.  » 
S.  A.  R.  publia,  en  sa  qualité  de  lieute- 
nant-général du  royaume,  la  proclama- 
tion suivante  : « Français  î le  jour  de 
» votre  délivrance  approche.  I.e  frère 
» de  votre  Roi  est  arrivé  parmi  vous. 
» C’est  au  milieu  de  la  France  qu'il  veut 
» relever  l’antique  bannière  des  lis,  et 
» vous  annoncer  le  retour  du  bonheur 
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» et  de  la  paix,  sous  un  règne  protec- 
» teur  des  lois  et  de  la  liberté  publique  . 

» Plus  de  tyran  , plus  de  guerre,  plus  de 
» conscription , plus  de  droits  réunis. 

» Qu’à  la  voix  de  votre  souverain , de 
» votre  père , vos  malheuis  soient  effacés 
» par  l’espérance,  vos  erreurs  par  l'oubli , 

» vos  dissensions  par  funion  dont  il  veut 
u être  le  gage.  Les  promesses  qu’il  vous 
o renouvable  solennellement  aujourd’hui, 

» il  brûle  de  le»  accomplir,  et  de  signaler, 

» par  son  amour  et  ses  bienfaits,  le  rao- 
» nient  fortuné  qui,  eu  lui  ramenant  ses 
»stijet5,  va  le  rendre  à ses  culanls.» 

S.  A.  U.  arriva  à Nancy  le  19  mars;  elle 
resta  dans  celte  ville  jusqu’au  8 avril,  ar- 
riva à Meaux  le  io,  et  le  lendemain  alla 
coucher  à Livry  dans  le  château  de  M.  de 
Damas.  On  s'étonnait  de  voir  que  Mon- 
sieur n'avait  point  de  gardes.  « A tra- 
» vers  la  baie  de  cocardes  blanches  qui 
» ne  m’a  pas  quitté  depuis  Vesotil,  je 
» n’avais  pas  besoin  de  gardes,  répondit 
» ce  prince.  » Cependant  5oo  grenadiers 
de  la  garde  nationale  de  Paris  se  rendi- 
rent à Livry,  pour  accompagner  S.  A.  R. 
jusqu’au  sein  de  la  capitale.  Le  prince 
alla  au-devant  jle  cette  troupe  zélée; 
et,  se  mêlant  dans  leurs  rangs,  il 
adre  sa  à chacun  des  paroles  obligean- 
tes : « Mes  enfants,  disait-il,  vos  mal- 
» heurs  sont  finis  ; notre  unique  soin 
» sera  de  les  faire  oublier.  T aime  l'habit 
» que  vous  portez  ; il  est  celui  d’un 
» grand  nombre  de  bons  Français  : j'en 
» ai  fait  faire  nu  à Nancy  ; je  n'en  aurai 
» point  d’autre  pour  mon  entrée  à Pa- 
» ris.  » Les  grenadiers  transportés  en- 
tourèrent le  priuce,  et  le  serrèrent  dans 
leurs  bras:  alors  Monsieur  fit  apporter 
des  pièces  de  ruban  blanc,  en  coupa  un 
morceau  qu'il  mit  à sa  boutonnière,  et 
en  fit  distribuer  à tous  ces  gardes  natio- 
naux , en  leur  disant  : « Mes  enfanis  , 

» nous  avons  tous  les  mêmes  sentiments; 

» portons  tous  la  même  couleur  qui  est 
» celle  du  royaume.  » Telle  fut  l’ori- 
gine de  la  décoration  du  lis.  Ce  fut  * 
le  12  avril,  que  Monsieur  fit  son  en- 
trée dans  paris  sur  un  cheval  blanc  (i), 
au  milieu  des  acclamations  de  la  garde 

(»)  Ce  fui  ce  meme  cheval  dont  S.  A.  R.  fit  j*nf. 
icntrn  octobre  iRt Si  ML  de  Yaablane,  miim're 
de  l'intérieur.  I.e  prince  accompagna  ce  témoi- 
gnage de  t.t  bonté  d'une  lettré  extrêmement  ll»t- 
Un» , et  on  l'on  remarquait  la  phrase  suivante  t , 
u Ce  cheval  «si  celui  que  je  montât»  le  jour  de  mou 
» entrée  ù Paria,  et  je  l’ai  choisi  comme  devant  % 

* porter  bonheur  a tou*  ceux  qui  s'en  sert  iront.  ».  * 
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nationale  et  d’une  immense  population. 
Les  membres  du  gouvernement  provi- 
soire attendaient  S.  A.  R.  hors  de  la  bar- 
rière de  Boudy.  Le  prince  répondit  en 
ces  termes  à la  harangue  du  président 
( y.  Tallet  ra. sn  ) : « Je  vous  remercie 
» de  ce  que  vous  avez  fait  pour  notre 
patrie.  J’éprouve  une  émotion  qui 
n m’empêche  d’exprimer  tout  ce  que  je 
3>  ressens.  Plus  de  divisions  , la  paix  et  la 
» France...  Je  la  revois  enfin  ,0Ft  rien  n'y 
» est  changé.  Jl  ny  a qu'un  Français 
, « de  plus.  » On  retint  cette  phrase  de 
la  réponse  de  Monsieur  au  discours  du 
réfel  de  la  Seine  , qui  le  harangua  en 
ecà  de  la  barrière  : « Les  Français 
» peuvent  être  certains  que  mou  frire  et 
» moi , qui  sommes  unis  par  les  mêmes 
» sentiments,  nous  ferons  tous  nos  ef- 
» fort  pour  leur  rendre  le  bonheur  qu’ils 
» me  donnent  aujourd’hui,  a Après  que 
le  frère  du  Roi  eut  été,  à Notre-Dame, 
rendre  à Dieu  des  actions  de  grâces,  il 
remonta  à cheval  pour  se  rendre  aux 
Tuileries , où  le  drapeau  blanc  fut  arboré 
au  moment  de  son  entrée  dans  le  palais 
de  ses  pères.  « Aprîstant  de  traverses, 
» disait  S.  A.  R. , il  est  doux  de  se  re- 
» poser  dans  le  palais  de  ses  pères  ( puis 
» se  tournant  du  côté  des  maréchaux  qui 
» raccompagnaient  ) et  sur  vos  lauriers 
» Messieurs.  » Le  i5,  Monsieur  reçut  le 
sénat  qui,  par  délibération  prise  la  veille, 
avait  déféré  à S.  A.  R.  le  gouvernement 
provisoire,  sous  le  titre  de  lieutenant- 
général  du  royaume,  en  attendant  que 
Louis-Stanislas- Xavier  de  France , ap- 
pelé au  troue  , eut  accepté  la  charte 
constitutionnelle  Monsieur  répondit  au 
discours  du  président  : « J’ai  pris  connais- 
» sauce  de  l’acte  constitutionnel  qui  rap- 
» pel‘o  au  trône  de  France  le  Roi  mon 
.»  auguste  frère;  je  n'ai  point  reçu  de  lui 
» le  pouvoir  d’accepter  la  constiiu>ion  5 
» maisjecon  aisses^entiinenlsetsespriu- 
» cipes,  et  je  ne  craius  pas  d’être  désa- 
» voué  en  assurant  en  son  110m  qu'il  en 
j>  admettra  les  bases.  Le  Roi,  en  déclarant 
» qu’il  maintiendrait  la  forme  actuelle 
>3  du  gouvernement,  a donc  reconnu  que 
» la  monarchie  devait  être  pondérée  par 
» un  gouvernement  représentatif,  divisé 
a en  deux  chambres,  ces  d»  ux  chambres 
» sont  le  sénat  et  ta  chambre  desdépuLés 
» des  d ‘pa  temeuLs  : que  l'impôt  sera 
» librement  c?*n*enM  par  les  représen- 
ta» tants  de  la  nation;  la  liberté  publique 
» et  individuelle  assurée  ; la  liberté  de 
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» la  presse  respectée , sauf  les  restric- 
» lions  nécessaires  à l'ordre  et  à la  tran- 
» quiiiité  publique;  la  liberté  des  culte* 

» garantie  : que  les  propi  iétés  seront  in* 

» violables  cl  sacrées;  les  ministres  res- 
» ponsables  , pouvant  être  accusés  et 
i>  poursuivis  par  les  représentants  de  la 
» nation  : que  les  juges  seront  inamo- 
» vibies;  le  pouvoir  judiciaire  indépen- 
» dant , nul  ne  pouvant  être  distrait  de 
» ses  juges  naturels  : que  la  dette  pu- 
» blique  sera  garantie;  que  les  pensions. 
» grades  , honneurs  militaires  , seront 
» conservés,  ainsi  que  l’ancienuc  et  la 
» nouv  t lie  noblesse  ; que  la  Légion-d'lîon- 
» neur  sera  maintenue  ; le  Roi  en  détenu  i- 
1»  ncra  la  décoration  : que  tout  Français 
>1  sera  admissible  aux  emplois  civils  et 
u militaires;  qu'aucun  individu  ne  pourra 
» être  iuquiété  pour  ses  opinions  et  ses 
» votes , et  que  la  vente  des  biens  natio- 
. » naux  sera  irrévocable.  Voilà  ce  me 
» semble  , Messieurs , les  bases  essentielles 
» et  nécessaires  pour  consacrer  tous  les 
» droits,  tracer  tous  les  devoirs,  assurer 
» toutes  les  existences,  et  garantir  notre 
» avenir  » A ce  discours  écrit,  Monsieur 
ajouta  ces  paroles:  «Je  remercie  le  sé- 
u nat  de  ce  qu’il  a fait  pour  le  bonheur 
a de  la  France  en  rappelant  son  souve- 
» rain  légitime.  Le  Roi  et  sa  famille  sa- 
» enfleront  leurs  jours  au  bonheur  des 
» Fiançais.  Il  11e  peut  y avoir  parmi 
» nous  qu’un  sentiment  : tout  le  passé 
» est  oublié  ; nous  ne  formons  plus  qu’un 
n peuple  de  frères.  Pendant  le  temps'que 
» je  serai  à la  tête  du  gouvernement , 
» temps  qui  sera , j’espère , très  court  , 
» j'emploierai  tous  mes  moyens  à tra- 
» vailler  au  bonheur  public.  » — Un  sé- 
nateur s'écria  alors  : « Ab  ï c’est  bien  1« 
» fils  d’Henri  IV.  » — Monsieur  reprit  : 
« Son  sang  coule  dans  mes  veines;  je 
n voudrais  avoir  ses  talents,  mais  je  suis 
» sûr  d'avoir  son  cœur,  et  son  amour 
a pour  les  Français.  >»  Après  le  sénat. 
Monsieur  reçut  h s députés  du  corps  légis- 
latif, et  leur  témoigna  sa  satisfaction  de  se 
trouver  au  milieu  de  ces  dignes  représen- 
tants. « Le  Roi  et  moi,  ajouta-t-il,  nous 
» avons  vivement  senti  le  mérite  de  votre 
* comageuse  résistance  à la  tyrannie, 
u dans  un  moment  où  il  y avait  un  grand 
» danger  à réclamer  contre  la  cruelle 
» oppression  qui  pesait  sur  la  France.  » 
Toutt  s les  paroles  qu’on  recueillait  de 
la  bouche  de  Mousienr,  son  affabilité 
envers  tous  ceux  qui  Rapprochaient , sea 
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manières  si  franches  et  si  nobles , ajou- 
tai» nt  chaque  jour  aux  sentiments  d’a- 
mour qu’avait  excités  son  retour;  et  à la 
vue  des  transports  que  sa  présence  fit 
éclater  la  première  fois  qu’il  vint  à l’O- 
péra, Monsieur  put  avec  raison  laisser 
échapper  ce  mot  touchant  : « Que  je  suis 
» heureux!  que  je  suis  heureux  !....  Je 
» n'ai  qu’une  crainte , c’est  que  ce  bon 
» peuple  n’épuise  pour  moi  tout  son  en- 
» thousiasme.  » Monsieur,  apris  avoir 
attaché  à sa  personne  un  conseil  composé 
principalement  des  membres  du  gouver- 
nement provisoire,  s’occupa  sans  relâche 
de  l'administration  du  royaume.il  donna, 
le  1 6 avril, une  déclaration  par  laquelle, 
attendu  que  l’ordre  et  la  paix  étaient 
rétablis  en  France  , et  que  le  gouverne- 
ment avait  pris  une  marche  régulière , 
S.  A.  R.  révoquait  toutes  commissions 
particulières  données  par  lui,  à l’effet  de 
coutribuer  au  rétablissement  de  la  mo- 
narchie. Le  véritable  motif  de  cette  révo- 
cation de  pouvoirs  était  le  peu  de  modé- 
ration que  plusieurs  de  ces  commissaires 
avaient  montré  dans  l’accomplissement 
de  leur  mission.  Aussi,  quelques  jours 
après,  d’autres  commissaires  du  Roi  fu- 
rent nommes.  Un  des  premiers  objets  de 
sa  sollicitude  fut  le  soulagement  des  mili- 
taires malades  et  blessés  que  le  gouver- 
nement de  Quonaparte  avait  négligés  avec 
une  cruauté  sans  exemple.  S.  A-  R.  s’oc- 
cupa aussi  de  mettre  à la  disposition  du 
ministère  de  la  guerre,  des  fonds,  pour 
payer  plusieurs  mois  de  l’arriéré  de  la 
solde  des  troupes.  Le  19,  il  rendit  une 
ordonnance  pour  que  les  insignes,  orne- 
ments, sceaux,  archives  et  généralement 
tous  les  objets  à l’usage  du  S.  Père , qui , 
saisis  par  Buonapat  te , avaient  été  mis 
en  dépôt  à Paris,  fussent  restitués  à Sa 
Sainteté.  On  remarquait  ces  mots,  dans 
le  préambule  de  cet  acte  : « Désirant , 
» par  la  promptitude  d'une  trop  juste 
» restitution,  manifester  au  S.  Père  notre 
3>  zèle,  notre  dévouement,  et  prouver  à 
» l’Europe  et  à la  chrétienté  combien 
» les  excès  passés  ont  été  et  sont  loin 
» de  notre  pensée  et  de  notre  coeur  , 
y>  de  la  pensée  et  du  cœur  des  Fran- 
» rais,  etc.  » Par  une  autre  ordonnance 
du  22  , des  commissaires  extraordinaires 
furent  envoyés  dans  chacune  des  divi- 
sions militaires , p >ur  y répandre  une 
connaissance  exacte  des  événements  qui 
«vaient  rendu  à la  France  son  légitime 
souverain , et  pour  faciliter  l’action  du 
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gouvernement  royal.  Le  choix  de  ces 
commissaires,  qui  presque  tous  avaient 
servi  le  gouvernement  impérial,  mais 
dont  le  loyal  retour  à la  causées  Bour- 
bons ne  pouvait  être  suspect  , ne  fit 
pas  moins  d’honneur  à la  modération 
du  prince  que  le  discours  qu'il  leur 
adressa  au  moment  de  leur  départ:  « Je 
i>  vous  ai  confié  une  mission  importante, 

» leur  dit-il,  et  je  vous  ai  choisis  de 
9 » manière  que  les  Français  quiontpro- 
» fessé  des  opinions  différentes  , con- 
» missent  également  l'étal  de  la  France. 

» Vous  apprendrez  tous  combien  sont 
j>  nécessaires  l’oubli  du  passé , les  sacri- 
11  fi  ces  mutuels,  enfin  la  franche  réunion 
>1  «les  vœux  et  des  volontés  pour  réparer 
» de  grands  désastres.  Portez  au  peuple 
» l’espérance,  et  rapportez  la  vérité  au 
» Roi.  Dites  partout,  répétez  jusque  sous 
» la  chaumière  du  pauvre,  que  le  Roi 
» arrive  avec  les  sentiments  d’uu  père, 
u et  qu’il  partagera  le  malheur  de  ses 
« enfants  jusqu'à  ce  qu’il  l'ail  réparé.» 
Le  a3  , S.  A.  R.  rendit  une  ordonnance 
en  vertu  de  laquelle  tous  les  détenus  pour 
«lélits  relatifs  à la  conscription,  devaient 
être  mis  en  liberté.  Même  jour,  autre 
* ordonnance  portant  diminution  des  droits 
sur  les  marchandises  coloniales  j et  créa- 
tion d’une  commission  d’officiers  - gé- 
néraux chargés  «le  discuter  les  affaires  du 
ministère  de  la  guerre.  Le  q5  , voulant 
consïicrer  le  souvenir  de  la  courageuse 
résistance  que  les  habitants  de  l’ouest 
avaient  si  long-temps  opposée  au  renver- 
sement du  troue  et  de  l’autel,  S.  A.  R. 
décréta  que  la  ville  ci-devant  appelée 
Napoléon  prendrait  le  nom  de  Bourbon - 
V ondée.  Le  26 , ordonnance  portant  sup- 
pression des  cours  prévotalcs  et  des  tri- 
bunaux des  douanes.  Le  27  , décret  or- 
donnant la  suppression  de  la  taxe  du 
décime  de  guerre  dans  la  perception  des 
droits  réunis.  Voici  les  motifs  de  cette 
ordonnance  : « Ne  voulant  pas  préjuger 
» ce  que  le  Roi , du  consentement  de  la 
» nation  , pourra  apporter  de  modifica- 
» lions  à la  perception  des  droits  réunis  , 
» mais  connaissant  ses  intentions  pater- 
» nelles  pour  le  soulagement  de  son  peu- 
» pie  ; nous  avons  cru  devoir  retrancher 
» tout  ce  que  cet  impôt  a de  plus  vexa- 
» toire.  » Nous  ne  comprenons  pas  dans 
cette  liste  des  principales  ordonnances 
rendues  par  Monsieur , celles  qui  curent 
pour  but  de  réparer  des  injustices  com- 
mises par  le  gouvernement  impérial  en- 
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vers  des  particuliers,  tels  que  le  magis- 
trat Leroiu-be  et  le  capitaine  de  vaisseau 
M.-(Moq.  Tous  les  discours  , tous  les 
actes  dtp re  prii.ee  , portaient  le  cachet 
du  mène  attachement  à la  religion,  à !a 
morale;  du  meme  esprit  de  modération 
et  du  même  amour  de  la  justice.  « L’ins- 
v truc  lion  est  le  premier  besoin  des 
» empires,  dit-il  au  grand-maître  de 
» runiversilé  ; le  Roi  mon  auguste  frère* 
» n’eu  doute?,  pas,  soutiendra  vos  efforts!* 
» Il  connaît  le  prix  des  belles-lettres  qui 
» ne  peuvent  fleurir  qu’avec  les  bonnes 
» mœurs.  » Le  doyen  de  la  faculté  de 
droit  reçut  de  la  bouche  de  Monsieur 
cette  sage  exhortation  : « Je  vous  engage 
» surtout  à ne  pas  oublier  dans  votre 
» enseignement  la  religion  qui  fonde  et 

J>  conserve  les  empires — Continue? 

>•  de  défendre  avec  courage  la  veuve 
» et  l’orphelin,  dit -il  au  bâtonnier  de 
» l’ordre  des  avocats,  c’est  votre  plus 
**  beau  titre  : c’est  en  soutenant  les 
» droits  de  la  justice  que  vous  servirez 
}>  bien  le  Roi  et  la  nation.  » Un  ofîîcier- 
gcnéral,  admis  au  lever  de  S.  A.  IL,  lui 
disait  avec  quelque  embarras  : « Mon- 
* seigneur,  je  viens  offrir  mes  service* 
» à V.  A.  R.;  mais  je  crois  devoir  la 
a prévenir  que  j’ai  servi  vingt  ans  dans 
» les  armées  de  la  république  et  deNa- 
» poléon.  — <t  Ce  que  vous  y avez  appris 
w sera  fort  utile  au  service  du  Roi,  reprit 
» S.  A.  R.  » Monsieur  répondit  à la  dé- 
putation du  consistoire  des  protestants, 
« que  le  consistoire  devait  être  assure 
j>  qne  le  Roi  se  plaisait  à embrasser  éga- 
» lement  dans  ses  affections  les  Français 
» de  tous  les  cultes,  comme  il  comptait 
» sur  le  dévouement  et  la  fidélité  de 
» tous.  » Le  avril,  Monsieur  ratifia  le 
traité  par  lequel  furent  rendues  aux 
paissances  alliées  toutes  les  places  eu- 
core  occupées  par  les  Français , et  qui 
n’étaient  pas  comprises  dans  les  limites 
de  la  France  , telles  qu’elles  se  trou- 
vaient au  i«>*.  janvier  1792.  Par  décret! 

4 du  21  , S-  A.  R.  avait  réduit  le  nombre 
des  bâtiments  de  guerre  ou  de  transport 
a t3  vaisseaux,  21  frégates  , 27  corvettes 
et  bricks,  1 5 avisos,  i3  flûtes  et  gabares, 
60  transports.  Ces  actes , consentis  par 
egard  pour  des  souverains  qui,  il  faut  en 
convenir,  montraient  aussi  alors  beau- 
coup de  grandeur  et  de  générosité , ne 
peuvent  qu'honorer  la  loyauté  et  la  no  - 
blesse  du  caractère  de  S.  A.  IL  Quand 
«m  apprit  que  le  Roi  approchait  de  la 


ART 

capitale , Monsieur  alla  au-devant  de  S . !Vf . 
jusqu’à  Compïègne.  Le  i3  mai  suivant, 

S.  A.  R.  fut  nommée  par  Louis  XV  III 
colonel-général  des  gardts  nationales  du 
royaume.  I^e  i5  du  même  mois,  le  Roi 
lui  rendit  son  ancien  titre  de  colonel  - 
général  des  Suisses.  Ce  prince  fut,  à la 
même  époque,  attaqué  d’une  maladie 
qui  fit  craindre  pour  ses  jours,  et  qui  le 
re'int  au  lit  près  d’un  mois,  S.  A.  IL 
s’était  fait  transporter  à St. -Clou d ; et 
pendant  tout  le  temps  que  dura  sa  mala- 
die, le  Roi  alla  presque  tous  les  jours 
visiter  son  auguste  frère.  Le  comte  d’Ar- 
tois était  rétabli  le  7 septembre  181 4- 
Lorsque  le  Roi  fit  au  Champ- de-TVTars  la 
distribution  des  drapeaux  à la  garde  na- 
tionale , Monsieur,  en  sa  qualité  de  co- 
lonel, lui  adressa  re  discours  : « Sire,  • 
1»  la  garde  nationale  est  profondément 
» sensible  au  grand  honneur  que  VL  M. 
u a bien  vonlu  lui  faire  en  lui  donnant 
» elle-même  ses  drapeaux.  Je  puis  vous 
)>  assurer , Sire  , qu’elle  en  est  digne. 

» Tous  sont  prêt*  à mourir  pour  la  per- 
» sonne  de  V . M.  ; et,  parmi  tant  de 
a sujets  fidèles , i!  n’cu  est  pas  de  plus 
» dévoué  que  leur  colonel -général.  » A 
ces  mots  , il  sc  précipita  avec  transport 
dans  les  bras  du  Roi  son  frère,  qui  l’em- 
brassa en  versant  des  larmes  d'attendris- 
sement. Le  lendemain , Monsieur  partit 
pour  aller  visiter  les  départements  du 
Midi.  Scs  manières  affables  et  polies  ex- 
cite rent  partout  sur  son  passage  des  trans- 
ports d’amour  et  d’admiration.  Ces  trans- 
ports éclatèrent  d’une  manière  bien  tou- 
chante à Lyon , où  S.  A.  R.  arriva  le 
17  septembre.  « Nous  avonssu  mon  frère 
» et  moi,  dit-il  aux  Lyonnais,  ce  que 
» votre  ville  a souffert,  et  vos  malheurs 
» nous  faisaient  oublier  les  noires  » ; et 
dans  une  autre  occasion  : « Oui,  la  fidé- 
» lité  des  Lyonnais  nous  était  connue  lors- 
» que  nous  avons  pu  songer  à rentrer  en 
» France;  c’estau milieu  de  vousque  nous 
>*  voulions  venir,  a Les  habitants  de  Mar- 
seille reçurent  le  frère  de  leur  Roi  avec 
des  transports  dont  ils  devaient  montrer 
la  sincérité  quelques  mois  phis-tard.  Dans 
une  fête  qu'ils  donnèrent  à S.  A.  R.  le 
j.*r  octobre,  jour  de  son  arrivée^  Mon- 
sieur mit  le  comble  au  bonheuv  qu’ex- 
citait sa  présence,  en  annonçant  publi- 
quement aux  Marseillais  que  le  Roi  allait 
rétablir  les  franchises  de  leur  port.  De 
pareils  transports  éclatèrent  â Avignon, 
où  le  prince  se  rendit  ensuite.  Ce  fut  le  # 
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a8  octobre,  qu’il  fit  son  entrée  à Yesoul. 

« "Le  souvenir  de  ce  que  j'ai  vu  lors  de 
» ma  première  entrée  dans  votre  ville, 

« dit-il  au  préfet,  et  les  sentiments  qui 
» m'y  furent  exprimés,  sont  gravés  dans 
w mon  cœur  d'une  manière  ineffaçable. 

» Ce  fut  là  que  je  connus  le  bon  esprit 
qui  animait  les  Français,  jej±  le  désir 
« qu  ils  avaient  de  revoir  leur  Roi.  » 
S.  A . R.  autorisa , au  nom  du  Roi , \ esoul 
à prendre  le  litre  de  bonne  ville . De 
retour  à Paris,  le  digne  fils  d’Henri  IV 
témoigna  ainsi  au  Roi,  combien  il  avait 
été  sensible  à l'accueil  des  habitants  des 
départements  qu’il  avait  visites  : te  J’ai  été 
a*  reçu  à Avignon  comme  un  pape,  et  à 
» Lyon  comme  uu  roi.  » Le  ao  décembre, 
Monsieur  partit  pour  Sens,  où  il  devait 
assister  à un  service  solennel  qui  fut  célé- 
bré en  mémoire  de  ses  augustes  parents, 
Mgr.  le  dauphin  et  Mme.  la  dauphine.  De 
retour  à Paris,  ce  prince  déploya  tome  la 
sensibilité  de  son  caractère  dans  la  visite 
qu’il  lit  le  3 mars  à flIôtel-Dicu.  « Mon 
» devoir , dit— il , en  répondant  à la  ha- 
» ranguedeM.  Barbé-Marbois.  est  de  me 
» rapprocher  des  pauvres  ; c’est  aussi 
a mou  plus  grand  plaisir.  Kn  m'assurant 
i>  de  leur  bien-être , je  satisfais  le  cœur  du 
» Roi  elle  mien.  » Comme  S.  A.  R.  passait 
sur  le  pont  St.-Charles,  les  convalesceuts 
f usaient  entendre  sur  son  passage  les  cris 
de  vive  le  ftoi  ! Le  prince  répondit  : 
« Vous  faites  bien  , mes^nfnnts  , d’aimer 
» votre  bon  Roi;  car  vous  n’avez  pas  de 
» meilleur  ami.  »>  Le  prince  apercevant 
de  ce  pont  le  château-  des  Tuileries  : 
« \ oilà,  dit-il , une  perspective  heureuse. 
» Il  est  bien  que  l'asile  des  pauvres  soit 
y*  ainsi  placé  sous  les  yeux  du  Roi.  » 
Quelques  jours  après  cette  visite,  Mon- 
sieur lit  verser  dans  la  caisse  des  hospices 
la  somme  de  4ooo  fr. , pour  être  distri- 
buée aux  malades  les  plus  indigents  à 
leur  sortie  de  l'Hotel-Dieu.  La  première 
nouvelle  de  l’invasion  de  Buonaparle  sur 
le  territoire  français  étant  parvenue  à 
Paris  le  5 mars , Monsieur  partit  la  nuit 
suivante  pour  Lyon , et  y arriva  le  8 à 
dix  heures  du  matin.  Les  troupes  et  les 
habitants  reçurent  S.  A.  R.  avec  enthou- 
siasme. Tout  fut  préparé  pour  la  résis- 
tance ; mais  malheureusement  il  ne  se 
trouvait  dans  la  ville  aucune  munition  de 
guerre.  Ou  comptait  sur  la  garnison  de 
Grenoble  , et  sur  les  troupes  de6  départe- 
ments que  Buonapartc  devait  parcourir 
Avant  d'arriver  à Lyon.  Lue  défection 
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inattendue  rend’t  ces  espérances  vaincs  ; 
Buonaparle  a pprochai  l a vecdrt»  forces  qui 
s’accroissaient  à chaque  pas.  Il  n’y  avait 
à Lyon  qu’un  petit  nombre  de  troupes; 
mais  Monsieur  qui , selon  l'expression  du 
duc  de  Feltrc , ministre  de  la  guerre , 
dans  son  rapport  à la  chambre  des  dé- 
putés, montra  une  «énergie  au-dessus  de 
tout  éloge , ne  s'en  décida  pas  moins  à 
tenir  derrière  des  barricades  élevées  à la 
bâte.  Cependant,  à l’apparition  des  pre- 
miers dragons  qui  précédaient  Buona- 
parte  , une  défection  générale  se  mit 
dans  les  troupes.  Après  des  efforts  inouis 
pour  les  ramener  à leur  devoir,  Mon- 
sieur se  vit  forcé  d'abandonner  Lyon  ; 
et  il  partit  pour  Paris,  suivi  d’un  seul 
officier  de  cavalerie.  Le  i G mars,  S.  A.  R. 
passnja  revue  des  la  légions  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  qui  fit  en  sa  pré- 
sence éclater  son  enthousiasme.  Le  même 
jour,  le  Roi  s'étant  rendu  au  corps  légis- 
latif ( Voy.  Louis  XA  Tf  1 ),  Monsieur, 
après  que  S.  M.  eut  parlé,  se  leva,  et 
d'une  voix  entrecoupée  prononça  ce  ser- 
ment qui  pénétra  les  assistants  d’une  pro- 
fonde émotion  : « S'il  était,  permis  dyle- 
» ver  ici  la  voix  api$s  que  le  Roi  a parlé, 

» je  dirais,  tant  en  mon  nom  qu’au  non» 

>j  de  tonte  ma  famille,  que  nous  paifta- 
i»  geons  b s sentiments  que  Y.  M.  vient 
» d’exprimer  : cYsl  au  nom  de  l’honneur  * 
» que  nous  jurons  tous  d’être  fidtics  à 
» V.  M. , et  de  respecter  la  charte  cous- 
» tilutioiinejle.»  Les  jours  suivants,  Mgr. 
le  comte  d’Artois  fil  des  cÜorts  inutiles 
pour  préparer  â Paris  quelque  résistance.  v 
Lorsque  tout  fut  désespéré  , il  se  mit  à la 
tête  de  la  maison  militaire  du  Roi  avec 
le  duc  de  Berri , et  partit  du  château  des 
Tuileries,  dans  la  nnit  du  ao  mars,  une 
heure  après  le  départ  du  Roi.  e Cette 
w malheureuse  maison  [ dit  la  rclaliou 
» officielle)  à laquelle  s’étaient  joints  un 
» grand  nombre  de  volontaires  de  tout 
» âge  cl  de  tout  état , avait  suivi  la  même 
» route  que  le  Roi  avait  prise  pour  se  ren- 
» dre  à Lille.  Des  jeunes  gens  qui  pour 
» la  première  fois  avaient  chargé  feur 
» bras  d'une  arme  pesante , des  vieillards 
» faisant  à pied  des  marches  forcées  clans 
» les  chemins  qu’une  pluie  abondante  et 
» continue  avait  rendus  presque  impràli-r 
» cables,  s’étaient  associés  à cette  troupe 
>»  fidèle,  et  n’out  été  découragés  ni  par 
m les  privations  ni  par  l’incertitude  d’une 
» marche  que  la  défection  des  garnirons 
» voisines  rendait  à chaque  instant  plus 
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J>  périlleux.  Dans  l’absence  des  ordres 
« que  le  Roi  u'avait  pu  faire  parvenir, 
« et  à la  nouvelle  que  S.  M.  était  sortie 
» de  Lille , la  colonne  se  porta  direcle- 
» meut  sur  la  frontière  ; mais  ne  pou- 
vant  défiler  assez  promptement  pour 
J*  suivre  toute  entière  le  maréchal  Mar- 
» mont , qui  la  dirigeait  sous  les  ordres 
» des  princes' avec  Un  zèle  et  une  activité 
» dignes  d'un  meilleur  succès , engagée 
» dans  un  terrain  fangeux  d’où  les  clie- 
« vaux  ne  pouvaient  sortir  qu’avec  une 
» extrême  difficulté  , une  partie  de  ces 
))  infortunés  a été  forcée  de  rester  en 
« arrière.  Monsieur , craignant  que  leur 
» dévouement  ne  leur  fît  courir  des  pé- 
i»  rils  inutiles , les  a laissés  libres  de  se 
3)  retirer.  Bientôt  surpris  et  renfermés 
« dans  Béthune  par  des  ordres  venus  de 
J>  Paris,  ils  n’ont  pu  même  tous  se  dis- 
» perse rj  et  ils  n’ont  laissé  à Monsieur 
» que  l’espoir  de  réunir  successivement 
» auprès  de  lui  tous  ceux  qu’il  pourrait 
recueillir  sur  la  frontière,  où  il  est  resté 
» dans  ce  dessein.  CTest  le  35,  à huit 
» heures  du  soir , que  le  Roi  a su  Mon 
a>  sieur  arrivé  à Ypres,  et  que  la  nouvelle 
» du  sort  qu’éprouvait  sa  maison  mili- 
» taire  est  venue  ajouter  au  fardeau  des 
» sentiments  douloureux  dont  il  était 
«accablé.»  Monsieur  se  rendit  ensuite 
à Gand , où  il  resta  auprès  du  Roi  jus- 
qu’au moment  de  son  retour  en  France; 
et  il  rentra  dans  la  capitale  avec  S.  M.  le 
7 juillet  i8i5.  Par  ordonnance  du  36  du 
même  mois,  S.  A.  R.  fut  nommée  prési- 
dent du  collège  électoral  du  département 
de  la  Seine , et  ouvrit  les  séances  par  un 
discours  aussi  noble  que  touchant.  Tous 
les  électeurs  admirèrent  l’habileté  et  l’élo- 
quence que  le  prince  mit  à diriger  les  opé- 
rations de  cette  assemblée;  et  tous  furent 
vivement  attendris  de  l’aflabilité  et  de 
l’extrême  bonté  que  l'auguste  président 
sut  mettre  dans  les  moindres  rapports 
qu’il  eut  avec  ses  collègues.  L’un  d’eux 
s’étant  assis  en  sa  présence  par  distrac- 
tion , on  l'avertit  de  son  oubli  : « Ah  ! 
» demeurez  , dit  aussitôt  S.  A.  R.;  ne 
n Sommes -nous  pas  tous  électeurs  ? » 
Monsieur  fut  nommé  président  du  pre- 
mier bureau  de  la  chambre  des  pairs 
dans  les  premiers  jours  d’octobre  sui- 
vant; et,  le  13  du  même  mois,  pre- 
nant la  parole  dans  la  discussion  relative 
aux  restrictions  que  MM-  de  Polignac 
et  de  Labourdonnaye  avaient  cru  devoir 
foire  à leur  serment,  S.  A.  R.  dit  « que 
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« ces  observations  ne  pouvaient  empê- 
» cher  d’avoir  égard  aux  principes  cons- 
» litutifs  de  la  charte  ; qu’il  était  établi 
» par  elle  qu’au  Roi  seul  appartenait  le 
» droit  de  nommer  les  pairs , et  qu’ou 
» devait  prendre  garde  à porter  la  moin- 
v dre  atteinte  à leur  caractère  ; que  les 
» deux  pairs , privés  momentanément  par 
» la  chaübic  du  droit  de  prendre  part 
» à ses  délibérations,  n’avaient  été  con- 
» duils  à apporter  des  restrictions  à leur 
» serment  que  par  des  principes  re)i— 
» gieux,  toujours  infiniment  respectables; 

» que  ce^e  religion  devait  être  nûre  de 
» trouver  des  appuis  et  des  protecteurs 
» dans  un  empire  dont  le  chef  s’honorait 
» du  litre  de  Roi  trè*s-chréiicn , et  dans 
« une  assemblée  qui,  sans  doute,  met- 
» trait  toujours  au  rang  de  ses  premiers 
» devoirs  tout  ce  qui  contribuerait  à la 
» maintenir.  » Dans  la  séance  du  i4  oc- 
tobre , le  comte  d’Artois  s’exprima  ainsi, 
sur  la  proposition  qui  avait  été  faite  par 
M le  duc  de  Fitz-James,  de  voter  des  re- 
mercîmcnls^u  duc  d’  4 ngoulêine . pour  sa 
conduite  dans  les  départements  méridio- 
naux : « Si  mon  fils  avait  eu  le  bonheur  de 
» déployer  contre  les  ennemis  extérieurs 
» de  la  France  , le  courage  que  vous  vou- 
» lez  honorer  en  lui , une  telle  récom- 
» pense  mettrait  le  comble  à ma  satisfac- 
» lion  et  à la  sienne.  Mais  Français,  prin- 
» ce  français,  le  duc  d’Angoulêmc peut- 
» il  oublier  que  c’est  contre  des  Français 
» égarés  qu’il  a^été  forcé  de  combattre  ï 
« Et  combien  a coûté  à son  cœur  cette 
» cruelle  nécessité!  Permettez, Messieurs, 
» que  je  refuse  pour  mon  fils  des  remer- 
» ciments  acquis  à ce  titre-  Quant  à la 
a retraite  des  troupts  d’Espagne  , ce 
» n’est  pas  à mon  fils  , c’est  au  Midi  tout 
» entier  que  nous  en  avons  l'obligation  ; 
« c’est  à l’excellent  esprit  dont  ces  pro- 
» vinces  sont  animées,  c’est  au  dévouc- 
» ment  et  à la  fidélité  de  la  France  pour 
» son  Roi,  et  à l’hommage  que  le  noble 
» caractère  espagnol  a rendu  à cette  fi- 
» délité  , qu’est  due  la  retraite  de  ces 
» troupes,  que  le  roi  d’Espagne  n’avait 
» fait  approcher  de  nos  frontières  que 
» dans  les  intentions  les  plus  amicales  et 
» les  plus  généreuses.  » La  veille  de  la 
Saint-Charles,  même  année  , un  grand 
nombre  de  gardes  nationaux  de  la  capi- 
tale, étant  venus  présenter  leurs  homma- 
ges à S.  A.  R.,  une  médaille  fut  gravée 
en  mémoire  de  cette  circonstance.  D’un 
côté  «lie  offrait  le  portrait  du  prince  , 
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et  de  l’autre  ces  mots  : 4 novembre  i8i5, 
Saint-Charles , la  sarde  nationale  pa- 
risienne offre  son  nommage  à S.  A.  Ji. 
Monsieur,  son  colonel- général.  D.  et  Y . 

ARZBERGER  (Christophe),  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  gymnase 
de  Cobourg  , né  le  22  octobre  J 772  , à 
Arzberg  , dans  la  principauté  de  Bai- 
reuth , a donné  une  dissertation  intitu- 
lée , Adumbratio  doctrines  Hesiotli  dé 
origine  rerurn,  deor unique  naturd,  Er- 
lang,  1794  î in-8°. , lorsqu’il  reçut  dans 
cette  université  le  degré  de  maître  en 
philosophie.  Il  a publié  depuis  : I.  De 
sexld  propositione  primi  Archimedis 
libri  de  œquipondera/itibus  , Cobourg  , 
1796,  in-4°.  II.  Détermination  Ae  la 
position  géographique  de  Cobourg , ibid. 
1798,  in~4°. y CQ  allemand,  ainsi  que  les 
ouvrages  suivants.  III.  Cours  élémen- 
taire de  géométrie  pratique  à V usage  de 
ceux  qui  ne  'veulent  pas  étudier  les 
mathématiques , ibid.,  *799,  in  - 8°. 
IV.  Essai  de  déterminations  géographi- 
ques sans  triangles  ni  horloges  astro- 
nomiques , ibid.,  1800,  in-4°.}  idem, 
i8ot , in-8°.  V.  Cours  encyclopédique 
de  mathématiques  : la  première  partie , 
contenant  les  mathématiques  pures,  a 
paru  en  1802,  1 vol.  in-8°.,  avec  huit 
planches  et  des  tables  trigonométriqlics. 
VI.  Quelques  opuscules  moins  impôts 
lants,  et  divers  articles  dans  {'Indicateur 
littéraire  de  Wurtzbourg  , en  1794?  95 
et  96.  H a reçu , eu  i8o*ji  , le  titre  de  con- 
seiller d’état  à Cobourg.  Et. 

ASPRE  (Constantin,  baron  n’  ) , 
fcld -maréchal  lieutenant  au  service  d’Au- 
triche , est  né  dans  les  Pays-Bas  , où  il  se 
trouvait  comme  capitaine  du  régiment 
de  Ligne  , à l’époque  de  la  révolution 
de  1 789.  Après  s'être  signalé  en  différen- 
tes occasions,  il  se  rendit  dans  le  pays  de 
Lirabourg  pour  y organiser  une  levée  en 
masse  en  faveur  de  P Autriche.  Actif,  en- 
treprenant , et  doué  de  toutes  les  qualités 
qui  cntrainrnt  la  multitude  . il  parvint 
aisément  à son  but,  fit  chasser  de  cette 
province  tous  les  révolutionnaires , et 
forrçia  ensuite , des  Limbourgeois  qu’il 
avait  armés , un  corps  dont  il  fut  nom- 
mé le  colonel  dans  le  même  temps  qu’il 
reçut  la  croix  de  Marie-Thérèse.  Le  due 
Albert  et  l’archiduchesse  Marie -Chris- 
tine, son  épouse,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages multipliés  de  leur  estime  et  de 
leur  satisfaction.  Employé  dan*  la  guerre 
qui  uc  tarda  pas  à éclater  contre  la  France, 
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le  baron  d’Aspre  s’y  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Il  était  à farinée  qui  fit  le 
siège  de  Lille,  en  septembre  179a  ; et 
il  fut  envoyé  au  commandant  de  celte 
place , pour  la  sommer  de  se  rendre.  Le 
peuple  s’ameuta  contre  lui,  et  sa  vie  fut  un 
inslauteii  danger.  Au  combaldu  1 > mai 
1793,  il  conduisit,  sous  les  ordres  de 
Clerfay  t , une  des  colonnes  d’attaque  con- 
tre les  bois  d’Hansou , et  s’empara  de 
cette  position  après  un  combat  meurtrier; 
ce  qui  lui  valut  de  grands  éloges  de  là 
part  du  général  en  chef.  Le  baron  d’As- 
pre servait  en  1796  dans  le  corps  d’ar- 
mée du  général  Latour,  en  Bavière,  et 
il  fut  blessé  vers  la  fin  de  la  campagne. 
Employé  cusuite  en  Italie  , en  qualité 
de  général-major,  ce  fut  lui  qui  dirigea 
l’insurrection  de  la  Toscane  en  1799. 
Après  la  paix  de  Lunéville  , il  se  rendit 
dans  son  aucicnne  patrie  ; et  il  se  trou- 
vait,'en  1803,  à Bruxelles,  où  il  essuya 
une  grave  maladie.  Employé  de  nouveau 
au  service  d’Autriche  , dans  la  guerre 
qui  éclata  en  i8o5,  il  fut  fait  prisonnier 
dès  l’ouverture  de  la  campagne  , près  de 
Gunzbourg , et  il  n’obtint  sa  liberté  qu’a- 
prèsla^paix  de  Presbourg  en  1807.  Le 
baron  d’Aspre  fut  promu  au  grade  de 
feld-niarécha!  lieutenant  en  1809.  Em- 
ployé en  1 8x3  en  Italie  dans  le  corps 
d’armée  du  général  Nugent,  il  s’empara 
de  Trieste.  Employé  de  oouveau  sous  le 
même  général  dans  la  campagne  de  i8i5, 
il  était , dans  le  mois  de  mai  i8i5,  chef 
d’état-major  de  l’armée  qui  obtint  de  si 
grands  succès  contre  le  roi  Murat.  D. 

ASSAC  ( IIen  ’.i  d’)  , ne  à Médoc  près 
Bordeaux  , résidait  dans  cette  ville  où  il 
reçut, en  i8o5,dans$a  maison  , Forestier 
et  Ceris  , chefs  de  l’agence  royale.  Cette 
réunion  se  faisait  sous  le  prétexte  de 
parties  de  chasse  : mais  la  police  de  Buo- 
naparte  découvrit  cette  agence,  et  d’As- 
sac  fut  arrêté.  Il  resta  long-temps  en 
prison.  A. 

ASSALINI  (Pierre  ) , de  Modèue  , 
s’attacha  , en  qualité  de  chirurgien  , aux 
armées,  et  même,  autant  qu’il  put,  à U 
personne  de  Buonapartc  pendant  sa  con- 
quête d’Italie.  Il  le  suivit  ensuite  eu 
Egypte  ; et  c’est  là  surtout  qu’il  eut  oc- 
casion d’étudier  la  nature  des  maladies 
contagieuses,  en  traitant  les  pestiférés 
de  Ja  garnison  de  Jaffa,  dont  un  tiers 
mourut  dans  l’espace  de  quarante  jours. 
Assaliui  ne  se  préserva  de  la  contagion 
qu’eu  ue  restant , dit-il , auprès  des  ma- 
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]adf*svque  le  temps  nécessaire  pour  faire 
son  service,  el  en  allant  aussitôt  respirer 
un  air  plus  sait..  Il  a consigné  le  résultat 
île  sim  expérience  dans  une  suite  d’OA- 
serrutions  sur  Lu  peste  , etc. , publiées  et» 
français  en  i8o3  , Fauteur  étant  alors  l’un 
des  principaux  chirurgiens  de  la  garde 
des  consuls.  Ces  Observations  ont  été 
traduites  en  anglais  par  Adam  Neale , 
Londres , 180^  , in-8°.  On  a peine  à con- 
cilier les  précautions  qu'il  <1  il  avoir  prises 
contre  la  cnniagion  de  la  maladie  de 
J a Ha  , avec  l’opinion  qu’il  parait  adopter 
que  cette  maladie  n'était  point  conta- 
gieuse, opinion  à l'appui  de  laquelle  il  cite 
entre  autres  faits  l'exemple  de  M.  Larrey, 
qui  disséqua  plusieurs  cadavres  rl  en  exa- 
mina les  bubons,  et  surtout  l'exemple  de 
Al.  Desgenettes,  qui  lit  sur  lui-même 
deux  piqûres  avec  une  lancette  plongée 
daim  le  pus  d’un  bubon  , sans  que  leur 
sauté  en  ait  été  altérée.  On  trouve  aussi 
dans  cet  opuscule  des  réflexions  sur  la 
lièvre  jaune  de  Cadix,  sur  la  dysenterie 
et  sur  le  mirage.  Assalini  s’était  lié  en 
Egypte  d'uue  manière  assez  intime  avec 
Eugène  Beauharnais.  Celui -ci  , deveuu 
vice-roi  à Milan,  le  fit  chirurgien  par- 
ticulier de  sa  personne  , pendant  que 
Bttonnparte  le  nommait  premier  chirur- 
gien du  roi  d’Italie,  en  lui  conférant  les 
décorations  de  la  Légion  - d’honneur  et 
de  la  Couronne  - de  - Fer.  Assalini  de- 
vint encore  le  directeur  de  l’hospice  des 
femmes  en  couche  et  eufnnls-trotivés  de 
Milan;  il  passa  ensuite  , comme  chirur- 
gien en  chef,  à l'hôpital  militaire  de  S.- 
Anihrotse.  En  i8i  i , il  p blia  un  discours 
italien  sur  quelques  maladies  des  yeux, 
dans  lequel  il  examinait  les  procédés  de 
Keer  pour  faire  des  pupilles  artificielles  , 
et  rendait  compte  de  quelques  nouvelles 
manières  d'opérer,  qu’il  avait  imaginées 
et  mises  en  pratique  , sur  l'organe  île  la 
vue.  Vers  la  fin  ’de  la  même  année,  il 
donna  au  public  un  ouvrage  plus  consi- 
dérable, accompagné  de  gravures,  et 
intitulé  : Novi  stromenti  di  ostelricia  e 
loro  tiso.  Le  plus  curieux  de  ces  instru 
monts,  inventés  par  Assalini,  est  un  for- 
ceps perfectionné.  La  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  do  l’Institut 
do  France,  «à  qui  l’ouvrage  fut  présenté, 
chargea  MM.  Sabatier,  Pinel,  Pelîetanet 
Cm  ier,  do  l'examiner  ; et;  l’opinion  de  cos 
commissaires  fut  que  les  courbures  don- 
nées par  l’auteur  à son  forceps  avaient 
l'avantage  de  l’éloigner  du  périnée  au 
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moment  do  l'extraction  de  l'enfant,  et 
de  ne  point  en  faire  ressentir  l'impres- 
sion à la  partie  même  du  fétus  que  l'ins- 
trument embrassait.  Le  rapport  fut  ega- 
h mont  favorable  aux  nouveaux  instru- 
ments qu’Assalim  substituait  aux  an- 
ciens , pour  l’opération  césarienne  Ce 
chirurgien  suivit  Buonaparle  en  Russie, 
et  no  l'abandonna  pas  pendant  scs  guer- 
res de  i S 1 3 et  » 8 1 4 • N. 

A SSA  S (Le  comteMoxT-DARniER  d'\ 
chevalier  do  Saint-Louis,  est  de  la  même 
famdle  que  le  chevalier  d’Assas,  otficier 
au  régiment  d’Auvergne,  qui  l’inmor-*^ 
talisa  eu  mourant  glorieusement  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Le  comte  d’Assas  fut 
nommé  maire  delà  ville  du  Vigan,  par 
les  commissaires  du  Roi,  en  .8(5.11  prit, 
dans  le  mois  de  juillet,  les  mesures  les 
plus  efficaces  pour  empêcher  tout  esprit 
de  vengeance  dans  cos  contrées,  et  pour 
y faire  reconnaître  l'autorité  du  Roi  »? 

ASSELIN  ( Eustache  - Bekoît  ), 

avocat  au  parlement,  fut  député  de  la 
Somme  à la  Convention  nationale , où  il 
vota  la  détention  de  Louis  X V I et  son  ban- 
nissement à la  paix  : il  dit  sur  l’appel  au 
peuple  , non  , si  c’est  une  mesure  de  sû- 
reté générale;  oui,  si  c'est  un  jugement 
à mort.  M Assclin  signa  ensuite  la  pro- 
testation contre  le  3i  niai  1793  , et  fut  à 
ce  titre  exclu  de  l’assemblée,  où  il  ne 
rentra  avec  ses  collègues  qu’en  l’an  111 
( 1795).  11  ne  passa  point  dans  le*,  con- 
seils lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la 
retraite  On  a de  lui:  ('outume  du  gou- 
vernement , bailliage  et  prévôté  de 
Chauni , avec  des  notes , 1780.  B.M. 

ASSELIN  (J KAa-  Augustin  ) , né  le 
icr.  janvier  1 , était  prêtre  avant  la 

révolution.  Il  fut  un  des  électeurs  de 
Paris  en  1789,  puis  officier  municipal , 
maire  de  Cherbourg,  administrateur  de 
la  Manche,  et  enfin  député  de  cc  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents  pour  la 
session  de  prairial  anvi  ( mai  1798  ) Le 
18  brumaire , eu  terminant  ses  fonctions 
législative* , Fa  replacé  dans  la  carrière <le 
l'administration.  Il  fut  nommé  en  floréal 
( avril  suivant) , par  arrêté  consulaire  , 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Vire, 
puis  sous-préfet  de  Chetbourg.  Au  mois 
de  niai  1 8 1 5 , il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  par  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  On  lui  attribue 
une  éditiou  des  vaude vires  d'Olivier 
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fiasselin,  publiée  à Vire  en  1811,  i rôl. 
in- 8°.,  avec  une  préfacé  et  des  notes. 

UE. 

ASSELIN  ( Pierre  ) , ex-constituant , 
était  receveur  de  l’arrondissement  de  Li- 
sieux , lorsqu’il  fut , au  mois  de  mai 
i8i5 , nommé  député  à la  chambre  des 
représentants,  par  le  collège  électoral  de 
cet  arrondissement.  Il  avait  été  présenté  au 
corps  législatif  en  1 81 5 , mais  non  admis. 
— Un  autre  Asselin  fut  présenté  à l’em- 
pereur, le  22  mars  1812  , comme  député 
du  college  électoral  du  département  de 
Loir-et-Cher.  Après  avoir  été  maire  de 
Blois  , il  fut  nommé  sous-préfet  de  Char- 
tres le  22  août  1 8 1 4 » et  eu  1816,  sous- 
préfet  de  Pilhiviers.  A. 

ASSELIN  de  VILLIAN COURT,  né 
à Arras , fut  aide-de-camp  du  général 
d’IIaupouit;  fit  avec  lui  les  campagnes 
d’Autriche  elr  l8o5,  fut  nommé  maré- 
chal-de -camp,  commanda  long -temps 
le  fort  de  Kehl,  devant  Strasbourg,  et 
fut  nommé,  le  i*r.  novembre  i8i/|,  che- 
valier de  SV'Louis.  Il  se  trouvait  à Pa- 
ris au  mois  de  mars  181 5 , et  fut  nommé 
chef  d’état-major  de  la  5e.  division  mili- 
taire. Les  journaux  aunoncèrent  qu’il 
avait  été  arrêté  en  Alsace  dans  le  mois 
de  février  1816.  tA. 

ASSELIN  de  VILLEQUIER  était, 
avant  la  révolution  , conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen.  Il  fut  mis  en  arrestation, 
comme  suspect , pendant  la  terreur  en 
1793,  et  devint  ensuite  président,  puis 
premier  président  «Je  la  cour  impériale  de 
Rouen.  M.  Asseli»  remplit  aujourd’hui  les 
mêmes  fonctions  à la  cour  royale. — Asse- 
lin de  Cre  VECŒUR,son  frère,  ancien  con- 
seiller au  parlement  et  ensuite  maître  des 
requêtes,  fut  arrêté,  comme  lut , pen- 
dant la  terreur.il  n’a  rempli  aucune  fonc- 
tion publique  jusqu’au  retour  du  Roi  , 
époque  à laquelle  il  fut  nommé  conseil- 
ler-d’état  honoraire  et  membre  de  la 
commission  du  sceau.  MM.  A&selin  sont 
l’un  et  l’autre  beaux-frères  de  Mgr.  le 
chancelier  Dambray.  A. 

ASSEMANI  (L’abbé  Simon  ) , savant 
maronite,  professeur  de  langues  orien- 
tales au  séminaire  de  Padoue,  et  parent 
des  célèbres  orientalistes  du  même  nom 
( V.  Assemani  dans  la  Biogr.  univ.  ),  a 
publié  la  Description  d’un  globe  céleste 
arabe,  chargé  d’inscriptions  cufique»,et 
provenant  du  musée  Borgia  ( Padoue  ^ 
1790  , in-fol).  On  a aussi  de  lui  des  Dis 
fertatious  suf  les  monuments  arabes  en 
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Sicile  et  A Vienne.  Ces  ouvrages  ont  été 
mentionnés  houorabicmeul  dans  les  Mé- 
moires de  l’Institut  de  France.  D. 

ASTIER  , auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Graphodromie  , ou  Ecriture  cursive 
( nouveau  moyen  d’écrire  aussi  vite  que 
l’on  parle  ) , eut  l’honneur  de  présenter 
cet  ouvrage  au  Roi  dans  le  mois  de  jan- 
vier 1816.  S.  M.  lui  accorda  le  titre  de 
Graphodrome  du  Roi.  A. 

ASTORG(Le  comte  Jac^ues-Pierrf- 

Hippolyte  d’ ),  né  en  1761  àPoligni  en 
Franche-Comté  , d’une  ancienne  famille 
de  Guienne  , originaire  d’Espague , est 
chevalier  de  Saiût- Louis,  de  Cincinna- 
tus  et  de  la  Légion  d’honneur.  Il  entra 
dans  la  marine  dès  son  enfance , et  fut 
lieutenant  de  vaisseau  en  1786.  Après 
avoir  fait  cinq  campagnes  daus  les  Indes  , * 
sous  M.  de  Suli'ren , il  fut  présenté  à la 
cour  le  3o  novembre  1788.  Il  abandonna 
la  carrière  des  armes  au  commencement, 
de  la  révolution  , se  retira  successive- 
ment dans  ses  terres  de  Bretagne  et  de 
Franche-Comté  , et  s’établit  à St.-Cyr, 
près  d’Etampes , sous  le  gouvernement 
consulaire.  Nommé  président  du  college 
électoral  de  cet  arrondissement,  pour  la 
session  de  1809,1e  comte  d’Astorg  fut  élu, 
pur  le  sénat,  membre  du  corps  législatif 
pour  le  département  de  Seinje-et  Oise , le 
10  août  1810.  Le  Ier.  septembre  i8i<j,  il 
donna , au  nom  de  la  commission  des  fi- 
nances , des  développements  aux  diverses 
considérations  déjà  émises  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  le  budget,  et  justifia  ras- 
sentiment  donné  aux  mesures  annoncées, 
par  la  nécessité  où  l’assemblée  se  trouvait 
réduite  , n’ayant  que  le  choix  de  rejeter 
ou  d’adopter  la  loi.  Le  octobre  , il 
combattit  le  projet  de  loi  sur  la  restitu- 
tion à faire  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  veudus  , demanda  que  la  mesura 
fut  pleine  et  entière , et  ne  contint  au- 
cuue  restriction.  Il  s’attacha  ensuite  à 
démontrer  l’injustice  des  dispositions  du 
projet,  en  ce  qu’il  accordait  tout  aux 
uns  et  rien  aux  autres , quoiqu’ils  eus- 
sent tous  parcouru  la  même  carrière  de 
malheurs.  « Je  n’ai  rien  à recevoir  ni 
a rien  à rendre,  dit-il;  mais  je  défends  la 
h cause  des  plus  maltraités  et  de  ceifx 
» qui  ont  tout  perdu  : je  demande  donc 
a la  restitution  des  biens  non  vendus,  de 
» quelque  nature  qu’ils  soient , et  une 
» indemnité  pour  les  émigrés  qui  n’ont 
» point  de  restitution  à espérer.  » Le 
3 décembre  , il  parla  en  faveur  de  la 
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franchise  du  port  de  Marseille  , retraça 
l’historique  de  sa  prospérité,  fit  valoir 
les  avantages  de  celle  mesure,  et  deman- 
da que  le  Roi  fût  supplié  d'y  joindre  la 
proposition  tle  celle  des  ports  de  Dnn- 
kerquc  , de  Baïoooe  et  de  la  ville  de 
.Strasbourg.  En  aoûti8i5,  le  comte  d’As- 
toi  g fut  président  du  collège  électoral  de 
Rambouillet  ; êt,  à la  fin  de  la  niêmt  an- 
née,il  alla  prendre  le  commandement  d’un 
vaisseau  de  ligne  dans  le  port  de  Toulon. 
Le  3 mai  1816,  il  fut  nommé  comman- 
deur de  St.- Louis.  Sa  fille  a épousé  M. 
de  Choiseuil  d’Aillecourt.  I).  et  *. 

ASTORG  ( Le  comte  J acques-Marie 
n’)  , parent  du  précédent,  né  en  i~5i , 
émigra , et.  fit  toutes  les  campagnes  de 
Tannée  de  Condé  , dont  il  commandait 
» un  corps.  Le  Roi,  à son  retour  , en  1 B 1 4 s 
le  nomma  lieutenant  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardcs-du-corps.  Le  comte 
d’Astorg  obtint  ensuite  le  commandement 
du  département  de  Seine-el-Marne;  et  il 
s’est  retiré  du  service  en  1816,  avec  le 
brevet  de  lieutenant-général , d’après  l’or- 
donnance du  Roi  qui  oblige  tous  les  offi- 
ciels-généraux  qui  ont  cinquante- cinq 
ans  d'àge  de  prendre  leur  retraite.  D. 

ASTORG(Le  comte  Adrien  d’),  fils 
du  précédent,  naquit  le  3 octobre  1783. 
11  entra  au  service  sous  le  gouvernement 
impérial , fit  les  campagnes  d’Allemagne 
et  de  Russie , et  se  trouvait  colonel  de 
cavalerie  et  officier  de  la  Légion  • d’hon- 
neur en  l8i4  » * l’époque  du  rétablisse- 
ment de  la  maison  des  Bourbons.  11  fut 
alors  nommé  chevalier  de  St.  - Louis  et 
commandant  du  régiment  des  dragons 
de  Condé.  Le  comte  d’Astorg  était  à leur 
tête,  en  mars  181 5,  lorsque  ce  corps  passa 
sous  les  drapeaux  de  Ëuouaparte  : il  se 
rendit  à Gand  auprès  du  Roi  ainsi  que 
son  père  ; et  je  9 septembre  de  la  même 
année  , S.  M.  le  nomma  commandant 
d’un  régimeut  de  lanciers  de  la  garde 
royale.  — Son  frère  cadet  ( Eugène  ) est 
aous-Ueu tenant  des  gardcs-du-corps  dans 
la  compagnie  de  Gramruont  ,«et  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  deBerri. 

D et  * 

ASTOHGA  (Le  marquis  n’),  grand 
d’Espagne  de  première  classe , porta  le 
titre  de  comte  d’Allamira  jusqu’à  la 
mort  de  son  père.  11  fut  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  s’inscrivit,  en 
1807  , pour  une  somme  considérable 
destinée  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Français.  Lu  décret  de  Napoléon  Buo- 
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naparte,du  13  novembre  1808,  le  dé- 
clara ennemi  de  la  France  , de  l'Espagne, 
et  traître  aux  deux  couronnes,  attendu 
ses  relations  avec  les  insurgés.  Au  retour 
de  Ferdinand  Y II , en  1 B 1 4 , il  fut  par- 
faitement accueilli  par  ce  prince , et  il 
jouit  auprès  de  lui  de  beaucoup  de  con- 
sidération. S. 

ASTRUC,chef  de  bataillon  au  64e- 
régiment  d’infanterie,  se  distingua  le  18 
novembre  1809  à la  bataille  d’Occana  en 
Espagne,  et  fut  nommé  membre  de  la 
Légion  - d'honneur  le  17  décembre.  Il 
fut  encore  cité , le  l5  juin  1811  , pour  sa 
bravoure,  au  combat  de  V illalba.  — Un 
autre  M.  Astruc,  commissaire  des  guer- 
res de  première  classe,  était  attaché  à 
la  maison  militaire  de  l’empereur , en 

t8i3.  A. 

ATHÉNAS,.(ja  recteur  de  la  monnaie 
de  Nantes  et  secrétaire  de  la  société  des 
lettres,  science»  et  arts  de  la  Loire-In- 
férieure, dissoute  en  i8t6  pour  cause 
d'opinions  politiques,  a faU  insérer  dans 
le  Précis  analy  tique  des  * travaux  de 
cette  réunion  en  181 4 et  18 1 5 , Nantes  , 
Meliinet- Malassis,  1816,111-12,  une  iVo- 
tice  sur  C interprétation  éty  mologique 
dyune  inscription  découverte  dans  la 
Belgique  y en  181 3,  sur  un  autel  dédié 
à la  déesse  Sandraudiga . * 

AUBERNON  était  commissaire  ordon- 
nateur à l’armée  d'Italie  en  1797  f et  il 
prit  alors  des  mesures  sévères  contre  le9 
émigrés  qui  s’étaient  introduits  dans  les 
administrations.  Il  prit  ensuite  un  arrêté 
contenant  de  nou^cles  dispositions  sur 
la  délivrance  des  certificats  de  nou-émi- 
gration.  Le  i4  août  18» 4»  M.  Aubernon 
fut  nommé  officier  de  la  Légiou-d'bou- 
neur , par  le  gouvernement  royal.  — Au- 
bf.rnon  , auditeur  de  première  classe  , 
était,  en  1812,  auditeur  d’ambassade  à 
Varsovie,  avec  l’abbé  de  Pradt.  11  fut 
chargé  , par  décret  impérial  du  26  dé- 
cembre i8t3,  d’accompagner  le  sénateur 
Valence  dans  la  6e.  division  militaire,  à 
Besançon  , pour  le  seconder  dans  ses 
opérations  de  salut  public.  Le  18  janvier 
1814»  il  fut  nommé  préfet  de  l’Hérault 
par  le  gouverne  meut  impérial  ; et  le  14 
octobre  même  aimée , le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  la  Légion-d’honnrur.  Le 
comte  d'Artois  le  nomma  officier  de  la 
, même  légion,  lors  de  son  passage  à Mont- 
pellier. Il  conserva  sa  place  de  préfet 
pendant  l'interrègne  de  181 5$  tuais  il  |« 
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perdit  à l'épo^ie  du  retour  du  Roi , en 
juillet  de  la  même  année.  A. 

AUBERT  ( Marie  -Honoré  -Lau- 
doa.lt)  ) était  membre  de  lu  commission 
populaire  de  Bordeaux  en  1794  : ^ ^ut 
mis  hors  la  loi  par  un  décret  de  la  Con- 
vention nationale,  et  il  n’échappa  à cette 
proscription  (jue  par  une  sorte  de  mi- 
racle. Retiré  à la  campagne,  il  y fut  suc- 
cessivement maire,  juge -de- paix  , et 
résident  d’administration  municipale. 
I.  Aubert  était  sous-préfet  à Blaye  de- 

Ï>uis  la  création  de  cet  emploi,  en  1800  , 
orsqu’il  fut  élu  , en  1808 , par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Il  fut  ensuite 
nommé  chevalier  de  l’ordre  de  la  Réu- 
nion. Le  3 avril  181 4»  il  adhéra  à la  dé- 
chéance de  Huonaparte  et  de  sa  famille. 
Le  8,  il  accepta  l’acte  constitutionnel 

2ui  rappelait  les  Bourbons  au  trône  de 
rance.  Le  7 novembre,  il  s'éleva  con- 
tre le  projet  de  loi  sur  les  boissons,  et 
demanda  que  si  les  abonnements  facul- 
tatifs étaient  rejetés  , les  habitants  des 
villes  au-dessus  de  *20,000  âmes  eussent 
la  faculté  de  s’abonner.  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  grains 
et  farines , il  se  plaignit  du  vague  de  l’ar- 
ticle 7,  demanda  par  qui  la  suspension 
de  l’exportation  serait  ordonnée  quaud 
elle  serait  jugée  nécessaire,  et  proposa 
de  l’exprimer  formellement  dans  la  loi 
môme  ; ce  qui  fut  rejeté.  M Aubert  fut 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’honneur  en  i8>4'  Député  de  la 
chambre  des  représentants  pendant  l’in- 
terrègne de  181 5,  pour  le  département 
de  la  Gironde  , il  garda  le  silence  dans 
cette  assemblée,  et  justifia  par  cette  con- 
duite l’esprit  de  modération  et  de  pru- 
dence qu’on  lui  a toujours  connu.  A. 

AUBERT  , de  la  Seine,  était  en  171)7 
inspecteur  des  contributions  de  Pari».  Il 
fut  uommé , en  1 798  ( an  vi  ) , député  au 
conseil  des  cinq-cents,  par  la  minorité 
des  électeurs , réunie  à l'Institut , dont 
le  directoire  fil  valider  les  opérations. 
M.  Aubert  s’occupa  au  corps  législatif 
de  matières  de  finances  et  d’impôts.  Ses 

a’ets  sur  le  dégrèvement  des  contri- 
ons directes  et  sur  l’établissement 
d’un  octroi  municipal  à Paris  , furent 
adoptés  avec  quelques  modifications.  En 
1799  (an  vu  ),  il  fit  un  rapport  sur  la 
répartition  de  la  contribution  foncière. 
-Ap  rès  la  révolution  du  18  brumaire , il 
passa  au  corps  législatif,  et  sortit  d«  et 
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corps  en  1803;  il  devint  ensuite  com- 
missaire à la  vérification  des  comptes  ar- 
riérés des  percepteurs  de  la  ville  de  Pa- 
ris, et  enfin  régisseur  dç  l’octroi  mu- 
nicipal. M.  Aubert  a le  goût  des  livres, 
et  il  possède  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  choisie.  — Un  autre  Aübert  , 
chef  du  bureau  du  contentieux  au  mi- 
nistère de  l’intérieur , a donné  : Recher- 
ches sur  les  vraies  causes  de  la  misère 
et  de  la  félicité  publiques  , ou  De  la 
population  et  des  subsistances , par  un 
ancien  administrateur , Paris,  i8i5  , 

1 vol.  in-8°.  — Enfin  , un  troisième  Ao  - 
bert,  chef  de  bataillou  en  non-activité, 
sortant  de  l’ancien  1 33e.  de  ligne,  offrit, 
en  novembre  i8i5,  pour  le  soulagement 
de  l’Etat,  une  somme  de  i54o  fr. , qui 
fut  acceptée.  A. 

AUBIER  (Emanuel  d’ ),  d’une  an- 
cienne famille  d’Auvergne,  né  à Cler- 
mont le  ao  septembre  *7^9  > gen- 
tilhomme ordinaire  du  toi  Louis  XVI. 
Après  avoir  défendu  ce  prince  aux  Tui- 
leries le  10  août  1793  , il  le  suivit  à l’as- 
semblée nationale,  et  coucha  dans  l’anti- 
chambre de  la  famille  royale  tout  le  temps 
qu’elle  resta  dans  l’eaceiute  de  l’assem- 
blée. En  quittant  le  Roi , il  lui  offrit  cin- 
quante louis , qui  étaient  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer.  M.  Aubier  se  réfugia 
en  Allemagne;  et , quelque  temps  avant 
le  31  janvier,  il  adressa  au  général  Du- 
mouriez  , puis  au  chargé  des  affaires 
de  France  à la  Haye,  une  demande  pour 
se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  a la 
barre  de  la  Convention,  afin  de  dépo- 
ser solennellement  contre  l’accusation 
portée  contre  Louis  XVI,  d’avoir  donné 
par  écrit  l’ordre  de  tirer  sur  le  peuple. 
Ne  recevant  d’eux  aucuue  réponse  , 
M.  d1  Aubier  s’adressa  à Malesherbes  , 
qui  l’engagea  , de  la  part  de  Louis  XVI , 
à ne  point  s’exposer  inutilement.  Fré- 
déric-Guillaume lui  adressa  nne  lettre 
très  flatteuse  pour  le  féliciter  sur  son  dé- 
vouement. Ce  prince  , après  la  mort  de 
Louis  XVI,  le  nomma  son  chambellan  , 
et  le  fit  commandeur  de  l’ Aigle-noir. 
Revenu  en  France  depuis  1801 , M.  d’Au- 
bier  est  resté  dans  sa  province  jusqu’au 
retour  de  S.  M.  Louis  XV III,  qui  l’a 
réintégré  dans  la  place  de  gentilhomme 
ordinaire.  — Trois  fils  de  M.  d’ Aubier 
ont  émigré  comme  lui,  et  ont  servi  dans 
les  armées  des  priuces.  L’un  d’eux  est 
devenu  major  au  service  de  Prusse.  Ut» 
autre  fut  présenté  au  Roi  le  37  sep- 

9* 


i3o  ÀUB 

trmbrc  i8i5,  avec  quelques  volontaires 
royaux  de  Clermont , qui  avaient  été 
destinés  , dans  le  mois  de  mars  précé- 
dent , à marcher  sous  ses  ordres  au  se- 
cours de  la  duchesse  d’Angouléme , à Bor- 
deaux. D. 

AUBRY,  curé  de  Veel,  fut,  en  1789, 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Bar-le- 
Duc  aux  états-généraux-  Ayant  adopté 
les  principes  de  la  révolution,  il  fut  élu 
évêque  constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  11  embrassa  ensuite  la  pro- 
cession d'avocat , lut  administrateur  de 
son  département , et  dev  int,  en  1 8 r 1 , con- 
seiller en  la  cour  impériale  de  Colmar. 
11  n'occupait  plus  celte  place  en  1816. 

A. 

AUBUISSON  de  VOISINS  (D’),  in- 
génieur en  chef  au  corps  royal  des  mines, 
membre  de  l'académie  des  sciences,  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Toulouse  , 
est  auteur  d'un  savant  Mémoire  sur  la 
force  de  projection  des  volcans  et  sur  les 
effets  de  l'évaporation.  — A u buisson 
(Le  chevalier  d1),  frère  du  précédent, 
fit  plusieurs  campagnes  dans  l'armée  des 
princes  émigrés,  rentra  en  France,  et 
fut  professeur  de  mathématiques  au  ly- 
cée de  Toulon,  ensuite  directeur  de  l’ob- 
servatoire de  Toulouse. 

AUBUSSON  de  la  FEU1LLADE 
(Le  marquis  Pierre-Jacques- Alexan- 
dre d'),  de  l’une  des  plus  illustres  familles 
de  France,  naquit  en  mars  1763,  et  fut 
héritier  substitué  des  ducs  de  la  Feuil- 
lade.  Il  était  colonel  avant  la  révolution  ; 
et  il  présenta  à Louis  XVI  la  médaille 
d’or  que  l’aîné  de  cette  maison  devait 
offrir  tous  les  cinq  ans  au  Roi,  en  mé- 
moire de  l’érection  du  monument  de  la 
place  des  Victoires.  ( V . l’article  Feu  fl- 
lade,  dans  la  Biographie  universelle  ) 
Le  roi  Louis  XYllI  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis  le  11  septembre  1 Si 4 9 
et  il  fut  présenté  à Sa  Majesté  le  28  août 
181 5,  comme  président  du  collège  élec- 
toral de  l'arrondissement  d'Aubusson. 
-r-  Hector,  comte  d’Aubusson  de  la 
Feuilladl,  fut  long-temps  chambel- 
lan de  l’impératrice  Joséphine,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  de  Napoléon 
près  la  reine  d'Etrurie  Nommé,  le  i*r. 
septembre  1806,  président  du  collège 
électoral  de  la  Corrèze  , il  fut  élu  can- 
didat au  sénat.  Le  17  décembre  1807, 
il  fut  choisi  pour  ambassadeur  auprès  de 
la  cour  de  Naples.  Au  mois  d'avtil  1812, 
il  doua*  sa  il  lie  en  mariage  au  général 
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Caulaincourt  le  cadet,  llommé  pair  de 
France  par  lîuonaparte  le  2 juin  i8i5, 
il  ne  prit  la  parole  qu’une  seule  fois  , 
pour  s’opposer  avec  véhémence  à l'a- 
doption de  la  loi  révolutionnaire  pro- 
posée par  le  gouvernement  provisoire  , 
el  adoptée  par  la  commission  , concer- 
nant les  mesures  de  sûreté  générale. 
« Si  M.  le  duc  tl  Otrante  n’était  pas  mi- 
» nistre  de  la  police,  dit-il,  si  je  n’avais 
» pas  l’lioniieur  d’être  membre  de  la 
» chambre  des  pairs,  et  que  la  loi  fût 
»»  admise  sans  amendement  telle  qu’elle 
» nous  est  présentée,  je  demanderais  un 
» passeport  pour  Constantinople.  J'ai- 
» nacrais  mieux  vivre  sous  le  joug  d’un 
a pacha  que  sous  celui  «les  dénonciateurs 
» qui  régnent  depuis  trois  mois.  » Cette 
brusque  sortie  répandit  l’hilarité  dans 
l'auguste  assemblée  , et  fit  rire  jusqu'à 
S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de  l’em- 
pire. Y. 

AUBUSSON  de  SOUBREBOST (Ma- 
thieu), membre  du  conseil  général  du 
département  de  la  Creuse,  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Bourganeuf,  le  i/j  mai  1806, 
et  présenté  à l’empereur  le  5 avril  1812  , 
comme  député  du  collège  électoral  du 
même  département.  Nommé  député  au 
corps  législatif  en  t 81 4 * il  en  fit  partie 
jusqu'au  mois  de  mars  i8i5.  A. 

AUDE  (Joseph)  , chevalier  de  Malte, 
né  à Apt,  en  Provence  , le  12  décembre 
1^55,  donna  en  1778  , sur  le  théâtre  de 
\ersailles,  un  vaudeville  sous  le  titre  do 
ly Impromptu  du  cœur , à l'occasion  de  la 
naissance  de  M a dame  , aujourd'hui  du- 
chesse d'Angnulème.  Ce  vaudeville  fut 
composé  et  joué  dans  la  nuit  même 
qui  suivit  la  naissance  de  la  princesse. 
M.  Aude  fut  cinq  ans  secrétaire  du 
vice-roi  de  'Sicile,  Caraccioli.  Il  assista 
à l'abolition  de  l'Inquisition  , à Palerme. 
Ce  vice-roi,  qui  regrettait  fort  la  France 
fi' il  avait  long-temps  habitée,  écrivit  à 
’Alembert  en  *780,  que  le  jour  de 
cette  abolition  était  le  seul  où  il  se  fût 
estimé  heureux  d’être  en  Sicile.  Carac- 
cioli parlait  nu  langage  moitié  italien  , 
moitié  fiançais.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
do  temps, d’Alembert, Mamionlel,  Mmc. 
Necker  , etc.  Celle-ci  lui  ayant  adressé 
on  compliment  ironique  sur  son  langage, 
Caraccioli  dit  à M.  A ode,  son  interprète  : 
« Répondez  - lui  qüe  j'ai  un  blauchis- 
» seur  de  mes  linges  sales.  » Une  lettre 
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île  M“«.  Ncclcer  k M.  Aude,  a été  impri- 
mée dans  la  V ie  de  Buffon , ainsi  qu'une 
réponse  de  Frédéric-le-Grand  au  même, 
qui  avait  félicité  ce  monarque  sur  sa  dé- 
cision en  faveur  du  meûnier  Arnold.  M. 
Aude  fut  pendant  plusieurs  années  secré- 
taire de  Buffon.  On  a de  lui  : I.  Héloïse 
anglaise  y drame  en  3 actes  et  en  vers, 
1^83 , in  8°.  II.  Le  retour  de  Camille  à 
Rome  y drame,  1787,  in-8°.  III . St.-Preux 
et  Julie  d’Etanges  < drame,  1787  , in-8°. 
IV.  Momus  aux  Champs-Elysées f co- 
médie, 1790  , in-8".  V.  J. -J.  Rousseau 
au  Paraclel , corn,  en  trois  actes,  1794. 
VI.  L’ïïcole  tragique,  ou  Cadet  Roussel , 
professeur  de  déclamation.  VII.  Cadet 
Roussel  barbier  à la  fontaine  des  Inno- 
cents. VIII.  Cadet  Roussel  misanlrope 
Cl  Manon  repentante , parodie  de  Mi - 
santropie  et  repentir. t IX.  Godard  ou 
la  Loge  du  portier.  X.  Etienne  Flutayot, 
eu  le  Marchand  de  joujoux  de  la  rue 
Saint-Martin.  XI.  Cadet  Roussel  aux 
Champs-Elysées.  XII.  Madame  An- 
got  au  sérail  de  Constantinople , drame- 
tragédie-farce-pnntomime  en  trois  actes, 
i8o5,  in-Ko.  XIII.  Élisabeth  ou  V Exilé 
en  Sibérie . mélodrame  en  3 actes , 1 800, 
in-8°.  XIV.  La  Paix , pièce  jouée  le 
l3  brumaire  an  vi , à l'occasion  du  traité 
de  Campo-Formio.  XV.  Le  Café  d’une 
petite  ville , comédie  en  un  acte  , à l’occa- 
sion de  la  paix,  1801  , in-8°.  XVI  (Avec 
Lion  ) La  Ruse  d’un  jaloux , ou  la  Dou- 
ble intrigue,  i8o5,in-8°.  XVII.  Diderot 
Ou  le  Voyage  à Versailles > comédie  en 
tin  acte  et  en  prose,  i8o5  , iu-8®.  XVIII. 
Le  Nouveau  Ricco  ou  la  Malle  perdue , 
comédie  en  deux  actes,  i8o5,  in-8°. 
XIX.  Corneille  au  Capitole , scènes 
héroïques  à l’occasion  du  rétablissement 
de  S.  M.  Marie-Louise,  impératrice  et 
reine , apri s la  naissance  du  roi  de  Home, 
représentées,  le  avril  1811,  sur  le 
théâtre  de  l'Odéon , j8ii,  in  8°.  XX. 
Monsieur  de  la  Giraudière , folie  en 
deux  actes  , 181 3 , iu-8".  O11  a encore  du 
chevalier  Aude  : I.  La  Vie  de  Buffon , 
1 vol.,  1788.  II.  Les  j’ai  vu  d’un  jeune 
homme  à la  mort  d’un  vieillard , recueil 
de  poésies , 1 79  r . ( Voyez  les  Almanachs 
des  Muses.  ) III.  Offrande  à la  religion 
catholique , poème  adressé  à M.  de  Bois- 
elin,  archevêque  de  Tours,  Paris,  1803. 
V.  Ïîéroïde  : Didon  à Enée , et  autres 
ièces  fugitives , Paris,  1791.  V.  Tri- 
ut  des  arts  à la  ville  de  Lyon  , Lyon , 
1790.  Le  chevalier  Aude  a été  Fun  des 
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membres  de  la  commission  italienne  aux 
Archives  royales  de  France.  E. 

AÜDIEB  MASSILLON  (Bruno-Phi- 
libert ) , lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée d’Aix  , fut,  en  1789,  député  du 
tiers-étatde  cette  sénéchaussée  aux  états- 
généraux.  Le  3o  décembre  1790,  il  fit 
rendre  un  déciet  pour  donner  aux  offi- 
ciers ministériels  non  liquidés  le  moyen 
d’employer  leurs  finances  en  acquisition 
de  domaines  nationaux.  Le  i5)tlin  1791» 
il  annonça  à l’assemblée  la  découverte 
finie  par  F abbé  Rochon  des  moyens  de 
monnayer  le  métal  des  cloches  , et  de- 
manda qu’il  fût  expressément  enjoint  au 
comité  des  monnaies  d’en  faire  un  rap- 
port. Il  fut  nommé  , en  1796  , juge  de 
la  haute-cour  de  Vendôme  , chargée  de 
prononcer  sur  la  conspiration  de  Ba- 
beuf, et  devint,  par  la  suite,  conseiller 
en  la  cour  de  cassation  ; il  en  remplit 
les  fonctions  depuis  plusieurs  années.  Le 
3avril  1 814  * d adressa  au  gouvernement 
provisoire  son  acte  d’adhésion  à la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  de  sa  famille.  II 
prit  part  à la  délibération  du  25  mars 
181 5,  et  en  signa  l’extrait  adressé 
Bnonaparte.  ( Voyez  Mi  raire. ) Le  12 
juillet  suivant , il  fut  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation 
à S.  M.  Louis  XVIII , dout  voici  le  pas- 
sage le  plus  remarquable  : « Heureux 
» ceux  qui , loin  des  fonctions  publiques, 
» purent  se  borner  à gémir  en  silence 
» sur  les  maux  de  leur  patrie!  Que  V.  M* 
m daigne  apprécier  les  motifs  de  la  con- 
» duite  de  ceux  qui  , placés  par  leurs 
w fonctions  sous  l’action  immédiate  de 
» l'oppression,  n’auraient  pu  lui  résister 
» sans  faire  cesser  l’empire  des  lois  et 
» livrer  à Frnarcbie  F administration  do 
» la  justice.  » Le  Journal  des  Débats  , 
réfuta  ainsi , dans  le  temps,  les  assertions 
contenues  dans  cette  déclaration  : « Nous 
» osons  dire  qne  cette  excuse  ou  cette 
» explication  n’est  pas  satisfaisante  : iors- 
» qu'un  devoir  est  clair  et  incontestable  , 
« il  faut  le  remplir , sans  être  si  prévoyant 
» sur  les  suites  qu’il  peut  avoir;  or,  quel 
» devoir  plus  impérieux  que  celui  de  ré- 
a sisterà  l'usurpation  , d’être  fidèle  à ses 
» serments,  à son  Roi,  à sa  patrie!  L’ad- 
» rninist ration  de  la  justice  est  sans  doute 
a une  très  bonne  chose;  mais  l’interrup* 
» tion  momentanée  de  celte  administra- 
» lion  , mais  Y anarchie  dont  elle  était 
i>  menacée  , ne  sont  pas  les  plus  grands 
a maux  qui  puissent  affliger  un  État  : 
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» nous  en  avons  éprouvé  de  plus  grands, 

» que  la  résistance  des  tribuuaux  , aux- 
» quels  la  cour  de  cassation  devait  Fexem- 
» pie  , nous  aurait  évités.  Cette  anarchie 
» de  la  justice  eût  bientôt  fait  cesser 
» l'anarchie  politique  ou  le  despotisme 
» auxquels  nous  étions  eu  j>roie  * et  le 
> tyran,  avec  ses  satellites,  eut  été  vaincu 
» par  des  juges  courageux  et  fidèles. 
2»  Dans  tous  les  cas,  on  est  boiume  et 
3t  citoyen  avant  d’être  juge  et  magistrat; 
2»  et  ce  sont  les  devoirs  d’homme  et  de 
2»  citoyen  qu'il  faut  avant  tout  remplir. 
» Mais,  que  dis-je?  ces  devoirs  sont  les 
2»  mêmes  pour  tous}  seulement  le  juge, 
» le  magistrat, l'administrateur,  l'homme 
i>  en  place  , contracte  une  plus  grande 
2»  obligation  de  s’y  conformer  , et  obtient 
si  l'autorité  d’un  plus  grand  exemple  , 
» quand  il  est  fidèle.  Nous  prenons  la 
» liberté  de  le  demander  au  tribunal  de 
» cassation  : croit  - il  que  les  graves 
2>  personnages  qui,  dans  les  divers  siè- 
^ clés , ont  jeté  tant  d’éclat  sur  la  inagis- 
» trature  française  , que  les  1’IIôpital , 
j)  les  Brisson,  les  Tardif,  les  Harlay,  les 
2»  d'Aguesseau,  les  Malesherbes,  eussent 
•!»  signé  cette  adresse,  prêté  ce  serment, 
2i  accepté  d’une  pareille  main  et  exercé 
2»  ces  fonctions  ? Mais  pourquoi  aller 
2>  chercher  si  loin  des  exemples  et  des 
2>  autorités  ? Le  président  de  la  cour  , M. 
2>  Desèze  , et  le  procureur-général,  M. 
>»  Mourre,  ont-ils  sacrifié  l'honneur  et  le 
» devoir  à la  crainte  de  faire  cesser  Fem- 
2>  pire  des  lois,  et  de  livrer  à l'anarchie 
2i  l'administration  de  la  justice  ? Com- 
2»  nient  de  pareils  guides  n'oni-ils  pasen- 
» traîné  tout  leur  corps?  » It. 

AUDIFFUET  ( Gaston  , comte  d ) , 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné , 
naquit  et  fut  élevé  à Paris  à une  époque 
où  une  naissance  distinguée  n'était  plus 
un  avantage  : il  fit  des  études  brillantes, 
et  entra  fort  jeune  dans  l'administration 
des  finances.  Il  dut  à son  travail  un 
avancement  rapide  et  la  confiance  du 
ministre,  qui  le  nomma  chef  de  bureau. 
Xe  3i  mars  181$,  le  comte  d’Audiffrct 
fut  un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blanche  ; et 
en  cela  il  eut  d’autant  plus  de  mérite  , 
que  le  duc  de  Choiseiil-Praslin  , son  chef 
de  légion , s’opposa  de  tout  son  pouvoir 
à ce  mouvement  royaliste.  ( V oy  Cnoi- 
seul-Pràslix.  ) M.  d’ Audiflret  contribua 
aussi , vers  le  même  temps , à l'organisa- 
tion d’une  légion  royale , dont  heureu* 
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sement  le  Roi  n’eut  pas  alors  besoin.  Son 
mérite  fut  apprécié  par  le  baron  Louis  , 
ministre  des  finances,  qui  le  promut  au 
grade  de  chef  de  division,  et  le  fit  nommer 
chevalier  de  la  Légion-d’hoimeur.  Lors 
du  retour  de  Biiouaparte , il  s’enrôla 
dans  les  volontaires  royaux,  et  voulant 
eusmte  se  rendre  dans  la  Belgique,  auprès 
du  Roi , il  ne  put  obtenir  de  passeport 
pour  partir;  mais  il  fit  partie  de  ('orga- 
nisation secrète  de  la  garde  nationale 
qui  fut  destinée  à défendre  la  cause  du 
Roi.  Lors  de  la  présentation  qui  lui  fut 
faite  de  l'acte  additionnel  aux  constitu- 
tions de  l’empire,  il  signa,  non.  Cet 
exemple  l'ut  suivi  de  plusieurs  employés 
de  sa  division.  Buonaparte  en  étant  ins- 
truit, écrivit  deux  fois  au  ministre  Mol— 
lien , pour  qu'il  renvoyât  M.  d' Audiflret 
du  ministère;  mais  M.  Mollien  n'en  fit 
rien.  — Aüdiffret  (Florimond,  vi- 
comte d’),  frère  du  précédent , a suivi 
la  même  carrière  que  son  aîné  avec  la 
même  distinction.  Il  est  chef  du  bureau 
de  la  caisse  de  service  au  ministère  des 
fiuanccs.  Comme  sou  frère,  il  réunit  à 
des  talents  agréables,  et  à une  instruc- 
tion variée,  l’aptitude  aux  affaires  admi- 
nistratives. D et  Y. 

AÜD1N  ( J.  M.  V.  ) , né  à Lyon  vers 
1789,  a quitté  sa  patrie  en  i8i5,  pour 
s’établir  libraire  à Paris.  11  a publié  à 
Lyon:  I.  Louis  XV11I , la  Patrie , 
V Honneur , juillet  1 81 5.  Cette  brochure, 
publiée  à uue  époque  où  il  pouvait 
être  dangereux  de  montrer  de  pareilles 
opinions,  fait  beaucoup  d’honneur  au 
courage  du  jeune  auteur.  IL  Tableau 
historique  des  événements  qui  se  sont 
passés  à Lyon  depuis  le  retour  de  Buo- 
naparte , jusqu* au  rétablissement  de 
Louis  X T II  1 , brochure , Lyon  , 1 8 1 5. 
C’est  le  récit  de  toutes  les  scènes  de  dé- 
magogie  qui  ont  eu  lieu  dans  la  seconde 
ville  du  royaume,  pendant  les  cent  jours 
de  l’usurpation;  les  historiens  y trou- 
veront de  précieux  malérianx.  D. 

AUD  OUI  N (Pierre-Jean)  embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  de  la  révolution, 
et  se  lit  connaître  par  son  Journal 
universel  y qu’il  souscrivait  Audouin  , 
sapeur  du  bataillon  des  Carmes.  Il 
faisail  en  effet , en  cette  qualité , sou 
service  dans  la  garde  nationale pnrisienue. 
Ce  journal,  exti  êniementrépaudu,  et  écrit 
dans  des  principes  très  révolutionnaires, 
valut  à son  auteur  la  place  de  député  de 
Sciue-et-Oiflc  , à la  Convention  natia- 
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unie,  en  septembre  1792*  And  ou  in  fut 
membre , au  commencement  de  la  ses- 
sion, d’un  comité  de  surveillance  souvent 
dénoncé  par  le  parti  de  la  Gironde.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI , il  vota  la  mort, 
et  s'opposa  à l’appel  au  peuple  ainsi  qu’au 
sursis.  Pendant  tout  le  temps  de  la  ter- 
reur, le  Journal  d’Audouin  fut  envoyé 
avec  profusion  aux  départements  et  aux 
armées,  par  le  comité  de  salut  public, 
et  cela  dans  le  temps  où  les  expéditions 
révolutionnaires  étaient  les  plus  multi- 
pliées et  les  plus  atroces  : il  y avait  alors 
a Paris  plus  de  soixante  prisons  entière- 
ment remplies;  Audouin  disait  qu’elles 
ne  suffisaient  pas,  et  qu’il  y avait  en- 
core dans  cette  ville  vingt  mille  conspi- 
rateurs à incarcérer.  Le  l/j.  septembre 
1 7<)î  ? craignant  les  suites  de  la  réacliou 
post  - thermidorienne  , il  proposa  à la 
Convention  de  s’occuper  des  lois  organi- 
ques de  la  constitution.  « Votre  sagesse, 
» représentants  , dit-il , empêchera  les 
ji  déchirements  nouveaux  que  voudraient 
» occasionnel* , et  les  débris  des  factions , 
» et  le  fanatisme  expirant,  et  le  royaltsme 
» déhonté,  et  l’aristocratie  délirante , qui 
» iraient  jusqu'à  augmenter  votre  puis- 
a sance , pour  vous  présenter  ensuite 
» au  peuple  comme  usurpateurs  de  ses 
» droits , vous  avilir  et  vous  dissoudre...» 
Quelques  jours  après,  cette  motion  lui 
ayant  attiré  les  reproches  de  la  Monta- 
gne, il  l’expliqua  par  une  lettre  insérée 
dans  les  journaux,  dans  laquelle  il  con- 
venait que,  tout  en  travaillant  à l’orga- 
nisation constitutionnelle,  il  n’en  fallait 
pas  moins  comerver  le  gouvernement 
révolutionnaire  jusqu’à  la  paix.  Le  1 1 
octobre,  même  année,  il  lit  1111  discours 
très  violent  à la  société  des  jacobins 
contre  Y aristocratie  tics  riches , qu’il  ap- 
pelait la  faction  millionnaire  II  passa 
en  l’an  »v  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
dans  l’une  des  premières  séances  ( 1 5 oc- 
tobre 1795),  il  fit  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes  de  vendémiaire. 
« Des  conseils  militaires  sont  organises, 
» dit-il;  cb  bien!  la  mort,  la  dépor- 
» talion,  les  fers  aux  vrais  coupables , 
p à ceux  qui  se  sont  placardés,  signés 

» les  collaborateurs  de  d’Artois ! » La 

crainte  du  royalisme  et  des  réactions 
poursuivant  sans  cesse  l’imagination  du 
représentant  Audouiu . il  revint  encore 
sur  ce  point  dans  le  mois  de  décembre 
suivant,  « Comment  traiterait- on  , dit-il, 
» uu  peuple  qui  s envoyé  6on  tyran  à 
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» Î échafaud?  Les  dévastateurs  de  notre 
» patrie  diraient  aux  uns,  vous  l'avez. 
h condamné;  aux  autres,  vous  avez  ap- 
» plaudiàson  jugement;  à cetix-ci,  vous 
» avez  couru  à son  supplie**;  à ceux-là, 

» tous  ne  l'avez  pas  défendu  : vous  êtes 
» tous  coupables  ; pauvres,  riches,  répit* 

» blicains,  royalistes,  tout  serait  décimé. 

» Kn  vain  chacun  des  ennemis  de  notre 
p république  croit-il  que  la  foudre  ne 
» l'atteindrait  pas;  en  vain  croit-il  qu’il 
» trouverait  sa  sûreté  dans  le  péril  même 
» des  cachots.  L'histoire  de  tous  les 
» siècles  et  de  .toutes  les  nations  apprend 
» que  lorsque  les  tyrans  sont  parvenus  à 
» leur  but,  ils  sacrifient  tous  ceux  qui 
» ont  facilité  leurs  succès.  La  France  , 

» si  la  république  périssait,  serait  déchi- 
» rée,  anéantie  ; les  émigrés,  les  seuls 
u émigrés,  seraient  épargnés;  ils  triom- 
» plieraient,  ils  seraient  bourreaux  sous 
» l’étendard  ensanglanté  de  la  bande 
» des  brigands  qui  partageraient  leur 
» proie.  .»  Audouin  combattit  ensuite  le 
projet  du  rétablissement  de  la  loterie, 
et  vota  en  faveur  de  l'amnistie  des 
délits  relatifs  à la  révolution.  Le  8 
janvier  1796,  il  vota  l’exclusion  de  Job 
Aymé  du  corps  législatif , en  accom- 
pagnant son  vote  d’une  violente  décla- 
mation contre  le  système  froid  de 
neutralité  tranquille.  « Non,  vous  ne 
» voulez  peint  la  constitution  rcpubli- 
» caine,  vous  qui  ne  poursuivez  pas  avec 
» un  bras  d’airain  tous  ses  ennemis,  émi- 
» grés,  prêtres  réfractaires,  égorgeurs, 
» royalistes,  rebelles,  conjurés  de  v«*n- 
>»  déruiairc.  » Le  >4  du  même  mois,  Au- 
douin demanda  que  pour  ôter  tout  espoir 
aux  contre-révolutionnaires, les  biens  des 
émigrés  fussent  entièrement  vendus;  et 
dans  le  même  discours  il  dénonça  Théo- 
dore Lanicih  comme  s’ occupant  en  Suisse, 
avec  sa  bande , d'intrigues  contre- révo- 
lutionnaires. Le  i5  juillet  1797  (27  mes- 
sidor an  v ) , il  prononça  un  discours  sur 
la  liberté  des  cultes  , et  soutint  qu’on  ne 
devait  point  exiger  de  déclarations  de 
leurs  ministres.  Le  19  fructidor  suivant , 
il  fit  l’éloge  des  événements  de  la  veille , 
célébra  le  triomphe  du  directoire . et  lit 
créer  une  commission  pour  présenter  un 
travail  sur  les  institutions  républicaines. 
Quelques  jours  après,  il  demanda  que  la 
journée  du  18  fructidor  fût  célébrée 
parmi  les  fêtes  nationales , et  proposa 
la  suppression  du  clergé  de  la  Ilclgiqtie, 
et  la  saisie  de  ses  l>icus.  Le  1 i février 
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1798  ( 28  pluviôse  an  vi  ),  il  fit  un  rap- 
port sur  les  théâtres,  sur  leur  surveil- 
lance, et  proposa  un  mode  de  récom- 
penses pour^eux  qui  auraient  bien  servi 
Ja  liberté.  Lors  de  la  discussion  de  la  loi 
du  22  floréal  an  vi,  provoquée  par  le  di- 
rectoire, et  tendant  à annuilcr  une  partie 
des  élections  de  cette  année,  afin  d'écar- 
ter du  corps  législatif  les  patriotes  exa- 
érés , Audouin  vota  dans  le  sens  du 
irectoire.  Il  sortit  du  corps  législatif  au 
1er.  prairial  an  vi  (mai  1798),  et  entra 
l'année  suivante  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  police.  Après  le  18  brumaire , 
il  concourut  à la  rédaction  du  Journal 
des  Hommes  libres , qui  fut  supprimé 
pour  avoir  énonce  des  principes  trop  dé- 
magogiques. Audouin  obtint,  en  1802, 
la  place  de  commissaire  des  relations 
commerciales  à Napoli  de  Romanie  , où 
il  est  resté  plusieurs  années.  11  a publié 
dans  les  journaux  des  pièces  de  vers  sur 
différentes  circonstances  de  la  révolu- 
tion , telles  que  Y assassinat  de  Marat , 
les  victoires  de  V armée  d'Italie , et  des 
essais  de  traduction  de  Virgile.  — Un 
autre  Pierre  Audouin  , graveur  à Paris, 
dont  les  ouvrages  sont  mentionnés  hono- 
rablement dans  les  rapports  de  l’Institut, 
fit  le  portrait  du  duc  de  "Wellington  en 
août  i8i5.  Il  fut  ensuite  autorise  par  le 
Roi  à graver  le  portrait  en  pied  de  S.  M. 
d’après  le  dessin  de  M.  Gros.  AJ.  Audouin 
est  surtout  connu  par  scs  estampes  de 
Jupiter  et  Anliope  ( d’après  le  Corrige), 
et  de  la  Vierge  dite  la  Belle  Jardi- 
nière. D. 

AUDOUIN  (François-Xavier  ),  né 
à Limoges  le  18  avril  1 766 , employé 
dans  diverses  fonctions  publiques , et 
membre  de  la  société  libre  des  belles- 
lettres  et  arts  , était , au  commencement 
de  la  révolution  , vicaire  de  Saint-Eus- 
taclie  à Paris.  Il  fut  électeur  en  1792, 
et  l’un  des  commissaires  des  sections  réu- 
nies à la  municipalité.  Au  mois  de  sep- 
tembre de  celte  même  année,  époque  où 
commencèrent  les  troubles  delà  Vendée, 
il  y fut  envoyé  comme  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  et  rapporta  quelques 
documents  sur  les  causes  et  les  moyens 
de  l'insurrection  prête  à éclater.  En  jan- 
vier I7»)3,  il  épousa  la  fille  de  Pache  , 
alors  ministre  de  la  guerre.  Bouchot  te , 
qui  succéda  à Pache,  le  choisit  pour  son 
adjoint.  Audouin  exerça  quelque  temps 
des  fonctions  administratives  , et  remplit 
la  place  de  commissaire-ordonnateur , 
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après  avoir  été  secrétaire  - général  du 
ministère  de  la  guerre.  Le  i3  septem- 
bre 1793,  il  se  plaignit  à la  société  des 
jacobins  de  ce  qu’après  avoir  mis  la  ter- 
reur à l’ordre  du  jour , on  y substituait 
l’agiotage.  Le  27  octobre  suivant,  il  de- 
manda à la  Convention  , au  nom  de  la 
même  société,  que  les  jures  du  tribunal 
révolutionnaire  pussent  fermer  les  débats 
en  se  déclarant  .suffisamment  instruits j 
ce  qui  fut  décrété.  Le  i5  janvier  1794» 
il  prononça  un  discours  sur  les  crimes 
du  gouvernement  anglais , et  il  invita 
les  publicistes  étrangers  à les  discuter. 
Quatre  jours  après , il  vota  une  adresse 
contre  les  députés  du  marais.  Immédia- 
tement après  les  journées  de  prairial 
an  m (mai  1795),  Bourdon  de  l’Oise  le 
dénonça  comme  un  des  complices  du 
gouvernement  révolutionnaire  5 un  dé- 
cret du  5 prairial  ( 24  mai  ) ordonna  qu’il 
fut  traduit  au  tribunal  criminel  d’Eure- 
et-Loir,  ainsi  que  Pache,  Bouchotte  et 
autres , qualifiés  « de  brigands  et  de 
monstres  dont  il  fallait  débarrasser  le 
sol  de  la  république . » L’instruction 
de  cette  affaire  commença  vers  la  fin  de 
septembre  (vendémiaire  an  iv).  La  ré- 
volution du  i3  de  ce  mois  étant  venue 
changer  la  marche  du  gouvernement , 
les  prisons  s’ouvrirent  pour  Audouin  et 
pour  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
le  même  cas.  Le  gouvernement  direc- 
torial le  chargea  d’écrire  l'histoire  de  la 
guerre.  En  février  1796,  il  entra  dans 
les  rangs  des  écrivains  périodiques,  en 
publiant  par  cahiers  un  ouvrage  polé- 
mique intitulé  le  Publiciste  philantropc, 
ouvrage  dans  lequel  il  combattit  quel- 
quefois les  jacobins  ; ce  qui  parut  fort 
extraordinaire.  Ce  journal  eut  peu  de 
succès;  et  Xavier  Audouin  se  fit  défen- 
seur auprès  du  conseil  des  prises.  If  était 
devenu,  en  1799  (an  vm),  juge  au 
tribunal  de  cassation.  A la  suite  du  18 
brumaire,  il  lût  compris  dans  la  mesure 
de  déportation , révoquée  peu  de  jours 
après.  Le  tribunal  de  cassation,  dout  il 
était  membre,  le  réclama  particulière- 
ment auprès  des  consuls.  Quelques  mois 
après,  le  premier  consul  le  nomma  se- 
crétaire-général de  la  préfecture  du  dé- 
partement desForèts.  M.  Audouin  publia 
en  1800  un  ouvrage  intitulé  , I.  Du  com- 
merce maritime , de  son  influence  sur  la 
richesse  et  la  force  des  états,  demon- 
ttée  par  Vhisloire  des  nations  anciennes 
et  modernes.  11.  Situation  actuelle  des 
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puissances  de  V Europe  , considérées 
dans  leurs  rapports  avec  la  France  et 
V Angleterre.  III.  Réflexions  sur  R ar- 
mement en  course,  sa  législation  cl  ses 
avantages , Palis,  frimaire  an  ix,  a vol. 
in-8'\  Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  était 
d'établir  que  la  France  est  appelée  à 
avoir  la  prépondérance  qu'elle  avait  sur 
le  continent;  et,  pour  prouver  que  rien 
n’est  plus  facile  si  le  gouvernement  se- 
conde le  courage  et  l’activité  de  la  na- 
tion , il  s'appuie  de  tous  les  exploite  de 
la  marine  française  sons  la  monarchie  et 
apres  sa  chute.  Il  s'attache  à animer  con- 
tre l'Angleterre  les  diverses  puissances  , 
auxquelles  il  distribue  d'avance  les  libé- 
ralités de  la  France  enrichie  par  sou 
commerce  maritime , et  prédit  l'indé- 
pendance de  l'Ecosse.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  rapidité  et  avec,  chaleur,  mais 
dans  le  style  incorrect  et  néologique  du 
temps.  On  y trouve  une  assez  grande  éru- 
dition, Ou  a encore  du  même  : I.  Histoire 
de  l’administration  de  la  guerre , 1811, 
4 vol.  iu-8u.  II.  Une  brochure  sur  la 
suppression  des  privilèges,  intitulée  Avis 
au  Clergé.  III  Uue  Oraison  funèbre  de 
Mirabeau  , prononcée  au  Champ-de- 
Mars.  IV.  L 'Intérieur  des  maisons  d'ar- 
rêt ( 1 795  ).  V.  Notices  sur  les  généraux 
Meunier  cl  Dugorurnier , insérées  dans 
le  journal  le  Rédacteur.  D. 

AUDRAN  (Prospi  r-Gabriel),  né  à 
Romans  eu  Dauphiné  , fut  nommé  pro- 
fesseur d’hébreu  au  college  de  France, 
le  1 5 novembre  1799.  Il  a publié:  Gram- 
maire hébraïque  en  tableaux  , Paris  , 
|8o5,  io-4°.  o hl on  g.  D. 

AUF-DEil-MAUR , l'un  des  chefs  de 
la  confédération  des  caulons  suisses  con- 
tre le  gouvernement  central  de  l’IIelvé- 
tic  , eut  d’abord  des  succès  très  brillants, 
qui  furent  arrêtés  faute  de  pouvoir  dé- 
ployer des  moyens  assez  étendus.  Le  27 
septembre  1803,  il  attaqua  Fribourg, 
et  fut  repoussé.  Quelques  jours  après, 
il  y revint,  et  s'en  empara.  Lorsque 
les  troupes  françaises  eurent  pénétré 
«n  Suisse  par  ordre  de  Buouaparle , 
alors  premier  consul , Auf-der-M.mr  fut 
arrêté  comme  ayant  déterminé  la  diète 
de  Schwitz  à se  prononcer  pour  une 
nouvelle  opposition,  et  pour  le  rassem- 
blement de  l'armée  confédérée  derrière 
la  Reuss.  Il  fut  transféré  , ainsi  qu’Àloys 
Reding , à Iq  forteresse  d’Arbourg,  es- 
corté par  5o  hussards  français  et  100 
hommes  tl  infanterie.  En  mars  i8o3,  le 
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calme  étant  rétabli , M.  Auf-der-Maur 
fut  mis  en  liberté  II  se  prononça  de 
nouveau  contre  la  France  à la  fui  de 
i8>3  , et  fut  l’un  des  chefs  qui  déter- 
minèrent les  cantons  à laisser  le  passage 
libre  aux  troupes  alliées  en  18 14-  Il  eut 
la  plus  grande  influence  dans  les  délibé- 
rations du  conseil  souverain  de  Bàlc,  et 
fut  chargé  en  novembre  de  se  rendre  à 
Zurich  pour  engager  les  landamans  Rut- 
timaiin  et  de  Giulz  à accepter  1rs  fonc- 
tions de  médiateurs  entre  les  cantons  de 
Schwitz  et  de  St.-Gul  relativement  au 
canton  d'Uizoach.  A la  même  époque  il 
négocia  au  nom  de  la  confédération  avec 
le  ministre  de  Hollande  pour  la  levée 
d’un  régiment  suisse  à la  solde  du  prince 
d'Orange;  et  il  conclut  une  capitulation 
pour  quatre  bataillons,  au  nom  des  can- 
tons de  Schwitz,  du  Tesin  et  d'Appcn- 
zell.  A. 

AITFFENBEKG , général  autrichien  , 

né  en  Sonabc  , servait  en  qualité  <le  colo- 
nel, en  1793,  dans  les  Pays-Bas.  Plus  tard 
le  général  Ilot zc  lit  un  grand  éloge  de  la 
valeur,  de  l’activité  et  de  la  présence 
d’esprit  qu’il  avait  montréesdans  un  com- 
bat qui  se  lis  la , le  3 septembre  1706,  près  ' 
de  VV  urtzbourg.  Le  16  du  même  mois 
il  s’était  encore  distingué  en  attaquant 
le  flanc  gauche  de  l’ennemi  pris  de" 
Wetzlar , malgré  un  feu  d’artillerie  très 
vif.  Il  fut  nommé  major-général  en  1707; 
et  i l ouverture  de  la  campagne  de  celle 
aimée,  il  commandait  un  corps  d’armée 
dans  Je  pays  des  Grisous,  près  de  L11- 
zteusteig.  Il  fut  battu  et  fait  prisonnier 
par  Je  général  Masséua.  Echangé  aussitôt 
après,  il  se  trouva  à ta  tête  d’un  corps 
auxiliaire  autrichien  sous  les  ordres  du 
général  Suwarow  , et  concourut  aux 
opérations  des  Russes  daus  celle  contrée. 
Au  commencement  de  1800,  il  fut  mis 
sous  les  ordres  du  général  Hitler  ; et 
vers  la  fin  de  la  même  huilée  , il  eut  le 
commandement  du  corps  intermédiaire 
place  dans  leTvrol,  ayant  sous  ses  ordres 
le  général  Baclimann  et  l’un  des  princes 
de  Holienlolie.  ( Voy.  Bachmahv.  ) En 
i8o5 , le  géuéral  Aufl’euberg  comman- 
dait de  nouveau  en  Souabc , et  il  s’avança 
jusqu'à  la  Forêt-Noire  : mais  au  moment 
de  la  capitulation  çTUlra , il  fut  attaque 
sans  avoir  pris  aucune  mesure;  et  sa 
conduite  fut  tellement  équivoque,  qu’elle 
inspira  des  soupçons  à ses  soldais.  Il  fut 
alors  obligé  de  se  rendre  à Murat,  et 
resta  piisouiiicr  jusqu’à  la  paix  de  Près  - 
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bourg.  A son  retour  à Vienne,  il  fnt 
arrête , jugé  et  obligé  de  quitter  le  ser- 
vice. D. 

ACGEIï  ( Louis-SiMOir)  , homme  de 
lcUres,  né  à Paris  le  29  décembre  1772  , 
fut  employé  eu  1793  à Mézières  dans 
l'administration  des  vivres  , et  ensuite  au 
ministère  de  l’intérieur.  Il  donna  sa  dé- 
mission eu  1812  pour  11e  s’occuper  que 
de  travaux  littéraires.  M.  Auger  était 
alors  adjoint  à la  commission  de  l'uni- 
versité  , chargée  de  l’examen  et  de  la 
composition  des  livres  classiques.  Lors 
«lu  retour  des  Bourbons  en  avril  1814,  il 
rentra  au  ministère  de  l’intérieur  ; mais 
après  le  second  retour  du  ltoi  en  i8i5, 
la  pénurie  des  finances  nécessitant  plu- 
sieurs réformes  dans  cette  administra- 
tion, il  quitta  de  nouveau  sa  place  , et 
fut  nommé  censeur  royal.  Il  avait  dé- 
buté dans  un  genre  de  littérature  qui 
ctait  loin  d’annoncer  qu’il  consacrerait 
a»  vie  aux  graves  occupations  de  la 
critique,  de  l’érudition  biographique  et 
de  la  politique.  Ce  fut  dans  sa  jeunesse 
qu'il  composa  seul  ou  en  société , pour  les 
petits  théâtres,  quelques  comédies  qui 
curent  du  succès.  11  fit  avec  Mabire , la 
Foire  de  Sentis;  seul , Arlequin  odalis- 
que; avec  Piis,  laMothc  IJ  oudard  ; enfin 
f avec  Boutillier,  le  Tonnerre.  M.  Auger 
était  vers  le  même  temps  ( c’est-à-dire  de- 
puis le  commencement  de  i8o4)  l’un  des 
rédacteurs  de  la  Décade  philosophique , 
qui  prit  ensuite  ie  titre  de  la  Revue;  il 
continua  d’y  travailler  jusqu’en  1808  : 
mais  scs  opinious  n’étaient  pas  suilisam- 
ment  conformes  à l’esprit  de  cct  ouvrage 
philosophique , comme  on  le  voit  dans 
un  article  fait  par  un  de  ses  collabora- 
teurs sur  l’édition  des  Œuvres  de  Du - 
clos , dans  le  3ae.  numéro,  11  novembre 
j 806.  Ses  articles  y sont  sigués  d’un  O. 
On  remarqua  surtout  celui  qu’il  lit  sur 
le  Discours  prononce  par  le  cardinal 
3\Iaury  lors  de  sa  réception  à l'Institut.  Il 
a aussi  travaillé  au  Mercure  et  au  Jour- 
nal de  r Empire;  et,  dans  ce  dernier 
journal , ses  articles  sont  signés  T.  Ils  1 
offrent  cette  pureté  de  style  et  de  prin- 
cipes eu  littérature , que  , postérieu- 
rement à nos  troubles  révolutionnaires, 
les  rédacteurs  du  Journal  des  Débats 
s'étaient  attachés  à faire  revivre.  Cepen- 
dant M.  Auger  se  livrait  à d’autres  tra- 
vaux : en  i8o5,  il  composa  f Eloge  de 
Boileau , qui  fut  couronné  par  l'Institut 
et  fort  goûté  du  public.  Il  a été  l’éditeur 
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des  ouvrages  suivants,  qu’il  a fait  pré- 
céder de  notices  qui  sont  d’excellents 
morceaux  de  critique  : Souvenirs  de  ma- 
dame de  Caylus,  1804,10-12;  OEu- 
vres  complètes  d’ Hamilton , 1 8o4 , in-8°- ; 
OE livres  complètes  de  Malfilntrc , i8o5, 
in-12  ; Directions  pour  la  conscience 
d'un  roi , par  Fénélon  , i8o5,  in-12; 
Œuvres  complètes  de  mesdames  de  La 
Fayette  et  de  Tencin,  1 80  j , 5 vol.  iu-8°.; 
Oraisons  funèbres  de  l'abbé  de  Bois- 
mont  , 180 5,  in-8°.  ; Lettres  de  mes- 
dames de  V illais , de  La  Fayette  et  de 
! Tencin , et  de  MUe.  Aissé , 1 8o5 , in- 1 2 ; 
2e.  édit.,  i8o5,  2 vol.  in-12;  Œuvres  de 
Se'necé,  t8o5,  in-12;  2e.  édit,  augmen- 
tée , 1 8o5 , in- 1 2 ; Œuvres  complètes  de 
Duclos y 1806,  10  toI.  in-8°.j  ÛEm'rcj 
choisies  de  Campislron , etc.  etc. , de  la 
collection  de  M.  P.  Didot,  et  les  Nou- 
veaux proverbes  dramatiques  par  Car- 
montelUy  1811,2  vol.  in-8°.  M.  Auger  a 
encore  donné  une  édition  du  Lycée  de  La 
Harpe , revue , corrigée , renfermée  dans 
la  partie  littéraire  , et  précédée  de  la  Vie 
de  cet  écrivain,  i8i3, 8 vol.  in-12;  des 
Lettres  de  madame  de  Maintenons  1 806, 
f>  vol.  in-12 , et  i8i5,  en  3 vol.  in-8°.,  ou 
4 vol.  in-12;  de  l'Histoire  de  la  rivalité 
de  la  France  et  de  l'Espagne  , par 
Gaillard,  1808,  8 vol.  io-12,  et  enfin 
des  OEuvres  de  La  Fontaine,  précédées 
d’une  Vie  de  fauteur,  6 vol.  in-8°.  , 
Paris  , i8t4>  U a fait  imprimer  en 
1808,  iu-8°. , son  Eloge  de  P.  Cor- 
neille y qui  avait  obtenu  l’accessit  au 
concours  de  la  2e.  classe  de  fluslitut; 
et  en  1811,  Ma  brochure , en  réponse 
aux  deux  brochures  de  madame  de 
Genlts,  in-8°.  La  guerre  littéraire  qu’il 
soutint  avec  cette  dame , à l’occasion  de 
l’entreprise  de  la  Biographie  univer- 
selle , valut  au  Journal  de  V Empire 
plusieurs  articles  très  piquants.  L’un  des 
collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle, M.  Auger  en  rédigea  le  dis- 
cours préliminaire;  et  il  fournit  à cet  ou- 
vrage de  très  bons  articles.  Il  quitla  au 
moisde  juin  1 Ô 1 4 Ie  Journal  des  Débats 
pour  s’attacher,  en  qualité  de  rédacteur 
principal,  au  Journal  général  de  France , 
que  son  ami  M.  Feuillant  venait  de  fonder 
[V.  ce  nom  ).  Débutant  alors  avec  succès 
dans  un  genre  nouveau  pour  lui,  il  y 
iuscia  des  articles  politiques  qui  contri- 
buèrent beaucoup  au  succès  de  cette 
feuilie.  Au  retour  de  Buonaparte,  il  con- 
tiuua  à écrire  dans  le  même  journal  avec 
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beaucoup  de  courage;  et  il  fut,  pour  ce 
motif,  arrêté  le  17  juin  i8i5,  et  détenu 
pendant  trois  jours  à la  préfecture  de  po- 
lice : rendu  ensuite  à la  liberté,  M.  Auger 
n’en  conserva  pas  moins  dansées  articles 
le  ton  qui  lui  avait  mérite  une  aussi  ho- 
norable persécution.  Après  la  chute  de 
l'usurpateur , il  fut  élu  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  la  censure  des  jour- 
naux; mais  sentant  qu’il  11e  pouvait  con- 
cilier les  devoirs  de  cette  place  avec  ceux 
de  rédacteur,  il  donna  sa  démission , avant 
même  que  la  commission  eût  commencé 
ses  travaux.  M.  Augcr  reçut  une  pen- 
sion du  Roi  eu  février  i8i(i,  cl  d fut 
nommé  membre  de  l'académie  française 
le  1 1 avril  suivant.  — Auger  , trésorier 
de  la  ville  de  Rouen,  prit  la  fuite  à l'épo- 
que de  l'arrestation  de  R ru  u/on.  Tl  fut 
arrêté , mis  en  jugement  en  1816  et 
acquitté;  mais  aussitôt  après  le  jugement 
il  fut  écroué  de  nouveau  à la  requête 
du  receveur-général  Corhineau.  ( fràjr, 
13rax7.ow.)  Y. 

AU  GE  RE  AU  (Pif.rrf.-Frakçoîs- 
Cn ARLES  ) , duc  de  Ca.stigiione  , né  dans 
rundcsfaubourgsdc  Paris  le  1 1 novembre 
1757  , est  fils  d’un  marchand  de  fruits  de 
cette  ville.  Après  avoir  servi  en  France 
dans  les  carabiniers,  il  s'engagea  dans  les 
troupes  napolitaines , et  il  y servit  comme 
soldat  jusqu'en  178^  : à cette  époque  il 
s'établit  à Naples  maître  éy  fait  d'armes  , 
donna  des  leçons  au  prince  royal , et 
fut  renvoyé  comme  tous  ses  compa- 
triotes en  1792.  11  entra  alors,  en  qualité 
de  volontaire , dans  l'armée  française,  où 
son  audace  et  son  intelligence  le  firent 
avancer  rapidement  : il  fut  employé  en 
1 794  comme  général  de  brigade  à l'armée 
des  Pyrénées,  se  distingua  le  19  mai  à 
l'a  (faire  de  Figuièrcs  , et  dans  plusieurs 
autres  occasions.  En  mai  1790,  il  contri- 
bua beaucoup  au  gain  de  la  bataille  li- 
vrée aux  Espagnols  sur  les  bords  de  la 
Fluvia.  Devenu  général  de  division,  il 
servit  avec  la  même  activité  et  le  même 
succès  eu  Italie.  A la  suite  d'une  marche 
forcée  de  deux  jours,  il  emporta,  le  10 
avril  1796,  les  gorges  de  Millenium;  et 
s’étant  réuni  par  celle  opération  aux  gé- 
néraux Mesnard  et  Joubert  , il  chassa 
l'ennemi  des  positions  environnantes,  et 
enveloppa  une  division  que  commandait 
le  général  autrichien  Provcra.  Le  i5  du 
même  mois  , il  occupa  les  redoutes  de 
Monlezinio  , nu  combat  de  Dego  , et 
facilita  la  jonction  de  l'armée  avec  le 
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général  Serurier.  Il  partit  le  lendemain, 
de  sa  position , attaqua  et  emporta  le 
camp  retranché  de  Ceva,  défendu  par 
les  Piémontais.  Le  26 , il  s’empara  d’Afba. 
Le  7 mai,  il  se  rendit  maître  de  Casai , 
se  précipita  sur  le  pont  de  Lodi , à la 
tête  duquel  l'ennemi  était  retranché  , et 
dont  il  défendait  le  passage  par  le  leu  le 
plus  meurtrier.  Animées  par  cette  heu- 
reuse audace  , les  troupes  forcèrent  la 
pont  et  les  retranchements.  Le  16  juin  il 
>assa  le  Pô  à Borgoforte , arriva  à Bo- 
ogne  le  19,  y fit  prisouuicrs  quatre  cents 
soldats  du  pape  , le  cardinal-légat  et  tout 
l’ctat-major.  Dans  le  courant  de  juillet  , 
les  bnbitans  de  Lugo  s'étant  soulevés 
contre  les  Français  , Auger  eau  s'y  porta 
pour  les  soumettre,  et,  après  les  avoir 
dispersés,  il  livra  la  ville  au  pillage  pen- 
dant trois  heures.  Ayant,  dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  repris  sa  position  nu 
centre  de  l'année,  il  contribua  beaucoup 
à dégager  Masséna  , qui  se  trouvait  dans 
une  position  critique.  Il  soutint,  pen- 
dant une  journée  , des  combats  opiniâ- 
tres contre  des  troupes  supérieures  en 
nombre,  et  s'empara  du  village  de  Cas- 
tiglione.  Peu  après  il  eut  1111  succès  plus 
complet  sur  l'ennemi  , qui  était  protégé 
par  la  tour  de  Scagnello;  il  p issa  l’Adige 
le  a5  août,  et  repoussa  jusque  sur  llove- 
redo  les  troupes  qui  étaient  devant  lui. 
Il  partit  de  Vérone,  le  4 septembre,  pour 
marcher  sur  la  droite  de  l’armée,  afin 
de  tenir  eu  échec  un  corps  posté  à B.*e- 
snno.  Se  trouvant  le  G à Borgo  di  V'al  di 
Sugana  , son  avant-garde  , commandée 
par  le  général  Lanus.se , emporta  le  len- 
demain le  village  de  Primolan  , et  il  prît 
hii-mêinc  possession  du  fort  Cavclo. 
Ayant  quitté  Padoue  le  10  septembre,  il 
se  dirigea  sur  Porto-Legûano , tandis  que 
Masséna,  parti  en  même  temps  de  \ î- 
cence , s'avançait  du  côté  de  Villa-Nova  j 
de  manière  que  le  général  Wu miser,  se 
trouvant  cerné  avec  5ooo  hommes  d'in- 
fanterie et  1 5oo  cavaliers  , ne  se  sauv  a 
qu'avec  peine  dans  Manloue  en  suivant 
les  bords  de  l’Adigc.  Le  1 1 , Augereau 
investit  Porto-Legnnno,  y entra  par  ca- 
pitulation le  même  jour,  et  y prit  22 
pièces  de  canon.  De  concert  avec  le  gé- 
néral Sahuguet,  il  s’empara  le  1 5 du  fort 
Saint-George,  près  Manloue,  et  oocup* 
la  tête  du  pont,  la  Favotitc.  Ayant  ap- 
pris , le  7 novembre,  que  les  ennemis, 
avaient  passé  la  Urenta  à Rassaiio , et 
qu'ils  faisaient  mine  de  sc  porter  sur  le 
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pont  de  la  Liftera,  il  y courut,  les  pour- 
suivit pendant  l\  lieues,  et  les  repoussa 
jusqu’aux  portes  de  Bassano-A  la  journée 
d’Arcole  ,t  Augereau,  voyant  les  colonnes 
ébranlées  et  sur  le  point  de  reculer , 
saisit  un  drapeau , s’élance  en  l’agitant 
vers  l’ennemi , et  détermine  par  son  in- 
trépidité un  pas  de  charge  qui  décide  la 
victoire.  A la  séance  du  6 plu\  iosc  an  v 
( 27  janvier  1797  ) , un  décret  lui  décerna 
ce  drapeau.  Le  directoire , en  lui  annon- 
çant cette  récompense,  lui  adressa  des 
éloges  particuliers.  Bnonaparte  , dans 
plusieurs  de  ses  rapports  , le  cita  avec 
distinction,  et  le  choisit  pour  porter  au 
directoire  les  drapeaux  enlevés  aux  Au- 
trichiens dans  les  batailles  qui  précédèrent 
la  prise  de  Manioue.  Ces  drapeaux  furent 
présentés  le  28  février  1797.  Augereau  a 
montré  dans  toutes  les  occasions  les  talents 
d'un  bon  général  divisionnaire;  mais  on 
s’accorde  à penser  que  le  défaut  d’ins- 
truction et  de  grandes  vues  le  rendait  peu 
propre  à commander  eu  chef.  Cepen- 
dant, le  9 août  suivant  (22  thermidor), 
il  fut  nommé  commandant  de  la  17c. 
division  militaire ( Paris  ; emploi  qui,  en 
raison  des  orages  intérieurs,  équivalait  à 
un  commandement  en  chef.  11  est  vrai, 
au  reste , que,  d'après  les  plans  du  direc- 
/ toire , ce  gouvernement  avait  plus  besoin 
d’un  instrument  que  d’un  chef  : aussi 
Hoche,  à qui  le  secret  des  grandes  me- 
sures avait  d’abord  été  confié,  mais  dont 
la  tête  avait  effrayé  et  contra  lié  les  vues 
du  triumvirat,  fut-il  bientôt  renvoyé  sur 
le  Rhin  et  remplacé  par  Augereau.  Ma- 
thieu Dumas,  quoique  opposé»  son  parti, 
fit  aux  anciens  un  éloge  brillant  et  fort 
adroit  du  compagnon  de  Buonaparte,  et 
le  mit  en  quelque  sorte  dans  la  nécessité 
de  s’expliquer.  Celui-ci,  jusqu’au  jour 
décisif,  se  comporta  avec  modération;  il 
désapprouva  les  insidtes  dirigées  contre 
les  costumes,  dit  aux  représentants  qu’il 
était  un  enfant  de  Paris , et  qu’ainsi 
cette  ville  n’avait  rien  ù craindre.de  ses 
projets;  il  protesta  en  même  temps  de 
son  respect  pour  les  lois  et  l'autorité. 
Mais  cette  autorité  était  celle  des  di- 
recteurs; et  dès  que  l’heure  fut  sonnée, 
Augereau  exécuta  leurs  ordres  ; il  fit 
pénétrer  la  force  armée  dans  le  lieu  des 
séances  du  corps  législatif,  arracha  en 
présence  de  la  troupe  les  épaulettes  du 
colonel  Ramel  , fit  arrêter  et  conduire  à 
la  prison  du  Temple,  Pic.hcgru , Willot, 
et  les  autres  députés  des  commissions 
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des  inspecteurs.  Le  corps  législatif  ainsi 
décime  déporta  les  vaincus,  et  félicita 
Augereau  comme  sauveur  de  la  patrie. 
Ce  général  s’attendait  peut-être  à des 
récompenses  plus  solides;  et  l’on  a pré- 
tendu que  la  place  de  l’un  des  direc- 
teurs fniclidorisés  lui  avait  été  promise. 
Il  fut  porté  sur  la  liste  des  candidats  ; 
mais  d’autres  combinaisons  y avaient 
placé  d'avance  Merlin  de  Donay  et  Fran- 
çois de  Neufchntcau.  Trompé  dans  son 
attente  , Augereau  s’en  plaignit  en  sol- 
dat, et  il  osa  menacer  les  triumvirs  , qui 
se  hâtèrent  de  l’écarter.  Après  la  mort 
de  Hoche,  v ers  la  fin  de  septembre  1 797, 
il  fut  nommé  général  en  chef  de  l’armée 
de  Rhin-et-MosclIe  et  de  Sambrc-et- 
Mcuse.  Arrivé  à Cologne , il  excita  la 
surveillance  des  autorités  contre  les  émi- 
grés et  les  prêtres.  On  l’accusa  d’y  dé- 
ployer un  faste  qui  contrastait  avec  les 
formes  qu’a  dû  lui  laisser  le  défaut  d'une 
première  éducation.  Dans  le  courant  de 
l’hiver,  il  fut  accusé  sourdemeut  de  vou- 
loir, malgré  la  paix , révolutionner  la 
Souabc;  et  d’un  autre  côté  le  Réducteur, 
journal  officiel,  publia  une  lettre  ano- 
nyme dans  laquelle  on  prétendit  qu’8n 
arrangeait  à Strasbourg  contre  Revvhell 
et  Buonaparte , une  correspondance  dans 
le  genre  de  celle  du  portefeuille  de  d En- 
tra i gués  , agent  de  Louis  XVIII,  et  que 
tout  cela  se  faisait  au  nom  d’Augcrt  au. 
De  tels  indices  indiquaient  assez  la  der- 
nière récompense  directoriale  réservée 
au  vainqueur  de  fructidor.  En  effet , 
il  fut  bientôt  arraché  des  bords  du  Rhin, 
et  nommé  commandant  de  la  10e.  divi- 
sion militaire  (Perpignan)  , sous  prétexte 
d’une  expédition  contre  le  Portugal, 
ft’ommé,  en  1799,  député  de  la  Haute- 
Garonne  au  conseil  des  cinq-cents , il 
renonça  à son  inutile  commandement 
pour  accepter  ces  nouvelles  fonctions,  et 
fut  clu  secrétaire  de  cette  chambre  à la 
séance  du  20  juin  f espèce  de  consolation 
des  souvenirs  du  18  fructidor  , puisqu'on 
ce  moment  les  conseils,  par  un  demi- 
effort  d’énergie  révolutionnaire  , chas- 
saient Merlin  du  directoire.  Lorsque 
Jourdan  proposa  de  déclarer  la  patrie  en 
danger , à la  séance  du  27  fructidor  sui- 
vant ( i/j  septembre  ),  Augereau  vota 
dans  le  même  sens  , et  insista  sur  l’ur- 
gence et  la  gravité  des  circonstances. 
Cette  motion  fut  repoussée  ; mais  la 
crainte  d’un  coup  d’état  continuant  à 
agiter  une  partie  du  conseil,  Augereau 
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déclara  à la  tribune  qu’on  couperait  la 
tcte  ( il  se  servit  même  , dit-on , d’une 
expression  plus  énergique  ) du  général 
de  fructidor , avant  d’attenter  à ses  col- 
lègues. Bientôt  après,  on  remarqua  qu’il 
était  absent  du  repas  donué  à Buona- 
parte  parle  conseil  dans  l’église  de  Saint- 
Sulpice  ; mais  les  inductions  qu’on  aurait 
pu  tirer  de  cette  circonstance  , durent 
s'évanouir,  lorsque,  le  18  brumaire  au 
tnatin,  Augerenu,  ayant  appris  que  Buo- 
napartc  commandait  aux  Tuileries,  se 
rendit  auprès  de  ce  général  et  lui  offrit  ses 
services  en  l’embrassant , et  lui  adressa 
quelques  mots  diversement  rapportés  , 
mais  dont  le  sens  était  que  Buonaparte  ne 
voudrait  pas  sans  doute  faire  quelque 
chose  pour  la  république  , sans  admettre 
Augercau  à y contribuer.  Le  lendemain, 
on  ne  le  vit  pas  à la  séance  de  Saint- 
Cloud  prêter  aux  cinq-cents  le  serinent 
de  fidélité  à la  constitution;  et  invité 
par  quelques-uns  de  ses  collègues  à se 
réunir  *r  eux  , il  leur  déclara  qu’il  ne 
voulait  pas  souiller 'sa  gloire.  Buonaparte 
devenu  consul,  l’envoya  commander  l’ar- 
mée de  Hollande.  Augercau  arriva  ü la 
Haye  le  26  janvier  1800,  fut  reçu  avec 
honneur  par  le  directoire  bntave,  qui  lui 
confia  le  commandement  des  forces  de 
cette  république  pour  la  procliaine  cam- 
pagne. 11  se  rendit  dans  la  même  année 
sur  le  Bas-Rhin  , à la  têtè  de  l’armée 
gnllo  - b a lave  , destinée  à seconder  les 
opérations  de  Moreau  ; et , s’étant  porté 
au-delà  de  Francfort,  il  eut  avec  le  gé- 
néral autrichien  , Kalkrcuth,  divers  enga- 
gements dont  les  succès  furent  variés , et 
auxquels  la  victoire  de  Hohenlinden  11e 
tarda  pas  à mettre  fin.  11  retourna  en 
Balavic  , et  y fut  remplacé  par  le  général 
Victor,  en  octobre  1801.  Il  demeura* 
sans  emploi  jusqu’en  i8o3,  vivant  paisi- 
blement dans  une  trèsbelle  terre  qu’il  avait 
achetée  près  de  Melun.  A la  reprise  des 
hostilités  avec  l’Angleterre , il  se  rendit  à 
Bordeaux , et  prit  le  commandement  de 
l’armée  destinée  contre  le  Portugal  ; 
mais  cette  expédition  n’ayant  pas  eu  lieu  , 
il  revint  à Paris  , fut  élevé  à la  dignité 
de  maréchal  d’empire,  le  1 9 mai  180^, 
nommé  peu  après  chef  de  la  5e.  cohorte 
de  la  Légion-d’honneur , et , le  Ier.  fé- 
vrier i8o5,  grand-officier.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année,  le  roi  d’Es- 
pagne le  créa  chevalier  de. -l’ordre  de 
Charles  III.  Il  alla  ensuite  prendre  le 
commandement  de  farinée  expéditioa- 
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a aire  de  Brest,  destinée  contre  f Angle- 
terre; et , à la  fin  de  j8o5,  il  comman- 
dait un  corps  de  la  grande  armée  d'Alle- 
magne , formé  des  troupes  depuis  long- 
temps réunies  à Brest,  sous  son  com- 
mandement. Il  passa  le  Rhin  à Huninguc , 
battit  le  corps  autrichien  du  général 
"Wolfskchl , sur  la  rive  orientale  du  lac  de 
Constance , et  prit  possession  de  Lindnu 
et  de  Brcgcntz.  Il  contribua  ainsi  aux  di- 
vers succès  qui  amenèrent  la  paix  de  Pres- 
bourg , reçut  bientôt  après  l'ordre  de  se 
replier  vers  laFranconie  , alla  s’établir  à 
Francfort , et  s’empara  du  territoire  de 
Wetzlaeiv  A l’époque  du  couronnement  . 
de  Napoléon,  il  fut  présenté  au  pape  à 
Fontainebleau.  Il  obtint  ensuite,  comme 
grand-officier  de  fempire,  la  présidence 
du  collège  électoral  du  Loiret , fit  la 
campagne  de  180G  contre  les  Prussiens , 
et  contribua  au  succès  de  la  bataille 
de  Iéna.  Le  maréchal  Augcreau  se  distin- 
gua encore  au  combat  de  Golymim , et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  : niais  à la  ba- 
taille de  Preussich  - Eylau  , le  corps  d’ar- 
mée qu’il  commandait  souffrit  beaucoup; 
et  en  avouant  dans  le  bulletin  que  ce 
corps  fut  un  momen  l flottant ^ Buonaparte 
indiqua  assez,  qu’il  s y était  manifesté  du 
désordre.  On  sait  qu’il  fut  presque  en- 
tièrement détruit,  et  qu’ Augercau  lui-  v 
même  fut  blesse.  L’empereur,  mécontent* 
l'autorisa  à rentrer  en  France  pour  y soi- 
gner sa  santé.  Malgré  cette  disgrâce,  il  fut 
chargé,  en  1809,  du  siège  de  Girone;  et  il 
s'empara  de  cette  ville  le  1 1 octobre , par 
capitulation.  En  avril  1810,  il  se  relira  sur 
Barcelone  après  avoir  clé  battu  , et  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par  le 
maréchal  Macdonald.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Russie,  en  1812,  le  maréehal 
Anj»creau  eut  le  commandement  du  1 Ie. 
corps  à Berlin , où  il  fut  attaqué  dans  sa 
maison,  le  20  février  1 S 1 3.  11  repoussa 
les  assaillants  à coups  de  canon  , maintint 
l’ordre  dans  la  ville,  et  la  quitta  peu  de 
jours  après  , ne  pouvant  la  défendre 
contre  des  forces  supérieures.  Aussitôt 
après  l’arrivée  de  l'empereur  , en  avril 
même  année,  il  fui  nommé  gouverneur- 
général  des  grands  duchés  de  Francfort 
et  de  Wurlzbourg,  et  il  fit  célébrer  dans 
cette  dernière  ville  la  fête  de  Napoléon. 

Le  t8  octobre,  il  se  signala  à la  bataille 
de  Leipzig  , et  défendit  un  bois  pendant 
toute  la  jouruée.  11  avait  joint  l’armée 
peu  de  jours  auparavant.  Aimé  en 
France  après  la  bataille  de  Hanau  , le 
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maréchal  Augereau  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  7**.  et  6‘‘.  divisions 
m .blaires;  et  il  se  rendit  en  cette  qualité 
à Lyon,  dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 181 4-  Il  s’occupa  d’organiser  dans 
celle  ville  des  moyens  de  résistance  contre 
les  Autrichiens  qui  venaient  d’entrer  en 
France, et  publia,  le  22  du  même  mois, 
une  proclamation  très  pressante , adressée 
aux  Lyonnais  pour  les  exhorter  à se  dé- 
fendre. Apr.'s  avoir  r«  nu  long-temps  en 
échec  l’armée  autrichienne  du  général 
Bnbca,  le  maréchal  Augereau  fut  enfin 
obligé  de  consentir  à une  capitulation  ; 
& t d fit  sa  retraite  sur  Valence  , où  il 
publia  , le  16  avril  , une  proclamation 
ainsi  connue  : « Le  sénat,  interprète  de 
la  volonté  nationale,  lassée  du  joug 
■»  tyrannique  de  Napoléon  Buonaparte  , 
» a prononcé,  le  1 1 avril,  sa  déchéance  et 
celle  de  sa  famille.  Une  nouvelle  cotis- 
ai titution  monarchique,  forte  et  liberale, 
» el  un  descendant  de  nos  anciens  rois, 
>»  remplacent  Buonaparte  et  son  despo- 
w Usine.  Vos  grades  , vos  houneurs  et 
33  vos  distinctions  vous  sont  assurés.  Le 
» corps  legislatif,  les  grands  dignitaires , 
33  les  maréchaux  et  tous  les  corps  de  la 
3)  grande  armée  ont  adhéré  aux  décrets 
» du  sénat  ; et  Buonnparte  lui-même  a 
3>  abdiqué,  pour  lui  et  ses  héritiers,  les 
33  trônes  de  France  et  d'Italie.  Soldats  , 
3)  vous  êtes  déliés  de  vos  serments;  vous 
>3  1 êtes  par  la  nation  en  qui  réside  la 
» souveraineté  ; vous  l’êtes  encore  , s’il 
33  était  nécessaire  , par  l’abdication  d’un 
33  homme  qui , après  avoir  immolé  des 
si  millions  de  victimes  «à  sa  cruelle  ambi- 
3»  tiou  , n’a  pas  su  mourir  en  soldat.  La 
J»  nation  appelle  Louis  X\  III  sur  le 
» trône  : né  Français,  il  sera  fort  de 
» votre  gloire , et  s’entourera  de  3"os 
J>  chefs  avec  orgueil.  Fils  de  Henri  IV,  il 
33  en  aura  le  cœur;  il  aimera  le  soldat  et 
» le  peuple.  Jurons  donc  fidélité  à Louis 
>3  X\  111  et  à Ja  constitution  qui  nous  le 
3)  présente.  Arborons  la  couleur  vrai- 
3>  ment  française , qui  fait  disparaître 
» tout  emblème  d’une  révolution  qui  est 
33  fixée  , et  bientôt  vous  trouverez  dans 
» la  reconnaissance  et  dans  l'admiration 
3>  de  votre  roi  et  de  votre  patrie  , une 
» juste  récompense  de  vos  nobles  tra- 
» vaux.  33  Peu  de  jours  après , lorsque 
Buonaparte  se  rendant  à File  d’Elbe  tra- 
versa le  département  de  la  Drôme  , il 
rencontra  le  maréchal  Augereau  près  de 
Valeucc.  L’ex- empereur  et  le  maréchal 
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descendirent  de  voiture.  Napoléon  ôta  soif 
chapeau  , et  tendit  les  bras  à Augereau, 
qui  l’embrassa , mais  saus  le  saluer.  (Jit 
vas-tu  conune-ea  ? lui  dit  Buonaparte  en 
le  prenant  par  le  bras,  tu  vas  à la  cour ? 
Augereau  répondit  que  pour  le  moment 
il  allait  à Lyon.  Ils  marchèrent  près  d’un 
quart-d’heure  ensemble  , en  suivant  la 
route  de  Valence.  L’ex-empereur  fit  au 
maréchal  des  reproches  sur  sa  conduite,  et 
lui  dit  : « Ta  proclamation  est  bien  bête  ; 

» pourquoi  des  injures  contre  moi  ? Il 
31  fallait  simplement  dire  : le  vœu  de  la 
m nation  s’étanl  prononce  en  fa.cur  d’un 
13  nouveau  souverain  , le  devoir  de  l’ar- 
33  niée  est  de  s’y  conformer;  vive  le  roi! 

» vive  Louis  X N III  ! » Augereau  se  mit 
aussi  à tutoyer  Buonaparte , et  lui  fit  ir 
son  tour  d’amers  reproches  sur  son  insa- 
tiable ambition,  à laquelle  il  avait  tout 
sacrifié  , même  le  bonheur  de  la  France. 
Ce  discours  fatiguant  Napoléon  , il  se 
tourna  avec  brusquerie  du  côté  du  ma- 
réchal , l’embrassa  , lui  ôta  son  chapeau 
et  se  jeta  dans  sa  voiture.  Augereau  , le» 
mains  derrière  le  dos,  ne  dérangea  pas 
sa  casquette  de  dessus  sa  tête  ; et  seule- 
ment , lorsque  son  aucien  maître  fut 
remonté  dans  sa  voiture  , il  lui  fit  un 
geste  méprisant  de  la  main  , en  lui  disant 
adieu.  En  se  retournant , il  fit  un  salut 
très  gracieux  aux  commissaires  qui  ac- 
compagnaient Buouapartc.  Celui-ci,  tou- 
jours disposé  à mentir , dit  au  général 
Koller , une  heure  après  : a Je  viens 
w d’apprendre  à l’instant  même  l'infame 
3i  proclamation  d’ Augereau  : si  je  Feusse 
3>  connue  lorsque  je  l’ai  rencontré , je 
» lui  aurais  bien  lavé  la  tête.  3»  Le  G mai 
suivant,  Augereau  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  la  guerre  , que  le  Roi  for- 
ma près  de  sa  personne,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  2 juin.  Le  37  mai,  il  avait 
assisté  au  service  funèbre  en  mémoire  de 
Louis  XVI , dans  l'église  cathédrale  de 
Clermont-Ferrand.  Il  fut  nommé  pair 
de  France  le  4 juin. Le  3i  juillet,  il  pré- 
sida au  repas  donné  aux  troupes  de  la 
garnison  par  la  garde  nationale  de  Lyon , 
et  'porta  la  santé  du  Roi  en  ces  termes  : 
<t  A Louis  XVIII  notre  bien-aimé  mo- 
3)  narque , le  roi  et  le  père  des  Fran- 
3>  çais.  3)  Nommé  par  leRoi  gouverneur 
delà  1 4e»  division  militaire,  le  maréchal 
Augereau  se  rendit  en  Normandie  lors  des 
événements  du  mois  de  mars  i8i5  , et  fut 
reçu  aux  acclamations  de  vive  le  Roi. 
Buonaparte  j dans  ses  proclamations  ù 
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V armée  et  au  peuple  français,  datées  du 
g;olfe  Juan  , le  signala  comme  un  traître. 

« Deux  hommes  sortis  de  nos  rangs , 
j»  dit-il  dans  la  première,  en  parlant  d’Au- 
» gerça u et  de  Mai-mont,  ont  trahi  nos 
i»  lauriers,  leur  pays,  leur  prince,  leur 
» bienfaiteur.  » Dans  la  seconde  , Buona- 
parte  attribue  encore  à Augereau  les 
revers  qui  amenèrent  sa  chute,  n La  dé- 
î>  fection  du  duc  de  Castiglionc , dit-il , 
h livra  Lyon  sans  défense  à nos  ennemis  : 

*>  l'armée  dont  je  lui  avais  conlié  le  coin- 
'■  a>  mandement  , était,  par  le  nombre  de 
j » ses  bataillons , la  bravoure  et  le  palrio- 
» tisrue  des  troupes  qui  la  composaient , 
j»  à même  de  battre  le  corps  d’armée 

autrichien  qui  lui  était  opposé  , et 
» d’arriver  sur  les  derrières  du  liane 

* gauche  de  l’armée  ennemie  qui  mena- 
» çait  Paris.  » Ce  maréchal  n’en  fit  pas 
moins,  le  22  mars  , une  proclamation 
aux  troupes  de  la  q0*  division  , dans  la- 
quelle il  s’exprime  ainsi  au  sujet  de  ce- 
lui qui  l’avait  si  cruellement  insulté: 

« L’empereur  est  dans  sa  capitale.  Ce 
» nom , si  long-temps  le  gage  de  la  vie- 
il toire , a suffi  pour  dissiper  devant  lui 
t>  tous  ses  ennemis.  Un  moment  la  for- 

tune  lui  fut  infidèle.  Séduit  par  la  plus 
3 1 noble  illusion  ( le  bonheur  de  la  pâ- 
li trie  ) , il  crut  devoir  faire  à la  France 
. >i  le  sacrifice  de  sa  gloire  et  de  sa  cou- 
, 3>  ronne.  Ses  droits  sont  iraprescripti- 
li  blés  ; il  les  réclame  aujourd’hui  : ja- 
» mais  ils  ne  furent  plus  sacrés  pour 
X » nous.  » Au  retour  du  Roi , Augereau 
rentra  dans  la  chambre  des  pairs,  dont 
? il  avait  etc  exclu  par  Buouaparte,  et 
fut  membre  du  conseil  de  guerre  qui 
devait  juger  le  maréchal  Ney.  Cepen- 
7 dant  il  ne  fut  pas  employé.—  Mme.  Au- 
. .‘j  Gereaü  , duchesse  de  Castiglione  , était 
«lame  du  palais  de  Buonaparte.  — Auge- 
r RE  au  , maréchal-dc-camp , frère  du  pré- 
cédent, fut  long-temps  son  aide-de-camp. 
H se  distingua , le  20  février  1810,  à la 
bataille  de  Vide  la  Calabza,prit  le  com- 
mandement de  la  division  après  la  bles- 
sure du  général  Fouleau  , et  montra  en 
cette  occasion  autant  de  bravoure  que 
de  talents  Il  se  distingua  de  nouveau  , le 
4 mai  méjite  année,  au  combat  de  Flols- 
.^tnrritz,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
^ Louis  le  2 4 «tout  1 8 1 4-  D. 

AUGIER  ( Jea\  - Baptiste  ),  né  à 

* ‘Bourges,  le* .27  janvier  * , se  destiua 

* ifl’îibord  au  barreau  , où  son  père  , 

doyen  de  la  faculté  de  droit,  jouissait 
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d’une  réputation  méritée.  Mais  il  prit  ]« 
parti  des  armes  en  1792.  Son  habileté 
dans  les  manoeuvres  lui  valut  un  avan- 
cement rapide;  et  sa  belle  conduite,  au 
fort  de  Bitche,  qu’il  défendit  presque 
miraculeusement  contre  les  attaques  des 
Prussiens,  le  fît  nommer  général  de  bri- 
gade à la  fin  de  179L  Blessé  dangereu- 
sement dans  cette  place  par  un  éclat 
d’obus,  il  se  vit  contraint  à renoncer  au 
service  actif,  et  ne  fut  plus  employé  que 
dans  l’intérieur  et  sur  les  frontières.  Ce- 
pendant, à l’époque  de  la  campagne  de 
Russie,  Buonaparte  lui  donna  du  service 
dans  l’armée  destinée  à marcher  contre 
les  Russes  ; et  en  même  temps  il  le  nom- 
ma commandant  de  laLcgion-d’honneur. 
Echappé  aux  désastres  de  cette  campa- 
gne, le  général  Augier  fut  nommé  dé- 
puté du  Cher  au  corps  législatif,  pendant 
qu’il  était  encore  en  Allemagne.  II  donna 
son  adhésion  à la  déchéance  de  Buoua- 
parte,  en  avril  i8«4  1 et  fut  nommé 
chevalier  de  Saint- Louis,  le  8 juillet 
suivant.  Propriétaire  de  forges  très  con- 
sidérables dans  le  Béni,  il  s'éleva  avec 
force,  dans  la  session  de  1 8 1 4 , contre 
T importa  lion  des  fers  étrangers  en  Fran- 
ce, et  défendit  les  possesseurs  de3  usi- 
nes, qu’il  représenta  comme  ruinés  par 
cette  mesure  désastreuse  Quelque  temps 
après,  il  se  prononça  pour  I exportation 
des  laines , assurant  que  c’était  le  meil- 
leur moyeu  d’encourager  cette  branche 
de  l'économie  rurale.  En  181 5,  lors  du 
débarquement  de  Buonaparte',  il  se  dé- 
clara fortement  contre  lui  , et  pronon- 
ça , à ce  sujet,  un  long  discours,  à U 
suite  duquel  il  proposa  de  décréter  que 
tous  les  Français  fussent  appelés  à 
prendre  les  armes  contre  l'ennemi  com- 
mun ; qu’il  fut  sursis , par  les  tribunaux 
civils  et  de  commerce  , à toutes  pour- 
suites pendant  un  mors  contre  ceux  qui 
prendraient  les  armes;  que  le  temps 
des  éludes  fût  compté  pour  tous  les  étu- 
diants qui  prendraient  (es  armes,  comme 
s’ils  étaient  présents;  que  tous  les  citoyens 
fussent  requis  d’arrêter  lesenibaucheurset 
autres  agents  de  Buonaparte;  que  des  ré- 
compenses nationales  et  des  avancements 
fussent  accordés  à tous  les  citoyens  qui, 
dans  cette  circonstance,  se  dévoueraient 
à la  défense  de  la  patrie  et  du  trône  ; 
que  cette  campagne  complût  triple  pour 
l’avancement  et  les  retraites;  que  tous 
discours  tenus  dans  des  réunions  ou 
lieux  publics,  tous  placards  ou  autres 
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écrits  qui  auraicut  pour  objet  de  porter 
atteinte  h l’irrévocabilité  que  la  charte 
constitutionnelle  garantit  pour  les  ventes 
de  biens  nationaux,  ou  d’inspirer  des 
craintes  et  des  inquiétudes  aux  acqué- 
reurs de  ces  biens,  ou  enfin  de  provo- 
quer le  rétablissement  des  droits  féo- 
daux , fussent  considérés  comme  attentat 
ou  complot  teudaut  à exciter  la  guerre 
civile  , etc.  M.  Augier  proposa  ensuite 
d'adopter  les  trois  couleurs  , afin  d'ôter 
aux  partisans  de  l'usurpateur  tout  moyen 
de  ralliement.  Pendant  l’interrègne  , il 
envoya  sa  démission  , dans  le  moment 
même  où  Buonaparte  lui  envoyait  sa  des- 
titution comme  officier-général.  Aussitôt 
après  le  retour  du  Roi , il  fut  réintégré 
dans  son  grade.  Nommé  par  S.  M.  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l’arron- 
dissement de  St.  - Arnaud  , il  fut  réélu 
députe  du  Cher,  pour  la  session  de 
j 8 1 5.  Le  a5  mars  1 8 1 6 , il  vota  pour  que 
l'emprunt  de  ceut  millions  ne  fût  pas 
inscrit  sur  le  grand-livre  , ni  remboursé 
au  moyen  d’une  nouvelle  taxe.  M.  Augier 
fut  membre  de  la  députation  chargée  d’al- 
ler présenter  au  Roi  les  félicitations  de  la 
chambre  à l’occasion  du  mariage  du  duc 
de  Berri,  en  mars  i8*6.  ïir. 

AUGIER  ( Le  contre-amiral  ).  Voy. 
Laugier. 

AUGIER  , négociant  à Cognac  , en 
1789,  fut  député  du  tiers-état  du  bail- 
liage d’Angoulêmc  aux  étals-généraux. 
Quoique  protestant,  il  se  montra  un  des 
membres  de  son  ordre  les  plus  attachés 
à la  monarchie.  Il  siégea  du  côté  droit  de 
l’assemblée  nationale,  et  signa  les  protes- 
tations des  aS,  29  juin  et  3 » août  1791 , 
•ontre  les  innovations  de  cette  assemblée. 
Le  Roi  l’a  anobli  par  lettres- patentes  du 
6 septembre  1 8 1 4 , et  l’a  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d’honneur  le  <Iu  même 
mois.  — Augier  nu  Chezeau  , maire 
d’Aubusson  , fut  nommé  président  du 
collège  électoral  de  cette  ville,  par  ordon- 
nance royale  du  16  juillet  181 5.  B.  M. 

AUGIER  (Victor),  avocat,  tenant 
un  cabinet  littéraire  au  Palais-Royal  à 
Paris , a publié  : I.  F ingai  et  Inès - 
thère  , nouvelle  chevaleresque , suivie 
du  Voy  age  à V auclusc  et  de  poésies 
fugitives  , 1811  , in- 12.  II.  Lettre  sur 
la  révolution  de  1 81 5,  à Cabbé Barntcl , 
auteur  d'un  libelle  dont  j'ai  oublie  le 
titre  9 avril,  1 Sx 3 , in  8°.  Augier  fut 
l'un  des  collaborateurs  de  Méhée,  dans  la 
rédaction  du  Patriote  de  1789,  journal 
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qui  a eu  une  existence  éphémère  , dû 
Ier.  niai  à la  fin  de  juin  18 1 5.  ( Voy. 
Méuke.  ) Ot. 

AUGUIS  ( P. R.  ),  fils  du  député  à 
la  Convention  par  le  département  des 
Deux-Sèvres,  naquit  dans  cette  contrée 
vers  1780  , vint  à Paris  dans  le  cours  de 
la  révolution  , et  y fut  employé  à la  pré- 
fecture du  departement.  Il  concourut 
en  même  temps  à quelques  travaux  lit- 
téraires , et  notamment  aux  premiers 
volumes  de  la  Biographie  universelle , et 
à la  dernière  édition  de  Y Histoire  de 
Russie  par  Lévêquc.  Il  a publié,  sous 
sou  nom,  ï Histoire  de  Catherine  11 , 
impératrice  de  Russie , et  de  Paul  1er. 
son  Jils , Paris , 18 1 3 , in-8°.  de  290  pag. 
Impliqué,  en  1 8 1 4 > dans  l'affaire  des 
lib  raires  Ferra  et  Froulet.  il  fut  traduit 
devant  les  tribunaux  pour  avoir  coopéré 
à la  rédaction  d’un  pamphlet,  intitulé* 
Extrait  du  Moniteur.  M.  Auguis  et  les 
deux  libraires  furent  condamnés  , en 
première  instance  et  en  appel  , à cinq 
ans  de  détention.  Cette  détention  cessa  9 
à la  fin  de  mars  181 5,  par  l’arrivée  de 
Buonaparte.  Mais  dans  les  premiers  jours 
d’octobre  suivant,  M.  Auguis  fut  réin- 
carcéré.  Les  autres  condamnés  avaient 
pris  la  fuite.  On  lui  attribue  les  ouvra- 

fes  suivants,  publiés  sans  nom  d’auteur  : 

. Les  Révélations  indiscrètes , Paris  , 
janvier  1 8 1 4 ■>  un  fort  vol.  in-18.  C’est 
un  recueil  de  pièces,  ou  inédites  ou  rares, 
dont  quelques  - unes  sont  de  l’auteur  , 
ainsi  que  la  préface.  La  police  fit  saisir  ce 
livre,  principalement  à cause  de  quelques 
pièces  relatives  a la  famille  de  Houde- 
tot.  On  en  supprima  quinze  feuilles, 
qui  furent  remplacées  par  des  morceaux 
plus  innocents  ; et  l’ouvrage  n’eut  cours 
qu'ainsi  mutilé.  II.  La  Table  des  matières 
de  la  nouvelle  édition,  petit  in-ia  , du 
Cours  de  littérature  de  La  Harpe.  Iïf. 
E ti  ennes  aux  morts  et  aux  vivants.  IV. 
Correspondance  de  .Louis  XV 111  avec 
le  duc  de  Fitz-James , le  marquis  et  la 
marquise  de  F auras,  et  le  comte  d*  Ar- 
tois , par  P.  H.  A.,  Paris,  avril  i8i5, 
in-8°.  • ’A. 

AUGUSTE  -FRÉDÉRIC-GÇILLAJJ- 
ME-HENRI , prince  de  Prusse  , né  le  ig* 
septembre  1779,  du  mariage  d’Auguste- 
Ferdinand , grand-oncle  du  roi  actuelle-  ■* 
ment  régnant , suivit  ce  prince  , en  qua- 
lité de  major-général , dans  les  campagnes 
de  1 8 1 4 et  i8i5.  Il  commandait  un  corps 
d’armée  lorsque  les  Prussiens  s’apprw* 
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•lièrent  de  Dresde,  en  septembre  1812; 
et  peu  de  temps  après  il  concourut  avec 
le  général  Kleist  à la  défaite  du  corps  de 
Vandammc.  Dans  la  campagne  de  i8i5, 
le  prince  Auguste  fut  spécialement  char- 
gé du  siège  des  places  françaises.  Le  16 
juillet,  il  se  rendit  maître  de  Maubcugc  ; 
et  le  ?3  , apres  une  capitulation , Lan- 
drecies  lui  ouvrit  ses  portes.  Ce  prince , 
voulant  rendre  hommage  à la  conduite 
loyale  et  brave  de  la  garnison , lui  permit 
de  sorlir  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Il  laissa  les  armes  à cinquante  hommes  par 
bataillon,  cl  à un  régiment  de  vétérans  qui 
se  trouvait  dans  la  place.  Quelques  jours 
après,  il  se  vit  maître  de  Mariembourg  , 
également  après  une  capitulation. Dans  la 
nuit  du  7 au  8 août,  il  Ot  ouvrir  la  tranchée 
devant  Plulippeville;  et  le  lendemain,  dès 
quatre  heures  du  malin , il  ordonna  lo 
bombardement.  Le  soir  même,  cette  pla- 
e,  ayant  beaucoup  souffert,  tant  par 
f impétuosité  du  bombardement  que  par 
un  violent  incendie,  se  rendit  par  capi- 
tulation. Le  prince  Auguste  de  Prusse, 
après  s'être  porté  de  là  en  Lorraine  , où 
il  fit  encore  le  siège  de  quelques  forte- 
resses , prit  la  route  de  Paris , où  il  arriva 
le  a5  octobre.  Il  ne  retourna  en  Prusse 
qu’avec  le  Roi.  A. 

AUGUSTE  AMÉLIE  de  Bavière,  ci- 
devant  vice-reine  d’Italie , naquit  le  n 
juin  1788  , lorsque  son  père,  le  prince 
Maximilien-Joseph  , aujourd’hui  roi  de 
Bavière,  était  colonel  du  régiment  de 
royal  Deux-Ponts,  au  service  de  Frauce, 
et  avait  pour  épouse  la  princesse  Marie- 
Guillclmine  - Auguste  de  IIcssc-Darms- 
tadt,  morte  en  1796.  Aussitôt  après  la 
victoire  d’Austerlitz  ( décembre  i8o5)  , 
Buonaparte  demanda  la  main  de  cette 
princesse  pour  son  fils  adoptif,  qu'il  ve- 
nait de  créer  vice -roi  du  nouveau 
royaume  d'Italie.  Le  prince  Maximilien- 
Joseph,  sou  allié,  qu'il  venait  d’élever 
du  rang  d’électeur  à la  dignité  de  roi  de 
Bavière,  et  aux  états  duquel  il  ajoutait 
des  parties  de  territoire  considérables 
enlevées  à l'Autriche,  ne  put  résister  à 
cette  demande  Cependant  ou  craignait 
la  répugnance  de  la  jeune  princesse;  et 
l’on  avait  pensé  que  son  cœur  inclinerait 
pour  un  prince  allemand  auquel  clic 
avait  été  promise.  Joséphine,  mère  Eu- 
gène , se  rendit  avec  l’empereur  fran- 
çais à Munich  ; et  elle  se  chargea  d’apla- 
nir Jes  difficultés  , par  le  moyen  de 
Aouiptueux  présents  qu’elle  distribua  aux 
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femmes  de  la  princesse.  Au  reste , celle- 
ci  ne  fut  pas  insensible  à l’espoir  d’être 
bientôt  reine,  Buonaparte  ayanl  dit  alors 
qu’il  ne  tarderait  pas  à céder  entière- 
ment à Eugène  la  couronne  d'Italie.  Les 
noces  furent  célébrées  en  sa  présence  dans 
le  palais  de  Munich,  le  17  janvier  1806. 
La  gouvernante  de  la  vice-rcine  avait 
obtenu  de  11e  point  quitter  sa  maîtresse; 
et  elle  partit  avec  les  titres  de  dame 
d'atours  honoraire  et  de  baronne  de 
Wurmbs,  quoiqu’elle  fût  Ja  fille  d’un 
pauvre  officier  de  fortune.  Dès- lors  ! 
l’existence  de  la  princesse  se  lia  tellement 
à celle  de  la  gouvernante  , qu'il  n’est 
plus  possible  de  parler  de  l’une  sans  par- 
ler aussi  de  l'autre.  Quoique  dépourvue 
d’instruction  et  d'agrément  dans  l’esprit , 
la  suivante  prit  un  grand  empire  à la 
cour , et  elle  én  devint  la  régulatrice. 
Subjuguée  par  l’habitude,  la  princesse y 
avec  son  excessive  déférence  pour  elle  , 
lui  assnjétissait  aussi  toutes  les  dames  qui 
l’approchaient;  et  l'extrême  retenue  k 
laquelle  la  vice  - reine  se  croyait  obligée 
devant  son  ancienne  gouvernante , fit  sou- 
vent disparaître  toute  la  gaîté  naturelle 
de  son  caractère.  Cette  gouvernante  s’é- 
tait arrogé  exclusivement  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  lectrice  ; et  les  Italiens 
sourirent  plus  d'une  fois  en  voyant  des 
lettres  écrites  en  français  et  sans  ortho- 
graphe , par  une  Allemande  , au  nom  de 
la  vice  - reine  d’Italie , mais  plus  encore 
en  entendant  la  baronne  lire,  avec  lin 
accent  et  des  inflexions  tudesques,  la 
prose  harmonieuse  et  douce  du  Petit - 
Carême  de  Massillon.  Le  vice-roi  avait 
d’abord  témoigné  quelque  humeur  de 
l’autorité  que  la  baronne  s’attribuait  : 
mais  elle  parvint  à se  faire  considérer 
comme  très  essentielle  ; et  lorsque  la 
princesse  eut  mis  au  monde  deux  filles  , 
elle  fit  ajouter  à ses  titres  , celui  de 
gouvernante  des  enfants  de  LL.  AA.  II. 
et  RR.  Sa  fortune  devint  si  brillante 
qu’elle  eut , en  revenus , plus  que  la  mère 
de  Ja  vice  - reine  n'avait  apporté  en  dot. 
Dispensatrice  des  aumônes  d’une  prin- 
cesse extrêmement  charitable  , elle  ne  lui 
fit  cependant  pas,  dans  le  peuple  , autant 
d'amis  qu’elle  l’aurait  pu , parce  que  ces 
aumônes  étaient  distribuées  sans  discer- 
nement et  avec  beaucoup  de  partialité. 
Le  fameux  Julien  de  la  Drôme  , alors  ins- 
pecteur de  cavalerie  en  Italie, s' étant  in- 
troduit à la  cour,  et  y ayant,  d’un  tou  de 
misiiounaire  , étalé  à U baronne  sou  bi- 
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xarre  système  de  ¥ emploi  du  temps  , et  scs 
apologies  de  Pestalozzi , il  fut  consulté 
par  la  princesse  sur  l'éducation  de  .«es  en- 
fants. Mais  on  fil  connaître  au  vice-roi  le 
nouvel  apôtre  ; et  Julien,  forcé  de  quitter 
la  cour,  lut  obligé  d'aller  à Brescia.  Tous 
les  gens  de  bien,  prosternes  devant  les 
vertus  de  la  princesse , regrettaient  en  si' 
lencequ  elle  n'eùt  pas  un  meilleur  guide, 
fcsa  bonté  , sa  sensibilité  , ravirent  les 
coeurs  à l'époque  de  la  guerre  de  1809 , 
où  son  mari  combattait  en  Italie  contre 
1rs  Autrichiens.  Elle  prépara  elle-même 
de  la  charpie  pour  les  blessés;  et  elle  ne 
cessa  de  leur  envoyer  dans  les  hôpitaux 
tous  les  secours  dont  elle  put  disposer. 
Celle  princesse  vint  à Paris  avec  son 
époux,  en  1810,  pour  le  mariage  de 
Napoléon.  Revenue  à Milan  , elle  y ac- 
coucha d'un  fils,  le  seul  qu'elle  ait  eu. 
Sa  dernière  grossesse  approchait  de  sou 
ternie,  en  i8i3,à  l'époque  où  les  Au- 
trichiens s'étaient  avancés  jusqu'à  Vé- 
rone : elle  refusa  l'offre  que  le  général 
de  Rellcgarde  lui  fil , par  écrit , d’aller 
s'établir  pour  scs  couches  dans  le  palais 
rural  de  Monza;  clic  préféra  se  recuire 
au  quartier-général  de  son  époux  à Mail- 
lon» , où  clic  accoucha.  Lorsqu'à vjtnt  de 
quitter  Milan,  les  gens  de  sa  suite  re- 
cul iilaieut  et  emballaient  ses  effets,  des 
courtisans,  voulant  qu’elle  emportât  ^ar- 
genterie, qui  provenait  en  grande  partie 
de  ses  dons  , elle  repoussa  cet  avis  avec 
indignation  , disant  « qu’on  ne  devait  ja- 
mais reprendre  à Dieu  ce  qu'on  lui  avait 
donné  , et  qu'il  était  horrible  de  dépouil- 
ler les  autels.  » Quand  enfin  le  vice-roi 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Italie,  à la 
fin  d'avril  181  (\1  la  princesse  traversa 
le  Tvrol , et  se  retira  en  Bavière  avec 
sa  gouvernante.  ( Voy.  Eugène  Beau- 
jiàrnais.  ) N. 

AXJGUSTI  ( Je4k-  Chrétien  * Gu  11.- 
LAUME  ) , théologien  et  orientaliste  alle- 
mand , né  le  27  octobre  1772  à Eschen- 
berg  . dans  le  duché  de  Saxe-Gotha  , 
professeur  de  philosophie  à léna  depuis 
17158  , y obtint  une  chaire  de  langues 
orientales  eu  i8o3,  et  y est  professeur 
honoraire  de  théologie  depuis  1807. Il  s'est 
d’aboi  d fait  connaître  par  un  journal 
théologique , dont  il  n paru  un  numéro 
par  chaque  mois,  depuis  juillet  1796 
jusqu'à  la  fin  de  180a,  in-8°.  ; et  par  son 
Petit  Coran , ou  traduction  (allemande) 
des  principaux  passages  de  l’AIcoran , 
YVeissenfelà  , j 798 , iu-8°.  Il  a ensuite 
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donné  en  latin  : I.  Christologiœ  coru 
niefp  lineamenta,  léna , 1799,  11»  -8U- 
11.  V indicianirn  coranicaruni  perieu* 

lu  ht , ibid. , i8o3,in-4°.  1IÎ.  Libri  ve- 
teris  Testament i apocryphi  , Leipzig , 
18014,  in-8°.;  édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabricius.  Augusti  a revu  le 
texte  grec  , et  y a ajouté  les  variantes. 
Des  autres  ouvrages  qu’il  a donnés  eu 
allemand  sur  X exégèse  biblique,  et  dont 
le  détail  serait  trop  long  , nous  indique- 
rons seulement  ses  Afern orabili en  des 
Orients  , léna,  1802,  in-8°.  ; recueil  inté- 
ressant pour  la  philologie  orientale.  T. 

AUGUSTIN  ( Chrétiew-Fréoéric- 
Bfhnard  ) , né  à Grueningeu  le  28  no- 
vembre 177 1 , occupait  en  l’an  1797  une 
place  de  régent  dans  le  chapitre  d’IInl- 
berstadt,  et  y fut  nommé  professeur  de 
philosophie , prédicateur  capitulaire  et 
assesseur  du  collège  ecclésiastique  ei» 
1801.  Il  a publié  en  allemand  • I.  Lettre* 
d’uri  académicien  sur  llallc , ses  habi- 
tants et  son  université,  Germanie  (Qued- 
liubourg),  1795,  i n-8°.  ; ouvrage  sati- 
rique, attribué  dans  le  temps  à J.  F. 
Kimlcrling.  II.  Des  sermon».  HT.  Bi- 
bliothèque de  l a société  littéraire  d’ilal- 
bcrsladt  ; manuscrit  pour  les  associés  , 
ibid.,  1796,  in^S?.  C.  N.  Fischer,  cé- 
lèbre journaliste  d'Iïalbcrstadt  , étant 
mort  le  ao  mars  1800,  Augustin,  qui 
était  son  ami  particulier  , publia  en  i8o3 
le  catalogue  (en  latin)  de  sa  bibliothèque, 
en  i8o5  ses  ouvrages  posthumes,  et  con- 
tinua sa  feuille  hebdomadaire  ( en  alle- 
mand) d’abord  sons  le  titre  de  Nouvelle 
feuille  hebdomadaire , publiée  pour  le 
profil  des  pauvres  , par  la  société  litté- 
raire d‘ Ilalberstadl  ( Neue  gemeinniit- 
zige  Rlalter),  1800,  in-8°.,  et  depuis  i8or 
sous  le  titre  de  Gemcinniitzige  Unter - 
halliing.  — Àuccsrnr , évêque  de  Dimi- 
trow  et  \ icaire  de  Moscou , fit  une  pro- 
cession et  une  pnriiication  de  toutes  les 
églises  de  xette  dernière  ville , après  le 
départ  des  Français  à la  fin  de  1812.  — 
Augustin  , l'aréonaute,  fit,  dans  le  mois 
d’aoôt  181 5,  une  ascension  nocturne  à 
Tivoli , devant  le  roi  de  Prusse,  qui  lui 
envoya  une  médaille  d'or  à son  effigie , et 
uue  lettre  très  flatteuse.  A. 

AULNAYE  (François-Henri -Sta- 
nislas DE  L’),  né  à Madrid  le  7 juillet 
17.39,  et  aujourd’hui  homme  de  lettre* 
à Pariâ;,  a publié  : T.  De  la  saltation 
théâtrale,  ou  recherches  sur  l'origine , 
les  progrès  et  les  effets  de  la  pan - 
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tnminie  chez  les  anciens  ; dissertation 
couronnée,  en  1789,  pal*  l’académie  des 
inscriptions , Paris,  1790,  in  S°. , fifc.Il. 
Description  cl  usage  du  respirateur 
anti-méphitique  , imaginé  par  Pilaire  de 
Hozier,  et  perfectionné  pnr  l'auteur , Pa- 
ris , 1786,  in-8°.  tig.  ; traduite  en  allemand 
dans  le  JVeuestc  a d.  physik  u.  natur - 
geschichte , 4 1 ^ III.  histoire  generale 
cl  particulière  des  religions  et  du  culte 
de  tous  les  peuples  du  monde , Paris  , 
1791  , in  4U*  , tig.;  traduite  eu  allemand 
par  J.  F.  Dreyer  , Erlang,  1792.  11  n’a 
paru  que  trois  livraisons  de  ce  livre,  au- 
quel a contribue  Lt-blond  , de  l'Institut. 
Le  propriétaire  de  cet  ouvrage  en  a re- 
produit les  planches  dans  une  amplifica- 
tion de  M.  Lenoir,  intitulée  : La  fran - 
ch  e-m  aço  n ne  rie  rendue  à sa  véritable 
origine  , Paris,  i8i4*  in  - 4°«  IV.  Vie 
d> Abailard  et  d.* Héloïse  , dans  l'édition 
des  Lettres  de  ce  théologien  donnée  par 
Fournier,  Paris,  171)6,  in-A0.,  3 vol.  V. 
L'habit  gris , ou  le  juste  milieu  , ro- 
man philosophique,  Allemagne,  1791  , 
in-iQ  , 1 vol.  \ I.  JY.  A.  , ou  la  conspi- 
ration de  tous  les  siècles  , l'psal , 1791, 
in-S°.  \ II.  Pax  vobis , ou  V anti-maçon, 
Philadelphie,  1791,  in  - 8°.  VIII.  Une 
édition  latine  et  française  de  la  Psyché 
d’Apulée  , précédée  d’une  courte  disser 
tntion , avec  les  figures  de  Raphaël , Pa- 
ris , 180  j , i n-4'* • ; la  traduction  est  celle 
de  Breugière  de  Barantc.  ( Voy.  Apulée  , 
dans  la  Biogr  univ.)  M.  L, union  a du  ti- 
nt* une  autre  édition  de  cet  épisode  , avec 
les  mêmes  figures.  IX  Thinleur  des  33 
degrés  de  V écossisme  du  rit  ancien , dit 
accepté , Paris,  18  » 3,  in-8u  , tig.  \.  Mé- 
moire sur  un  nouveau  système  de  nota- 
tion musicale , avec  trois  planches;  in- 
séré dans  le  n°.  1er  ( 1780,  iu-8ü.  ) des 
Mémoires  du  musée  de  Paris , société 
dont  l'auteur  était  un  des  membres  le  plus 
assidus.  XI.  Enfin  plusieurs  Opuscules 
de  peu  d’importance  , et  beaucoup  de 
pamphlets  sur  la  révolution  de  France , 
imprimés  en  pays  étranger.  M.  de  l’Aul- 
naye  est  un  des  auteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle.  L’un  des  ailtcics  les 
plus  remarquables  qu'il  y a donnés , est 
celui  de  Gluck.  Les  indications  de  date 
et  de  lieu  de  naissance-,  ainsi  que  de 
prénoms,  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages de  Desessarts,  de  Ersch  et  même 
eu  télé  de  Y Histoire  tics  religions  , 
appartiennent  à un  autre  individu  qui  u’a 
oimais  rien  publié.  YE. 
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AULTANNE  (D’),  lieutenant-général, 
se  distingua,  en  1806,  à la  bataille 
deléua  , et  fit  toute  la  campagne  de  cette 
aimée  contre  les  Russes  et  les  Prussiens. 
Il  se  signala  encore  au  combat  de  Puis- 
tuck,  le  a6  décembre.  Nommé  général 
de  division,  et  déjà  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  , il  fut  autorisé  par 
l’empereur,  le  16  avril  1808,  à porter 
la  décoration  de  commandeur  de  l’ordre 
de  St.-Henri  de  Saxe.  En  décembre  181 3 
et  janvier  181  \ , il  servit  sous  les  ordres 
du  général  Harispc  , et  se  distingua  eu 
plusieurs  occasions  contre  les  Anglais  et 
les  Espagnols,  notamment  le  u janvier, 
à l’attaque  de  Saint-Etienne  de  Baigorry. 
11  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
i3  août  181 4-*  6e  trouvant  employé 
dans  les  départements  méridionaux  au 
mois  de  mars  181 5,  il  suivit  leducd'An- 
gouléme , fut  son  chef  d’état-major , et 
lui  resta  fidi'le  jusqu'à  la  capitulation. 
Ce  prince  sc  louait  beaucoup  de  sa  con- 
duite dans  une  lettre  à la  duchesse  d’An- 
goulêmc  , qui  fut  interceptée  et  publiée 
par  ordre  de  Rmmapai  te.  «Je  suis  fort 
m content  de  d’Aultaune,  disait  le  duc;  il 
» fait  fort  bien  sa  besogne,  est  toujours 
» gai  , et  s’eutend  parfaitement  avec 
» moi,  etc.»  Après  la  capitulation,  le 
général  d’Aultaune  revint  à Paris  par 
ordre  du  ministre  Davoust,  qui  l'envoya 
aussitôt  aux  arrêts  de  rigueur,  dans  sou 
domicile.  Ce  général  est  aujourd’hui  à la 
tète  d’une  division  de  la  garde  royale.  D. 

AU  MO  N T , d’Illr  et  Y ila  ine , l’un  des 
commissaire»  provisoires  des  adminis- 
trations civiles  , police  et  tribunaux  sous 
le  gouvernement  révolutionnaire,  passa 
en  1797  dans  les  bureaux  de  la  police 
générale  sous  les  ministres  Cochon  , So- 
tio,  Du*  al  et  Fouché.  Après  le  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  juge  du  tribunal 
de  cassation  ; et  c’est  en  cette  qualité  que, 
le  4 avril  il  envoya  son  adhésion 

aux  mesures  prises  par  le  sénat  contre 
Napoléon  Buonaparte.  Le  mars  i8»5, 
M.  Aumont  signa  la  délibération  de  la 
cour  de  cassation  , dont  l’extrait  fut 
adressé  à Buonaparte.  (V.  Müraire.  ) Le 
juillet  suivant,  il  signa  la  déclaration 
de  la  cour  de  cassation,  adressée  au  Roi. 
{V.  Aüdieii  Massillox.)  D. 

AUMONT  (Le  duc  d’),  pair  de  France, 
lieutenant  - général , l’un  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi , est 
né  vers  1770  de  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Picardie.  11  émigra  eu  17915 
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et,  après  avoir  servi  dans  les  armées  des 
princes,  il  se  rendit  en  Suède,  où  il  fut 
très  bien  reçu,  ej,  se  lia  avec  quelques 
hommes  puissants,  notamment  avec  le 
comte  de  Fersen.  En  1800,  le  duc  de 
Pieune  avait  levé  un  régiment  en  Sca- 
nie , sous  le  nom  de  Royal- Suédois , 
pour  faire  la  guerre  à Buonaparte;  mais 
aussitôt  après  la  paix  deTilsitt , il  tomba 
dans  la  disgrâce  de  Gustave  : cependant  il 
coutinua  à résider  en  Suède  , et  à y être 
bien  accueilli.  Il  s’y  trouvait  encore  au 
moment  du  rétablissement  de  la  monar- 
chie eu  1 S 1 4 • Ee  duc  de  Pieune  se  ren- 
dit alors  à Paris,  cl  commença  auprès 
du  Roi  son  service  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre.  Il  devint  duc 
d’Aumont  après  la  mort  de  son  père,  Ri 
juillet  18 4*  Le  temps  de  son  service 
auprès  du  Roi  étant  fini  le  3i  décembre 
delà  même  année,  le  duc  d’Auinont fut 
nommé  au  commandement  de  la  4e- di- 
vision militaire  , avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général ; et  il  se  rendit  à Caen 
dansée  mois  de  février.  11  se  trouvait 
dans  cette  ville  lors  du  retour  de  Buona- 
parte.  Le  duc  d’Aumont,  secondé  par 
M.  de  Frotté  , n’eut  pas  de  peine  à élec- 
triser la  garde  nationale  et  les  habitants 
de  la  ville  de  Caen  en  faveur  de  la  cause 
«les  Bourbons;  niais  à la  vue  de  la  dé- 
fection générale  delà  troupe  de  ligne,  ne 
voulant  pas  exposer  ces  braves  citoyens  à 
des  périls  sans  résultat,  il  partit  de  cette 
ville  et  s’embarqua  àLavènCs  dans  la  nuit 
du  s3  au  4 » arriva  à l’ile  de  Jersey,  et 
de  là  passa  eu  Angleterre.  Bientôt  après 
il  se  rendit  à Garni  auprès  du  Roi.  Le 
duc  d’Aumont  quitta  cette  ville  vers  le 
commencement  de  juin  , avec  un  déta- 
chement de  royalistes,  et  vint  opérer 
une  descente  sur  les  côtes  de  Normandie. 
Il  pénétra  à Baïeux  , puis  à Caen  , et 
se  rendit  ainsi  maître  d’une  partie  de 
cette  province  avant  que  le  Roi  fût 
arrivé  à Paris.  Le  17  août,  il  fut  nommé 
pair  de  France.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  il  publia  une  proclamation  qui 
avait  pour  objet  de  prévenir  l’effet 
des  insinuations  de  quelques  malveillants 
contre  les  troupes  alliées  : « Partout  où 
» elles  ont  clé  reçues  avec  bienveillance, 
» dit  le  duc  d’A  timonl,  elles  se  sont  com- 
j)  portées  avec  sagesse  et  modération.  » 
Bien  convaincu  de  ces  dispositions,  M.  le 
duc  d'Aumont  se  conduisit  avec  beau- 
coup d’égards  et  de  politesse  envers  les 
troupes  alliées,  et  surtout  envers  le  ma- 
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réchal  Blucher.  De  tels  procédés  ne  fu- 
rent pas  sans  résultats  pour  les  habitants 
de  ce  département.  M.  le  duc  d’Aumont 
revint  à Paris  peu  de  temps  après  , et  il 
reprit  momentanément  son  service  do 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi.  D. 

AUSSENAC  ( Le  baron),  maréchal- 
de-camp  , fut  u’abord  colonel  du 
régiment  de  ligne,  et  fit  en  celle  qualité 
la  campagne  de  1808,  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  , notamment  le  j6 
décembre  à l’affaire  de  Sarria  , et  fut 
cité  avec  éloge  dans  cette  circonstance. 

II  avait  commandé  à Azua , colonie  do 
Saiilo-Domingo , lors  de  la  révolte  des 
insurgés  espagnols  et  de  la  mort  du  gé- 
néral Ferrand.  Il  se  retira  avec  beaucoup 
d’habileté  dans  la  capitale  de  Plie  avant 
qu’on  put  Peu  empêcher , dirigea  le  8 dé- 
cembre une  expédition , et  battit  com- 
plètement les  insultés.  Le  \ janvier  i8oq, 
il  se  couvrit  de  gloire  à la  défense  du 
bourg  de  St. -Charles,  et  à la  prise  du 
fort  St.-Jérôtne.  Il  obtint,  le  10  février, 
de  nouveaux  succès  au  passage  de  la 
rivière  Ozania.  M.  Aussenac  était  adju- 
dant-commandant en  1 8 1 3.  Le  10  dé- 
cembre i8i4«iHùt  nommé  chevalier  du 
mérite  militaire,  et  commandait  le  dépar- 
tement île  l’Ain  en  juillet  i8i5.  Dès  que 
le  Hoi  fut  rentré  dans  sa  capitale,  il  lui 
envoya  sa  soumission  de  hoanne,  où  il 
se  trouvait.  — Un  autre  Aussenac  fut 
long-temps  sous-préfet  à Lavaur , dépar- 
tement du  Tarn.  A. 

AUTEUIL  (Le  chevalier  n’),  aide-dc- 
camp  de  S.  A.  le  duc  de  Bourbon,  suivit 
ce  prince  dans  l’Anjou,  vers  la  fin  de 
mars  i8i5.  Lorsque  le  duc  de  Bourbou 
vit  que  sa  présence  à Angers  ne  pouvait 
qu’occasionner  de  grands  malheurs  sans 
utilité  pour  la  cause  du  Roi,  il  chargea 
le  chevalier  d’Autcuil  d’expliquer  au 
colouel  de  gendarmerie  Noircau  ses  in- 
tentions à cet  égard.  M.  d’Auteui! , 
parlant  au  nom  du  prince,  demanda 
quarante  passeports  en  blanc,  tant  pour 
lui  que  pour  les  personnes  qui  l’accom- 
pagnaient. Il  réclama  pour  elles  la  per- 
mission de  se  retirer  à l’étranger,  ou 
dans  leur  domicile.  Il  demanda,  pour  le 
duc  de  Bourbon , d’être  dirigé  sur  Bor- 
deaux. Le  colonel  Noireau  répondit  que 
le  prince  serait  dirigé  sur  Nantes  et  de  là 
sur  l’Angleterre  ou  sur  l'Espagne , et 
que  les  quarante  passeports  en  blanc 
qui  allaient  lui  être  remis , seraient  tous  ^ 
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signés  par  le  chef  d'escadron  de  gendar- 
merie Cnndel,  (pû  à cet  effet  accompa- 
gnerait à Beaupréau  faide-de-camp  du 
duc  de  Bourbon  ; ce  qui  fut  exécuté. 
M.  d’Auteuil  suivit  le  duc  de  Bourbon 
en  Espagne;  et  il  revint  en  France 
avec  ce  prince  dans  le  mois  de  juillet 
suivant.  A. 

AUTICHAMP  ( Le  marquis  Jean- 
Tiijêrèsf. «Louis  de  Beaumont  d’ ),  chef 
de  la  première  branche  de  Tune  des  fa- 
milles de  France  les  plus  illustres  {f'oy. 
Amblard  de  Beaumont  , dans  la  Biogr. 
univers.  ),  est  aujourd'hui  l’un  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  distingues  des  generaux 
français.  Il  naquit,  en  1738,  au  château 
d’Angers  en  Dauphiné,  d’un  père  qui  fut 
tué  à la  bataille  de  Laufeld , où  i!  com- 
mandait le  régiment  d’Eughien.  Le  jeune 
marquis  d’Autichamp  avait  à peine  onze 
ans,  lorsqu’il  en  ira  comme  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  du  Roi.  Il  servit 
dans  ce  corps  jusqu’à  la  déclaration  de 
guerre  en  175"  , et  devint  alors  aide-de- 
«vamp  du  maréchal  de  Broglic,  son  parent. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fit  les  cam- 
pagnes de  17D7  à 1760.  Il  obtint  alors  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie  et  le  titre 
de  premier  aidc-de-camp.  En  17G1,  le  Roi 
lui  donna  le  régiment  de  dragons  de  Cara- 
ntan , qui  prit  le  nom  d’Autichanip;  et  ce 
fut  à la  têtê  de  ce  corps  qu’il  fit  les  deux 
dernières  campagites  de  cette  guerre  , où 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et 
particulièrement  à Fillinghausen  et  à Min- 
deu.  Quoique  jeune  encore,  il  obtint  la 
croix  de  jouis  en  1 762,  pour  une  ac- 
tion d’éclat;  et  l’on  sait  que  dette  faveur 
ne  s’accordait  alors  que  très  rarement. 
M.  d’Auticharnp  conserva  son  régiment 
de  dragons  jusqu’en  1770,  époque  à la- 
quelle il  fut  nommé  brigadicr-des-armées 
du  Roi , et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie , sous  le  maréchal  de  Cas- 
t ries.  Il  a commandé  à Lunéville  celte 
belle  troupe  jusqu’à  la  révolution  ; et 
tous  les  militaires  de  ce  temps-là  sc  rap- 
pellent encore  l'habileté  avec  laquelle  il 
la  faisait  manœuvrer.  De  tous  les, pays 
011  venait  l’admirer;  et  tous  les  corps  de 
cavalerie  y envoyaient  des  officiers  pour 
prendre  des  leçons.  Enfin,  M.  d’Àuti- 
cbarnp  passait  alors  pour  le  premier  of- 
ficier de  cavalerie  qu’eût  la  France.  Il 
obtint  le  cordon  rouge  en  1779  , devint , 
en  1780,  maréchal  - dc-camp  et  inspec- 
teur - général , conseiller  au  conseil  de 
la  guerre  , et  gouverneur  de  Longwi. 
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En  1788,  le  maréchal  de  Broglie  le  choi- 
sit pour  raaréchal-des-logis  d’un  corps 
qui  campa  sous  la  place  de  Metz;  et  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  eu  17;  g ? 
dans  l’armée  qui  se  forma  aux  environs 
de  Paris.  Lorsque  le  Roi  ne  permit  plus 
à ses  sujets  fidèles  de  le  défendre,  M. 
d’Autichamp  sortit  de  France  avec  le 
prince  de  Coudé,  et  il  se  rendit  à Turin  , 
où  il  rejoignit  le  comte  d’Artois,  qui 
l’adinit  dans  son  conseil.  C’est  à cctLe 
époque  qu’il  fut  impliqué  dans  la  cons- 
piration du  mois  de  juillet  de  1789,  par 
le  comité  des  recherches  de  la  municipa- 
lité de  Paris.  11  fut  dénoncé  au  Châtelet 
le  19  novembre  de  la  même  année  ; et 
cette  dénonciation  fut  renouvelée  peu  de 
temps  après  par  Gnrran-Coulon.  Cette 
persécution  fut  la  première  de  la  révo- 
lution : elle  11e  fit  qu’ajouter  au  zèle  de 
M.  d’Autichamp.  Dès-lors  il  entretint , 
par  les  ordres  du  comte  d’Artois,  do 
nombreuses  correspondances  avec  toutes 
les  parties  de  la  France , et  surtout  avec 
Lyon  et  le  camp  de  Jalès.  II  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Suisse  , et  fut  deux, 
fois  sur  le  point  de  tenter  une  invasion 
dans  les  provinces  méridionales  ; mais 
toujours  des  circonstances  imprévues 
Peu  empêchèrent.  Les  révolutionnaires 
le  dénoncèrent  encore  à cette  occasion- 
Eu  1 7<yt  il  se  rendit  à Coblentz  auprès 
des  princes  , frères  du  Roi;  et  dès  qu’il 
fut  question  de  rétablir  la  maison  du 
Roi,  il  se  réunit  à trente  gentilshom- 
mes, et  forma  avec  eux  un  corps  de  sept 
cents  gendarmes,  dont  il  fut  le  comman- 
dant. Ce  fut  à la  tête  de  cette  troupe 
brillante,  appelée  des  hommes  (Tannes 
achevai,  que  le  marquis  d’Autichamp 
fit  la  campagne  de  1^9  * , où  il  fut  pres- 
que toujours  placé  à l’avant-garde.  Li- 
cencié comme  le  reste  de  l’aruiée  aussitôt 
apres  la  malheureuse  expédition  de  Cham- 
pagne, il  se  retira  à Maëslricht  ; et  il  se 
trouvait  dans  cette  place  avec  i5oo  fran- 
çais émigrés  , lorsque  le  général  répu- 
blicain , Miranda  , vint  l’assiéger  en 
février  1793.  MM.  d’Auiichamp  et  de 
Dauias-Crux  furent  chargés  parle  gouver- 
neur , prince  de  Hesse,  de  plusieurs  sor- 
ties qu’ils  dirigèrent  avec  autant  de  cou- 
rage que  d’habileté.  lies  généraux  de  la 
république , qui  redoutaient  avec  tant 
de  raison  leur  valeur,  fireut  auprès  d’eux 
plusieurs  tentatives  pour  qu’ils  consentis- 
sent à sortir  de  la  place , et  à être  conduits 
jusqu’aux  postes  autrichiens  ; ces  niés- 
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sieurs  s’y  refusèrent  constamment , quel 
que  fût  le  péril  qui  les  menaçait  en  cas  de 
capitulation  à cause  des  lois  déjà  rendues 
contre  les  émigrés.  Lorsque  l'armée  du 
prince  de  Cobourg  eut  délivré  Macstricht, 
M-  d'Autichamp  fut  chargé  par  les  princes 
français  de  distribuer  les  secours  que  LL. 
AA.  RR.  destinaient  aux  émigrés  ; puis 
il  se  rendit  en  Suisse,  où  il  fit,  avec  quel- 
ques autres  officiers  , de  vains  efforts 

Îiour  parvenir  jusqu'à  Lyon  , et  seconder 
es  habitants  de  cette  ville  dans  leur  cou- 
rageuse résistance  à la  tyrannie  de  la 
Convention.  Le  comte  d’Artois  le  fit  en- 
suite venir  eu  Angleterre  , où  il  fut  des- 
tiné à prendre  un  commandement  dans 
la  Vendée;  mais  la  funeste  issue  de  l'ex- 
pédition de  Quibcroti  déconcerta  encore 
une  fois  tous  scs  projets.  Dis  que  Paul 
Ier.  fui  monté  sur  le  trône,  il  6e  rappela 
le  marquis  d’Autichamp,  dont  il  avait 
autrefois  admiré  l'habileté  à Lunéville; 
et  il  lui  fit  proposer  , par  son  ambnssa* 
deur  à Londres,  d’entrer  à son  ser\ice. 
Apres  avoir  obtenu  le  consentement  de 
«on  souverain  , le  Roi  de  France,  M. 
d’Autichamp  se  rendit  en  Russie  en  1797; 
et  il  y fut  comblé  de  témoignages  d'esti- 
me par  l'empereur,  qui  le  nomma  suc- 
cessivement commandant  des  chevaliers- 
gardes,  d'un  régiment  de  dragons,  ins- 
pecteur de  la  cavalerie  de  l’Ukraine  , de 
la  Crimée  et  du  Niester.  En  1799,  il 
commandait  une  réserve  de  3o,ooo  hom- 
mes qui  devait  se  réunir  à farinée  de 
Suwaroff.  L'empereur  Alexandre  ne  se 
montra  pas  moins  favorable  à ce  digne 
général;  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  i8rfi 
qu’il  a consenti  à le  laisser  revenir  clans 
sa  pairie.  Le  marquis  d'Autichamp  arriva 
û Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
celte  année  ; et  sa  première  apparition  à 
la  cour  y fit  une  sensation  très  remar- 
quable. Le  Roi  fa  nommé,  le  10  janvier 
1816  , gouverneur  de  la  10e.  division 
militaire  à Toulouse.  D. 

AUTÏCHAMP  ( Le  comte  Antoine* 
Joseph  - Eulalie  de  Reaumoxt  d’ ), 
frère  cadet  du  précédent,  entra  comme 
lui  au  service  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Broglie  en  17%*  Il  fut  ensuite  cor- 
nette dans  le  régiment  de  dragons  que 
commandait  sou  frère  , et  il  y parvint 
successivement  au  grade  de  major.  De- 
venu aide-ranjor-général-des-logis  le  Ier. 
mars  1769,  le  comte  d'Autichamp  fit  en 
cette  qualité  la  guerre  de  Corse , où  il 
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fut  blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sont 
lui  à l’affaire  de  Pontegolo.  Revenu  en 
France , il  fui  nommé  meslre-de-canip 
de  dragons  , et  ensuite  colonel  du  ré- 
giment d'Agénois  infanterie  ; il  com- 
manda ce  régiment  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, et  se  distingua  particulière- 
ment au  siège  d'York -Tow n , où  il  re- 
poussa avec  beaucoup  de  vigueur  une 
sortie  des  Anglais.  Cette  belle  action  lui 
valut  le  grade  de  brigadicr-des-armées , 
en  1781  ; et  la  valeur  qu’il  montra  l’an- 
nce  suivante  à la  prise  de  St. -Christophe, 
lui  fit  obtenir  celui  de  inaréclial-de-camp. 
Ce  lutdans  cette  dernière  expédition  que 
M.  d’Autichamp  perdit  son  fils  aîné,  qui 
fui  tué  à ses  cotes  par  un  boulet  de  ca- 
non. Lorsque  la  paix  sc  fit  en  1 7 Sli  , il 
lut  nommé  commandant  en  second  de 
la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue;  et 
il  conserva  ce  commandement  pendant 
plusieurs  années.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, il  était  employé  comme  inspec- 
teur divisionnaire  des  troupes  canton- 
nées à Tours,  à Blois  cl  à Orléans;  et 
il  jouissait  d’une  fortune  considérable  en 
propriétés  des  colonies,  et  en  pensions 
accordées  par  le  Roi  à ses  glorieux  ser- 
vices. Il  se  rendit,  en  1792,  à l'armce 
des  princes  français,  en  Allemagne,  fit 
sous  leurs  ordres  toutes  les#  campagnes 
de  cette  époque,  et  ne  rentra  en  France 
qu’après  le  18  brnmafre  (octobre  1799). 
Le  comte  d'Autichamp  a vécu  dans  la 
retraite,  jusqu'à  la  restauration  de  181 4* 
Un  decret  du  18  octobre  181 5 lui  a 
accordé  une  pension  de  Retraite  de 
□000  francs  comme  ancien  maréchal- 
de-camp.  * D. 

AUTÏCHAMP  ( Marie-Jean-Joseph- 
Jacques  df.  Beaumont  , vicomte  d')  , 
fils  du  précédent,  naquit  en  1768,  fut 
sous-lieutenant  daus  le  régiment  de  Mes- 
tre-de-camp  cavalerie,  le  icr.  janvier 
1783,  puis  major  en  1788.  Il  se  reu- 
dit , en  1790,  auprès  du  comte  d’Ar- 
tois à Turin,  et  ensuite  à Coblenlz,  où 
il  entra  avec  le  grade  de  colonel,  dans 
le  corps  des  hommes  d* armes  , que  com- 
mandait son  oncle.  Après  la  malheureuse 
expédition  de  Champagne,  il  suivit  en- 
core son  oncle  à Macstricht , et  com- 
manda pétillant  le  siège  une  compagnie 
de  gentilshommes.  lise  lendit  en  Angle- 
terre en  1795  , et  s'embarqua  pour  l'ex- 
pédition de  Quiberon,  où  il  ne  put  arri- 
ver à temps.  11  resta  à Jersey  jusqu'en 
,797,  époque  à laquelle  il  passa  eu  Por- 
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tuga]  avec  le  corps  d'émigrés  aux  or- 
dres du  general  Stuart.  Réforme  en  1798, 
le  vicomte  d’Autichamp  retourna  en  An- 
gleterre, d'où  il  fut  envoyé , par  le  comte 
d’Artois,  dans  la  Vendée, auprès  de  son 
frère,  le  comte  Charles.  Il  retourna  en- 
core une  fois  à Londres  après  la  pacifi- 
cation de  1800;  puis  il  revint  en  France, 
où  il  vécut  paisiblement  à la  campagne 
jusqu’au  retour  du  Roi,  en  18 1 4 - O»  M. 
le  nomma  alors  sous  - lieutenant  de  ses 
gardes-du-corps;  et  il  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-cnmp  le  1 4 juillet  de  la  meme 
année.  Après  le  retour  de  Buonnparte  , 
en  18 15  , M.  d’Autichamp  se  rendit  au- 
près du  duc  d’Angoulême , en  Espagne; 
et  il  reçut  de  ce  piince  une  mission  pour 
se  rendre  à Londres,  où  se  trouvait  la 
duchesse  d’Angoulême.  Cette  princesse 
lui  donna  l’ordre  de  passer  dans  la  Ven- 
dée ; et  il  se  trouva,  dans  le  mois  de 
juin,  à l’affaire  de  Guérande,  et  ensuite 
jà  différents  débarquements  sons  les  or- 
dres de  MM.  de  Coaslin et  1 ) essuies.  Il  par- 
vint enfin  auprès  de  son  frère , dans  le 
Poitou;  et  il  ne  le  quitta  que  pour  se 
rendre  à Paris,  lorsqu’il  sut  que  le  Roi  v 
était  arrivé.  Ce  priuce  le  nomma  com- 
mandant du  département  de  la  Vienne, 
en  août  i8â5,  et  plus  tard  jw,  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes  - du- 
corps  de  Noaillrs.  D. 

AUTI CHAMP  ^Charles  Beaumont, 
comte  d’),  frère  du  précédent,  pair  de 
France,  naquit  en  Anjou  le  8 août  1770. 
Il  entra  au  service  en  178a  dans  la  gen- 
darmerie de  Lunéville  que  commandait 
son  oncle.  Sous-lieutenant  au  régiment 
Dauphin  en  1784,  il  fut  nommé  ca]&- 
taine  dans  royal-dragons  le  20  septembre 
1787.  Il  eÉra  en  179a,  avec  Henri  de 
Larochejaquelein  «on  ami , dons  la  garde 
constitutionnelle  de  Loi^  XVI;  et  l’un 
et  1 autre  défendirent  le  palais  du  monar- 
que dans  la  journée  du  10  août.  Fait  pri- 
sonnier par  les  révolutionnaires,  M.  d’Au- 
tichamp ne  dut  la  vie  qu’à  son  sang-froid 
et  à son  audace;  il  en  tua  deux  de  sa  pro- 
pre main,  parvint  à leur  échapperai!  mo- 
ment où  il  allait  être  fusillé,  et  revint  dans 
l’Anjou  avec  Larochejaquelein.  Mais  il  ne 
put  joindre  1rs  Vendéens  qu’à  Saumur;  il 
s’attacha  d’abord  à Bonchamp  son  cou- 
sin , et  devint  un  de  ses  officiers  les  pins 
distingues.  M.  d’Autichamp  fit  scs  pre- 
mières armes  au  siège  de  Nantes , le  27 
juin  1793,  à la  tête  d une  colonne  de 
l’armée  de  Bonchamp;  il  emporia  le 
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bourg  de  Nort , et  vint  par  la  Toute  de 
Rennes  attaquer  les  avant-postes  du  fau 
bourg  St.-Clcment.  Là  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui , et  vitpérir  sous  ses  yeux  37  ca- 
nonniers de  ltptnéc  royale.  Au  moment 
de  la  retraite,  il  eut  un  second  cheval 
tué  sous  Jui;  et  il  11’éviia  de  tomber  dans 
les  mains  des  républicains  qu’en  saisissant 
laquelle  du  cheval  de  Forestier,  qui  cou- 
rait à toute  bride  : il  revint  ensuite  monté 
derrière  lui  rallier  les  Vendéens,  et  leur 
lit  reprendre  position.  Il  se  distingua  en- 
core le  17  juillet,  au  combat  de  Marti- 
gné-Briant  ; et  le  2G,  à la  tête  de  l’avant- 
garde  de  Bonchamp,  il  surprit  leshnuleurs 
d’Erigné  en  avant  du  pont  de  Ce,  entra 
dans  la  ville  où  il  eut  uti  cheval  tue  sous 
lui , fit  couper  le  pont  et  prit  position 
en  deçà  du  fleuve,  selon  les  ordres  de 
Bonchamp,  qui  lui  avait  défendu  de  se 
porter  sur  Angers.  Ce  général,  retenu  au 
château  de  J allais  par  ses  blessures,  lui 
confia  alors  la  défense  d’une  partie  de 
l’Anjou.  Le 5 septembre,  M.  d’Aulichamp 
attaqua  le  camp  du  général  Lecomte  a 
Chantoimay;  et  il  fut  chargé  de  le  tour- 
ner. L’armée  républicaine,  qui  était  com- 
posée de  20,000  hommes , en  perdit  4<>oo, 
et  le  reste  fut  dissous.  M.  d’Autichamp 
occupait  Su-Florent  avec  les  compagnies 
bretonnes , lors  de  la  défaite  des  Vendéens 
à Chollet  et  Beaupréau  ; il  prit  alors  sur 
lui  de  faire  passer  la  Loire  aux  Bretons, 
d’autant  plus  déterminé  à cette  opération 
hardie  qu’une  diversion  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  était  depuis  long-temps  le  pro- 
jet favori  de  Bonchamp.  M.  d’Autichamp 
revint  ensuite  sur  la  rive  gauche  attendre 
les  ordres  de  sou  général , qui , blessé 
mortellement,  mourut  bientôt  dans  scs 
bras.  Le  dernier  ordre  qu’il  en  reçut , 
et  qu’il  exécuta  religieusement,  fut  de 
conserver  la  vie  à cinq  mille  prisonniers 
républicains , renfermés  alors  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Florent,  où  60  barils  de 
poudre,  placés  dans  les  caves,  étaient 
destines  à les  faire  sauter.  Toute  l'armée 
royale  passa  la  Loire  dans  l’espérance  de 
s’emparer  d’un  port  pour  se  mettre  à 
même  de  recevoir  des  secours  de  l’An- 
gleterre. Cette  expédition  ayant  échoué, 
devint  une  des  causes  principales  de  la 
ruine  des  Vendéens.  M.  a’Autichamp  sui- 
vit l’armée  au-delà  de  la  Loire,  et  il  prit 
part  à toutes  les  batailles  qui  signalèrent 
cette  incursion  malheureuse.  Il  fut  nom- 
mé commandant  de  l'une  des  cinq  grandes 
divisions  après  le  recensement  de  l’armée 
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ordonné  parLarochejaqueleiu;  et  il  forma  champ  trouva  moyen  de  s’y  soustraire 
l’avant-garde  avec  celte  division,  d’après  par  ia  fuite,  et  se  mit  de  nouveau  a la 
les  ordres  du  general  en  chef,  qui  avait  tète  des  Vendéens  de  la  rive  gauche  , 
une  extrême  confiance  dans  les  troupes  dont  il  ne  put  cependant  rallier  qu'un 
de  Boncfiamp.  A la  batai($e  du  Mans  où  petit  nombre.  Il  eut  été  difiieile  à cette 
il  sc  trouva,  quoique  blessé  par  la  chute  époque  de  réunir  entre  elles  les  fractions 
de  son  chc> al  tué  sous  lui  quelques  jours  divisées  du  parti  royaliste  , soumises  à 
auparavant,  il  fut  chargé  de  conduire  tin  trop  grand  nombre  de  chefs.  La  cam- 
une  colonne  le  long  de  la  rivière  , afin  de  pagne  qui  s’ouvrit  alors  n'eut  donc  aucun 
prendre  l’ennemi  en  flanc,  et  il  réussit  résultat  important,  et  elle  se  réduisit  à 
n l’enfoncer.  Cependant  à la  fin  delà  une  seule  affaire  aux  Aubiers.  MM.  d’Au- 
journée  Farinée  vendeenne  fut  culbutée;  tichatnp  , de  Cliàtillon  et  de  Bourmont, 
et  M.  d’Aiilicliamp  ne  tint  la  vie  qu’à  cedant  à la  force  des  circonstances , con- 
l'hospiLalité  que  lui  accorda  dans  cette  c'urent  un  armistice  ; et  la  paix  définitive 
ville  Mm*.  de  Bellemar.  Pour  le  metue  à fut  signée  dans  le  mois  de  décembre 
l’abri,  un  colonel  de  hussards , nommé  avec  le  général  licdouvilic.  Après  la  pa- 
"V  idal , qui  était  blessé,  et  qui  se  trouvait  cification  , M.  d'Autichamp  vint  à Paris, 
dans  la,  même  maison,  l’odiïrt  dans  son  où  il  séjourna  quelque  temps.  Buonaparle 
régiment  en  qualité  d’instructeur , sous  le  lui  fit  inutilement  des  olfres  brillantes 
aiorn  deVillcmet.  M.  d’Autichamp  n'al-  pour  le  déterminer  à prendre  du  service: 
tendait  que  l'instant  favorable  pour  re-  il  s’y  refusa  constamment.  Cependant  il 
joindre  son  parti.  Ayant  appris  à Anvers,  parut  alors  sVti  e soumis  franchement,  et 
où  il  se  trouvait  avec  son  régiment , fa  v écut  ainsi  jusqu'au  moment  où  les  revers 
pacification  conclue  par  Slofi*  L et  les  éprouvés  par  Napoléon  déterminèrent  les 
autres  Vendéens  , il  sc  fit  connaître  des  A endéençà  reprendre  les  armes  en  j8i3. 
acprésentanls  du  peuple,  et  en  obtint  M.  d’Autichamp  sc  mit  alors  encore  une 
l’autorisation  de  rentrer  dans  la  Vendée,  fois  à la  tête  de  l’insurrection  de  l’Anjou; 
Au  mois  d’août,  il  fut  député  par  Stoflet  mais  ce  mouvement  était  à peine  com- 
à l’Ile-Dieii , pour  assurer  le  comte  d’Ar-  mcncé  que  les  alliés  entrèrent  à Paris,  et 
tois  de  sou  dévouement.  S.  A.  B.  lui  ^que  le  Roi  y fut  proclamé.  M.  d’Auti- 
accorda  la  croix  de  St.-Louis,  qu’il  ne  w champ  s’y  rendit  aussitôt:  il  y fut  reçu 
voulut  pas  accepter,  désirant  ne  la  recc-  par  S.  M.  avec  beaucoup  d’égards;  et 
voir  qu’au  rétablissement  de  la  monar-  peu  de  temps  après  il  fut  nommé  lien  te— 
chic.  Après  la  mort  de  Stoflet,  il  fut  nant-géncral  des  armées,  commandeur 
n^piu ic  général  en  chef  des  restes  de  de  l’ordre  de  St.-Louis , et  eonimandaul 
l’armée  d'Anjou  et  du  Haut-Poitou.  Il  de  la  >4e.  division  militaire.  Lorsque 
ouvrit  une  correspondance  avec  les  roi-  Buonaparle  s’échappa  de  l’île  d’Elbe  en 
nistres  anglais,  décrivit  au  roi  il’Angle-  i8i5,  M.  d’Autichamp  se  rendit,  dans 
terre  en  lui  annonçant  l’abbé  Bernier  IvAnjou  pour  y préparer  les  Vendéens  à 
comme  agcnt-gcnéral  des  armées  royales,  la  résistance;  mais  voyant  Je  pays  dé  - 
31  reçut,  au  commencement  de  1796,  pourvu  d’armes  et  de  mmiflMms,  et  ses 
6000  livres  stcrl. , destinées  pour  l’armée  habitants  découragés  par  la  nouvelle  de 
«l'Anjou;  et  il  en  douna  un  tiers  à Fores-  l’arrivée  subitaude  Buonaparle  à Paris 
lier  : le  surplus  fut  remis  à l’abbé  Bernier  sans  qu’il  eut  rfficontré  un  seul  obstacle , 
par  le  chevalier  de  Lagarde.  Après  la  mort  il  ne  put  se  flatter  de  les  réunir  en  force 
de  Charette  , les  années  vendéennes  se  suffisante.  Il  se  contenta  donc  alors  de 
Irouvaul  désorganisées  et  dépourvues  de  charger  quelques  officiers  de  ranimer 
munitions  , et  ne  pouvant  soutenir  le  leur  courage  et  de  les  disposer  à re- 
choc des  forces  commandées  par  le  gé-  prendre  les  armes.  En  effet,  aussitôt  après 
néral  Hoche,  le  comte  d’Autichamp  crut  le  passage  du  duc  de  Bourbon  dans  la 
devoir  traiter  aveo$e  général,  et  il  signa,  Vendée,  il  s’y  forma  des  rassemble- 
ainsi  que  tous  les  autres  chefs, un  traité  ments  qui  forcèrent  la  gendarmerie  à 
de  pacification.  Ce  fut  à celle  époque  Févacuer.  M.  d’Autichamp  , qui  se  trou- 
qu’ il  se  maria,  et  qu’il  parut  décidé  à vait  alors  près  de  Parlhenay,  rentra  dans 
vivre  paisiblement  dans  scs  propriétés  jus-  son  canton  pour  y déterminer  un  inou- 
qu’en  1 7î;0*  A cette  époque  l’administra-  veinent  général;  et  ce  mouvement  eut 
tion  centrale  lui  ayant  fait  l’application  lieu  le  »5  mai  i8i5.  Il  réunit  alors  0000 
de  ia  loi  des  otages , le  comte  d’Auli-  hommes , avec  lesquels  , au  moyen  de 
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quelques  marches  et  contre-marches , H 
obligea  l’ennemi  à évacuer  entièrement 
sou  pays.  Il  entra  ensuite  à Chollet  à la 
tcle  de  1 4)OOo  hommes,  et  leur  adressa 
tinc  proclamation  très  énergique  datée 
de  la  Tour-Landry  le  i5  niai  i8i5.  Peu 
de  temps  après  il  reçut  du  marquis  de 
Larocltejaquelcw  une  invitation  de  se 
diriger  vers  la  mer,  alin  d’y  recevoir  des 
in  il  n ilions  que  devaient  apporter  les  An- 
glais; niais  en  arrivant  à Lcgé  , il  apprit 
que  les  corps  de  Susaunet  et  de  Sapiuaud 
se  débandnieut,  les  soldats  ayant  refusé, 
par  suite  d’une  ancienucprévcntion,  d’en- 
trer dans  le  Marais,  où  M.  de  La  roche  ja- 
quelein  s’était  iiéaniuoins  décidé  à péné- 
trer à la  tète  de  800  hommes.  Le  comte 
d'Âutichamp  apprit  aussi  dans  le  meme 
temps  , qu’un  corps  de  troupes  ennemies 
occupait  Bourbon-\  endee  , qu’une  co- 
lonne était  sortie  de  Nantes,  se  dirigeant 
sur  sou  liane  droit,  et  qu’une  autre  co- 
lonne occupait  déjà  son  propre  pays. 
Obligé,  par  de  telles  circonstances , a sus- 
pendre la  marche  de  son  ai  méc , il  se  1 cn- 
dit  de  sa  personne  auprès  de  MM.  de  Su- 
sannet  et  Sapinaud,  qui,  s’étant  d’abord 
comme  lui  mis  en  marche  pour  se  porter 
sur  la  cote,  venaient d’étre  contraints,  par 
la  déserliou  d’une  grande  partie  de  leurs 
soldats  , à renoncer  à cette  entreprise. 
Ces  trois  généraux  écrivirent  alors  de 
concertai!  marquis  de  Larochcjaquelein 
pour  lui  faire  connaître  leur  décision  et 
les  causes  qui  les  obligeaient  à se  retirer 
chacun  daus  leur  pays.  Lorsque  les  trou- 
pes de  M.  d’Autichamp  revinrent  dans 
F Anjou,  les  corps  ennemis  qui  l’occu- 
paient se  retirèrent  sur  Angers,  et  ils 
descendirent  ensuite  vers*  les  côtes , ou 
l’armée  d'Anjou  les  suivit.  Elle  les  ren- 
contra à la  Grolle , et  obtint  sur  eux 
quelques  avantages.  Le  lendemain  elle  fit 
b.i  jonction  avec  MM.  de  Susannet  et 
Sapinaud*,  mais  d’un  autre  côté  les  en- 
nemis avaient  réuni  1 5, 000  hommes  sous 
les  ordres  du  général  Lamarque  , et  ils 
livrèrent  aux  royalistes  le  combat  de  la 
Roclie-Servière,  où  ccs  derniers  perdi- 
rent 3 00  homifies , et  six  de  leurs  meil- 
leurs ofliciers,  entre  autres  le  général 
de  Snsannct.  Obligé  une  seconde  fois 
de  rentier  dans  son  canton , M.  d’Au- 
tichamp ne  prit  aucune  part  au  traité 
de  pacification  conclu  eutre  le  général 
Démarque  et  le  général  en  chef  des  Ven- 
déens Sapinaud  , le  26  juin  ; et  il  con- 
tinua à occuper  FAujou  jusqu’à  la  fin  de 
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juillet , époque  à laquelle  il  publia  une 
adresse,  ou  ordre  du  jour,  signé  de  tous 
ses  ofliciers,  pour  déclarer  qu’il  était  faux 
qu’il  se  fût  réuni  à l’armée  de  la  Loire 
commandée  par  le  prince  d'Eckmulh.  Par 
ordonnance  du  26  juillet,  M.  le  comte 
d’Autichamp  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de 
Beaupréau , et , le  1 7 août , membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Il  fut  ensuite  nommé 
commandant  de  la  2 3e.  div  ision  militaire 
à Tours.  D et  P. 

AUTRICK  (Lambert),  officier  d’or- 
donnance de  Buonaparle,  s’attacha  à son 
sort  après  la  deuxième  abdication  , et 
s’embarqua  avec  lui  dans  la  rade  de  Ro- 
chefort  sur  le  licllerophon  , en  juillet 
181 5.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à File  Sainte-Hélène;  et  le  gouvernement 
anglais  le  fit  transporter  à File  de  Malte , 
avec  Suvary,  Lallemand  , etc.  A. 

AüVRAY  (Louis-Marie),  né  le 
1 2 octobre  1762,  secrétaire  de  l’inten- 
dance de  Paris,  et  ensuite  sous-officier 
aux  gardes  françaises,  devint,  en  1790  , 
capitaine  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne soldée , et  en  1791  " passa  dans 
le  io4c.  régiment  d'infanterie,  puis  dans 
le  4oc.  comme  colonel.  Il  devint  préfet 
de  la  Sarthe  après  le  18  brumaire  : 
ayant  été  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  1802  , il  refusa  cette 
mission  pour  conserver  sa  préfecture. 
M.  Auvray  occupait  encore  cet  emploi 
en  1814,  époque  à laquelle  le  gouver- 
nement royal  nomma  à sa  place  M.  Jules 
ltosquicr.  Il  a publié  une  Statistique  du 
departement  de  la  Sarthe , Paris  , 1 802 , 
in-8°. , qui  est  une  des  plus  détaillées  que 
nous  ayons  — Auvray  ( J.-A  ) , profes- 
seur au  collège  royal  d’Henri  IV,  a pu- 
blic un  Lexique  français  cl  latin , 
Paris,  i8i5,  in-8°.  Il  avait  donné  au- 
paravant un  Dictionnaire  français  et 
latin.  D* 

AUVYNET  (Charles-Joseph),  né 
le  3o  avril  1 ^4 1 » ôtait  avocat  avant  la 
révolution  , et  depuis  président  du  tri- 
bunal civil  de  Bourbon- Vendée.  En  i8o5, 
il  fut  présenté  au  corps  législatif  sans 
y être  admis.  Le  Roi  le  nomma  ch  l8i5 
président  de  Fasscinhlée  électorale  de 
l'arrondissement  des’  Sables  - d'Olonne  5 
et  le  département  de  la  Vendée  le 
nomma  membre  ân  la  chambre  des  dé- 
putés. — Deux  autres  Acytutet  , offi- 
ciers vendéens,  servaient  dans  l'armée 
royale  en  1795;  ou  les  regarda  alors 
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comme  les  principaux  auteurs  de  la  sou- 
mission que  lit  le  chef  vendéen  au  géné- 
ral Hoche.  A. 

AUZAT  (A.),  ex -commissaire  du 
gouvernement  impérial  à la  radiation  des 
émigrés  , a publié  : I.  Réponses  aux 
adieux  à liuonaparle  , 1800  , in-8°. 
( Pour  les  Adieux  U Jl  uon  aparté , voy. 
WiciiAUD  de  riiislilut. ) II.  Très  hum- 
bles remontrances  adressées  à S.  M. 
Louis  XV lll  au  nom  du  peuple  fran- 
çais , avec  des  réflexions  sur  la  guerre , 
avril  i8i5,  in-8°.  A. 

AVANÇON  ( Alexanure-Paul- 
IiOti s-Nicolas  deBoucher  d’),  d’une 
ancienne  famille  de  Champagne , naquit 
le  17  octobre  1771  , fut  élevé  à l'Ecole 
militaire  de  Paris , et  passa  au  régiment 
de  Viennois  infanterie , comme  sous- 
lieu tenant,  en  1789.  Ayant  émigré  en 
1791  , il  a fait  la  campagne  de  1792  dans 
l'armée  des  princes.  Lorsque  cette  armée 
fut  licenciée,  il  se  rendit  à celle  du  prince 
de  Condé , où  il  continua  de  servir  jus- 
qu'à sou  licenciement  en  1801.  l*entré 
* en  France  quelque  temps  après,  il  s’est 
fixé  à Ranci.  M.  d’Avançon  a obtenu  la 
croix  de  St.-Louis  en  1 S 1 4'  A. 

AV  AB  A Y ( Beziade  , marquis  n’), 
député  de  la  noblesse  d’Orléans  aux 
étals-généraux  en  1789,  signa  les  pro- 
testations des  juin,  6 octobre  1790, 
3o  mars,  4 mai,  29  juin,  3i  août,  i5  et 
29  septembre  1791  , contre  les  innova- 
tions de  l'assemblée  nationale , et  proposa 
un  modèle  de  déclaration  des  devoirs 
de  l'homme  pour  la  joindre  à celle  Je 
scs  droits.  Il  se  réfugia  cri  Allemagne 
pendant  les  orages  de  la  révolution.  Le 
Roi  l'a  nommé  maître  de  sa  garde-robe 
en  i8l/|,  et  créé  pair  de  France  le  17 
août  181 5-  Enfin  , par  une  nouvelle  or- 
donnance royale , le  marquis  d'Avaray  est 
devenu  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  l’Hôtel-dcs-I nvalides  le  3 jan- 
vier 1816.  — Son  fils  aîné,  le  comte 
xi’Avaray  , avait  eu  le  bonheur  de  rendre 
à Monsieur,  aujourd'hui  Louis  XVIII, 
d'importants  services  lors  de  son  départ 
de  France  en  1790;  et  ce  prince  lui  en 
avait  témoigné  sa  reconnaissance  en  le 
nommant  son  capitaine  des  gardes,  son 
ministre  , et  en  autorisant  sa  famille  à 
placer  dans  ses  armes  Nécu  de  France,  et 
à y mettre  pour  devise  ce  passage  de 
Virgile  : Durum  facit  pielas  iter.  Il  est 
mort  à l’ile  de  Madère  en  1810.  — Le 
«omic  d^Av  a ray  , fils  cadet  du  marquis, 
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était  en  1 8x5  lieutenant  des  chevau-légeirs 
de  la  maison  du  Roi.  Il  est  aujourd’hui 
commandant  pour  le  Iloi  dans  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher.  I). 

AVELLONI  (François)  , dit  \epoe- 
tino  y auteur  dramatique  italien,  naquit 
à Yerone  vers  1706  , et  fut  d'abord 
comédien  ambulant;  mai»,  ayant  peu  de 
talent  en  ce  genre  , il  se  décida  à de- 
venir auteur.  Avelloni  s'était  marié  avec 
une  actrice  douée  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  talents  dans  sa  profession.  Elle 
l’affermit  dans  son  projet,  et  l'aida  de 
ses  lumières  ; il  avait  fait  quelques  étu- 
des dans  sa  jeunesse  , et  ses  premiers 
essais  curent  du  succès.  Ecrivant  avec 
une  facilité  prodigieuse , il  multiplia  bien- 
tôt ses  productions  ; enfin  il  devint  le 
Kotzbuc  de  l'Italie.  Ses  drames  cepen- 
dant ne  peuvent  pas  être  comparés,  h 
ceux  de  l'auteur  allemand  ; il  n’a  ni  son 
instruction  , ni  le  naturel  de  son  dialogue, 
et  ne  connaît  pas,  comme  lui,  le  errnr 
humain.  Les  sujets  de  presque  toutes  ses 
pièces  sont  tout-à-fait  romanesques , les 
plans  mal  combinés,  et  les  caractères 
faux;  son  style  paraîtrait  énergique,  s'il 
n'était  souvent  ampoule  : mais  il  a le  ta- 
lent d'intéresser  quelquefois  par  des  si- 
tuations heureuses  et  quelques  récits  ani- 
més. La  plupart  de  ses  pièces  ressem- 
blent plutôt  à des  mélodrames  qu’à  des 
drames  réguliers;  on  y trouve  toutes  les 
invraisemblances  et  les  accidents  mul- 
tipliés, enfin  le  langage  emphatique,  qui 
semblent  appartenir  exclusivement  aux 
premiers.  Giulio  TVillenuel , ou  l* assas- 
sin , est  celle  de  scs  pièces  qui  a eu  le 
plus  de  vogue.  Elle  est  tirée  de  deux 
pièces  espagnoles , Serrallonga  et  l* Hon- 
nête criminel , de  Jovellanos.  Il  écrivit  ce 
drame  à Naples  en  1 780,  en  quinze  jours; 
en  composa  le  cinquième  acte  dans  une 
seule  nuit,  et  la  pièce  fut  jouée  sur  le  théâ- 
tre dit  des  Florentins , de  la  même  ville. 
Trois  autres  drames  de  sa  façon,  con- 
tenant la  vie  d’Henri  IV  , roi  de  France, 
furent  aussi  très  applaudis.  Ils  ne  sont  pas 
dépourvus  d'intérêt;  mais  on  y recon- 
naît à peine  le  caractère  du  héros  fran- 
çais. Quoique  loyal  et  vaillant,  le  Henri 
d* Avelloni  n’a  ni  la  douceur,  ni  la  bonté , 
ni  la  noble  franchise  de  ce  grand  roi.  On 
attribue  à Avelloni  deux  comédies , la 
Lanterne  magique , et  Mal  genio  e huon 
cuore  ( mauvais  naturel  et  bon  coeur).  Il 
ne  paraît  pas  que  ces  comédies  (comme 
le  suppose  M.  Sismondi  dans  sa  Littd - 
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rature  du  midi  de  l'Europe , tome  11 , 
page  4<>4)  aient  procuré  au  poeli no  une 
réputation  d’esprit  et  de  sel  comique. 
Il  est  encore  moins  certain  qu’il  doive 
cette  réputation  aux  emprunts  qu’il  a 
faits  à Beaumarchais.  Le  rôle  de  Gianni , 
dans  la  Lanterne  magique  , ne  saurait 
avoir  été  tracé  sur  celui  de  Figaro.  Figaro 
est  vraiment  tout  sel,  tout  esprit,  tandis 
que  Gianni  n’est  qu’un  intrigant  fort 
maladroit,  et  un  plaisant  assez  grossier. 
On  ne  peut  non  plus  se  ranger  de  l’avis 
de  M.  Sismoiuli , quand  il  accorde  au 
dialogue  d’Avclloni  du  naturel  et  de  la 
gaîté  j et  il  est  connu  de  tout  le  monde 
que  sa  gaîté  n’a  jamais  excité  un  sourire 
a l’Italien  le  plus  enjoué.  Le  protagoniste 
de  sa  seconde  comédie  , A/a/  genio  c 
buon  cuore , est  moins  un  bourru,  un 
emporté,  qu’un  fou 'extra  va  gant,  digne 
des  Petites-Maisons  ; et  il  n’a  aucune  de 
ces  beautés  qu’on  remarque  dans  le 
Grondeur  de  Brueys,  et  dans  le  Bourru 
bienfaisant  de  Gnldoni.  Avelloni  n’a 
réussi  que  dans  le  genre  larmoyant  ; et 
l’on  sait  que  Fedenci , Gualzetti , Sograffi, 
Rossi,  Grcppi,  etc.,  ses  contemporains , 
lui  sont  bien  supérieurs  comme  auteurs 
comiques.  11  était  h Venise  en  i8i3. 
Quoiqu’il  ait  composé  plus  de  quarante 
pièces  de  théâtre  jouées  avec  succès  , sa 
fortune  est  restée  fort  médiocre.  S. 

AVENAY  ( D’ } , colonel  du  6e.  de 
cuirassiers,  fit  la  campagne  de  1806,  et 
se  distingua  à la  bataille  de  Friedland 
le  14  juin.  Il  dit,  ce  jour-là , au  grand-duc 
de  Berg  ( Murat)  , en  montrant  son  sabre 
dégouttant  de  sang  : « Prince,  faites  la 
» revue  de  mou  régiment  j vous  verrez 
» qu’il  n’est  pas  un  soldat  dont  le  sabre 
» ne  soit  comme  le  mien.  » Devenu  gé- 
néral de  brigade , M.  d’Avenay  fit  la 
campagne  d’Espagne  en  1808,  et  sc  dis- 
tingua d’une  manière  particulière  au 
combat  de  Pricros,  le  3 janvier  1809.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  3 
août  18 1 4*  A. 

AVERSBERG  (Charles,  prince  d’), 
général  autrichien  , chevalier  de  la  Toi- 
son-d’or , né  le  ai  octobre  1750,  fut 
chargé  , le  iG  juillet  179a,  d’aller  à Ber- 
lin et  à Dresde  annoncer  le  couron- 
nement de  l’empereur.  S.  M.  prussienne 
lui  donna  une  tabatière  estimée  3o,ooo 
francs.  En  1793  il  fut  employé  à l’armée 
des  Pays-Bas;  et , ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  Français,  il  fut  transféré  de 
Reims  à Paris  par  décret  du  lij  avril. 
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pour  y servir  d’otage  au*  commissaires 
arrêtés  par  Dumouriez  et  livrés  aux  Au- 
trichiens. 11  fut  rendu  en  1795.  Le  aG 
avril  1 796  , il  alla  recevoir , au  nom  de 
S.  M.  I.,  1rs  hommages  des  habitants  de 
la  partie  de  la  Pologne  échue  à la  cour 
de  Vienne.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, l’empereur  le  nomma , le  ai  dé- 
cembre 1796 , capitaine  de  sa  garde  de 
Trabans.  Dans  la  campagne  de  i8o5, 
le  prince  d’Aversberg  commandait  la 
garnison  de  Vienne;  et  il  avait  reçu  or- 
dre de  briller  les  ponts  du  Danube  lors- 
que l’ennemi  s’approcherait  de  celte  ca- 
pitale. L’avant -garde  française  s’étant 
en  effet  approchée  sous  les  ordres  de 
Murat,  ce  dernier  réussit  à persuader  au 
prince  d’Aversberg  que  la  paix  éta- 1 faite , 
et  qu’ainsi  il  était  inutile  de  détruire 
les  ponts.  Victime  de  sa  crédulité,  le 
général  autrichien  fut  traduit  à un  con- 
seille guerre,  condamné  à être  dégradé, 
emprisonne  et  dépouillé  de  tous  scs  or- 
dres , à l’exception  de  celui  de  la  Toison- 
d’or.  Il  u’a  pas  été  employé  depuis;  mais 
il  paraît  que  l’empereur  lui  a pardonné. 
11  vit  paisiblement  dans  ses  terres.  D. 

A VICE  (Le  baron),  lieutenant-général, 
fut  présenté  à l’empereur  Napoléon  le  a4 
nov.  18 11  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  Il  fut  nommé  général 
de  division  en  18 13  , puis  commandant 
de  la  Légion  - d’honneur  par  le  Roi  le 
23  août  1814  , et  chevalier  de  St.-Louis 
dans  le  du  même  mois.  Le  général  Avice 
commandait  le  département  de  l’Oise 
dans  le  mois  de  mai  i8i5,  au  moment 
de  l’invasion  des  Prussiens.  A. 

ÀVILA  (Don  Jean  d’),  avocat  espa- 
gnol, et  député  aux  cortès,  sc  signala 
dans  celle  assemblée  par  son  éloquence 
et  par  son  attachement  au  roi  Ferdi- 
nand. Lorsque  les  autres  députés  déci- 
dèrent, en  1814  » de  rédiger  une  nou- 
velle constitution  , Avila  s éleva  contre 
les  limites  qu’ils  voulaient  donner  à l’au- 
torité royale  : il  leur  fit  observer , dans 
un  discours  aussi  raisonné  qu’énergi- 
que, que  leurs  principes  étaient  plus 
propres  à exciter  une  révolution  qu’à 
garantir  la  liberté  des  peuples;  qu’ils 
seraient  justement  accusés,  en  mécon- 
naissant ainsi  les  droits  de  leur  monarque 
légitime,  de  s’être  érigés  eux-mêmes  en 
souverains;  et  que  la  nation  s’étant  ar- 
mée pour  défendre  les  droits  de  Ferdi- 
nand , l’attaquer  dans  ses  droits  c’était 
attaquer  la  nation  elle-même.  Toutes  ces 
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observations  n'ayant  produit  aucun  ef- 
fet, Avila  renonça  à ses  fonctions , et  se 
retira  dans  sa  province.  Mais  la  présence 
de  Ferdinand  VII  ayant  dissipé  les  cnrtcs 
cl  rendu  inutile  leur  acte  constitutionnel , 
Avila  parut  à la  cour;  cl  le  monarque 
reconnaissant  lui  donna  un  des  emplois 
les  plus  distingués  du  barreau.  A. 

AVOYNE  CHANTEUEYNE  ( Vic- 
tor), premier  avocat-général  en  la  cour 
impériale  de  Caen , fut  élu  par  le  sénat 
le  6 janvier  i8i3,  membre  du  corps  legis- 
latif j'ourle  département  de  la  Manche.  Le 
S août  1814,  il  parut  à la  tribune  pour  ap- 
puyer le  projet  de  loi  sur  la  presse;  et 
après  avoir  combattu  les  observations  de 
M.  Raynouard , il  s’écria  : « N’avons-nous 
h pas  vu  souvent  une  minorité  turbulente 
» entraver  à force  d’audace  une  majorité 
» pure  ? N’avons-nous  pas  vu  partout  les 
D suites  funestes  delà  licence  d«  la  presse? 

Ces  temps  d’orages  sont  passés;  nous 
» devons  espérer  qu’ils  ne  reviendront 
» plus:  mais  il  faut  que  de  sages  précau- 
» lions  en  rendent  le  retour  impossible.  » 
Le  8 octobre,  M.  Avoyuc  fit  un  rapport 
sur  la  demande  des  imprimeurs  et  li- 
braires arretés  pour  la  publication  <X  Ex- 
traits du  Moniteur , dirigés  contre  le 
Iioi  ( Voy.  AüGUIS  ),  et  il  proposa  l’ordre 
du  jour  sur  leur  réclamation.  Le  17  «oc- 
tobre, il  fit  un  rapport  sur  les  délais  à 
accorder  aux  militaires  absents  par  ser- 
vice ou  prisonniers  de  guerre,  cl  proposa 
un  projet  de  loi  qui  fut  pris  en  considéra- 
tion. Le  7 novembre , il  fit  un  rapport  très 
étendu  sur  la  demande  d’uu  condamné , 
dont  la  révision  du  procès  était  restée 
suspendue,  et  proposa  un  projet  relatif 
aux  mesures  judiciaires  à prendre  en  pa- 
reil cas.  Il  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d  honneur  le  19  novembre.  Le  a6  du 
même  mois , M.  Avoync  parla  en  faveur 
de  l’article  34  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes,  et  déclara  que,  dans  cette  légis- 
lation , il  fallait  accorder  au  gouverne- 
ment la  faculté  de  faire  des  réglements 
provisoires,  sauf  à les  soumettre  ensuite 
a l’assentiment  des  deux  chambres.  Le  il 
décembre,  il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  des  ministres  sur  la  cour  de  cassation, 
dit  que  telle  était  la  volonté  du  Roi  pour 
l’existence  de  cette  cotir  ; il  s’éleva  avec 
véhémence  contre  l’esprit  de  déférence 
qui  avait  dirigé  le  rapport  de  la  commis- 
sion centrale  , et  insista  néaumoins  pour 
que  la  section  des  requêtes  motivât  son 
rejet.  Le  27  il  parla  en  faveur  des  arrêts 
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motives,  réfuta  les  observations  de  M • T>on  - 
chard  sur  la  cour  de  cassation , et  vola 
eu  faveur  de  f amendement  de  la  com- 
mission. Le  Roi  le  nomma,  le  a(>  juillet 
181 5 , président  du  collège  électoral  do 
!’ arrondissement  de  Cherbourg.  A. 

AYRIGNY  (C.  J L.  Loeillard  n’), 
né  vers  17(10  à la  Martinique,  habita 
long-temps  cette  colonie,  et  vint  à Mont- 
pellier , où  il  passa  plusieurs  années  avant 
de  se  fixer  à Paris.  Arrivé  dans  cette  capi- 
tale au  commencement  de  la  révolution, 
il  v épousa  Renault  rainée,  lune 

des  plus  céKbres  cantatrices  du  théâtre 
Feydeau.  Après  être  resté  long -temps 
sans  emploi , il  devint  chef  du  bureau  des 
colonies  au  ministère  de  la  marine , dans 
les  premières  années  du  gouvernement 
impérial.  Il  avait  concouru  en  1778  pour 
le  prix  de  poésie  de  l'académie  française. 
Le  sujet  était  la  Prière  de  Patrocle  à 
A châle.  Le  prix  ne  fut  pas  décerne;  mais 
on  distinguai;!  pièce  de  M.  d'Avrigny. Ou 
a aussi  de  lui  : Tableau  historique  des 
commencements  et  des  progrès  de  la 
puissance  britannique  dans  les  Indes- 
Orientales  f inséré  dans  X Histoire  de 
Mysore , de  Michaud.  Il  a lait  plusieurs 
pièces  de  théâtre  : Te  Man  âge  de  la 
Veille , comédie  en  un  acte,  musique  de 
Jadin,  1797;  ( avec  Legouvé  ) Varia  , 
ou  la  Tyrannie  détruite , opéra,  1790; 
t Homme  et  le  Malheur  y 1790  ; le  Né- 
gociant de  Boston  ( Voy.  l’art.  Dejaurp. 
de  la  JBiog.  umV.);  la  Supercherie  par 
amour  y 1 ^<>4-  An  théâtre  Feydeau,  les 
Deux  jockeys  y 1798-  Au  Vaudeville , la 
Lettre.  On  a encore  de  M.  d’Avrigny  des 
Poésies  nationales  , troisième  édition , 
181a,  in -8°.  Le  jury  des  prix  décennaux 
prit  en  considération  ce  recueil , com- 
posé de  trois  odes  , l’une  , sur  la  cam- 
pagne d’Autriche,  l’autre  sur  la  bataille 
de  léna  , et  la  troisième  sur  la  campa- 
gne de  Prusse  : n On  y trouve,  dit  ce 
u jury  , du  talent  et  de  l’imagination  , 
)>  des  idées  heureuses  et  beaucoup  de 
» strophes  bien  écrites;  mais  la  verve,  le 
i>  mouvement,  les  rapprochements  inat- 
» tendus,  et  la  pompe  du  style  qu’exige 
» le  genre  lyrique,  ne  s’y  montrent  pas 
» assez,  a Dans  la  Couronne  poétique 
de  JS apolcon-le- Grand , 1807  , in  - 8°. , 
on  trouve  de  M.  d'Avrigny  : 1°.  Stan- 
ces sur  la  dernière  campagne  de  S.  M. 
T Empereur  et  roi  , et  sur  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne;  a°.  Vers 
à S.  M,  T impératrice , eu  lui  faisant 
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hommage  de  la  pièce  précédente  ; S".' 
Inscription  (en  vingt  vers)  sur  une 
statue  de  JS apoléon.  Dans  L'Hy  men  et 
La  naissance , recueil  de  pièces  compo- 
sées pour  célébrer  le  mariage  de  l’empe- 
reur Napoléon  et  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  1812,  in-8% on  trouve  de  M.d‘A- 
vrigny  , le  Jour  nuptial , ode,  et  la 
Naissance  du  roi  de  Home , ode.  On 
regarde  comme  une  de  ses  meilleures 
productions  un  poème  intitulé , la  Navi- 
gation Moderne , ou  le  Départ  de  La - 
peyrouse.  M.  d'Avrigny  a composé  depuis 
longtemps  une  tragédie  dont  !c  sujet  est 
J canne  d’Arc  : elle  a été  reçue  au  Tbéâtre- 
Fratiçais,  mais  n’a  pas  été  représentée.  Il 
* est  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
années  pour  l’académie  française.  D. 

AVRIL,  général  de  l’armée  révolu- 
tionnaire en  1793.  La  Convention  ayant 
décrété  la  suppression  de  ce  corps,  Avril, 
«jui  était  alors  dans  le  département  du 
Morbihan , s’incorpora  avec  sa  troupe 
dans  celles  qui  se  tiouvaicnt  près  de  lui. 
En  décembre  1794  , il  commanda  une 
division  de  l’armée  des  cotes  de  Brest  , 
fat  const^pinient  employé  dans  ces  con- 
trées , dut!  commandait  encore  en  1800, 
en  qualité  de  général  de  brigade.  Il  battit 
eu  janvier  un  corps  considérable  de 
royalistes  aux  Forges  de  Cosse.  En  ; 80 { il 
fut  décoré  du  titre  de  commandant  de  la 
Tiégion-d’koiineur.  A la  fin  de  1 8o5,  il  était 
encore  employé  dans  la  1 te.  division  mi- 
litaire. Commandant  la  t jc . brigade  des 
gardes  nationales  du  Ier.  ban  ,‘il  adressa 
le  26  décembre  1812,  à l’empereur,  au 
nom  de  sa  brigade  , la  demande  de  par- 
tager les  périls  de  la  grande  armée.  11 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
19  juillet  181 4 1 et  conservé  dans  son 
grade  de  maréchal-de-camp.  A. 

AYMAR!) , chef  de  bataillon  au  8e. 
régiment  de  ligne  , fut  nommé  , le  JB  fé- 
vrier 1807,  colonel  du  32e.,  après  la 
bataille  d’Éylau.  Ayant  passé  en  Espagne 
avec  son  régiment,  il  se  distingua  de 
nouveau  le  4 décembre  1810,  au  combat 
«le  Riol-Amenzara,  et,  le  17  avril  1812, 
à celui  de  Baza.  Devenu  général , il  se 
signala  le  10  octobre  i8i3,  à l’attaque 
du  défilé  deWathau,  et  s’en  rcndil maître 
malgré  la  résistance  de  l'ennemi.  Revenu 
en  France , il  fut  employé  à la  grande 
armée  ; et  on  le  vit  cité  dans  la  relation 
«lu  combat  du  11  janvier  i8i4>  contre 
les  Prussiens.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
«le  Saint-Louis  le  i3  août  1 81  j*  A. 
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AYMÉ,  lieutenant-général | fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d’honneur  le  iq 
mai  1807.  Il  fit  la  campagne  d’Espagne 
en  1808  , et  se  distingua  , le  10  janvier 
1809,  au  combat  de  Cuenca.  Etant  alors 
entré  au  service  de  Naples  , il  fut  nommé 
chef  de  l’état-major  général  en  février 
i8fo.  Il  arriva , le  7 avril  i8l5)àGèncs} 
accompagné  «le  sa  femme  et  de  scs  en- 
fants Là,  il  obtint  sur-le-champ  un 
passeport  du  gouvernement  sarde,  pour 
se  rendre  à Marseille.  Sa  présence , dans 
«les  circonstances  aussi  critiques,  donna 
quelque  inquiétude  aux  royalistes,  bien 
que  le  général  Aymé  prétendit  ne  ren- 
trer en  France  que  pour  se  conformer 
à l’ordonnance  du  Roi  , du  16  décem- 
bre , qui  enjoignait  à tout  Français  «le 
quitter  le  service  de  Naples.— r Un  autre 
Aymé  , né  dans  le  département  des  Dcux- 
Sèvrcs  , fut  long -temps  attaché  à la 
personne  de  Murat  et  dépositaire  de  tous 
scs  secrets.  Il  le  suivit  en  Egypte  et  a 
Naples.  Revenu  de  cette  ville,  en  1 8 il ,* 
avec  une  mission  secrète,  il  fut  mis  dans 
un  des  cachots  de  Yincennes,  et  n’eu 
sortit  que  lors  de  la  chute  de  Buona- 
parte,  en  181 4*  H a épousé,  au  commen- 
cement de  1816,  la  fille  de  M.  Dandré, 
intendant  des  domaines  de  la  cou- 
ronne. D. 

AYNEZ  (F.  D.  ) , homme  de  lettres  , 
habitant  de  Lyon  , où  il  a fait  le  com- 
merce de  la  librairie,  a donné  : I.  JVoti* 
veau  Dictionnaire  de  géographie  an- 
cienne et  moderne , 1804,  3 vol.  in-8°. , 
avec  cartes  et  tableaux  chronologiques  ÿ 
idem,  i8i3,  un  seul  vol.  iu-8°- , con- 
tenant la  géographie  moderne  seulement  5 
ouvrage  estimable.  II.  yé perçu  géogra- 
phique f 18 13,  in- 12.  III.  Méthode  de 
géographie,  i8i3,in-i2.  IV.  Manuel 
de  la  langue  française , 181 4 1 in-!2.  Il 
a aussi  donné,  en  1812,  une  édition  t 
avec  quelques  changements,  delà  Gram- 
maire latine  de  Lhomond.  Ot. 

AZAÏS  (Pierre-Hyacinthe  ) , né  A 
Sorèze  le  ier.  mars  1766,  élevé  à l’école 
célèbre  qui  existe  encore,  dans  celte  p<  - 
tite  ville , fut  doctrinaire  dans  sa  jeu- 
nesse , ensuite  secrétaire  particulier  «le 
l’abbé  de  Faye  , évêque  d’Oléron.  Au 
commencement  de  la  révolution  en  ayanr 
accueilli  les  principes  avec  enthousias- 
me, s’étant  ensuite  violemment  tourné 
contre  elle , il  fut , dans  son  département, 
l’un  des  appuis  des  mouvements  «jui  s* 
préparaient  avant  le  18  fructidor:  vie- 
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lime  «le  celte  journée,  mis  en  Jugement 
et  condamné  à la  déportation  par  le  tri- 
bunal d’AIbi,  il  se  réfugia  à Tarbes  dans 
I hospice  des  soeurs  de  la  charité;  là,  ca- 
ché pendant  deux  ans,  M.  Azaïs  composa 
son  ouvrage  sur  / es  Compensations.  Il 
lut  rendu  à la  liberté  par  le  même 
tribunal  qui  l avait  condamné,  et  se'ftxa 
pendant  plusieurs  années  à Bagnères  , 
où  il  composa  le  Système  universel. 
A ers  l’àge  «le  quarante  ans,  il  vint  à 
Taris,  et  s'y  fit  connaître  par  la  publica- 
tion «le  Y Essai  sur  le  monde , sorte  de 
programme  du  Système  universel.  II  fut 
ensuite  admis,  comme  professeur  d’his- 
toirc  et  «le  géographie,  au  pry  tance  de 
St.-Cyr;  de  là,  il  adressa  àBuonaparte  un 
Discours  sur  la  vérité  universelle,  qui  fut 
imprimé.  Quelques  mots  de  ce  discours 
feront  connaître  la  tournure  d’esprit  de 
Fauteur:  a Sire,  l’époque  où  nous  som- 
mes,  celle  où  vous  avez  pris,  par  droit  de 
» force  et  de  génie , le  premier  sceptre  «le 
•>»  la  terre , est  celle  où  l’esprit  de  l'homme 
a doit  enfin  connaître  cette  cause  univer- 
» selle  qui  tient  le  sceptre  du  monde.  Il 
» a suffisamment  interrogé  ses  eli’cts  ; il  a 
m suffisamment  pris  dans  les  réponses  de 
» chacun  cc  qui  devait  former  une  ré- 
)>  ponse  commune.  Cette  réponse , abso- 
» 1 ument  universelle  , et  pour  cette  raison 
» parfaitement  simple  , l'esprit  humain  l’a 
» confiée  à un  de  vos  sujets , Sire  : l’esprit 
« humain  avait  besoin  «Fun  organe  ; j’ai 
#>  eu  l’honneur  d’être  choisi.  » Le  pry- 
tanéc  de  St.-Cyr  ayant  été  transféré  à 
la  Flèche,  M.  Azaïs  ne  le  suivit  point; 
il  revint  à Paris,  et  publia  son  ouvrage' 
sur  les  Compensations.  Peu  «le  temps 
après,  il  fit  paraître,  sous  le  titre  S Un 
mois  de  séjour  dans  les  Pyrénées  , un 
extrait  des  observations  qu’il  avait  faites 
sur  ces  montagnes , et  des  sentiments  qu’il 

?r  avait  éprouvés.  Vers  la  même  époque, 
a tribune  de  l'Athénée  lui  fut  ouverte  ; 
il  y tint  plusieurs  séances  sur  les  idées 
fondamentales  du  système  univ  ersel.  Les 
discours  qu'il  y prononça  furent  criti- 
qués dans  les  journaux  avec  beaucoup 
de  sévérité.  Doux  seulement  ont  été 
imprimés  sous  le  titre  «le  Discours  à 
l*  Athénée  sur  la  vérité  universelle.  Un 
an  après  parur«mt , en  trois  volumes,  les 
Bases  et  les  deux  premières  parties  de 
ce  système.  Apr«s  la  publication  «le  ces 
trois  volumes  , M.  Azaïs  fut  nommé  ins- 
pecteur tic  la  librairie  à Avignon  ; il  y 
acheva  la  rédaction  cl  la  publication  du 
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* Système  universel , en  ajoutant  cinq 
volumes,  qui  présentent  supplication 
du  principe  fondamental  aux  phéno- 
mènes de  la  physiologie  végétale , ani- 
male et  de  i homme  , et  à tous  les  phé- 
nomènes intellectuels.  A la  fin  de  1812, 
il  fut  transféré  d'Avignon  à Nnnci,  tou- 
jours comme  inspecteur  de  la  librairie. 
Cette  place  lui  fut  conservée  par  le  Roi 
eu  181 4-  Kn  181 5,  clic  fut  supprimée; 
mais  M.  Azais  fut  aussitôt  nommé,  par  le 
général  lîampon  , alors  commissaire  ex- 
traordinaire «le  Buonaparte,  recteur  de 
l'académie  «le  Nanci,  en  remplacement  de 
M.  d’Argel  : cependant  le  grand-maître  «le 
l'université  ne  le  maintint  pas  dans  celle 
place,  bientôt  après,  M.  Azaïs  se  fit  re- 
niarcjucr  parmi  les  fédérés  de  Nanci , qui 
le  nommèrent  leur  président.  M™0.  Azaïs, 
qui  se  mêle  aussi  de  politique  et  tic  litté- 
rature , fit  de  son  côté  de  la  prose  et  «les 
vers  pour  chanter  le  retour  «lu  héros. 
Un  seul  «le  ses  couplets  fera  connaître 
le  talent  et  les  opinions  de  celte  dame: 

Napoléon.  vainqueur  civique  , 
lie  lui  icul  devient  le  rival; 

J.e  siècle  le  plus  héroïqne 
Ne  montra  jauni»  »nn  égal.  A 
M-<is  quand  il  ramène  a la  France 
Set  ailles  , U pais  et  l’honneur  , 

A.  quui  comparer  sa  puissanre , 

Sx  ce  n’csl  n notre  bonheur! 

M.  Azaïs  perdit  sa  place  de  recteur  après 
le  retour  «lu  Roi , et  il  revint  à Paris,  où 
il  travailla  au  Mercure , puis  à Y A- 
ristarque , et  enfin  aux  Annales  poli- 
tiques. Il  a aussi  entrepris  à la  même 
époque,  conjointement  avec  Mme.  Azaïs, 
une  continuation  «le  Y Ami  des  enfants 
«le  Berquin  , dont  il  a déjà  paru  plusieurs 
livraisons.  On  a remarqué  que  les  héros 
des  romans  ou  des  nouvelles  que 
Azaïs  a composés  pour  justifier  le  système 
des  compensations  «le  son  mari , sont  heu- 
rcu^iprccisément  pendant  la  moitié  de 
leur  vie,  et  malheureux  pendant  l’autre 
moitié  Au  reste  l'ouvrage  des  Com- 
pensations est  aussi  complètement  oublie 
aujourd'hui  que  le  Système  de  la  ba- 
lance naturelle  «l’Antoine  Lasatle  , qui 
en  a fourni  les  principaux  éléments.  On  a 
de  M.  Azaïs  : L Essai  sur  le  monde , 
1806,  in-8°.  II.  Discours  à S.  M.  V em- 
pereur et  roi  t sur  la  vérité  univer- 
selle , 1808,  in- 18.  III.  Des  compen- 
sations dans  les  destinées  humaines  , 
1801),  in-8°.  ; seconde  édition  . augmen- 
tée «le  six  nouvelles , par  Azaïs, 
1810,  3 vol.  in-8°.  IV.  Dialogue  entre 
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M.  A zaïs  et  un  de  ses  amis , 1 8 1 o,  i n-8°. 
V.  Système  universel , 1810—12,  8 vol. 
iii-8°.  VI.  Un  mois  de  séjour  dans  les 
Pyrénées  ,*iu-8°.  Y II.  De  JYapoléun  et 
de  la  France , avril  i8»5,  in-8°.  M "e. 
A zaïs  a publié  l'Ombre  du  peintre  Le- 
brun au  salon  de  1808.  A. 

AZANZA  ( Don  Joseph -Miguel)) 
né  à Aviz  dans  la  Navarre  en  1 74^  » fit, 
jeune  encore , un  voyage  dans  les  diverses 
provinces  de  l1  Amérique  espagnole,  et 
entra  dans  la  carrière  militaire  à son  re- 
tour en  Europe.  Après  s’ être  distingué 
au  siège  de  Gibraltar,  il  fut  envoyé  par 
la  cour  de  Madrid,  en  qualité  de  char- 
gé d’a  liai  res,  à St.-Pétersbourg  et  à Ber- 
lin. Ces  missions  remplies,  ou  le  nomma 
intendant  des  provinces  de  Toro  et  de 
Salamanque,  et  corrégidor  de  leur  ar- 
rondissement. Il  fut,  ensuite,  intendant 
des  armées  à Valence  et  à Murcie,  fit 
la  campagne  de  Bo'issillou  en  1/95,  ob- 
tint le  titre  de  conseiller  de  ia  guerre , 
et,  peu  après,  le  ministère  de  la  guerre. 
Charles  IV  le  nomma  vice-roi,  gouver- 
neur, capitaine-général  et  président  de 
l'audience  royale  de  Mexico.  En  1799, 
il  siégea  au  conseil  d’élat  ; et  en  1S08, 
Ferdinand  VII  lui  confia  le  ministère 
des  finauces.  Lors  du  départ  de  Ferdi- 
nand pour  Burgos,  Azanza  devint  mem- 
bre de  la  junte  suprême  de  gouverne- 
ment , sous  la  présidence  de  l’infant 
don  Antonio.  Dans  les  rapports  qu’il  eut 
en  celle  qualité,  avec  Murat,  qui  occu- 
pait militairement  Madrid  , il  montra 
beaucoup  de  sagesse  et  une  grande  ler- 
meté  de  caractère.  Il  sc  rendit  ensuite  à 
Baïoune,  cl  présida  la  junte  qui  s’y  forma 
pour  gouverner  l’Espagne  sous  les  aus- 
pices de  Buonaparte.  Le  18  juin,  cette 
junte  fut  présentée  à Napoléon;  et  Azanza 
fit  le  discours  d’usage  en  pareil  cas,  vanta 
les  dispositions  du  peuple  espagnol  en 
faveur  de  Napoléon  et  de  son  frère , et 
jura  de  seconder  les  desseins  bienfaisants 
qu’avait  formes  le  héros  incomparable 
(fui  voulait  graver  son  nom  immortel 
dans  le  cœur  reconnaissant  de  leurs 
neveux . Azanza  avait  etc  nommé  mi- 
nistre des  Indes  , le  4 juillet  1808. 
Devenu  ministre  de  la  justice  sous  le 
roi  Joseph,  il  fit,  le  3 mai  1809,  le 
discours  de  remerchnent  au  roi  à l’oc- 
casion de  l'installation  des  conseils  , et 
dit  : « Les  ministres  de  votre  Majesté 
» n’ont  pu  entendre  sans  émotion  les 
a assurances  qu’elle  leur  donne  de  l’in- 
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» dépendance  et  de  la  liberté  civile  de  la 
» monarchie  espagnole.  La  haute  sagesse 
» de  V.  M. , et  les  mesures  énergiques 
» qu'elle  a prises,  non  seulement  exaltent 
» notre  patriotisme  , mais  encore  détrui- 
» ront  dans  peu  les  perfides  espcrauces  des 
» ennemis  du  bien  public  ».  Azanza  ob- 
tint, en  octobre  1809,  le  grand  cordon 
de  l'ordre  royal  d’Espagne,  et  fut  uominé 
commissaire  royal  pour  le  royaume  de 
Grenade,  en  octobre  i8îo  , au  moment 
du  départ  de  Joseph  pour  Cordoue.  Il 
fui  envoyé  à Paris  à Ja  même  époque  par 
le  roi  Joseph,  avec  le  titre  d’ambassa- 
deur extraordinaire,  pour  féliciter  Napo- 
léon sur  son  mariage  avec  Marie-Louise; 
Azanza  avait  alors  le  titre  de  duc  de  San- 
tafe.  Il  a publié,  de  concert  avec  son  col- 
lègue O-Farill,  une  déclaration  justifica- 
tive intitulée  : Mémoire  de  D.  Miguel  de 
Azanza  et  de  D.  Gonzalo  O-Farill , et 
Exposé  des  faits  qui  justifient  leur  con- 
duite politique  d^uiis  mais  18  oüf  us- 
qu'en  avril  181  *t  ouvrage  a été  tra- 
duit de  l'espagnol  eu  français  par  Alex. 
Foudras,  iu-S». , Paris,  août  1810.  Il  est 
fort  curieux  par  les  dét  d s qu’il  contient 
sur  les  moyens  employés  par  Napoléon 
pour  exclure  du  trône  d'Espagne  l’an- 
cienne dynastie,  et  il  porte  un  grand  carac- 
tère de  vérité.  Il  otlre  de  plus  le  tableau 
piquant  de  la  fierté  castillane  résLtaut  au 
malheur  et  dans  la  nécessité  d'une  justifi- 
cation.—Un  autre  Azanza,  né  en  Bis-’ 
caye,  ancien  intendant  à Barcelone  , fut 
premier  commis  des  finances  à Madrid, 
sous  Joseph  ; et  il  fut  disgracié  pour  s’être 
pci  mis  quelques  propos  sur  la  vie  privée 
de  cette  majesté.  A. 

AZEMA  (Michel),  homme  de 
loi,  fut  administrateur  du  département 
de  l’Aude  dès  le  commencement  de  la 
révolution.  Il  fut  élu  , en  septembre 

1791  , député  de  cè  département  à l’as- 
semblée législative , et  en  septembre 

1792  à la  Convention  nationale.  Il  vota, 

dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour  la 
mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre 
le  sursis.  Après  la  session , il  devint  com- 
missaire du  directoire  dans  les  départe- 
ments. En  i8u6,  il  était  juge  au  tribunal 
de  première  instance  de  Pamiers.  Il  re- 
vint ensuite  à Paris,  et  y fréquenta  beau- 
coup Àc  ministère  de  la  police  , ainsi  quo 
la  maison  de  l'^diichancelicr  Camba- 
cérès. A. 

AZOllQUE  (D') , lieutenant-général 
au  service  de  Sardaigne , était  gouver- 
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neur  du  comté  de  Nice  en  i S * 5 , au  mo- 
ment où  Buonaparte  débarqua  près  d’An- 
tibes. M.  d'Azorque  , de  concert  avec  le 
colonel  anglais  Burkc  , s’empara  aussi- 
tôt de  la  p'acc  de  Monaco  ; et  il  adressa 
une  lettre  fort  polie  au  duc  de  Valenti- 
nois,  pair  de  France  et  prince  héréditaire 
de  Monaco,  pour  lui  faire  sentir  que  la 
gravité  des  circonstances  avait  seule  pu 
le  déterminer  à cette  démarche.  A. 

AZUNI  (Dominique-Albert),  né  à 
Sassari  en  Sardaigne  vers  1760*  cultiva 
dès  sa  jeunesse  la  jurisprudence  et  les 
lettres;  mais  il  s’attacha  particulièrement 
an  droit  maritime.  Déjà,  avant  la  révo- 
lution , il  avait  été  associé  à plusieurs 
académies  d’Italie , notamment  à celles 
de  Turin,  de  Naples,  de  Florence.  Il  de- 
vint sénateur  et  juge  au  tiibunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice.  Lorsque 
la  révolution  française  eut  été  portée 
dans  le  pays  qu’Azuui  habitait,  ses  ser- 
vices parurent  utiles  à Buonaparte,  qui 
l’agit  connu  à sonRpassage  à Nice,  en 
J 796.  Azuni  vint  à Paris,  où  il  se  lia  avec 
des  savants , et  montra  , par  un  autre 
ouvrage  , qu’il  pouvait  servir  eu  plus 
d’un  genre  le  système  judiciaire  que 
Buonaparte  établissait.  Il  avait  publié 
en  italien  un  Système  universel  des 
principes  du  droit  maritime  de  l’Eu- 
rope (Nice,  4 vol.) , dont  une  traduc- 
tion française,  imprimée  en  179S,  quoi- 
..  que  très  mal  exécutée  , eut  un  succès 
qui  décida  l’auteur  à refaire  entièrement 
son  ouvrage.  Le  nouveau  traité,  écrit 
par  lui-même  en  français  avec  une  pureté 
assez  remarquable  dans  un  étranger , pa- 
rut en  i8o5,  en  a vol.  in-8°. , avec  des 
notes  deDijeon.  Il  avait  publié  en  1798, 
Essai  sur  V histoire  géographique  , po- 
litique et  morale  de  la  Sardaigne , 1 vol. 
in-8°.  Il  eu  donna , trois  ans  après  , une 
édition  très  augmentée  et  totalement  re- 
fondue, sous  le  titre  A' Histoire  géogra- 
phique, etc.  de  la  Sardaigne , Paris, 
1801 , a vol.  in-8°.,  fig. , avec  la  carte  la 
plus  détaillée  et  la  plus  exacte  qui  eût 


BAADER  (Joseph)  , célèbre  ingénieur 
et  mécanicien  allemand  , né  à Munich  le 
3o  septembre  1763,  s’était  d’abord  fait 
recevoir  docteur  euaédecine,  et,  ayant 
montré  un  talent  remarquable  pour  la 
technologie,  fut  nommé  directeur  des 
machines,  conseiller  des  mines  en  1798, 
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encore  paru  de  cette  île.  II  fut  ensuite 
chargé  de  la  partie  maritime  à la  com- 
mission nommée  par  le  ministre  de  l’in- 
térieur pour  la  rédaction  «Tun  projet 
de  code  de  commerce.  En  1807,  l'em- 
pereur le  désigna  pour  président  du  tri- 
bunal d’appel  de  Gènes , nouvellement 
réuni  à son  empire.  Il  fut  clu  inrfiihre 
du  corps  législatif,  le  3 octobre  1808, 
pour  le  département  de  Gènes  , qui 
l’avait  présenté  comme  candidat.  Le  3 
février  1810,  il  fit  hommage  au  corps 
législatif,  au  nom  de  M.  Pardessus,  d’un 
ouvrage  ayant  pour  titre  : Traité  du 
contrat  des  lettres  de  change , suivant 
les  principes  du  nouveau  code.  M.  Azuni 
devenu  Français  par  ses  affections,  comme 
par  ses  fonctions , donna  au  public  , en 
1809,  un  opuscule  où  il  cherchait  à prou- 
ver que  l’invention  de  la  boussole  était 
due  aux  Français,  et  non  aux  Italiens  , 
qui  la  revendiquaient  avec  d’assez  bons 
titres.  Mais  il  trouva  un  adversaire  dans 
un  savant  Italien  , Joseph  Hager  , pro- 
fesseur des  langues  orientales  à l’uni- 
versité de  Pavie  , qui  publia  contre  lui 
un  opuscule  intitulé  : Mernoria  sulla 
bu  s sol  a orientale  , Milan  , 18  ro.  Cette 
querelle  polémique  fut  examinée  dans  le 
journal  officiel  de  Milan;  et  l’avantage  n’y 
resta  point  à M.  Azuni,  malgré  ses  fré- 
quents voyages  en  cette  ville,  et  l’étroite 
amitié  qu’il  y avait  formée  avec  M.  Luosi  , 
alors  grand-juge  et  ministre  de  la  justice 
du  royaume  d’Italie.  En  février  181 1, 
il  publia  un  ouvrage  sur  l’origine  et 
les  progrès  du  droit  et  de  la  législation 
maritime.  Lors  de  la  réorganisation  des 
tribunaux,  dans  la  même  année,  il  fut 
confirme  dans  ses  fonctions  sous  le  titre 
de  président  de  la  chambre  de  la  com- 
pagnie de  Gènes.  Il  fut  alors  fait  che- 
valier de  la  Légion  - d’honneur  et  de 
Tordre  de  la  Réunion.  F.n  i8i3,  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  : Mémoires  pour 
servir  à l} Histoire  des  voyages  mari- 
times des  marins  navigateurs  de  Mar- 
seille. E et  N. 
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et  conseiller  particulier  de  la  direction 
générale  des  mines  et  salines  de  Bavière, 
en  1808.  Il  a fait  différents  voyages  en 
Angleterre,  en  France,  etc.,  et  a donné, 
pour  la  restauration  de  la  machine  de 
Marli , un  plan  qui  semble  avantageux  , 
et  que  la  société  d’encouragement  a cou- 
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signé  dans  son  Bulletin.  Outre  un  grand 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  di- 
vers journaux  de  physique  et  de  technolo- 
gie qui  se  publient  en  Allemagne,  on  con- 
naît de  Joseph  Baader  les  ouvrages  sui- 
vants : T.  description  d'un  nouveau 
soufflet  (pour  les  fonderies),  Goèttingue, 
1700,  iu  - 4°*  avec  cinq  planches.  II. 
Théorie  complète  des  pompes  , Bai- 
reuth,  1797  , iu-4°.  avec  six  planches.  On 
y trouve  de  curieux  détails  sur  les  ma- 
chines de  ce  genre  employées  en  Angle- 
terre. III.  Inventions  pour  C architec- 
ture hydraulique  appliquée  aux  mines 
et  salines  y ibid.,  1800,  111-4°.  avec  sc*~ 
ze  planches.  IV.  Discours  lu  à V acadé- 
mie de  .Munich,  sur  les  progrès  immen- 
ses que  la  technologie  a faits  dans  ce  siè- 
cle en  Angleterre  fet  combien  cette  littéra- 
ture est  arrière  ahurie  continent , Munich, 
1798,  in-4°*  V.  Description  complète 
de  diverses  machines  nouvellement  in- 
ventées ou  perfectionnées , et  surtout  de 
la  pompe  à feu  , 1800,  in— 8°-  VI.  Des- 
cription et  théorie  du  soufflet  anglais 
à cylindre  ( pour  les  forges  ) , ^yec  de 
nouveaux  perfectionnements  , Munich  , 
l8o5,in-4°*  M.  Baader  a soumis  en  1810, 
au  jugement  de  l’Institut  de  France  , 
aine  nouvelle  manière  d'employer  la  ma- 
chine à colonnes  pour  communiquer  le 
mouvement  à de  graudes  distances  par 
le  moyen  de  l’eau.  Elle  consiste  en  une 
roue  à aubes,  portant  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  , au  moyen  de  laquelle 
l’eau  est  forcée  de  passer  dans  un  tube 
horizontal,  se  prolongeant  à une  grande 
distance  , et  de  là  dans  un  réservoir 
d’air,  d’où  elle  ressort  ensuite  pour  en- 
trer dans  1111  corps  de  pompe , tantôt 
dessus  tantôt  dessous  le  pistou  qu’il  ren- 
ferme. Ce  piston  porte  une  tige  qui , 
par  les  moyens  ordinaires,  sert  à chan- 
ger le  mouvement  alternatif  en  celui 
de  rotation.  M.  Baader  avait  proposé 
cette  machine  en  remplacement  de  celle 
de  Marli.  — Son  frère , Cléracnt-Louis 
Baader  , chanoine  à Freisingen  , con- 
seiller du  consistoire  et  commissaire  des 
études,  né  à Munich  le  8 avril  17G2,  a 
public  un  grand  nombre  d’ouvrages  ; 
nous  indiquerons:  I.  Voyage  en  diver- 
ses contrées  de  V Allemagne , en  forme 
de  lettres , Augsbourg , 1795  - 97  , deux 
vol.  in-8°.  II.  La  Bavière  littéraire  , ou 
Dictionnaire  des  écrivains  bavarois  du 
x vinc.  siècle  , Sulzbach,  1804,  in  - 4°* 
III.  Des  sermons 3 des  poésies  , des  ou- 
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vragesde  circonstance  , et  un  très  grand 
nombre  d’articles  insérés  dans  divers  jour- 
naux, parmi  lesquels  ou  distingue  de 
bonnes  notices  biographiques , et  une  des- 
cription du  ballon  de  l’armée  du  général 
Moreau,  eu  1796.  — François  - Xavier 
Baader,  frère  des  précédents,  né  le  27 
mars  1760,  médecin , conseiller  des  mon- 
naies et  des  miues  de  Bavière,  s’est  ap- 
pliqu^surlout  à cette  dernière  partie  , 
et  a parcouru  pour  ceteflet  l’Angleterre 
et  l’Ecosse  , depuis  1792  jusqu’en  1796. 

Parmi  scs  ouvrages,  nous  citerons:  I. 

Du  calorique  ( V oui  wærmsloff  ) , 
Vienne,  1786,  in-4°»  II*  Sur  le  préten- 
du système  de  liberté  dans  l’économie 
politique , Munich,  1802,  in-^J°.  III. 
Fondements  du  droit  naturel , contre 
le  système  de  Fichte  ; et  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  divers  journaux.  T. 

BABAULT  , né  près  d’Élampes , vers 
1 780  , est  le  principal  auteur  et  rédacteur 
des  Annules  dramatiques  ou  Diction- 
naire général  des  thédtres , etc. , par 
une  société  de  gens  de  lettres , 1808- 
1812,  neuf  vol.  in-8°.;  ouvrage  iucomplc  t 
et  souvent  inexact.  On  a encore  deM.Ba- 
bault,  La  Ligue  du  Nord,  poème,  180", 
iu-8°.  Ot.  * 

BABEUF  (Émile),  fils  du  fameux  dé- 
magogue de  ce  nom  ( V oy.  Babeuf  dans 
la  Biographie  universelle) , se  trouvait 
en  1798  , un  au  après  la  mort  de  son 
père , dans  la  plus  profonde  misère,  lors- 
qu’il fut  adopLc  par  Félix  Lcpelletier  : 
son  frère  fut  adopté  dans  le  même  temps 
par  le  général  Turreau.  Dès  qu’il  fut  sorti 
de  l’enfance,  Emile  Babeuf  entra  dans 
le  commerce;  et,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  diverses  maisons  de  Paris  , il 
se  fixa  à Lyon , où  il  forma  un  etablis- 
sement de  librairie.  Né  dans  les  orages* 
de  la  révolution , et  élevé  au  milieu  de 
l’un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  déma- 
gogie , il  était  difficile  que  ce  jeune 
homme  n’en  conservât  pas  des  impres- 
sions funestes.  A l’époque  de  la  restau- 
ration <?u  181.4  » ü se  déclara  avec  beau  • 
coup  de  violence  dans  le  parti  de  l’op- 
position , et  fit  imprimer  et  distribuer 
en  grand  nombre  le  Mémoire  de  Car- 
not, ainsi  que  d’autres  brochures  de  cir- 
constance. Poursuivi  par  U-  ipolice  de 
Lyon,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  , 
et  se  réfugia  à Plie  d’Elbe , d’où  U re~ 

* vint  en  France  , péu  de  temps  avant  le 
débarquement  de  nuonapartc.  U précéda  0 
l’ex-empejrcur  à Paris , répandant  siy-  son 
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chemin  des  proclamations  et  des  brochu- 
res. Lorsque  Buonaparte  fut  arrivé,  et 
qu’il  eut  formé  un  ministère,  Babeuf 
adressa , le  3 1 mars  , au  ministre  Carnot, 
une  lettre  qui  fut  publiée  sous  cc  titre: 
lettre  à AT,  le  comte  Carnot , ministre 
Je  V intérieur , ou  Appela  tous  les  bons 
Français  , pour  secourir  les  victimes 
Jes  désastres  Je  la  dernière  invasion. 
Dans  cet  écrit , Babeuf  se  représente  par- 
courant au  nom  de  Buonaparte  pro- 
vinces du  midi  et  de  l’est,  et  montaut, 
contre  les  Bourbons,  les  esprits  des  ha- 
bitants des  campagnes  ruines  par  l’inva- 
sion des  étrangers.  Il  propose  une  sous- 
cription de  trois  francs  pour  soulager 
ces  infortunés.  Babeuf  publia  ensuite  le 
prospectus  d’un  ouvrage  intitulé,  JYa- 
poléonides  ou  Fastes  lyriques  de  la 
France  de  i S 1 4 et  *8i5.  L’ouvrage  de- 
vait se  composer  de  deux  volumes  in-8°.  : 
mais  le  retour  des  Bourbons  mit  fin  à 
cette  entreprise  ■ et  le  libraire  Babeuf 
continua  d'habiter  Paris,  où  il  fut  ar- 
rêté en  mars  181G,  comme  prévenu  d’a- 
voir coopéré  à l’émission  et  à la  compo- 
sition du  pamphlet  séditieux  intitulé  le 
VJ ain  tricolore.  A. 

BABEY  ( François-Lazare  ),  ne  à 
Orgelet  en  Franche-Comté,  vers  <74°  , 
est  le  frère  d’Athanase-Marie  Babey  , dé- 
puté à la  Convention  , qui  ne  se  fit  remar- 
quer dans  cette  assemblée  que  par  une 
voix  de  Stentor,  et  mourut  eu  décembre 
i8i5.  M.  F.  L.  Babey  était  lieutenant-gé- 
néral du  bailliage  d’Orgelet  à l’époque  de 
la  révolution  II  devint,  en  1793,  membre 
du  comité  de  salut  public  créé  à Lons- 
le-Saulnier,  et  quitta  la  France , en  1793, 
par  suite  des  événements  du  3i  mai. 
Rentré  dans  ses  foyers  après  la  mort  de 
JRobespierre , il  devint  membre  du  col- 
lege électoral  de  son  département  : il  est 
aujourd’hui  membre  du  conseil-général 
du  département  du  Jura.— Babey  (Fran- 
çois) , fils  du  précédent,  né  à Orgelet, 
eu  1778,  a fait  une  campagne,  comme 
réquisitionnais  , à l’armée  du  Rhin. 
Nommé  maire  d’Orgelet  et  membre  du 
conseil  d’arrondissement  de  Lotis  - le  - 
Saulnier , il  reçut  la  croix  d’honneur  , 
de  Monsieur,  lors  du  voyage  de  S.  A. 
R.,  en  octobre  181 4*  Député  du  dépar- 
tement du  Jura  à la  chambre  des  repré- 
sentants, il  ne  parut  point  à la  tribune , et 
ne  se  distingua  dans  aucun  parti. — Babey' 
( Étienne) , né  à Salins,  ex- oratorien  , 
émigra  eu  1792  ? et  passa  en  Angleterre, 
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où  il  resta  jusqu’à  la  paix  d’Amiens.  II 
fit,  à cette  époque,  plusieurs  voyages 
sur  lecontmentavec  des  familles  anglaises. 
Il  accompagna  Fouché , lorsque  ce  mi- 
nistre fut  appelé  à Dresde  par  Buonaparte) 
à l'occasion  de  l'annonce  du  congrès  de 
Prague,  et  se  rendit  avec  lui  en  Italie, 
lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur-geue- 
ral  des  provinces  illyrieuncs.  De  retour 
en  France,  il  a été  employé  comme  se- 
crctaire-intcrprètc  auprès  de  son  ancien 
confrère,  devenu  ministre  de  la  police 
générale.  M.  Babey  a profité  de  son  sé- 
jour en  Angleterre,  et  de  ses  relations 
habituelles  avec  plusieurs  personnages 
distingués  de  ce  pays,  pour  recueillir 
des  renseignements  sur  les  mœurs  , le 
gouvernement  et  la  politique  des  An- 
glais. Il  prépare  des  traductions  de  leurs 
ouvrages  d’cconomic  politique  les  plus 
intéressants. 

BABIÉ  ( F.  ) , habitant  de  Lavaur  , 
département  du  Tarn,  a été  rédacteur 
du  Journal  d’ annonces  , petites  affi- 
ches. On  a de  lui  : I.  Projet  déduca- 
tion  militaire  nationale  , 1790,  in- 8°. 
IL  Voyages  chez  les  peuples  sauva- 
ges , ou  l’homme  de  la  nature , histoire 
morale  des  peuples  sauvages  des  deux 
continents  et  des  naturels  des  îles  de 
la  mer  du  Sud,  1800,  trois  vol.  in-8°. 
III.  (Avec  L.  Beaumont),  Galerie  mi- 
litaire, ou  notices  historiques  surlcs gé- 
néraux en  che  f,  généraux  de  division, 
etc., vice-amiraux,  contre-amiraux,  etc., 
qui  ont  commandé  les  armées  françai- 
ses depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volution jusqu’à  Van  xm  , Paris , i8o5  , 
sept  vol.  in-n.  Cet  ouvrage,  rempli 
d’erreurs  historiques,  est  écrit  d’ailleurs 
d’un  st\le  ampoulé  et  souvent  incorrect. 
M.  Barbier  attribue  à F.  Babié  , 10. 
Correspondance  de  Louis  X FJ,  avec 
des  notes , par  mademoiselle  W illiams, 
i8o5 , deux  vol.  in-8°.  ; — a°.  Les  titres 
de  Buonaparte  à la  reconnaissance 
des  Français , an  x , in  - 8°.  (sous  le 
nom  de  Sulpice  de  la  Platière);  — 3°.  Fie 
de  Louis  A Fl , 1800  , deux  vol.  in- 12$ 
— 4°.  Fie  de  Marie- Antoinette  , 180a  , 
trois  vol.  in- 12.  Tous  ces  ouvrages  sont 
au  dessous  du  médiocre.  D. 

BABILLE,  jurisconsulte,  né  à Fer- 
rières, département  du  Loiret,  près  de 
Montargis,  exerçait  la  profession  d’avocat 
à Paris,  lorsqu’on  1791  il  fut  élu,  par  les 
assemblées  électorales,  juge  dans  l’un  des 
six  arrondissements  de  la  capitale.  Il  ne 
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remplit  ces  fonctions  que  jusqu'en  1 7^3  j 
époque  à laquelle  il  donna  sa  démission 
pour  reprendre  sa  profession  d'avocat. 
Buonaparte , devenu  premier  consul , le 
nomma  juge  à la  cour  de  cassation:  il 
devint,  sous  le  gouvernement  impérial, 
conseiller  en  la  même  cour,  et,  en  cette 
qualité , fut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d’honneur.  Le  3 avril  i8i4»M.  Ba- 
bille adressa  au  gouvernement  provi- 
soire , son  adhésion  à la  déchéance  de 
Napoléon  , et  il  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honneur , par  le  Roi , le  3 août 
'suivant.  Lors  du  retour  de  Buonaparte  , 
il  signa  collectivement  la  délibération  de 
la  cour  de  cassation  du  25  mars  i Ô i S 
( f'ojr.  Murairf.  ) ; et  après  le  second 
retour  du  Roi,  l'adresse  qui  fut  envoyée 
2»  S.  M.  ( Voy.  Audier  Massillon  ). 
M.  Babille  fut  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions par  le  Roi  ; mais  il  donna  sa  démis- 
sion en  mai  1816.  A. 

BABOIN  DE  LA  BAROLL1ERE,  an- 
cien négociant  de  Lyon  , a eu  une  mai- 
son de  banque  en  Suisse , puis  à Augs- 
bourç  dans  les  premières  années  de  la  ré- 
volution. Il  rendit  quelques  services  aux 
émigrés  français.  M.  Ëaboin  revint  en- 
suite s'établir  à Lyon.  U a été  anobli  par 
lettres-patentes  du  Roi  du  i5  septembre 
l8i4  , et  fait  chevalier  de  la  Légiou- 
d honneur,  le  octobre  suivant.  D. 

BACCIOCHI  (Félix),  général,  séna- 
teur, grand-cordon  de  la  Légion-d’hon- 
Yieur,  né  en  Corse  d'une  famille  noble, 
le  18  mai  1762,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  et  épousa,  le  5 mai  1797  , 
étant  officier  d’infanterie  , Marie-Anne- 
Elisa  Buonaparte,  dont  le  frère,  Napo- 
léon , était  alors  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie.  Il  fut  bientôt  colonel 
du  26e.  régiment  d’infanterie  légère.  En 
messidor  an  xit  (juin  i8o4)>  il  pré- 
sida le  college  électoral  du  département 
des  Ardennes,  qui  l'élut  candidat  ail  sé- 
nat-conservateur, dont  il  devint  mem- 
bre le  29  novembre  1804.  Il  obtint,  à 
cette  époque,  le  titre  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d’honneur.  Buonaparte  ayant,  peu 
de  temps  après,  donné  la  principauté  de 
Piombino  à sa  sœur , M.  Bacciochi  se 
trouva  souverain , et  reçut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d’honneur.  Il  partit 
peu  de  jours  après  pour  prendre  posses- 
sion de  ses  étals,  auxquels  on  ajouta  , 
presque  immédiatement , la  principauté 
de  Lucques.  Il  fut  couronne,  ainsi  que 
*gu  épouse,  le  10  juillet  i8q5.  M.  Baç- 
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ciochi  n'eut  réellement  que  le  titre  de 
prince  ; Marie- Anne- Elisa  Buonaparte 
gouverna  seule  les  départements  de  la 
Toscane  avec  le  titre  de  grande -du- 
chesse. ( V ay.  l’art,  qui  suit.)  * 

BACCIOCHI  (Marie  - Anne -Elisa. 
Buonaparte,  M»1*.  ),  épouse  du  précé- 
dent, et  sœur  de  Napoléon,  est  née  le 
8 jauvier  1777.  Nommée  graode-du- 
chesse,  ayant  le  gouvernement  général 
des  départements  de  la  Toscane  , ejje  y 
montra  du  caractère  et  quelques  talents. 
Jalouse  de  son  autorité , elle  n’y  associa 
jamais  M.  Bacciochi.  8a  cour  était  ou- 
verte aux  savants  et  aux  littérateurs  dis- 
tingués : de  tout  temps  clic  avait  témoi- 
gné une  grande  prédilection  pour  les 
gens  de  lettres;  et  l’on  croit  que  sa  pro- 
tection spéciale  fut  la  cause  de  l’cléva- 
liou  soudaine  d’un  écrivain  connu  par  la 
pureté  de  son  goût  en  littérature.  La 
coalition  de  1814  renversa  la  fortune  de 
Mue.  Bacciochi,  qui  comptait  cependant 
encore  sur  la  protection  de  Murat,  ou 
croyait  du  moins  qu’il  uc  prendrait  au- 
cun parti  contre  sa  famille  : mais  l'événe- 
ment détruisit  ses  espérances;  elle  quitla 
1 Italie  en  181 5,  et  se  réfugia  dans  le» 
états  autrichiens , où  elle  se  réunit  avec  sa 
famille  à M’»*.  Murat,  d'abord  dans  le 
château  de  Hainhourg,  et  ensuite  dan» 
celui  de  Bruno.  — Bacciochi  ( Napo- 
léon-Elisa  ) , fille  des  précédents,  est  née 
le  3 juin  1806.  * 

BACHELAR,  avocat,  a publié:  i°« 
Un  poème  intitulé , La  naissance  du. 
roi  île  Rome  , Paris,  le  Norinaut,  1811, 
in-8°.  ; 20.  Hommage  à S.  M.  V empe- 
reur de  toutes  les  Russies  , 1814»  iu-4°- 

Ot. 

BACTIELERIE  (Guillaume),  maire, 
juge,  administrateur,  fut  uornmé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Brèves  ( Corrèze  ),  le  i j mai 
1806.  — Bachelerie  , conseiller  en  la 
cour  impériale  de  Limoges,  fut  nom- 
mé, en  mai  i8i5,  député  de  la  Haute- 
Vienne  à la  chambre  des  représentants, 
formée  par  Buonaparte  , et  ne  s'y  fit  pas 
remarquer.  A. 

BACHELETD'AMBIL  LE,  adju- 
dant-commandant, se  fit  remarquer  pour 
la  première  fois,  le  19  février  1 Si  1 , à 
la  bataille  de  la  Gébora;  il  s'y  signala 
tellement,  que  le  maréchal  Soult  de- 
manda pour  lui  le  grade  d’officier  de  U 
Légion  - d'honneur.  Devenu  général  de 
brigade,  U fut  employé  à la  grande  ar- 
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niée , et  se  distingua  de  nouveau  à la  fin 
de  décembre  181a,  dans  la  retraite  qui 
se  lit  sous  les  ordres  du  maréchal  Mac- 
donald. Apiès  les  désastre»  de  la  cam- 
pagne de  Russie , il  se  retira  à Dantzig 
avec  l’arriére  - garde  du  io«.  corps,  et 
tint  peudant  le  siège  une  si  belle  con- 
duite , qu'il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion peu  de  temps  après.  A. 

BACHELIER  (Jean  - Marguerite)  , 
notaire,  et  membre  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  né  en  1701,  fui  l’un 
des  instruments  dont  se  servit  Carrier 
pour  dévaster  ce  malheureux  pays.  Mis 
en  jugement  avec  ce  député,  en  octo- 
bre 1794»  devant  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris , pour  avoir  pris  une  part 
active  à ses  operations , 'il  en  rejeta  tout 
Tudieux  sur  le  proconsul,  et  dit  u’avoir 
été  que  son  agent  passif.  11  tomba  en  dé- 
faillance pendant  son  interrogatoire  , et 
s'écria  en  revenant  à lui:  « Les  infortu- 
» nés  sont-ils  donc  des  criminels  ? » Il 
fut  cependant  renvoyé  absous.  S'il  faut 
en  croire  Prudhomme  dans  son  His- 
toire des  crimes  de  la  révolution , Ba- 
chelier frappait  de  préférence  les  notai- 
res, afin  cUaugmenter  les  produits  de  sou 
étude.  — Bachelier  d’Acès  (P.  G.)  a 
publié:  De  la  nature  de  l'homme  et 
des  moy  ens  de  le  rendre  heureux  , an 
Vin  in-8°.  A. 

BACHELOT  (François-Marie)  , dé- 
pute du  Morbihan  au  conseil  des  cinq- 
cmts  en  septembre  1795,  ne  parut  qu'une 
seule  fois  à la  tribune  , dans  la  séance 
du  8 vendémiaire  an  vi  ( 3o  septem- 
bre 1797)1  pour  y défendre  le  projet 
de  résolution  qui  excluait  les  ci-devant 
nobles  de  toutes  les  fonctions  publiques. 
Bacbclot  sortit  du  corps  législatif  peu  de 
mois  après,  et  n'y  est  pas  rentré.  B.  M. 

BACHELU  ( Gilbert -Çesiré -Jo- 
seph) , né  à Salins  d'une  ancienne  famille 
de  la  bourgeoisie’,  prit  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes,  et  s’éleva  rapidement 
aux  premiers  grades.  11  fut  employé 
comme  colonel  du  génie  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue  en  1801  , et  re- 
vint sur  le  vaisseau  où  se  trouvaient  la 
veuve  et  l'urne,  du  général  Leclerc.  Il 
obtint  bientôt  de  l'avancement  , et  se 
distingua  pendant  la  première  campagne 
de  Pologne,  et  surtout  au  siège  de  Dant- 
zig. 11  était  général  de  division  en  juin 
r8i3.  Le  général  Bachelu  parut  à la  pre- 
mière revue  que  Buonaparte  passa  sur  la 
place  du  Carrousel  , après  sou  retour  d«t 
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Bile  d'Elbe.  Le  i5  juin  181 5,  à la  pre- 
mière affaire  qui  eut  lieu  sur  la  Sanibre, 
il  commaudait  une  division , passa  la 
rivière  à Marchienne,  et  fit  des  prison- 
niers aux  allié» , qu'il  repoussa  jusque  sur 
la  route  de  Bruxelles.  Il  échappa  aux 
désastres  de  "Waterloo  , et  fut  arrêté  par 
la  police  de  Paris,  le  17  octobre  i8i5. 
Mis  en  liberté  peu  de  temps  après  , if 
fut  de  nouveau  arrêté,  ei  il  était  encore 
détenu  au  commencement  de  1816.  Lu 
général  Bachelu  est  très  instruit , et  se 
fait  autant  remarquer  par  ses  connais- 
sances militaires  que  par  ses  manières 
distinguées.  * 

BACHER  (François-Marie)  , chargé 
d'a flaire»  de  France  près  la  diète  de  Ra- 
tisbouue , commença  sa  carrière  diplo- 
matique en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade eu  8ui»se  , sous  M.  Barthélemy. 
Vers  la  fin  de  1795,  il  fut  chargé  de  né- 
gocier l’échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
( madame,  duchesse  d’Angoulême) , con- 
tre les  députés  livrés  aux  Autrichiens 
par  Dumouriez.  Il  alla  chercher  cette 
princesse  à Huningue  le  décembre , 
moula  en  voiture  avec  S.  A.  R.,  et  la  re- 
mit au  prince  de  Gavrcs.  On  remarqua 
qu'il  l'avait  toujours  appelée  Madame  , 
contre  l'usage  alors  prescrit  en  France  , 
et  qu'il  avait  eu  pour  cette  princesse  des 
égards  alors  fort  extraordinaires.  Lorsque 
M.  Barthélemy  fut  nommé  directeur,  Bâ- 
cher le  remplaça  auprès  des  cantons  suis- 
ses. Ses  liaison»  présumées  avec  cet  am- 
bassadeur lui  causèrent  quelques  désa- 
gréments. On  mit  les  scellés  sur  ses  pa- 
piers, après  la  révolution  du  18  fructi- 
dor (4  septembre  1797  )j  mais  cette 
mesure  n’eut  pas  de  suite  , et  il  conti- 
nua d’être  employé.  En  novembre  de  la 
même  année,  il  présenta  différentes  no- 
tes au  sénat  de  Baie,  pour  fairé'  arrêteç 
Ricber-Sérisy , poursuivre  le  major  Mc- 
rian  et  autres  officiers  suisses,  accusés 
d’avoir  favorisé*  la  marche  des  Autri- 
chiens dans  l'attaque  du  pont  d'Iluniugue . 
Envoyé  à la  diète  de  Ratisbonne  pendant 
le  congrès  de  Rastadt , il  y montra  beau- 
coup de  fermeté.  A l'issue  de  ce  con- 
grès, et  par  suite  de  la  catastrophe  qui 
le  termina , M.  Bâcher  fut  enlevé  par- 
ordre  du  prince  Charles,  et  conduit  aux 
avant-postes  français.  Le  directoire  l'en- 
voya bientôt  après  , comme  commissaire, 
dans  les  états  de  Naples  et  de  Toscane. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799),  il  fut  de  nou- 
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veau  envoyé  à Ratisbonne;  et  en  octo- 
bre i8o5  , au  moment  de  la  rupture  avec 
r Autriche,  il  présenta  à la  diète  des 
notes  très  énergiques  contre  cette  puis- 
sance. M.  Bâcher  est  aujourd’hui  l’un  des 
employés  eu  retraite  du  ministère  des 
relations  extérieures.  D. 

BACHMANN  ( Le  baron  Nicolas- 
François  de),  naquit  à Næfels,  can- 
ton de  Claris,  en  Suisse,  le  27  mars 
î^  jo,  d’une  famille  distinguée  par  ses 
services  militairt-s.  Sou  frère,  major  des 
gardes-sui.sses,  périt  le  2 septemb.  179a, 
à Paris,  victime  d’un  jugement  révolu- 
tionnaire , par  suite  du  dévouement 
u’il  avait  montré  pour  Louis  XVI, 
ans  la  journée  du  jo  août  précédent. 
M.  le  baron  de  Bachmnnn , qui  n’avait 
pas  moutré  moins  de  zèle,  eût  éprouvé 
le  meme  sort,  s’il  n’eut  été  averti  à 
temps  de  se  soustraire  à l’arrestation 
dont  il  était  menacé-.  Il  était  au  service 
de  Fraucc  depuis  l’âge  de  neuf  aus  , et 
avait  fait  la  guerre  de  sept  ans,  comme 
capitaine,  dans  le  régiment  de  Witmer. 
Après  avoir  reçu  plusieurs  blessures 
dans  cette  guerre,  et  y avoir  donné  , en 
plusieui  s occasions , des  preuves  de  cou- 
rage et  de  talent,  il  était  devenu,  en 
1768,  major  au  régiment  de  Boccard. 
Regardé  comme  un  des  plus  habiles  ma- 
nœuvriers de  ce  tcinps-là,  M.  de  Bach- 
mnnn fut  choisi,  en  1769,  pour  faire 
les  fonctions  de  major-général  au  camp 
deVerberie;  et  il  eut  l’honneur  de  diriger, 
devant  le  Roi,  les  mouvements  de  qua- 
torze bataillons  suisses  et  allemands  qui 
s’y  réunirent.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
l’instruction  de  l’infanterie  rassemblée 
en  Bretagne  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lusace , fut  membre  du  conseil  de  la 
guerre  , et  souvent  consulté  par  les  minis  - 
tres sur  les  ordonnances  des  manœuvres 
de  l’infanterie  et  sur  les  réglements  pour 
le  service  et  la  police  des  troupes.  M.  de 
Bachmann  fut  nommé  commaudaut  du 
régiment  de  Salis-Samade  , après  la 
, mort  de  M.  de  Salis  , en  1788.  Ce  régi- 
ment vint  à Paris  en  1789,  après  l’affaire 
de  Réveillon,  et  U cantonna  au  faub.  de 
*Va u girard , où,  malgré  le  voisinage  des 
gardes-françaises  et  les  moyens  de  séduc- 
tion employés,  üjfesta  inébranlable  dans 
*a  fidélité.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  cam- 
pa au  Cbarap-ne-Mars , où  il  se  réunit 
aux  autres  régiments  suisses  de  Diesbach 
et  de  Cbâteauvieux  : et,  dans  la  fameuse 
• nuit  du  ia  au  i3  juillet,  il  se  rendit  sur 
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la  place  de  Louis  XV,  pour  soutenir 
deux  bataillons  des  gardes -suisses  sta  - 
tiennes  aux  Champs-Elysées.  O11  sait  que, 
par  l’hésitation  de  la  cour,  tous  ces  mou- 
vements furent  sans  résultat,  et  que  le 
parti  révolutionnaire  n'en  triompha  pas 
moins.  Après  le  licenciement  de  son  ré- 
giment c»  1792,  M- de  Bachmann  re- 
tourna en  Suisse 5 vît,  dès  le  mois  de 
mars  1793,  il  leva  un  régiment  pour  le 
roi  de  Sardaigne  , et  entra  en  campagne 
trois  mois  après.  En  avril  >794,  il  fut 
nommé  géncral-major,  et  chargé  de  di- 
riger l’armée  que  le  duc  de  Mont  ferrât 
commanda  dans  la  vallée  d’Aoste  jusqu’en 
1 796.  Il  y obtint  quelques  succès;  et  il  se 
battait  d’en  obtenir  de  plus  importants, 
quand  la  paix  fut  conclue  entre  le  roi 
de  Sardaigne  et  la  république  française. 
Lorsque  le  gouvernement  français  s'em- 
para entièrement  du  Piémont  en  1798, 
'le  régiment  que  commandait  M.  de  Bach- 
manti  fut  incorporé  dans  l’armée  fran- 
çaise. Il  retourna  alors  en  Suisse;  et, 
dès  l’anuée  suivante,  il  leva  un  nouveau 
régiment  à la  solde  de  l’Angleterre,  et  il 
le  commandait  à la  bataille  de  Zurich. 
Au  commencement  de  1800,  le  corps 
suisse , sous  les  ordres  de  M.  de  Bach- 
maun,  fit  partie  du  corps  d’armée  du  ba- 
ron de  Jellnchicli  daus  le  \ orarlberg.  Au 
combat  de  Fehlkirch  , le  1 3 juillet,  M.  de 
Bachmann  commandait  l’aile  gauche.  Il 
y repoussa  les  attaques  réitérées  de  l’en- 
nemi. L’artillerie  suisse  avait  eu  le  même 
succès  à la  droite.  Le  champ  de  bataille 
était  resté  aux  Auirichiens.  M.  de  Bach- 
mami  conseillait  de  profiter  de  ccttc  vic- 
toire pour  rejeter  les  Français  au-delà 
• du  Unir»  ; mais  le  général  autrichien  , 
craignant  que  les  troupes  destinées  à 
soutenir  s£s  flancs  ne  fussent  repous- 
sées, et  que  l’avis  ne  pût  lui  parvenir 
à temps , sc  détermina  à conclure  une 
convention  par  laquelle  il  s’engageait  à 
abandonner  Feldkircli,  à condition  que 
cette  ville  et  ses  habitants  seraient  -mé- 
nagés. 11  confia  dans  sa  retraite  le  com- 
mandement de  V arrière- garde  à M.  de 
Bachmann.  On. avait  fait  à peine  une 
marche  rétrograde  de  cinq  lieues , que 
l’on  reçut  la  nouvelle  de  l’armistice  qu’a- 
vait signé  le  général  foréau  le  i5  juil- 
let. Ce  fut  durant  cette  trêve,  qui  s’est 
prolongée  jusqu’aux  derniers  jours  de 
novembre , que  l’on  forma  le  corps  in- 
termédiaire du  Tyrol  et  de  la  Suisse  sous 
les  ordres  du  baron  d’Aufiémberg.  M.  do 
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Bachmann  eut  le  commandement  de 
l'avant-garde  : il  voulait  prendre  l'of- 
fensive; mais  il  fut  toujours  ai* r ôté  par 
la  circonspection  du  général  en  chef.  Son 
instruction  portait  de  -e  contenter  de 
figurer  sans  jamais  se  laisser  entamer. 
Tant  de  prudence  le  contrariait,  mais 
lie  l'empêcha  pas  de  profiter  des  occa- 
sions favorables.  iLe  plus  remarquable 
des  petits  combats  qu'il  livra  est  la  sur- 
prise de  l’avant-garde  française  retran- 
chée à Scatnpfs  et.  à Zutz,  qu'il  enleva 
dans  la  nuit  du  7 au  8 décembre  1800, 
sans  qu'il  échappât  un  seul  homme.  En- 
fin obligé  de  céder  aux  instances  du 
général  Auffemberg,  qui  voulait  réunir 
sou  corps  pour  défendre  la  frontière 
même  du  Tyrol , il  se  détermina  à la 
retraite  ; mais  il  ne  la  fit  que  pas  à pas , 
et  toujours  sur  des  ordres  réitérés.  11 
était  encore  dans  la  basse  Engadine  lors- 
que la  nouvelle  de  l'armistice  conclu 
entre  l'archiduc  et  le  général  Moreau 
parvint  chez  les  Grisons.  Cette  trêve  avait 
lieu  pour  le  nord  , mais  non  pour  le  midi. 
Le  corps  intermediaire  se  porta  sur  Bre- 
genlz  pour  en  défendre  les  approches , 
jusqu'à  la  conclusion  d'un  armistice  pour 
l'Italie.  Lorsque  le  régiment  de  M.  de 
.Bachmann  fut  licencié  après  la  paix  de 
j 801,  il  se  retira  de  nouveau  dans  sa  pa- 
irie; mais  l'insurrection  qui  eut  lieu  en 
octobre  de  la  même  année,  dans  les  pe- 
tits cantons, pour  l'indépendance  belvé- 
tique,  vint  bientôt  l’arracher  encore  une 
fois  au  repos.  Il  fqt  nommé  général  de 
l'armée  confédérée:  il  attaqua  avec  suc- 
cès, vers  le  pont  de  Sugg,hFaoug,  et  sur- 
tout à Morat,  le  3 octobre,  les  troupe* 
<lu  gouvernement  helvétique;  il  les  pour- 
suivit jusqu'à  Paterne , et  ensuite  près 
de  Lausanne.  11  fit,  à cctte^poque  , ré- 
pandre une  proclamation  adressée  au 
général  Perrier  et  au  chef  de  l'état-ma- 
jor de  Parniée  helvétique , par  laquelle 
il  les  menaçait  de  confisquer  leurs  biens 
s'ils  se  portaient  à quelque  mesure  hos- 
tile , et  s'ils  ne  renvoyaient  sur-le- 
champ  leurs  troupes  : mais  les  Français 
ayant  alors  pénétré  en  Suisse  avec  des 
forces  supérieures , la  résistance  devint 
inutile,  et  M.  de  Bachmann  se  réfugia  en 
&ouabe.  11  rentra  alors  dans  sa  patrie , 
et  y acquit  de  l'influence  à mesure  que 
les  Suisses  purent  se  soustraire  au  joug 
des  Français.  S.  À.  R.  Monsieur  l'ap- 
pela à Paris  en  juin  181 4 il  fut 

question  dç  lui  donner  le  commaode- 
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meut  général  des  Suisses  qui  devaient 
faire  partie  de  la  maison  du  Roi  ; mai* 
il  ne  fut  rien  décidé  à cet  égard.  M.  de 
Bachmann  reçut  des  mains  du  prince  le 
brevelde  commandeur  de  St.-Louis , le 
1 9 janvier  i8i5;  le  30  mars  suivant,  il 
conti ibua  beaucoup,  par  ses  conseils,  à 
la  conduite  franche  et  loyale  que  tinrent 
à Paris  le*  régiments  suisses.  ( P.  n’Ar- 
fry  et  Castella.)  A peine  fut-il  de  re- 
tour en  Suisse,  qu'011  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  armée  de  trente  raille 
hommes,  destinée  à agir  contre  Buona- 
parte.  Il  établit  son  quartier-général  à 
Morat  le  23  mai,  le  transporta  ensuite  à 
Berne,  et  demanda  à la  diète  que  le  corps 
de  réserve  de  quinze  mille  hommes , dont 
elle  avait  arrêté  la  levée , fût  aussi  mis 
sur  pied.  Il  visita  , dans  les  derniers 
jours  d’avril,  toute  la  ligne  de  l'armée, 
depuis  Genève  jusqu’à  Bàle  , prit  des 
mesures  très  sévères  pour  empêcher  les 
Français  d'entrer  sur  les  terres  de  la 
confédération , et  exerça  une  surveillance 
très  rigoureuse  sur  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient. A compter  du  a5  mai , les  Fran- 
çais commandes  par  le  général  Lecourbe 
faisant  des  mouvements  sur  l'extrême 
frontière,  le  général  Bachmann  se  tint 
dans  la  plus  sévère  observation  du  côté 
de  Bàle.  Ce  fut  alors  que  la  diète  mit  à 
6a  disposition  le  corps  de  réserve  de 
quinze  mille  hommes.  Â la  fin  de  juin,  à 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo , 
il  publia  un  ordre  du  jour,  où  l'on  re- 
marquait le  passage  suivant:  « Lorsque 
» l'armée  que  commandait  Buonaparte 
» fut  mise  en  déroute  dans  les  plaines  de 
« Flandre,  et  lorsqu'il  eut  apporté  à Pa- 
)i  ris  la  nouvelle  de  sa  défaite;  lorsqu'on 
» y vit  qu'il  fallait  enfin  renoncer  de 
» nouveau  à porter  le  fléau  de  la  guerre 
» dans  toute  l'Europe,  mais  que  les 
ii  vengeurs  du  parjure  et  de  la  rupture 
i>  des  traités  s'avançaient , les  auteurs  de 
» ces  maux  cherchèrent  à en  détourner 
» les  suites  par  un  trait  de  plume.  Buo- 
>1  naparte  renonça  de  nouveau  au  trône, 
x>  après  avoir  déjà  formellement,  il  y a 
» quinze  mois,  abandonné  pour  lui  et 
» pour  sa  postérité  le  sceptre  île  fer  et 
» de  sang  qu’il  avait  si  long-temps  fait 
» peser  sur  l’Europe  .JD  ans  ce  moment , 
» ses  généraux  envoyant  sur  la  rive 
« droite  et  au  centre  dé  notre  armée  des 
» hérauts  pour  demander  une  suspension 
» d’armes,  quoiqu'il  n’y  eût  poiht  encore 
u eu  d'hostilités.  Taudis  que  cette,  de- 


BAG  BAC  16S 

>»  mande  parvenait  aux  autorités  de  la  Haut  Faucigny  ; gravures  imprimées  en 
» confédération , avec  la  promesse  de  ne  couleur.  III.  Menâtes  pittoresques  et 
» rien  entreprendre  d'hostile,  le  même  historiques  des  paysagistes  , i8o3.  T. 

» jour,  28  au  soir,  contre  tout  droit  «les  BAÇON  (du  Pas-de-Calais  ),  cultiva- 
» gens  et  sans  aucun  motif,  la  forteresse  teur,  fut  presque  toujours  à la  tète  de 
» de  Huniiigue  bombarda  la  ville  de  sa  commune,  eu  qualité  de  maire  ou 

» Bâle Soldats,  armez-vous  pour  pu-  d'agent  nation.il.  11  fit  partie  de  l'assern- 

» nir  les  auteurs  de  l'injustice...»  Après  Idée  électorale  de  l'an  v (*797),  el  fut 
cette  proclamation  le  général  Bachmann  députe  au  conseil  des  anciens  : sa  modér- 
ât; mit  en  marche  pour  Besançon,  afin  de  ration  l'en  fit  exclure  le  18  fructidor  an 
faciliter  l'entrée  par  Bâle  aux  Autrichiens,  v ( 4 septembre  1 797  ).  Il  se  livra  de  nou- 
11  n’y  eut  que  quelques  escarmouches  * veau  à l'agriculture , et  fut  membre  du 
la  convention  de  Paris  mit  fin  aux  hos-  conseil  général  de  son  département.  — 
liiités.  M.  le  baron  de  Bachinann  .se  re-  Bacon  , colonel  du  G31'-  de  ligue,  se  dis- 
tira, et  peu  après  donna  sa  démission.  Il  tiiigua  à la  tête  de  ce  régiment,  dans  la 
reçut,  dans  le  mois  de  septembre  de  la  guerre  d’Espagne,  notamment  à la  prise 
même  année , la  grande  décoration  de  de  Bilbao  et  à celle  de  St.-Ander,  les  3o 
l’ordre  militaire  de  Léopold,  avec  une  octobre  et  7 novembre  1808.  A. 

lettre  très  flatteuse  du  prince  de  Met  ter-  BACON-TACON  (Pierre-Jean-Jac- 

nich,  écrite  au  nom  de  l'empereur  d’Au-  Qües),  né  à Oyonnax  en  Bugey,  le  j8 
triche;  et,  en  même  temps  , le  roi  de  juillet  1738,  voyagea  en  Russie  daus  sa 
Sardaigne  lui  envoya  la  grand’eroix  de  jeunesse , et  fut  un  des  électeurs  de  Paris, 
l'ordre  de  St. -Maurice  et  de  St.-Lazare.  en  1790.  Ayant  été  traduit  devant  les 
Les  journaux  rapportèrent  alors  une  ré-  tribunaux  pour  falsification  d’assignats, 
ponse  assez  remarquable  que  ce  général  il  fut  renvoyé  absous.  Le  directoire  lui 
avait  faite  à un  général  qui  venait  de ser-  donna,  en  l’an  îv  ( 1306),  la  mission 
vir  sous  Ruonaparte.  « Savez-  vous  que  d’observer  l’esprit  public  des  contrées 
a nous  nous  battons  pour  l’honneur,  lui  voisines  de  Lyon  , et  l'attacha  ensuite  à 
» avait  dit  le  général  français,  taudis  que  sa  police  secrète.  Le  gouvernement  con- 
» vous  vous  battez  pour  de  l’argent?  » sulairê  jugea  â propos  de  l’éloigner  de 
« Oui,  répondit  le  Sui-se,  chacun  de  Paris  en  l'an  ix  ( 1801  ).  Il  fut  condamné 
» nous  st*  bat  pour  ce  qui  lui  manque.  » le  iij  mars  1807  Par  1®  police  correction- 
Le  lloi  de  France,  reconnaissant  deslongs  nelle  de  Nanlua  à trois  mois  de  prison 
services  de  M deBachmaon,  lui  a accordé,  et  à 600  francs  d’amende  pour  cscro- 
rn  mai  1816,  la  grande  décoration  de  quérir  envers  des  conscrits.  Cet  homme 
l'ordre  de  Saint-Louis.  D-  était  revenu  à Paris  en  avril  i8i5  à la 

BACLER  D’ALBE  (Le  baron  An-  suite  de  Pmonaparle  , et  il  y publia  quel- 
bert-Loüis)  , peintre,  et  chef  des  ingé-  ques  écrits  anonymes.  On  a de  lui  ; 
pieu rs-g cographes  attachés  au  déparle-  T.  Traité  d* équitation  et  des  maladies 
ment  général  de  la  guerre,  et  ensuite  di-  hippiatriques 3 d’après  les  principes  de 
recteur  du  cabinet  topographique,  ne  Bourgelat,  1776.  II.  Manuel  du  jeune 
à Saiut-Pol , département  du  Vas-de-C a-  officier,  1782,  *Èn  - 8°.;  plusieurs  fois 
lais,  ht  21  octobre  17(11  , fut  nommé  réimprimé:  — Manuel  militaire  pour 
maréchal-de-camp  le  1 8 octobre  1 8e3  , et  les  réglements  de  service  et  de  police , d 
chef  de  division  au  ministère  de  la  ^prn;  ly usage  de  la  garde  nationale.  , 1789  , 
après  le  retour  de  Buouaparte  en  thaïs  in-8°.  III.  Esprit  et  précis  historique 
i8i5.  En  1816  les  journaux  anglais  l'ont  des  assemblées  des  notables , 1787.  iV. 
fait  débarquer  à Bamsgale  venant  d’Os-  Mémoire  sur  la  question  de  savoir  si 
tende,  comme  étant  compris  dans  une  en  France  le  haut  clergé  est , par  un 
mesure  d'exil  : niais  ce  général  n’a  pas  droit  constitutionnel , exempt  de  conlri- 
tfiiiiié  la  France;  il  vit  dans  la  retraite  à huer  aux  charges  de  l'état,  1787.  V. 
Sèvres.  On  a de  lui  : I.  La  Carte  du  théd - Sur  la  nécessité  des  bénéfices  en  fa- 
ire de  la  guerre  lors  des  premières  carn-  vêtir  dit  ci-devant  ordre  royal  et  huli - 
pagnes  de  Buon  aparté  en  Italie , au  xi  taire  de  St-Louis  à l’instar  de  l’ordre- 
( 1802  ) , en  54  feuilles  grand-aigle  , ou-  de'  Malte  , 1789.  "VL  Plan  paÉ^otiquc  , 
vrage  fort  recherché,  quoique  l’exacti-  ou  idée  d’une  bonne  constitution  répit- 
tude  n’y  réponde  pas  toujours  à la  beauté  llicaine  en  France , 1790  , in  -8°.  v IL 
de  l’exécution.  II.  L'iics  pittoresques  du  Adresse  à l’assemblée  nationale  sur 
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les  billets  patriotiques  et  les  billets  des 
sections  qui  circulent  à Paris  et  dans 
les  campagnes  , ijyi  . in-3°.  VIII.  Opi- 
nion sur  l'état  ae  la  France , sur  le. 
défaut  du  numéraire  et  sur  les  moy  ens 
d'y  remédier,  1791.  IX.  La  liaison  aux 
Français , opinion  sur  la  liste  des  can- 
didats désignés  pour  présider  à l'édu- 
cation du  /ils  du  ci-devant  roi , 179a. 
X.  IVouvelle  histoire  numismatique  de 
différents  peuples  anciens  et  moder- 
nes, et  de  tous  les  papiers-monnaies  de 
l'Europe  , 1792.  XI.  Jiéflcxions  poli- 
tiques sur  la  nécessité  de  donner  une 
grande  force  au  pouvoir  exécutif,  1793. 
XII.  Discours  sur  les  mœurs , an  11 1, 
in -8“.;  c'e&t  tout  simplement  l'ouvrage 
tic  l'avocat-général  Servan  . réimprimé 
sous  le  nom  de  31.  Iîaeon-Taron.  XIII. 
Opinion  sur  le  traité  de  Campo-For - 
mio , 1798.  XIV.  Recherches  sur  les 
origines  celtiques , principalement  sur 
celles  du  Itiigc  y , considéré  comme  ber- 
ceau du  Delta  celtique , *798,  2 vol. 
in-8  *.  f;g.;  reproduit  eu  1808  avec  un  nou- 
veau fronti-sniccaet  le  portrait  de  l'au- 
teur. XV.  La  Raison  aux  Français  , 
analy  se  de  la  constitution  de  l'an  vm, 
1800.  in-S°.  DetÜT. 

BACON'  DE  LA  CHEVALERIE , zélé 
partisan  des  principes  de  la  révolution , se 
liaavecrabbeGrégoire,eldevint,cn.i  791^ 
president  du  club  de  Pliotel  Massiac, 
do?it  les  membres  prenaient  le  litre  d'tf- 
mis  des  noirs.  Envoyé  par  cette  société 
à St.  - Dominguc,  il  lit  toux  ses  efforts 
pour  y entraver  les  opérations  di  s com- 
missaires du  Roi,  et  fut  ensuite  accusé, 
par  l'uu  de  ccs  commissaires,  d’etre  Je 
principal  auteur  des  malheurs  arrivés 
dans  cette  colonie.  Revenu  eu  France  , 
il  y resta  dans  l'obscurité;  et  il  y vivait 
encore  en  1816,  toujours  attaché  à scs 
premières  opinions.  A. 

BACOT  ^Clacdf-Rewé)  , né  à Tours, 
vers  1780,  est  fils  d’un  riche  commer- 
çant de  cette  ville.  II  alla  d'abord  en 
.Allemagne  et  en  Italie  perfectionner 
I éducation  soignée  qu'il  avait  reçue. 
Revenu  en  France  , il  fut  auditeur  au 
conseii-d’état  , souS  - préfet  de  l'arron- 
dissement de  Tours,  et  servit  avec  zèle 
le  gouvernement  impérial  jusqu'à  la  res- 
tauration. Maintenu  par  le  Roi  dans  ses 
Jonctions,  il  les  exerça  jusqu’en  avril  181 5, 
époque  où  il  crut  plaident,  avant  mani- 
festé un  grand  dévouement  au  Roi , de 
solliciter  un  congé  bous  prétexte  d’aller 
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prendre  les  eaux  dans  le  midi  : après  avoir 
obtenu  ce  congé  , il  se  rendit  secrètement 
à Paris.  Lors  du  retour  du  Roi , Bacot 
obtint  la  préfecture  de  Loir-et-Cher  ; et 
en  août  i8t5,  il  fut  élu  par  le  département 
d’Tndrc-et-Loire,  membre  de  la  chambre 
des  députés  11  vota  toujours  dans  cette 
assemblée  avec  la  majorité,  et  ne  parut 
jàmais  à la  tribune.  En  décembre , meme 
année.,  il  fit  partie  de  la  commission 
nommée  relatif  rnient  à un  deuil  général 
de  la  nation  pour  la  mémoire  de  Lot  lis 
X\  T.  Au  commencement  de  i8tf»,M.Ra- 
cot  fut  nommé  à la  préfecture  de  Tours; 
et  dans  les  premiers  jours  de  mai , S.  M. 
daigna  signer  son  contrat  de  mariage 
avec  MR*,  de  Roman,  et  lui  conféra  le 
titre  île  baron.  — Bacot  ( César) , frère 
cadet  du  précédent,  était  major  dans  la 
garde  impériale.  Loi  s du  retour  de  Ruo- 
napartc , il  fut  commandant  des  cotes 
maritimes  de  l'arrondissement  de  Dieppe 
et  de  celui  d’Abbi-ville.  Quand  le  due  de 
Castric  s voulut  s'enfermer  dans  Dieppe 
pour  conserver  au  Roi  cette  place  impor- 
tante , le  major  Bacot  s’y  refusa.  Le 
9 avril  , il  passa  en  revue  toutes  les 
forces  de  cct  arrondissement  et  de  celui 
d'Abbeville.  Le  17,  lors  de  l’installation 
de  M.  Germain , sous-préfet  de  Dieppe, 
il  fut  charge  d'a'lcr  le  complimenter  nu 
nom  de$  autorités  civiles  et  militaires; 
et  selon  la  relation  du  Journal  de  Rouen , 
il  le  fit  dans  les  termes  les  plus  patrio- 
tiques 11  demanda  ensuite  à ce  nouveau 
fonctionnaire  ln  prrm.ssinu  d'arborer  le 
drapeau  tricolore  sur  la  tour  de  Saint- 
Jacques;  ce  qui  fut  exécuté.  Après  le 
retour  du  Roi , M.  Bacot  s’est  retiré  dans 
sa  famille  , où  il  jouit  de  son  traitement 
de  demi-solde.  A et  Y. 

BADE  et  ZOF7IZ1NGEN (C^kles- 
LoEts-I’néDé:Ric,  due  df.),  netimils  du 
îuuvufUM-  Charles -Frédéric  1*1“.,  naquit 
à Oir'snihc,  le  11  juin  1786.  Ce  prince 
perdit  son  père  lorsqu'il  était  à peine 
âgé  de  sept  ans  , et  reçut  aussitôt  le  ti- 
tre de  margrave  héréditaire,  qui  ne  tar- 
da pas  a être  changé  eu  relui  de  grand- 
duc  héréditaire,  lorsque  sa  maison  ob- 
tint cette  nouvelle  dignité  par  rétablis- 
sement de  la  confédération  du  Rhin 
( août  1806  ).  Le  prince  héréditaire  de 
Bade  avait  assisté,  eu  180.^,  au  eourou- 
neinent.de  l'empereur  Napoléon.  Il  é*pou- 
sa , le  8 avril  ]8oG,  mademoiselle  Sté- 
phanie Tasclicr  de  la  Pagcric , cousine 
de  l’impératrice  Joséphine,  que  Buona- 
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parte  avait  adoptée  en  lui  donnant  les 
noms  de  Louise- A drienne-Stéph anie- 
JSayoldon  de  France.  Le  grand-duc  hé- 
réditaire fit,  après  son  mariage,  un  sé- 
jour de  quelques  mois  à Paris;  et  il  se 
rendit  ensuite  avec  son  épouse  à Caris- 
ruhe , d’où  il  partit  en  octobre  de  la 
même  année,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement du  corps  auxiliaire  badois 
qui  s'était  réuni  à l’armée  française  con- 
tre les  Prussiens.  Ce  prince  se  trouva 
ainsi  à la  bataille  de  Iéna.el  fit  ensuite  la 
campagne  de  Pologne , suivant  presque 
toujours  le  quartier-général  de  l’empe- 
reur français.  Celui-ci  donna  alors  de 
grands  éloges  à sa  valeur;  et  dans  tontes 
les  circonstances  il  lui  témoigna  beau- 
coup d’aiTection.  Le  prince  héréditaire  se 
distingua  surtout  au  siège  de  Dantzig,  où 
ses  troupes  curent  beaucoup  à souffrir. 
Le  grand-duc  régnant , satisfait  de  sa  con- 
duite militaire  , nomma  alors  son  petit- 
fils  général  d’infanterie;  et  il  le  créa  chan- 
celier de  l’ordre  du  Mérite  militaire , qu’il 
venait  d’instituer.  Pendant  ce  temps  la 
princesse,  épouse  du  duc  de  Rade,  était 
venue  joindre  l’impératrice  Joséphine, 
qui  tenait  sa  cour  à Maïence;  et  elle  ne 
retourna  à Carlsruhe  qu’au  moment  où  sa 
cousine  revint  à Paris.  Le  prince  hérédi- 
taire se  rendit  dans  cette  capitale , avec 
son  épouse,  après  la  paix  de  Tilsitt;  et 
ils  y assistèrent  l’un  et  l’autre  aux  fêtes 
qui  furent  célébrées,  le  i5  août  1807,  à 
l’occasion  de  la  paix  et  de  l’anniversaire 
de  la  naissance  de  Napoléon.  Les  deux 
époux  accompagnaient  cct  empereur 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  ; 
et  le  grand-duc  héréditaire  assista,  comme 
témoin  , au  mariage  de  Jérôme  Buona- 

{>artc  a\cc  une  princesse  de  "Wiirtera- 
>erg.  Ce  prince  fit  ensuite  la  campagne 
de  i8oç),  avec  la  même  distinction 
qu’il  avait  fait  celle  de  1807;  et  les 
troupes  du  grand-duché  qui  étaient  sous 
ses  ordres,  n’y  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Il  devint  grand -duc  en  1810, 
par  la  mort  de  son  aieul;  et  dès-lors  il 
ne  s’éloigna  plus  de  sa  capitale.  Le  corps 
, auxiliaire  du  grand-duché  (ut  comman- 
dé par  le  comte  d’IIochberg  son  frère 
(Foy.  Ho  CH  berc  ) ; et  ce  corps,  réuni 
aux  Français,  dans  les  invasions  de  la 
Russie  , ne  cessa  de  faire  des  pertes 
considérablest  jusqu’au  moment  où  son 
souverain,  voyant  que  la  fortune  aban- 
donnait les  années  de  Napoléon , crut 
devoir  se  rapprocher  des  puissances,  al- 
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liées.  Ces  puissances  ayant  reconnu  tous 
les  titres  de  possession  que  la  maison  de 
Bade  avait  acquis  récemment,  le  grand- 
duc  n’hésita  pas  à changer  de  politique. 

Un  extrait  de  la  déclaration  qu'il  publia 
le  30  novembre  t8i3,  fera  connaître  les 
principes  qui  le  dirigèrent  dans  celte 
occasion:  « Conformément  à l’exemple 
» de  inon  illustre  aieul,  je  me  suis  fait 
» un  devoir  d’assurer  le  bien  - être  de 
» mes  sujets  et  la  conservation  de  l’état. 

>»  de  Bade.  Les  obligations  contractées 
» envers  la  France  par  feu  le  graml-duc 
» lors  de  son  accession  à la  confédéra- 
» tion  du  Rhin  m’avaient  été  transmises; 

» et  j’ai  dû  les  regarder  comme  sacrées  : 

» j’ai  cru  pouvoir  , en  les  remplissant 
» avec  exactitude  , assurer  le  bonheur 
» et  l'intégrité  de  mes  états;  et  quoique 
» de  telles  liaisons  avec  la  France  aient 
» long-temps  privé  mes  peuples  de  tout 
u commerce,  et  qu’elles  les  aient  entral- 
» nés  dans  une  guerre  longue  et  pénible, 

» j’ai  toujours  espéré  que  1%  paix  inet- 
» trait  un  terme  à tant  de  maux.  La  di- 
» vine  Providence,  qui  décide  de  la 
» destinée  des  peuples  , vient  d’arracher 
» la  victoire  aux  armées  françaises,  et 
» de  la  donner  aux  armées  alliées  com- 
» ballant  pour  la  cause  de  l’Allemagne; 

» et  elle  a jugé  à propos  de  mettre  un 
» terme  à la  domination  de  la  France. 

» Des  bords  de  l'FIbe  à ceux  du  Rhin  , 

» les  armées  alliées  marchent  de  vie- 
il toiie en  victoire  sans  interruption.  J’ai 
» fait  une  dernière  tentative  pour  le  re- 
» pos  et  la  sûreté  de  mes  étals,  raena- 
» céfl  d’être  si  prochainement  le  théâtre 
» de  la  guerre;  et  j’ai  demandé  à l’em- 
» perçu r des  Français  la  neutralité  du 
>1  pays  de  Bade , espérant  obtenir  le  con- 
» sente  ment  des  hautes- puissances  al- 
■ jj  liées  : mais  les  résultats  ont  trompé 
» mon  attente.  N’ayant  pu  garantir  par 
» cette  voie  la  sûreté  de  mes  états , je 
» suis  contraint  de  réunir  mes  efforts 
» à ceux  des  alliés  contre  la  France.  Le 
» salut  de  la  patrie  , la  liberté  et  l’indé- 
» pendance  cie  l’Allemagne  sont  désor- 
» mais  les  seuls  buts  que  nous  devons 
» atteiudre  de  concert  avec,  nos  illustres 
>1  alliés.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
j»  notre  position  géographique,  et  notre 
>1  extrême  voisinage  de, la  France  , ré- 
» clament  de  notre  part  de  plus  grands 
» sacrifices;  et  que  la  nécessité  de  dé- 
» fendre  vos  familles  et  vos  foyer»  doit  i_ 
) vous  déterminer  à de  plus  grands  ef  • 
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» forts,  afin  d’arriver  à la  paix  géne- 
» raie  el  à un  équilibre  qui  en  assure 
» la  durée , protège  la  liberté  du  corn- 
ai merce,  anime  l’industrie  , et  rende  à 
7>  la  nation  une  prospérité  dont  elle  est 
» privée  depuis  long-temps...  » En  con- 
séquen  e de  cette  déclaration  , les  trou- 
pes badoises  qui  avaient  échappé  aux 
désastres  de  Moscou  cl  de  Leipzig  , se 
réunirent  à la  grande  armée  des  alliés 
sous  les  ordres  du  prince  de  Schwart- 
zenberg,  et  pénétrèrent  en  France.  Le 
grand-duc  avait  reçu  dans  son  palais 
de  Carlsruhc  l'empereur  de  Russie  , son 
beau-  frère,  dans  le  mois  de  novembre 
i8i3  ; il  eut  encore  le  même  honneur 
dans  le  mois  de  juillet  i8iq:  ce  prince 
se  rendit  ensuite  à "Vienne  pour  assister 
au  congrès  des  puissances  du  Nord.  Les 
nouveaux  titres  et  possessions  de  sa  mai- 
son y furent  encore  une  fois  confirmés. 
Les  indemnités  de  la  Bavière  ayant  été 
prises  sur  scs  états , il  obtint  en  dédom- 
magement le  pays  de  Deux -Fonts  et 
quelques  districts  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  , le  tout  formant  une  population 
de  176  mille  habitanls.  Il  fit  dans  le  mê- 
me temps  des  cessions  au  WürLemberg , 
et  fut  également  indemnisé  par  des  ces- 
sions sur  la  rive  gauche.  Ce  prince  fut 
eu  outre  mis  en  possession  du  pays  de 
Darmstadt,  avec  les  droits  régaliens  sur 
Maïence,  et  3*j5  mille  habitauls.  Lors  de 
l’invasion  de  Buonaparlc  en  Fi  ance,  dans 
Je  mois  de  mars  18 (5,  il  accéda  à tous 
les  traités  d’alliance  qui  furent  signés 
pour  lui  faire  la  guerre;  et  il  conclut  un 
traité  de  subsides  partic  ulier  avec  l'Angle- 
terre, pourrrntretiende  i6?ooo  hommes. 
Ces  troupes  parurent  devant  Kehl  dans  le 
mois  d’av  1 U,  et  pénétrèrent  en  F rance  dans 
le  mois  de  juillet,  tandis  que  la  landwehr 
faisait  le  service  dans  l’intérieur  de  tous 
les  étals  de  B.  de.  J.e  grand-duc  se  ren- 
dit à Heidelberg , le  5 juin  , pour  compli- 
menter les  empereurs  de  Russie  et  d’Au- 
triche qui  y avaient  leur  quartier-géné- 
ral. Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  en- 
voya au  duc  de  Wellington  le  grand-cor- 
don de  l’ordre  de  la  Fidélité  , avec  une 
boite  garnie  de  diamants  et  décorée  de 
son  portrait.  Dan»  les  premiers  mois  de 
181  b , ce  prince  présenta  aux  députés 
réunis  de  ses  états,  une  consdtutiou  for- 
mée sur  les  munies  bases  que  celle  de 
Wurtemberg.  D. 

BADEN  (Charles  , baron  de),  fut 
îiciuraé,  dans  le  mois  d'aoùt  181 5 , par 
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Femperenr  a Autriche,  gouverneur-ge- 
neral des  départements  fiançais  de  la 
Côte-d’or  , de  la  Ilaute-Marne  , et  de  la 
Haute-Sacnc.  Il  publia  en  cette  qualité 
une  proc  lamation,  où  l’on  remarquait  le 
passage  suivant:  «La première  demande 
» que  j'adresse  aux  bous  citoyens  de  vos 
» départements,  aux  hommes  réellement 
» attachés  à leur  pays,  c’est  de  se  réu- 
i)  nir  autour  de  moi  pour  m’éclairer  de 
» leurs  lumières,  et  pour  m’aider  à reu- 
u dre  moins  sensibles  les  calamités  qu’une 
» guerre  suscitée  par  les  fureurs  d’une 
» inconcevable  faction  fait  peser  sur  ces 

v provinces Bannissez  toute  inquic- 

» tude  ; rentrez  dans  vos  foyers  : les 
» hautes-puissances  alliées  ne  veulent  que 
» la  paix  et  uue  garantie  de  sa  durée.  Je 
» poursuivrai  avec  la  plus  grande  rigueur 
» les  individus  faisant  partie  des  corps 
» connus  sous  la  dénomination  de  corps- 
» francs  ou  de  corps  de  partisans,  qui  ne 
)>  s'empresseraient  pas  de  quitter  ces 
» bandes;  ils  attireraient,  par  une  cou- 
» pablc  désobéissance,  de  grands  maux 
» sur  leurs  familles.  » Le  baron  de  Ba- 
den  administra  ces  contrées  avec  beau- 
coup d’ordre  et  de  justice;  et  lorsqu’il 
reçut  de  son  souverain  l’ordre  de  re- 
mettre l’autorité  entre  les  mains  des 
administrateurs  français  , il  se  hâta  de 
l’annoncer  aux  différents  préfets.  « C’est 
» avec  le  plus  grand  plaisir,  leur  écri- 
» vit-il , que  je  m’empresse  de  vous  dire 
j»  qu’un  courrier  , arrivé  dans  le  mo- 
i>  meut,  vient  de  me  remettre  une  dé- 
» pêche  de  la  part  de  S.  Exc.  M.  le 
» ministre  des  armées  autrichiennes, 
» dont  le  contenu  m’annonce  officielle- 
j>  tuent  qu’en  vertu  d’une  convention 
» conclue  avec  le  gouvernement  royal, 
» dorénavant  non  seulement  toutes  ré- 
« quisitions  concernant  l’habillement  et 
» l’équipement  des  troupes  impériales  et 
» royales  ne  peuvent  plus  être  frap- 
a pées  , mais  que  même  les  fournitures 
» qui  ont  été  demandées  pour  ce  but  r 
» et  dopt  le  département  ne  s’est  pas  en- 
j>  core  tout-à-fait  acquitté , ne  doivent 
j>  plus  être  achevées.  » D. 

B ADI  A Y LEBLICH  (Domingo), 
savant  Espagnol,  né  en  1766,  a pris 
quelquefois  le  nom  de  Castiilo.  11  sui- 
vit , avec  beaucoup  de  succès , les  cours 
de  l’uni versilé  d**  Valencp  : étant  , en 
1802,  dans  une  6ituatiou  peu  aisée,  il 
conçut  le  projet  de  faire  servir  à sa  for- 
tune la  connaissance  parfaite  qu’il  avait 
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acquise  de  la  langue  arabe  eldesutagea 
musulmans.  Il  offrit  au  prince  de  la  Paix 
de  voyager  en  Afrique  et  en  Asie  pour 
l’avantage  moral  et  politique  de  sa  pa- 
trie. Alin  d'atteindre  son  but  avec  plus 
de  facilité,  il  résolut  de  se  présenter 
chez  les  sectateurs  de  Mahomet  comme 
étant  lui-méme  Musulman,  et  se  fit  cir- 
concire , après  avoir  obtenu  de  la  cour 
tin  contrat  de  3uoo  liv.  de  rente  via- 
gère au  profit  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 
M.  Badia  partit  d’Espagne  en  i8o3  , et 
arriva  en  Afrique  sous  le  nom  d’ Ali-bey. 
Soupçonné  de  déguisement  dans  les  états 
de  l’empereur  de  Maroc  , il  produisit 
des  titres  écrits  en  ancien  arabe  avec  les 
caractères  du  temps,  les  sceaux  et  signa- 
tures essentiels;  et  l’on  reconnut  sa  pré- 
tendue qualité  de  fils  d'ütliman  - l>cy, 
prince  des  Abassides.  Accueilli  à la  cour 
de  l’empereur,  à Tripoli,  au  Caire,  par 
le  chérif  de  la  Mecque  et  le  pacha  d’A- 
çre , il  fut  à même  d’observer  des  choses 
qu’on  dérobe  avec  soin  aux  yeux  des  in- 
fidèles. Rentré  en  Europe  , en  1808,  il 
viuteu  Fi  ance,  et  obtint  «le  Buonaparte, 
dont  on  a cru  qu’il  était  déjà  connu , 
une  recommandation  auprès  de  sou  sou- 
verain. Arrivé  à Madrid,  il  se  préparait 
a publier  ses  Mémoires  lorsque  les  Fran- 
çais envahirent  l’Espagne.  Joseph  Btio- 
uaparte  le  nomma  , en  iSoq  , intendant 
de  Ségovic,  et,  en  1810  , préfet  de  Cor- 
doue.  Réfugié  en  France  après  la  bataille 
de  Vittoria,  il  habite  au jourd  hui  Paris, 
où  il  a marié  sa  fille  à M.  Delisle  de  Salles  , 
en  l8l5.  Le  récit  de  ses  voyages,  soumis 
à l’Institut  vers  la  même  époque , en  a été 
très  bien  accueilli  ; il  forme  3 vol.  in-8°. , 
avec  un  Atlas  de  89  vues,  plans,  cartes 
géographiques  , et  porte  pour  titre  : 
V oyages  d’ Ali-bey  en  Afrique  et  en 
Asie , pendant  les  années  i8o3,  1804  , 
i8od,  1 806  et  1807,  précédés  d’une  lettre 
au  roi  de  France,  Paris,  181 4-  Ou  y re- 
marque des  conjectures  sur  l’Atlantide  , 
suivies  d’autres  conjectures  qui  peuvent 
être  mieux  fondées,  sur  l’existence  d’une 
nier  intérieure  en  Afrique.  Son  voyage 
à Alexandrie  rappelle  ce  passage  de  Tlti- 
UÉjpirt:  de  Paris  à Jérusalem  , de  M.  de 
fHtteaubriauL,  tome  111,  pages  jou  et 
Iô3  : « J’eus  encore  à Alexandrie  une  de 
» ces  petites  jouissances  d’amour-propre 
» dont  les  auteurs  sont  si  jaloux  et  qui 
D m’avaient  déjà  rendu  si  fier  à Sparte. 
d Un  riche  Turc  , voyageur  et  as t rô- 
ti nome,  nommé Ali-bey  el  Abassi, ayant 
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j>  entendu  prononcer  mon  nom , préten- 
i>  dit  connaître  mes  ouvrages.  J’allai  loi 
» faire  une  visite  avec  le  consul.  Aussi- 
» tôt  qu’il  m’aperçut , il  s’écria  : Ah  ! 
» mon  cher  Alala!  et  ma  chère  René  ! 
» Ali-bey  me  parut  descendre  du  grand 
>#  Saladin.  Je  suis  même  encore  un  peu 
» persuadé  que  c’est  le  Turc,  le  plus  sa- 
» vantet  le  plus  poli  qui  soit  au  monde, 
» quoiqu’il  ne  connaisse  pas  bien  le  genre 
» des  noms  en  français;  mais  non  ego 
» paucis  offert dar  maculis.  » Le  voya- 
geur Badia  donne  des  détails  curieux  sur 
l’île  de  Chypre , le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, le  temple  et  la  kaaha  ou  maison  de 
Dieu,  les  Wchhabis,  fi  sur  sa  tentative 
infructueuse  pour  pénétrer  à Médine,  sot» 
Voyage  à Jérusalem , le  temple  dont  l’en- 
trée est  interdite  aux  chrétiens  , et  sur 
Damas  et  Constantinople.  M.  le  conseil- 
ler aulique  de  .1  laminer,  ignorant  les 
rapports  de  M.  Badia  avec  la  France  , 
avant  i8l5,  a cru  publier  une  décou- 
verte, en  annonçant,  cette  anucc,  dans 
les  journaux  allemands  , que  cet  Espa- 
gnol et  le  prince  Ali-bey  ne  faisaient 
qu’une  même  personne. 

BAERT  (C»IARLES-ALEXANnRE-BAR- 
Thélemi-Fràscois  de),  habitant  de  St.- 
Orner,  visita  la  Grandc-Breiagne  en  1 787 
et  1788,  passa  ensuile  en  Espagne  et  se 
trouvait  à Gibraltar ► en  1789.  Revenu 
dans  sa  patrie , il  s’y  occupait  de  littéra- 
ture à l’cpoque  de  la  révolution  ; il  en 
embrassa  la  cause  avec  modération , et 
fut  élu  député  du  Pas-de-Calais,  à l’as- 
semblée législative,  en  1791.  Il  parla  , 
le  ai  octobre  de  la  même  année,  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes  , fut 
l’un  des  sept  membres  qui,  le  20  avril 
179a,  s’opposèrent  à la  déclaration  de 
guerre,  et  vota  constamment  avec  la 
saine  minorité  de  l’assemblée  ; on  le  vit 
même  rédiger  un  journal  avant  pour  ti- 
tre V Indicateur  , dont  les  principes 
étaient  opposés  aux  idées  exagérées  qui 
prévalaient  à cette  époque.  11  se  trouva  * 
citez  le  Roi  à la  journée  du  20  juin  , et 
l’assurl  que  l’assemblée  ne  négligerait 
rien  pour  assurer  son  autorité.  « Oui  , 

» lui  répondit  ce  malheureux  prince,  en 
» lui  montrant  les  armes  des  brigands 
» qui  l’entouraient;  mais  vous  qui  avez. 
» beaucoup  voyagé  , que  croyez  - vous 
» qu’011  dira  de  uôus  chez  l’étranger?  :> 
Après  le  lofpoùj^Vl.  dé  Baert  se  retira 
de  l’assemblee  SHrevint  dans  son  pays 
natal,  d’où  il  passa  aux Elals  Unis  d’Amé- 
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rique  pour  y former  un  établissement.  Il 
a publié,  en  1 800,  Tableau  de  la  Grande- 
Bretagne  t de  V Irlande,  et  des  posses- 
sions anglaises  dans  les  quatre  parties 
du  monde,  Paris,  quatre  vol.  in  - 8°. 
avec  cartes  et  fig.  Cet  ouvrage,  publié 
sans  le  nom  de  l'auteur,  est  le  plus  inté- 
ressant , le  plus  exact  et  le  plus  complet 
qui  aiL  été  donné  en  français  sur  ce 
sujet.  Des  critiques  anglais  lui  ont  ac- 
cordé de  grands  éloges,  et  ils  ont  déclaré 
que  leurs  compatriotes  eux-mêmes  pour- 
raient le  lire  avec  profit.  M.  de  Daert 
joignait  aux  lumières  qu'il  avait  acquises 
sur  un  grand  nombre  de  matières,  l'avan- 
tage d’avoir  observé  sur  les  lieux  mêmes 
les  objets  qu’il  a traites.  Il  a épousé 
MJle,  de  Montboissier , petite -tille  de 
Maleshcrbcs;  et  c’est  autant  par  suite  de 
cette  alliance  que  par  la  confiance  qu’ins- 
pirent ses  lumières  et  ses  opinions,  que 
dans  le  mois  d’août  181O  il  fut  nommé, 
par  le  département  du  Loiret,  à la  cham- 
bre des  députés.  Le  9 décembre , il  fut  élu 
président  du  3e.  bureau,  et , à la  fin  de 
janvier  18 16,  membre  de  la  commission 
pour  l’cxanieu  du  projet  de  loi  relatif 
aux  élections.  D. 

BAIGNOUX  ( Pierre  - Philippe  ), 
homme  de  loi,  était  administrateur  du 
district  de  Tours,  lorsque  l’assemblée 
électorale  du  département  d’Indre  - et- 
Loire  le  nomma  député  à la  législature. 
Il  devint  membre  du  comité  des  contri- 
butions, et  fit  plusieurs  rapports  au  nom 
de  ce  comité.  Le  i3  novembre  1791 , il 
annonça  une  insurrection  arrivée  à Tours, 
à l’occasion  de  l’ouverture  d’une  église 
pour  les  prêtres  insermentés.  Il  fit  dé- 
créter, le  16  mai  suivant,  la  suppression 
des  rentes  apanagées  accordées  aux  prin- 
ces frères  du  Pvoi,  et.  ordonner  la  vente 
de  leurs  biens.  Après  le  10  août,  il  fit 
adopter  un  acte  d’accusation  contre  Bar- 
aave  et  Alexandre  Lameth.  Le  a3  du 
même  mois,  il  obtint  de  l’assemblée,  des 
.secours  en  faveur  des  domestiques  pen- 
sionnés par  Louis  XVI  , ou  encore  à 
son  service.  Après  la  session  légillative, 
M.  Baignoux  retourna  à Tours , où  il 
exerça  les  fonctions  de  magistrat  de  sû- 
reté, et  cusuite  celles  de  juge  d’instruc- 
tion. B.  M. 

BAILLARDEL  DE  LARCINTI,  né 
à la  Martinique,  suivit  M.  Malouet , son 
oncle , en  Amérique , année  1 782  : il 
l’accompagna  encore  ;p|^*ers  en  1 810,  et 
il  était  alors  son  secrétaire  intime.  Nommé 
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sous-commissaire  de  marine  et  auditeur 
au  conseil-d’état , il  fut  envoyé  en  mis- 
sion à Batavia.  Revenu  en  France,  il  fut 
nomme  secrétaire-général  à l’administra- 
tion de  la  marine  et  des  colonies  , maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  , 
et  Intendant  de  Rochefort.  11  est  main- 
tenant directeur  des  colonies.  In. 

BAILIJE  ( Le  baron  Paul  ),  né  à 
Brignoles, le  29  juin  1769,  dut  son  avan- 
cement dans  la  carrière  militaire  à son 
courage  et  à ses  talents  pour  l’adminis- 
tration. Licuteuant  le  1^  septembre  1791? 
lors  de  la  formation  du  3e.  bataillon  du 
Var,  il  devint,  le  1er.  germinal  an  ut, 
adjoint  aux  adjudants-généraux,  et  ob- 
tint le  rang  de  capitaine  le  16  vendé- 
miaire an  iv.  Le  iq  thermidor  an  vu  , 
on  le  promut,  sur  le  champ  de  bataille  , 
au  grade  de  chef  de  bataillon.  Le  3o  fri- 
maire an  xn  , il  fut  nommé  major  du 
5ic.  régiment  de  ligne,  et  colonel  du 
même  régiment,  le  27  décembre  i8o5., 
à la  suite  de  la  bataille  d’Austerlitz,  où 
il  s'était  distingué.  Peu  après,  le  baron 
Baille  obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et,  le  3o  août  181 4 , le  titre  de 
chevalier  île  St.-Louis.  — Baille,  ma- 
jor du  87e.  régiment  de  ligne,  fut  nom- 
mé chevalier  de  St.-Louis,  le  10  décem- 
bre 1814.  * 

BA1LLEUL  (Jacques-Charles)  , né 
à Bordeaux  près  du  Havre , vers  1 766  , 
exerçait  la  profession  d’avocat  au  Havre 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  se  pro- 
nonça hautement  en  sa  faveur  : les  élec- 
teurs de  la  Seine-Inférieure  le  nommèrent, 
en  1792,  l'un  des  députés  de  ce  départe- 
ment à la  Convention  nationale.  Le  3o  oc- 
tobre de  la  même  année , il  invoqua  inuti- 
lement une  loi  répressive  de  la  liberté  de 
la  presse,  pans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  déclara,  au  premier  appel,  ce  prince 
coupable.  Dans  le  second,  il  dit  : « Comme 
jj  juge,  je  pense  que  Louis  a mérité  la 
» mort  ; comme  législateur , je  pense 
» qu’il  importe  au  bien  de  la  patrie , au 
h maintien  de  la  république,  qu’il  vive. 
» Je  vote  donc  pour  la  détention , sauf 
» les  mesures  ultérieures.  Mais  comme  U 
u république  ne  doit  pas  souffrir 
a mon  erreur  si  je  me  trompe 
» pour  la  sanction  du  peuple.  « Dansie 
troisième  appel,  M.  Baiüeul  vota  pour 
la  détention  et  le  bannissement  à la  paix. 
Le  8 février  1793,  il  proposa  de  suspen- 
dre les  poursuites  contre  les  prévenus 
des  massacres  de  septembre , mais  d’eu 
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rechercher  les  principaux  auteurs.  Lors- 
qu’il fut  question,  le  i3  juin,  de  décré- 
ter d’accusation  Buzot, Pction  et  autres, 
Bailleul  osa  solliciter  une  pareille  mesure 
contre  Henriot.  Il  fut  l’un  des  signatai- 
res des  protestations  contre  le  3i  mai  , 
et  fut  proscrit  à cette  époque.  S'étant 
réfugié  à Provins,  il  y fut  arrêté,  et 
amené»  chargé  de  chaînes  au  comité  de 
sùretc  générale  , qui  l'envoya  à la  con- 
ciergerie, où  étaient  renfermés  les  vingt- 
deux  députés  arrêtés  ou*  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  L’un  d’eux,  le  jeune 
Ducos  fit  dans  la  prison,  sur  la  mésa- 
venture de  Bailleul , une  chanson  très 
gaie  , en  forme  de  pot  - pourri , qui  se 
trouve  dans  P Almanach  des  prisons  : 
après  une  détention  d’environ  six  mois  à 
la  conciergerie,  Bailleul  fut  transféré  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  où , quoiqu’il 
passât  tout  son  temps  avec  les  p<  lion- 
nes réputées  les  moins  révolutionnaires , 
on  le  vil,  le  10  thermidor,  déplorer  le 
sort  de  Robespierre,  sans  qu’on  sache 
par  quel  motif.  On  avait  voulu  le  tra- 
duire nu  tribunal  révolutionnaire  comme 
conspirateur:  il  s’en  plaignit  à la  Con- 
vention v déclarant  qu’un  représentant 
ne  pouvait  être  nii6  en  jugement  sans  un 
décret  d'accusation.  Rentré  au  sein  de  la 
Convention,  en  conséquence  d’un  décret 
du  8 décembre  179},  il  débuta  par  y 
parler  en  faveur  de  ses  collègues  mis 
hors  la  loi  par  suite  du  3i  mai.  11  com- 
battit ensuite  les  projets  de  Chénier  , 
tendant  à substituer  les  fêtes  nationales 
aux  institutions  religieuses,  lit  mettre  en 
liberté  le  peintre  David , arrêté  comme 
complice  de  Robespierre, et  s’éleva  contre 
le  jugement  qui  acquittait  les  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Le 
10  février,  il  attaqua  la  Montagne , dans 
un  discvurs-surles événements  antérieurs 
au  9 thermidor  an  h (27  juillet  179/1)  , 
et  proposa  de  charger  les  comités  d'exa- 
miner s'il  y avait  cif  tyrannie  dans  le 
gouvernement  avant  cette  époque.  11 
parut  de  nouveau  à la  tribune,  le  ig 
mars  suivant,  pour  faire  cesser  le  régi- 
me provisoire;  il  rappela  à l’ordre  Le* 
cointre  «le  Versailles,  qui  faisait  l’apolo- 
gie du  3r  mai,  et  demandait  la  mise  en 
activité  de  la  charte  de  1793.  Le  16  ger- 
minal (5  avril  179,7),  Bailleul  provoqua 
l'arrestation  des  députés  Choudicu,  Du- 
hem,  Cbalcs  et  autres,  comme  auteurs 
de  l’insurrection  du  12  du  même  mois  , 
et  chefs  du  parti  anarchique.  Élu  mem- 
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bre  du  comité  de  sûreté  générale,  le  fi 
juillet,  il  fit  divers  rappoi  ts  sur  les  ter- 
roristes détenus  ; et  le  20  du  même  mois, 
il  vota  la  création  d’une  commission  ex- 
traordinaire pour  prononcer  sur  leur 
sort,  mesure  cjui  fut  alors  généralement 
regardée  comme  toute  en  leur  faveur  : 
mais  on  le  x it , le  surlendemain,  faire 
jouer  l’air  du  Réveil  du  peuple  dans  le 
sein  de  la  Convention,  malgré  les  cris 
des  montagnards  f et  demander  qu’on 
appelât  cet  hymne  le  chant  de  tliermi- 
aor.  Il  les  attaqua  de  nouveau  deux 
jours  après,  demamla  l'épuration  de  l’as- 
semblée, désigna  les  pro<  onsuis  qu’il  fal- 
lait encore  frapper  , sollicita  le  rapport 
du  décret  qu’il  avait  lui-même  provo- 
qué en  faveur  des  terroristes , et  s’em- 
porta tellement  contre  plusieurs  de  ses 
collègues,  que  l’un  d'eux  demanda  s'il 
voulait  mettre  la  Convention  en  coupe 
réglée . Bientôt  après,  il  fit  traduire  Cor- 
matin  et  sept  autres  chefs  royalistes,  de- 
vant un  tribunal  niUitaiie.  Le  3 fructi- 
dor an  in  (20  août  1795)  , il  s’opposa 
vainement  au  projet  de  réélection  des 
membres  de  la  Convention,  pour  com- 
poser les  conseils  législatifs;  ce  qui  aurait 
pu  faire  eroire  qu'il  partageait  l’avis  des 
sections  de  Paris  : mais  on  le  vit,  le  1 1 
vendémiaire  an  iv  ( 3 octobre  1795), 
tonner  avec  fo  ce  contre  les  meneurs 
de  ces  assemblées.  La  journée  sanglante 
du  i3  vendémiaire  décida  la  question, 
et  Bailleul  fut  l’un  «les  convention- 
nels réélus  au  conseil  des  cinq- cents.  11 
y fit  accorder,  le  21  germinal  an  îv  (10 
avril  1796) , 2000  francs  de  pension  aux 
veuves  et  enfants  de  Pction,  Carra, 
Gorsas,  Brissot  et  Camille  Desmoulins. 
Quelques  jours  apr»  s l’aflàirc  de  Gre- 
nelle, il  fit  un  long  discours  sur  les  cons- 
pirations contre  la  constitution , et  sc 
plaignit  des  lenteurs  de  la  justice,  et  de 
l’audace  des  complices  de  Drouet  : il  vota 
ensuite  le  maintien  «le  la  loi  du  3 bru- 
maire , qui  excluait  les  parents  d’émigrés 
des  fonctions  publiques.  Le  3 juin,  il 
s’éleva  contre  Tarbé . qui  avait  traité 
d’infnmes  tous  les  décrets  rendus  sur  les 
colonies.  A la  fui  du  même  mois,  Du- 
molard  ayant  demandé*  l'examen  de  la 
conduite  du  directoire , et  de  celle  du 
général  Buonaparte , à l'égard  de  la  répu- 
blique de  Venise,  Bailleul  répliqua  avec 
violence  : à quelques  jours  de  là,  il 
dénonça  la  rentrée  des  émigrés  du  Bas- 
Kbin  ; il  défendit  ensuite  les  sociétés  pO- 
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pu] aires , se  plaignit  des  (filtrages  dont 
on  accablait  une  classe  indéfinie  de  ci- 
toyens, à la  faveur  du  titre  banal  de  ter- 
roriste , et  signala  le  parti  royaliste  com- 
me auteur  des  assassinats  réactionnai- 
res. 11  oublia  , peu  de  jouis  avant  la  ca- 
tastrophe du  18  fructidor  septembre 
*797)  1 une  espèce  de  manifeste  intitulé, 
Déclaration  à mes  commettants , dans 
b quel  il  dénonçait  la  majorité  des  con- 
seils, déclarait  ses  collè  gues  coupables  de 
trahison,  et  appelait  sur  leurs  têtes  la 
vengeance  nationale.  Deux  jours  après 
la  victoire  du  parti  directorial,  il  fut 
charge  de  soumettre  à la  fraction  du 
conseil  des  cinq -cents,  siégeant  à l’O- 
deon , le  rapport  sur  la  conspiration 
royale  , et  le  projet  de  proscription  con- 
tre plusieurs  députés  et  journalistes.  On 
décréta,  sur  sa  proposition,  la  déporta- 
tion de  cinquante  - deux  représentants, 
et  celle  des  propriétaires , directeurs  et 
rédacteurs  de  quarante-un  journaux.  Le 
27  nivôse  an  vi  {16  janvier  1798),  il  fit 
ordonner  l’érection  d’un  monument  en 
mérooiie  du  iS  fructidor,  dans  la  salle  du 
corps  législatif,  avec  cette  inscription  : 

* Des  conjurés,  au  nom  d’un  roi,  s’étaient 

introduits  dans  cette  enceinte;  le  18 

» fructidor  de  l’an  v , ils  en  furent  igno- 
» minieusement  chassés  : malheur  aux 
31  traîtres  qui  les  imiteraient!  » Klu prési- 
dent, M.  Bailleul  fit  un  discours  en  com- 
mémoration du  supplice  de  Louis  XVI. 
« Il  méritait , dit-il , d’être  un  jour  reli  - 
» gleux,  le  jour  qui  creusa  un  abîme 
» entre  une  monarchie  qui  n’était  déjà 

* plus,  et  une  république  naissante;  le 
» jour  ou  des  milliers  de  créatures  h u- 

niaines  cessèrent  d’être  les  sujets  , 
3>  c'est-à-dire  la  propriété  d’un  homme  ; 
>>  le  jour  où  le  système  politique  de 
3)  l’Europe  lut  rompu  , puisqu’une  par- 
ai tie  de  son  territoire  fut  enlevée  à l’u- 
3»  suipation,  et  aux  droits  de  suc  cessibilité 
» envahis  par  quelques  familles....  Lu- 
» mitres  de  la  philosophie,  consolation, 
3>  espoir  des  faibles  humains  , émanation 
3>  sublime  de  la  Divinités,  c’est  toi  qui 
» perfectionnas  la  pensée  , qui  révélas  les 
» principes  de  la  morale  et  de  la  poli- 
» tique  , 1rs  droits  des  peuples  et  les 

* injures  des  rois;  c'est  toi  qui  marquas 

* cette  époque  d'un  sceau  qui  la  distin- 
»>  guera  à jamais  des  événements  les 

>»  plus  fameux » Six  mois  après  la 

journée  du  18  fructidor  , Baillent  fit 
enüu  paraître  sou  rapport  sur  cette 
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conspiration  ; et  l’on  remarqua , dans 
ce  rapport,  l’aveu  naîf,  que  la  commis- 
sion, dont  il  était  l’organe,  n’avait  été 
arrêtée  si  long  - temps  dans  son  tra- 
vail, que  parce  qu'elle  manquait  de 
preuves.  Cet  aveu  n’était  pas  la  seule 
singularité  de  ce  rapport.  On  y lisait  , 
pag.  23 , fr  que  les  tribunaux , les  ad- 

ininistration»,  les  journaux,  tout  mar- 
» chait  dans  le  sens  de  la  contrc-révo- 
» lotion;  » d’où  il  suivait  que  Bailleul  et 
le  petit  nombre  ^h-  révolutionnaires  qui 
s’étaient  opposés  a cette  marche , n’étaient 
qu’une  poignée  de  rebelles.  Devenu  mem- 
bre de  la  commission  des  finances,  Bailleul 
fit  adopter  des  décrets,  notamment  celui 
qui  imposait  le  tabac.  À l’époque  des  élec- 
tions de  l'an  v 1 ( 1 798  ),  il  déclara  la  guerre 
aux  anarchistes,  et  fut  l’nn  des  princi- 
paux auteurs  de  la  loi  du  23  floréal  (lu 
mai)  , qui  excluait  des  députations  en-» 
ticres  du  corps  législatif.  Lors  des  ap- 
proches de  la  crise  du  3o  prairial  an  vu 
( 18  juin  1799  ),  il  tenta  vainement  de 
conjurer  l’orage  qui  se  préparait  contre 
les  directeurs  Laréveillère , Merlin  et 
Treilhard  , et  fui  souvent  interrompu  par 
des  murmures.  11  publia  alors,  comme 
au  18  fructidor,  une  brochure  contre 
ses  collègues,  intitulée:  Sur  les  financ- 
ées , et  sur  les  factions  considérées  com- 
me cause  du  discrédit  actuel  et  de  la 
misère  du  peuple  , Paris , 1799,  in-8°. 
Il  assurait,  dans  cet  écrit  , que  l’anar- 
chie avait  son  centre  dans  les  conseils  lé- 
gislatifs , comme  le  royalisme  y avait  eu 
le  sien  avant  le  1 8 fructidor  ; et  i]  finis- 
sait par  dire:  « Je  crains  plus  les  Russes 
» qui  sont  au  corps  législatif,  que  ceux 
» qui  sont  aux  frontières  (1).  » Après 
l’expulsion  des  trois  directeurs,  Bailleul 
ne  parut  plus  au  conseil  des  cinq-cents. 
II  devint  membre  du  tribunat  après  le 
18  brumaire  an  vm  (9  novembre  179g), 
et  n’y  parla  d’abord  que  sur  les  impôts 
et  pour  le  retour  au  système  des  contri- 
butions indirectes.  Le  i3  avril  1800,  i) 
combattit  un  projet  tendant  à autoriser 
les  constructions  des  ponts  et  canaux  par 
les  particuliers  , et  regarda  ce  projet 
comme  propre  à dépouiller  le  corps  lé- 
gislatif de  ses  attributions  pour  les  trans- 
porter dans  les  mains  du  gouvernement. 
L’année  suivante,  cette  espèce  d’opposi- 
tion devint  plus  caractérisée.  En  février 

(1)  L'armée  «ln  général  Snwarovr  a’élait 
approchée  de»  frontière*  de  France. 
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1801  , il  attaqua  la  réduction  des  justices 
de  paix:  peu  après,  étant  orateur  du 
tribunat  auprès  du  corps  legislatif  , il 
combattit  le  projet  de  loi  relatif  a la  dette 
publique  et  aux  domaines  nationaux.  11 
parait  que  lu  tribun  Bailleul  s’était  fait 
redouter  de  l'ombrageux  Buonaparte; 
car,  au  renouvellement  du  tribunal,  en 
1802,  il  fut  l’un  des  tribuns  éliminas. 
En  février  i8o3,  il  attaqua  devant  les 
tribunaux  l’historien  F antin-des-Odoards, 
pour  l’avoir,  disait-il , calomnie  dans  son 
récit  des  événements  de  fructidor  an  v 
(4  septembre  1797).  Les  parties  furent 
mises  hors  de  cour  ; et  l’ex-tribun  re- 
çut, à cette  occasion,  des  marques  non 
équivoques  de  la  défaveur  publique.  Il 
reprit  ensuite  la  profession  d’avocat  ; 
puis  il  obtint  laMirection  des  droits  réunis 
du  departement  de  la  Somme  , qu'il  a 
conservée  pendant  plusieurs  années.  — - 
Bai  lleul  (Antoine  ) , son  frère  , impri- 
meur à Paris  , est  aussi  propriétaire  du 
Journal  du  commerce.  B.  M. 

BAILLOD  (Le  baron)  , maréclial-de- 
camp,  fut  d’abord  chef  de  bataillon  d’é- 
tat-major. Nommé,  le  4 mars  1807,  ad- 
judant-commandant, et  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur , le  11  juillet  même  an- 
née, il  devint  général  de  brigade  peu 
de  temps  après;  et  l’empereur  signa,  le 
20  novembre  181 3,  son  contrat  de  ma- 
riage avec  Ml'«.  Guiard.  A la  fin  de  jan- 
vier 1814  » il  prit  le  commandement  du 
département  de  la  Manche;  et,  dans  le 
mois  de  mai  18 15,  il  était  chef  d’état- 
major  du  comte  Lcmarrois , comman- 
dant supérieur  des  14e.  et  i5e.  divisions 
militaires.  A. 

BAILLON  aîné  (Jeun  -Antoine -Jo- 
seph) , habitant  du  Qucsnoy,  remplis- 
sait des  fonctions  municipales,  lorsque 
l’assemblée  électorale  du  département  du 
Nord  le  choisit,  en  l’an  vu  (1799),  pour 
sou  représentant  au  conseil  des  anciens. 
Il  sembla  n’épouser  aucun  des  partis  qui 
se  (disputaient  alors  la  puissance.  Après 
le  18  brumaire  an  vm  ( 9 novembre 
1799  ) , il  fut  réélu  au  corps  législatif, 
et  il  ne  cessa  d’en  faire  partie  qu'un  J 807. 
M.  Bâillon  était  devenu  maire  du  Ques- 
noy  lorsqu’il  fut  de  nouveau  élu  député 
par  le  sénat,  le  8 mai  1811.  — Un  che- 
valier Bâillon  était  fourrier  du  palais 
impérial  en  181 3.  B.  AI. 

BAILLOT  (Pierre)  naquit,  en  1770, 
a Passy  pris  de  Paris  , 011  son  père,  avo- 
cat, avait  établi  ujt,e  ,Hia4>0P  d’éduva- 
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tion  , qu’il  fut  obligé  de  quitter  en  1 784  « 
Nommé  , à cette  époque , procureur  du 
Boi  à Bastia , Baillot  le  père  emmena 
avec  lui  sa  famille;  niais,  à peine  arrivé 
en  Corse , il  mourut,  et  laissa  sa  veuve 
dans  une  situation  très  pénible.  Boucbe- 
poru , intendant  de  File , se  chargea  de 
l’éducation  du  jeune  Baillot,  et  le  fit 
voyager. avec  son  propre  fils.  Baillot  sé- 
journa long-temps  à Rome , où  il  eut  pour 
maître  de  violon  t’olani,  disciple  d»Tar- 
tiai.  Il  revint  à Paris  en  1790;  et  Viotti, 
frappé  de  la  perfection  de  son  jeu  , lui  of- 
frit une  place  dans  l’orchestre  du  théâtre 
de  Monsieur,  dont  il  était  directeur. 
Baillot,  qui  nu  voulait  point  embrasser  la 
profession  de  musicien , préféra  un  emploi 
dans  le  ministère  des  finances,  et  l’obtint; 
mais,  compris  en  e 795  d ans  de  nombreuses 
reformes,  il  se  vit  obligé  de  recourir  à son 
talent.  Rode,  professeur  de  violon  au  con- 
servatoire, sollicitait  un  congé  ; Baillot  fut 
choisi  pour  le  remplacer  par  intérim  : 
mais  le  premier  ayant  prolongé  son  ab- 
sence , Baillot  fut  confirmé  l'un  des  trois 
professeurs.  Il  voyagea  depuis  en  Allema- 
gne , eu  Russie,  et  s'est  enfin  fixé  dans  sa 
patrie  en  1809,  où  il  est  professeur  à 
l'Ecole,  royale  de  musique.  Ce  musicien 
est , après  Viotti  et  Rode , le  meilleur  exé- 
cutant que  nous  possédions.  Son  jeu  la  rge 
et  hardi  se  ressent  de  l’école  de  son  maître. 

11  excelle  surtout  à rendre  les  composi- 
tions pittoresques  et  originales  «le  Viotti. 
On  lui  doit  les  Méthodes  de  violon  et  de 
violoncelle  , approuvées  par  le  consfr- 
\ h taire , ainsi  «jue  plusieurs  oeuvres  de  * 
ilujtffr  trios  et  concertos.  — Baillot 
(Pierre) , ^professeur  de  belles  - lettres  à 
l'école  centrale,  puiq, au  lycée  de  Dijon  , 
a publié  : Réoit  de  la  bataille  de  Ma- 
rathon , lu,  le  5 septembre  1791 , dans 
la  société  patriotique  de  Dijon,  aux 
gardes  nationaux  volontaires  de  la 
Côte-d’Or , lors  de  leur  départ  pour 
l'année,  179a,  in-8°.  — Baillot  ( De- 
nis), sous  - bibliothécaire  à Versailles,  a 
publié:  I.  L’Enfant  du  mardi  - gras  , 
1802  , in  - ia.  II.  Ode  sur  la  paix  de 
Tilsitt , 1807  , in  - 8°.  III.  L* Heureux 
jour,  ou  les  cinq  mariages , opéra-co- 
mique en  un  acte  et  en  prose  , joué  sur 
le  théâtre  de  Versailles,  t8u»  , in-8°. 

Ye  et  Ot. 

BAILLY  (Nicolas),  né  vers  1756  à 
Charleville  , exerça  d’abord  la  profession 
d’avocat.  Nommé  accusateur  public  à la 
kautercour  Vendôme,  il  y fit  preuve 
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«le  courage  et  de  capacité  dans  le  fameux 
procès  de  Babeuf.  11  fut  membre  du 
tribunal  de  cassation  (1rs  sa  première 
formation,  et,  le  10  janvier  1812,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l’arron- 
dissement de  Mézières  (Ardennes).  Le  3 
avril  i S 1 4 9 il  adressa,  avec  son  corps  , 
au  gouvernement  provisoire  , son  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Buonaparlc  et  de 
sa  famille.  U fut  nomme  «tiieier  de  la 
Légion  - d’honn*  ur,  par  le  Roi,  le  u3 
août  i S 1 4 * l-c  ^5  mars  i8t5,  il  signa 
l’adresse  de  la  cour  de  cassation  à Napo- 
léon Buonupur te  (Kor.  Muraire);  et, 
dans  le  mois  de  juillet  suivant , il  signa 
la  déclaration  que  la  même  cour  adressa 
au  Roi  ( V oj *.  Desèze). — Bailly,  pro- 
fesseur suppléant  à la  faculté  de  droit 
de  l'académie,  signa,  en  qualité  d’habi- 
tant  de  Greuoble,  la  première  adresse 
ffili  fut  présentée  à Buouaparte  à son  re- 
tour en  France.  Il  signa  aus-i  celle  qui, 
quelques  jours  après  , lui  fut  présentée 
à Farts;  cette  adresse  était  remarquable 
par  le  passage  suivant:  « Les  vingt-cinq 
u années  de  combats  livrés  et  de  triom- 
» plies  obtenus  pour  conquérir  et  afl’er- 
» mir  les  droits  imprescriptibles  des  p«u- 
» pies,  furent  regardés  comme  vingt-cinq 
u années  de  révolte.  Les  mêmes  droits  ont 
» clé  ravis  ou  méconnus,  l’état  déclaré 
v propriété  du  chef;  le  vote  législatif  at- 
» tribuc  exclusivement  à l’extrèmc opu- 
» lcuce;  nos  héros  privés  des  récompen- 
» scs  acquises  au  prix  de  leur  sang  ; les 
jj  propriétés  nationales  menacées  ; la  féo- 
» dalitc  près  de  reprendre  une  nouvelle 
» vie...  » Et  eu  s’adressant  à Bunnap&te  ; 
« Sciences  , arts , littérature,  économie 
» politique , .éducation  publique  et  pri- 
)>  véc, histoire , législature,  et  jusqu'à  ces 
» formes  de  la  procédure  dont  l'exameu 
» est  si  aride,  rien  de  ce  qui  peut  aider 
» un  prince  à faire  le  bonheur  d'un  vaste 
v empire  ne  vous  est  étranger.  » — Bail- 
ly , président  du  tribunal  civil  de  Lu- 
néville, fut  élu  par  le  college  d’arron- 
dissement de  cette  ville  , député  à la 
chambre  des  représentants  ( mai  i8i5  . 
Le  3o  juiu , il  fut  nommé  membre  de  la 
commision  chargée  d’aller  visiter  les  mi- 
litaires blessés  qui  se  trouvaient  dans  les 
hôpitaux  de  la  capitale.  Y. 

BAILLY  de  Juilljr  (EnME-Lons- 
BarthÉlemi),  né  vers  1760,  était  ora- 
torien , et  l’un  des  meilleurs  professeurs 
du  collège  de  Juilly  , avant  la  révo- 
lution. Il  fut  nommé,  en  1792  , député 
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à la  Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne.  Il  vota  pour 
la  détention  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
et  pour  son  bannissement  deux  ans  après  ■ 
la  paix.  Sur  la  question  de  l’appel  au 
peuple  , il  déclara  que  les  électeurs  de 
son  département  ayant  pensé  que  les 
juré  s qu'ils  avaient  nommés  seraient  char- 
gés de  prononcer  sur  les  crimes  de 
Louis  XKl  y n’avaient  pas  ru  l’inten- 
tion d’en  charger  les  représentants , et 
qu’ainsi , il  convenait  de  recourir  a la 
sanction  du  peuple.  M.  Bailly  garda  le 
siSrnce  pendant  le  règne  de  la  terreur; 
et  après  la  révolution  (lu  9 thermidor,  il 
fut  envoyé  à Strasbourg,  où  il  éloigna 
des  fonctions  publiques  les  plus  violents 
démagogues.  Dans  un  rapport  qu’il  fit  à 
la  Convention  après  son  retour,  il  ex- 
posa , avec  beaucoup  de  chaleur  , tous 
les  maux  qui  avaient  accablé  celte  ville 
sous  la  domination  des  terroristes.  Au 
mois  d’août  suivant,  Dubois  de  Oancé , 
ayant  voulu  effrayer  la  Convention  des 
progrès  du  royalisme,  fut  vivement  ap- 
plaudi par  tout  ce  qui  restait,  dai  s cette 
assemblée,  de  députés  montagnards ,•  M. 
Bailly  se  retourna  alors  de  leur  côte,  et 
leur  dit  :«  Messieurs  de  la  ci-devant  mon- 
» lagne,  vous  11’ ôtes  pas  encore  les  mal- 
i*  très.  » Le  5 septembre,  môme  année, 
il  s’opposa  à l’arrestation  demandée  de 
tous  les  prêtres  réfractaires  , insista  pour 
qu’il  ne  fut  ptis aucune  mesure  générale, 
et  annonça  que  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, dont  il  était  membre  depuis  deux 
mois  , avait  donné  l’ordre  aux  frontières 
de  mettre  en  arrestation  tous  les  dépor- 
tés qui  rentraient.  Les  révoltes  des  fau- 
bourgs, dans  le  mois  de  prairial  ( mai 
179.)  ),  trouvèrent  aussi  en  lui  un  ad- 
versaire redoutable  ( A'oy*. B01. sst  n'Aw- 
gi. as).  Lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution  de  1795,  M.  Bailly  passa  nu 
conseil  des  cinq-cents,  et  il  en  fut  élu 
secrétaire  le  18  juillet.  Ses  rapports  avec 
le  parti  royaliste  le  tirent  d’abord  com  - 
prendre  sur  la  liste  de  déportation  , après 
le  18  fructidor  ( \ septembre  1797  ); 
mais  Malès  , ayant  ob;ecté  qu’il  était 
prêtre  assermenté , obtint  la  radiation 
de  la  liste  fatale.  M.  Bailly  fut  élu  de 
nouveau,  en  1798,  par  son  département, 
et  signale , peu  de  temps  apres , comme 
royaliste  , par  sou  collègue  Gauran.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (novembre 
1799),  Buouaparte  le  nomma  préfet  du 
département  du  Lot , et  il  occupa  celle 
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place  jusqu’en  décembre  t8i3,  époque 
a laquelle  le  gouvernement  impérial  y 
nomma  M.  Petit  de  Beauverger.  M.  Bailly 
vint  alors  se  li ver  à Paris  avec  sa  nom- 
breuse lamille.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Légion -d'honneur  sous 
le  gouvernement  impérial  , et  il  lut 
candidat  au  sénat  conservateur  en  t8o4- 
— Bah.lt  (Le  marquis  de),  député 
de  la  Maienne  eu  i8i5,  lut  membre 
de  la  commission  nommée  dans  le  mois 
de  décembre,  polir  examiner  le  projet 

de  loi  relatif  aux  dettes  des  colons.  

Baii.lt  ( 1'.  1).  ) a publié  : Observations 
sur  les  manufactures  de  drap,  liloO, 
„ I». 

BAJOT , né  à Parts  en  1 , est  sous- 

comntis&aire  de  la  marine  , et  chef  du 
bureau  des  lois  à re  département  * il  a 
donné  : I.  Uevue  de  la  marine  française 
depuis  son  origine  jusqu’à  nos  jours , 
•in  ix  ( iSol  ),  in-8u.  II.  Discours  sur 
les  questions  suivantes , proposées  par 
l academie  de  la  liochclte  : quel  est  le 
genre  d éducation  le  plus  propre  à for» 
mer  un  administrateur  ? jusqu’à  quel 
degré  les  sciences  et  les  lettres  lui  sont- 
elles  nécessaires  ? quels  secours  l’ad- 
ministrateur et  l’homme  île  lettres  peu- 
vent-ils et  doivent-ils  se  prêter?  1810, 
in  - 8°.;  couronné  par  l’académie  de  la 
Rochelle.  III.  K loge  de  la  paume  et  de 
ses  avantages , sous  le  rapport  de  la 
santé,  Paris,  tSofi,  in  -8".  j y.  Réper- 
toire de  l’administrateur  de  manne , 
l8oq,  in-8°.  M.  Bajot  a concouru  aux 
quatre  derniers  volumes  du  Jiecueil  des 
lois  de  lu  marine  et  des  colonies.  Il 
en  a publié  la  suite  dans  un  journal  inti- 
tule : .d  anales  maritimes  et  coloniales. 
— Baiot  , maréclial-tle-camp , fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral  de  l’ar- 
rondisscnicut  de  Lastel-^arrasiu  , le  ai 
novembre  1810,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  1814.  Ot. 

BAKER  ( Antoine  - Jean  ),  chargé 
u affaires  de  S.  M.  britannique  près  les 
Etats-Unis,  fit,  le  18  décembre  i8i5, 
la  déclaration  suivante  : « En  consé- 
» quence  des  événements  qui  ont  eu  lieu 
» en  Europe,  il  a été  trouvé  convenable 
« et  arrête,  de  concert  avec  les  souve- 
» rains  alliés  , que  Plie  de  Sainte-Hélène 
» serait  la  résidence  future  du  général 
« Napoléon  Buonapartc,  avec  telles  nie- 
■<  sures  qui  seraient  jugées  être  ncces- 
»•  saircs  pour  qu’on  fût  parfaitement  as- 
suré de  sa  personne;  et  il  a été  résolu, 
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a a cet  effet,  que  tous  navires  et  bàti- 
» ments  quelconques,  anglais  ou  autres 
» a l’exception  seulemcùt  île  ceux  a/ 
» pat  tenant  à la  compagnie  des  Indes 
»'  orientales,  seraient  exclus  de  toute  com- 
“ munication  avec  cette  Ile  et  ne  pour- 
» raient  s’en  approcher.  Eu  conséquence 
» il  est  devenu  impossible  de  conserver 
» la  clause  de  l’article  3 du  traité  qui  a 
» rapport  à la  liberté  de  mouiller  à Plie 
» bainte -Hélène,  pour  y renouveler  ses 
» provisions.  Ainsi,  la  ratification  dudit 
» traite  sera  échangée , sous  la  déclara- 
» lion  explicite  et  l’entente  qu’ü  ne  sera 
J>  point  permis  aux  bâtiments  des  lîtats- 
>1  Unis  de  toucher  à ladite  île,  ou  d’avoir 
» avec  elle  aucune  communication  quel- 
» conque  , tant  que  cette  lie  continuera 
a d être  le  séjour  de  Napoléon  Buona- 
» parte.  « » 

BALA1NY ÏLLIEHS  (Le  baron  de) 
chancelier  de  Monsieur  , est  le  fils  du  ba- 
ron de  BalainviUiers,  intendant  d’Auver- 
gne  et  chancelier  de  l’ordre  de  St.-Loaia. 
•Son  entrée  dans  le  monde  fut  marquée 
par  des  succès  littéraires  : dès  Pige  de 
seize  ans,  il  disputa  à Laharpe,  un  prix 
académique,  et  reçut  le  premier  accessit 
pourl  clogede Catinat.  Pendant toulPcxil 
du  parlement , M de  Balainv  illicrs  servit 
daus  une  compagnie  de  mousquetaires 
nous.  Il  quitta  eusuite  la  carrière  des 
armes  pour  suivre  celle  de  la  magis- 
trature; et  ce  fut  à l’âge  de  dix-sep, 
ans  qu  il  plaida  sa  première  cause  eu 

qualité  d’avocat  du  Roi.  Il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement,  et  deux  ans  aprè, 
maltre-des-reqüétes : le  parlement,  en 
considération  de  son  mérite  cl  à In  de- 
mande de  la  chambre  des  enquêtes , dé- 
rogea a la  loi  des  dix  anuces.  Il  fut  (.n- 
suite  chargé  de  plusieurs  bureaux.  M. 
ftecker  et  M.  le  chancelier  le  firent  rap- 
porteur de  plusieurs  affaires,  tant  au 
comité  des  finances  qu’au  conseil  des 
dépêches.  A trente  ans  il  fut  charge  de 
1 intendance  du  Languedoc.  Nîmes  |„i 
doit  plusieurs  établissements  utiles.  Pen- 
dant le  couis  de  son  admini  tralioti 
il  sauva  de  la  famine  la  province  en» 
turc,  et  sacrifia  sa  propre  fortune  aux 
besoins  de  ses  administrés.  Nommé  maire 
•le  Montpellier  et  citoyen  de  Nîmes  pan 
le  peuple  de  ces  deux  villes  au  com- 
mencement de  la  révolution , M.  de  Ba- 
lainviUiers ne  crut  pas  devoir  accepter 
ces  honneurs.  Il  se  rendit  près  de  Louis 
XVI,  qui  daigna  ('honorer  de  sa  cQ„- 
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liance  , et  le  désigna  pour  une  place 
de  conseiller-d’état  , à l'Age  de  trente- 
cinq  ans.  Lors  de  l'émigration  , ce  fut 
par  l’ordre  jpême  du  Iloi  qu'il  alla 
joindre  les  princes.  Il  les  suivit,  fut  in* 
tendaul-général  de  leur  armée,  et  obtint 
alors  la  survivance  de  la  place  de  chan- 
celier de  Monsieur,  qu'occupait  M.  de 
Montbyon.  Il  rentra  en  Frauce  après 
le  18  brumaire,  et  demeura  douze  ans 
dans  la  retraite , s'occupant  d'une  tra- 
duction des  Odes  d'Horace, en  vers  fran- 
çais, ouvrage  qui  parut  en  1811,  Paris, 
un  vol.  in- 12.  Au  retour  de  la  famille 
royale,  Monsieur  le  maintint  dans  sa 
place  de  chancelier j et  le  lioi  lui  con- 
serva le  titre  de  conseiller-d  élai.  Il  fut 
nomme  chevalier  de  la  Légion  - d'hon- 
neur le  i3  décembre  181 4-  Le  i3  sep- 
tembre 181 5 le  Roi  le  désigna  pour  pré- 
sider le  conseil  - d'état  en  l’absence  du 
président  du  conseil  des  ministres.  M.  de 
Balai nvilliers  est  du  petit  nombre  des 
administrateurs  de  l'ancienne  France, 
dont  la  réputation , restée  pure  pendant 
■vingt-cinq  ans  d’orage,  s’est  reproduite 
aux  jours  de  la  restauration  d’pne  ma- 
nière non  moins  honorable  qu’utile  pour 
l’Etat.  # De- 

LîALARD  (Madame),  née  à Albi,  a 
publié  en  1810,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, un  poème  intitulé  , V amour  ma - 
terne l , vol.  in-18,  qui  fut  loué  par  les 
journaux,  et  que  quelques  personnes  éga- 
lèrent pour  le  mérite  à celui  de  M.  Mille- 
voye,  sur  le  même  sujet.  Mme.  Balard  a 
donné,  en  1 81 unc  Ode  sur  la  restau- 
ration du  trône  de  France,  in-8°.  A. 

BALBE  (Le  comte  Prosper  de),  am- 
bassadeur du  roi  de  Sardaigne  auprès  de 
la  république  française,  fut  présenté  au 
corps  législatif  dans  la  séance  du  3o  no- 
vembre 179G,  et  prononça  un  discours 
dans  lequel  il  dit,  « que  le  roi  son  mal - 
>1  tre  n’avait  jamais  été  l’ennemi  de  la 
j,  nation  française;  que  le  malheur  des 
a,  circonstances  lui  avait  mis  les  armes  à 
j>  la  main. L’amitié  des  deux  états,  con- 
j,  linua-l-il , est  posée  sur  des  bases iné- 
branlables  : je  suis  chargé  de  la  culti- 
ver,  afin  de  vous  désabuser  des  pro- 
» cédés  qui  ont  eu  lieu  à l'égard  du 
» dernier  ambassadeur  de  France.  » Il 
eut,  quelques  jours  après, son  audience 
ubliquc  du  directoire,  alors  présidé  par 
arras.  Lorsqu'au  l'an  vi  (1798)  , les  ré- 
volutionnaires piémontais  firent  des  ten- 
tatives pour  opérer  uu  mouvement  et 
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chasser  le  roi  de  sa  capitale  , M.  de  Bal- 
be  en  instruisit  le  directoire  , et  l’enga- 
gea à faire  connaître  ses  intentions  à £>. 
M.  Sarde,  qui,  ajoutait- il,  était  déci- 
dée à abdiquer  la  couronne , dans  le  cas 
d'une  nouvelle  agression.  Quand  ce  prince 
fut  détrôné  par  les  troupes  françaises  sous 
les  ordres  du  général  Joubert,  le  comte 
de  Balbc  partit  pour  l’Espagne  ; il  y resta 
jusqu'après  le  18  brumaire  au  vm  (9 
novembre  1799)-  Il  rentra  alors  dans  sa 
patrie,  et  fut  nommé  , en  1800,  mi- 
nislrc  des  finances  du  gouvernement  pro- 
visoire du  Piémont.  Il  vécut  ensuite  en 
simple  particulier,  ne  paraissant  occupé 
que  de  la  culture  des  lettres.  Le  roi  de 
Sardaigne  le  nomma  président  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  qui  fut 
rétablie  en  mai  181G.  On  a de  lui  plu- 
sieurs articles  sur  de  savants  Piémontais 
dans  la  Biographie  universelle , et  beau- 
coup de  Mémoires  sur  plusieurs  points 
d'histoire  qu’il  a éclaircis.  B.  M. 

BALBI  (Jacques-François-Marie, 
comte  UE  ) , marquis  de  Piovera  , pati  i * 
cien  génois  de  la  famille  des  doges  de 
ce  nom  , était,  en  1792,  membre  du  pe- 
tit-conseil de  la  république  de  Gènes. 
Le  roi  de  Sardaigne  venant  d’entrer 
alors  dans  la  coalition  contre  la  révolu- 
tion frnuçaise,  et  la  proposition  d'imiter 
ce  prince  voisin  ayant  été  faite  à cette 
république  par  le  miuistre  anglais  *Drak  , 
résidant  alors  à Gènes , M.  de  Balbi  insista 
pour  qu’on  adbérAt  à cette  demande , 
niais  en  se  contenant  dans  les  limites 
d’une  neutralité  armée  qui  pourrait  em- 
pêcher les  Français  d'entrer  en  Italie. 
Cet  avis  déplut  aux  partisans  que  ceux- 
ci  commençaient  à se  faire  dans  la  ville. 
On  réélut , l’année  suivante , les  trente 
magistrats  appelés  viri  probi , du  nom- 
bre desquels  était  M.  de  Balbi;  et  malgré 
l'usage  de  réélire  les  mêmes  individus, 
il  en  fut  écarté  par  le  parti  français. 
Prévoyant  alors  le  sort  de  sa  patrie , il 
la  quitta  et  se  mit  à voyager.  Quand  l'ar- 
mée de  Buonaparte  eut  envahi  le  terri- 
toire génois,  et  que  la  république  ligu- 
rienne fut  établie , M.  de  Balbi  fut  déclaré 
émigré.  On  séquestra  ses  propriétés , qui 
étaient  considérables , et  on  les  mit  ci* 
vente;  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui 
voulût  acheter  ses  biens-fonds , et  l’on  ne 
vendit  que  ses  meubles  et  uue  partie  de 
son  palais.  T>es  révolutionnaires  génois, 
ayant  su  qu'il  s’était  fixé  à Paris,  l'y  lurent 
dénoncer,  et  il  fut  emprisonné  à Sainte- 
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Pélagie.  Quand  il  obtint  sa  liberté , il  re- 
tourna en  Italie;  et  lorsque  les  esprits 
lurent  uii  peu  caliués,  il  parvint  à se  l'aire 
l endre  ceux  de  ses  biens  qu'on  n’avait  pas 
vendus,  et  il  vint  habiter  Paris.  N. 

BALBI  ( Le  comte  François- Marie 
Armano  de),  noble  Génois,  cousin  tlu 
précèdent , ainsi  que  d'une  demoiselle  Bri- 
gnole de  Gènes,  qui  avait  épousé  le  prince 
de  Monaco , et  qui  fut  long-temps  connue 
a Paris  sous  ce  nom  (elle  est  morte  dans 
1 émigration  avec  le  titre  de  princesse  de 
Condé  . Ce  lut  dans  la  maisou  de  la 
princesse  de  Monaco,  que.  vers  1770, 
Je  comte  de  Bulbi  connut  Mu«.  Cautnont 
de  la  Force,  qu'il  épousa.  Celle  dame, 
douée  de  beaucoup  d esprit,  et  d’une  ama- 
bilité peu  commune,  devint,  presqu’aus- 
sitot  apres  l’arrivée  eu  France  de  lu  ptin- 
cesse  Maric-Joséphine-Louise  de  Sa \ oie, 
sa  dame  d’atours.  Ses  succès  à la  cour 
de  Versailles  répondirent  pleinement  aux 
qualités  brillantes  dont  la  nature  l'avait 
comblée.  Son  mari  fut  alors  éloigné 
d’elle , à cause  d’une  aliénation  d'esprit 
qui  venait  de  se  déclarer.  La  comtesse 
de  Balbi  émigra  en  1791,  à la  suite  des 
princes;  et  l’ou  trouve  une  lettredecette 
dame  à Monsieur,  frère  du  Koi,  vers 
la  lin  de  179a  , daus  un  volume  imprimé 
a Paris,  en  1793  , sous  ce  titre  : Cor- 
respondance originale  des  émigrés  , 
prise  par  l'avant-garde  dugénénu  Kel- 
lermann  à /Atngwr  et  a Pcnbin  , etc. 
Mm|*.  de  Balbi  eut  l'honneur  d’accom- 
pagner le  Roi  dans  la  plupart  de  ses  dé- 
placements pendant  une'  grande  partie 
de  l’émigration  ; et  elle  ne  s’en  éloigna 
qu  a l’époque  où  S.  M.  partit  pour  Mit- 
tau.  Rentrée  eu  France  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparle,  elle  fut  exilée  à 
Monta uban  sur  mtr  simple  démonstra- 
tion de  fidélité  aux  Bourbons.  Revenue  à 
Paris  depuis  la  restauration,  elle  n’a  pas 
cessé  d'habiter  cette  ville,  où , vivant  avec 
une  modeste  fortune  , elle  fait  encore  , 
par  les  grâces  de  son  esprit , le  charme 
tie  ceux  qu’elle  admet  daus  sa  société.  N. 

BALCÀRRAS  ( Lord  Alexandre 
Lindr AT , comte  DE)  est  né  eu  Écosse, 
dans  le  Fifeshire  , d’une  famille  très 
ancienne;  son  père  inouruten  1777,  lais- 
sant une  nombreuse  famille.  Alexandre 
Lindray  commenta  sa  carrière  comme 
capitaine  , tlans  un  régiment  qui  parlait 
pour  l’Amérique.  Il  donna  des  preuves 
de  valeur  dans  cette  guerre  qui  lit  per- 
sire  à l'Angleterre  ses  riches  colonies,  En 
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les  ordres  du  général  Burgoyue.  Il  quitta 
le  service  lorsque  la  paix  fut  conclue  ; et , 
en  1790,  d lut  élu  un  des  seize  pairs 
d’Ecosse.  En  1793,  il  eut  uu  comman- 
dement à Jersey  , et  fut  chargé  dis  pre- 
mières communications  de  l'Angleterre 
avec  les  royalistes  vendéens,  et  de  coo- 
pérer au  succès  de  l’expédition  projetée 
de  lord  Moira  sur  les  eûtes  de  Breta- 
gne. Vers  la  fui  de  1794,  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  l’ile  de  la  Ja 
maïque;  et,  au  mois  de  niai  suivant,  j| 
prit  Je  commandement  en  chef  de  cette 
île,  laissé  vacant  par  le  départ  du  gé- 
néral Williamson.  Ce  fut  pendant  ce 
commandement  du  comte  de  Balcarras 
qu’eelata  dans  la  Jamaïque  la  guerre  des 
nègres  nuirons,  dont  Al.  Dallas  a écrit 
l’histoire.  Ces  nègres  inarons  étaient  d’au- 
tant plus  dangereux  , que  les  a dre  uses 
révolutions  qui  avaient  lieu  à Saint-Do- 
, mingue,  faisaient  craindre  un  boulever- 
sement et  un  massacre  général  à la  Ja_ 
maïque.  La  crainte  rend  cruel  ; et  cette 
guerre  ne  futcouduilc  ni  avec  prudence 
ni  ai  ec  huiuanilé.  Dans  I impuissance  eu 
l’on  se  trouvait  de  dompter  ces  révoltés 
on  osa  employer  et  l'adresse  . lia  viol 
Icce  pour  se  procurer,  de  Cuba,  vent 
chiens  de  la  race  de  ceux  uomméa 
chiens  ri  sang,  dignes  descendante  de 
ces  animaux  féroces  avec  lesquels  le» 
Espagnols  allaient  à la  chasse  des  mal- 
beureux  habitants  du  Nouveau-Monde. 
Celle  armée  , d’un  nouveau  genre  , abor- 
da à la  Jamaïque,  avec  quarante  chas- 
seurs on  chets  habitués  à mener  . t di- 
riger ces  animaux  au  combat.  Mais  heu- 
reusement lord  Balcarras  et  le  général 
Walpole  donnèrent  des  ordres  pour  que 
cette  troupe  de  réserv  e ftït  mise  à i arrière- 
garde  , et  fou  11e  s’en  serv  il  point.  Ou 
conclut  un  arrangement  avec  les  nè-rci 
murons,  le  ai  décembre  1 795  : iis  se  sou- 
mirent sous  la  condition  qu’ils  ne  seraient 
point  transporté»  hors  de  l'ÎIe.  Cette  pro- 
messe fut  violée  ; et  on  les  transporta 
d'abord  sous  le  climat  glacé  de  la  Nou- 
velle-Ecosse, et  ensuite  à .Sierra-Leone. 
La  colonie  vota  pour  lord  Balcarras  une 
épée  de  la  valeur  de  sept  mille  guinecs 
et  pour  le  général  Walpole,  une  sommé 
de  cinq  cents  guinecs;  mais  ce  dernier  la 
refusa  , et  sa  réponse  exprimait  vivement 
sa  désapprobation  des  mesures  prives  par 

le  lieu  tenant-gouverneur  et  par  les 
bitanU.  Lord  Bajcarra»  resta  à la  Jawàï- 
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que  jusqu'en  1798,  et  il  acquit  dans  cetto 
Ile  une  sucrerie  considérable.  11  a dans 
l'armée  le  grade  de  lieutenant-général  , 
et  est  colonel  du  G3e.  régiment  d'infan- 
terie. IL 

BALDWIN  (Geoigb),  Anglais,  résida 
«u  Caire,  de  1786  à 179G,  en  qualité  de 
consul  général  de  S.  Al.  lî.  Ayant  été 
rappelé , il  acconq>agna  ensuite  , à la 
sollicitation  de  sir  ilalph  Abrrcrombic  , 
l'expédition  anglaise  en  Egypte.  Il  a pu- 
blié : Souvenirs  politiques  relatifs  à 
L’Egypte  , contenant  des  observations 
sur  son  gouvernement  sous  les  A/ unie- 
luchs , sur  sa  position  géographique  ; 
ses  ressources  intérieures  et  extérieures  ,* 
son  importance  relative  pour  la  France 
et  pour  V Angleterre , et  le  danger  qu'il 
y aurait  pour  l'Angleterre  à ce  qu'elle 
devant  la  possession  de  la  France  ,•  avec 
une  Helation  de  la  mémorable  cam- 
pagne du  printemps  de  1801  , Londres, 
in -8°.,  227  pag.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage ne  répond  pas  à l'importance  du  , 
sujet,  et  à ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'un  homme  qui  avait  été  aussi  favora- 
blement placé  pour  s’en  instruire.  Re. 

BALDWIN  (S.),  professeur  de  langue 
anglaise  à Paris , a donné  : l.  Premiers 
principes  de  la  langue  anglaise , 1 79g , 
in- 16.  II.  Eléments  de  la  conversation 
française  et  anglaise  , ou  Dialogues 
nouveaux  et  faciles,  pat' J.  II.  Perrin, 
nouvelle  édition  revue  et  corrigée  , 
2804,  in  -8°.  M.  Barbier  lui  attribue, 
dans  son  Dictionnaire  des  anonymes  : 

— 1°.  L'art  de  la  correspondance  es- 
pagnole , et  française , 180.$,  in  - 8°. 

— 20.  Eléments  de  conversation  espa- 
gnole , 1804*  in-8°.  Ot. 

BALLA,  habitant  du  Vigan  , fut  dé- 
puté du  Gard  à la  Convention  nationale 
en  1 792  ; il  vota  pour  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  opina 
pour  la  détention  et  le  bannissement  de 
ce  prince  quand  la  sûreté  publique  le 
permettrait.  M.  Dalla  fut  ensuite  juge  au 
vigan  ; et  il  était  encore  en  181 5,  dans 
cette  ville  , juge  d’instruction.  A. 

BALLANCHE  (Piepre-Simon),  né  à 
Lyon  le  4 août  1776,  est  imprimeur-li- 
braire et  proprietaire  du  Journal  de  cette 
ville  intitulé,  Le  Bulletin  de  Lyon.  On 
« de  lui:  I.  Du  sentiment , considéré 
dans  scs  rapports  avec  la  littérature 
et  les  arts , 1802,  in-8*.  II.  Antigone , 
poème  en  prose,  18 15,  in-8°.  Il  a donne, 
dans  U Bulletin  de  Lyon , plusieurs  ai- 
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tkles  signés  P.  S.  B.  Antigone  est  ns# 
espèce  de  roman  historique  , qui,  mal- 
gré les  pompeux  éloges  des  journaliste»* 
n’est  certainement  pas  un  ouvrage  du 
premier  ordre,  et  ne  peut  être  comparé 
ni  à Télémaque , ni  aux  Martyrs.  * 
BALLA  ND  (Charles-André)  était 
procureur-syndic  du  district  de  Bruyè- 
res , lorsque  l’assemblée  électorale  du 
département  des  Vosges  le  nomma  dé- 
puté suppléant  à la  législative  : il  n’y 
> int  pas  siéger,  et  fut  élu  , en  1792  » dé- 
puté à la  Convention.  Lors  du  procès  do 
Louis  XV  I , il  vota  la  détention  de  co  # 
prince , « sauf  à le  faire  mourir , dit- il  9 
» si  le  peuple  le  veut  » : il  avait  insista 
auparavant  pour  qu’il  fût  jugé  par  un© 
haute-cour  nationale.  Il  était  absent  lor» 
de  l’appel  nominal  sur  la  question  do 
l'appel  au  peuple.  S'étant  adonné  parti  - 
culièrcincnl  aux  finances,  Balland  lit  di- 
vers rapports  sur  la  vente  des  domaine» 
nationaux  et  sur  le  système  monétaire* 
Etant  passé  ensuite  au  conseil  des  cinq- 
cents,  ce  fut  lui  qui,  le  i3  février  1796, 
fit  décréter  l'emprunt  forcé  : il  sortit  du 
corps  législatif  le  ï*‘r.  prairial  an  v (20 
mai  1797),  et  obtint  un  emploi  dans  le» 
bureaux  de  la  comptabilité  intermédiaire, 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Bàl- 
last)  , de  la  congrégation  de  l’Oratoire  , 
qui  fut  nommé  par  Buonapnrte  conseiller 
titulaire  de  l'université,  et  qui  mourut  à 
la  fin  de  l'année  18  >4-  B*  M* 

BALftSTEROS  (François),  ne  à 
Saragosse  en  1770,  était , en  1793  , 1er. 
lieutenant  dans  le  régiment  des  volon- 
taires d’Aragon  , infanterie  légè*re.  Il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Catalogne  , 
cl  fut  nommé  capitaine.  Accusé,  en  1 8o4  > 
sous  le  ministre  de  la  guerre  Cabalicro, 
d'avoir  indûment  perçu  trois  mille  ra- 
tions , il  fut  destitué } mais  il  parvint  n 
intéresser  en  sa  faveur  le  prince  de  la  Paix, 
qui  lui  fitobtenir  l'emploi  de  commandant 
del  resguardo  (des  douaniers)  des  As- 
turies. Il  remplissait  ces  fonctions  îor» 
de  l'invasion  des  Français  en  1808.  La 
junte  asturicnne  lui  couûa  le  comman- 
dement d’un  régiment}  et  U devint  bri- 
gadier, et  ensuite  maréchal- de- camp. 
C'est  alors  qu'il  réunit  ses  troupes  à l’ar- 
mée de  Castille , commandée  par  Black 
et  Castanos.  B ail  ester  os  donna  des  preu- 
ves réitérées  d’une  grande  bravoure  dans 
les  di  lié  lents  combats  qu’il  eut  à soute- 
nir, et  fut  ensuite  un  des  généraux  es- 
pagnols qui  coutcstèreut  à lord  Wcllio»- 
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trm  , lorsqu'il  parut  dans  la  péninsule 
» la  tête  des  Anglais,  le  droit  de  comman- 
der en  chef  les  armées  espagnoles.  Il 
donna  sa  démission , lorsque  les  coi’tès 
eurent  décidé  la  question  en  faveur  du 
général  angi;  is.  Baiicateros  publia  alors 
lin  Mémoire  par  lequel  il  se  justifia  de 
l'accusation  «ravoir , par  jalousie , fait 
manquer  d'importantes  opérations  mili- 
taires. Ferdinand  VII  , en  rentrant  en 
Espagne,  lui  accorda  sa  faveur,  et  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  i8i5: 
niais , plus  tard  , Balleslcios  fut  destitué , 
et  rais  à la  demi-solde , dont  il  jouissait  à 
Yalladolid  en  iSift. 

BALLET  ( Jean  ),  avocat  avant  la 
révolution  , était  juge  au  tribunal  d’E- 
vaux  , en  1791  , lorsqu'il  fut  nommé 
député  à l'assemblée  législative  par  le 
département  de  la  Creuse.  Il  devint 
membre  du  comité  des  finances,  fit,  le 
2 avril , un  rapport  sur  la  caisse  de  l’ex- 
traordinaire , et  demanda  que  les  assi- 
gnais en  circulation  fussent  portés  à 
1600  millions.  Le  28  août , il  fit  décré- 
ter que  les  premières  pages  du  Livre 
rouge  seraient  envoyées  aux  quatrc-viugt- 
cinq  départements  comme  preuve  des 
déprédations  de  Louis  \ VI.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à ta  Convention.  En  l’an  \m 
(i8o5)  , ’H  exerçait  les  fonctions  de  pro- 
cureur - général  impérial  près  la  cour 
d’appel  de  Limoges.  Le  iep.  janvier 
1811  , il  fut  nomme  avocat-général  près 
la  même  cour;  et  il  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  1 S 1 4*  Ballet  avait  précé- 
demment obtenu  la  croix  de  la  Légion- 
d’honneur.  En  mai  181 5,  il  fut  élu  député 
de  la  Creuse  à la  chambre  des  représen- 
tants. Le  27  jura  , il  demanda  l’ordre  du 
jour  sur  toute  discussion  relative  au 
budget,  jusqu’à  ce  que  les  bureaux  char- 
gés de  s’en  occuper , eussent  terminé 
lenr  travail.  « Lorsqu’il  s’agit  de  i5o  mii- 
» lions  d’impôts,  «lit-il , nous  ne  pouvons 
r*  agir  avec  trop  de  circonspection.  ;»  Le 
6 juillet,  lors  de  la  discussion  du  projet 
de  constitution,  il  proposa  comme  arïi- 
cle  additionnel,  que  , pendant  la  vie  du 
monarque,  il  ne  lui  fût  point  élevé  de 
monument.  Cette  proposition  fut  prise  en 
considération.  Y. 

BALLY  (Victor),  de  Beatirepaire  , 
ex-médecin  en  chef  de  l’armce  de  Saint- 
Domingue  , est  auteur-  des  écrits  sui- 
vants : T.  Opinion  sur  la  contagion  de 
la  fièvre  jaune , i8ro,  in  -8°.  IL  Du 
typhus  Amérique,  on  de  la  fièvre 
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jaune  j 18 1 4>  in  -8°.  Ces  écrits,  fruits 
d’une  longue  expérience  , justifient  plei- 
nement les  encouragements  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  la  faculté  de  mé- 
decine donnèrent  à leur  publication.  A. 

BAL  ME  (C*.  D.) , docteur  en  méde- 
cine au  Puy  (Loire),  et  correspondant 
de  la  société  de  médecine  de  Paris , a 
publié  : I.  Recherches  diététiques  du  mé- 
decin patriote , sur  la  santé  et  sur  les 
maladies  observées  dans  les  séminai- 
res , les  pensionnats , et  chez  les  ou- 
vriers en  dentelles , et  suivies  dy un  Mé- 
moire sur  le  régime  des  convalescents 
et  des  valétudinaires , 1791  , in- r 2.  IL 
Mémoires  de  médecine  pratique  ou  Re- 
cherches sur  les  efforts  , considérés 
comme  principes  de  plusieurs  mala- 
diesy 1792,  in-8°.  III.  Considérations 
cliniques  sur  les  rechutes  dans  les 
maladies , t797,  in- 12.  IV.  Répertoire 
de  médecine , 1 8 1 5 , in-8°.  V.  Des  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  société  d* 
médecine.  — Balme  ( Victor),  proprié- 
taire , fut  présenté  à F empereur,  le  4 mars 
18 1 o , comme  député  de  la  Ilaute-Loirc  j 
pour  le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la 
paix.  O't. 

BALMIS  ( François-Xavier  ),  chi- 
rurgien de  la  chambre  du  roi  d’Espagne, 
fut  directeur  de  l'expédition  qu’il  avait 
conçue  , sous  le  règne  de  Charles  IV  , 
afin  de  propager  la  vaccine  dans  l’Amé- 
rique espagnole,  aux  Philippines  et  dans 
les  autres  possessions  de  son  souverain  en 
Asie.  Il  partit  de  la  Corogne  le  3o  no- 
vembre j8o3  , sur  une  frégate  où  étaient 
des  enfants  nouveau-nés  et  leurs  nour- 
rices. Il  les  vaccina  successivement , do 
sorte  qu’arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  put  opérer  de  bras  à brus.  Il  toucha 
d’abord  aux  Iles  Canaries  , ensuite  à 
Porto-Ricco  et  à la  côte  de  Caracas.  Il 
envoya  'salvani  dans  l’Amérique  méri- 
dionale , et  se  rendit  à la  Ilavancr  et  dans 
la  presqu'île  «T Yucatan  , d’où  il  fit  partir 
D.  Francisco  Pastor  pour  la  province  de 
Tahaseo.  Le  dernier  parvint  par  Citidad- 
réal  de  Chiapa  jusqu  à Guntimala  . d’où 
il  revint  à Guaxoca.  Après  avoir  Abordé  à 
la  Vera-Crux,  il  parcourut  toute*  la  Nout 
velle-Espagnc , et  se  rendit  sur  le.*  con- 
fins de  la  mer  Vermeille  par  les  provinces 
de  Cinaloa  et  de  Sonora.  De  retour  à 
Acapulco  , d en  repartit  pétu*  franchir  la 
mer  Pacifique  , et  porter  en  Asie  le  virus 
vaccin  qu’il  introduisit  «aussi  en  Chine, 
après  a y QU*  relâché  aux  Philippines.  L«*. 
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fin  en  revenant  par  les  parages  africains,  il 
le  transmit  à Sainte-Hélène.  De  retour  en 
Europe  en  1804 , il  resta  à Cadix  pendant 
les  dernières  guerres  qui  ont  désole  sa 
patrie,  et  reprit  son  service  lorsque  Fer- 
dinand \ Il  fut  rétabli  sur  le  trône-  Le 
docteur  Bal  mis  a dépose  dans  la  biblio- 
thèque du  musée  de  Madrid,  en  février 
i8it> , une  collection  de  dessins  coloriés 
des  plantes  que  les  Cbiuos  regardent 
comme  les  plus  utiles. 

BALSA-CAILAR,  président  de  la  dé- 
putation du  collège  électoral  de  l’Avci- 
ron  , fut  présenté  à l'empereur , le  5 
avril  1812.  Après  les  compliments  d'u- 
sage , il  ajouta  : « Nous  n’approchons 
» qu'avec  vénération  , respect  èt  fidé- 
» lité , d’un  trône  rayonnant  de  toutes 
» les  gloires,  et  d'un  monarque  qui,  dans 
» ses  desseins , embrasse  tout  ce  qui  est 
a utile , noble  et  grand  parmi  les  hom- 
» mes.  Jamais  époque  ne  fixa  à un  aussi 
n haut  degré  l’attention  de  la  terre , etc.  » 
C’est  avec  cette  outrance  d'éloges,  disait 
le  duc  de  Gaëte,  l'un  des  ministres  de 
fcx-empereur,  que  Buonaparte  est  par- 
venu à croire  qu’il  était  d'une  nature 
différente  de  la  nôtre.  Y. 

BALTUS  ( Basile-Güi-Marie-Vic- 
TOR  ) , né  à Metz  le  2 janvier  17^6,  entra 
au  service  comme  élève  dans  l'artillerie 
en  1 780  , et  se  trouvait  capitaine  en  1 80g. 
Il  fit  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
volution aux  armées  du  Nord  , du  Khin, 
et  à celle  des  Alpes  et  d'Italie.  Devenu 
chef  de  bataillon  en  1800,  il  donna  sa 
démission  en  i8o3  , reprit  du  service  en 
1804 , et  fut  employé  sur  les  côtes  $ puis 
à la  grande  armée,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  et  enfin  en  Champagne  dans  les 
premiers  mois  de  1 81 4- Il  avait  été  nommé 
général  de  brigade  et  officier  de  la  Lé- 
eion-d'honneur  en  1811.  Sa  retraite  lui 

fat  donnée  en  septembre  1 81 4»  D. 

BALZAC,  membre  de  la  commission 
des  arts  en  Égypte,  et  l'un  des  collabo- 
rateurs du  grand  ouvrage  composé  par 
cette  commission  , a publié  : I.  Les  deux 
meuniers,  opéra  , musique  de  Rigel , 
joué  au  Caire  pendant  le  séjour  de  l’a r- 
anée  française.  II.  Ode  sur  le  mariage 
de  l’empereur  et  la  naissance  du  roi 
de  Rome  (dans  les  Hommages  poétiques, 
II,  268).  M.  Balzac  fut  présenté  à Buo- 
napartc  dans*  les  premiers  jours  d’avril 
181 5 , après  son  retour  de  file  d'Elbe. 
—Un  autre  Balzac  était  auditeur  de  2e, 
niasse  au  CQi.scil-d'cUl , en  1 81 3.  A. 
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B A M P T O N , capitaine  de  vaissea* 
anglais  , a publié  une  carte  très  précieuse 
de  la  route  à suivre  dans  le  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle-Hollande  de  la  Nou- 
velle-Guinée, et  que  Dalrymple  désigne 
par  le  nom  de  l’orrès,  parce  qu  il  a 
pensé  que  c’était  par-là  que  passa  , en 
1606,  le  commandant  du  second  vais- 
seau de  la  ilotte  de  Quiros.  La  carte  du 
capitaine  Bampton  ne  permet  pas  d’a- 
dopter cette  opinion.  L'étiddissementdes 
Anglais  à Botany-Bay  et  au  port  Jack- 
son , a donné  lieu  à de  nouvelles  décou- 
vertes , tant  à l’égard  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  que  des  parties  du  grand  Océan 
comprises  entre  le  port  Jackson  et  les  côtes 
de  la  Chine.  Le  détroit  deTorrès  parais- 
sait offrir  le  passage  le  plus  court  aux  vais- 
seaux des  deux  colonies  anglaises.  Le  ca- 
pitaine Cook  y avait  passé  heureusement 
en  serrant  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de ; et  la  route  fut  tentée  par  plusieurs 
bâtiments.  Mais  il  fut  reconnu  qu'elle  était 
impraticable  par  les  bas-fonds,  les  bancs 
et  les  petites  îles  qui  en  occupent  toute 
la  largeur , et  par  les  récifs  immenses 
qui  bouchent  pour  ainsi  dire  l'entrée  du 
côté  de  l'est.  Ces  dangers  ont  été  cons- 
tatés par  la  relation  du  voyage  de  la 
Panda,  qui  se  perdit  en  179^*,  et  par 
celle  du  capitaine  Bampton  , qui  n'a  pu 
effectuer  son  passage,  en  1793,  qu’à 
travers  mille  écueils  et  avec  les  plus 
grandes  difficultés.  * 

BAN  AU  (J.  B.),  médecin  delà  garde 
suisse  du  comte  d’Artôis , a publié:  I. 
Observations  sur  les  différents  moyens 
propres  à combattre  les  fièvres  putrides 
et  malignes,  *779,  in-8w.;  2e.  édilioh, 
178};  3e.  édition,  17S6.  IL  Mémoire 
sur  les  épidémies  du  Languedoc , 1787, 
in-8".  lit.  Histoire  naturelle  de  la  peau 
et  de  ses  rapports  avec  la  santé  et  la 
beauté  du  corps,  1802,  in-8°.  Ot. 

BANCAL  ( lit. n ri  ) , notaire  à Paris 
avant  la  révolution  , en  embrassa  la 
cause,  et  fut  revêtu  de  diverses  fonctions 
publiques.  Envoyé,  en  1791  , parla  ville 
de  Clermont-Ferrand,  pour  présenter  à 
l'asiembléc  nationale  une  adresse  contre 
le  décret  qui  suspendait  la  tenue  des  as- 
semblées électorales,  il  fut  dénoncé  par 
Biau/at  comme  un  intrigant.  Nommé, 
en  1 792 , député  du  Puy-de-Dôme  à la 
Convention  nationale  , on  le  vit  , dans  la 
séance  du  27  septembre,  demander  , avec 
Louvet,  que  la  Savoie,  nouvellement 
couquise  , ne  formât  point  un  84e.  dé- 
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Jpartemcnt,  mais  qu’elle  pôt  se  gouver- 
ner elle- môme.  Élu  secrétaire  le  10  jan- 
*79^1  il  contesta,  quelques  jours 
après , à la  Convention  le  droit  de  juger 
Louis  XVI , vota  la  détention  de  ce  prince 
rt  son  bannissement  jusqu’à  la  paix  , 
appuyant  son  opinion  de  ce  discours  : 
« Comme  je  pense  qu’il  s'agit  moins  d’a- 
)»  néantir  un  roi  que  la  royauté , moins 
3>  encore  d’anéantir  la  royauté  française 
» que  toutes  les  royautés  de  l’Europe  , 
3>  qui  lutteraient  sans  cesse  contre  notre 
république  ; i nfiit , comme  Louis  Capet 
» est  un  otage  dont  la  conservation  jus- 
qu’à  la  fin  de  la  guerre  tend  à épar- 
» gner  le  sang  français , je  dis  : oui.  a 
Au  mois  de  février  suivant , il  traita 
Marat  de  fou  , combattit  ensuite  la  for- 
mation d un  comité  de  salut  public,  et 
demanda  que  ses  attributions  se  bornas- 
sent à surveiller  le  conseil  exécutif,  et 
que  ses  membres  lussent  réélus  tous  les 
quinze  jours.  Il  fut  l’un  des  commissai- 
res envoyés  près  de  Dumouriez  pour 
observer  sa  conduite,  et  par  suite  fut 
livré  aux  Autrichiens  avec  ses  collègues. 
( y oy.  Beurnox ville.)  Après  une  dé- 
tention de  trois  ans  dans  les  prisons  de 
l'Autriche  , Bancal  fut  échangé,  ainsi 
que  ses  collègues,  contre  la  fille  de  Louis 
XVI  , aujourd’hui  Madame  , duchesse 
d’AngouIènie,  en  décembre  i 79$.  II  en- 
tra au  conseil  des  cinq -cents,  le  1er. 
janvier  suivant  , au  milieu  des  cris  de 
joie  de  l’assemblée  , et  fut  porté  en 
triomphe  jusqu’au  bureau  du  président. 
Peu  de  jours  après  , il  fut  élu  secrétaire: 
et  un  décret  déclara  qu’il  avait  digne- 
ment rempli  sa  mission.  Le  rapport  qu’il 
fit  de  sa  captivité  fut  imprime  et  traduit 
dans  toutes  les  langues  par  ordre  de  la 
Convention.  Bancal  p:m»t  rarement  à la 
tribune  dans  cette  nouvelle  session.  Le 
10  janvier  1797,  il  demanda  l'abolition 
de  la  loi  qui  permettait  le  divorce  pour 
incompatibilité  d’humeur  , et  sollicita 
a aineinent . deux  mois  après  , une  mesure 
répressive  des  maisons  de  jeu  et  de  dé- 
bauche. Dans  le  mois  de  décembre  même 
année,  il  lit  hommage  aux  deux  conseils 
d’fin  ouvrage  intitulé  : Du  nouvel  ordre 
social  fondé  sur  la  religion.  Il  soi  tit  du 
corps  législatif  le  Ier.  prairial  an  v ( ao 
mai  1 797  );  depuis  ce  temps  il  a vécu  dans 
J'obscuritc  à Clermont-Ferrand  , où  il  se 
livre  à l’étude  du  grec  et  de  l’hébreu  , et 
à des  exercices  de  piété.  ‘ D. 

BAINCAREL  (Fr.)  a publié  : I.  Col- 
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hctlon  abrégée  des  Voyages  anciens 
et  modernes  autour  du  monde , 1808- 
1810,  douze  vol.  in-8°.  IL  Table  ana- 
lytique et  raisonnée  des  matières  con- 
tenues dans  les  quinze  X’olumes  de 
Plutarque  ( traduction  d’Amyot,  avec 
notes  de  Brolicr , Dacter  et  A auvilliersL 
Paris , üufart  , 1812,  in-ia  formant  le 
16e.  volume.  f Ot. 

BANCROFT  (Édotjard-Nàthàniel), 
savant  anglais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  du  collège  royal 
des  médecins,  médecin  des  armées,  a ré- 
sidé autrefois  en  Amérique , et  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Essai  sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  Cuiane  dans  l’A- 
mérique méridionale , 1769,  in-8°.  lia 
publié  encore  divers  autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sout  : I.  Histoire  de 
Charles  /Ventworth  , trois  vol.  ip-12, 
1770.  II.  Essai  sur  la  fièvre  jaune  , 
in-8°.  , 1 Ô 1 1 . III.  Recherches  expéri- 
mentales sur  les  couleurs  et  la  tein- 
ture , etc. , 1 794 , in-8°. , deux  vol. , et 
1 8 1 3.  R. 

BANDETTINI  (Thérèse),  célèbre 
improvisatrice  italienne,  naquit  à laïc-  • 
quesvers  175G,  d'une  famille  respectable, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Ses  pa- 
rents ayant  perdu  leur  fortune  , et  re- 
marquant en  elle  quelques  dispositions 
pbur  la  danse , la  destinèrent  au  théâtre. 
Thérèse  débuta  à Florence;  mais  elle  n’ai- 
mait point  cet  état,  et  elle  y eut  peu  de 
succès.  Son  goût  l’entraînait  vers  les  étu- 
des littéraires;  et  sage  dans  sa  conduite, 
tandis  que  ses  compagnes  s'occupaient  à 
briguer  les  applaudissements  au  théâtre 
et  à se  procurer  des  protections,  Thé- 
rèse , renfermée  dans  sa  chambre  , pas- 
sait des  heures  entières  à orner  son  es- 
»rit.  Le  hasard  développa  *on  talent  pour 
a poésie.  Un  jour  elle  entendit  un  fa- 
meux improvisateur  véronais  , et  fut  si 
frappée  du  charme  de  ses  vers,  qu’inter- 
rogée sur  ce  talent  extraordinaire,  elle 
improvisa  die  - même  en  vers  un  éloge 
brillant  de  l’improvisateur.  Celui-ci,  qui 
était  présent,  étonné  de  sa  facilité  , l'en- 
couragea à exercer  ce  talent;  ce  qu’elle 
fil  avec  beaucoup  de  succès.  En  effet,, 
die  fut  bientôt  en  état  de  répondre,  par 
des  impromptus,  à toutes  les  questions 
littéraires  qu'on  lui  proposait.  Elle  chan- 
tait ses  vers;  et  quoique  sa  voix  ne  fût  ni 
belle  ni  harmonieuse,  les  accents  eu  étaient 
tendres  et  expressifs.  Les  applaudisse 
mculs  qu'elle  obtenait , «omino  poète. 
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dans  1rs  sociétés  les  plus  distinguées  , la 
dédommagèrent  de  sou  peu  de  succès  sur 
la  scène.  L’originalité  , la  richesse  d'ima- 
gination , la  justesse  cl  l'harmonie  de 
l’expression  , forment  particulièrement  le 
caractère  de  son  talent.  Thérèse  quitta 
Je  théâtre  par  la  suite;  et  elle  parcourut 
plusu  u s villes  d’Italie  , où  elle  donna  des 
séances,  et  se  fit  autant  aimer  par  son  ca- 
ractère qu'admire r par  son  talent.  Quel- 
ques académies  l'admirent  dans  leur  sein, 
entre  autres  celle  des  Arcades  de  Rome, 
et  celle  des  Àpat-.sles  de  Florence  , etc.  On 
la  mit  à coté  de  la  célèbre  Corilla  et  de  la 
Fantastici.  L’auteur  de  cet  article  a eu 
occasion  de  l’en  tendre  à Bologne  , chez 
M.  le  prince  Lamberl:ni,  en  1 7Ç)4*  Lors- 
qu’elle eut  improvisé  sur  dillcrcnts  su- 
jets,  on  lui  proposa  de  chanter  la  mort, 
alors  récente,  de  Marie  - Antoinette  de 
France.  Le  sujet  était  digue  de  la  sensi- 
bilité exquise  de  Thérèse.  On  peut  dire 
qu’elle  fut  vraiment  inspirée.  Elle  célébra 
egalement,  et  les  grâces  séduisantes  de 
cette  reine  malheureuse , et  ses  longues 
souffrances : mais  ce  furent  surtout  h-s  der- 
niers moments  de  l’auguste  victime,  que 
Mmc.  Bandettini  peignit  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  et  une  expression  si  tou- 
chante , qu'elle  arracha  des  larmes  des 
spectateurs.  Suffoquée  par  ses  propres  lar- 
mes, elle  fui  obligée  de  s'interrompre  ; et 
«on  émotion  ne  lui  permit  pas  d’achever. 
En  1 8 1 3 , MmB.  Bandettini  s’etait  retirée 
à Lucques  , où  , malgré  tous  ses  succès, 
elle  ne  jouissait  pas  d'une  grande  aisance; 
ce  qui  n’est  pas  extraordinaire  dan*  un 
pays  où  les  récompenses  ducs  au  vérita- 
ble mérite  ne  sont  guère  accordées  qu’aux 
chanteurs  et  aux  baladins»  Elle  a donne 
au  public  Odi  ire , etc.  ( Trois  odes  de 
Thérèse  Bandettini')  , Lucqurs  , in»4°. 
Ces  odes  ont  pour  sujets  la  victoire  na- 
vale de  Nelson  en  Egypte,  les  victoires 
de  Souwarow  en  Italie,  et  celles  de  l'ar- 
chiduc Charles  en  Allemagne.  Elle  a 
publié  aussi  sous  le  nom  fictif  d’ Atnarilli 
jElrusca  (ou  Àmariilis  de  Toscane), 
Saggio  di  versi  estent poranci  ( lissai 
de  poésie  improvisée},  Lise,  superbe 
impression  de  Bodoni,  in-tt".  On  y dis- 
tingue surtout  V Entrevue  de  Pétrarque 
et  de  I Aiure  à V église , où  l’auteur  s’est 
montrée  digne  émule  de  Rossi.  S. 

B A MC  ET  , membre  de  la  chambre 
des  communes  d’Angleterre.  Quoique 
dans  la  scaucc  du  a5  mai  i8i5  il  eut 
*olé  pour  U guerre  contre  Buonaparie  7 


BAN 

il  s’opposa  le  lendemain  aux  subsides  de 
cinq  millions  sterling,  que  demandait 
lord  Casllereagh  pour  mettre  les  alliés 
eu  état  de  faire  la  campagne.  Le  \i  juin  , 
il  fil  des  objections  contre  le  traité  m gué 
pai  l’Angleterre  le  19  du  moi»  précédent, 
qui  garantissait  à la  Russie  le  paiement 
de  l’emprunt  hollandais.  Dans  la  séance 
du  4 mars  181O  , il  s'opposa  encore  avec 
beaucoup  de  chaleur  a la  motion  de  lord 
f’almcrslou  , qui  demandait  que  l armée 
1 estai  composée  de  17b  mille  hommes; 
il  proposa  de  ia  réduire  à IjG  mille.  Il 
s'opposa  également  cn.-mte  à ce  qu’il  fut 
accordé  une  augmentation  d’appointe- 
ments à la  marine  : niais  l'une  et  l'autre 
de  ces  motions  lurent  rejetées.  D. 

BANKS  ( Sir  Josi  éu  ),  chevalier  de 
l’ordre  du  Bain,  conseiller  privé  de  S. 
M.  B.,  président  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  correspondant  de  l Institut 
de  France.  Ce  bienfaiteur  des  sciences  et 
de  l'humanité  naquit,  sers  l’an  17.(0, 
d’une  famille  noble  de  Suède.  Son  grand- 
père  avait  acquis  une  fortuue  considéra- 
ble dans  l’exercice  de  ia  médecine;  son  père 
la  conserva , et  vécut  riche  propriétaire 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Après  des  études 
brillantes  commencées  au  collège  d’Elon  , 
et  achevées  à i'universiié  «l’Oxford,  eut  rai- 
né par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle, 
Banks  fit  un  voyage  à la  côte  de  Labra- 
dor et  de  Terre-Neuve.  L'expédition  de 
Cook  ayant  été  résolue , non  seulement 
il  offrit  de  contribuer  au  succès  de  celle 
entreprise  en  s'embarquant  sans  exiger 
aucun  appmutcment  , mais  il  emmena 
avec  lui,  à ses  frais,  le  docteur  Solau- 
dèr,  Çucdois  d origine  et  disciple  de  Lin- 
né, deux  dessinateurs,  un  secrétaire  et 
quatre  domestiques.  On  sait  les  services 
importants  qu’il  a rendus  à celle  expé- 
dition . dont  ou  1 eut  lire  <u<  iqnes  détails 
à l’article  Cook.  de  la  Biographie  uni- 
verselle. Il  fut  deux  fois  sur  h point  de 
périr  à îa  Terre-du-Feu  et  à Otant.  La 
prudence  , le  courage,  l’activité  et  le 
zèle  scientifique  que  M.  Banks  montra 
dans  le  COUTS  de  celle  expéd  luqi,  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.  II  fut 
consulté  parle  gouvernement  sur  toutes 
les  expéditions  de  cc  genre  qui  eurent 
lieu  depuis.  .Sir  Joseph  Banks  loua  un 
navire;  et  de  compagnie  avec  c doc- 
teur Solamhr,  il  visu  a l'Islande  et  les 
îles  Héhudes  ou  Rts  occidentales  d’E- 
cosse : c’est  à ce  voyage  que  l’on  doit  la 
connaissance  de  la  magnifique  grotte  de 


tSlaffa , curiosité  naturelle  que  la  des- 
cription de  sir  Joseph  Banks  a fait  con- 
naître à I Europe  , et  que  , depuis  , tant 
de  voyageurs  ont  visitée.  En  1773,  il  fut 
nommé  président  de  la  société  royale  de 
Toudrcs  après  la  retraite  de  sir  John 
Prlngle.  Cette  dignité  , d'après  les^égh- 
meiiLs  de  celle  illustre  société,  est  an- 
nuelle; mais,  à moins  de  mécontentements 
graves,  la  société  réélit  tous  les  ans  le 
même  (.résident  : ces  mécon  lentement  s 
eurent  lieu  à l'égard  de  M.  Banks.  Plu- 
sieurs savants  virent  avec  peine  la  pré- 
pondérance qu'il  avait  dans  la  compa- 
gnie ; et  le  docteur  Tlutton  , l’un  des 
secrétaires  pour  la  correspondance  avec 
l'étranger , crut  devoir  donner  sa  dé- 
mission : alors  un  parti  résolut  de  chan- 
ger le  président , tandis  ({uc  les  amis  de 
celui-ci  le  soutinrent  avec  chaleur;  de- 
là des  contestations  tira  vives,  qui  failli- 
rent produire  une  scission.  « Monsieur  , 
x*  dit  à celte  occasion  le  docteur  Ilorsley 
» à lord  Mulgrave  , qui  lui  avait  parié 
*>  avec  peu  d’égards,  nous  avons  encore 
» une  ressource  si  toutes  les  autres  nous 
a>  manquent  : nous  pouvons  nous  sépa- 
a rer;  et  quand  l'heure  en  sera  venue, 
a le  président  testera  seul  avec  son  trou- 
» peau  dit  faibles  amateurs,  et  ( eu  mon- 
» trant  la  niasse  ou  bAlot)  orné  , placé  ile- 
w vaut  le  président  ) avec  ce  joujou  qui 
» est  sur  la  table  ; fantôme  (le  celle  so- 
» ci  été,  où  la  philosophie  régna , et  que 
» son  digne  ministre  le  grand  Newton 
» a présidée.  » Heureusement  cette  scis- 
sion n’eut  pas  lieu:  sir  Joseph  Banks 
conserva  la  place  de  président;  et  son 
exactitude  , son  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  société , lui  ramenèrent  tous  les  suffra- 
ges. Sa  mnisou  est  devenue  le  rendez- 
v ou»  de  tous  les  savants  tant  nationaux 
qu'étrangers;  et  durant  la  session  du  par- 
lement, et  pendant  le  temps  des  réunions 
de  la  société  royale,  tous  les  dimanches  au 
soir,  les  amis  des  lettres  et  des  sciences 
s'y  réunissent.  11  a formé  la  collection  la 
plus  complète  de  livres  sur  l’hhloire  natu- 
relle qui  existe  en  Europe.  On  en  a im- 
primé le  catalogue  eu  5 vol.  in-8w.  ( V oj'. 
Fart.  DryAnuer  dans  la  Jîiogr.  univers.)^ 
il  est  à regretter  que  cet  estimable  ouvrage, 
depuis  le  titre  jusqu’à  la  dernière  page, 
offre  de  si  nombreux  exemples  d'une  la- 
tinité grossière,  incorrecte  et  barbare. 
Nous  ignorons  s’il  a publié  lui  - même 
attire  chose  que  l'opuscule  suivant,  sur 
âne  maladie  du  blu  : short  tuscounL  *j 


the  cause  o f the  diseuse  in  corn , cal  - 
led  byj'ariners  the  liliÿht,  the  jYJildew > 
and  the  Jiust , in-8°.,  avec  une  planche  r 
j8o5;  mais  on  connaît  de  lui  un  graud 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques , dansl’^/r- 
cha  ologia , et  dans  h s divers  Recueils 
périodiques  anglais  ou,  américains,  con- 
sacrés à l'agriculture  et  aux  arts.  C’est 
à l'intercession  du  chevalier  Banks  que 
la  France  doit  la  restitution  des  papiers 
relatifs  au  voyage  de  la  Pérouse  et  de 
d'Entrecasteaux,  tombé»  au  pouvoir  des 
Anglais.  M.  Banks  est  d’une  taille  élevée  , 
bien  proportionnée  ; 6a  ligure  est  expres- 
sive, pleine  de  dignité;  ses  manières  sont 
engageantes  , sa  conservation  remplie 
d'instruction,  de  naturel,  de  franchise  et- 
d’abandon. Il  a été  créé  baronet  er»  1781  , 
et  nommé  membre  du  conseil  privé  du  roi 
d’Angleterre  ; il  a été  aussi  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Bain  , honneur  qui  11’est 
ordinairement  accordé  qu’aux  pairs , aux 
princes  ou  aux  commandants  en  chef  des 
armées  de  terre  et  de  mer:  mais  c'est  par 
sou  titre  île  pi  ésidentclc  lu  société  royale, 
que^  dans  l'étranger  connue  dans  sa  pa- 
trie , il  est  principalement  estimé  et  ho- 
noré. R. 

BAOUR  (Louis-Pierre-Marie-Frar- 
cois  ),  qu’on  prétend  s'être  surnommé 
Lormian  , du  nom  d’un  pré  possédé  par 
son  père  , imprimeur  à Toulouse,  est  né 
dans  cette  ville  vers  177a.  11  cultiva  de 
.bonne  heure  la  poésie,  et  entreprit  une 
traduction  de  la  Jérusalem  délivrée  dit 
Tasse  , qne  l’abbé  Delille  l'engagea  à 
publier.  Quelque  prix  que  l'auteur  at- 
tache à ses  productions , il  est  convenu 
de  la  faiblesse  de  celle-là  avec  une  fran- 
chise et  une  modestie  très  remarquable» 
de  sa  part.  Dans  les  premiers  temps  de 
sou  séjour  à Paris,  il  eut  à soutenir  uns 
guerre  d'epigrammes  avec  le  poète  Le- 
brun. Cette  lutte  de  deux  hommes  d’es- 
prit  fut  très  amusante  pour  le  public.  M. 
Baour  venait  de  plaider  contre  sa  femme 
qui  l'avait  attaqué  devant  les  tribunaux, 
et  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre 
sou  procès.  On  sait  que  Lebrun  avait 
épousé  sa  servante  , et  J’on  connaît  se.» 
poésies  révolutionnaires.  Ces  différentes 
circonstances  fournirent  aux  deux  ad- 
versaires des  traits  également  plaisants  et 
caustiques.  Les  trois  mots  de  M.  Baour 
de  Jjormian , composés  à l’occasion  do 
sa  discussion  avec  le  journaliste  Despazo, 
lui  douuèrcBt  aussi  quelque  célébrité  i 
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ïîî.I’S  son  imitation  on  vers  des  poèmes 
*1  Üssian , le  fit  remarquer  «lu  premier 
consul  Buonapnrtc,  «|ui , à l’exemple  d’A- 
lexandre, désirait  paraître  vouer  une  sorte 
de  culte  à un  poète.  Il  prodigua  les  encou- 
ragements à M.  Baour,  dont  les  veilles 
avaient  pour  but  «le  faire  apprécier  par  les 
Français  les  beautés  de  l'Homère  calédo- 
nien. Dès-lors  M.  Baour  devint  en  quel- 
que sorte  le  chantre  obligé  de  Buona- 
parte.  11  obtint  cependant  des  sucrés  plus 
flatteurs  en  publiant  sa  tragédie  d’Ow«- 
sts.  Cette  pièce,  qui  fut  jouée  au  Théâ- 
tre-Français en  1807,  y réussit  surtout 
par  les  beautés  «lu  stile.  Le  fond  en  est 
peu  dramatique. L’auteur  voulut  prouver, 
p u-  sa  tra-é«lic  de  Mahomet  II,  qu’il  était 
capable  d'obtenir  Ips  suffrages  «lu  public 
par  un  autre  mérite  que  par  celui  du 
style;  niais  il  fut  trompé  «lans  son  attente, 
et  il  a fait  sagement  en  retirant  cette 
pièce  du  théâtre.  M.  «le  Lormian  , qui 
s’était  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
nuitées  pour  être  admis  à l’Institut,  fut  en- 
fin nommé,  pendant  l'interrègne  de  i8i5, 
à la  place  de  M.  de  Bonfflers  ; et  sa  nomi- 
nation a été  confirmée  par  le  Roi  en  sep- 
tembre 181 5.  L’ordonnance  royale  du  ai 
mars  1816 1 a compris  au  nombre  «les  mem- 
bres de  l'académie  française.  Ses  ouvrages 
»ont  : I.  Jérusalem  délivrée , en  vers 
français , 1795,  2 vol.  in -8°.;  seconde 
édit. , 1797,  2 vol.  in-'p».  II.  Mon  premier 
mol,  1797»  in  - 8°.  Mon  second  mot , 
*797i  n*-8°.  Mon  dernier  mot , 1*98, 
în-8°.  Ces  trois  pièces  réunies  sous  le  ti- 
tre de,  Les  trois  mots , 1799,111-8'’.,  font 
aussi  partie  «les  Satiriques  du  xviii*. 
Merle.  III.  Ossian  , poésies  phalliques 
en  vers  français , 1800,  in-18;  2«*.  édi- 
tion, 180^,  in-18;  3e.'  édition  , 1809, 
in-18.  IV,  f.e  rétablissement  du  culte  , 
poème  , 1802  , in -8°.  V.  Hecueil  de  poé- 
sies diverses,  i8o3,  in-S°.  \ I.  Fêtes  de 
ly hymen , poème  à l’occasion  du  mo- 
rt âge  de  LL.  M M.  (Napoléon  et  Marie- 
Louise  ),  suivies  du  Chant  nuptial  , 
1810,  in -8».  VIL  Gmasis  ou  Joseph 
en  Egypte,  tragédie,  1807,  in-8°.  Ma- 
homet /J , tragédie,  1811  , in-8°.  VIII. 
IX.  Les  veillées  poétiques  et  mora- 
les, 181  r , in-18;  2**.  édition,  1812,  in- 
iS$  3e.  édition.  181 3 , in- 18.  X.  l*At  - 
-lantide  ou  le  géant  de  la  montagne 
bleue , poème  en  quatre  chants , suivi 
de  /{ustan  ou  les  vœux , et  de  trente- 
huit  songes  en  prose , 1812,  in-18.  XL 
J fru salcm  dclt  1 rée , « »pét-a , 1 8 1 3 , in- 
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8\  XII.  TL  A mi  nie , pastorale  dtiTasse, 
imitée  en  vers  français,  t8i3,  in  - 18. 
XIII.  (Avec  Etienne  ),  Ly  Oriflamme  , 
opéra  en  un  acte,  1 8 f 4 (février),  in- 
8°.  XIV.  Il  est  un  des  poètes  dont  les 
productions  forment  les  recueils  intitu- 
lés, L'Hymen  et  la  Naissance  et  les 
JLommages  poétiques.  On  lui  attribue 
le  plus  grand  nombre  «les  Satires  tou- 
lousaines ; critique  amère  di  s littérateurs 
méridionaux,  surtout  des  membres  de 
l'athénée  de  Toulouse,  dont  il  avait  lui— 
même  fait  partie.  Plusieurs  de  ces  satire» 
annoncent  du  talent  ; d’autres  passent 
pour  avoir  été  composées  par  M.  Tajan, 
avocat  et  journaliste  de  Toulouse.  D et  * 
BAPTISTE  aîné,  comédien  français, 
distingué  par  l'intelligence  de  ses  rôles  et 
par  sou  vif  amour  pour  son  art.  La  hau- 
teur excessive  de  sa  taille,  et  une  voix 
sourde  et  nasale,  nuisent  beaucoup  à son 
jeu  ; cependant,  il  tient  aujourd’hui  une 
des  premières  places  au  Théâtre-Français, 
et  se  fait  également  remarquer  dans  la 
tragédie  et  la  comédie.  Les  rôles  où  il 
excelle  sont  , le  Glorieux  , «lans  la  pièce 
de  Destoiirbcs  , et  le  Capitaine,  dans 
les  Deux  frères , de  Kotzebue.  Il  se  fit 
aussi  long-temps  remarquer  dans  Hobcrt 
chef  de  brigands.  Baptiste  a formé 
«le  très  bons  élèves.  Confondu  avec  son 
frère , il  a éprouvé  quelques  désagré- 
ments très  injustes  de  la  part  du  public 
après  le  9 thermidor  , particulièrement 
à Lyon  , où  il  fit  un  voyage  en  1796,  et 
où  l'on  jeta  un  bonnet  rouge  sur  la 
scène,  ;ui  moment  où  il  y parut.  Il  était 
en  1816  professeur  à l’école  royale  de 
«lérlamation. — Sa  fille,  qui  a débuté  en 
181 5 «lans  les  rôlr»s  de  soubrette,  a eu 
peu  de  succès.  — Baptiste  cadet,  après 
avoir  rempli  au  tliéAlre  Montansier  l’em- 
ploi des  niais  qui  a fait  tant  «1e  répu  ta* 
tion  à Brunet,  débuta  au  théâtre  de  la 
République  en  1792,  passa  de  là  au  théâtre 
Feydeau  , puis  se  réunit  aux  c«>médiens 
français.  Cet  acteur  a long-temps  nui  lui- 
méme  à ses  talents  par  un  goût  démesuré 
pour  les  charges , surtout  dans  le  rôle  de 
Panières,  et  dans  celui  deDiafoirns,  du 
Malade  imaginaire.  Il  s’en  est  cepen- 
dant un  peu  corrigé.  Du  reste , son  jeu 
est  piquant  et  spirituel.  II  rend  avec  une 
originalité  rare  le  rôle  «l’Anglais  dans  le 
Conteur ; et  le  choix  qu’on  a fait,  pour 
le  peindre,  du  rôle  de  valet  dans  la  pièce 
«les  Héritiers , indique  assez  que  ce  rôle 
est  un  de  ceux  qu’il  remplit  le  mieux.  Il 
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tsst  aussi  très  plaisant  clans  le  rôle  de  Ba- 
stie du  Barbier  de  Séville*  Après  le  9 
tliermidor,  Baptiste  cadet  fut  en  butte 
au  ressentiment  que  le  parterre  fit  éprou- 
ver à tous  les  comédiens  qu’il  crut  atta- 
chés au  parti  révolutionnaire;  et  il  lui  fut 
impossible,  pendant  plusieurs  mois,  de 
reparaître  sur  la  scène,  A. 

BAIlACHIN,  ancien  étudiant  en  mé- 
decine à Paris,  et  chirurgien  aide-ma- 
jor. Choisi  pour  porte-étendard  de  l’école 
de  médecine,  il  fut  membre  de  la  dé- 
putation que  Buonapnrle  admit  à son 
audience  le  7 avril  i8i5,  et  dont  fai- 
saient également  partie  le  chevalier  Du- 
rand de  Dachau  , chirurgien  aide-major, 
Tailbela  , chirurgien  - major,  et  Ferry  , 
étudiant.  Napoléon  s’entretint  avec  cha- 
cun des  membres  de  la  députation  , tan- 
dis que,  sur  -la  place  du  Carrousel,  les 
étudiants  faisaient  retentir  Pair  des  cris 
de  vive  V empereur!  Buonapnrle  , en 
prenant  conge  de  la  députation  , remit 
à Barachin  une  aigle  impériale.  A. 

B AR AFIN,  avocat  à Bruxelles,  publia 
dans  cette  ville,  au  commencement  de 
1816,  une  brochure  intitulée  : Sur  la 
langue  nationale  , ou  Dissertation  sur 
ces  questions  : f^cs  idiomes  hollandais 
et  flamand  forment-ils  la  même  Lin  • 
gue  ? Avons-nous  une  langue  natio- 
nale proprement  dite  ? Quelle  était  , 
avant  la  conquête  des  Français  , en 
1794,  la  langue  du  gouvernement  et 
celle  de  l" tfuminist ration  publique  ? 
Quelle  langue  convient-  il  d* adopter 
dans  les  conjonctures  actuelles  pour 
(a gestion  des  affaires  administratives? 
Aprè*6  de  longues  recherches  , M.  Bara- 
fin  conclut  en  faveur  de  la  langue  fran- 
çaise. D. 

BARAILON  ( Jeav-FrAîs'cois  ) , mé- 
decin s#  juge-de-paix  à Chamhon  , fut 
nommé,  en  septembre  1792,  député  de 
la  Creuse  à la  Convention  nationale.  Dans 
la  séance  du  i5  janvier  , lorsqu’il  fut 
question  du  procès  de  Fouis  XVI,  il  se 
récusa  en  ces  termes  : « Je  ne  crois  pas 
ïi  être  ici  pour  juger  des  criminels  ; ma 
» conscience  s’y  refuse.  » Il  vola  ensuite 
la  détention  comme  homme  d’état , et  non 
comme  juge.  Il  était  absent  lorsqu’il  fut 
question  de  l’appel  au  peuple.  Barailon 
avait,  peu  de  jours  auparavant , accusé 
Bohespierre  de  vouloir  dominer  l’assem- 
blée. On  le  vit,  dès  le  11  mai  1793, 
proposer  une  amnistie  en  faveur  des 
Vendéens  qui  mettraient  bas  les  armes. 
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1^  9 septembre  suivant,  il  fit  un  rapport 
pour  la  suppression  des  loteries;  et  il  ne 
parut  plus  à la  tribune  qu’a  près  le  9 ther- 
midor Ce  fut  quelques  jours  après,  qu’il 
fit  une  sortie  violente  contre  ceux  qui 
avaient  abusé  des  principes  de  la  liberté  , 
et  qu’il  proposa  de  faire  arrêter  tous  les 
dilapidât  eurs  des  deniers  publics;  il  revint 
sur  cette  motion  dans  l’une  des  séances  sui- 
vantes, et  en  fit  décréter  le  principe:  il 
réclama  ensuite  une  amnistie  en  faveur 
des  prêtres  détenus,  et  présenta  presqu’eii 
même  temps  un  plan  de  fête  pour  célé- 
brer l’anniversaire  du  supplice  de  Louis 
XVI.  Bientôt  il  se  prononça  de  nouveau 
contre  les  partisans  de  Robespierre*  Le 
avril  T795,  il  fut  nommé  membre  de 
la  commission  de  l'instruction  publique  , 
et  fit  divers  rapports  en  son  nom.  Il  fut 
un  des  députés  officiers  de  santé,  qui 
j'ansèrent  les  blessés  au  i3  vendémiaire 
an  iv  (10  octobre  1796).  Quelque  temps 
après , il  proposa  pour  sceau  de  l’elat 
le  bonnet  et  le  niveau.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  il  en  fut  élu 
secrétaire  ; et  se  trouvant  absent  par 
congé  à l’époque  du  18  fructidor  au  V 
(4  septembre  1 797  ),  il  écrivit,  pour  en- 
gager ses  collègues  à frapper  les  prêtres 
fanatiques,  les  ci-devant  nobles  et  les 
agents  de  Louis  XVIII.  Le  37  décembre 
suivant,  il  ftcpnsa  Grégoire  , tout  en 
louant  son  patriotisme,  de  fanatiser  la 
France  par  ses  nombreuses  correspon- 
dances comme  évêque.  Elu  membre  du 
conseil  des  anciens,  en  >799?  Barailon  y 
fit  un  discours  contre  la  terreur  et  ses 
partisans,  à l’occasion  des  jacobins  du 
Manège.  TJn  peu  plus  lard  , il  combat- 
tit la  résolution  qui  retirait  au  directoire 
la  faculté  de  faire  entrer  des  troupes 
dans  le  rayon  constitutionnel.  Après  le 
J 8 brumaire  an  vm  (9  novembre  1799), 
auquel  il  prit  une  part  très  active , il 
devint  membre  du  nouveau  corps  lé- 
gislatif, dont  il  fut  élu  président  à la  fin 
de  1801  ; et  il  <*n  fit  partie  jusqu’en  1806. 
Il  était  substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le  tribunal  de  Chambon  en  18 «4» 
Lors  du  retour  de  Buonaparte  , en  i8t5, 
Barailon  , président  d’une  députation 
envoyée  par  le  collège  électoral  de  la 
Creuse  , présenta  à IVx- empereur  une 
adresse  en  cette  qualité,  le  4 juin  de 
cette  année.  <1  II  était  digne,  lui  dit-il  , 
» du  prince  qui  a illustré  le  nom  fran- 
« çais  par  l’éclat  des  armes  et  par  une 
» grande  supériorité  de  génie  et  de  ta- 
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V lents  , d’améliorer  nos  institutions  polî- 
» tiques.  Ce  que  vous  avez  fait  annonce 
yy  assez,  que  les  sacrifices  de  l'autorité  ne 
>»  vous  coûteront  point  quand  il  s'agira 
» de  la  félicité  publique  : aussi  l'amour 
u du  peuple  s'alliera  à son  admiration 
» pour  Votre  Majesté.  » Barailon  est  au- 
teur de  Ilecherches  sur  plusieurs  mo- 
■nu  tuent  s celtiques  et  romains  du  cen- 
tre de  la  France , Taris,  1806,  1 vol. 
in-8°.  B.  M. 

BARANTE  (Le  baron  Prosper  Bru- 
giÊre  de)  naquit  à Iliom  , en  1783, 
d’urte  famille  noble,  depuis  long-temps 
distinguée  dans  les  lettres  et  la  magistra- 
ture ( Vay.  Brugière  dans  la  Biogra- 
phie universelle).  11  fut  auditeur  au  con- 
seil d’état  sous  le  gouvernement  impé- 
rial , sous-préfet  à Bressuire  , puis  préfet 
du  département  de  la  Vendée,  et  enfin 
de  la  Loire-Inférieure.  L’empereur  signa, 
le  26  novembre  1809 , son  contrat  de  ma- 
riage avec  MH*,  d'iloudetot , petite-fille 
de  Mmc.  d'Houdctot,  célèbre  par  son  es- 
prit et  par  ses  liaisous  avec  J.  J . Rousseau 
et  St.-Lambert.  M.  de  Barante  donna  sa 
démission  de  la  préfecture  de  la  Loirc- 
ïnférieure,  lors  du  retour  deBuonaparte, 
en  avril  181 5.  11  s'était  lié  dans  ce  dépar- 
tement avec  le  marquis  de  la  Roc.liejaqwe- 
lein  ; et  ce  fut  à Bressuire  qu'il  travailla 
avec  Mm<-.delaRochejaquelein  à la  rédac- 
tion des  Mémoires  de  celte  dame , si  re- 
marquables parla  simplicité  du  style  etpar 
l'intérêt  des  événements.  M.  de  Barante 
s’était  déjà  fait  connaître  dan$  les  lettres 
par  un  ouvrage  intitulé:  De  la  littérature 
française  pendant  le  xrnic. siècle,  1 809, 
in  - 8°.  Cet  écrit  , composé  pour  un 
concours  à l'Institut , ne  fut  pas  cou- 
ronné; mais  M.  de  Barante  en  fut  dé- 
dommagé par  les  suffrages  du  public.  Il 
a encore  fait  imprimer:  Des  divers  pro- 
jets de  constitution  pour  la  France , 
1814  , in -8°.;  ce  dernier  ouvrage  n’a 
pas  été  mis  en  vente.  Aussitôt  après  le 
retour  du  Roi  , en  juillet  181 5 , il  fut 
nommé  conseil fer-d’étal , secrétaire-gé- 
néral du  ministère  de  l'intérieur  : et  il  eut 
même  pendant  quelques  jours  le  porte- 
feuille, en  attendant  l'arrivée  de  M.  de 
Yaublanc.  M.  de  Barante  fut  alors  nommé 
directeur-général  des  contributions  indi- 
rectes, et  vers  le  même  temps 'membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  Il  fit  un  long 
discours , le  28  novembre  de  cette  an- 
née , contre  la  suspension  de  l'institu- 
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tion  des  juges  qui  avait  été  demandée 
par  M.  Hyde  de  Neuville;  et  il  parut 
ensuite  plusieurs  fois  à la  tribune,  no- 
tamment le  2 5 décembre  181 5 pour 
y expliquer  et  défendre  les  parties  du 
budget  qui  regardaient  les  droits  réunis: 
mais  la  plus  grande  partie  de  son  projet 
fut  rejetée.  Peu  de  jours  après  la  clôture 
de  la  session  , M.  de  Barante  adressa  aux 
directeurs  des  impôts  indirects  une  cir- 
culaire où  l'on  remarquait  le  passage  sui- 
vant : « Maintenant  loua  vos  employé» 
» peuvent  être  complètement  rassurés;  il» 
» n'ont  plus  d'inquiétude  à concevoir. 
» Entre  eux  et  l'administration  il  ne  sera 
m plus  question  du  passé;  aucune  infor- 
i>  malien,  se  rapportant  à ces  temps  inal- 
» heureux  , ne  sera  désormais  recher- 

yy  chée Mais  ce  qu’ils  doivent  déjà 

j>  savoir , c'est  que  leur  conduite  à venir 
» sera  jugée  avec  exactitude  et  même 
» avec  sévérité.  La  manifestation  de  sen- 
» tiraents  contraires  au  bon  ordre  et  au 
» devoir  de  tout  bon  citoyen , de  tout 
» fidèle  sujet  du  Roi,  ne  trouvera  jamais 

» aucune  indulgence » M.  le  baron  de 

Barante  est  auteur  de  plusieurs  très  bon» 
articles  de  la  Biographie  universelle , 
entre  autres  de  ceux  de  Bossuet , de  d'El- 
bée , de  Froissart , etc.  D. 

BARANTE  (Anselme  de),  frère  du 
précédent,  fut  élevé  au  collège  des  ora- 
toriens  de  Juilly.  Il  entra  ensuite  à l'é- 
cole militaire  de  Fontainebleau.  Devenu 
officier  de  dragons , il  a fait  successive*- 
ment  les  campagnes  d’Espagne  , de  Po- 
logne et  de  Russie.  M.  A.  de  Barante  se 
distingua  dans  toutes  ces  campagnes  ; 
mais  ayant  été  grièvement  blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Russes,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à des  occu- 
pations plus  favorables  à sa  sant^  Char- 
gé, d’abord  , de  différentes  missions  dans 
les  départements,  il  fut  ensuiLe  nommé 
sous -préfet  de  Luxembourg,  le  14  jan- 
vier 1811  , et  se  maria  dans  cette  ville. 
Le  Roi  lui  accorda  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d’houneur  le  11  octobre  1 8 1 4 ? 
le  nomma,  en  i8i5,  à la  place  impor- 
tante d’inspecteur  des  forêts  de  la  cou- 
ronne.— Son  père  , ancien  préfet  de  Ge- 
nève, mort  en  1812,  est  auteur  d'une 
bonne  Géographie  élémentaire , réim- 
primée plusieurs  fois  à Clermont,  et 
d'une  Introduction  à V étude  des  lan- 
gues, J 792,  in-8°.  Il  a aussi  fait,  pour 
la  Biographie  universelle , différents  ar- 
ticles , parmi  lesquels  ou  remarque  ceux 
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de  Théodore  de  Bèze , de  Calvin , du 
chancelier  Duprat , elc.  In. 

RARBANÇOJS  (Le  marquis  de), 
habitant  de  l'arrondissement  de  Château- 
roux,  département  de  l’ludre  , proprié- 
taire du  domaine  de  \ illegongis , est  un 
des  premiers  qui  aient  tiré  d'Espagne  des 
moutons  à laine  superflue.  Il  a introduit 
des  assolements  nouveaux  et  dignes  d’élo- 
ges dans  une  cukure  de  sept  cents  hec- 
tares* et  il  a obtenu,  en  i8oy  , un  des 
prix  proposes  pour  les  irrigations  intelli- 
gentes cl  fructueuses,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris. 

BA1UIANEGRE  ( Le  baron  ) 
était  maréchal  - de  - camp  depuis  plu- 
sieurs aimées,  lorsqu’il  fut  nommé,  eu 
1806,  commandant  de  la  Légion-d’hon- 
ncur.  En  181 4 le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis.  Le  général  Barhanègre 
n’hésita  pas  néanmoins  à se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte  après  son  retour 
de  l’îte  d'Elbe.  Le  général  Lecourbe , sous 
les  ordres  duquel  il  servit  alors,  lui  confia 
le  commandement  de  la  place  d'ilumngue. 
Les  troupes  autrichiennes  et  suisses,  qui 
formaient  le  blocus  de  cette  place,  fu- 
rent jusqu'au  mois  de  juillet  sans  com- 
mencer les  hostilités.  Mais  , dans  la 
nuit  du  a5  au  36,  les  E nuirais  voulant 
rapprocher  d Huningue  un  moulin  qui 
était  sur  le  Rhin,  Us  Suisses  tirèrent  sur 
eux  , et  détruisirent  te  moulin.  Le  len- 
demain, Barhanègre  fit  essuyer  à Baie 
un  bombardement  terrible , qui  dura 
pins  d'une  heure.  L'archiduc  Jean,  qui 
commandait  dans  cette  ville,  lui  ayant 
fait  demander  ia  raison  d’un  tel  procédé, 
Barhanègre  répondit  qu’il  avait  voulu 
montrer  ce  qu’il  pourrait  faire  contre 
Bâle,  et  qu’il  se  vengerait  ainsi  de  toutes 
les  hostilités  qu  seraient  dirigées  contre 
Huningue.  Tl  déclara,  en  outre,  qu’il  exi- 
geait des  Bnluisnne  indemnité  de  80,000 
francs  pour  la  valeur  du  moulin.  Le  38  , 
sur  le  refus  de  l’archiduc,  il  tira  contre 
Bâle  , et  fit  une  sortie  dans  laquelle  il 
obtint,  sur  les  troupes  suisses  du  blocus, 
lui  avantage  assez  marqué.  L’archiduc 
entama  de  nouvelles  négociations  ; mais 
Barhanègre  ne  voulut  entendre  à aucuu 
arrangement,  quoique  depuis  plusieurs 
jouis  les  commandants  des  forteresses 
françaises  de  cette  contrée  fussent  en 
lionue  intelligence  avec  les  chefs  des 
troupes  alliées  qui  tenaient  ces  places 
bloquées.  11  annonça  racine,  le  3o,  que, 
dans  la  nuit,  il  bombarderait  Bâle.  L’ar- 
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chiduc  le  menaça  des  plus  sévères  repré- 
sailles, et  bientôt  après  lui  fit  savoir  que 
Buonaparte  était  au  pouvoir  des  Anglais. 
Cette  nouvelle  parut  faire  impression  sur 
Barhanègre  : mais , déterminé  à conser- 
ver Huningue  au  gouvernement  fran- 
çais , quel  que  fut  ce  gouvernement , il 
répondit  que , pour  s’abstenir  de  tirer  sur 
Bâle , il  exigeait  une  somme  de  3oo,ooo  fr. 
Le  conseil  de  la  ville  rejeta  unanime- 
ment une  telle  prétention.  Barhanègre 
tira  pendant  plusieurs  jours  contre  Ncu- 
dorf,  Louis-Bourg  et  le  petit  Huningue, 
et  il  fit  plusieurs  sorties.  Le  1 1 août  au 
soir  , il  dénonça  à l’archiduc  que,  s’il  11e 
recevait  pas  le  lendemain  , avant  midi, 
la  contribution  demaudée  , Bâle  serait 
bombardée.  Le  surlendemain  , il  réitéra 
sa  demande,  en  éloignant  néanmoins  le 
terme  du  paiement.  Cependant  il  arri- 
vait chaque  jour  à Bâle  des  troupes  et 
des  munitions,  afin  de  convertir  en  siège 
le  hlocii5(riIiiningue.  Le  1 4, cette  place  lit 
un  feu  fort  vif,  qui  avait  pour  objet  de  cé- 
lébrer la  fête  de  Napoléon.  Pendant  toute 
la  journée,  on  entendit  crier  sur  les  rem- 
parts : Vive  V Empereur! vive  iV apoleonf 
Le  17  août , 90  bouches  à feu  , et  plus  de 
vingt  mille  Autrichiens,  Suisses  et  Wur- 
tembergeois  *e  trouvaient  réunis  à Bâle; 
et  l’archiduc  Ferdinand  était  venu  y 
joindre  son  frère.  Barhanègre,  malgré  le 
découragement  des  gardes  nationaux  et 
des  volontaires  de  la  garnison,  et  quoi- 
qu’il 11e  pût  plus  faire  de  sorties  par 
crainte  de  la  désertion  , était  résolu  de 
tenir;  il  fit  un  feu  continuel  sur  les  tra- 
vailleurs des  assiégeants.  Bâle  était  dans 
la  consternation  , et  la  diète  helvétique 
jura  la  destruction  d’Huningue.  Le  22  r 
à dix  heures  du  matin  , l’archiduc  Jean 
commença  le  bombardement,  qui  dura 
jusqu’à  six  heures  du  soir.  Le  général 
Barbauègre  y répondit  par  un  feu  sou- 
tenu. Cependant  le  parti  royaliste  pre- 
nait chaque  jour  plus  de  consistance  dans 
la  ville;  le  23  au  soir , le  drapeau  blanc  y 
fut  arboré , et  les  hostilités  suspendues.  Le 
a.j,  Barhanègre  proposa  de  capituler,  mais 
à des  conditions  qui  furentrefusées.  Après 
uiic  heure  d’armistice,  le  feu  recommença 
de  part  et  d’auLre  avec  vivacité,  et  con- 
tinua pendant  la  journée  du  Icudemain, 
jour  de  Saint-Louis.  Barhanègre  fit  ti- 
rer cent  un  coups  de  canon  à l’occasion 
de  la  fête  du  Roi;  et  il  arbora  de  nouveau 
le  drapeau  blanc  , qui  avait  été  enlevé.  Le 
26  j voyant  l'impossibilité  où  il  était  de 
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résister , il  se  détermina  enfin  à capituler. 
Aux  termes  delà  convention  qui  eut  lieu 
le  jour  même,  4<>oo  Suisses  devaient  en- 
trer le  lendemain  dans  Iluiiiugue  pour 
en  former  la  garnison  } les  troupes  fran- 
çaises qui  y élaientdevaient  se  retirer  der- 
rière la  Loire,  et  la  garde  nationale  è re 
licenciée.  Ce  siège,  qui  avait  fait  grand 
bruit  dans  1rs  gazettes,  donna  lieu  à la 
publication  de  beaucoup  de  faits  con- 
trouves.  Le  Moniteur  les  ayant  répétés , 

Y Observateur  autrichien  les  réfuta  au 
mois  d'octobre  i8i5  par  une  discussion 
semi  -officielle , conçue  en  ces  termes: 

« On  n’a  pu  se  défendre  d'une  vive 
surprise  en  lisant,  dans  le  Moniteur -, 
le  paragraphe  suivant  : « Lorsque  le 
» général  Barbanègre  sortit  d’Huiiin- 
» gue,  à la  tète  de  sa  garnison,  coin- 
)>  me  fou  ne  voyait  sortir  que  5o  liom- 
» mrs , on  pensait  que  la  plus  grande 
a partie  de  ses  troupes  étaient  rentrées 
dans  la  ville  j cependant,  ce  que  Ton 
» en  voyait,  c’était  tout.  Le  général,  d’a- 
>»  près  les  ordres  du  Roi,  avait  licencié 
» les  gardes  nationaux  qui  avaient  été 
1»  jetés  dans  cette  ville.  S.  A.  I.  l'archiduc 
>1  Jean,  touché  et  surpris  du  courage  de 
» ce  petit  nombre  de  braves , qui  avaient 
» soutenu  tout  l’effort  d une  armée  , a 
» fait  au  général  Barbanègre  l'honneur 
h de  l’embrasser , en  lui  témoignant  l es* 
» lime  qu'une  telle  conduite  lui  inspi- 
» rait.  i>  Ce  paragraphe  renferme  pres- 
que autant  de  faussetés  que  de  mois, 
ajouta  1* Observateur  autrichien.  Tout 
le  corps  de  blocus,  toute  la  poptilalion 
de  Baie  et  des  environs,  ont  vu  , le  a8 
août  au  malin , la  garnison  d’Iïuiiingue, 
non  pas  forte  de  5o  braves  «mais  de  1900 
hommes,  sortir  de  la  place,  et  meure 
bas  les  armes  devant  S.  A.  I.  l'archiduc 
Jean  Le  général  Barbanègre  n’était  point 
à la  tête  de  sa  garnison  : un  quart  d'heu- 
re avant  .qu’elle  sortit,  il  était  venu, 
accompagné  seulement  de  deux  officiers 
à pied  , et  le  chapeau  bas  , comme  lui  , 
et  conduit  par  des  officiers  autrichiens  à 
cheval  , faire  des  soumissions  à S.  A.  L 
l'archiduc  Jean,  qui  les  a reçues  avec  une 
froide  dignité.  C’est  par  prince , etnon 
par  le  général  Barbanègre , que  les  gar- 
des nationales,  formant  une  partie  de  la 
garnison  , ont  été  licenciées  et  renvoyées 
dans  leurs  foyers , après  avoir  déposé 
leurs  armes  sur  le  glacis.  Sans  doute  l'ar- 
chiduc croira  au-dessous  de  lui  de  faire 
rétracter  un  article  aussi(  mensonger.  Le 
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général  Barbanègre , après  s'être  signalé 
par  un  blocus  de  deux  mois  seulement, 
par  le  bombardement  gratuit  d’une  ville 
ouverte,  et  par  les  plus  insolentes  bra- 
vades, u'a  tenu  que  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  deux  jours  de  bombar- 
dement, dans  une  place  parfaitement 
fortifiée,  garnie  de  cent  vingt  bouches 
à feu,  abondamment  pourvue  de  vivre» 
et  de  munitions,  défendue  par  près  de 
2000  hommes,  en  bon  état,  qui  n’était 
encore  attaquée  que  d'un  côté , et  de- 
vant laquelle  on  n’avait  pas  encore  ou- 
vert la  troisième  parallèle,  n Une  com- 
mission d’enquête  fut  formée  à Stras- 
bourg le  14  septembre,  pour  connaître 
de  la  conduite  de  Barbanègre  et  de  son 
conseil  de  défense.  Elle  déclara  à l'una- 
nimité que  la  conduite  de  ce  général  et 
de  son  conseil  était  sans  reproche.  Peu 
de  jours  après,  Barbanègre  arriva  à Paris, 
et  il  a cessé  d’être  employé.  P et  Y. 

BARBANTANE  (Pug f.t , comte  de), 
né  en  Provence  , d’une  famille  noble  , 
était  commandant  d’Aix  lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  dans  cette  ville  en 
j 790,  lorsque  le  régiment  d’Ernest  s’y 
trouvait  en  garnison.  Il  sc  conduisit  dans 
cette  occasion  de  manière  à faire  croire 
qu’il  était  d’intelligence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Marseille  pour  faciliter  le 
désarmement  de  celte  troupe  5 et  il  alla 
jusqu’à  so  dépouiller  du  commandement 
qu’il  icmii  à M.  de  Watreville  , major  du 
régiment.  M.  de  Barbanlane  fui  destitué, 
et  traduit  par  ordre  du  Roi  devant  un 
conseil  de  guerre:  mais  son  commande- 
ment lui  fut  rendu  peu  de  temps  après. 
Inculpé  de  nouveau,  dans  un  sens  con- 
traire, en  juillet  1793,  par  les  adminis- 
trateurs du  département  du  Yar,  il  se 
justifia  devant  l’assemblée  législative  . et 
fut  employé  l’année  suivante  contre  les 
Espagnols.  Il  succéda  même  momenta- 
nément au  généial  Dcflers  dans  le  com- 
mandement eu  chef. Mais,  quelquerévo- 
lutionnaircs  que  fussent  ses  principes,  il 
fut  destitué  dans  le  mois  de  septembre, 
même  année , et  remplacé  parTurreau. 
Il  vécut  ensuite  à Pari»  obscurément 
jusqu’à  l’époque  du  18  fructidor  (sep- 
tembre *797),  qu’il  servit  d’aide-de- 
camp  à Augereau  j ce  qui  lui  valut  d'ê- 
tre réintégré  dans  son  grade  de  généra) 
de  division.  Mais  il  conserva  des  liaisons 
avec  les  démagogues  5 et  lors  jue  le  di- 
rectoire eut  à sévir  contre  ce  parti,  Bar- 
ba nUue  fut  encore  une  fois  debliiué.  Pie 
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voulant  pins  alors  s’exposer  à de  pareilles 
disgrâces,  il  sé  retira  dans  sa  province, 
où  il  resta  dans  l’obscurité , continuant 
cependant  à avoir  des  relations  avec  le 
parti  révolutionnaire;  ce  qui  l’obligea  de 
revenir  à Paris  de  peur  d’être  poursuivi, 
lorsque  la  cause  des  Bom  bons  triompha 
pour  la  seconde  fois  dans  le  midi  après 
Je  retour  du  Roi  en  iSi5.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  M.  de  Barbax- 
taîie,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  ha- 
bite Lyon,  et  qui  est  un  des  plus  zélés 
royalistes  de  cette  ville.  Celui-ci  émigra 
dès  l’origine  des  troubles  politiques,  et 
se  distingua  par  son  attachement  aux 
principes  monarchiques.  Il  épousa  uuc 
sœur  de  cette  demoiselle  d'Elglat  qui  sui- 
vit à pied  la  charette  conduisant  de  Lyon 
à Paris  son  père  destiné  à périr  sous  le 
fer  des  bourreaux.  M.  de  Barbantaue , 
son  beau-frère , combattait  alors  dans  les 
armées  des  princes.  D. 

BARBAULD  ( Axx a-Laetitia  ) , An- 
glaise , soeur  du  docteur  F.  Aikin  , épousa, 
en  1774  y Ie  révérend  Rochemont  Bar- 
bauld, ministre  protestant  dis  s enter,  qui 
tenait  une  école  à Palgrave , dans  le  com- 
té de  Suli'olk,  et  qui  mourut,  peu  d’an- 
nées après,  à Stoke  - Newington  , où 
Mme.  Barbauld  réside  encore.  File  a com- 
posé un  grand  nombre  d'écrits,  présidé 
à plusieurs  compilations,  donné  plusieurs 
éditions  d’ouvrages  estimés  , avec  des 
préfaces  et  des  notices,  cl  écrit  divers 
petits  livres  pour  l’éducation  des  en- 
fants. Ses  ouvrages  originaux  montrent 
un  talent  facile  et  un  goût  pur.  Ses 
Poésies , in-4°. , 1 773 , et  ses  Mélanges 
en  prose  et  en  vers , parurent  sous  le 
110m  de  A.  L.  Aikin.  Elle  a publié:  I. Les 
Romanciers  anglais  ou  Recueil  de « 
meilleurs  romans  anglais  , avec  un  es- 
sai sur  les  romans  , des  préfaces  et  des 
notices  biographiques,  cinquante  volu- 
mes in- 13,  1810.  II.  Correspondante  de 
Samuel  Richardson , d'après  ses  ma- 
nuscrits originaux,  avec  sa  vie,  et  un 
examen  critique  de  ses  ouvrages  , six 
vol.  in-8°.,  1804.  M.  J.  J.  Lculiette  en  a 
donné  une  traduction  française  qu’il  a 
publiée  avec  quelques  autres  écrits,  sous 
le  titre  de  Pie  de  Richardson , etc. , Pa- 
ris, i8o8,in-8°.  M»e.  Barbauld  a encore 
donné  des  éditions  estimées  de  Collins, 
>797  , in-8°.  ; d’Akcnside,  1795,  in-8°.  ; 
un  choix  du  Spectateur , du  Babillard, 
du  Tuteur  et  du  Franc  ténancier , avec 
a,*  discours  préliminaire,  1806 , 3 roi. 
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in-ij;  et,  en  1812,  uu  poème  intitule, 
VAn  mil-huit-cent-onze , in-4°-  Ou  a 
aussi  de  M“e.  Barbauld  divers  pamphlets 
relatifs  à la  politique  et  à la  religion.  R. 

BARBAULT-ROYER  (P.-F.) , hom- 
me de  couleur,  prit  part  à la  révolution 
qui  éclata  à Saint-Domingue  eu  1792  , 
et  se  prononça  néanmoins  contre  San- 
thonax.  Envoyé  en  France  par  les  co- 
lons , il  écrivit  au  corps  législatif,  eu 
janvier  1792,  pour  lui  anno.néer  que 
cette  colonie  était  en  proie  à la  guerre 
civile  depuis  l’arrivée  des  commissaires 
du  directoire  , et  il  en  accusa  Sanllio- 
nax  : cependant  il  ne  put  se  faire  enten- 
dre à la  barre,  comme  il  l’avait  deman- 
dé. Il  fut  renvoyé  , l’année  suivante  , 
dans  les  colonies,  comme  haut-juré,  et 
réclama  inutilement  uuc  indemnité  pour 
son  retour.  Il  travailla  ensuite  à la  ré- 
daction de  différents  journaux  , et  no- 
tamment à celle  du  Rédacteur,  journal 
officiel  du  directoire  , cl  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  ministère  des  relations  ex- 
térieures. Ou  a de  lui  : L Les  loisirs  de 
la  liberté , nouvelles  républicaines  , 
1790,  in-8°.  II.  Craon , ou  les  trois  op- 
primés, 179^,  in-18.  III.  I)e  la  guerre 
contre  V Espagne  , 1792,  in -12.  IV, 
Voyages  dans  les  departements  du 
JVord,  de  la  Lys  et  de  l'Escaut , pen- 
dant les  années  vri  et  vm , 1800  , in- 
8°.  V.  Les  Pergarnines  ou  les  tablettes , 
suivies  de  notes  et  de  remarques  , 1 802, 
in-12.  VI.  Résumé  sur  ly Angleterre  , 
i8o3,  in-8°.  — Ba.aba.ult  de  la  Mo- 
the  , conseiller  à la  cour  d'appel  de  Poi- 
tiers, fut  élu  membre  de  la  chimbre  «les 
représentants  par  le  collège  d’arrondisse- 
ment de  Poitiers,  en  mai  181 5.  R.  M. 

BARBÀZAN,  général  de  brigade,  fut 
présenté  à l’empereur  le  17  février  1811, 
et  prêta  serment  en  qualité  de  comman- 
dant d'armes  à Calais.  — Un  autre  Bar- 
LA7..VN  a publié  une  brochure  intitulée. 
Projet  de  contribution , dans  laquelle  ii 
fait  espérer  au  gouvernement  une  recette 
de  5oo,ooo,ooo  francs  en  établissant  un 
impôt  de  vingt  sous  par  quintal  sur  tou- 
tes les  matières  qui  peuvent  s’introduire 
dans  les  villes  de  25oo  âmes  et  au-dessus. 
La  conscience  de  M.  Barbazan  lui  a fait 
excepter  les  pierres  de  taille  de  cet  impôt 
général.  , Jït. 

BARBÉ  (Madame  ÏIortewSe  CERÉ  ), 
née  à l’ Ile-de-France,  est  sœur  de  Mm«. 
d’IIoudetot,  et  tante  de  Mmc.  de  Ba- 
rante  ; elle  a fait  imprimer,  en  181 1 * une 
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tragédie  en  cinq  actes,  intitulée,  ftfaxi- 
7 niai , qui  ne  fut  pas  représentée.  Cet  ou- 
vrage , quoique  faible  , se  fait  cependant 
remarquer  par  quelques  tirades  lieureuses. 
JVl,u«.  Barbé  s’est  donné  le  plaisir  d’en  pu- 
blier une  seconde  édition  revue  et  corri- 
gée , moins  parce  que  la  première  était 
épuisée  qu'afin  de  faire  disparaître  de  son 
ouvrage  plusieurs  imperfections  qu’on  lui 
avait  fait  apercevoir.  Elle  est  un  des  ac- 
tionnaires du  journal  intitulé , Annales 
olitiques  et  littéraires , que  rédige 
1.  Yillenave,  et  elle  y insère  quelquefois 
des  articles.  Y. 

BAUBÉ-MARBOÏS  (Le  comte  Fran- 
çois), né  à Metz,  le  3i  janvier  1745, 
<iu  directeur  de  la  monnaie  de  cette  ville, 
reçut  une  bonne  éducation  , et  fut  char- 
gé , par  M*>  de  Castries,  ministre  de  la 
marine  , d’élever  scs  enfants.  Il  devint 
consul -général  aux  Etats-Unis  d’Améri- 
que, et  ensuite  intendant  de  St.-Domin- 
gue.  M.  Barbé -Mat  bois  se  montra  dans 
cette  colonie  administrateur  intègre,  mais 
il  y déploya  une  telle  sévérité  qu’il  se  fit 
beaucoup  d’ennemis;  ce  qui  fut  cause  de 
ton  rappel.  Il  revint  à Metz,  où  il  fut 
nommé  maire  dans  les  premières  années 
de  la  révolution.  Envoyé  par  le  Roi  à la 
diète  de  Ratishonne,  en  décembre  1791* 
il  se  rendit  à Vienne  l’année  suivante  en 
qualité  d’adjoint  à l’ambassadeur  de 
IVoarlIcs,  pour  savoir  les  intentions  po- 
sitives de  l’empereur,  relativement  aux 
princes  possessioutics  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Ne  pouvant,  après  un  mois  de  sé- 
jour dans  cette  capitale  , obtenir  une  ré- 
ponse catégorique,  il  revint  en  France, 
oïl  il  resta  ignoré  jusqu'en  septembre 
1795.  A cette  époque  , il  fut  nommé  dé- 
puté du  département  de  la  Moselle  au 
conseil  des  anciens;  et  il  eut  presque  aus- 
sitôt à se  justifier  d’avoir  participé  à la 
rédaction  du  traité  de  Pilnitz  (Voy.  Ar- 
tois , Comte  dt  ).  M.  Barbé-Marhois  dé- 
clara que  cette  accusation  était  fausse, 
et  demanda  un  jugement  à cet  égard  ; 
mais  un  de  ses  collègues  prit  sa  défense , 
et  prouva  que  pendant  qu’il  avait  été 
maire  de  la  ville  de  Metz,  il  avait  cons- 
tamment donné  des  preuves  de  patrio- 
tisme. Le  conseil  passa  à l'ordre  du  jour. 
Une  discussion  qui  s’était  élevée  dans  le 
conseil  des  anciens  relativement  aux  sa- 
lines de  France,  donna  lieu  à un  voyage 
de  quelques  jours  que  fit  M.  Barbé-Mar- 
bois  aux  salines  de  Bavière  et  de  Salz- 
buurg  j et  dont  il  a publié  une  Relation 
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intéressante.  Le  qÇ  janvier  179^,  il  fri 
un  discours  sur  l’organisation  de  la  ma- 
rine* « Il àions-nous,  dit-il,  à celte  oc- 
» rasion,  de  porter  le  désordre  et  le  trou- 
n ble  dans  ce  gouvernement  anglais  qui 
» voudrait  voir  1 Océan  desséché  jusque 
» dans  ses  abîmes,  plutôt  que  d’en  par— 
>1  tagt-r  les  fruits  avec  le-;  autres  habitante 
» du  globe.  Si  la  nature  l'a  isolé  de  tous 
» les  continents  , scs  vaisseaux  l'en  rap- 
» prochent,  et  lui  ouvrent  autant  de  rou- 
w les  qu’il  peut  partir  de  rayous  du  centre 
»»  où  il  s’est  placé.  Que  ses  navigateurs 
jj  redoutent  des  Jean  Bart , des  Dugai- 
» Troiùn,  des  Tborot , sur  tous  les  chè- 
» mins  qu’ils  parcourent  ; que  les  assti- 
» rances  absorbent  pour  eux  toutes  le* 
» chances  des  bénéfices;  et  puisqu’il  est 
» dévoré  de  la  soif  de  l’or  et  des  riches— 
» ses,  coupons,  détournons  tous  les  ca- 
i>  naux  , arrêtons  toutes  les  sources1  qui 
i>  servaient  à le  désaltérer.  >»  M.  Barbé- 
Marbois  parla,  le  17  août,  en  faveurdes 
rentiers,  et  fut  élu  secrétaire  du  conseil 
des  anciens  le  mois  suivant.  Il  essaya 
vainement , à plusieurs  reprises  , d’atta- 
quer la  loi  du  3 brumaire,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d’é- 
niigrés;  et  s’étant  trouvé  désigné , pour 
le  ministère  des  colonies  , sur  une  liste 
faite  par  I>avilb  beurnois , agent  des  prin- 
ces français , il  fut  rangé  au  nombre  des 
ennemis  du  directoire.  Cependant  il  vanta 
la  modération  de  cette  autorité,  à l’occa- 
sion des  préliminaires  de  Léoben;  mais 
il  se  prononça  bientôt  après  contre  les 
directeurs,  dans  la  lutte  qui  s’établit  en- 
tre eux  et  la  majorité  des  conseils.  On  le 
vit,  dans  la  séance  extraordinaire  du  ao 
juillet,  voter  des  reincrclmcnts  au  con- 
seil des  cinq-cents,  pour  l’active  surveil- 
lance qu’il  exerçait  dans  le  danger  où  se 
trouvait  le  corps  législatif.  Le  18  fructi- 
dor an  v (4  septembre  1797),  il  fut  con- 
damné à la  déportation,  et  transporté  à 
la  Guïane.  Il  ne  fut  point  du  nombre  de 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  celte  terre  «l'exil, 
avec  Pichegru;  et  l’on  voit,  dans  la  Rela- 
tion de  Rom»  1,  qu’il  refusa  de  se  réunir  à 
ce  général  lorsqu'il  parvint  à s’échapper. 
M.  Barbé-Marhois  demandait  alors  au  di- 
rectoire à être  jugé;  et  il  lui  envoya  plu- 
sieurs mémoires  danslesquels  il  invoquait 
l’exécution  des  lois  et  d»  la  constitution. 
L'habitude  qu’il  avait  contractée  à Saint- 
Domingue,  du  climat  d’Amérique,  4e  fit 
résister  aux  maladies  qui  enlevèrent  un 
graud  nombre  de  ses  compagnons  d’io- 
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fbrtune.  Rappelé  en  F tance  , apres  le  18 
brumaire  au  viii  (9 novembre  1799))  il 
obtint , d'abord,  avec  Lafond-Ijadebfet , 
la  permission  de  se  rendre  à file  d’Ole— 
rou,  fut  ensuite  nommé  conseiller-d'ctat, 
et  remplaça,  en  1801  , M.  üufresnc  à la 
direction  du  trésor  public,  place  à la- 
quelle ou  attacha,  en  septembre  suivant, 
le  titre  de  ministre.  Il  suivit  le  premier 
consul  lors  de  son  voyage  à Bruxelles 
en  messidor  an  xi  (juillet  i8o3) , prési- 
da le  collège  électoral  de  l’Eure  , l'année 
suivante,  et  fut  élu  candidat  au  sénat- 
conservateur.  Le  icr.  février  t»So5,  il  fut 
nommé  grnnd-ofïïcicr  de  laLégion-d’hon- 
ncur , et  décoré , peu  de  temps  après , du 
litre  de  cointe,et  de  la  croix  de  St.-IIubei  t 
de  Bavière.  M.  Barbé-Marbois,  disgracié 
en  1806,  à l'époque  de  la  campagne  de 
Prusse  , à cause  d'une  baisse  imprévue 
dans  les  fonds  publics,  suite  d’une  opé- 
ration désastreuse  pour  le  trésor,  et  à 
laquelle  il  avait  donné  son  consentement, 
fut  nommé  l’année  suivante  premier  pre- 
sident de  la  cour  des  comptes  ; il  prêta  ser- 
ment de  fidelité  à l'empereur  le  10  janvier 
1808,  et  dit,  encartant  des  attributions 
de  la  nouvelle  cour  : n Ces  lois  sout  votre 
9>  ouvrage , Sire  ; et  nous  ne  pouvons  y 
b lire  les  obligations  qu’elles  nous  impo- 
ê>  sent,  sans  remarquer  en  même  temps 
» les  progrès  que  l’ordre  a faits  sous 
» votre  règne  dans  toutes  les  parties  de 
» l’administration,  saus  admirer  par  quels 
■>  moyens  vous  préparez,  vous  assurez  la 
• prospérité  de  l’empire.  Nos  travaux  , 
% nos  recherches , nos  routes  memes  nous 
*>  rappellent  sans  cesse  les  grandes  in- 
*>  tentions  de  V.  M.  ; et  le  souvenir  de 
fl#  tant  de  faits  glorieux  attache  un  nou- 
»>  veau  prix  à l’accomplissement  de  nos 
»>  devoirs.  »Le  24  janvier  1809,  il  vint 
féliciter  l’empereur  sur  son  retour  d’Es- 
pagne, et  lui  dit  : « Loin  de  vous,  tout 
manque  à notre  bonheur;  votre  pre- 
6>  sence  nous  rend  toutes  nos  espérances, 
•»  nos  affections.  Nous  avons  joui  de  vos 
0»  victoires;  nous  jouissons  des  biens  que 
•1  vos  lois  et  votre  génie  nous  assurent,  u 
Le  16  novembre  1809,  il  vint,  à la  tête 
de  sa  cour  , féliciter  l’empereur  sur  la 
paix  de  Vienne  : <x  La  fortune  toujonrs 
» docile  à vos  ordres , lui  «lit-il , est  fidèle 
* à vos  drapeaux;  ce  seraicnt-U  , Sire, 
»»  des  prodiges  sous  un  attire  règne,  et 
w ce  ne  sont  sous  le  vôtre  que  des  évé- 
u ncmenls  ordinaires.  Notre  admiration 
¥ épuisée  depuis  long -temps  ne  nous 
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» laisse  à tous  olfrir  que  des  vœux  nou- 
» veaux  et  de  nouvelles  espérances.  Ac- 
î>  compiissez , Sire , vos  glorieuses  desti- 
» nées  ; achevez  de  pacifier  le  monde  : 
x que  la  haine,  que  la  jalousie  de  nos 
» ennemis,  sciassent  enfin  de  travailler  à 
>»  leurs  propres  défaites  et  à voire  gloi- 
» re....  etc.  » M.  Barbé-Marbois  fut  nom- 
mé sénateur  le  5 avril  i8i3;  et  le  i°r. 
avril  1814  » il  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
votèrent  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire,  et  prononcèrent  la  déchéance 
dcBuonaparlc.  Cinq  jours  après,  il  pro- 
posa à sa  cour  de  manifester  son  v«ru 
en  faveur  des  Bourbons.  Le  18  du  même 
mois,  il  fut  admis  à l’andiencc  de  Mot- 
sieur,  et  lui  dit  : « Nous  prions  V.  A. 

» H.  de  faire  connaître  au  Roi , que  les 
» magistrats  de  la  cour  des  comptes  s'ef- 
» forceront  de  mériter  sa  confiance  et 
a sa  bienveillance  royale  par  leur  zèle  à 
» remplir  leurs  devoirs,  et  que  nouscon- 
v tribuerons  de  tous  nos  efforts  aux  me- 
>j  surespar  lesquelles  S.M.  veut  assurer 
» le  bon  emploi  des  contributions  publ  - 
» ques.  Monseigneur,  le  retour  de  l'ait- 
» guste  maison  de  Bourbon  garantit  aux 
» Français  une  félicité  durable  : les  ir- 
ai moignnges  d’une  joie  sincère  et  pure 
» éclatent  de  toutes  parts  ; celle  que  nous 
» ressentons  n’est  surpassée  par  aucune 
u autre,  u M.  Barbé  - Marbois  fut  créé 
pair  le  4 juin  181 4 , et  ensuite  conseiller 
honoraire  de  l’université.  Le  Rot,  par 
ordonnance  du  27  février  , le  confirma 
dans  sa  dignité  de  premier  président  de 
la  cour  des  comptes.  M.  de  Marbois,  en 
qualité  de  membre  du  conscil-générr! 
«les  hospices  civils  de  Paris,  accompagna 
Monsieur  dans  la  visite  que  ce  prince 
fit,  le  4 mars  , dans  les  hôpitaux  de  la  ca- 
pitale. «(Monseigneur,  lui  dit-il,  inspiré 
» par  la  charité , vous  quittez  votre  pa- 
« lais  pour  visiter  la  demeure  du  pauvie; 

» l’Hôtel-Diett  est  l'ouvrage  de  la  piété  pu- 
» blique  et  de  la  bonté  royale  de  Saint- 
» Louis  et  de  Henri  IV  : à la  présence  du 
» petit-fils  de  ce  grand  Roi , les  douleur» 
w vont  se  taire,  et  votre  A.  R.  n’enten- 
» dra  que  des  bénédictions.  » Après  le 
retour  de  Buonaparte  , en  mars  i8i5  , 
il  fut  remplacé  dans  sa  présidence  par 
M.  Collin  de  Sucy:  quelles  que  fussent 
alors  les  sollicitations  de  M.  Lebrun 
son  gendre  , Napoléon  resta  inflexible;  M. 
Barbé  - Marbois  reçut  ordre  de  quitter 
Paris,  et  il  ne  rentra  dans  ses  fonctions 
que  lors  du  retour  du  Roi.  Nommé  pre.-i- 
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dent  du  collège  électoral  du  Bas-Rhin  , il 
arriva  le  16  août  à. Strasbourg, qu’il  trouva 
bloqué  par  l'armée  autrichienne.  Il  ob- 
tint des  généraux  qu'ils  laissassent  entrer 
librement  dans  la  place  les  électeurs  de 
l’arrondissement,  et  lit,  le  18,  l’ouver- 
ture du  co'lége.  11  fut  ensuite  successive- 
ment appelé  au  conseil-privé  du  Hoi  , 
élevé  à la  dignité  de  ministre  de  la  jus- 
tice et  gardc-dcs-sceaux , en  remplace- 
ment de  M.  Pasquier.  Le  8 septembre,  il 
fut  nommé,  dans  le  sein  de  la  chambre  des 
pairs , membre  de  la  commission  char- 
gée de  l’examen  de  la  loi  sur  le  budget 
dont  il  vota  l’adoption.  Le  2 octobre  sui- 
vant , il  adressa  aux  chefs  des  cours  du 
royaume  une  circulaire,  dont  le  ton  con- 
trastait singulièrement  avec  l'éloquente 
circulaire  adressée  à la  même  époque 
aux  préfets , par  M.  de  Vaublanc  , minis- 
tre de  l’intérieur.  « Je  succède,  disait  le 
u garde-des-sceaux , à un  magistrat  ho- 
j»  noré  de  lYslimeetdela  haute  confiance 
» de  S.  M.  (M.  Pasquier.)  J'ai  eu  avec 
h lui  , depuis  long  - temps  , des  rapports 
» de  fonctions  et  de  devoirs  publics.  Les 
» sentiments  qui  nous  ont  unis  sub^is- 
» lent...  » Le  1 o du  même  mois,  M.  Barbé- 
Marbois  présida  l'installation  de  la  cour 
royale  de  Paris,  qui  fut  faite,  avec  un 
grand  appareil,  au  Palais-de-Justice.  Il 
prononça  dans  cette  occasion  un  discours 
plein  de  sagesse  et  d’onction,  dans  lequel 
il  rappelait  aux  magistrats  les  grands 
exemples  qu’avaient  laissés  les  antiques 
et  vénérables  cours  du  royaume.  Après 
avoir  manifesté  l’espoir  de  voir  ces  hau- 
tes vertus  se  perpétuer  dans  la  magistra- 
ture française,  il  ajouta  , avec  une  émo- 
tion que  partagea  l’auditoire  : « Tôu- 
» chant  au  bord  de  la  tombe  je  ne  verrai 
» point,  Messieurs,  tous  ces  glorieux  suo 
it  cès.  Mais,  tant  que  je  vivrai,  je  cher- 
j>  cherai  à remplir  dignement  les  devoirs 
» qui  m^ont  imposés;  heureux  si  mon 
*>  nom  peut  être  un  jour  cité  avec  hon- 
» ncur  à la  suite  de  tant  de  grands  hom- 
» mes  qui  m’ont  précédé  dans  cette  au- 
» g liste  carrière  ! « Assidu  aux  séances  de 
la  chambre  des  pairs,  le  i3  octobre,  M. 
Barbc-Marbois  prit  beaucoup  de  part  à 
la  discussion  qui  eut  lieu  sur  le  projet 
d’adresse  au  Hoi  : il  s’éleva  fortement 
contre  la  partie  du  projet  qui  demandait 
à S.  M.  La  justice  et  La  rétribution  des 
peines  ; et  invoquant  à l’appui  de  son  opi- 
nion les  lois  anciennes  et  modernes  qui 
veulent  qu'un  juge  se  récuse  s'il  a été  re- 
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commandé  ou  sollicité  dans  l'affaire  sur 
laquelle  il  es'  appelé  à prononcer,  il  appli- 
qua ce  piïucipc  à la  chambre  des  pairs  , 
qui  devait  elle-même  juger  la  plupart  des 
grands  coupables  que  désignait  le  projet 
d’adresse.  La  chambre,  dans  cette  meme 
séance,  l'adjoignit  à la  commission  char- 
gée d’en  préparer  la  rédaction.  Le  16  , 
M.  le  comte  Barbc-Marbois  vint  commu- 
niquer à la  chambre  des  pairs  un  projet 
de  loi  relatif  à une  nouvelle  organisation 
de  la  cour  des  comptes,  et  il  en  exposa 
les  motifs.  Le  même  jour,  il  présenta  à la 
chambre  des  députés  un  autre  projet , 
beaucoup  plus  important,  tendant  à ré- 
primer les  cris  et  actes  séditieux.  Lui- 
iuême  assista  , dans  les  bureaux  , aux  tra- 
vaux de  la  commission  nommée  pour 
examiner  ce  projet  de  loi;  et  il  prit  part 
aux  débats  auxquels  il  donna  lieu  dans  les 
séances  des  »4 , 28  et  3o  octobre-  11  com- 
battit constamment  l’opinion  des  députés 
qui,  dans  celle  loi,  voulaient  substituer 
la  peine  de  mort  à celle  de  la  déporta- 
tion , et  rappela  à celte  occasion  les  hor- 
reurs de  son  exil  à Synamary.  Le  3o,  la 
discussion  étant  terminée’,  il  fit  un  tableau 
très  étendu  des  travaux  des  ministres 
qui  Lous  en  même  temps  venaient  de 
prendre  possession  de  leur  portefeuille. 
Tl  annonça  ensuite  que  le  Roi  donnait 
son  assentiment  aux  amendements  pro- 
posés par  la  chambre , à la  loi  dont  elle 
allait  voter  l’adoption.  Celte  même  loi 
passa  , le  7 novembre  , non  sans  une  dis- 
cussion très  vive  et  très  aprofondie,  à 
la  chambre  des  pairs.  Le  comte  Batbé- 
Marhois  la  soutint  avec  constance,  cl  ré- 
futa surtout  victorieusement  l’opinion  de 
M.  Laujuinais,  qui  s’opposait  avec  véhé- 
mence à l’adoption  du  projet.  Cependant 
le  projet  sur  Sa  nouvelle  organisation  de 
la  cour  des  comptes  avait  été  volé  le 
2 novembre  dans  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  naturellement  s’en  rapporter 
à l’expérience  que  le  garde-dcs-sceaux 
avait  du  acquérir  par  huit  années  d’exer- 
cice dans  h s fonctions  de  premier  pré- 
sident. Mais  dans  la  chambre  des  députés 
plusieurs  membres  combattirent  avec 
force  divers  articles  de  cette  loi,  et  dé- 
montrèrent que  le  régime  intérieur  ne 
serait  point  amélioré,  et  que,  loin  de 
présenter  des  économies  , le  projet  de  loi 
augmentait  les  dépenses  de  la  cour  des 
comptes.  La  commission  en  avait  proposé 
l’adoption  ; et  la  chambre , sauf  quelques 
modifications,  dans  la  séance  du  2q . avait 
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voté  article  par  article  : mais  lorsqu’on 
passa  au  scrutin,  par  appel  nominal,  le 
pi  «>jel  fut  rejeté  à une  majorité  de  treize 
voix  Les  ennemis  du  garde -des- sceaux 
crurent  voir,  dans  ce  procédé  de  la 
chambre , une  preuve  de  la  défaveur 
de  rassemblée  à son  égard  et  une  assu- 
rance de  sa  prochaine  disgrâce  : mais  il 
conserva  sa  place;  et,  constamment  oc- 
cupé des  travaux  de  son  ministère , il 
proposa,  le  irr.  décembre,  à la  chambre 
des  députés , une  loi  tendant  à suppri- 
fn«  r les  places  des  substituts  des  procu- 
reurs-généraux, faisant  fonctions  de  pro- 
cureurs du  Roi  au  criminel.  Ce  projet 
fut  adopté  à l'unanimité.  M.  Barbé-Mar- 
bois  , eu  qualité  de  commissaire  du  Foi, 
assista  au  procès  du  maréchal  N»  y , de- 
vant la  chambre  des  pairs  , et  fut  présent 
à toutes  les  séances.  Cependant  sa  qualité 
de  commissaire  du  Roi  fut  pour  lui  ut« 
motif  de  récusation  comme  juge  dans 
cette  allaite.  En  avril  1816,  il  proposa 
une  loi  pour  supprimer  les  cours  royales 
d’Angers  et  d’Agen  , et  pour  transférer  la 
cour  d Orléans  à Tout  s,  en  attribuant  le 
département  du  Loiret  au  ressort  de  la 
cour  de  Paris.  Cette  proposition  ne  fut 
pas  même  discutée  dans  les  bureaux.  I.c 
10  mai,  le  Roi  lui  ôta  le  ministère  de  la 
justice  et  les  sceaux.  On  a de  lui  lis 
écrits  suivants  : I.  Essai  des  finances 
tle  Saint-Domingue , 1^89,  in-4u.  IL 
Culture  du  trèfle  , de  la  luzerne  et 
du  sainfoin  y 1 79a  , in  -h°.  111.  Mé- 
moires sur  les  finances , 1797,  i»-4°*  IV. 
V qyage  d’un  Français  aux  salines  de 
Bavière  et  deSaltzbourg , Parts,  1800, 
in-12.  On  lui  attribue: — i«.  Essai  sur 
les  moyens  d'inspirer  aux  hommes  te 
goût  Je  la  vertu , 176g,  in-8°.  — a°. 
La  Parisienne  en  province  , ouvrage 
national , 1 769 , in-Ô°.  — 3°.  Julienne , 
conte  physique  cl  moral , traduit  de 
l'anglais , 17(19,  in  - la. — fy'.  Socrate 
en  de  lire , ou  Dialogues  de  Diogène  à 
Sinope  y traduit  de  V allemand  de  IFié- 
land  y 177a  , in- ru. — o°.  Essais  de  mo- 
rale y 1 77 a , in-i  a.  — 6°.  Bejlexions  sur 
lu  colonie  de  Saint-Domingue , *796, 
i»-8°.  — 70.  La  richesse  des  cultiva- 
teurs , traduit  de  l'allemand , i8c»3  , 
l’n- 8°.  — 8°.  La  publication  d'un  Mé- 
moire historique  relatif  aux  négocia- 
tions qui  eurent  lieu  en  1778,  pour  la 
succession  de  Bavière , par  M.  le  comte 
K.  de  Goertz , envoyé  du  roi  de  Prusse 
]nè*  des  princes  bavai o-palatins,  Paris, 
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*i8ia  , in-S°.  L’éditeur  de  cet  écrit  y a 
ajouté  une  introduction  renfermant  des 
détails  sur  les  principaux  personnages 
qui  y tiennent  une  place,  une  notice  sur 
le  chevalier  de  là  Luzerue  et  des  notes. 
M Barbé-Marbois  ligure  dans  le  Mémoire 
conque  secrétaire  de  la  légation  française 
près  la  cour  de  Munich  11  a tnedre  pu- 
blié divers  morceaux  dans  le  Journal 
encyclopédique.  D et  Y. 

fiAItlShAU-DUBARRAN"  ou.i  procu- 
reur à Montreuil,  dans  le  département 
du  Gers,  lorsqu’il  fut  nommé  député  à 
la  Convention  nationale,  en  1792,  par 
ce  d*;,  rteinent.  Il  fut  1 un  des  plus  fu- 
rieux démagogues  de  cette  assemblée  ; 
et  dans  le  procès  de  Louis  X\  1 , il  vota 
pour  la  culpabilité,  pour  la  mort , con- 
tre l'appel  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
Il  fut  ensuite  président  de  ia  société  des 
Jacobins  de  Paris.  Devenu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale , il  fit  plusieurs 
rapports  au  nom  de  ce  comité,  entre 
autres  conti  e Ossclin  , contre  Bernard  , 
suppléant  de  Barbaroux,  et  contre  le 
comte  Barbotau.  Dans  la  journée  du  9 
thermidor,  il  se  rangea  du  parti  qui  fut 
vainqueur,  et  présenta  le  lendemain  des 
mesures  contre  Robespierre  et  ses  com- 
plices. Cependant,  six  mois  plus  tard  , 
il  s’opposa  à ce  que  les  membres  de  l’an- 
cien comité  1 de  saint  public,  Bar  ère  , 
Carnot,  et  autres  qui  avaient  survécu  à 
la  chute  de  leur  parti,  fussent  mis  en 
jugement  ; et  il  cita  , en  leur  faveur  , 
vingt-un  décrets  rendus  d’après  les  rap- 
ports du  comité  de  législation , qui  tous 
ajoutaient  à la  rigueur  de  ia  loi  sur  les 
suspects.  Le  16  octobre  1794,  «1  prit  la 
délei.se  des  sociétés  populaires,  et  de- 
manda que  leurs  correspondances  fussent 
libres  de  toute  entrave.  Toujours  forte- 
ment attaché  au  parti  <h*magogique  , il 
prit  beaucoup  de  parla  la  révolte  du  i«r. 
prairial  (uo  mai  1795'  contre  la  Conven- 
tion nationale  ; et,  sur  le  rapport  dé  Gou- 
lv  , un  décret  ordonna  son  arrestation. 
L'amnistie  du  l\  brumaire  an  tv  Octobre 
1795)  lui  rendit  la  liberté.  Barbeau  ren- 
tra alors  dans  l’obscurité  jusqu'au  mois 
de  mars  1816,  époque*»  laquelle  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France,  en  exécution 
de  la  loi  contre  les  régicides.  Il  se  rendit 
en  Suissp , cl  les  journaux  annoncèrent 
qu’il  y était  mort  vers  1»  fin  de  mai.  D. 

BARBET  (L.  R.) , néàTourseo  1770, 
entra  fort  jeune  dans  1»  congrégation 
de  l'Oratoire , et  s’y  distingua  par  quel- 
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qucs  talents  et  par  la  singularité  de  ses  » 
idées.  On  le  voyait  tour  à tour  atta- 
quer et  défendre  les  auteurs  anciens  et 
modernes,  et  faire  descendre  au  dernier 
rang  de»  littérateurs  celui  que  la  vrille 
il  avait  élevé  au  premier.  Se  trouvant 
professeur  à Arras  1»  l'époque  de  la  révo- 
lution y* il  eu  embrassa  la  cause  avec  cha- 
leur, lit  partie  du  premier  club  qui  se 
forma  dans  cette  ville,  en  devint  l’ora- 
teur habituel,  s’y  lia  intimement  avec  Ro- 
bespierre jeune,  Lebon  , Gullroi  et  au- 
tres révolutionnaires.  Il  osa  le  premier,  et 
pour  se  singulariser  plutôt  que  par  prin- 
cipes , prêcher,  dès  le  mois  de  juiu  , 
l'insurrection  contre  la  monarchie  et  le 
monarque,  fut  poursuivi,  à cette  occa-* 
sion,  par  les  autorités,  et  mis  en  prison-, 
d’où  il  ne  sortit  que  peu  de  jours  avant  le 
1 o août,  à la  sollicitation  de  Lebon,  qui 
était  venu  exprès  à Paris.  Porté  en 
triomphe  à son  retour , il  ne  mit  plus 
de  bornes  à son  exagération , et  devint 
successivement  juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire et  administrateur  du  district 
de  Ba paume.  Il  acheta  un  château  près 
de  cette  ville,  le  vendit  ensuite,  se  fit 
réacteur  après  le  9 thermidor  an  11  (27 
juillet  1794  ) , et  déclama  contre  Lebon, 
avec  lequel  il  dînait  encore  la  veille. 
Barbet  vint  à Paris,  et  afficha  le  royalisme 
à l’cpoque  du  18  fructidor  an  v (4  sep- 
tembre 179");  ü publia  mie  Notice  sur 
Piclicgru,  parvint  ensuite  à se  glisser 
jusque  chez  Rewbell,  plut  à ce  direc- 
teur par  son  esprit  et  ses  gentillesses, 
rédigea  des  pamphlets  officiels  contre  les 
anarchistes  et  les  royalistes  à l’époque 
des  élections;  passa  de  là  daus  les  bu- 
reaux de  la  loterie  comme  sous-chef,  et 
ensuite  comme  inspecteur  dans  le  dépar- 
tement de  la  Dyle.  Il  publia,  en  i8<>5, 
la  Relation  du  v oyace  que  l’empereur  fit 
dans  la  Belgique.  Ou  reconnaît,  dans 
cette  relation  , son  style  ampoulé  et  dé- 
clamatoire ; elle  lui  valut  une  grati- 
fication de  mille  cens.  Les  écrits  de 
Barbet  sont:  I.  Almanach  philosophi- 
que, 1792,  in-ta-  IL  La  loge  centrale 
des  véritables  francs-maçons , 1801  , 
in- 12.  III.  Lettres  de  M.  de  Frofhac , 
Jils  du  duc  de  Richelieu , au  chevalier 
Damas  , ou  son  Histoire  de  quelques 
mois  à la  cour  de  Russie,  1801,  deux 
▼ol.  in-ia.  IV.  Les  trois  Hommes  illus- 
tres,ou  Dissertation  sur  les  institutions 
politiques  de  César,  de  Charlemagne  et 
de  Napoléçn  Bonaparte,  i8o3  , iu-ia  ; 
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nouvelle  édition,  180.4,  in-ia.  V.  Voyage 
du  premier  consul  à Bruxelles , i8o3  , 
in- ta.  Il  parut  .dans  la  même  année,  souk* 
le  litre  de  Bai'bctiana  , une  critique  de 
cet  ouvrage.  B.  M. 

BARBIÉ  DU  BOCAGE  (J.  D.) , né 

a Paris  le  q8  avril  1760  , devint,  en 
J 777  , élève  de  d’Anville,  après  avoir 
suivi  les  cours  du  collège  Mazarin , cl 
montré  pour  l’étude  de  la  géographie 
la  même  ardeur  qui  animait  le  savant 
dont  il  reçut  les  conseils  les  plus  utiles. 
Le  9 mai  1780,  il  entra  au  ministère 
des  affaires  étrangères , en  qualité  de 
géographe,  et  s'attacha,  en  1785,  au 
cabinet  de»  médailles  de  la  bibliothèque 
du  Roi , dans  l’espérance  de  succéder  à 
l’abbé  Barthélemy.  Il  se  maria,  en  1792, 
avec  la  fille  de  G.  Delahayc  , graveur  du 
Roi  pour  la  géographie.  Incarcéré  le  a 
septembre  1793,  ainsi  que  tous  les  chef» 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  il  obliul  sa 
liberté  , perdit  son  emploi , mais  fut , 
en  1797  1 nommé  géographe  du  ministère 
de  l’intérieur , puis,  en  i8o3  , géographe 
du  ministère  des  relations  extérieures  ; 
place  qu’il  a gardée  jusqu’en  1816,  épo- 
que à laquelle  il  fut  compris  dans  une 
réforme.  I/e  7 novembre  1807,  il  fut 
nommé  membre  de  l’Institut  de  France  , 
en  remplacement  de  l’historien  Aoquetil , 
et  le  ai  mars  1816  membre  de  l’académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- le  tue». 
Il  est  aussi  de  plusieurs  académies  étran- 
gères. F.11  1809,  il  fut  nommé  professeur 
de  la  faculté  des  lettres  de  l'académie  do 
Paris;  dans  la  même  année  , membre  de 
la  3*.  classe  de  l’institut  de  Hollande  ; 
eufin  chevalier  de  la  Légion -d’honneur 
le  iooctobre  1 S 1 4 > et , le  16  novembre 
18 là, doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
l’académie  de  Paris  11  a fourni  quelques 
cartes  et  plans  pour  le  Voyage  pittores- 
que en  Grèce  par  M.  le  comte  de  Cboi- 
seul  - Gouiiier.  Eu  1788,  il  composa 
l’Atlas  du  Voyage  du  jeune  Anachar- 
sis ; travail  qui  lui  fit  infiniment  d'hon- 
neur. En  1 796,  il  fit  graver  pour  la  retraite 
des  Dix -mille  , une  carte  qui  a paru 
en  i8o5 , avec  un  Mémoire  sur  cette  ex- 
pédition célèbre.  M Barbie  publia  en 
1797  , conjointement  avec  M.  dcSainle- 
Croix,  les  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  les  pays  situés  entre  la 
mer  lŸoire  et  la  mer  Caspienne  , iii-q°. 
Il  est  auteur  du  Mémoire  et  de  la  Carte 
qui  accompagnent  l’ouvrage  de  M.  de 
Saiule-Croix  , intitulé.  Des  anciens  gou - 
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pernements  fédératifs  et  de  la  législa- 
tion de  la  Crète  ; — de  la  nouvelle  édition 
qui  parut,  chez  Didot  jeune,  en  1799, 
avec  des  augmentations  , de  l’Atlas  du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis;  — d'une 
Notice  raisounée  des  ouvrages  de  d’ An- 
ville  , sans  nom  d’auteur  (avec  M.  de 
Manne  ) , 1 vol.  iu-8°.  ; — de  la  Carte  et 
d’un  savant  Mémoire  sur  les  marches  d’A- 
lexandre, faisant  suite  à l’ouvrage  de  M. 
de  Sainte-Croix,  intitulé,  Examen  des 
historiens  d* Alexandre , in-4°.  » * 8o4jj  — 
conjointement  avec  J.  P.  Servois,  grand- 
vicaire  de  l'évêqnc  de  Cambrai , de  la 
traduction  dnVoyage  de  l’Anglais  Chan- 
dler,  en  Asie  mineure  et  en  Grèce , 3 
vol.  in-8u.,  1806,  avec  des  notes  très  inté- 
ressantes ; — d’un  Précis  de  géographie 
ancienne  y très  bien  fait , imprimé  à la 
suite  de  la  Géographie  de  P inker ton 
■VValckenacr,  1 8 1 1 ; — de  la  Carte  et  du 
Dictionnaire  géographique  des  lieux 
mentionnés  par  Salluste , faisant  suite 
à la  3e.  édition  de  la  traduction  de  cet  au- 
teur , par.M°llc'  aut  ; — d'un  grand  nom- 
bre d’articles  du  ÿlagasin  encyclopé- 
dique , du  Mémorial  topographique y du 
Moniteur  et  des  Mémoires  de  V Institut  ,• 
— de  beaucoup  de  Cartes  dont  les  princi- 
pales sont,  pour  le  Voyage  à la  recher- 
che de  la  Pérouse  par  M.  Labillardière, 
pour  les^  ouvrages  de  M.  Coray,  pour  le 
Tableau  de  la  Grande  - Bretagne  de 
Baert;  pour  la  traduction  de  Y Arricn  de 
Chtftissard , les  Voyages  de  Pouqueville 
et  de  Caslellan  en  Grèce , Y Essai  histo- 
rique sur  le  commerce  et  la  navigation 
de  la  mer  /Voire  ( Voy.  Aîîthoine  ) , la 
Description  de  Vile  de  Tiné , une  édition 
de  Télémaque  y lcsgrandes\  uesde  Cons- 
tantinople , par  M.  Mejling , et  Y Atlas  en 
54  cartes  ou  planches  in-40*»  que  M.  Gail 
à publié  en  mai  1 8 1 G pour  servir  à l’é- 
tude de  Vhistoire  ancienne . M.  Barbié 
a composé  , pour  le  Gouvernement,  une 
carte  de  l'Europe  en  une  feuille;  une 
autre  de  la  Morée  dans  son  état  moderne, 
en  une  grande  feuille,  remise  au  dépôt 
de  la  guerre. 

BARBIEU  ( Axtoinf.  - Alexandre  ) , 
né  à Coulommiers  , le  1 1 janvier  176$ , 
était  vicaire  de  Damutarlin,  au  commen- 
cement de  la  révolution,  il  en  adopta  les 

Frincipes  , prêta  le  serment  exigé  par 
assemblée  constituante  en  1791  , et  fut 
nommé  curé  de  la  Ferlé-sous-Jouarre. 
RI.  Barbier  vint  à Paris  en  1794  , comme 
élève  de  l'école  normale , et  quelque 
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temps  après  il  fut  élu  membre  de  U 
Commission  temporaire  des  arts  , que 
la  Convention  nationale  chargea  de  re- 
cueillir dans  les  couvents  et  les  établis- 
sements publics  supprimés , les  livres  et 
autres  objets  d’arts  , pour  les  placer  dans 
*les  bibliothèques  et  dépôts  nationaux. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  con- 
servateur de  la  bibliothèque  du  conseil- 
d’état,  et  ensuite  de  la  bibliothèque  par- 
ticulière de  l’empereur  : cette  dernière 
fut  réunie  à celle  du  conseil -d’état  à 
l’époque  de  la  restauration  en  18 14,  et 
M.  Barbier  en  resta  le  bibliothécaire. 
Pendant  les  trois  mois  de  Pusui-palion  en 
iSx5,  il  avait  conservé  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  cette  place;  et  c’est  en  la  même 
qualité  qu'il  obtint,  le  1er.  juillet  i8t5, de 
la  chambre  des  représentants,  une  au- 
torisation pour  remettre  à Buonaparte 
les  livres  composant  la  bibliothèque  de 
Ti Linon  : mais  aucun  de  ces  livres  ne 
fut  déplacé.  M.  Barbier  est  éditeur  de 
la  quatrième  édition  du  Mariage  des 
Jleurs , en  vers  latins  , par  D.  de  La- 
croix, avec  la  traduction  française  et 
des  notes , 1798,  in- 11.  On  a de  lui: 

I.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothè- 
que du  Conseil-d’étatyï8o'iy  a vol.  in-fol. 

II.  Catalogue  servant  à indiquer  les  li- 
vres qui  doivent  composer  la  biblio- 
thèque d/un  homme  d'état , d’un  ma- 
gistrat y d’un  militaire  et  des  ministres 
du  culte  , 1804.  in**8°.  , et  à la  suite  du 
Nouveau  dictionnaire  bibliographique 
portatif  (Voy.  Desessa rts, dans  la  Bio- 
graphie universelle.  ) III.  Notice,  drs 
catalogue  raisonné  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  l’abbé  Goujet , 1 8o3 , in- 
8°.  IV.  Examen  de  plusieurs  assertions 
hasardées  par  J. -F.  La  Harpe,  dans  sa 
Philosophie  du  xvuic.  siècle , i8o5 , in- 
8°.  V.  ( Avec  Pougens  ) Catalogue  des 
livres  de  la^bibliothèquc  de  Son  Exc. 
M.  le  comte  de  Boulaurlin  , i8o5,  in- 
8°.  V I.  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseudonymes  y 1806,  1808, 
4 vol.  in-8°.  VII.  ( A vec  Desessarts) Nou- 
velle bibliothèque  d’un  homme  dégoût , 
1808,  1810  , 5 vol.  in-8°.  VIII.  Disser- 
tation sur  soixante  traductions  fran- 
çaises de  l’Imitation  de  J.-C. , t8ï  i,  in- 
1 a et  in-8° , suivie  de  Considérations  sur 
l’auteur  de  Ylmitation  par  J.  B.  M. 
Gence.  IX-  Supplément  à la  Corres- 
pondance littéraire  de  Grimai  et  Di- 
derot, 1814»  in -8°.  ( formant  le  17». 
vol.  de  U collection.)  M:  Barbier  estea- 
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core  éditeur  du  Journal  historique  ou 
Mémoires  de  Collé ( Y oy.  la  Biographie 
universelle , au  mot  Collé  ) ; des  Ecri- 
vains de  V histoire  Auguste, traduits  par 
Mouline  , nouvelle  édition,  1806,  3 vol. 
in-ia  ; et  il  a travaillé  au  Mercure  et  au 
Magasin  encyclopédique . — M.  Bar-, 
b i l h , son  neveu,  a fait  quelques  articles, 
sur  des  personnages  anglais , dans  la  Bio- 
graphie universelle.  Ce. 

BARBIER  ( Jean  - Baptiste  - Gré- 
goire), médecin  à Paris,  et  l'undes  col- 
laborateurs du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales , a donné  : I.  Exposition  des 
• nouveaux  principes  de  pharmacologie , 
qui  forment  de  la  matière  médicale  une 
science  nouvelle , i8u3,  in-8°.  II.  Prin- 
cipes généraux  de  pharmacologie  ou  de 
matière  médicale,  1 8o8,in-8°.  Il ï.  Traité 
d* hygiène , appliquée  à la  thérapeuti- 
que, 1811,2  vol.  in-8°.  — Barbier  , dé- 
puté de  la  Loire-Inférieure  en  septembre 
i8i5  , fut  nommé  , daus  le  mois  de  dé- 
cembre suivant,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  relatif  aux  dettes  des  colons.  Ot. 

BARBIER , colonel  du  2e.  régiment 
de  hussards,  fut  fait  commandant  de  la 
Légion-d'honneur,  après  la  bataille  d’Aus- 
terlitz : le  7 octobre  1806,  il  fut  nommé 
général  de  brigade.  — Barbier,  adju- 
dant-général, était  commandant  d’armes 
de  la  place  de  St.-Omer  , en  avril  1814. 
Quoiqu'il  eût  reçu  officiellement , le  5 de 
«émois,  la  nouvelle  de  la  déchéance  de 
Napoléon  , et  le  décret  du  sénat  qui  or- 
donnait aux  Français  d'arborer  la  cocarde 
blanche  et  de  reconnaître  les  Bourbons, 
il  s'opposa  au  môuvemeut  royaliste  qui 
s'effectuait  dans  Saint-Omer,  fit  arrêter 
M.  Dessaux  Lebrelon,  membre  du  con- 
seil municipal , et  déclara  la  place  eu  état 
de  siège.  Il  ne  prit  la  cocarde  blauchc 
qu'à  la  dernière  extrémité;  et  rentré  chez 
lui,  jetant  son  chapeau  dans  les  vitres, 
il  s'écria  : Je  suis  déshonoré  ! En  avril 
l8i5,  il  commandait  dans  le  département 
du  Jura.  Ce  fut  lui  qui  organisa  la  force 
armée  qui  demandait  à marcher  contre 
les  troupes  royales  du  Midi.  Il  cessa 
d'être  employé  après  le  retour  du  Roi  en 
i8i5. — Barbier-Lassaüx  , colonel  de 
la  i3f.  légion  de  gendarmerie,  fut  nom- 
mé , le  8 juillet  181  \ , chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BARBIER  DE  VEMARS^  Joseph- 
Nicolas  } , 1 naître  de  pension  , était , il 
y a quelques  années  , professeur  d’hu- 
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inanités , au  lycée  Ruonaparlc.  Le  mé- 
contentement qu'il  conçut,  au  sujet  d'une 
injustice  faite  à l’un  de  ses  fils  , lors  du 
concours  général  des  quatre  lycées , lui 
fit  abandonner  cette  chaire  , qu'il  occu- 
pait avec  distinction.  M.  Barbier  de  Vé- 
mars  fut  un  des  admirateurs  les  plus  en- 
thousiastes de  la  mnémonique  de  M.  Fe- 
naigle.  11  a cté^  après  O-Reilly,  le  rédac- 
teur des  si anales  des  arts  et  manufac- 
tures , depuis  1807  jusqu'en  1 H 1 4-  B P1’** 
alors  part  à la  rédaction  du  Journal  géné- 
ral de  France  , et  donna  d’abord  des  arti- 
cles très  piquants,  sous  le  nom  de  John 
Smart  ou  i Anglais  à Paris  : mais , na- 
turellement inconstant,  il  cessa  de  tra- 
vailler à ce  journal;  et  il  est  actuellement 
employé  au  ministère  de  l'intérieur.  A. 

BARBIER-NEUVILLE  était,  avant  la 
révolution,  employé  daus  la  maison  d'Or- 
léans. U en  adopta  les  principes;  et  il  était, 
en  1799,  rédacteur  de  I1  Ami  des  lois  , 
avec  oibuet  et  Poullier:  il  était  en  même 
temps  secrétaire  du  conventionnel  La- 
niarque,  qui  le  fit  nommer  secrétaire- 
général  du  ministère  de  l'intérieur,  lors- 
que son  ami  Quinctte  devint  ministre 
dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
M.  Barbier-Neuville  fut  chef  de  la  3e. 
division  du  même  ministère  en  181 1 , et 
directeur  de  la  correspondance,  en  1814  > 
sous  le  gouvernement  du  Roi , qui  le 
nomma  officier  de  la  Légion-d’hoiincur. 
Il  avait  été  nommé  chevalier  par  Buo- 
naparte.  M.  Barbier-Neu ville  perdition 
emploi , après  le  second  retour  du  Roi , 
en  1 3 1 S.  — Barbier  de  Redillt,  con- 
seiller en  la  cour  de  Dijon  , signa  , eu 
cette  qualité  , l'adresse  qui  fut  présen- 
tée à Buonapartc,  le  3i  mars  181 5,  et 
dans  laquelle  ou  remarquait  le  passage 
suivant  : « Votre  cour  impériale  de  Dijon 
» n'a  A se  dégager  d'aucun  serment  qu'elle 
i»  aurait  prêté  à tout  autre  gouvcrueibent 
» qu'à  celui  du  héros  qui  avait  rendu  la 
a grande  nation  le  premier  peuple  du 
i>  inonde.  Nous  pouvoti!»  donc , avec  un 
» entier  abandon , réitérer  à V.  M.  le 
* même  se.  ment  de  fidélité  et  de  dé- 
» vouement  que  nous  lui  avons  prêté  lors 
» de  notre  installation.  » A. 

BARBIERI  (L'abbé  Vincekt),  profes- 
seur de  rhélori  pie  à Padoue,  y publia,  en 
18x1,  le  premier  volume  d'un  Recueil  de 
ses  œuvres  J sous  le  titre  de , Oftere  dell ‘ 
abalt  Pincenzo  Barbiéri.  Il  y reprodui- 
sit un  Poème  sur  les  Saisons , qu’il  avait 
déjà  fait  paraître.  Imitateur  de  bainU 
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Lambert  et  de  Thompson, T abbé  Barbiéri 
est  resté  bien  au-dessous  de  scs  modèles.  Il 
a fait  entrer  dans  son  poème  beaucoup 
d’épisodes  etrangers  à son  sujet,  y parle 
de  la  traite  des  nègres , des  solitaires  du 
Mont-Saint-Bernard  , des  mascarades  et 
courses  de  gondoles,  etc.  Les  autres 
pièces  dont  ce  premier  volume  se  com- 
pose, sont,  i un  petit  Poème,  intitulé  , 
Vil p il hala me  botanique  ou  les  Amours 
des  plantes  , dont  il  avait  puisé  l'idée 
dans  le  poème  anglais  de  Darwin;  2°. 
un  Discours  en  prose  sur  la  poésie  des- 
criptive; 3°.  une  Apologie,  également 
en  prose,  du  style  poétique,  accompa- 
gnée de  quelques  notes  assez  curieuses 
Les  journaux  italiens  firent  remarquer  à 
l'auteur  l'inexactitude  de  l'expression  poé- 
sie descriptive  ; et  ils  prétendirent  que 
toute  poésie  est  nécessairement  descrip- 
tive. Ou  lui  reprocha  aussi  d'avoir  em- 
ployé des  expressions  qui  n’appartiennent 
point  à la  langue  toscane;  et  nous  som- 
mes portés  à croire  que  ces  critiques  l’ont 
empêche  de  mettre  au  jour  un  second 
volume.  N. 

BARBOT (Le baron  de),  maréchal-de- 
camp,  était,  au  mois  de  mars  i8i5,  com- 
mandant supérieur  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ; il  signa , en  cette  qualité,  l'adresse 
au  Roi,  dans  laquelle  tous  les  officiers  su- 
périeurs de  la  i ic.  division  militaire  re- 
nouvelaient leur  serment  de  fidélité.  Le 
général  Barbot  serv  it  ensuite  sous  les  or- 
dres de  Ciausel.  — Barrot  ( L’abbé  ")  a 
publié:  Analyse  des  sciences  y ou  Ion 
fait  voir  V impuissance  de  plusieurs  de 
leurs  principes  actuels , et  oh  lyon  cher- 
che, dans  ce  nouvel  ordre  d* idées , ceux 
qui  pourraient  y suppléer , 1804  , in- 
i 2.  — Barbot  ( Ïenn-Jacqucs) , habitant 
de  Sallais,  dans  le  département  de  Maine-'» 
rt-Loire,fut,en  i 793,  l’un  des  chefs  roya- 
listes du  canton  de  Coroux  , puis  major 
de  la  division  de  Schelon  , et  enfin  com- 
mandant des  chasseurs  de  StofHet.  11  di- 
rigea, en  1795,  la  troupe  qui  investit  le 
château  de  .Souliers,  où  Marignyse  trou- 
vait malade  , et  fit  traîner  ce  malheureux 
chef  dans  un  champ  voisin  , où  011  le  fu- 
silla. Barbot  se  rangea  ensuite  ouverte- 
ment du  parti  des  républicains,  et  fut 
nommé  adjoint  delà  commune  de  Saint- 
Sauveur  de  Laudemont,  et  ensuite  rece- 
veur «les  contributions.  D et  P. 

BAR  B OU  (Le  chevalier  Gabriel), 
lieutenant-général,  né  à Abbeville  le  21 
novembre  J761  , entra  , comme  soldat , 
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an  4®**  régiment  d'infanterie  , en  1779* 
devint  sous-licutcnant  en  1782  , et  lieu- 
tenant en  1788.  Il  s’embarqua  alors  sur 
l’escadre  du  comte  d’Estaing , destinée 
pour  la  Jamaïque;  mais,  la  paix  ayant 
été  conclue  presque  aussitôt , cette  ex- 
pédition n’eut  pas  lieu.  Le  lieutenant 
Barhou  s'embarqua  de  nouveau  pour 
Saint-Domingue,  avec  son  régiment, 
en  janvier  1791  ; et  il  ne  quitta  cette 
colonie  qu'au  mois  «le  juillet  1792  , pour 
revenir  en  France.  J1  fat  alors  appelé  à 
l'état-major  de  l'armée  du  Nord,  en  qua- 
lité d'adjoint  aux  adjudants  - généraux. 
Nommé  bientôt  adjudant-général,  il  fut 
employé  à l’armée  des  Ardennes , puis  à 
celle  de  Snmbre-el-Meuse,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fleuras.  Il  fui  ensuite  chef 
d'élal-major  de  l’armée  qui  fil  le  siège  de 
Valenciennes,  et  d’autres  places  , sous  les 
ordres  de  Sebérer.  Sa  conduite,  dans  cet 
emploi,  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade,  qu'il  obtint  vers  la  fin  de  1794* 
Ce  fut  sous  ce  titre  qu'il  servit  dans 
la  division  du  général  Beinadotte,  et 
qu'il  fit,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les 
«leux  campagnes  de  iqçfi  et  179B,  qui 
furent  suivies  d’une  retraite  si  précipi- 
tée. ( V try.  Jourdan.  ) Le  général  Bar- 
bou  se  conduisit,  dans  celle  retraite,  avec 
beaucoup  «le  valeur,  et  passa  l’année  sui- 
v ante  1 797  , à l’armée  du  Nord , comme 
chef  d’état-mnjor-généra).  Il  ne  conserva 
pas  Iong-tenqs  cet  emploi , et  fut  en- 
voyé , en  1 798 , dans  le  Brabant , à la  tète 
d’une  brigade,  pour  apaiser  les  trou- 
bles que  venaient  d’y  exciter  les  lois  de  la 
conscription.  Le  général  Barbou  se  com- 
porta , dans  cette  circonstance  difficile  , 
avec  une  sagesse  et  une  fermeté  qui  lui 
méritèrent  l'estime  des  habitants.  Mais 
sa  campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle 
qu'il  eut  à faire  contre  les  Russes  et  les 
Anglais, dans  la  Nord-Hollande» en  1799, 
sons  le  général  Brune.  L'habileté  et  le 
courage  qu'il  déploya  aux  batailles  de 
Berghcm  et  de  Castricum , lui  valurent 
le  grade  de  général  de  division.  Ce  fut 
eu  cette  qualité  qu’il  fit  la  campagne  de 
i8oî  , en  Franconie,  sous  le  général  Au- 
gcrcau.  A la  paix  , il  commanda  la  27e. 
division  militaire. , passa  en  Suisse  , puis 
vint  au  camp  de  Boulogne,  d'où  il  se 
rendit  à l'année  d’Iianovre,  en  i8o/>.  Le 
commandement  de  celte  contrée  lui  fut. 
confié,  après  le  départ  du  maréchal  Bei- 
nadotte . au  moment  de  la  bataille*  d’Aps- 
tetiitz.  Ne  pouvant  alors  opposer  à l’eu- 
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nemi  des  forces  suffisantes , le  général  Bar- 
}>ou  se  renferma,  avec  sa  troupe,  dans  la 
^forteresse  d’Hamcln.  Après  la  paix  de 
Presbourg,  il  fut  nomme  commissaire  de 
l’empereur  auprès  du  nouveau  gouver- 
nement hanovrien.  En  1810,  il  eut  le 
commandement  d’ Ancône  , où  il  resta 
jusqueu  1812.  11  fut  fait  chevalier  de 
jSaint-Louis  , le  8 juillet  1814  > et  grand- 
oûicier  de  la  Légiou-d'honneur  , le  a'j 
août  suivant.  Dans  le  mois  d’août  181 5, 
le  général  Rarbou  commandait,  en  Bre- 
tagne , la  i3p.  division  militaire,  et  il  y 
publia  une  proclamation  pour  la  dis- 
solution des  corps  royaux  qui  s’étaient 
formés  pendant  l’interrègne.  Il  publia 
ensuite  une  autre  proclamation  , pour 
annoucer  l'arrivée  des  Prussiens  dans  sa 
division  et  disposer  les  habitants  à les 
recevoir  d’une  manière  convenable.  D. 

BA11BOU  - BOISQUETIN  ( Piehre- 
Rewé)  , cultivateur  à SiUé-le-Guillaume, 
et  ensuite  procureur  - syndic  de  ce  dis- 
trict, fut  nommé,  en  septembre  îjgt  , 
député  du  département  de  la  Sartlie  à 
l'assemblée  législative.  Quoique  membre 
du  comité  d’agriculture  , et  n’étant  pas 
dépourvu  de  talents,  il  ne  parut  jamais 
à la  tribune.  Il  fut  élu,  en  l’an  iv  (1795), 
au  conseil  des  cinq-cents,  puis  réélu  deux 
ans  après.  Il  dénonça,  dans  la  séance  du 
21  frimaire  an  vi  (10  décembre  1797) , 
les  agents  du  directoire  comme  laissant 
dans  l’aiandon  les  hospices  delà  Sarlhe. 
Xi’année  suivante,  il  fut  nommé  secrétaire. 
O11  le  vit , peu  de  temps  après  , se  plain- 
dre des  assassinats  commis  dans  son  dé- 
partement , et  en  provoquer  la  répres- 
sion. Le  2Ü  vendémiaire  an  vin  (^oc- 
tobre 1799)  , il  appela  la  vengeance  des 
lois  sur  les  autorités  du  Mans,  envahi 
par  les  chouans  , sans  qu'ils  eussent 
éprouvé  de  résistance.  Bnrbott  ne  lut 
pas  compris  dans  l'organisation  du  corps 
législatif  après  le  18  brumaire. — Son  üJs 
est  juge  au  tribunal  de  première  instance 
du  Mans.  B.  M. 

BARCLAY,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  fui  élu, au  commencement  de 
181 5,  par  h*  faubourg  de  Southwark  à 
Londres.  Le  28  février , jour  destiné  pour 
sa  réception  , une  assemblée  nombreuse 
se  disposait  à assister  à celle  cérémonie, 
lorsque  la  populace  entoura  M.  Barclay, 
se  mit  à le  huer,  lui  jeta  de  la  boue  et 
des  pierres.  Le  nouveau  député  fut  obi i- 
xjc  de  ec  réfugier  dans  une  taverne.  Mais 
la  populace  j toujours  furieuse,  et  criant, 
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point  de  Barclay , Burdctt  pour  tou- 
jours , se  mit  en  devoir  d’assiéger  la  mai- 
son, et  monta  jusqu’au  premier  étage.  On 
ne  saiL  comment  M.  Barclay  auraitéchap- 
pé  à ce  danger,  si  la  force  année  n’était 
vernie  dissiper  la  foule  et  rétablir  la  tran- 
quillité. Les  habitants  de  Southwark  s’é- 
tant réunis  au  mois  de  mars  pour  délibé- 
rer relativement  à la  loi  sur  les  grains  , 
M.  Barclay  assista  à cette  assemblée  qui 
résolut  d’adresser  une  pétition  au  parle- 
ment; et  dans  la  chambre  des  communes  , 
il  se  prononça  contre  l'adoption  des  nou- 
velles dispositions  concernant  le  com- 
merce des  grains  : il  présenta  même  plu- 
sieurs pétitions  contre  1rs  changements 
projetés  aux  lois  sur  cet  objet.  Y. 

BARCLAY-DE-TOLLY,  fcld-maré- 
chal  au  service  de  Russie  , est  le  (Ils  d'un 
pasteur  livonieu.  Il  fit  la  campagne  de 
1806  en  Allemagne , sc  distingua  d’une 
manière  particulière  au  combat  de  Gur- 
ka , le  37  décembre  1807,  et  eut  en- 
suite une  grande  part  à la  gloire  qu’ac- 
quirent les  armes  russes  à Pultusk  et  à 
Pretissich-Ey  lau.  Ce  fut  là  que  commença 
sa  réputation  militaire.  Il  fit  la  guerre 
^le  Finlande  contre  les  Suédois  , en  1 808, 
et  s’y  distingua  également  en  plusieurs 
occasions.  Le  Ier.  avril  1809,  il  fut 
nommé  général  d’infanterie,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  cette  campa- 
gne, et  particulièrement  pour  l’hnbilcté 
avec  laquelle  il  avait  exécuté  sa  marche 
par  Quarlen  sous  les  yeux  de  l’ennemi. 
En  février  1810  , il  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre;  et  en  septembre  t8n  , il 
obtint  la  grande  décoration  de  l'ordre 
de  Saint-Wladimir  , de  première  classe. 
Après  la  retraite  des  Français,  à la  fin 
de  1812  , le  général  Barclay  - de  -Tolly 
♦emplaça  Kutusow  dans  le  commande- 
ment en  chef;  et  il  publia-,  le  3 janvier 
181 3,  une  proclamation,  adressée  aux  sol- 
dats allemands.  «Tristes etbonleiix insliu- 
» raents  de  l’ambition,  leur  dit-il,  appre- 
» nez  par  l'exemple  des  Espagnols  et  des 
» Portugais  que  la  ferme  et  constante  vo-* 
» lonté  d’un  peuple  peut  repousser  les  fers 
» de  l’étranger.  Y ou»  êtes  opprimes , mais 
» non  pas  avilis.  Si  beaucoup  des  vôtres, 

»>  dans  les  classes  supérieures , ont  011- 
» blié  leur»  devoirs,  la  masse  de  votre 
» nation  n’en  est  pas  moins  loyale  , brn- 
» ve , dégoûtée  d’un  joug  étranger,  et  fi- 
» dèle  à Dieu  et  à la  patrie.  Vous  «loue 
» que  le  conquérant  a traînés  sur  les 
h frontières  de  la  Russie,  abandonnez 
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.«les  drapeaux  de  (esclavage;  rassem- 
« blez-vous  sous  ceux  de  la  pairie , de  la 
» libellé , de  l'honneur  national,  qui 
» sont  arborés  sous  la  protection  de  rem* 

» pereur  mon  maître.  11  vous  proiuct 
» l’appui  de  tous  les  braves  Russes  eu 
j»  état  de  porter  les  armes  dans  une  po- 
n pulalion  de  5o  millions  d'ames,  et  il 
ii  m a chargé  d’offrir  une  place  dans  la 
» légion  allemande  à lotis  les  braves 
* officiers  et  soldats  allemands  qui  éini- 
» grcront.  Elle  sera  commandée  par  un 
>,  des  princes  de  l'Allemagne  qui  a mon- 
» li  é le  plus  d’altuchemeut  à la  cause 
» de  la  patrie.  Son  but  est  la  liberté 
» de  T Allemagne  ; et  si  ce  but  est  at- 
» teint,  la  patrie  distribuera  des  réepm- 
i,  penses  a ses  braves’  et  fidèles  enfants. 

» L’empereur , mon  maître,  donnera  à 
» ces  braves  un  asile  et  des  terres  sous 
>i  le  beau  climat  de  la  Russie  méri- 
>i  dionale.  Allemands  , choisissez  entre 
ii  l’honneur  etées  récompenses  d’un  côté, 

» l’esclavage , la  honte  et  la  misère  de 
« l’antre.  » Au  début  de  la  campagne 
de  iSi3,  le  général  Barclay- de -Tolly 
commanda  sur  la  Yistulc  un  corps  de 
réserve  ; et  il  ne  vint  reprendre  le  com- 
mandement en  chef  qu'après  la  bataille 
de  Lutzcn.  11  dénonça,  après  la  rupture 
des  négociations  de  Prague,  la  fin  de 
1 armistice,  au  chef  d’é tnt-major  de  l’ar- 
mée française,  par  une  lettre  du  juil- 
let. 11  commandait  alors  eu  chef  les  ar- 
mées russes  , prussiennes  et  suédoises  ; 
et  ce  fut  lui  qui  les  dirigea  à la  bataille  de 
Leipzig.  L’issue  de  cette  sanglante  jour- 
née témoigna  assez  son  habileté  ; et 
>on  souverain  Peu  récompensa  en  lui  don- 
nant le  titre  de  comte.  11  dirigea  ensuite 
Ls  mêmes  armées -vers  les  frontières  de 
France  ; et  le  3 janvier  i8i/{ , il  les  pré- 
para à pénétrer  dans  cette  contrée  , par 
nu  ordre  du  jour,  dont  voici  les  passages 
les  plus  remarquables  ; « Vous  avez 
» vaincu  Peunenii  du  repos  général  ; 
h vous  avez  obtenu  l'admiration  de  tous 
h les  peuples,  et  éveillé  leur  émulation. 
i>  Votre  liras  a fait  perdre  à l’empereur 
u des  Français  ses  immenses  forces  mili- 
» ta  ires,  et  avec  elles  tous  scs  alliés.  Les 
ii  peuples  même  soumis  à son  sceptre, 
ii  et  les  Français,  attendent  de  vous  leur 
i#  affranchissement.  Achevez  votre  v ic- 
» foire  sur  l’ambition  du  souverain  delà 
il  France;  donnez  la  paix  au  monde,  et 
» suivis  de  ses  actions  de  grâces  retournez 
« dans  *.  otre  patrie  chérie.  Ce  n’est  qu’a- 
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• vec  de  telles  intentions  que  nous  de- 
» vous  franchir  les  limites  delà  France. 

» Notre  but  doit  être  de  diminuer  et  non 
» pas  d’augmenter  les  malheurs  de  ce 
» pays.  Nous  devons  convaincre  les  ha— 

» bitants  que  notre  zèle  pour  la  bonne 
a cause  nous  a seul  conduits  chez  eux. 

» tionvaincus  de  futilité  de  la  discipline, 

>1  vous  l’observerez  avec  une  exactitude 
« qui  donnera  à votre  gloire  un  nouvel 
11  éclat.  Si,  contre  toute  attente  , il  s’eu 
« trouve  parmi  vous  qui  se  rendent  cou- 
22  p a blés  de  violences  envers  les  habitants, 

>1  ils  seront,  sans  aucun  égard, livrés  à 
« la  rigueur  de  la  justice  comme  perlur- 
11  batcurs  du  bien  public.  » Le  général 
Barclay -de-Tolly  ne  cessa  pas  de  diriger 
l’ifrmée  russd  dans  toute  la  pénible  cam- 
pagne d'hiver,  qui  se  fil  en  Champagne, 
depuis  le  mois  de  décembre  i8l3  jus- 
qu'à la  fin  de  mars  1.81  \ ; et  ce  fut  lui  qui 
la  commanda  à Langi  es , à Chàlous , à 
Briennc  , à Sézanne  , dans  la  belle  mar- 
che sur  Paris,  et  enfin  sous  les  murs  de 
cette  capitale  le  3o  mars  de  la  mônie.an- 
née.  Sa  conduite  dans  cille  journée  lui 
fit  donner  le  lendemain  , par  l’empereur 
Alexandre  , le  grade  de  fcld-maréchal. 
11  retourna  en  Pologne,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  avec  son  ^rmée,  qui  y 
prit  scs  quartiers  d’hiver’ ^ et  il  établit 
lui-même  sou  quartier-général  à Varso- 
vie. Vers  la  fin  de  septembre,  il  se  ren- 
dit à Pulavy  pour  présenter  ses  homma- 
ges à l'empereur  Alexandre , qui  se  ren- 
dait au  congrès  de  Vienne.  Dès  que  les 
souverains  alliés  se  furent  ligués  une  se- 
conde fois  contre  Buonaparle,  dans  le 
mois  d’avril  181 5 , le  feld-ma l échai  Bar- 
clay • de -Tolly  reçut  ordre  de  marcher 
vers  h*  Rhin  avec  son  année.  Il  se  mit 
en  mouvement  vers  le  milieu  d’avril.  Ar- 
rivé à Prague , le  5 mai , il  y passa  succes- 
sivement en  revue  les  différents  corps  qui 
devaient  marcher  vers  le  Rhin.  Le  3 juin, 
il  se  porta  en  Bavière  , où  il  présida  à la 
formation  d'une  réserve  composée  des 
grenadiers  russes  , dont  il  était  comman- 
dant, des  grenadiers  autrichiens,  du  corps 
d’armée  de  l’archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche , enfin  des  gardes  prussienne,  ba- 
varoise et  hessoisc.  La  bataille  de  Water- 
loo ayant  décidé  le  résultat  de  cette 
seconde  coalition  , le  général  Barclay-dc- 
Tollv  adressa  d’Oppenheim,  sur  le  Rhin  , 
aux  Français,  une  proclamation  datée  du 
a3  juin,  dans  laquelle  il  1rs  engageait  à 
séparer  leur  cause  de  celle  de  Buonaparle  „ 
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et  leur  annonçait  que  l’Europe  traiterait 
comme  amis  tous  ceux  «rentre  eux  qui  ne 
s’étaient  point  rangés  sous  les  drapeaux  de 
cct  usurpateur.  « Dieu  , la  justice  , les 
j>  vo*«x  «le  tous  les  peuples  nous  secon- 
»->dcr.t,  disait- il,  dans  cette  prorlama- 
jj  lion;  Français  î venez  au-devant  de 
)»  nous,  votre  cause  est  la  nôtre  ; votre 
3»  bonheur,  votre  gloire,  votre  puissance 
>»  sont  encore  necessaires  au  bonheur,  à 
la  gloire  et  à la  puissance  des  nations 
j»  qui  combattent  pour  vous.  » Cepen- 
dant les  Russes,  à quelques  escarmouches 
près,  n'eurent  d’autre  part  à eette  cam- 
pagne que  les  fatigues  des  longues  mar- 
ches qu’ils  avaient  faites  depuis  Varsovie. 
Le  fctd-niaréchal  Barclay- de -Tolly  se 
rendit  néanmoins  en  France  à la  tète 
d’tine  partie  de  ses  forces , et  établit , le 
i i juillet,  son  grand  quartier-général 
à Châlons-sur-Marne.  En  entrant  dans 
cette  ville , il  publia  une  proclamation 
pour  inviter  les  marchands  à ouvrir  leurs 
boutiques , et  les  paysans  à faire  leurs 
moissons  et  à amener  leurs  denrées  à la 
ville.  Si  ce  premier  acte  rassura  les  habi- 
tants, l’exacte  discipline  que  sut  mainte- 
nir le  général  en  chef  dans  toute  l’armée 
russe , cantonnée  dans  les  départements 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  fit  que 
les  citoyens  , rtialgré  la  rareté  des  subsis- 
tances, SlippoVtèrent , sans  se  plaindre, 
les  charges  dont  ils  étaient  accablés.  Ils 
n'eurent  jamais  qu’à  se  louer  des  Busses, 
même  lorsqu’au  mois  de  septembre  i5o 
mille  hommes  furent  réunis  dans  un  pe- 
tit espace  , près  du  village  de  Vertus, 
pour  y être  passés  en  revue  par  leur 
empereur  cl  les  autres  souverains  alliés. 
Il  serait  difficile  d’ exprimer  tout  ce  que 
cette  i mposatfle  cérc mon  ic  eut  «le  Louch  an  t 
et  de  majestueux  ; et  pour  s'en  former  une 
idée,  il  faut  lire  la  description  qu'en  a 
donnée  Mm*.  de  Krudner.  Alexan- 
dre.) L’empereur , jaloux  de  récom- 
penser les  services  du  tii  «rachat,  saisit 
cette  occasion  solennelle  pour  lui  con- 
férer le  titre  de  prince.  Ce  fut  sous  cette 
qualification  que  Barclay -d  e-T  olly  signa 
l’ordre  du  jour,  daté  du  i3  septembre, 
qu’il  adressa  à l’armée  russe  « L’empe- 
» leur,  dit-il,  vous  «a  rendu  justice; 
» nous  ne  pouvons  mieux  lui  niartpier 
» notre  reconnaissance  qu’en  restant  in- 
» violableracni  attachés  à l’honneur,  à la 
» fidélité  à nos  serments:  fiers  du  nom 
))  de  soldats  russes,  continuons  à remplir 
jj  strictement  nos  devoirs  en  maintenant 
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» cet  ordre  elertte  discipline  qui  ont  ret»-* 
» du  céKbres  les  drapeaux  que  noussüi- 
» vous.  Cicst  ainsi  que  nous  avons  irrité 
» la  bienveillance  de  notre  souverain  ; 
i>  c’est  aussi  le  seul  moyen  de  la  mériter 
» de  plus  en  plus  , et  de  laisser  en  pays 
» étranger  des  souvenirs  honorables  pour 
»>  nous , et  Batteurs  pour  le  mouarque.  » 
Dans  le  même  temps  le  prince  Barclay- 
de-Tolly  faisait  encore  bénir  le  nom  d’À- 
lexandre  sur  la  rive  allemande  du  Rhin , 
en  donnant  l’ordre  d’employer  à la  sub- 
sistance des  troupes  russes  qui  traversaient 
ce  pays,  les  provisions  qui  se  trouvaient 
dans  les  magasins  de  l'armée  cil  Russie. 
Ce  général  fit,  dans  le  mois  d’août,  un 
voyage  à Paris.  Il  fut  reçu,  par  le  roi  , 
au  palais  des  Tuileries,  avec  les  égards 
qu’il  avait  si  bien  mérités.  Le  monarque 
français,  voulant  lut  témoigner  sa  recon- 
naissance «le  l’ordre  et  de  la  discipline 
qu’il  avait  maintenus  parmi  les  troupes 
russes , lui  envoya  la  déclaration  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis;  et 
plusieurs  autres  officiers  de  son  armée 
furent  nommes  chevaliers  du  même  or- 
dre. Le  feld  maréchal  Barclay-de-TolIy 
s’éloigna  de  la  France,  dans  les  premiers 
jours  d’octobre  j8ï5,  emportant  les  re- 
grets et  l’estime  de  tous  les.  habitants.  — 
Son  neveu  était  à Zurich  &h  i8ifi , et  il 
y remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
de  légation.  D et  Y. 

BARDEL  est  le  premier  qui  ait  fa^t 
connaître  en  Fiance  les  cylin«lr«*s  en  pa- 
pier à l’usage  des  calandres:  ces  cylindres 
«»nt  beaucoup  contribué  au  perfectionne- 
ment des  toiles  peintes.  Cct  artiste  a pu- 
blié différents  procédés  pour  l'apprêt  des 
étoffes,  particulièrement  des  rubans  et 
de  la  gaze.  11  est  parvenu  à former  les 
tissus  de  crin  avec  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  «pii  se  fabriquent  en  An- 
gleterre, tant  pour  la  beauté  que  pour  le 
bon  marché.  Il  a aussi  varié  les  dessins  , 
les  couleurs,  et  les  matières,  en  y em- 
ployant la  soie  et  la  laine.  —Un  officier 
vendéen  du  même  nom  , ancien  aide-dc- 
carnp  de  M.  d’Andigné  , commandait  un 
corps  de  trouas,  pour  le  Roi , dans  les 
environs  «le  Laval , en  mai  i8i5.  * 

BARDENET  (Jacques),  né  à Vesoul 
en  ï^54  • entra  fort  jeune  au  service  dans 
le  corps  d’arlillerie  , s'y  distingua  par  ses 
connaissances  et  sa  bravoure,  et  parvint 
au  grade  «le  colonel  «lu  (>«.  régiment  en 
1 7f>4*  senat  Ie  nomma  membre  du 
corps  législatif  en  1802  ; et  peu  de  temps 
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«près  il  fut  commandant  tic  l'artillerie  «le 
A alence.  Il  fut  ensuite  directeur  «lu  parc 
d’arlillcriê  «1118°.  corps  d’armée;  et  le  ma- 
réchal M asséna  le  nomma  général  de  bri- 
gade , mais  l’empereur  ne  confirma  pas 
cette  nomination.  M.  Bardenet  fut  nom- 
mé olîicier  de  la  Légion-d'honnetir  le  1 1 
décembre  1807  , et  il  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Russie  à la  grunde  armée. 
En  i8?4>  il  était  cnfrrmê  dans  Magde- 
bourg  avec  le  général  Lemarrois.  Lors- 
qu’il fut  de  retour  en  France  , le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  St.-Louis  le  19  juil- 
let. Il  sollicita  sa  retraite  dans  la  meme 
année;  et  il  vil  aujourd'hui  dans  une  pe- 
tite campagne  près  de  Yesoitl.  * 

BARDET  , lieutenant  - général , fut 
d’abord  colonel  du  27°.  de  ligue  , et  prêta 
serment , en  cette  qualité,  à l'empereur, 
le  \ décembre  i8o4-  ^ Btt  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  - d’honneur  après 
la  bataille  d’Austerlitz , et  , le  1?  mars 
1807,  généra]  de  brigade.  En  1808  et 
1809  , il  fit  la  campagne  d’Espagne  sous 
les  ordres  du  maréchal  Ne  y,  et  se  distin- 
gua , les  18  et  19  juin  , à la  prise  d’Ovié- 
do.  Revenu  en  France  , il  fut  employé 
sur  les  frontières  de  Savoie  en  1 8 i/j ■ Le 
Jer.  mars , il  s’empara  du  fort  de  l’Ecluse, 
“et  se  porta  ensuite  devant  Genève  , où 
il  ne  put  entrer.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St.-Louis  le  19  juillet  même  année.  D. 

BARDJN  ( IlirroLTTE  ) , né  à Paris  , 
fils  du  peintre  célèbre  qui  fut  maître  de 
David.  Après  avoir  consacré  scs  premiè- 
res années  à la  peinture  , il  partit  comme 
réquisitionnaire  , en  1793  , avec  mi  des 
balaillonsdu  Loiret.  Sa  valeur  le  fit  «avan- 
cer rapidement.  Il  fut  présenté  à l'empe- 
reur , le  5 décembre  181 1 , pour  prêter 
serment  de  fidélité  comme  colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  lo  garde;  et  le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St -Louis  le 
’jCt  octobre  181 4-  Il  a publié  : Odes  sur 
le  mariage  de  S.  M I.  avec  S A . Ii.  Ma- 
rie- Louise  dr  Autriche , et  sur  la  nais- 
sante du  roi  de  Home  , 1811,  in  -8".  ; 
la  dernière  est  réimprimée  dans  les  Hom- 
mages poétiques  , 1 , 108.  A. 

BARENTIN  ( Cbarles-Lotîis-Fran- 
çois  de  Paule  de),  d’une  famille  an- 
cienne et  distinguée  tour  à tour  dans 
l’épée  et  dans  la  robe,  futnommé  garde- 
des-scenux  en  remplacement  de  M.  de  La- 
moignon , le  19  septembre  17*88.  après 
s’être  fait  une  sorte  de  réputation  d’abord 
comme  avocat  - général  au  parlement, 
«V  ensuite  comme  premier  président  de 
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la  cour  des  aides  de  Paris.  Les  premiers 
troubles  de  la  résolution  rendirent  son 
nouvel  emploi  difficile  ; et  il  y éprouva 
beaucoup  de  désagréments.  Il  ouvrit  la 
deuxième  assemblée  des  notables,  et  les 
états-généraux,  par  des  discours  remplis 
de  modération.  Il  essâya  ensuite,  sans  suc- 
cès , de  réunir  les  trois  ordres.  Chargé 
par  le  Roi  de  notifier  sa  réponse  à l’a- 
dresse par  laquelle  l'assemblée  nationale 
réclamait  l'éloigne  ment  des  troupes  , il 
excita  le  mécontentement  des  députés, 
et  fut  même  dénoncé  par  Mirabeau  , 
comme  ayant  donné  au  Roi  des  conseils 
contre  l’assemblée  nationale.  Ii  prévint 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démission , et 
fut  remplacé  par  l’archevêque  de  Bor- 
deaux, M.  Champion  de  Ci cé.  Le  t8 
novembre  1789,  il  fut  accuse,  par  le 
comité  des  recherches  de  la  ville  de  Pa- 
ris , d'avoir  participé  à une  conspira- 
tion dont  le  but  était  dé' former  un  ras- 
semblement de  troupes  dans  les  envi- 
rons de  la  capitale  pour  l’opprimer.  \ ers 
la  fin  de  décembre,  Garau-dc-Coulon 
reprit  cette  dénonciation  avec  chaleur 
C roy.  d’Autichamp  , le  marquis);  mai» 
le  Châtelet  l’en  déchargea,  le  1er.  mars 
1790.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Ba— 
rentin  sortit  de  France  , où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger.  Ii  y rentra  en 
1 S 1 4 9 après  avoir  passe  tout  le  temps  de 
la  révolution,  soit  en  Piémont,  soit  en 
Allemagne,  soit  en  Angleterre,  auprès 
du  Roi  et  des  princes.  Il  avait  été  créé 
commandeur  de  l'ordre  du  St.-Espnt  par 
Louis  XYI.  Ne  pouvant  a’ors,  à cause 
de  son  Age , remplir  les  fonctions  de 
gnrdc-des-scraux , il  fut  nommé  par  S.  M. 
chancelier  honoraire;  et  M.  d’Auibrny, 
son  gendre,  fut  gàrde- des- sceaux  et 
chancelier.  Le  Roi  créa,  dans  le  même 
temps,  M.  de  Barentin  grand  - officier 
commandeur  du  St.-Esprit.  — Barf.ntiït 
( M,n*.  de),  sœur  du  précédent,  était 
abbesse  du  couvent  «les  Annonciades  de 
Paris,  lorsque  M.  Charles dcLnnielh  vint 
y faire  des  perquisitions  au  nom  du  co- 
mité des  recherches,  espéra  ut  y trouver 
M.  de  Barentin,  son  frère.  Douée  de 
beaucoup  d’esprit  et  de  quelque  fermeté  , 
eile  persifila  adroitement  le  général  qui 
faisait  ainsi  le  siège  de  sa  maison.  Celte 
anecdote  donna  à M.  de  Bonnay  l’idée 
d’un  joli  poème  y qui  fil  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  — Barentin-de- 
Mopt tch al  (L.)  a publié  : I.  Géographie 
ancienne  ei  historique  d'après  les  cartes 
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de  il* Anville, Paris,  1807,  in-B°.  ,2  vol., 
et  «tllnsin-folio.il.  Voyage  dans  les  Etats- 
Unis  de  V Amérique  en  1 7S4  > traduit  de 
l'anglais  de  J.  F.  D.  Smith  , Paris,  1791, 
in-8°. , 2 vol.  M.  Barentin-de-Monlchal 
fut  nommé  chevalier  de  St.  Louis,  le  6 

juillet  1 81 4* M'^.BaRENTIN-DE-MoNT- 

cn a l est  auteur  tPunc  Histoire  abrégée 
de  t* ancien  et  du  nouveau  Testament , 
semée  de  courtes  réflexions  pour  les 
enfants  et  les  adolescents , 1804,  2 vol. 
in-i  2.  — Le  baron  BàrentIn  fut  nommé 
censeur-royal  le  octobre  i8i4*  IL 
BAfiERE  de  A 1ELZAG  (Bertrand), 
né  à Tarbes, le  10  septembre  1755,  d'une 
famtlL  estimée  , fit  de  bonnes  éludes  , et 
fut  reçu  a\ocat  au  parlement  de  Tou- 
louse,  où  il  se  fi  t remarquer  par  une  dic- 
tion brillante  et  facile  , mais  trop  chargée 
d'antithèses.  Il  publia  alors  un  éloge  de 
Louis  XII  ; et  l'académie  des  jeux  floraux 
l'admit  dans  son  sein.  Il  retourna  ensuite 
a Tarbes,  et  y devint  conseiller  de  la  sé- 
néchaussée du  Eigorre , qui  le  députa 
aux  états-généraux,  en  1 789.  Dès  l'on  ver- 
tu ru  de  cette  assemblée  , il  rédigea  un 
journal  intitulé  le.  Point  du  jour , qui  eut 
peu  de  succès.  Le  19  juin,  il  prononça  un 
discours  sur  les  causes  de  la  disette  des 
grains  , et  s'opposa,  le  9 août , à ce  que 
l'emprunt  proposé  par  Necker  fut  hypo- 
théqué sur  les  biens  du  clergé  , parce  que 
cette  mesure  contrariait  les  projets  de 
l'assemblée  sur  ces  propriétés.  La  24  > il 
défendit  la  liberté  de  la  presse.  On  le  vit , 
à l'occasion  de  quelques  observations  du 
Roi  sur  le  projet  de  constitution , con- 
tester à ce  prince  le  droit  d’émettre  une 
opinion  à cet  égard.  Il  attaqua  en- 
suite les  parlementaires  qui  protestaient 
contre  les  décrets  , et  demanda  qu’ils 
fussent  poursuivis  < 11  forfaiture.  Au  com- 
mencement de  1790  , il  publia  un  ou- 
vrage intitulé,  les  Etrcnnes  du  peuple , 
ou  Déclaration  des  droits  de  f homme 
et  du  citoyen  , précédée  (Tune  éptlre 
aux  nations.  Il  lut  élu  secrétaire  le  4 
janvier,  1 1 provoqua  , peu  de  jours  après, 
ÎVrcction  d'un  monument  sur  le  terrain 
de  la  Bastille.  Le  9 mai  suivant,  il  lit  dé- 
créter que  les  domaines  de  la  couronne 
pourraient  être  vendus.  Il  fit  ensuite  ac- 
corder une  pension  à la  veuve  de  J. -J. 
Rousseau.  Dans  ce  temps-là  Barère  était 
lié  avec  Maret  ( le  duc  de  Bassano  ) ; 
et.  ils  allaient  ensemble  très  souvent  vi- 
siter l’ermitage  du  philosophe  de  Ge- 
nève. Dans  la  séance  du  28  février  1791, 
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à l'occasion  du  départ  de  Mesdamp.5  -, 
tantes  du  roi , il  proposa  d'obliger  à la 
résidence  tous  les  fonctionnaires  publics, 
en  commençant  par  le  mouarque.  Le 
l'i  mai,  il  vota  pour  qu’on  accordât  les 
droits  et  le  titre  de  citoyen  aux  hommes 
de  couleur.  Lors  du  voyage  de  Vareimes, 
il  lit  apposer  les  scellés  sur  tous  les  bati- 
ments de  la  liste  civile  ; et  dès  le  7 juillet 
suivant,  il  appuya  un  projet  de  loi  con- 
tre les  émigrés.  Barèrcne  fut  pointcompté 
parmi  les  grands  orateurs  de  l’assemblée 
constituante;  et  il  ne  fut  alors  remarqué 
que  par  son  journal , dont  les  principes  , 
d’abord  timides,  devinrent  plus  hardis  à 
mesure  que  la  révolution  acquit  plus  de 
force.  11  fut  chargé,  par  cette  assemblée, 
de  prononcer  l’oraison  funèbre  de  Mira- 
beau. Barère  avait  d’abord  préféré  le  club 
des  Feuillants  ou  des  constitutionnels  à 
celui  des  Jacobins;  mais  il  devint  un  des 
plus  zélés  apôtres  de  ce  dernier.  Pen- 
dant la  législation , il  entra  au  tribunal 
de  cassation  ; et  après  le  10  août,  il  obtint 
une  place  parmi  les  jurisconsultes  patrio- 
tes y que  Danton  , alors  ministre  de  la 
justice,  attacha  à son  département.  Elu 
en  septembre  1792,  député  des  Hautes- 
Pyrénées  à la  Convention  nationale,  il. 
fut  envoyé  , dès  les  premiers  jours  de  la 
session , en  npission  dans  le  midi.  Le  1 o oc- 
tobre suivant,  il  s’opposa  à l’influence 
de  la  commune  de  Paris,  et  dit  à ce  su- 
jet , « qu’il  fallait  abattre  le  monstre  de 
w l’anarchie , dont  la  tête  s’élevait  au  sein 
» de  cette  municipalité.  » Il  tenait  cncoro 
un  peu  alors  au  parti  des  modérés;  mai» 
voyant  que  la  modération  était  une  cause 
de  proscription  , la  terreur  s’empara  do 
lui , et  il  alla  faire  amende  honorable  aux 
pieds  de  Robespierre.  Celui-ci  lui  promil 
sa  protectiou  ,*a  condition  qu’il  se  dé- 
vouerait à son  parti.  Voilà  comment  i) 
faut  expliquer  le  changement  de  Barère; 
et  l’on  en  peut  dire  autant  d’une  infinité 
d’autres  (1).  Lors  des  premières  accu- 

(1)  Madame  de  (jenlis  raconte,  tlaua  le  Précis 
qnVlle  lit  imprimer  de  sa  propre  conduite , ci* 
(à  Hxmliuurg } , « qu'au  commencement  do 
» l -t)o  Barère  lui  fut  présenté  comme  un  houinio 
» p tut  tonné  pour  scs  ouvrages;  qu'elle  l'accueillit 
» comme  ayant  des  principes  qui  annonçaient  lo 
>'  g»ùt  des  nuiMirs  et  le  respect  de  la  religion.  » Il 
la  coulirma  dans  cette  bonne  opinion,  en  lui  fai« 
snnt  connaître  son  Eloge  de  Louis  XII  y père  du 
peuple  cl  roi  de  France,  auquel  était  jtiint  celui 
du  gouvernement  monatxhimte , et  Je  l'amour 
det  Fronçait  pour  leur  roi.  Èn  offrant  à madame 
de  C.enli»  cet  écrit,  Barère  lui  rcifait  aussi  un  Eloge 
qu’il  avait  fait  de  Lefrayic  de  Pompignan , et  dana 
lequel  se  lisait  un  cl«'ge  touchant  de  la  religion, 
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salions  «les  Girondins  contre  Robes- 
pierre, il  invoqua  l’ordre  du  jour.  Ma- 
* nuel  ayant  présenté  aux  Jacobins  les 
• ' massacres  de  septembre  comme  un  cri- 
me dont  toute  fa  ville  était  coupable  , 
Bar  ère  combattit  son  opinion,  en  excusant 
les  auteurs  de  ces  atrocités.  Le  i cr.  décem- 
bre suivant,  il  fut  élu  président;  et  en 
cette  qualité , il  annonça  à une  députation 
de  la  commune  de  Paris,  que  la  Conven- 
tion allait  s’occuper  du  procès  de  Louis 
le  traître:  il  opposa  ensuite  à Jhissoi, 
qui  voulait  éloigner  ce  jugement,  que 
l’arbre  de  la  liberté  ne  pourrait  jamais 
c retire , s’il  n’était  arrose  du  sang  d'un 
tyran.  Le  1 1 , il  fit  subir  à Louis  XVI 
son  premier  interrogatoire  à la  barre. 
Impliqué  dans  les  pièces  trouvées  au  châ- 
teau daus  l’armoire  de  fer , il  voulut  quit- 
ter la  présidence , et  représenta  , comme 
falsifié,  tout  ce  qui  le  concernait;  sa  ré- 
putation de  républicanisme  triompha  de 
cette  accusation.  Parère  prit  une  grande 
part  au  procès  de  Louis  XVI , comme  - 
president  et  comme  orateur.  Comnie^ 
président , il  fit  subir  au  malheureux 
^ prince  un  interrogatoire  où  l’on  vit  sc% 
déployer  toute  l’audace  et  l’orgueil  du 
crime  le  plus  débouté  à côté  du  calme  et 
de  la  simplicité  des  plus  rares  vertus.  Le 
discours  qu'il  prononça  après  cet  inter- 
rogatoire , fut  peut-être  encore  plus 
révoltant  par  ses  artificieuses  déclama- 
tions. « Eutrc  les  rois  et  les  peuples, 

» dit-il  , il  n’y  a que  des  combats  JMnort. 

» La  punition  de  Louis,  qui  sera  la  le- 


el  la  «atire  la  mirai  fondée  de  la  philosophie  mo- 
derne. O*  discourt  étaient  mal  écrits  , continue 
I » madame  de  tienlis  , et  l'auteur  n’a  pas  depuis 

**  perlcctionné  son  style  ; mais  on  y trouvait  de 
» l’esprit,  «le  la  raison,  des  trait*  inzénieu*,  et 
r>  une  excellente  morale,  tiarère  avait  très  peu 
>»  d instruction  ; mais  sa  conversation  était  lou- 
jours  aimable  et  souvent  «Hachante.  11  montrait 
*’  une  extrême  sensibilité  , un  goftt  passiouné  |*our 
>1  1rs  arts,  1rs  talents  et  la  vie  champêtre.  Ma  liai» 
>»  son  avec  lui  ne  fut  jamais  intime  ; je  ne  le  reee- 
>i  vais  que  le  dimanche,  jour  où  je  voyais  du  monde. 
>*  Je  ne  lui  ni  écrit  qu'une  seule  fois  dans  ma  vie  , 
>•  pour  lui  demander  quelques  détails  sur  le»  merurs 
>.  .les  pâli  es  «1rs  Pyréuèrs,  Il  me  répondit  une  lettre 
de  trois  pages  uniquement  sur  cet  objet.  Quand 

> je  lus  püii'c  eu  Angleterre,  il  m'écrivit  une  sc- 
s>  coude  lettre  pour  m’engager  « revenir.  Il  y disait 

> que  les  scènes  terribles  qui  s'étalent  passées  à 
s*  Paris  causaient  à ma  sensibilité  une  terreur 
»*  sans  doute  invincible  ; qu'il  ne  me  proposait 
h point  d'jr  revenir,  mais  qu'il  m’ofjrail  pour 
a asile  son  habitation  des  P r innées  . oit  je  pour- 
» rais  rester  jusqu'à  la  Jin  îles  troubles  ; que  là 
» je  vivrais  paisible  dans  la  retraite,  et  au  mi- 
»»  heu  des  patres  , dont  j'avais  si  bien  peint  tes 
y»  mceuis  cl  le*  vertus  patriarcales . » 
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» çon  des  rois,  sera  encorel.i  terrible  1c- 
» çon  des  factieux,  des  prétendants  à la 
» dictature,  ou  à tout  autre  pouvoir 

» semblable  à la  royauté Ou  nous  a 

* dit  qu'en  abattant  la  tête  d’un  roi , il 
u en  renaîtrait  un  autre.  Prenez  des 
>»  mesures  fermes  pour  empêcher  celle 
» résurrection  de  la  tyrannie....  Croyez 
u que  le  peuple  français  ne  voudra  pas 
» plus  de  D’Orléans  que  de  Louis  Cape  U 
» On  ne  peut  plus  semer  la  royauté  sur 
u les  terres  nouvelles  de  la  république... 
i»  N’oubliez  pas  votre  plus  belle  mission, 

» celle  de  taire  une  révolution  chez  les 
» puissances  : ce  n'est  point  à la  Convcu- 
» lion  nationale  qu’il  appartient  de  se 
» traîner  sc  r vilement  sur  les  sentiers  bat- 
» tus  de  la  diplomatie;  cest  à vous  d’ou- 
» vrir  franchement  une  nouvelle  route 
» aux  communications  des  peuples  , et 
» d'établir  un  nouveau  droit  des  gens...» 
Parère  fit  ensuite  tous  ses*  efforts  pour 
persnader  à ses  collègues,  que  les  puis- 
sances ne  changeraient  pas  de  disposi- 
tions à leur  égard  lors  même  qu'ils  épar- 
gneraient Louis  X\  I.  .Son  éloquence  ne 
lut  à cet  égard  que  trop  persuasive  ; et 
fou  ne  peiçt  douter  qu’il  n’ait  clé  l une 
des  principales  causes  de  l'issue  du  pro- 
cès. Il  combattit  l’appel  au  peuple,  vota 
pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et  rédi- 
gea ensuite  l’adresse  de  la  Convention 
au  peuple,  pour  le  féliciter  sur  la  mort 
du  tyran . Il  vota  en  même  temps  la 
poursuite  des  assassins  du  u septembre, 
qu’il  avait  défendus  quelques  jours  au- 
paravant, et  il  sollicita  l’cxpulsign  des 
Bourbons.  Lors  de  l’assassinat  de  Lepel- 
letier  dcSaint-Fargeau,  il  fit  le  plus  pom- 
peux éloge  de  ce  député , obtint  pour 
lui  les  honneurs  du  Panthéon , cl  fit 
adopter  sa  fille  parla  république.  A cette 
meme  époque , il  se  montra  favorable 
au  plan  de  constitution  de  Condorcet , 
mal  accueilli  par  la  Montagne  ; renouvela 
plusieurs  fois  ses  plaintes  contre  l’anar- 
chie municipale  de  In  commune,  et  féli- 
cita Sanlerre  d’avoir  fait  échouer  les  ten- 
tatives d’insurrection  dirigées  contre  le* 
Girondins.  Le  aü  du  même  mois,  il  fut 
nommé  ni  mbre  du  premier  comité  de 
salut  publ.c,  et  confirmé  dans  scs  fonc- 
tions le  h avril  suivant.  Ce  fut  nu  mo- 
ment où  le  parti  de  la  Montagne  renver- 
sa celui  de  la  Gironde  , que  Parère  com- 
mença à jouer  un  grand  rôle  dans  la  Con- 
vention : on  l’accusa  néanmoins  de  s’être 
méuagé  des  moyens  de  salut , en  flottant 
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entre  les  deuxpariis  pendant  la  lutte  qui 
précéda  le  3 1 mai  ; en  eilet  on  l’avait  vu , 
dans  la  séance  du  a5  , annoncer  que  le 
comité  dont  il  était  membre,  s'honorait 
de  n’élre  d’aucun  parti,  tl  quM  n'estimait 
pas  plus  l'influence  de  Marat  que  celle 
de  Brissot:  mais  le  3 1 , il  se  prononça  dé- 
cidément pour  les  Montagnards.  Le  iL'r. 
juin,  il  fit  adopter  une  proclamation  en 
faveur  de  la  journée  de  la  veille  ; et  le  a, 
il  invita  ses  collègues  dénonces  par  la 
commune  de  Pâtis  à donner  leur  démis- 
sion. Le  G,  il  provoqua  la  suppression 
de  tous  les  comités  révolutionnaires , et 
1 envoi  aux  departements  dont  les  dépu- 
tés avaient  été  arretés  par  suite  du  3i 
mai,  d’un  nombre  égal  d’otages  pris  dans 
le  sein  de  la  Convention;  ce  qui  déplut 
à Robespierre  et  à la  Montagne.  Barère 
fit  de  nouveau  partie  du  comité  de  salut 
public  renouvelé  le  io  juillet,  en  devint 
dis  lors  l’organe  habituel,  et  proposa  , 
en  son  nom,  la  plupart  des  mesures  ré- 
volutionnaires qui  signalèrent  celle  épo- 
que , appelée  le  règne  de  la  terreur.  Il 
rendait  compte  à 'rassemblée  de  la  cor- 
respondance drs  généraux;  et  on  le  vit 
successif cment  faire  déclarer  Paoli  traî- 
tre à la  patrie,  décréter  Custine  d’accu- 
sation , adopter  un  manifeste  contre  l'An- 
gleterre; faire  expulser  de  France  tous 
les  individus  de  celte  nation,  ordonner 
l’incendie  des  lieux  occupés  par  les  Ven- 
déens, et  la  confiscation  des  biens  des 
condamnés  ; provoquer  l'expulsion  des 
Bourbons , le  jugement  de  la  reine  • et  la 
destruction  des  tombeaux  des  rois  de 
France*.  Lors  de  l'incendie  de  l'arsenal 
de  JInningnç.  il  accusa  les  agents  dePill 
d’en  être  les  auteurs,  et  fit  décréter  la 
peine  /le  mort  contre  tout  homme  qui 
serait  trouvé  déguisé  en  femme.  A la  suite 
d’un  autre  rapport  , il  proposa  la  levée  en 
masse  des  Parisiens,  rédigea  une  adresse 
aux  Français  pour  échauffer  l’esprit  pu- 
blic , et  fit  décréter  la  réquisition  de  1 8 à 
a5  ans.  Bientôt  après  il  fit  ordonner  la 
confiscation  des  propriétés  françaises  ap- 
partenant à des  Espagnols;  justifia  la  con- 
duite de  Rewbell  et  de  Merlin  de  Tliion- 
villc  , nendaut  le  siège  de  Maïence  ; an- 
nonça 1 arrestation  des  acteurs  duThéàtrc- 
Français,  cl  celle  de  François  (de  Ncuf- 
chatcau),  auteur  de  Paméla.  pièce  selon 
lui  remplie  de  modérantisme.  Le  5 sep- 
tembre , il  fit  ordonner  la  création  d'une 
armée  révolutionnaire;  et  ce  fut  d’après 
son  rapport  que,  le  même  jour,  la  Con- 
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vention  décréta  que  la  terreur  était  d 
Vordre  du  jour  : il  fit  adjoindre  Billaud- 
A arennes  <t  Collot-d'IIerbois  au  comité 
de  salut  public  , et  salarier  les  pauvres 
qui  assisteraient  aux  assemblées  des  sec- 
tions. Le  17,  il  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  alarmistes  , et  la  dépor- 
tation de  tout  individu  qui,  depuis  le  lo 
août  1792,  ne  se  serait  pas  montré  pa- 
triote. Dans  la  séance  du  1 1 octobre  , il 
fit  décréter  la  destruction  de  la  ville  de 
Lyon.  IVJalgré  ses  travaux  révolutionnai- 
res,Battre  fut  dénoncé  aux  Jacobins  par 
Saiutex,«  comme  unFcmllant adroit  qui 
savait  nager  entre  deux  eaux.  » Cette  clé— 
uonciaiiou  n’eut  pas  de  suite  : elle  se  re- 
produisit posterieurement  par  l'organe 
de  Dufourny,  et  paraissait  tendre  à en- 
tamer le  comité  de  salut  public,  qui  pe- 
sait alors  de  toute  sa  puissance  sur  les 
Ilébcrtistes  et  les  I) unionistes;  aussi  Ro- 
bespierre prit-il  la  défense  de  Barère , et 
il  s étonna  que  son  dévouement  et  son 
activité  a faire  marcher  le  gouverne- 
raient révolutionnaire  n’eussent  pas  fait 
oublier  quelques  opinions  qui  apparte- 
naient à des  circonstances  éloignées.  Dc- 
Voué  de  plus  en  plus  au  parti  de  la  Mon- 
tagne , Bat  ère  fit  révoquer  la  loi  qui  don- 
nait à 11 11  député  le  droit  d'être  entendu 
avant  d’être  décrété  d'accusation.  Le  2a 
janvier  1794»  *1  s'éleva  contre  les  parti- 
sans de  la  paix  ; et  parlant  des  conditions 
auxquelles  les  étrangers  voulaient  recon- 
naître la  république,  il  déclara  qu'elle 
n’avait  pasbesoiu  de  cette  reconnaissance 
pour  exister;  ajoutant  que  sa  destinée 
1 appelait  à ne  reconnaître  les  autres  gou- 
vernements i\\\c  provisoirement.  Il  signala, 
le  4 mars,  les  conspirations  de  V etranger, 
dont  la  première  application  tomba  sur 
Hébert  et  ses  part  isans.  Peu  de  jours  après, 
il  fit  supprimer  l'armée  révolutionnaire, 
dont  le  chef,  Rousin  , venait  d'être  frap- 

£é  de  mort  avec  Ilébcrt.  Après  cela  , 
fanion  fut  aussi  désigné  par  Robespierre 
comme  agent  de  V étranger:  Barère  s’op- 
posa à ce  qu’il  fut  entendu  , et  ce  député 
fut  envoyé  à l'échafaud.  Il  fit  décréter 
que  les  prisonniers  anglais  ou  hanovriens 
seraient  mis  à mort.  Après  avoir  annoncé 
les  victoires  de  Tournai  , la  prise  de 
Charlcroi  et  celle  d’ypres,  il  fit  ordon- 
ner que  les  garnisons  de  Condé  et  de  Va- 
lenciennes seraient  passées  au  fil  de  l’é- 
pée , si  elles  n’évacuaient  pas  ces  places 
dans  les  vingt-quatre  heures;  ce  qui,  au  * 
reste,  ne  fut  point  exécuté.  C'est  dan» 
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«ette  circonstance  qu’il  s’écria:  « Tran- 
sigcz  aujourd'hui , ils  vous  massacre- 
« runt  demain...  Non,  non,  il  n'y  a que 
» les  morts  qui  ne  reviennent  pas.  » Le 
9 juillet,  il  repoussâtes  accusations  diri- 
gées contre  Lebon,  et  justifia  ses  opé- 
rations , en  convenant  toutefois  qu'il 
avait  employé  des  formes  un  peu  acer- 
bes. Elu  president  de  la  société  des  Ja- 
cobins, il  marcha  à leur  tête^fc  la  fêle  du 
1 4 juillet.  Enfin,  pour  faire  connaître 
toutes  les  opinions  et  les  travaux  de  Ba- 
rère , il  faudrait  citer  toutes  les  opéra- 
tions de  la  Convention  depuis  le  3i  mai 
J7Ç)3  jusqu'au  9 thermidor  an  11  (27 
juillet  1794  )î  il  en  est  peu  auxquelles 
sou  nom  ne  soit  attaché,  et  il  y a peu 
de  séances  où  il  n'ait  occupé  la  tribune 
pendant  plusieurs  heures.  On  peut  por- 
ter à deux  cents  le  nombre  des  rap- 
ports qu’il  y fit  sur  les  armées,  sur  la 
politique  intérieure  et  extérieure.  Les 
finances  étaient  aussi  de  son  ressort  5 et 
c'est  à la  suite  d’un  rapgprt  sur  la  con- 
fiscation des  biens  des  condamnés,  qu’il 
dit  ces  mots,  dont  01»  ne  cessera  pas  de 
l’accuser  : «On  bat  monnaie  sur  la  place 
» de  la  révolution  a : (c’était  sür  ce: le  place 
que  se  faisaient  les  exécutions  révolution- 
naires.) Ses  rapports  sur  les  opérations 
militaires  furent  toujours  exagéiés,  au 
point  que  Sain  L- J ust  lui-même,  qui  avait 
fait  de  la  bataille  de  Fleurus  une  rela- 
tion si  pompeuse,  lui  dit  un  jour  : « Tu 
« fais  trop  mousser  nos  victoires.  » C’est 
de  là  que  ses  rapports  ont  été  appelés 
des  carmagnoles.  Ses  collègues  du  co- 
mité de  salut  public  eux- mêmes  avaient 
pour  lui  le  plus  profond  mépris  \ et  il 
leur  est  souvent  arrivé  de  jeter  devant 
lui  les  pièces  nécessaires  aux  rapports 
qu’il  devait  faire  , en  lui  disant,  Barèrey 
rapporte.  On  a dit  que  ce  ne  fut  ni  par 
cruauté  naturelle,  ni  par  ambition  , qu’il 
prit  part  à tant  d’atrocités,  mais  que  ce 
fut  par  peur.  Cette  opinion  est  d'autant 
plus  probable , qu'il  chercha  toujours  à 
e /Frayer  ceux  dont  il  redoutait  le  courage: 
« Où  voulez-vous  en  venir,  leur  disait-il 
» un  jour f est-ce  à la  royauté?  Il  y a ici 
u plus  de  sept  ceuts  députés  qui  auront 
a chacun  un  pistolet  ou  un  poignard 
* pour  détruire  l'ambitieux  ou  le  tyran 
» qui  aura  oublié  le  21  janvier.  » Dans 
cette  assemblée  de  barbares  et  d'igno- 
rants , où  l'exagération  et  la  fureur  tin- 
rent toujours  lieu  de  talent,  Barère  passa 
pour  un  grand  orateur;  et  il  faut  avouer 
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qu’il  porta  beaucoup  plus  loin  qu’aucun 
autre  le  genre  d’éloqueuce  qui  conve- 
nait à des  hommes  de  celte  espèce.  « La 
» république,  dit-il  un  jour,  est  uavol- 
i)  can  organisé  qui  renverse  à la  fois  les 
» cités  et  les  individus  coupables,  qui 
» détruit  tour  à tour  les  partisans  de  l’c- 
» tranger  elles  complices  de  la  tyrannie, 
» qui  balaie  en  même  temps  les  petits 
» intrigants  elles  grands  ambitieux.  Sou 
» irruption  est  aussi  violente  au  dedans 
» qu’au  dehors  ; sa  lave  estaussi  brûlante 
))  au  centre  qu'aux  Extrémités , et  ce  vol- 
ai can  a aussi  sa  montagne  pour  lancer  de 
ai  nouveaux  feux  sur  l’aristocratie  inso- 
» lente , sur  l'intrigue  vénale , sur  l’hy- 
» pocrisic  ambitieuse , et  sur  toutes  les 
a passions  personnelles.  1*  C’était  avec  de 
pareilles  phrases  que  Barère  vouait  à l’é- 
chafaud ceux  de  ses  collègues  qui  lui  fais 
saient  ombrage,  ou  qui  avaient  le*  mal- 
heur de  déplaire  à Robespierre}  car  cet 
homme  si  terrible  pour  les  autres  trem- 
blait lui-même  devant  un  regard  du  tyran. 
On  le  vit  encore  faircTéloge  de  celui-ci  la 
veille  de  sa  chute,  et  demander  l’impres- 
sion de  son  discours  accusateur  delà  con- 
duite des  comités:  mais  lorsqu'il  vit  que 
la  Convention  se  prononçait  contre  Maxi- 
milien , il  se  hâta  de  l'abandonner , et 
se  joignit  à ses  ennemis.  Par  cette  con- 
duite , Barère,  Carnot,  et  les  autres  mem- 
bres du  comité,  s'associèrent  au  succès 
de  la  journée  du  9 thermidor,  de  ma- 
nière qu’il  leur  resta  encore  un  peu  d'in- 
fluence. Mais  ensuite  iis  furent  aussi  at- 
taqués ; et  l'on  reprocha,  surtout  à Ba- 
rère , d’avoir  partagé  la  tyrannie  de  scs 
collègues,  et  «le  ne  s'élre  séparé  d’eux 
qu'au  moment  «le  leur  chute.  Lecointre 
(de  Versailles)  le  dénonça,  le  25  août  , 
comme  complice  de  Robespierre:  mais 
il  fut  défendu  par  la  Montagne,  et  par  le 
piestige,  non  encore  détruit , de  la  puis-, 
tance  du  comité  de  salut  public,  dont  il 
était  toujours  membre  ; la  dénonciation 
fut  même  déclarée  calomnieuse.  Accusé 
de  nouveau  par  Legendre  quelque  temps 
après , il  rejeta  sur  la  popularité  de  Ro- 
bespierre les  ménagements  qu’on  avait 
pris  pour  l'attacher  : il  avait  déjà  déclaré 
que  ce  n’était  que  quelques  jours  avant 
le  9 thermidor,  que  le  comité  avait  pu 
apprécier  l’hypocrisie  du  dictateur.  Lors- 
qu’il vit  «jue  les  thermidoriens  persistaient 
dans  le  dessein  de  perdre  les  membres  du 
conmé,ilse  plaignitdc  la  réaction,  et  dit 
qu’il  avait  été  insulté  pour  avoir  crié. 
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•vive  la  république  ! Le  26  décembre , la 
Convention  décréta,  sur  le  rapport  de 
IMerlin  (de  Douai),  qu'il  y avait  lieu  à 
«laminer  sa  conduite,  et  celle  de  plu— 
sieurs  de  ses  collègues.  Le  a mars  1795, 
ils  furent  décrétés  d’arrestation  ; et , dans 
la  séance  du  23 , ils  commencèrent  leur 
justification  : mais  le  soulèvement  dit 
32  germinal  ( i°r.  avril)  ayant  été  attri- 
bué au  projet  de  les  sauver,  leur  dépor- 
tation fut  prononcée;  et  on  les  envoya 
en  prison  à Rochefort,  en  attendant  leur 
transport  à la  Guiaqr.  Le  secoud  mou- 
vement des  démagogues  en  prairial  an  ni 
( 24  mai  ) ne  leur  fut  pas  plus  favo- 
rable; un  décret  les  traduisit  devant  le 
tribunal  criminel  de  la  Charente-Infé- 
rieure: mais  le  courrier  porteur  de  cette 
nouvelle  disposition  arriva  trop  tard; 
Billaud  - Varennes  et  Collot  - d’îïerbois 
étaient  déjà  partis  pour  la  Gtiinue,  et 
Barère  seul  était  resté  à file  d'Oléron. 
Boursault  Gt  observer  à cette  occasion  , 
«r  que  c'était  la  première  fois  qu’il  avait 
j>  oublié  de  prendre  le  vent.  » Il  fut  trans- 
féré à Saintes.  A l’époque  du  i3  vendé- 
miaire an  iv  (5  octobre  1790),  on  rap- 
porta le  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en 
jugement;  mais  on  maintint  sa  déporta- 
tion : cependant  ce  décret  ne  fut  pas  exé- 
cuté , et  Barèrc  s’échappa  peu  après  des 
prisons  de  Saintes.  Ce  tut  en  vain  que 
Lamarque  cssnra  depuis  de  le  faire  com- 
prendre dans  i.t  loi  d’amnistie.  Elu , eu 
j 797  (au  y),  membre  du  corps  législa- 
tif par  son  département,  il  s’en  vit  for- 
mellement expulsé  malgré  les  efforts  de 
ses  amis.  Dans  la  séance  du  14  thermidor 
an  vu  (1799)»  Baudin  des  Ardennes  l’ac- 
cusa à la  tribune  de  la  mort  du  ministre 
Lebrun,  avec  lequel  il  avait  été  lié.  « Si 
j>  Barère,  dit-il,  n’avait  jamais  eu  d’autre 
j»  tort  que  celui  de  l’inconvenance;  s’il 
» s’était  borné  h mettre  nos  victoires  en 
a épigrammes,  on  aurait  pu  l'assimiler 
3*  au  marquis  de  Mascarillc  : mais  un  cli- 
j>  quetis  d'esprit,  mais  des  antithèses, 
v des  calembourgs  sur  des  échafauds  ! 
3»  ah!  il  n’y  a plus  de  morale  publique, 
» si  de  pareilles  choses  peuvent  être  to- 
3i  Iérées;  qu’il  vive,  mais  qu’il  vive  ou- 
>»  blié , et  qu’il  ne  montre  plus  auxFrnn- 
j)  çaifl  effrayé*  l’homme  qui  disait  : Les 
jj  aristocrates  demandent  du  sang ; eh 
j»  bien  ! ils  auront  celui  des  conspira- 
it teursydes  Mari  c-A  Moi  nette  et  des  Bris- 
» sot t etc...  » (Rapport  du  5 sept.  1793.) 
La  révolution  du  18  brumaire  ayant  fait 
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cesser  toutes  ces  récriminations  de  parti  r 
Barèrc  adressa  ail  premier  consul  Buona- 
parte  scs  félicitations,  et  le  pria  de  met- 
tre fin  à sa  proscription.  Bientôt  après  i! 
fut  compris  dans  l’arrêté  qui  rendait  à 
leur  patrie  la  plupart  des  proscrits  du 
18  fructidor.  Eu  janvier  1800  (nivôse 
an  ix ),  il  fut  cité  connue  témoin  dans  le 
procès  d’Aréna,  Ceracchi  et  Demerville. 
Ce  dernierflui  ayant  rendu  des  services 
essentiels  , avait  fondé  sur  son  témoi- 
gnage des  espérances  qui  furent  déçues. 
Dès  lors  Barère  était  attaché  à la  police; 
et  son  ancien  collègue  Fouché  lui  avait 
confié  la  rédaction  <le  plusieurs  pam- 
phlets. Il  le  chargea  de  la  traduction  des 
journaux  anglais;  et  enfin  Buonaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  déclamations  am- 
poulées contre  les  Anglais,  lui  donna  à 
rédiger  un  journal  intitulé  le  Mémorial 
anti-britannique . Le  seul  nom  de  Ba- 
rère fut  un  obstacle  au  succès  de  celle 
feuii.f  ; et  son  existence  fut  de  peu  de 
durée.  Barèrc  i^ncourut  aussi , dans  le 
même  temps,  à la  rédaction  du  Moni- 
teur. I.e  college  électoral  des  Hautes- 
Pyrénées  l’ayant  désigné,  en  i8o5,  pour 
candidat  au  corps  législatif,  il  ne  put  ob- 
tenir aucune  voix  au  sénat  ; et  il  continua 
à faire  des  journaux , des  rapports  et  des 
pamphlets  pour  la  police  impériale  , jus- 
qu’à ce  que  la  révolution  du  20  mars 
18 1 5 vînt  le  replacer  encore  une  fois  sur 
la  scène.  Il  publia  dans  le  mois  de  mai , 
au  moment  des  assemblées  électorales, 
une  traduction  de  l’anglais  de  Brooke, 
intitulée  : Théorie  de  la  constitution  de 
la  Grande-Bretagne  , ou  de  ses  trois 
pouvoirs  séparés  et  réunis, précédée  d’un 
exauicu  des  constitutions  qui  sc  sont 
succédé  en  France  depuis  1791  jus- 
qu'en 1 S 1 4-  Le  traducteur  n’a  pas  jugé 
à propos  de  dire  que  ce  qu’il  a tout 
simplement  intitulé  Théorie , n’est  autre 
chose  qu’une  digression  politique  qui  se 
trouve  dans  le  Fou  de  qualité',  roman 
original  composé  en  effet  par  Henri 
Brooke , mais  dont  Barèrê  n’a  pas  même 
toujours  entendu  le  texte.  Au  titre  de 
cette  brochure,  il  rappelait4 ainsi  ses 
honneurs  : Député  des  communes  aux 
états-généraux  , à C assemblée  cons- 
tituante , et  du  peuple  français  à la 
Convention , membre  du  collège  électo- 
ral du  département  des  B au  tes- Pyré- 
nées. Il  fut  nommé , dans  le  courant  du 
même  mois,  membre  de  la  chambre  des 
représentauls  par  sou  département)  et 
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fît  paraître  alors  une  brochure  intitulée  : 
Considérations  sur  la  chambre  des 
pairs  ou  sur  la  chambre  des  représen- 
tants héréditaires . Barère  trouva  encore 
dans  cette  assemblée  un  grand  nombre 
de  ses  collègues  de  la  Convention  natio- 
nale; et  quand  elle  forma  son  bureau  , il 
obtint  une  voix  pour  la  présidence , et 
treize  pour  la  vice-présidence  : le  comte 
Lanjuinais  eut  la  majorité.  Le  jf>  juin  , 
lors  de  la  discussion  sur  les  règles  et 
les  formalités  à suivre  flans  les  commu- 
nications de  la  chambre  avec  le  pou- 
voir exécutif,  il  jeta  un  grand  jour  sur 
la  question , en  invoquant  l’exemple  de 
ce  qniVétait  passé  en  France  et  en  An- 
gleterre depuis  Ne cker  jusqu’à  lord  Cas- 
tlercagh;  et  il  conclut  en  disant  qu'il  n’y 
aurait  plus  de  responsabilité,  si  les  mi- 
nistres à départements  pouvaient,  pour 
les  communications  à la  chambre,  se 
faire  remplacer  par  des  ministres  d’état, 
qui  ne  sont  pas  responsables , et  qui  ne 
peuvent  d’ailleurs  donner  les  éclaircisse- 
ments nécessaires.  Le  lendemain  , apres 
la  lecture  du  rapport  du  ministre  de  la 
police,  il  s'opposa  à l'ordre  du  jour  syr 
la  création  d’une  comtm&sion  spéciale 
chargée  de  proposer  des  mesures  coutre 
les  ennemis  du  gouvernement.  11  s’atta- 
cha à faire  sentir  de  quelle  importance 
ce  projet  devait  être  pour  assurer  l'ini- 
tiative à la  chambre  des  représentants. 

« Nçus  sommes  arrivés  au  grand  prin- 
j>  cîpe  du  système  représentatif,  dit-il. 

» Félicitons-nous  de  ce  que  cette  iui- 
» tiative,  qui  paraissait  si  entravée,  re- 
» çoit  aujourd'hui,  par  le  malheur  des 
» temps,  un  accroissement  de  constitu- 
* tionnalité  : rcmercions-en  les  circons- 
» tances,  » Une  satisfaction  si  déplacée 
excita  de  vjplcnts  murmures.  Barère 
prononça  un  discours  fort  remarquable 
pour  appuyer  la  proposition  de  Garat 
tendant  à une  déclaration  des  droits  de 
la  nation,  tt  La  France  a eu,  dit-il,  sept 
» constitutions  en  vingt-cinq  ans  : les  trois 
ju  premières , celles  de  1 791 , 1 793  et  1 795, 
» sont  les  seules  qui  aicn  t été  armées  d’une 
» déclaration  des  droits,  type  et  base  es- 
» sentie  Ile  de  l'organisation  constitniiou- 
» nelle;  ic;  dis  années , car  uneconslitu- 
» lion  n’est  guère  qu’un  réglement.  La 
» déclaration  de  M.  Garat.  a quelques 
*>  rapports  avec  celle  proposée  à l'as- 
» semblée  constituante  par  M.La  Fayette, 
h si  ce  n'est  que  celle-ci  est  moins  déve- 
» loppéc.  La  déclaraliou  de  1793  était 
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» trop  Spartiate,  pour  une  nation  aussi 
» immense,  aussi  éclairée  que  la  nôtre. 

» Celle  de  1 7«>5  fut  précédée  .par  une 
» déclaration  des  droits  et  des  devoirs; 

».  elle  ressemblait  trop  à une  série  de 
» principes  moraux.  » Barère  conclut 
a ce  que  la  déclaration  proposée  par  Ga- 
rat  fût  renvoyée  à la  commission  de 
constitution,  et  que.,  pour  la  rendre 
complète,  la  liberté  des  religions  et  U 
conservation  du  jury  y fussent  stipulées. 
La  chambre  adopta  cette  motion  , et  ad- 
joignit Barère  à la  commission.  Le  len- 
demain , il  prit  beaucoup  de  part  à la 
discussiou  qui  eut  lieu  sur  cette  proposi- 
tion ,vota  pour  que  la  sanction  des  lois 
fut  également  attribuée  atix  trois  bran- 
ches de  la  puissance  législative , et  se 
prononça  ensuite  fortement  pour  la  li- 
berté de  la  presse  : « La  liberté  de  la 
» presse,  s’écria-t-il , est  mère  de  toutes 
» les  libertés.  Qu’on  nous  ôte  toutes  les 
» libertés,  disent  les  Anglais,  et  qu'on 
» nous  laisseseulement  celle  de  la  presse , 

» avant  six  mois  tous  nos  droits  seront 
» reconquis.  » Puis  il  proposa  ces  dis- 
positions : « La  liberté  de  la  presse  est 
» inviolable  : nul  écrit  ne  peut  être  sou- 
» mi»  à aucune  censure  préalable.  Les 
» abus  assez  graves  pour  être  qualifiés  de 
» délits  et  de  crimes  seront  réprimés, 

» suivant  les  différents  degrés  de  gravi- 
» te.  Les  peines  dont  la  sévérité  sera 
» ainsi  graduée,  seront  appliquées  par 
» jugement  de  juré.  » Cet  article  fut 
adopté.  Quelques  instants  après,  lorsque 
l'on  eut  fait  lecture  à la  chambre, de  la 
proclamation  de  la  commission  de  gou- 
vernement du  5 juillet,  dans  laquelle,  en 
annonçant  que  le  sort  de  Paris  était  réglé 
par  line  convention , on  faisait  implici- 
tement entendre  aux  F’rançnis  que  la 
seule  voie  de  salut  était  de  se  soumettre 
au  Roi , Barcrc  monta  à la  tribune,  et 
dit  : « Le  sort  de  la  capitale  est  réglé;  il 
» faut  aussi  régler  le  sort  delà  représenta- 
» Lion  nationale.»  Puis,  sans  autre  préam- 
bule, il  proposa  de  placer  les  représen- 
tants ainsi  que  les  pairs  sous  la  sauve- 
garde de  tous  les  citoyens , et  particuliè- 
rement de  la  garde  nationale  de  Paris. 
« Tout  acte  de  violence  pour  les  dis— 
» seudre  , dit-il,  ou  pour  gêner  leursdé- 
» libérations,  sera  déclaré  attentat  contre 
» la  souveraineté  du  peuple.  Ils  en  appel* 
» lent  d’avance  à l’armée  et  aux  départe- 
» ments  fidèles.  Tout  gouvernement, 
» tout  prince  qui  prétendrait  établir  ton 
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» autorité  sans  la  participation  de  la 
» chambre  des  représentants,  est  déclaré 
a uoti-natioiial  ; la  représentation  ualio- 
jj  nale  changera  de  lieu  de  résidence  ; 
v dès  lors  toutes  les  contributions  et  les 
» impôts  cesseront  d'être  perçus,  et  il 
» sera  fait  un  appel  au  courage  de  tous 
» les  Français.  » Celte  dernicre  disposi- 
tion fut  généralement  improuvée  : néan- 
moins le  projet  fut  renvoyé  à une  com- 
mission dont  Barère  lit  partie.  Le  rapport 
lut  fait  séance  tenante , et  une  grande  par- 
tie des  articles  proposés  fut  adoptée.  Le  6‘, 
Barère  demanda  qu'à  la  section  première 
du  chapitre  ni  du  projet  de  constitution 
(art.  10),  le  mot  de  Représentation  na- 
tionale t au  lieu  de  Gouvernement ? fût 
consacré.  « C’est  le  lien,  dit-il , le nodus 
a de  ions  les  pouvoirs.  En  Angleterre,  le 
jj  grand  représentant  se  compose  du  roi , 
j>  des  pair» , dés  communes.  Personne 
j>  u'est  représentant;  mais  les  trois  pou- 
j>  voirs  composent  la  représentation  na- 
a tionale.  Le  prince  est  inamovible;  les 
u pairs  sont  un  pouvoir  médiat,  parce 
jj  qu'ils  tirent  leur  origine  du  prince;  les 
a représentants  sont  un  pouvoir  immé- 
>•  (liât.  Ce  sont  ces  principes  qu’il  im- 
>j  porte  de  consacrer,  ceux  auxquels 
jj  l’Angleterre  doit  la  stabilité  de  son 
>»  gouvernement.  » L'opinion  de  Barère 
fut  prise  en  considération.  Dans  la 
même  séance,  il  appuya  une  proposi- 
tion tendant  à interdire  l'érection  de 
monuments  publics  en  l'honneur  d'un 
monarque  vivant.  ( V . Bollet.  ) « S’il  y 
jj  eut  un  monarque  à l’égard  duquel  ou 
» a prodigué  la  flatterie  des  monuments, 
u dit-il , c'est  Louis  XIV*  et  il  en  a coû- 
» lécher  à la  France.  Rappelons  - nous 
j>  cependant  que  les  états  de  Languedoc 
» refusèrent  de  céder  au  torrent.  Ils  at- 
>j  tendirent  la  mort  de  ce  prince  pour 
j>  lui  élever  un  monument, a*  ec  cette  ins- 
jj  criplion  sub.ime  : Ludovico  Magno 
j»  post  nwrlem.  » A la  séance  du  7,  lois 
i]c  la  discussion  de  l’acte  cou  titutionnel, 
il  dit,  au  sujet  de  l'hérédité  de  la  pairie: 

« J'ai  fait,  il  y a peu  de  lemps,  une 
jj  Utopie  où  j'ai  prouvé  l'utilité  des  pairs 
j*  héréditaires.  Je  m’y  suis  demandé  : Une 
j,  institution  viagère  peut-elle  avoir  au- 
>i  tant  de  force  qu'une  instiluiion  hérédi- 
»*  taire  ? La  réponse  était  facile  : les  par- 
;j  lerucnts  ont  prouvé  pour  l'hérédité;  ils 
>j  faisaient  par  instinct  de  famille,  a dit 
jj  Montesquieu,  ce  qu'ils  Sauraient  pas 
s fait  par  vertu.  Ce  «ont  eux  qui  ou* 
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» résisté  au  despotisme  et  amené  Ie.4 
» ctats-géncraux.  Le  sénat  a prouvé  pour 
jj  l'hérédité  : en  abandonnant  les  plus 
jj  chers  intérêts  de  lu  nation  , il  a deruon- 
jj  ti  c combien  son  institution  était  fausse 
jj  et  insu  disante.  Mais  les  circonstances 
j*  ne  sont  plus  les  mêmes.  Vous  venez 
jj  d’abolir  toute  noblesse  ; ce  serait  la  res- 
jj  susciter  que  de  rendre  héréditaire  la 
jj  pairie,  dont  la  dénomination  elle-même 
j>  est  féodale.»  Barère  fut  compris  dans 
l'ordonnance  du?4  juillet  1 8 15,  et  obligé, 
par  l'ordonnance  du  9 janvier  1816,  de 
sortir  «lu  royaume  le  i5  février  suivant. 
Indépendamment  des  ouvrages  déjà  ci* 
tés,  on  a de  lui  : I.  Esprit  des  séances 
des  états  -généraux , 1789,  in-8°.  II. 
iM otions  sur  les  biens  ecclésiastiques , 
1789,  in-8".  IIT.  Opinion  sur  le  juge- 
ment de  Louis  XV / , 1 79a , in-8u.  IV. 
Apologie  y 1795,  iu-8°.  V.  Réponse  à 
Dubois  - Crancé,  1795,  in  8°.  VI.  La 
Pensée  du  gouvernement , 1^97,  in-8°. 
\ II.  Réponse  d’ un  républicain  français 
au  libelle  de  sir  Vr.  d’ Vvernois , con- 
tre le  premier  consul , 1801  , in-$°. 
\ 111.  Les  hérités  poétiques  d’Ed. 
} oungf  trad.  en  français,  avec  le  texte 
anglais  en  regard,  et  une  notice  sur 
Young  par  J.  Evans,  1804  > in-8°.  ; tra- 
duction littérale  quelquefois  inintelligi- 
ble. IX.  Les  veillées  du  Tasse  , 1804, 
in-12.  X.  Les  Anglais  au  xix' . siècle., 
1804  » hi-ia.  XI.  Les  chants  de  Tyrtéc , 
trad.  de  l’italien  en  français , i8o5 , 
in-8°.;  1806,  iu  12.  La  traduction  ita- 
lienne est  de  L.  Lamb'citi  XII.  Eloges 
académiques , 1806  , in-8°.  Ces  éloges 
avaient,  été  composés  quelques  années 
avant  la  révolution  , pour  concourir  à 
des  prix  proposés  par  différentes  acadé- 
mies de  province;  on  y trouve  ceux  de 
Louis  X!I , de  George  d'Amhoise  , des 
Üeguier , de  I.  J.  Bons  tau,  de  Montes- 
quieu , etc.  Deux  ont  été  couronnés  par 
l’acadcniie  de  Montauban.  L'auteur  pa- 
rait avoir  pris  Thomas  pour  son  modèle; 
il  eu  a au  moins  tous  les  défauts,  auxquels 
il  ajouta  par  la  sni'elr  néologisme  le  plus 
ridicule.  XIII.  Cinq  nouvelles  athénien- 
nes, sybarites  et  italiennes , traduites' 
de  t italien  de  t\  Pcpe  , 1808,  2 vol. 
ii*— 1 X.  XIV.  La  vie  de  Cléopâtre  , trad. 
île  l’italien  de  J.  Lundi , 1808,  in- 18. 

XV.  Voy  age  de  Platon  en  Italie , 
trad.  de  l’italien,  1807,  3 vol.  in -8°. 

XVI.  Esprit  del\l.mc  JVecker,  extrait 
des  Cinq  volumes  de  mélanges , 1S08, 
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îü-8J.  XVIL  Géo- chronologie  de  V Eu- 
rope , trad.  de  l’anglais , 1810,  in-8°. 
XVIII.  Nouveau  Voyage  en  Turquie , 
par  Grifjits  , trad.  ùe  l'anglais,  1812, 
in-8°.  XÎX.  Histoire  des  révolutions  de 
Naples,  depuis  1789  jusqu  en  1806, 
iu-8°.  XX.  La  liberté  des  mers , ou  le 

?ouvernement  anglais  dévoilé , 1798, 
vol.  in-8°.  XXI.'  Montesquieu  peint 
d’après  ses  ouvrages,  1 797,  in-8°.  XXII. 
Essai  sur  le  gouvernement  de  Rome , 
traduit  de  l'anglais  de  W.  Moyle  , 1802 , 
in-8°.  XXIII.  (Avec  Madgetl)  Lettres 
politiques , commerciales  et  littéraires 
sur  l Inde  , par  Tay  lor  y traduites  de 
l'anglais,  1801  , in-8°.  XXIV.  Les  épo- 
ques de  la  nation  française  et  les  qua- 
tre dynasties , 1 8 1 5 , in-8u.  D et  Y. 

BÀRÈRE  (Jean-Pierre  , de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  le  27  janvier 
1758,  à Tarbes , où  il  était  domicilié  avant 
la  révolution  , et  gradué  en  droil-cauon, 
fut  depuis  électeur  de  ce  département  à 
diverses  époques,  et  exerça  successive- 
ment les  fonctions  de  président  du  bureau 
de  conciliation,  de  grand-juré,  et  de 
membre  du  cooseil  des  cinq  cents.  Nom- 
mé en  l'an  vin  (1800),  par  le  premier 
consul , membre  du  conseil  géuéral  de 
la  commune,  il  fut,  trois  ans  après, 
conseiller  de  préfecture,  et  présenté  pour 
le  corps  législatif,  en  Pan  xm,  par  le 
département  des  Hautes-Pyrénées  j mais 
il  n’y  fut  pas  admis.  M.  Jean  Barère  était , 
en  1 8 1 5 , vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  à Tarbes.  Y. 

BARHAM  (Charles  Middleton, 
aujourd'hui  lord  ) est  né  en  Ecosse  en 
1 736.  Son  père  était  receveur  du  port  de 
Dundée.  Après  avoir  terminé  son  éduca- 
tion, Charles  Middleton  entra  dans  la 
marine , et  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant, en  1758.  Il  monta  successive- 
ment de  grade  en  grade , fut  fait  vice- 
amiral  en  1793,  et  amiral  en  1 79^* 
avril  1 8o5 , il  succéda  à lord  Melville, 
dont  il  était  l'ami,  dans  laplace  de  premier 
lord  de  l'amirauté.  Lors  du  changement 
de  ministre , lord  Barham  se  retira  des 
affaires  dans  sa  belle  maison  de  Teston  , 
à deux  milles  de  Maidàtône , dans  le 
comté  de  Kent.  — Barham  , membre  de 
la  chambre  des  communes,  présenta, 
dans  la  séance  du  1 9 avril  i8t5,  un  bill 
tendant  à empêcher  toute  personne , née 
sujet  d’Angleterre,  ou  y résidant,  d'a- 
vancer des  capitaux  pour  le  commerce 
des  esclaves , ou  de  le  favoriser  de  toute 
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antre  manière*  — Barham  ( Joseph-Fors-* 
ter  ) , riche  propriétaire  des  Indes-Oc- 
cidentales, et  membre  du  parlement 
d’Angleterre  , y fut  élu  , pour  la  première 
fois,  en  1796,  par  le  bourg  de  Stock- 
bridge,  qui , depuis,  n’a  pas  cessé  de  le 
réélire.  11  a épousé  lady  Caroline  TuÇ- 
ton  , sœur  du  comte  de  Thanet , et  a pu- 
blié : Considérations  sur  l'acte  poui* 
maintenir  la  prohibition  de  L'usage  dit 
blé  dans  les  distilleries  , in-8°.  R. 

BARING,  membre  de  la  chambre  de* 
communes  d'Angleterre,  s’éleva  forte** 
ment,  en  février  i8t5,  contre  l’adoption 
de  la  loi  qui  avait  pour  objet  de  nou- 
velles restrictions  à l'importation  de* 
grains.  L'assemblée  des  négociants  do 
Londres  lui  vola  des  rcraerclmcnts  pour 
sa  constante  opposition  à cette  mesure  % 
qui  excitait  les  alarmes  de  toute  la  cité.. 
Le  25  mai , M.  Baring  vola  pour  las 
guerre  contre  Buonaparte,  et,  peu  après^ 
pour  le  subside  de  cinq  millious  sterling, 
que  le  ministère  demandait  pour  soute* 
nir  cette  guerre.  Il  était  au  nombre  de 
ceux  qui  préparèrent  les  listes  de  l’em- 

Êrunt  qui  eut  lieu  ai»  mois  de  juin  i8i5- 
lanS  la  séance  du  1 2 , il  s'éleva  contre  l'ac- 
quisition des  colouies  hollandaises  faites 
par  l’Angleterre,  moyennant  5 millions; 
et  il  dit  à cette  occasion  : <r  Le  congrès 
» deViennc  étant  mécontent  de  sa  part  do 
» dépouilles,  la  Grande-Bretagne  a sup- 
» plcé  à tout  par  son  or.  » Le  20  mars 
1816,  il  répondit  aux  objections  que  le 
chancelier  de  l'échiquier  avait  faites  con- 
tre un  emprunt , et  repoussa  l'accusation 
dirigée  contre  lui  elles  autres  capitalistes 
de  Londres , de  ne  desirer  cet  emprunt; 
que  par  des  vues  intéressées.  Y. 

BARON  ( l'aîné ) était  avocat  à Rcira. 
lorsque  le  tiers-état  de  cette  sénéchaussée 
le  nomma,  en  1789,  son  député  aux 
états-généraux.  Il  ne  s’y  fit  point  remar- 
quer , et  devint  juge  à Reims  après 
la  session  de  l'assemblée.  Député  de  la 
Marne  au  conseil  des  anciens  en  1799» 
il  entra  au  corps  législatif  qui  fu^ 
organisé  apres  le  18  brumaire  an  vm 
( 9 novembre  1799  ) , et  il  en  sortit  en 
l'an  x ( 1802)  : en  i8o5,  il  était  magis- 
trat de  sûreté  à Reims.  Il  fut  ensuite  pré- 
sidenldela  cour  de  justice  criminelle  du 
département  de  la  Marne,  et  enfin,  eu 
1810,  conseiller  en  la  cour  d’appel  de 
Paris.  — Baron  , conseiller  à la  cour 
royale  de  Nîmes,  était  malade  depuis  un 
mois  à Saiut  Gilles  sa  patrie,  lors  du  rt« 
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lourde  Buonaparie  en  mars  i8j5.  Son 
dévouement  à la  maison  de  Bourbon  lui 
avait  inspiré  un  vœu  religieux,  dans  l’es- 
poir que  Madame  duchesse  d’Angou- 
Iéroe  donnerait  nu  prince  à la  France.  La 
garde  urbaine  de  Mmes  vit  en. lui  un 
conspirateur  : sa  maison  fut  pillée  ; on 
IV  radia  de  sou  lit,  et  on  le  traîna  dans 
les  prisons  de  Nîmes  , à travers  une  po- 
pulace furieuse  , qui  l'accabla  d'impréca- 
tions en  lançant  des  pierres  sur  sa  voi- 
turevoù  sa  tille  , Trinquelaygue, 

lui  faisait  un  rempart  de  son  corps.  L. 

BARON  (Le  chevalier)  fut  officier  de 
dragons  , et  ensuite  adjudant-comman- 
dant. Amputé  par  suite  d’une  blessure 
reçue  sur  le  champ  de  bataille,  il  était 
dans  ses  foyers  lors  du  retour  de  Buona- 
partc  de  file  d’Elbe,  et  fut  nommé  com- 
mandant supérieur  de  Yiiri-le-F rançais. 
Renfermé  dans  cette  ville  bâtie  en  bois., 
et  dont  les  fortifications  n'étaient  pas  ter- 
minées , et  se  trouvant  à la  tête  d’une 
arnison  qui  ne  s'éleva  jamais  à plus  de 
oo  hommes,  il  soutint  un  blocus  d’un 
mois,  et  ne  consentit  que  par  les  ordres 
du  Roi,  à y laisser  entrer,  à la  fin  de 
juillet,  une  division  russe,  commandée 
par  le  comte  de  Diebii/..  Alors  , environ 
Oo  hommes  se  rendirent  , accompngués 
d’ofliciers  russes,  à Metz  , avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  M.  Baron  eut  à lutter, 
pendant  le  blocus,  contre  les  Russes  , à 
qui  il  fallait  dissimuler  la  faiblesse  de  la 
garnison  , et  contre  les  soldats  révoltes  , 
qui , réunis  à la  populace  , attaquèrent , 
le  18  juillet  i8ï5,  le.»  maisons  du  géné- 
ral d’Arancey  et  de  M.  de  Montender  , 
où  le  drapeau  blanc  avait  été  arboré.  La 
garde  nationale  de  Vitri  lui  décerna  une 
épée  en  témoignage  de  sa  reconnaissance  : 
il  fut  nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Lé- 
gion-d  honneur,  et  il  jouit  maintenant  de 
êa  retraite  à Strasbourg.  A- 

BAROUD  (CLACOF.-OniLLE-JoSEl'H), 
ancien  avocat,  né  à Lyon  vers  1^55,  est 
propriétaire  et  habitant  de  cette  ville.  Il 
était,  avant  la  révolution,  fort  lié  avec 
M.  de  Calonne,  et  il  fut  long-temps  en 
crédit  auprès  de  tous  les  financiers  de  ce 
temps-là.  Ce  fut  lui  qui  rédigea,  en 
1798,  Un  mémoire  céjèbrc  contre  le  ban- 
quier Barrilioti  ( //o>\  Bàrrillon).  lia 
publié  : L Observations  en  faveur  des 
acquéreurs  de  biens  d’émigrés , et  des 
émigrés  eux-métnes  , Paris  , 18 1 4 ; ar. 
édition,  Lyon,  1816.  IL  Adresse  des 
contribuables  aux  créanciers  d<t  l’or- 
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riéréy  Lyon,  1816,  in-4*.  M.  Bnroud  4 
avancé,  dans  le  premier  ouvrage , qu’au 
moyen  d’une  rente  de  12,000,000  francs, 
inscrite  au  grand-liÀrre  , l’étal  dédomma- 
gerait tous  les  émigrés.  Il  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  écrits  pseudonymes  pu* 
hliés  en  181 4 et  1816  sur  les  finances, 
et  de  différents  Mémoires , notamment 
en  1812  pour  le  sieur  Sévestre,  en  reven- 
dication, au  profit  de  l’état,  d’environ 
20  mille  arpents  de  bois,  et  en  181 3 pour 
Michel  jeune,  contre  Reynier,  Boissière 
et  Guille.  D. 

BARRAIRON  (Fràitçois-Màrie- 
Lolis),  né  à Gourdon  le  10  juin  1746, 
était,  avant  1789,  chef  de  division  à 
l’administration  des  domaines.  Il  obtint  , 
en  1790  , de  Louis  X\I , l’emploi  d’ad- 
ministrateur - général  des  domaines  ; et 
depuis  il  fut  administrateur  de  P enre- 
gistrement et  des  domaines  jusqu’au  re- 
tour de  Louis  XV1I1  , ne  paraissant  oc- 
cupé que  de  ses  fonctions , et  restant 
étranger  aux  différents  partis.  IJ  conserva 
son  emploi  sous  le  gouvernement  royal 
en  z 81 4 > et  Peu  de  temps  après  son  se- 
cond retour , le  Roi  nomma  M.  Barrai* 
ion,  provisoirement,  le  16  juillet  i8t5, 
et  définitivement , le  24  août  suivant,  di- 
recteur-général de  l’administration  dea 
domaines  et  de  l’enregistrement,  et  enfin 
conseiller-d’état honoraire , le  i*T.  janvier 
1816.  M.  Barrairon  avait  été  élu,  en  1804, 
candidat  au  corps  legislatif,  par  le  dé- 
partement du  Lot,  arrondissement  de 
Gourdon,  et,  en  1812,  candidat  ail  sénat- 
conservateur  parle  département  d’Indre- 
et-Loire.  En  octobre  1816,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Loi;  et  il  a voté  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité.  A. 

BARRAL  (Le  comie  Louis-Mathias 
de  ) (1) , né  à Grenoble  , le  20  avril  1746* 
d’une  famille  du  parlement,  fut  coadju- 
teur de  l’évêque  de  Troyes,  son  oncle  p 
qui  lui  céda  son  évêché,  en  1791,»  l’ap- 
pro<  lie  de  l’époque  où  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé  allait  être 
exigé.  M.  de  Barrai  neveu  refusa  ce  ser- 
ment, fut  exclu  de  son  siège,  et  fit , à ce 
sujet , une  instruction  pastorale.  En  1 792, 
il  passa  en  Suisse  , et  de  là  en  Angleterre  , 
où  il  vécut  des  secours  que  le  gouverne- 
ment anglais  donnait  aux  Français  réfu- 
giés. M.  de  Barrai  regardaj’élévaûon  de 


(1)  M.  de  Rarral  vient  de  tnoiitir  a«  moment  un 
ccl  article  est  «eus  presse  (mai  liiüj. 
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Buonaparte  comme  une  occasion  favo- 
rable pour  rentrer  en  France } et  afin  de 
se  concilier  d’abord  la  bienveillance  du 
premier  consul  , il  écrivit  aux  prêtres 
de  Troyes  pour  les  engager  à 11e  pas  lui 
refuser  la  promesse  de  fidélité  qu’il  leur 
demandait.  Ensuite  il  publia  à Londres 
même  ( septembre  1800  ) , 1111  écrit  de 
cent*  vingt  pages  dans  la  même  iutention , 
mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  y 
mettre  sou  nom.  Ce  ne  fut  cependant  pas 
un  secret  dans  la  réimpression  qui  s’en 
fit  aussitôt  à Paris,  nous  ce  titre  : Senti- 
ment de  1/  l évêque  de  T royes , rési- 
dant à Londres  , sur  la  légitimité  de 
la  fidélité , ou  Réponse  à un  écrit  inti- 
tulé, V eritaOle  état  de  la  auestion  de 
la  promesse  de  Jidélilé  à la  constitu- 
tion , demandée  aux  prêtres , a Paris  , 
1800,  chez  Leclère,  libraire.  Ce  prélat 
11e  tarda  pas  à se  rendre  en  France,  où 
le  consul  Buonaparte  l’accueillit  avec  dis- 
tinction, et  l’envoya,  à l’époque  du  con- 
cordat, dans  le  diocèse  de  Poitiers,  pour 
y gagner  les  prêtres  opposés  à la  pro- 
messe de  fidélité.  Il  le  nomma  , en  1802, 
à l'évêché  de  Meaux.  Ensuite  il  lui  con- 
féra (i8o5)  l’archevêché  de  Tours.  D’un 
autre  côté,  il  l’avait  fait  aumônier  de  la 
priucesse  Murat,  et  il  le  nomma  pre- 
mier aumônier  de  l’impératrice  Joséphi- 
ne , à laquelle  M.  de  Barrai  devint  si 
agréable,  par  son  esprit  et  ses  manières 
affables,  qu’elle  ne  parlait  jamais  de  son 
aumônier  qu’avec  les  plus  grands  éloges. 
M.  de  Barrai  publia, à l’occasion  de  la  ba- 
taille d’Austerlitz  , un  mandement  où  il 
représenta  Napoléon  Buonaparte  comme 
un  être  envoyé  de  Dieu  sur  la  terre  pour 
le  boulieur  des  hommes.  Aprèsavoir  vante 
les  vertus  et  la  pieté  de  l'empereur  , il 
s’écriait:  « O journée  d’Austerlitz!  plai- 
» nés  de  la  Moravie  , vous  serez  célèbres 
v dans  les  races  futures  parJe  souvenir  et 
» les  triomphes  de  nos  années,  par  la 
» modération  du  vainqueur  ! Puissiez- 
» vous  l’être  encore  davantage  comme 
» l’époque  et  le  théâtre  d’une  paix  glo- 
» rieuse,  qui  ne  laisse  à Napoléon  d’au- 
» tre  soin  que  celui  de  notre  repos,  de 
» notre  bonheur!  » M.  de  Barrai  fut 
nommé  sénateur  le  19  mai  1806  , grand'- 
croix  de  l’ordre  de  la  Réunion  le  3 avril 
i8i3,  cl,  par  le  Roi,  pair  de  France  le 
4 juin  liSi.-p  Dans  le  même  temps,  l’ex- 
impéralricc  Joséphine  étant  morte , il 
«n  prononça  l'oraison  funèbre,  qu’il  fit 
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noneé  par  3f.  V archevêque  de  Tours 
dans  l église  paroissiale  de.  Rutiles, 
aux  obsèques  de  S.  31.  V impératrice 
Joséphine  t le  2 juin  181  Il  pub  la  la 
même  année  , sous  le  titre  de  Fragments 
relatifs  à V histoire  ecclésiastique  du 
xixc.  siècle  , c’cst-à-dire  au  règne  de 
Buonaparte,  un  vol.  in-8°. , où  il  inséra, 
mais  avec  des  changements  essentiels, 
les  pièces  des  conférence  * particulières 
du  conseil  de  conscience  de  Buonaparte, 
présidé  par  le  cardinal  Fcsch  , à l'époque 
du  concile  de  181 1 . Les  altérations  furent 
indiquées  avec  les  variantes  dans  le  vo- 
lume de  la  Politique  chrétienne  de  181 5, 
qui  présente  sur  deux  colonnes  la  version 
des  fragments , et  celle  d’un  manuscrit 
copié  dans  le  temps  sur  l’original  dans 
le  cabinet  même  du  cardinal  Fcsch.  Lors 
«lu  retour  de  Buonaparte  en  181 5 , 
M.  l’archevêque  «le  Tours  s’empressa 
de  lui  offrir  ses  hommages  j et  le 
juin  1 81 5 , il  célébra  la  messe  qui  fut 
dite  au  Champ -de -Mai ; le  lendemain, 
i!  fut  nommé  membre  de  la  chambra 
des  pairs , et  assista  très  régulièrement- 
aux  séances,  sans  cependant  jamais  pa- 
raître à la  tribune  : le  26,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  qui  fut  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale, et 
il  adopta  , sans  restriction  , ce  projet  ré- 
volutionnairc.  M.  de  Barrai  a public*  en 
1816  , une  justification  de  sa  conduite 
politique , dans  une  brochure  in-8°.  Il 
avance  que  les  pères  de  l'Église  se  sont 
mis  en  rapport  avec  plusieurs  tyrans  du 
Bas-Empire  , les  ont  loués  et  servis  dans 
l’intérêt  de  leurs  ouailles  , et  cite  no- 
tamment , à cette  occasion  , Saint-Aïu- 
broise.  Il  cite  aussi  l’histoire  d’Angleterre, 
pour  prouver  qu'il  est  sage  de  ne  poiut 
comprendre  les  magistrats  civils  et  les 
ecclésiastiques  dans  les  réformes  qu'on, 
croit  nécessitées  par  les  changements  de 
gouvernement  ; et  il  avance  que , si  la 
doctrine  contraire  est  bonne , elle  est  au. 
moins  nouvelle.  Il  conclut  eu  déclarant 
qu’il  se  trouve , par  la  demande  qu’on 
lui  a faite  de  sa  démission  de  pair,  trop 
déconsidéré  pour  occuper  davantage  un 
siège  archiépiscopal , dont  il  s’est  démis. 
Au  moment  où  cet  article  était  ter- 
miné , M.  de  Barrai  est  mort  subitement 
à Paris  d'une  attaque  d’apopb-xie  le  7 
juin  — Bàrral  (Charles-Antoine 
de  } , ancien  capitaine  d’infanterie , és% 
ué  a tircaoble,  le  39 ‘juin  1772,  de  la 
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seconde  Branche  de  celte  famille.  11  fut 
nommé  par  Buonaparte  chevalier  de  la 
Légion- d’honneur.  * 1). 

BARRAS  ( Paul  - François  - Jean- 
Nicolas  , comte  de  ) , lieutenant-géné- 
ral , naquit  à Fobempoux  en  Provence , le 
30  juin  1^55 , de  In  famille  des  Barras  , si 
ancienue  qu’on  disait  proverbialement 
dans  le  pays  : «Nobles  comme  les  Barras, 
» aussi  anciens  que  les  rochers  de  Pro- 
» vence.  n II  commença  sa  carrière  mili- 
taire , en  qualité  de  sous-lieutenaut , au 
régiment  de  Languedoc  , où  il  resta  jus- 
qu’en 1775:  ayant  fait,  à cette  époque, 
un  voyage  à ï Ile-de-France  , dont  un 
de  ses  parents  était  gouverneur,  il  passa 
dans  le  régiment  de  Pondichérî,  et  fail- 
lit périr  en  sc  rendant  à la  côte  de  Coro- 
mandel. Le  vaisseau  , assailli  par  une  tem- 
pête , donna  contre  des  écueils,  et  tout 
l’équipage  s’abandonnait  au  désespoir. 
Barras  tira  les  matelots  de  leur  stupeur  ; 
et  ayant  construit  un  radeau , ils  attei- 
gnirent une  lie  habitée  par  des  sauvages. 
Un  mois  après  , il  fut  secouru  et  trans- 
porté avec  scs  compagnons  à Poudicbéri. 
Lorsque  celte  ville  sc  fut  rendue,  il  ser- 
vit sur  l’escadre  de  M.  de  Suflicn  et  ati 
cap  de  Bonne- Espérance.  De  retour  en 
France  avec  le  grade  de  capitaine , Barras 
sc  livra  à son  penchant  pour  le  jeu  et  pour 
les  femmes  5 ce  qui  dérangea  sa  fortune. 
La  révolution  arriva  alors  : dès  1789,  il 
se  prononça  contre  la  cour , et  figura 
dans  les  assemblées  bailliagères  du  tiers- 
état,  taudis  que  son  frère  siégeait  dans 
celles  de  la  noblesse.  Le  J 4 juillet,  il  prit 
part  à l’attaque  de  la  Bastille  , et,  le  10 
août  1792,  à celle  des  Tuileries.  Ap- 
pelé connue  témoin  , lors  des  poursuites 
que  ûl  le  Chôtelctsur  les  journées  des  5 
et  G octobre , il  déposa  « qu’ayant  en- 
» tendu  , le  5 , trois  personnes  dire  des 
v horreurs  du  Roi  et  de  la  Reine,  il  avait 
n voulu  leur  représenter  l'innocence  du 
i>  Roi  ; mais  qu’ayant  été  mal  reçu  , il 
u s’était  éloigné  en  frémissant  d'horreur.  » 
En  août  1793  , il  fut  nommé  juré  de 
la  haute -cour  d’Orléans,  et,  comme 
tel , prononça  sur  le  sort  du  malheu- 
reux Dubry.  Elu, en  septembre,  député 
du  département  du  Var  à la  Convention 
nationale,  il  y votalamortdeLouisXM, 
se  déclara  contre  l’appel  au  peuple  et 
contre  Je  sursis.  En  octobre  1793  , il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  avec  Ricord  et 
Fréron,  et  se  montra  , à Marseille , un 
peu  moins  violent  que  ce  dernier.  S’é- 
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tant  porté  vers  Toulon,  au  moment  ou 
cette  ville  venait  de  se  livrer  aux  An- 
glais, il  courut  les  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  échappé  , en  combattant , 
à des  gens  qui  attaquèrent  sa  voiture  à 
Pignan  , il  s'embarqua  à St. -Tropez  , 
arriva  dans  la  nuit  à Nice,  et  arrêta,  au 
milieu  de  son  armée,  le  général  Bruuct, 
qu’il  accusa  d'avoir  été  l’auteur  secret 
de  la  reddition  de  Toulon.  Il  suiv  it  toutes 
les  opérations  du  siège  de  cette  place  , et 
tira  'ensuite  une  vengeance  terrible  de 
ses  habitans.  ( Voy.  Fréron  , dans  la  üio- 
graphie  univers.  ) Barras  écrivit  alors  à 
la  Convention  « que  les  seuls  honnêtes 
» gens  qu’il  eût  trouvés  à Toulon,  étaient 
» les  galériens.  » Et  il  ajouta,  « tout  ce 
» qui  est  étranger  est  fait  prisonnier  , 
a tout  ce  qui  est  Français  est  fusillé  } 
» la  jusLice  nationale  s’exerce  journelle- 
» ment.  » Sa  réputation  patriotique  était  si 
bien  établie  dans  le  Midi  , que,  seul  avec 
Fréron  , il  fut  nomiuativement  excepté 
des  plaintes  portées  aux  Jacobins,  par 
quatre  cents  sociétés  populaires  de  ces 
contrées,  contre  tous  les  représentants 
qui  y avaient  été  eu  mission  : mais  il 
déplut  à Robespierre,  qui,  après  son  re- 
tour à Paris,  eut  trois  fois  l'intention  de 
le  faire  arrêter.  Le  caractère  de  Barras , 
la  menace  qu’il  fit  de  repousser  la  force 
par  la  force , retinrent  Robespierre , qui 
résolut  de  l’envelopper  dans  la  grande 
proscription  qu'il  méditait.  Barras  alors 
se  joignit  aux  membres  des  corr  ités,  qui , 
se  voyaut  près  de  périr,  tentèrent  un  effort 
pour  renverser  leur  oppresseur.  Ce  fut 
ainsi  que  Barras  devint  un  des  principaux 
acteurs  du  9 thermidor  an  11  ( 27  juillet 
1794  )•  Il  futnoimné  commandant  de  la 
foi  ce  armée  qui  repoussa  les  troupes 
d'Henriol , et  s'empara  de  Robespierre  : 
ce  fut  lui  qui  rendit  compte  à la  Conven- 
tion des  événements  de  celte  journée 
mémorable.  Le  lendemain  , il  se  démit 
du  commandement , et  fut  élu  secrétaire 
peu  de  jours  après;  Le  a3  septembre,  il 
dénonça  Moïse  Bayle  et  Grauet , comme 
auteurs  des  troubles  du  Midi , et  les  ac- 
cusa , en  outre  , d'avoir  été  les  ennemis 
de  Marat  : c’était  alors  un  crime  que 
Barras  lui-même  devait  bientôt  partager. 
Inculpé,  à son  tour,  par  Grane t et  Es- 
cudicr  , comme  dilapulateur  , il  Jfut  jus- 
tifié par  un  décret.  Nommé  , en  novem- 
bre 1790,  au  comité  de  sûreté  générale  , 
il  se  jeta  tout-à-Cait  dans  le  parti  de  la 
réaction  contre  les  Montagnards.  Eu 
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janvier  *795,  il  se  prononça  contre  les 
émigrés  du  Haut  et  Bas  Rhin,  en  faveur 
desquels  Bentabolle  réclamait,  et  il  invo- 
qua la  question  préalable  sur  la  radiation 
de  Levrault  tic  Strasbourg.  Peu  de  jours 
apres,  il  provoqua  la  célébration  de  1’an- 
mvcrsaire  du  supplice  de  Louis  XVI:  et 
pour  intéresser  le  peuple  à cette  fête , il 
Cl  décréter  la  remise  aux  indigents  des 
eirels  engagés  au  Mont-de-Piété.  I.e  \ 
février , il  fut  élu  président  : le  11  ger- 
minal ( 1er.  avril)  , lorsque  la  Conven- 
tion se  trouva  assiégée  par  le  peuple  des 
«aubourgs,  qui  vint  lui  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  1 793 , Barras  lit  dé- 
crcicr  que  Pans  était  en  étal  de  siège  , et 
donner  le  commandement  des  troupes  à 
lichegru,  auquel  il  fut  adjoint.  Le  i»r 
prairial  suivant  (30  mai),  Barras  fut  en- 
core 'investi  du  commandement  de  la  force 
armee.  Il  triompha  une  seconde  fois,  et  il 
acheva  la  défaite  du  parti  montagnard. 
Barras  fut  ensuite  chargé  de  différentes 
missions  pour  l'approvisionnement  de  Pa- 
ns. La  reélection  des  deux  tiers  des  con- 
ventionnels pour  le  corps  législatif,  étant 
venue  amener  de  nouveaux  troubles,  et 
I-s  colonnes  sectionnai,,-,  ,le  Paris  ayant 
marché  contre  la  Convention  le  1 3 vendé- 
miaire (5  octobre  i795  ) , Barras,  qui 
avau  signale  ce  mouvement  comme  di- 
rigé par  le  parti  royaliste,  fut  de  nouveau 
charge  de  commander  les  troupes  de  la 
Convention,  elle  bataillon  de  jacobins 
venu  a sa  défense  : ce  fut  tlans  cette  cir- 
constance, qu’il  appela  aupri,  de  lui  un 
jeune  officier  d’artillerie  nommé  Bttona- 
J'arte,  et  qu’il  chargea  cet  ollicier  , qui 
<"  ]a  avait  mitraillé  sauf  ses  ordres  les  ha- 
bitants de  Toulon,  dcTraitcrlcs  Parisiens 
de  la  même  manière,  Onle  vit  même,  dans 
rapport , attribuer  tous  le,  honneur, 
de  In  victoire  à ce  jeune  Corse,  et  oli- 
tea"  ,P<!!lr  le  commandement  de  l ar- 
méc  de  | intérieur.  De  tels  services  firent 
nommer  Barras  fui.  des  cinq  directeurs. 
Devenu  ainsi  l’un  de,  chefs  du  gouver- 
nement français  , il  parut  d’abord  s’oc- 
cuper beaucoup  plu,  de  se,  plaisirs  que 
des  a flaires  ; ma,,  il  ,ut , par  fp|.nie’tg 
conserver  un  grand  ascendant  sur  ses 
collègues.  On  a dit  que  c’élait  à lui  que 
Bnoiiaparle  devait  sa  nomination  au 
commandement  de  l’armée  d’Ilalie;  mais 
Carnm,  dans  ses  Mémoires,  a revendi- 
que cet  honneur  : cependant  personne 
n ignore  que  Buonapai  te venait  d’épou- 
stI  la  veuve  du  général  Beauharnais , 


B A II  » 1 5 

qui , depuis  long-temps,  vivait  dans  une 
glande  intimité  aVec  Barras  ; et  l’on  dit 
alors  généralement  que  cette  dame  avait 
eu  pour  îlot  le  commandement  de  l’ar- 
mé, d Italie.  Quoi  qu’il  eu  soit , Barras , 
sentant  que  le  militaire  donnerait,  à ce- 
lui qui  serait  chargé  de  le  diriger  , une 
prépondérance  assurée,  parvint  à enlè- 
vera Carnot  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Ce  ful-la  ce  qui  les  brouilla  , et  ce 
qui  fit  un  instant  pencher  ce  dernier  du 
coté  des  conseils , dans  le  sein  desquels 
il  s était  formé  un  parti  pour  borner  la 
puissance  directoriale  , et  surtout  celle 
de  Barras.  Le  31  janvier  1797,  ce  der- 
nier fut  chargé,  comme  président  du 
pouvoir  exécutif,  de  pronuncer  le  dis- 
cours d’apparat  .i  la  solennité  de  l’anni- 
versaire du  supplice  de  Louis  XVI.  A’oie  i 
les  passages  les  plus  remarquables  de 
ce  discours  , que  Barras  prononça  sur 
1 aulel  même  de  l’église  de  Notre-Dame, 
transformée  en  temple  révohitionnaire  : 
a Ce  jour,  à jamais  mémorable  dans  les 
>1  fastes  de  la  république,  ne  peut  ras- 
” *'*mbler  le  peuple  français  sans  rappc- 
” 1er  .1  son  souvenir  l’époque  la  plus 
a grande  et  la  plus  majestueuse  de  son 
« histoire  • niais  ce  n’est  pas  seulement 
a de  la  chute  du  trône,  et  de  la  juste 
a punition  d’un  tyran  parjure  , dont  le 
a retour  solennel  de  cette  fête  entretien- 
» dra  la  postérité;  elle  lui  retracera  en- 
a core  les  causes  si  légitimes,  les  motifs 
» SI  purs  , la  volonté  si  prononcée  , et  le 
a besoin  si  unanimement  senti  de  notre 
» glorieuse  révolution  : en  ce  jour  au- 
a gustc  , la  postérité  impartiale  rcrapi- 
a I niera  tous  les  maux  que  les  rois  ont 
a faits  au  monde;  et  pénétrée  des  hor- 
a rem  s du  despotisme  , goûtant  le  char- 
a me  et  les  douceurs  de  la  liberté , elle 
a bénira  les  mortels  courageux  qui  ont 
a osé  concevoir  et  exécuter  une  entre- 
a prise  si  périlleuse  et  si  salutaire  au 
a peuple  fi  ançais.  u Barras  devint  alors 
1 objet  des  sarcasmes  et  des  diatribes  du 
parti  Clichien  ; il  en  fut  irrité  , et  fit 
tomber  son  ressentiment  sur  l'abbé  Ton- 
Criin.  Ce  journaliste,  entraîné  au  Luxem- 
bourg  par  des  agents  de  police  , y fut 
cruellement  fustige  par  les  aidcs-dc-camp 
du  directeur.  Cette  veneeance  redoubla 
les  cris  contre  Barras;  Fiévée,  rédacteur 
de  la  Gazette  Je  France , dont  Poncclin 
étau  propriétaire,  se  porta  accusateur 
de  cet  attentat.  Une  plainte  rOMrc  le 
directoire  fui  rendue  chez  le  juge-de- 
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j»aix  tic  la  section  <lu  Luxembourg;  mais 
Pou c clin  , calme  ou  intimidé,  arrêta  lui— 
même  la  poursuite  de  celle  affaire.  Bien- 
tôt après,  \ illot,  arguant  de  la  décla- 
ration fa: te  au  Châtelet- , en  1790,  où 
Barras  s’était  «lit  âgé  de  trente-trois  ans, 
prêt»  lui  il  qu’ii  n'avait  pas  l’âge  requis 
pour  être  directeur.  Barras  prouva  le 
contraire,  par  un  acte  de  naissance-  Ces 
divisions  ne  pouvaient  se  terminer  que 
par  la  chute  de  l'un  des  deux  partis: 
celui  des  conseils  succomba , dans  la 
journée  du  18  fructidor  an  v ( \ sep- 
tembre 1797  ) . dont  Barris  fut  un  des 
principaux  auteurs.  Ses  collègues  vou- 
lurent faire  périr  tous  h-s  vaincus  ; il  les 
détermina  à s’en  tenir  à la  déportation. 
Depuis  et  moment,  .1  régna  en  maître, 
jusqu'au  3o  prairial  an  v il  (18  juin 
1 799  ) , où  Me  v es,  soutenu  par  un  parti 
puissant,  étant  arrivé  au  directoire, 
Barras  vint  «l’abord  à bout  de  lui  eu 
imposer  par  sa  fermeté , et  resta  assis  à 
ses  côtés , tandis  que  Merlin  de  Douai  , 
l'rcdbard  et  LarcvcitlèroLepcaux  se  vi- 
rent forcés  de  donner  leur  «lémission. 
Néanmoins  il  fut  aisé  de  voir  qu’ayant 
résisté  à ce  mouvement,  mais  ne  l’ayant 
pas  fait.  Barras  perdait  beaucoup  de  sa 
puissance.  On  sait  aujourd'hui  que  Barras 
avait  alors  des  entrevues  avec  des  agents 
«le  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  David 
Monnicr  qui  servit  d’intermédiaire  à Bar- 
ras dans  ia  négociation  qui  lut  entamée  à 
celle  époque.  Barras  l’avaitenvoyé  en  Al- 
lemagne ; mais  , comme  il  n’osait  espérer 
<|ue  le  Roi  lui  pardonnerait  sa  conduite 
révolutionnaire , il  n’avait  pu  donner  à 
cet  émissaire  aucune  espèce  d’instruc- 
tion positive.  Mounier  négocia  donc  eu 
faveur  de  Barras  , sans  que  celui-ci  eut 
connaissance  d’aucune  «les  clauses  de  la 
négociation;  et  ce  fut  ainsi  que  Mounier 
stipula  que  Barras  consentait  à rétablir 
la  monarchie  en  France  , à condition 
que  le  roi  Louis  X"\  III  lui  accorderait 
sure  le  et  indemnité  ,*  « Sûreté  , c*est-à- 
3>  dire  , l’entier  oubli  de  sa  conduite  ré- 
3>  volntionoaire  , rengagement  sacré  du 
y»  Roi  d’an  nul  1er  par  son  pouvoir  souve- 
3)  rain  toutes  lecberchrs  à cet  egard. 
3>  Indemnité y c’est-à-dire , une  somme 
3>  au  moins  équivalente  à celle  que  pour- 
3)  raient  lui  valoir  deux  années  qu’il  de- 
» voit  j asser  au  directoire  , somme  qu'il 
évaluait  à douze  millions  de  liv.tour- 
w 110  s * y compris  les  deux  millions  qu’il 
v devait  distribuer  entre  scs  coopéra- 
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î»  teurs.  » Sa  Majesté  voulut  bien  , en 
cette  occasion  . accorder  des  lettres-pa- 
tentes, qui  furent  tiansmises  à Barras 
par  le  chevalier  Tropès-de-Guerin  , et 
échangées  contre  l’engagement  souscrit 
parce  directeur,  pour  le  rétablissement 
«le  la  monarchie.  Barras  prit  alors  des 
mesures  pour  rappeler  en  France  les 
li.urbon*.  Le  39  vendémiaire , dix-neuf 
jours  avant  le  18  brumaire  , il  se  croyait 
assuré  du  succès;  mai?.  ce  grand  dessein 
échoua,  et  par  le  trop  de  confiance  «le 
Barras,  et  j»-* r les  lenteurs  qu'occasionna 
dans  l’exécution  un  de-  agents  du  Roi  , 
«pu,  ali n «le  se  rendre  necucatre,  cleva 
«les  * «mteslal ions  sur  les  pouvoirs  «pie 
Majesté  avait  donnés  au  duc  ue  Fleury 
pour  négocier  cette  affaire.  Buona parte 
était  alors  en  Egypte.  Instruit  par  son 
frère  Lucien  de  ce  qui  se  passait  en  Eu- 
rope, il  déserta  son  année,  et  vint  à 
Paris.  B irras,  qui  cnit  voir  dans  Buo- 
naparte  un  jeune  protégé  heureux  de 
lui  prouver  sa  reconnaissance,  le  mit 
dans  ia  coi  fidencc  «le  scs  projets,  et  lui 
donna  la  direction  «le  la  force  armée  né- 
cessaire pour  les  exécuter.  Mais  Meycs  , 
de  sou  coté,  travaillait  à une  révolution, 
pour  une  cause  qui  n'était  pas  celle  du  lloi 
ïcg  lime,  et  Buona  par  le,  qui  avait  promis 
à Barras  de  concourir  au  rétablissement 
de  la  monarchie  , travaillait  en  secret 
pour  lui-même  Le  18  brumaire  arriva  , 
et , en  causant  l'élévation  de  Buonaparle  ; 
renversa  le  s desseins  et  la  fortune  de 
Barras.  Ce  directeur,  accoutumé  aux  vi- 
cissitudes révolutionnaires,  supporta  avec 
résolution  sa  chute  inopinée.  Le  se- 
cond jour  de  cette  grande  révolution  , 
Barras  et  ses  commues  étaient  réunis  au 
palais  «lu  Luxembourg,  et  personne  ne 
pouvait  parvenir  auprès  d’eux  ; Mmc. 
Tallien  parvint  enfin  justju'à  Barras  , 
croyant  être  la  première  à lui  faire 
connaître  la  catastrophe  qui  détruisait 
son  pouvoir.  Le  directeur,  haussant  les 
épaules,  lui  répondit  avec  calme  : « Que 

» voulez  - vous  ? ce  b Là  nous  a 

» mis  dedans . » Le  jour  même,  Barras 
a«lres«a  nu  corps  législatif  une  lettre  clans 
laquelle  on  peut  entrevoir  des  regrets, 
à travers  le  s assurances  d’adhésion  à 
«les  événements  auxquels  dès-lors  il  ne 
pouvait  plus  s’opposer.  « Engage  dans 
» les  affaires  publiques,  «lisait-il  , utii- 
» q liraient  par  ma  passion  pour  la  liber- 
u té,  je  n'ai  consenti  à accepter  la  prr- 
» mitre  magistrature  de  l’Etat,  que  pour 
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ï»  la  soutenir  dans  les  périls  par  mon  dé- 
» vimemcnt;  pour  prévenir  des  atteintes 
33  de  scs  cini'cmis , les  patriotes  compro- 
» mis  dans  sa  cause  , et  pour  assurer  aux 
3)  défenseurs  de  la  pairie  les  soins  par- 
* ticitliers  qui  ne  pouvaient  leur  être 
» pins  constamment  donnés  que  par  un 
» citoyen  anciennement  témoin  de  leurs 
» vertus  héroïques  , et  toujours  touché 
a de  leurs  besoins.  La  gloire  qui  accom- 
» pagne  le  retour  du  guerrier  illustre  à 
» qui  j’ai  eu  le  bonheur  d’ouvrir  le  che- 
» miu  de  la  gloire  , les  marques  écla- 
33  tantes  de  confiance  que  lui  donne  le 
33  corps  législatif , m’ont  convaincu  que , 
33  quel  que  soit  le  po>te  où  m’appelle  dé- 
» sonnais  l'intérêt  public , les  périls  de 
3t  U liberté  sont  surmontés  , et  les  iuté- 
33  rh*  des  armées  garantis.  3c  rentre 
3>  avec  joie  dans  les  rangs  des  simples 
33  citoyens  : heureu  x , après  tant  d’orages, 
33  de  remettre  entiers , et  plus  respecta- 
33  blcs  que  jamais  , les  destins  de  la  ré- 
33  publique.  » Barras  demanda  ensuite  au 
consul  Buonaparte , au  nom  de  leur  an- 
cicuue  amitié  et  des  nombreux  services 
qu’il  lui  avait  rendus,  qu’il  protégeât  sa 
sonie  de  Paris.  Celui-ci  lui  répondit  en 
maître  , que  si,  à l'instant , il  ne  se  sou- 
mettait, il  le  ferait  fusiller,  comme  agent 
des  royalistes.  Dès  le  même  soir,  mi  dé- 
tachement de  cavalerie  escorta  la  voi- 
ture de  l'ex-directeur  jusqu’à  Grosbois. 
Relégué  dans  celte  terre,  il  se  vit  accusé 
tout-à-la-fois  d’avoir  voulu  favoriser  les 
Jacobins,  servir  les  Bourbons  et  s'em- 
parer de  l'autorité  suprême.  Cependant, 
quelques  jours  après  le  18  brumaire, 
Buonaparte  desira  de  se  rapprocher  de 
lui,  et  de  s’eu  faire  un  serviteur  utile; 
mais  fex -directeur  ne  voulut  rien  ac- 
cepter , et  refusa  les  propositions  qui 
lui  furent  transmises  par  M.  de  Talley- 
rand , soit  d'aller  en  ambassade  aux  Etats- 
Unis  ou  à Dresde,  soit  de  voyager  en 
Espagne  où  il  devait  être  reçu  avec  dis- 
tinction, ou  d’aller  commander  l’armée 
de  Saint-Domingue,  ou  enfin  de  suivre 
Buonaparte  à l'armée  d’Italie.  Voyant 
qu’il  ne  pouvait  trouver  un  prétexte  ho- 
norable d’éloigner  Barras,  Buonaparte  lui 
lit  iioliûer  la  loi  qui  obligeait  les  inilituires 
à se  retirer  à quarante  lieues  de  la  capi- 
tale. Barras  vendit  alors  Grosbois , et  il 
•e  retira  à Bruxelles  , où  il  conserva  , 
pendant  plusieurs  années,  un  train  de 
maison  considérable.  Eu  l’an  xm  ( i8o5), 
U ©html  la  permission  de  résider  dans 
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le  midi  de  la  France.  Là,  par  suite  des 
dénonciations  de  Thibaudcau  , préfet 
de  Marseille , il  se  vit  impliqué  dans 
une  prétendue  conspiration  ourdie,  de 
concert  avec  les  Anglais  , daus  le  dessein 
de  ramener  les  Bourbons.  Barras  fut 
exilé  à Borne.  C’est  ainsi  que  , pendant 
quinze  ans,  Buonaparte  ne  cessa  de  per- 
sécuter celui  de  qui  il  tenait  tout,  et 
dont  il  avait  reçu  hospitalité  et  protec- 
tion dans  toutes  les  occasions.  Le  comte 
de  Barras  vint  à Paris  lors  du  retour  du 
lloi,  en  x8l4  ’»  et  l’on  a prétendu  qu'a- 
vant le  mois  de  mars  i8i5,  il  donna  à 
M.  le  comte  de  Blacas  de  bons  renseigne- 
ments sur  les  manœuvres  de  Buouapartc 
à i’île  d’Elbe.  H offrit  même  alors  de  se 
rendre  à Naples  pour  déterminer  Murat, 
sur  lequel  il  sc  11  a liait  d'avoir  conservé  de 
l’ascendant , à descendre  volontairement 
du  trône.  Quelques  jours  avant  le  30  mai  s, 
le  Roi  jugea  conveuable  d’cxpcdier  un 
courrier  au  comte  de  Barras,  qui  se  trou- 
vait alors  en  Provence , pour  l'engager  * 
revenir  promptement  à Paris  : mais  les 
progrès  rapides  de  Buonaparte  empêchè- 
rent cette  dépêche  d’arriver  à sa  destina- 
tion. Il  vint  à Paris,  dans  le  mois  de  mai 
suivant.  Actif,  ambitieux,  Barras  possède 
cette  force  de  caractère  qui,  dans  les  gran- 
des occasions , supplée  au  génie,  et  cet  es- 
prit naturel  qui  cache  le  défaut  d'instruc- 
tion, et  fait  apercevoir  les  choses  sous 
leur  véritable  point  de  vue.  C’est  cet  heu- 
reux don  qui,  en  1797  , ne  lui  permit  pas 
de  se  tromper  sur  la  fragilité  du  pouvoir 
dont  il  était  revêtu.  Sentant  bien  qu'une 
crise  était  inévitable  , il  avait  sagement 
pensé  à la  faire  tourner  à l’avantage  de 
la  France.  N’ayant  point  souscrit  à l'acte 
additionnel,  ni  accepté  aucune  fonction 
de  Buonaparte  , il  ne  se  trouve  point  ex- 
cepté de  la  loi  d'amuistie , et  il  continue 
de  résider  à Paris.  D. 

BARRAS  ( Le  chevalier  nr.),  cousin  du 
précédent  , servait  sous  Kléber  , dans 
l’armée  d’Egypte  : lors  de  la  désertion 
de  Buonaparte  , il  fut  envoyé  en  France 
par  Klcber,  pour  prévenir  le  directoire 
«les  ambitieux  desseins  qui  ramenaient 
Buonaparte  à Paris.  Mais  le  vaisseau  qui 
pprtait  le  chevalier  de  Bavras-fut  pris  par 
les  Anglais  , à la  vue  de  lile  de  Corse; 
et  les  avis  de  Kléber  arrivèrent  trop  tard». 
Le  gouvernement  anglais  fit  imprimer 
plusieurs  lettres  , écrites  au  directeur 
Barras  : mais  il  usa  d’une  réserve  bien 
étonnante  relativement  à celles  qui  eus- 
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««rut  dévoile  les  projets  tic  Buouaparle. — 
Un  autre  frère  de  Pcx-direcleur , le  vi- 
comte de  Barras,  capitaine  de  vaisseau, 
fut.  emporté  d'un  boulet  de  canon  à l'ar- 
mée de  Condé.,cn  combattant  avec  autant 
de  valeur  que  de  fidélité.  — Barras 
( Marie  -Thérèse  Quiqucran  - Beau  jeu  , 
veuve  ),  née  à Salon  le  17  octobre  1 ^53 , 
publia,  en  1800,  un  Mémoire  sur  l’édu- 
cation des  abeilles , in- 12.  A. 

BARRAS  ( Le  vicomte  Etienne  de  ), 
cousin  des  précédents,  né  à Saint-Pierre 
de  la  Martinique,  le  20  mai  1752,  en- 
tra , en  1 770,  au  service  , et  fut  fait  lieu- 
tenant dune  compagnie  des  colonies. 
Cette  même  année,  il  fut  embarque  en 
qualité  d'officier  auxiliaire  sur  la  flotte  de 
M.  de  Grasse,  et  se  trouva  à plusieurs  com- 
bats. Il  eut  un  commandement  sous  le 
chevalier  de  la  Yillcbrune  , dans  la  baie 
de  Ciiesapeak.  M.  de  Barras  obtint  le 
brevet  de  lieutenant  de  frégate,  en  1 784  9 
cl  il  exerça  , de  1 786  à 1 79'j , les  fonctions 
de  capitaine  de  port  au  môle  St. -Nicolas. 
Depuis  cette  époque  jusqu’en  1798  , 
tantôt  connue  commandant  d’une  com- 
pagnie de  grenadins  à Jérémie , tantôt 
comme  major  de  la  légion  de  Montalem- 
bert,  il  se  distingua  dans  les  combats  que 
les  blancs  eurent  à soutenir  contre  les 
nègres  révoltes.  Vers  ce  temps  , il  passa 
à New-York  ; de  là  il  revint  en  France, 
et  vécut  dans  la  retraite  pendant  le  gou- 
vernement de  Buooapnrle.  A sa  rentrée, 
le  Roi  le  nomma  chevalier  de  St.~Louis  , 
le  23  juillet  1814  » et  capitaine  de  fré- 
gate , le  j 1 janvier  i8i5.  In. 

BARRAIT  (J.  E.),  né  à Bordeaux  , fut 
professeur  d’éloquence  à Alais,  et  ensuite 
libraire  à Paris.  lia  publié  : I.  Sephcbc , 
trag.  eu  3 actes  et  en  vers,  Riom,  180(1 , 
in- 8°.  Cette  pièce  fui  représentée  à Riom 
par  les  élève-*  de  l’école  secondaire,  le 
3o  août  1808.  II.  Poétique 'de  Vida  , 
traduite  en  vers  français  , avec  le  texte  à 
côté,  1808,  in- 8°.  III.  Ulysse  j trag. 
en  3 actes  et  en  vers , imprimée.  IV. 
De  restaurait  puerorum  ad  arles  in - 
format  ione , aratio.  V.  Discours  aca - 
dénuque  sur  cf*lte  question , l'éduca- 
tion publique  est-elle  préférable  à Vé- 
ducaliou  particulière  ? — B a r n a u 
fa,  ( Jean-Baptiste), médecin,  a publié,  Dis- 
sertations sur  les  fractures  du  sternum , 
j8i5,  in-4°-  Ot. 

B A RR  A U ( Pierre  ) , né  le  5 dé- 
cembre 176^,  à Rieux  en  Languedoc, 
de  parents  pauvres,  était  garçon  cordon- 
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nier  à l’époque  de  la  révolution.  Doué 
de  beaucoup  d’esprit  naturel  et  d’une 
imagination  vive,  il  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  ouvriers  avec  lesquels 
il  se  trouvait  en  rapport  - et  le  peuple 
se  plaisait  à répéter  les  refrains  joyeux 
qu'il  composait  sans  avoir  appris  aucune 
des  règles  de  la  versification.  Il  plut  ainsi 
à la  multitude  , et  parvint  à être  nommé 
agent  national  par  le  district  de  Rieux, 
puis  juge  de  paix  , et  ensuite  membre  de 
■ administration  centrale  du  département 
delà  Haute -Garonne.  Consacrant  tous 
ses  moments  à l’élude,  il  montra  bientôt 
de  véritables  talents  administratifs.  On 
lui  pardonnait  des  manières  communes  , 
des  plaisanteries  triviales  , en  rendant 
justice  à sa  probité.  Nommé  en  Fan  vin 
sous  - préfet  à Ville-Franche,  il  sut  se 
concilier  l’estime  publique;  et  différents 
préfets  rendirent  un  compte  avantageux 
de  sa  conduite.  Il  conserva  ses  fonctions 
après  la  restauration  ; mais  les  ayant  con- 
tinuées pendant  les  cent  jours  de  Fusur- 

Îiation  de  18 15,  il  a été  remplacé  après 
e retour  du  Roi,  et  il  s’est  retiré  à la 
campagne.  M.  Barrau  a fait  imprimer,  en 
lançage  gascon  , les  ouvrages  suivants  : 
I.  Discours  prounonçat  le  décadi  trente 
floureal , deuxièmo  annado  de  la  repu - 
blico  Jranceso , uno  et  indivisiblo  , 
Toulouse,  an  n , in-8°.  IL  Discoui's 
prounonçat  par  Pierre  Barraux  , jutgè 
de  pax  de  la  comrnuno  de  Rioux  , le  4 
nivoso  an  ir , Toulouse  , in-8°.  * 

BARRE  (De)  maréchal -de -camp  , 
ne  à Nîmes  dans  la  religion  protestante, 
se  montra  dès  le  commencement  très 
opposé  à la  révolution , et  émigra  en 
1792.  Il  servit  comme  lieutenant-colonel 
dans  l’un  des  corps  soldés  pari’ A ngletfMTC, 
et  que  commandait  M.  de  la  Châtre.  Le 
comte  René  de  Remis,  commissaire  du 
Roi , le  nomma  en  juillet  i8i5  comman- 
dant du  département  du  Gard  ; et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu’il  adressa,  dans  le  mois 
d’août, au  généialcomiedeLoverdo,  une 
lettre  qui  fut  insérée  dans  l* Eclaireur 
marseillais  , et  dans  laquelle  il  démen- 
tait les  mensonges  répandus  sur  les  excès 
commis  à Nîmes  par  les  gardes  nationales 
de  Provence.  Le  général  de  Barre  déclara 
que  ces  gardes  nationales  n’avaient  pas 
même  marche  avec  lui  sur  Nîmes  ; que 
les  Tarasconais  l’avaient  seuls  suivi,  et 
que  partout  ils  avaient  donne  Fcxcmple 
de  la  plus  exacte  discipline.  D. 

BARRÉ  (Yves),  ancien  avocat  en  par- 
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lement,  fut  le  fondateur,  et,  pendant  vingt 
ans,  le  directeur  du  théâtre  du  Vaudeville 
a Paris.  Il  a cédé  celte  administration 
à M.  Désaugiers , dans  le  mois  d'août 
2 8 1 5.  M.  Barré  a fait,  en  société  avec 
MM.  Badet  et  Desfontaines  ou  autres, 
lin  grand  nombre  de  pièces  à vaudeville. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  les  plus 
remarquables  par  leur  sujet  ou  par  leur 
succès  : ( Avec  Piis  ) , Les  Vendangeurs 
ou  les  Deux  Baillis  j la  Matinée  et  la 
V cillée  villageoise  ou  le  Sabot  perdu  , 
le  Printemps  y les  Amours  d’été;  ces 
quatre  pièces,  jouées  en  1780  et  1781, 
ont  été,  avec  dix  autres,  réunies  eu 
1785,  sous  le  titre  «le  Théâtre  de  M. 
de  Piis  et  de  M.  Barrée  □ vol.  in- 18. 
— ( Avec  Radct  et  Desfontaines  ) , le  Ma- 
riage de  Scarron  ; (avec  id.),  G ess - 
lier;  (avecid.),  Chapelain  ou  la  Ligue 
des  auteurs  contre  Boileau  ; (avec  id.) , 
la  Tapisserie  de  la  reine  Mathilde  , 

1 8 1 4 ; ( avec  id.  ) , Bertrand  Dugues- 
clin  et  sa  sœur , 1 8o5 , in-8°.  ; (avec  id.  ) , 
Sophie  Arnould 9 i8o5,  in-8°. ; (avec  id.), 
les  Ecriteaux  ou  Béné  le  Sage , 180G; 

( avec  id.  ),  le  Béve  ou  la  Colonne 
de  Bosbach  f 1806;  (avec  id  .),l’ Hô- 
tel de  la  paix  t rue  de  la  Victoire  à 
Paris , 1807 • (avec  id.),  la  Nouvelle 
télégraphia ue y pour  la  naissance  du  roi 
de  Home.  181 1 ; (avec  id.) , Un  petit 
V ojrage  du  V audeville , 1 8 1 4 • — ( Avec 
les  mêmes  et  Bourgdeil  ) , M.  Guil- 
laume ou  le  Voyageur  inconnu  ,*  ( avec 
id.) , le  Peintre  français  à Londres.  — 
(Avec  les  mêmes,  et  Maurice  et  E.  Du- 
paty),  la  Girouette  de  Saint-  Cloud , 
impromptu  en  un  acte,  i7q5.  — Barré, 
chirurgien  dans  le  département  du  Loi- 
ret , s'adonna  à l'élude  de  la  physique, 
et  fut  nommé  professeur  de  cette  science 
au  lycée  d'Orléans.  11  a publié  d’intéres- 
sants Mémoires  sur  la  météorologie  , et 
sur  plusieurs  objets  de  physique;  et  il  a 
inventé  une  échelle  ingénieuse  pour  les 
divisions  métriques , dans  l'emploi  de 
l’aréomètre,  pour  la  pesauteur  des  li- 
queurs. — Barré  fils , minéralogiste 
lyonnais,  a publié,  sur  la  minéralogie 
du  département  du  Rhône,  et  surtout 
sur  celle  de  Chessy,  d’utiles  et  de  pré- 
cieux mémoires.  Ot 

BARRÉ  (Guillaume)  , Français  réfu- 
gié en  Angleterre  pendant  les  troubles  de 
la  révolution  , a publié  à Londres , en 
Anglais,  V Histoire  du  consulat  français 
sous  Buonaparle  , 1807,  1 vol-  in*  8*.  j 
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et  en  i8i5,  V Origine,  les  progrès  , la 
décadence  et  la  chute  de  V empire  de 
Buonaparle  en  France  , in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  chaleur,  mais  avec 
une  virulence  d’invectives  qui  u'ajoute 
rien  à l’indigna  lion  que  le  lecteur  éprouve 
au  simple  récit  des  faits.  L’auteur  avait 
promis  un  ac.  volume  , qui  n’a  point 
paru.  , Re. 

BARRÉ  de  J ALLAIS  (Lix-Leu-Lô- 
Luc),  secrétaire  général  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  né  à Chartres  vers 
1773,  est  le  fils  d’un  procureur  de  cette 
\ille,  où  il  fit  de  bonnes  éludes.  Lorsque 
Buonaparle,  étant  consul , voulut  pacifier 
la  Vendée,  Barré,  qui  était  alors  com- 
missaire des  guerres  au  quartier-général 
à Angers,  fut  choisi  par  le  général  Hé- 
douville  pour  faire  des  ouvertures  à l’ab- 
bé Bernier,  qui  exerçait  une  prodigieuse 
influence  sur  les  Vendéens  , tant  par 
l’ascendant  de  ses  talents  que  par  l’au- 
torité de  la  religion.  Barré  s’acquitta  de 
cette  mission  avec  beaucoup  de  zèle  y 
d’adresse  et  de  bonheur.  Déguisé  sous 
l'habit  vendéen,  il  se  rendit  dans  l'ar- 
rondissement de  Bcaupréati,  où  était  re- 
tiré Dernier;  et  il  eut  avec  lui  plu- 
sieurs conférences  qui  amenèrent  la  pa- 
cification de  la  Vendée.  Il  détermina 
même  le  prélat  à l’accompagner  auprès 
du  général  Hédouville.  Nommé  ensuite 
sous-pré  f»  d’un  des  arrondissements  de 
la  Vendée,  M.  Barré  de  Jallais  administra 
avec  une  sévérité,  qui  le  rendit  plus 
agréable  au  gouvernement  de  Buona  * 
parte,  que  cher  aux  Vendéens.  Il  pu- 
blia, en  1 8 1 5 , une  brochure  intitulée  : 
Essai  sur  V industrie,  les  mœurs , V ad- 
ministration et  les  besoins  de  la  V en - 
dée.  Cette  brochure,  écrite  d’un  style 
fort  remarquable  , est  remplie  de  vues 
d’administration  , qui  méritent  l’appro- 
bation de  tous  ceux  qui  connaissent 
la  situation  physique  et  morale  de  la 
Vendée.  On  y trouve  aussi  des  détails 
historiques  intéressants  sur  la  pacifica- 
tion de  cette  contrée  sous  le  consulat. 

M.  Barré  perdit  son  emploi  de  secré- 
taire général  pendant  l'interrègne  de 
181 5;  et  il  fut  remplacé  momentané- 
ment par  le  sieur  Revel.  Y. 

BARRÉS  du  MOLARD  ( Le  vicomte 
Scihon  Fleury  de),  né  le  7 mars 
1 779 , ancien  élève  de  l'école  militaire 
de  Sorèze  , est  actuellement  chef  de  t 
bataillon  d’artillerie , et  membre  du  col- 
lège électoral  du  département  de  l’Ar- 
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«tëche.En  1 8 1 4 et  i8i5,  il  a fait  partie 
«les  députations  envoyée»  auprès  du  Roi 
par  la  ville  de  Privas  et  par  le  départe- 
ment. de  l'Ardèche.  Le6décembre  1 8 1 .j , 
une  decision  royale  lui  a conféré  le  titre 
de  vicomte  héréditaire  , en  considéra- 
tion de  i ancienneté  de  sa  noblesse, 
des  services  de  ses  ancêtres , de  ceux 
de  son  père,  en  qualité  d'officier  su- 
périeur et  général , de  sa  conduite 
particulière , et  de  son  entier  dévoue- 
ment pour  la  cause  du  Hoi.  Le  i5 
mars  suivant,  il  offrit  ses  services  coutre 
l’usurpateur,  et  fut  nommé  chef  de  ba- 
taillon , directeur  du  parc  de  l'artillerie 
attachée  aux  légions  royales  mobiles  de 
Paris.  A. 

BARREY  ( Pierre- Eomosd,  cheva- 
lier ue  ),  en  ne  au  château  «le  Hordign  y en 
^Normandie  , h»  19  novembre  1777,  d'une 
ancienne  famille  noble:  imbu,  des  son 
enfance»  des  principes  qu'avaient  pro- 
fessés ses  ancêtres,  il  fut  neanmoins  con- 
traint de  servir  dans  les  gardes-d'bon- 
neur,  en  qualité  de  sous-officier.  Il  fit 
toute  la  campagne  de  Saxe,  se  trouva  aux 
affaires  de  Wachnu  , Leipzig  et  Hanau  : 
de  retour  à Paris , après  une  cruelle  ma- 
ladie , il  rerut  , du- ministre  de  la  guerre, 
l'ordre  de  se  rendre  à Bordeaux,  pour  y 
prendre  le  commandement  d'une  com- 
pagnie franche.  Arrivé  dans  cette  ville 
Je  10  mars,  il  se  joignit  aux  foyalistes, 
et  fut  employé  à différentes  missions  par 
ordre  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d’Angou- 
lême.  Il  entra  ensuite  dans  la  a*,  compa- 
gnie des  mousquetaires,  où  avaient  servi 
ses  p*  res  ; passa  en  Belgique  , le  a5 
mars  i8r5,  à la  suite  des  princes,  et  fut 
attaché  à leur  état-major  : il  fait  mainte- 
nant partie  de  celui  de  la  première  divi- 
sion militaire.  Le  chevalier  de  Barrey  est 
auteur  de  la  France  délivrée , poème 
imprimé  à Bordeaux  en  1814  j du  Cri 
àc  V indignât  ion  , réponse  à Méhée  de 
la  Touche;  d’un  Précis  historique  sur 
-la  maison  du  lioi , Paris,  1816,  et  de 
quelques  autres  écrits  littéraires.  A. 

BARRIERE  (Jeax  -François  ) , fut 
Wtvé  à Sainte-Barbe,  qui  était  presque  la 
*eule  maison  où  , avant  la  restauration  de 
I université  , 011  fît  des  études  solides:  le 
Jeune  Barrière  y obtint  des  succès  bril- 
lants. En  1812 , il  fut  un  «les  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France , où  il  donna 
des  articles  nourris  d’une  saine  érudition. 

A 1 époque  du  retour  des  Bourbons,  en 
*8i4,  il  écrivit  dans  cette  feuille  un* 
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lettre  par  laquelle  il  invitait  le  public  a 
ne  pas  le  confondre  avec  Barère.  Apre» 
bi  rentrée  du  Roi , il  quitta  la  Gazette 
“c  France  pour  passer  au  Journal  de 
P/lfis , auquel  il  est  encore  attaché  pour 
la  partie  des  articles  politiques.  En  août 
181 5,  il  reçut  du  roi  de  Prusse  la  déco- 
ration «lu  Mérite  civil , eu  récompense 
du  service  qu’il  avait  fait,  en  sa  qualité 
de  chef  de  la  division  des  hospices,  à 
la  préfecture  de  la  Seine.  M.  Barrière 
est  aussi  examinateur  de  livres  à la  direc- 
tion de  la  librairie.  Y. 

BARRILLON  ( Jeaut-Joseph-Frait- 
çois-Alf.xardre  1,  né  â Serres , tlans  les 
Hautes-Alpes,  d'une  famille  de  négo- 
ciants, se  forma  au  commerce»  Baïoo ne, 
et  passa  «le  là  en  Amérique , où  il  fut  as- 
socié successivement  aux  maisous  d'An- 
glade  et  Castanet.T!  revint  en  France  en 
1788,  retourna  à Saint-Domingue  trois 
ans  après,  et  enfin  se  fixa  à Paris  , où  il 
établit  une  maison  de  banque  en  179a. 
Lors  du  projet  de  descente  en  Angleterre, 
conçu  par  le  directoire  (an  vi,  1798), 
Barnllon  fut  député  du  commerce  de 
Paris,  pour  lui  annoncer  l'ouverture 
d’un  emprunt  destiné  à faciliter  cette 
opération*  et  il  devint  Pun  des  commis- 
saires chargés  de  son  recouvrement.  En 
1800,  Castanet,  son  ancien  associé,  loi 
intenta  un  procès , et  réclama  sa  part  du 
bénéfice  dans  leur  ancienne  société,  qui- 
selon  lui, n’avait  pas  été  dissoute  : Bar- 
rillon  se  défendit  vivement  $ il  réfuta, 
dans  un  Mémoire , tous  les  raisonnements 
de  son  adversaire,  et  l'affaire  en  resta 
là.  II  fut  un  des  administrateurs  de  la 
caisse  des  comptes  courants,  et  ensuite 
régent  de  la  banque  de  France.  Lors  de 
!ilÏPtu.pc  avcc  ^Angleterre,  en  i8o3, 

M.  Barnllon  , qui  avait  fait  des  spécula- 
tions maritimes  considérables,  éprouva 
quelques  pertes,  et  fut  obligé  de  suspen- 
dre ses  paiements.  I!  fut  nommé  capital- 
ne  dans  la  garde  nationale  de  l'aria  en 
1814,  et,  en  mai  i8i5,  député  à la 
chambre  des  représentants, par  le  collè- 
ge électoral  de  f’arrondissenn  nt  de  Gap 
( Hautes-Alpes  ).  A hi  séance  du  as  juin , < 

il  demanda  que  l’assemblée  mentionnât 
honorablement  au  procès-verbal  le  rap-  > 
port  que  venait  de  faire  le  ministre  de 
ta  guerre , sur  U situation  de  l’armée  i 
( Voy.  Dsvoust).  Lea4.il  demanda  » 
que  la  chambre  prit  d’urgence  une  déci- 
sion relative  à ta  proposition  de  lot,  faite  t 
par  le  gouveraetnent  provisoire,  pour 
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assurer  par  voie  de  réquisition  les  subsis- 
tances des  armées  et  les  transports  mili- 
taires. D. 

BARRTN  (De),  auditeur  et  ensuite 
préfet  du  Tarn  sous  le  gouvernement  im- 
périal, fut  nommé,  le  10  juin  1 H i 4 ? 
préfet  de  la  Lozère,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’honnenr  le  28  septembre  même 
année,  et  officier,  par  Monsieur  , comte 
d’Artois,  lors  du  passage  de  ce  prince 
dans  ce  département  en  1 S 1 4*  lorsque 
Bunnaparte  revint  de  file  d’Elbe  en 
181 5 , M.  de  Barrin  voulut  prendre  dans 
sa  préfecture  quelques  mesures  pour 
s’opposer  à cette  invasion  ; mais  les  par- 
tisans de  l’iisurpateiir  ayant  à leur  tête 
le  générai  qui  commandait  le  départe- 
ment, s’emparèrent  du  préfet,  le  desti- 
tuèrent de  leur  propre  autorité , et  nom- 
mèrent pour  le  remplacer  M.  Dunod  de 
Ciiamngc.  — Barrir,  adjudant -com- 
mandant, fut  présenté  au  Roi  le  16  mai 
1 8 1 4 , et  nommé  chevalier  de  St. -Louis 
le  5 novembre  de  la  morne  année.  A. 

BARRINGTON  (Le  docteur  Soute  ) , 
lord-évêque  de  Durham,  comte  palatin  , 
gardien  des  rôles  de  la  principauté  de 
Durham,  visiteur  du  collège  de  Balliol 
» Oxford  , et  conservateur  du  Muséum 
britannique , naquit  en  1 y3‘j  , et  fut  éle- 
vé au  collège  d'JEton  et  à celui  de  Merton 
à Oxford,  où  il  prit  ses  degrés  de  maî- 
tre- ès-arts  en  1 y 56  : il  fut  nommé  cha- 
pelain du  roi  cV Angleterre , en  1761  ; en 
J 782  , docteur  en  droit  ; en  1769,  sacré 
évêque  de  LandafT  ; en  1782  , trans- 
féré au  siège  de  Salisbury,  et  en  1791  à 
celui  de  Durham.  L’évêque  de  Durham 
a donné  une  édition  nouvelle,  avec  des 
corrections  «t  additions  considérables , des 
Miscellanea  sacra  , du  lord  Barriuglon 
son  père  j 1772, 3 vol.  in-8°. , et  il  a pu- 
blié un  grand  nombre  de  sermons  ou 
d'homélies;  les  plus  intéressants  à con- 
sulter pour  des  étrangers  , sont  : I.  Mo- 
tifs de  séparation  entre  V église  d* An- 
gleterre et  de  Home  considérés  de  nou- 
veau , 1809.  IL  Considérations  sur 

l'union  entre  les  églises  d’ Angleterre 
et  de  Home , 1810,  m-8°.  Il  a publié  en 
J 81 5 la  Vie  politique  du  vicomte  de 
Harrington  , son  frère,  où  l’on  peut  pren- 
dre une  idée  de  ses  propres  principes 
politiques  , dans  l'approbation  absolue 
qu'il  dorme  à la  conduite  du  vicomte.  Ce 
seigneur,  ho^une  éclairé,  élevé  dans  les 
piincipes  du  whiggivme , étant  devenu 
chancelier  de  l'écbiquier  et  trésorier  de 
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la  marine,  avait  appuyé  toutes  les  me- 
sures des  différentes  administrations  qui 
s’étaient  succédé  pendant  seize  ans,  par 
la  cotiviclion  où  il  était  que  Y opposition 
parlementaire  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  Le  vicomte,  nommé  secrétaire  de 
la  guerre  en  1774?  avait  constamment 
voté  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  l’Amérique,  quoiqu’il  la  désap- 
prouvât dans  son  ame,  et  qu’il  eût  fait 
à ce  sujet  de  fréquentes  et  vives  remon- 
trances aux  ministres  avec  qui  il  agissait. 
On  peut  lire,  dans  la  Biographie  univer- 
selle , tom.  III , deux  notices  sur  Jean 
iShute  Barrington , père  de  l’évêque,  et  sur 
Daines-Barriugton , son  frère.— Barrikg- 
ton  (Sir  Jotiab },  juge  à la  cour  de  l'a- 
mirauté en  Irlande,  et  autrefois  membre 
du  parlement  d’Irlande  , a publié,  Anec- 
dotes historiques  et  Mémoires  secrets 
sur  l’union  législative  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  H Irlande  , f\  vol.  in- 4°*» 
publies  de  1809  à 1812.  R. 

BARRIS  (Le  baron  PlERRE-JosEmi- 
Paul)  était  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  Mirnude,  lorsqu’il  fut  nommé, 
en  septembre  1791  , député  du  départe- 
ment du  Gers  à l’assemblée  législative. 
Il  fit  partie  du  comité  de  division  , et 
ne  parut  néanmoins  jamais  à la  tribune. 
Après  la  session  , il  devint  l’un  des  juges 
du  tribunal  de  cassation,  et  fut  uonuné 
baron  et  officier  de  la  Légion -d’honneur, 
puis  président  de  la  même  cour,  par  le 
gouvernement  impérial.  M.  Barris  adhé- 
ra , en  avril  1 S 1 4 9 à la  déchéance  de 
Buonapartc,  et  au  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  ; et,  le  2Ô  mars  181 5, 
il  sigua  la  délibération  de  la  cour  de 
cassation  en  faveur  de  Buonaparte  ( V oj’. 
Muraire).  Il  signa  aussi,  eu  juillet  de 
la  même  année , l’adresse  que  la  mémo 
cour  fit  an  Roi  ( Voy.  Desèze).  Le  baron 
Barris  présidait  la  cour  de  cassation , le 
i4  décembre  181 5,  lorsqu’elle  rejeta  le 
pourvoi  de  Lavalelte.  A- 

BARROIS  (Le  baron) , lieutenant-gé- 
néral , né  à Ligny  en  Lorraine, d’un  bou- 
langer de  cette  ville,  était,  en  1804, 
colonel  du  98e.  régiment,  et  fut  en  celle 
qualité  l'un  des  membres  de  la  commis- 
sion qni  condamna  à mort  leducd'En- 
gléen.  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d’bonncur  apres  la  bataille  d’Aus- 
terlitz , et  général  de  brigade  le  4 fé- 
vrier 1807.  Le  général  Barrois  fit  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Russes  et  les. 
Prussiens , et  il  se  distingua  à la  bataille 
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d’Eylau  le  8 février  1807.  Le  11  juillet 
même  année , il  fut  nommé  grand-officier 
de  la  Légion-tVhonneur.  Il  fit  la  guerre 
d’Espagne  en  1808-1809,  se  signala  en 
plusieurs  occasions  , notamment  le  28 
juillet,  à la  bataille  de  Ta'avcyra , et,  le 
i4  octobre  1811,  à la  prise  du  camp  de 
S.-Roch*  Le  29  novembre  18/2  , il  prit 
position  à los  Barri  os  , sur  la  ligue  du 
camp  de  S.-Roch,  et  empêcha  les  An- 
glo-Espagnols de  débarquer  sur  la  côte. 

A la  fin  d’octobre , il  se  réunit  à la  grande- 
armée  d’Espagne  à Caroseosa.  Il  prê- 
ta serment  de  fidélité  à l'empereur  , 
comme  général  de  division,  le  10  février 
181 3,  et  reçut,  peu  de  temps  après  , le 
commandement  de  la  2e.  division  de  la 
jeune  garde.  Il  entra  à Dresde  , le  i5 
mai , à la  tête  de  cette  troupe,  et  se  si  • 
gnala  les  21  mai , et  27  août  aux  ba- 
tailles de  Wurtclien  et  Baulzen.  En 
janvier  181/}  , il  défendit  le  Brabant  hol- 
landais. Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint  - Louis  et  grand-officier  de  la  Lé- 
gion -d'honneur  à la  fin  de  celte  année. 
Buonaparte,  après  son  retour  de  111e 
d’Elbe,  employa  le  général  Barrois,  qui 
fui  blessé  à la  bataille  de  Waterloo,  et 
qui  revint  aussitôt  après  à Paris.  — Bar- 
rois,  adjudant-commandant , frère  du 
précédent,  fut  d’abord  officier  dans  son 
régiment.  Il  était,  au  mois  de  mars  181 5, 
chef  d’état-major  de  la  1 1®.  division  mi- 
litaire ; et  il  signa  . en  cette  qualité,  une 
adres-e  dans  laquelle  les  officiers  supé- 
rieurs de  cette  division  renouvelaient 
leur  serment  de  fidélité  au  Roi.  A. 

BARROT  (JEÀN-Aanaé)  , juge  , puis 
vice-président  du  tribunal  deLahgogoe, 
fut  nommé , en  septembre  1792  , député 
de  la  Lozère  à la  Convention  nationale* 
il  y vota  la  déportation  de  Louis  XVI, 
et  ne  parut  que  cette  seule  fois  à la  tri- 
bune , où  il  parla  eu  ccs  termes  : « Je 
» vote  pour  que  Louis,  sa  femme  et  scs 
î>  deux  enfants , soient  transportes  dans 
» une  des  îles  les  plus  inaccessibles  qui 
» soient  à la  disposition  de  la  France,  et 
» qu’il  soit  donné  un  corps  de  Parisiens 
w et  de  fédérés  pour  les  y garder.  » 
Lorsque  l’arrêt  de  mort  fut  prononcé, 
AI.  Barrot  vota  contre  le  sursis  ; et  Ton  a 
dit  plus  tard  que  ce  fut  dans  l’itilcnlion 
de  sauver  les  jours  de  la  famille  royale 
que  les  Jacobins  étaient  décidés  à assas- 
siner toute  à-la-fois,  si  Louis  XVI  n’eût 
pas  péri.  Après  la  session , il  passa  au 
conseil  des  anciens,  et  en  sortit  au  icr. 
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prairial  an  v (21  niai  1797^  : il  fut  ap- 
pelé au  corps  législatif  en  frimaire  au  vin 
(décembre  1 799) , et  pour  la  seconde  foi* 
le  17  fé  trier  1807,  par  le  département 
de  la  Lozère.  Le  27  juin  181  ! , il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  de  lé- 
gislation civile  et  criminelle.  Elu  une 
troisième  fois,  par  le  sénat,  le  6 janvier 
1 81 3 , législateur  pour  le  département 
de  la  Lozère , il  adhéra  , le  3 avril , à la 
déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa  fa- 
mille. Le  8 , il  accepta  l’acte  constitution- 
nel qui  appelait  les  Bourbons  au  trône  de 
France.  Le  7 juin  , il  fit  l’éloge  de  son 
collègue  St. -Martin  de  l’Ardèche  , dont 
il  venait  d’annoncer  la  mort.  Le  5 no- 
vembre, il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  sur  les  boissons  , et,  après  en  avoir 
ex^minélcsdiversesdispositions,  il  en  vota 
l’adoption.  A la  session  du  mois  de  mors 
1 8 1 5 , M.  Barrot  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui  se  prononcèrent  le  plus  énergique- 
ment pour  la  cause  du  Roi.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  motifs  qu’il  présenta 
pour  être  mis  en  tête  de  la  proposition 
énoncée  par  le  maréchal-de-cnmp  d’Au- 
gicr  dans  la  séance  du  18  mars  ( V.  n’Ac- 
Gt eh).  Les  principales  considérations  qui 
formaient  ccs  motifs  étaient  la  juste  indi- 
gnation que  devait  inspirer  la  conduite  de 
Buonaparte  et  de  scs  adhérents,  la  solen- 
nité et  la  validité  de  son  abdication , l’uni- 
versaÜLé  du  vœu  qui  avait  rappelé  spon- 
tanément Louis  XVIII  et  sa  famille,  enfin, 
le  maintien  de  la  charte  constitution- 
nelle de  1814  ? qui,  selon  M.  Barrot, 
n’est  que  le  développement  des  principes 
sur  lesquels  étaient  basées  les  constitu- 
tions de  1791 , de  l’an  111  et  de  l’an  vin  : 
ces  considérants  furent  adoptés  à Tuna- 
nimité.  Le  27  mai  181 5, M.  Barrot  faisait 
partie  de  la  députation  du  collège  élec- 
toral de  la  Lozère  qui  présenta  une  adresse 
à Napoléon.  Le  Roi  le  nomma  juge  de 
première  instance  à Paris,  le  i5  octobre 
i8i5;  mais,  pressé  par  les  réclamations 
de  ses  collègues,  il  donna  sa  démission 
an  moment  où  il  devait  être  installé,  et 
publia  un  Mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite politique  : vers  le  même  temps  il  fit 
à l'Etat  abandon  d une  somme  de  101 1 fr. 
qui  lui  était  due.  D. 

RARROW  (Jf.àiï),  sous -secrétaire 
de  l'amirauté  , fut  d’abord  professeur 
dans  la  pension  du  docteur  James,  à 
Greenwich  , où  ses  talents»  en  mat  héma- 
tiques le  firent  distinguer.  Tl  devintensuite 
secrétaire  particulier  de  lord  Macartney  5 
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qu'il  accompagna  dans  son  ambassade  en 
Chine.  La  société  royale  de  Londres  le 
compte  au  nombre  de  ses  membres.  C'est 
un  des  voyageurs  les  plus  judicieux  cl  les 
plus  instruits,  et  un  bon  écrivain,  quoi- 
qu'un peu  diffus;  il  a débuté  dans  la 
carrière  des  lettres  par  un  petit  ouvrage 
intitulé  : Description  des  et  ms  portatifs 
d’ instruments  de  mathématique , 179}, 
i»r8°.  Il  a publié  depuis  : 1°.  V OjOges 
dans  V intérieur  de  ly Afrique  méridio- 
nale en  1797  et  1798,  a roi.  iu-4°.,  1801 
et  i8o4*  Le  premier  volume  de  ces  Voya- 
ges a été  traduit  en  français  par  de  Grand- 

Sré,  3 vol.  in-8°. , 1801.  La  traduction 
u second  volume  a paru  en  1806 , 1 vol. 
in -8".:  elle  est  anonyme,  mais  elle  passe 
pour  être  de  M.  Walckenaer,  membre  de 
l'Institut;  elle  est  précédée  d’une  préface 
de  l'éditeur,  et  accompagnée  de  quelques 
notes  qui  sont  eu  effet  signées  des  lettres 
initiales  de  ce  savant.  — 20.  V oyages  à la 
Chine  en  i794>*n“40,i  *804 ; traduits 
en  français  par  M.  de  Castera,  3 vol. 
in-8°. , i8o5  ; en  allemand  , Hambourg  , 
i8o5.  M.  de  Guignes,  fils,  a public  des 
Observations  sur  les  V oy  âge  s de  Harrow 
à la  Chine , broch.  iu-S°.  — 3 J.  ploya- 
ges à la  Cochinchine  en  179-2  et  i7<)3, 
in-4‘*. , 1806  , avec  des  gravures  coloriées; 
traduits  en  français  par  Malte-Brun,  1807, 
2 vol.  in-8°. , avec  atlas.  Le  traducteur 
a relevé  quelques  erreurs  de  l’ouvrage 
original,  et  lui  a fait  subir  des  modifica- 
tions considérables  ; telles  que  la  subs- 
titution d'un  écrit  de  sa  composition  au 
chapitre  que  l'auteur  a\ait  donné  sur 
Java  , l’insertion  d’un  Mémoire  sur  le 
Brésil,  etc.  Il  y a ajouté  des  notes  scien- 
tifiques et  même  politiques,  provoquées 
par  l’orgueil  national  que  montre  le 
voyageur  anglais.  De  ces  divers  Voya- 
ges, le  plus  instructif  est  sans  contredit 
Je  V oy  âge  dans  la  partie  méridionale 
d* Afrique , parce  que  l'auteur  a résidé 
dans  ce  pays,  et  que,  coopérant  à l’ad- 
ministration du  cap  de  Bonne-Espérance, 
il  a eu  tous  les  moyens  de  se  procurer 
les  renseignements  les  plus  précieux.  Les 
derniers  volumes  de  la  traduction  fran- 
çaise sont  accompagnés  de  cartes  ma- 
rines , et  de  cartes  détaillées  du  cap  et 
des  environs  , dressées  avec  une  rare 
exactitude.  — 40>  Mémoires  (sorne  ac- 
count  ) sur  la  vie  publique  , et  choix 
des  écrits  inédits  du  comte  Macartney , 
Londres,  1807,  a vol.  in-4°-  Ces  Mé- 
moires sont  intéressants , et  en  général 
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exacts , sauf  la  partialité  qu'on  devait 
attendre  de  l'auteur  pour  un  homme  qui 
avait  été  son  ami  plutôt  que  son  protec- 
teur. La  Relation  que  M.  Staunlon  a 
publiée  de  l’ambassade  en  Chine  de  lord 
Macartney  , renferme  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  de  M.  Barrow.  R. 

BARRUEL  ( L’abbé  Augustin  ),  an- 
cien jésuite,  et  aumônier  de  la  princesse 
de  Couli , né  à Villeneuve  de  Berg  dans  le 
Vivarais  eu  174*1  fut  > avant  la  révolu- 
tion , collaborateur  de  Fréron  à l’ Année 
littéraire , et,  au  commencement  de  la 
révolution , rédacteur  du  Journal  ecclé- 
siastique■ , qu’il  continua  jusqu'au  mois 
d'aoùl  1792.  Ne  pouvant  plus  alors  res- 
ter en  France  sans  danger,  il  passa  eu 
Angleterre  , et  y publia  ses  Mémoires 
sur  le  jacobinisme.  Cette  production 
contient  , au  milieu  d’idées  bizarres  et 
exagérées  , des  recherches  curieuses  et 
intéressantes.  L’abbé  Barrucl , las  sans 
doute  de  vivre  en  Angleterre,  regarda 
l’avènement  de  Buonaparte  au  consulat, 
à la  fin  de  1799,  comme  une  occasion 
favorable  de  rentrer  eu  France;  et  il 
commença  par  le  flatter  en  envoyant  à 
Paris  un  écrit  de  sa  Leon  en  faveur  de 
la  promcisede  fidélité  au  gouvernement 
consulaire,  en  date  du  8 juillet  1800.  Cet 
écrit  fut  cité  avec  un  air  de  triomphe  par 
les  Annales  philosophiques , ci-devant 
catholiques , et.  réfuté  à la  page  176  du 
toni.  II  de  la  Politique  chrétienne  de  la 
même  année.  Btrruel , revenu  à Paris, 
fut  bien  accueilli  de  Buonaparte,  et  aus- 
sitôt nommé  chanoine  de  la  cathédrale. 
En  i8o3,  il  publia,  pour  la  justifica- 
tion du  concordat,  un  ouvrage  en  deux 
gros  volumes,  intitulé  : De  V autorité  du 
pape.  Cet  écrit  fut  vivement  combattu 
en  Angleterre  dans  les  écrits  de  l'abbé 
Blanchard.  ( Voy.  ce  nom.)  Les  autres 
ouvrages  connus  de  l’abbé  Barrucl  sont: 
I.  Ode  sur  le  glorieux  avènement  de 
Louis-Auguste  (Louis  XVI),  1774»  in- 
8\  IL  Les  éclipses  , poème  traduit  de 
Boscovich  ( Bosco  vieil  , dans  la 

Biographie  universelle \ III.  Les  liel- 
viennes  ou  Lettres  provinciales  philoso- 
phiques , 5°.  édition,  t8ia,  5 vol.  in- 
ra  : la  première  édition  est  de  1781.  IV. 
Le  Patriote  véridique  ou  Discours  sur 
les  vraies  causes  de  la  révolution  , 

1789,  in-S°.  V.  Lettre  sur  le  divorce  , 

1790,  in-8°.  VI.  Les  vrais  principes  sur 
le  mariage  , opposés  au  rapport  de  M. 
Durand-  Maillane  , 1790,  in-8°.  VII. 
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Collection  ecclésiastique  ou  Recueil 
complet  des  ouvrages  faits  depuis  l’ou 
verture  des  états  -généraux  , relative- 
ment au  clergé t <791»  7 vol.  in -8°. 
VIII.  Histoire  du  clergé  de  France  pen- 
dant la  révolution  , 179^  » in-8°.  ; réim- 
primée en  2 vol.  in- 12,  i8o4-  lX.Que.s- 
tions  décisives  sur  les  pouvoirs  vu  la 
juridiction  des  nouveaux  pasteurs  , 
1 791,  in- 12.  X.  Mémoires  pour  servir 
à ï histoire  du  jacobinisme , 1797  et  an- 
nées suivautes , 5 vol.  in-S°.  ; i8o3  , 5 
vol.  in  - 8 '.  H y a un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage en  2 vol.  in- 12.  Lorsque  Bucna- 
partc  eut  fait  son  invasion  de  la  France 
t u 181 5,  Tabbc  Barruel  lui  prêta  serment 
une  seconde  fois.  D et  N. 

BARRUEL  (Etienne)  , professeur  de 
physique  aux  écoles  centrales , puis  au 
lycée  Buonaparte , examinateur  des  élè- 
ves de  l’école  polytechnique  pour  la 
physique  et  la  chimie , et  préparateur 
à l école  de  médecine,  a public  : I.  Flan 
d’Fducation  publique  considérée  sous 
le  rapport  des  livres  élémentaires , 
1791  , in-8u.  IL  La  Physique  réduite 
en  tableaux  raisonnés  , J 79^.  in-4°.  , 
et  i8o5 , in-4°.  III-  Observations  sur 
l’Instruction  publique  et  particuliè- 
rement. sur  les  écoles  centrales , 1801  , 
in-80.  IV.  ( Conjoinlcmeut  avec  Isnard  , 
et  par  ordre  du  ministre  de  l’intérieur  ) , 
Mémoire  sur  l'extraction  en  grand  au 
sucre  de  betterave , Paris,  181 1 • Ot. 

BAR RUEL-BE AUVENT  ( Antoixe- 
Joseph,  comte  nE  ),  né  au  château  de 
Beauverl(  près  de  Versailles  ) le  17  jan- 
vier «756,  fut  pourvu  d’une  compagnie 
de  réforme  du  régiment  de  Belsunce 
dragons,  commanda  ensuite  une  com- 
pagnie de  milice  de  Bretagne , puis  la 
garde  nationale  de  Bagnols  en  1790,  et 
h’ est  donné  constamment  dès -lors  le 
titre  d’ancien  colonel.  Il  s'offrit  pour 
mage  de  Louis  XVI,  après  le  voyage 
de  Varennes,  et  reçut  la  croix  de  Sninl- 
I.ouis,  après  la  joui  née  du  20  juin  1792, 
où  il  s’était  signalé  à Hf.défensc  du  mo- 
narque. Un  lui  attribua  la  rédaction  du 
journal  intitulé  , Actes  des  Apôtres 
ouvrage  périodique  qui  n’est  pas  celui 
auquel  Chanipceucts  travaillait.  M.  de 
Barruel  reprit  la  rédaction  de  ce  jour- 
nal en  1795;  el  ü fut  compris,  comme 
journaliste,  dans  la  déportation  du  18 
fructidor  en  1797;  mais  il  parvint  à s*y 
soustraire.  Quelque*  mois  après  le  1 S bru- 
jiiatte  ait  vil  i*,  la  police  saisit  chez  lui  plu- 
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sieurs  éditions  de  pamphlets  royalistes,  et 
le  gouvernement  consulaire  ordonna  qu’il 
fut  détenu  au  Temple.  Rendu  à la  liberté 
en  1802,  il  fut  ei»\oyé  dans  son  dépar- 
tement, pour  y être  tenu  en  surveillance. 
M.  de  Barruel  annonça  alors  qu'il  avait 
découvert  «plusieurs  secrets  infaillibles 
contre  les  maladies  les  plus  graves;  et 
il  offrait,  avec  beaucoup  de  zèle,  d’em- 
ployer divers  remèdes  dont  il  considé- 
rait la  composition  , comme  un  secret 
important.  Il  composa  dans  le  même 
temps  une  Ode  et  quelques  autres  mor- 
ceaux de  poésie , en  l’honneur  de  l’im- 
pératrice Joséphine,  cjui  se  déclara  sa 
protectrice.  Il  sollicita  une  préfecture, 
et  fui  nommé  inspecteur  du  système 
métrique  dans  le  Jura  et  autres  dépar- 
tements voisins.  M.  de  Barruel  a publié: 
I.  Pensées  et  observations  modestes  , 
1785  , in— 8°.  II.  Vie  de  J. -J.  Rousseau  , 
1789,  in-8°.  ; ouvrage  extrêmement  mé- 
diocre. III.  Lettres  à un  rentier , habi- 
tant une  solitude  au  bord  de  la  nier  9 
et  ne  vivant  que  de  sa  pèche , 179G , 
in-81’.  IV.  Caricatures  politiques , 1800, 
in- 12.  V.  Actes  des  philosophes  et  des 
républicains  , recueillis  et  remis  en 
évidence  , par  le  ci-devant  comte  de 
Jiarruel-Beauvert,  , Pans,  1807. 

Dans  l’épltre  dédicatoire  adressée  à se* 
enfants  , fauteur  professe  une  gratitude 
sans  bornes  et  1111  dévouement  absolu 
pour  le  héros  qui  seul  nous  a délivrés 
de  la  tyrannie  populaire  ; et  il  recom- 
mande à ses  enfants  les  mêmes  sentiments 
envers  sa  maguaniine  épouse,  qui  venait 
au  rcsfc  de  lui  rendre  un  très  grand  ser- 
vice, puisqu’il  lui  devait  sa  liberté.  Cet 
ouvrage  fut  néanmoins  saisi  par  la  police. 
\ I.  Histoire  de  la  prétendue  princesse 
Stéphanie  de  Bourbon  - Conti , Besan- 
çon , in-8u. , 181 1.  Cet  ouvrage , arrêté 
par  la  police  de  Buonaparte,  est  à-peu- 
près  une  copie,  avec  quelques  réflexions 
critiques,  des  Mémoires,  en  2 vol.  in- 
8<*. , publiés  par  la  femme  du  procureur 
Billet  de  Lons-le-Saulnier , qui  parvint  à 
persuader  à quelques  personnes  qu’elle 
était  fille  naturelle  du  prince  de  Conti. 
Après  avoir  quitté  son  mari,  cette  femme 
avait  obtenu , pendant  la  révolution  , 
un  secours  sur  les  biens  laissés  par  son 
prétendu  père.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage de  M.  de  Barruel  n’est  pas  plus 
soigné  que  celui  de  ses  autres  produc- 
tions. A II.  Letti'cs  sur  quelques  par ~ 
tic  u Lui  tés  secrètes  dç  V histoire  * peu» 
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dUint  V interrègne  des  Bourbons , 3 vol. 
in-8u. , Paris,  i8i5.  VIII.  Adresse  du 
comte  de  Barruel  - Beauvert  àux  im- 
médiats représentants  et  organes  du 
peuple. , membres  du  premier  corps  lé- 
gislatif en  France  qui  ait , en  se  réu- 
nissant , l’intention  et  le  pouvoir  de 
protéger  la  religion , de  consolider  sur 
le  trône  l'antique  et  respecluble  dy- 
nastie des  Bourbons  , de  fermer  et  ci- 
catriser les  plaies  profondes  que  les 
Jacobins  ont  faites  à l’étal , etc.  Paris  , 
septembre  1 8 1 5.  L'auteur  attaqua,  avec 
beaucoup  de  violence  , le  ministre  Fou- 
ché , qui  fut  destitué  peu  de  temps  après  $ 
il  demanda  le  renvoi  des  employés  de  tous 
les  ministères,  l'éloignement  de  Paris  de 
dix  à douze  nulle  officiers  parjures,  etc. 
Plus  d'ordre  dans  les  idées,  un  ton  calme 
et  convenable  à la  gravité  du  sujet , au- 
raient pu  faire  ressortir  davantage  certai- 
nes idées  utiles  de  l'auteur. M.  de  Barrue! a 
coopéré  au  Ce nseur,  publié  à Hambourg, 
par  Berlin  d’Antilly.  On  lui  attribue  la 
Suite  du  Poème  des  jardins , ou  Lettres 
d’un  président  de  province  à M.  le 
comte  de  Barruel  , 178a  , in  -8°.  Cet 
écrit,  où  Fauteur  du  Poème  des  jardins 
est  peu  ménagé , donna  lieu  à l'épi  g ta  la- 
me suivante  par  M.  de  Boisjolin  : 

Débonnaire  en  champ  cio»,  brave  sur  l'Hélicon, 
Quand  Virgile  est  aboé  , Mœviui  e«t  dragon. 

Introduit  dans  la  société  du  duc  de  San  - 
Carlos,  ancien  gouverneur  de  Ferdi- 
nand. Y II,  en  surveillance  à Lons-le- 
Saulnier  depuis  1809  jusqu'au  renvoi 
des  princes  espagnols  dans  leur  patrie , 
AL  de  Barruel  imagina , pour  plaire  à cet 
eWanger,  descendant  des  Car  va  jais,  de 
composer  une  tragédie,  intitulée  Ferdi- 
nand l’ajourné  ou  la  mort  des  Çarva- 
jals.  Cette  pièce , lue  dans  plusieurs  socié- 
tés, ne  parut  pas  propre  à être  représentée. 
M.  de  Barruel  a fait  Imprimer  en  18 1 3 
et  en  1814  « dans  le  journal  du  Jura, 
.quelques  poésies  médiocres;  enfin  il  a 
publié  à Paris,  dans  le  mois  de  mai  1816, 
une  brochure  que  le  titre  seul  fera  assez 
f.on nal t re : DixJtuUgcntilshommes purs , 
au  nom  de  tous  les  royalistes , sollici- 
tant en  faveur  de  M.  le  comte  de  Bar- 
ruel-Beauverty  leur  digne  client  , frère 
d’armes  et  ancien  compagnon  d’infor- 
tune , les  justes  récompenses  de  S.  AI, 
Louis -le- Désiré et-V  Obtenu.  A . 

BARRUEL  ( Louis-François  de  ) , 
chevalier  de  Saint-Louis,  d'une  famille 
noble,  établie  à Poat-de-Veyle  eu  Bresse, 
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fut  capitaine  au  corps  royal  d’artillerie; 
et  lors  du  rassemblement  de  la  noblesse 
de  France  à Cobienlz  , en  1793,  sous  les 
ordres  des  princes,  il  commanda  la  com- 
pagnie des  officiers  du  corps  d'artillerie, 
attachée  à la  division  dti  duc  de  Bourbon. 
Il  rentra  en  France  après  le  10  brumaire. 
M.  de  Barruel  a époysé  la  comtesse  Ma- 
rie-Thérèse de  Vcyle  de  la  .Salle,  ci-de- 
vant  chanoinessc  du  chapitre  noble  de 
Salle  en  Beaujolais.  Son  fils,  né  le  a3  dé- 
cembre 1789,  était  garde  de  la  Porte  eu 
181.4 ; et  il  suivit  le  Roi  à Garni,  eu  cette 
qualité.  D. 

BAlîRY  ( Étienne  ) fut  membre  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  des 
Petits-Pères , à Paris , en  1 793 , puis  com- 
missaire-général de  la  marine  et  ordon- 
nateur aux  colonies.  Il  a fait  imprimer  : 
I.  Discours  sur  l’origine  des  institu- 
tions religieuses  , prononcé  le  3o  bru- 
maire dans  la  ci-  devant  église  des 
Petits-Pères  ou  de  Saint  - Augustin  , 
179J  , in-8°.  de  a5  pages.  II  Manière  de 
bonifier,  avec  facilité  et  économie  , au. 
moyen  d’un  appareil  simple  et  solide  p 
les  mauvaises  eaux  à bord  des  vais- 
seaux de  guerre  et  de  commerce  , ainsi 
que  dans  tous  les  pays , etc.,  1801  , 
in-8u.  ; seconde  édition,  iSo3,  in  -8°. 
Cet  ouvrage  a reçu  des  éloges  dans  les 
rapports  de  l’Institut.  L’auteur  s’est  re- 
tiré depuis  quelque  temps  à Toulon  sa 
patrie.  A. 

BARRY.  Voy.  B art. 
BARTHE-LÀBASTIDE,  né  à Nar- 
bonne vers  1775,  faisait  partie  du  conseil 
général  de  l’Aude  lorsqu  il  fut  nommé  en 
1810,  membre  de  la  chambre  desdéputés, 
par  ce  département.  Dans  le  comité  secret 
du  i3  janvier  1 S 1 G , il  développa  d’une 
manière  très  éloquente  une  proposition 
relative  aux  centimes  additionnels , et 
conclut  à ce  que  la  chambre  suppliât  le 
Roi  de  proposer  une  loi  qui  autorisât  les 
conseils  généraux  de  département , les 
conseils  d'arrondissement  et  les  conseils 
municipaux  à disposer  des  centimes  ad- 
ditionnels, destinés  à leurs  dépenses  lo- 
cales. « Né  dans  le  Languedoc,  dit-il  , 
ancien  témoin  de  l’administration  des 
états  de  celte  province , et  du  bonheur 
dont  jouissaient  ses  habitants , j’ai  sou- 
vent déploré  les  maux  qui  n’ont  cessé  de 
eser  sur  eux  , depuis  qu’ils  sont  prive» 
e cette  autorité  tutélaire.  Je  me  repré- 
sentais mes  concitoyens  contribuant  au- 
trefois librement , et  dan»  la  proportion 
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de  leurs  moyens  , aux  charges  générales, 
chargeant  ceux  d’entre  eux  qui  offraient 
le  plus  de  garantie  par  leur  rang,  leurs 
lumières  et  leur  fortune  , de  fixer  le 
mode  le  plus  doux  et  la  répartition  la 
plus  juste  , ainsi  que  du  soin  de  veiller 
à lu  confection  ou  à l’entretien  de  tout 
^*e  qui  pouvait  êtra utile;  et  je  les  vois 
aujourd'hui  dans  l’impossibilité  de  faire 
la  moindre  dépense  pour  réparer  les  éta- 
blissements publics  les  plus  indispensa- 
bles , quoique  accablés  sons  le  poids  des 
contributions  de  toute  espèce  , et  avilis 

Î>ar  des  modes  de  perception  plus  into- 
érables  encore  que  les  impôts  eux-mê- 
mes.»  l.e  système  de  centralisation 

exagérée  doit  son  origine  aux  concep- 
tions atrocement  fiscales  du  dernier  des- 
potisme : la  force , la  terreur,  ont  pu  mo- 
mentanément le  soutenir;  niais  une  force 
plus  puissante,  la  force  irrésistible  des 
choses  , doit  le  renverser.  N’hésitons 
donc  plus  ; rendons  à chaque  pays  le 
droit  sacré  et  imprescriptible  de  veiller 
à ses  intérêts  les  plus  chers  ! Que  chaque 
commune,  chaque  arrondissement , cha- 
que département , soit  soumis  à l’admi- 
nisLrniiou  générale  pour  des  intérêts  gé- 
néraux » mais  jamais  pour  des  intéiéts 
particuliers.  C’est  alors  qu'un  ministre  , 
dégage  d’une  multitude  de  détails,  pourra 
porter  son  attention  sur  les  grandes  af- 
faires qui  intéressent  l’Etat.  Lorsque  le 
cardinal  de  Richelieu  traçait  le  plan  du 
changement  de  système  en  Europe  , il 
ne  calculait  pas  les  devis  d’une  fontaine 
de  Nîmes,  m d’une  place  de  Montpellier. 
On  gouvernail  alors;  on  ne  veut  qu'ad- 
ministrer aujourd'hui.  Aucsi  les  bureaux 
def  divers  ministères  pour  raient-ils  être 
comparés  à des  casernes  peuplées  de 
bataillons  de  commis  , à qui  l’on  est 
forcé  de  confier  la  décision  de  toutes  les 
affaires  locales  dont  il  leur  est  impossible 
d’avoir  aucune  connaissance....»  Dans  la 
séance  du  (»  mars,  M.  Marthe,  après  avoir 
applaudi  à la  décision  de  la  chambre  qui 
avait  arrêté  que  ses  membres  ne  rece 
▼raient  aucune  indemnité,  demanda  que 
cette  mesure  fût  complétée  par  un  ar- 
ticle qui  interdit  aux  députés  d’accepter 
aucune  pince  pendant  la  session  : mais 
après  quelques  observations  qui  lui  fu- 
rent faites  , il  demanda  lui-même  l’ajour- 
nement de  sa  proposition  , pour  qu’elle 
fût  traitée  dans  les  bureaux.  Le  i5  du 
même  mois  , M.  Marthe  s'opposa  à la 
▼enta  des  forêts  nationales , préférant  la 
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système  de  consolidation  des  rentes.  Tl 
demanda  ensuite  qu’il  fût  ajouté  une 
somme  de  dix  millions  au  département 
de  la  guerre  , afin  de  créer  un  matériel  , 
et  enfin  que  je  Roi  fût  prié  de  reprendre 
les  dix  millions  de  la  liste  civile  , dout 
6a  Majesté  s’était  elle  - même  désistée. 
M.  Bai  the  parla  encore  sur  le  budget , 
dans  les  dernières  séances;  et  il  remercia 
la  commission  d’avoir  demandé  le  rejet 
absolu  des  nouveaux  droits  proposés  par 
les  ministres  , disant  que  ces  impôts  eus- 
sent amené  l’anéantissement  de  l’industrie 
française. 

BARTHÉLEMY  ( Le  comte  Fra.it— 
cois  ) , neveu  de  l’auteur  du  P'ojrage 
il* Anacharsis  , naquit  a Aubagne  vers 
îçÔo,  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle, 
et  placé,  jeune  encore,  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Choiseul.  Le  baron  de  Breteuil 
l'enimeua  ensuite  en  Suisse  , et  de  là  eu 
Suède  ; et  lorsque  M.  d’Adhémar  fut 
nomme  ambassadeur  près  de  cette  cour, 
M.  Barthélemy  l’y  accompagna  com- 
me secrétaire.  Ce  ministre  ayaut  étérap- 
pelé,  il  devint  ambassadeur  à sa  place, 
et  y demeura  assez  long-temps,  même 

Eendant  la  mission  de  M.  de  la  Luzerne. 

lans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion , il  fut  envoyé  comme  ambassadeur 
en  Angleterre;  et  ce  fut  lui  qui  annonça 
à cette  cour  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  Louis  XVI.  En  décembre  1791, 
il  passa  en  Suisse  avec  le  même  caiac- 
tère , et  il  réussit  parfaitement  à y mé- 
nager les  intérêts  de  la  France.  II  né- 
gocia, et  signa  la  paix  avec  la  Prusse, 
au  mois  d’avril  1790  . en  juillet  suivant^! 
conclut  un  pareil  traité  avec  l’Espagne  , 
et  peu  de  temps  après  avec  l’électeur  de 
II»  sse.  Il  fut  aussi  chargé  de  chercher  à 
entamer  quelques  négociations  de  paix 
avec  M.  Wickam  , alors  ministre  anglais 
à Bàle  ; mais  ce  fut  sans  succès.  Quoiqu’il 
ait  quelquefois  été  obligé  de  provoquer 
l’expulsion  des  émigrés  et  des  prêtres,  il4 
s'est  conduit  dans  ce  pays  avec  beau- 
coup de  modération , et  tous  les  partis 
n’ont  eu  qu’à  s’en  louer.  Le  Tourneur 
étant  sorti  du  directoire  en  *797»  M.  Bar- 
thélemy fut  élu  pour  le  remplacer.  Sa 
manière  d'agir,  franche  et  loyale,  l’avait 
tellement  fait  aimer  eu  Suisse,  qu’il  par- 
tit emportant  l’estiine  et  les  régrçls  de 
tout  le  monde  : les  autorités  civiles  et 
militaires  de  Bàle- l’accompagncrcnt  à 
quelque  distance  de  la  ville  , et  lui  ren- 
dirent Us  plus  grands  honneurs.  Comme 
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il  avait  etc  porté  à ce  poste  éminent  par 
le  parti  clichien  , il  ne  tarda  pas  à par- 
tager sa  chute.  Sans  s être  uni  avec  Car- 
not, et  sans  avoir  de  partie  liée  avec 
les  membres  des  conseils , qui  étaient 
eux- mêmes  divises  eu  plusieurs  factions, 
M.  Barthélemy  improuvait  la  conduite 
et  les  opinions  révolutionnaires  de  ses 
trois  ami  es  collègues.  Il  s’opposa  à quel- 
ques changements  dans  le  ministère,  et 
signa  , avec  Carnot  , une  protestation 
contre  la  decision  de  la  majorité.  Dès- 
lois  , il  fui  décidé  que  Barthélemy  se- 
rait compris  dans  la  proscription  qu'on 
préparait.  Quoique  Barras  lui  eut  fait 
pressentir,  la  veille  du  1 8 fructidor  ( 4 sep- 
tembre 1797),  les  dangers  qui  le  mena- 
çaient, s’il  ne  donnai',  pas  sa  démission, 
il  dédaigna  de  s’y  soustraire,  et  fit,  le  soir 
même , une  partie  de  trictrac  , se  coucha 
tranquillement,  et  fui  1 nie  té  dans  son  lit. 

Il  fut  conduit  au  Temple  par  le  miuistre 
Sotin  , sans  se  plaindre,  et  s’écria  seule- 
f meut  : « O ma  patrie  1 » Ou  le  transporta 
à Rochefort  avec  Picliegrn  et  les  antres 
députés  arrêtés,  et  delà  à Càietine,  où 
il  faillit  périr  de  maladie.  Après  quelques 
mois  de  càptii  ité , il  s’échappa  avec  six  de 
ses  compagnons  d’infortune  et  son  Jidèlo 
domestique  le  Tellier , qui  l’avait  suivi 
m courageusement.  Il  passa  eu  Angleterre  , 
et  de  là  sur  le  continent.  La  ré*  oluiiou 
du  iS  brumaire  ayani  ms  fin  aux  persé- 
cutions contre  les  proscrits  de  fructidor , 
Barthélemy  fat  un  des  premiers  rappelés. 
Les  faveurs  «lu  gouvernement  consulaire, 
qui  semblait  alors  rechercher  le  mérite  , 
vinrent  le  trouver.  Présenté  par  le  pre- 
. mier  consul,  il  fut  élu  sénateur,  le  24 
pluviôse  an  vi*i  , à la  plane  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Daobanton. 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  à l’Institut, 
puis  comte  de  l'empire  et  commandant 
de  la  Légion-d’houuenr.  Le  14  vendé- 
miaire au  xi  (G  octobre  1802)  , il  fut 
nommé  l’un  des  vice-pi csidcnts  du  sénat ; 
mais  tant  que  dura  le  règne  de  Buona- 
parte,  il  n’eut  aucune  influence  politique 
dans  ce  corps,  et  fut,  comme  tous  les 
honnêtes  gens,  réduit  à se  La  ire  et  à atten- 
dre. Le  i«r.  avril  t8i4-»l«  gouvernement 
de  Buonaparte  ayant  abandonné  la  capi- 
tale, le  sénat  assemblé,  en  vertu  d’une 
convocation  extraordinaire  , sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Palleyrand  , nomma  un 
gouvernement  provisoire.  L’assemblée 
s'ajourna  le  même  jour  , à neuf  heures 
«lu  soir,  pour  voter  la  rédaction  défiwi- 
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tive  du  procès-verbal  de  la  mémorable 
séance  du  matin,  et  ce  fut  M.  le  comte 
Barthélemy  qui  présida.  Le  lendemain , 
il  présida  encore  la  séance  dans  la- 
quelle fut  votée  la  déchéance  de  Buo- 
naparle  et  de  sa  famille;  et  le  sur,  il 
adressa  une  lettre  aux  membres  du  gou- 
vernement provisoire  , pour  les  prier,  au 
nom  du  sénat,  défaire,  dès  le  lendemain, 
connaître  ce  décret  au  peuple  français. 
Admis,  le  même  jour,  à complimenter 
l’empereur  Alexandre,  à !a  tête  de  ce 
corps  , il  exprima  à ce  souverain  les 
seuiiiiit'ots  dont  il  était  pénétré  pour 
sa  modération  et  sa  magnanimité  envers 
la  capitale.  Le  lendemain  , il  présida  la 
séance  dans  laquelle  fut  arrêté  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s’était  passé  dans  la 
journée  du  2,  relativement  au  sénat.  11  y 
fit  insérer  l’assurance  donnée  la  teille  par 
l’empereur  Alexandre  de  délivrer  tous 
les  Français  prisonniers  de  guerre  tlaus 
états.  Le  sénat  s’occupa  ensuite  de  la 
rédaction  déliniiive  de  l’acte  de  déchéance 
«le  buonaparte.  Le  même  jour,  il  écrivit 
au  gouvernement  provisoire , afin  «le  l’in- 
vitei  à témoigner  à la  gar«le  nationale  de 
Paris  la  satisfaction  du  sénat  pour  la  con- 
duite qu’elle  avait  tenue  dans  les  circons- 
tances orageuses  où  cett«?  ville  s’était 
trouvée.  11  signa  encore , comme  séna- 
teur , l’acte  qui  rappelait  au  trône  les 
Bourbons,  et  «]ui  contenait  le  projet  de 
charte  constitutionnelle , voté  dans  la 
séance  du  G,  sous  la  présidence  de  M.  de 
«Talleyrand.  Vers  la  fin  d’avril,  il  présida 
la  députation  du  sénat,  qui  vint  féliciter 
S.  A.  R.  le  duc  de  Boni , sur  son  heureux 
retour  en  France.  Le  21  mai  1 8 r 4 » Ie 
comte  Barthélemy  fut  membre  de  la  com- 
mission du  sénat , pour  l'examen  de  la 
nouvelle  c«>nstitution.  Le  Roi  le  nomma 
pair  de  France , le  4 juin  1 8 1 4 > il  fut 

élu  président  d’un  des  bureaux,  «lans  les 
premiers  jours  de  juillet.  H ne  fut  pas 
compris  sur  la  liste  des  pairs  nommés  par 
Buonaparte,  en  juin  181 5;  et  il  se  trouva 
en  conséquence,  sur  celle  du  Roi , dans 
le  mois  de  juillet  suivant.  Le  5 oc- 
tobre il  fut  nommé  membre  du  conseil 
privé.  Le  4 janvier  181 5 , le  Roi  l’avait 
élevé  ait  rang  de  grand-ollicier  de  la  Lé- 
gion-cP honneur.  M.  le  comte  Barthélemy 
joiul  àdes  talons  peu  roramunsdes  moeurs 
et  une  probité  encore  plus  rares,  Quoi- 
qu  il  ait  été  long-temps  ambassadeur,  et 
qu’il  soit  depuis  longues  années  membre 
du  premier  corps  de  l’Etat,  il  ne  possède 
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Qu’une  fortune  médiocre.  Aussi  peu  ja- 
loux des  triomphes  de  l'amour-propre* 
que  de  ce  qui  flatte  la  cupidité,  il  a tou- 
jours moins  cherché , dans  les  discussions  , 
à briller  comme  orateur,  qu’à  éclairer  par 
la  sagesse  et  la  modération  de  ses  opi- 
nions : mais  il  u’en  jouit  pas  moins  d’une 
grande  considération; car,  pendant  la  der- 
nière srdiio»,  il  a été,  à presque  tous  les  re- 
nouvellements des  bureaux, nommé  prési- 
dent ou  vice-président.  La  modestie  est 
poussée  chez  M.  le  comte  Barthélemy  à 
un  tel  point , qu’il  n’a  jamais  cdhsenli  à 
l’imprbssion  d’aucun  discours  prononcé 
par  lui,  soit  au  sénat,  soit  daus  la  cham- 
bre des  pairs.  U parut  en  1799  un  vol. 
in-8°.  intitulé  : Mémoires  historiques  cl 
diplomatiques  de  Barthélemy , depuis 
le  1 4 juillet  j usquf au  3o  prairial  an  ni. 
Cet  ouvrage  , publié  avant  le  retour  de 
il.  Barthélemy  en  France,  est  de  l’abbé 
Soulavie,  qui  y a manifesté  des  opinions 
tout-à-fait  contraires  à celles  de  l’homme 
respectable  auquel  il  a voulu  les  attribuer. 
— Barthélémy,  frère  du  précédent, 
négociant  et  membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Seine  , signa , le 
l4'r.  avril  181 4?  la  mémorable  adresse  ré- 
digée par  M.  Bellart  ( V oy.  ce  nom  ) , 
et  fut  anobli  par  le  Roi  dans  le  mois  de 
juin  suivant.  Il  reçut  en  même  temps  la 
croix  de  la  Légion-d’honneur.  Y. 

BARTHÉLÉMY  était  commis- 
saire près  les  tribunaux  de  la  Moselle  , 
lorsqu’il  fut  nommé  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq  - cents 
pour  la  session  de  l’an  vi  ( 1798). 
venu  membre  de  la  commission  des 
inspecteurs  , quelque  temps  avant  le  18 
brumaire  an  vi  11  (9  novembre  1799)  , «t 
au  moment  où  les  inquiétudes  de  chaque 
parti  se  faisaient  vivement  sentir , il 
coutrihua  à les  augmenter , en  commu- 
niquant au  conseil  une  lettre  du  général 
Lefebvre , commandant  de  Paris  , qui 
refusait  d’avoir  à sa  disposition  la  garde 
du  corps  législatif.  Cette  imprudence 
excita  encore  davantage  les  craintes  , et 
occasionna  des  explications  vives.  Bar- 
thélemy ne  fut  pas  réélu,  après  le  18 
brumaire.  Cependant , lors  de  la  nou- 
velle organisatiou  des  tribunaux  , il  fut 
nommé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Metz,  et  ensuite  mem- 
bre du  corps  législatif  sous  le  gouver- 
nement impérial  , puis  de  la  chambre 
des  députés,  en  181 4 ? sous  le  Boi , et 
, par  le  département  de  la  Moselle, 
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membre  de  la  chambre  des  représentant ff 
convoquée  par  Buonaparte , en  mai  181 5. 
Il  garda  le  silence  dans  ccLtc  dernière  as- 
semblée. B.  M. 

BARTHÉLEMY  ( de  la  Haute-Loire  ), 
député  à la  Convention  , était  avocat  au 
lJuy  en  Velay  , à l’époque  de  la  révolu- 
tion, et  il  s’enrôla  dans  les  canonniers  vo- 
lontaires du  Puy  , dont  il  fut  lieutenant. 
Nommé,  en  septembre  1792,  député  à 
la  Convention  nationale,  il  y vota  la  mort 
de  Louis  XYI  au  second  appel  nominal , 
quoique  au  premier  il  eut  dit  qu’il  ne 
pouvait  pas  cumrtlerles  fonctions  de  jury 
de  jugement  et  celles  de  juge  , et  que  c’é- 
tait au  peuple  à prononcer.  M.  Barthé- 
lémy ne  parut  que  cette  seule  fois  à la 
tribune.  Quelques  jours  avant  le  i3  ven- 
démiaire, il  euvoya  sa  démission,  et  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  , 
dans  son  département.  Il  se  rendit  en 
Suisse , et  de  là  en  Autriche , dans  le  mois 
de  niai  1816,  en  exéculiou  de  la  loi  con- 
tre les  régicides.  B.  M. 

BARTHÉLEMY,  colonel  du  i3c-  de 
dragous  , fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d’honneur  le  12  juin  1806,  pour 
s’èlrc  distingué  dans  la  campagne  de  cette 
année,  surtout  au  combat  de  Pulsluck  , 
où  il  fut  blesse.  Il  prêta  serment  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,  le  18  septem- 
bre 1808  , fit  la  campagne  d’Espagne  en 
1809,  et  sc  trouva  , les  19  et  20  mai  , 
au  combat  de  Villanosa.  Le  19  juillet 
1 S 1 4 1 il  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  — - Barthélémy  , auditeur  , fut 
nommé  sous-préfet  de  Lunebourg  (Bou- 
ches-de-FElbe  ) , le  9 septembre  1811  , 
chevalier  de  la  Légion  - d’honneur  le 
i3  novembre  .181 4 » et  sous-préfet  de 
Lille  ail  commencement  de  181D.  — Bâr- 
thÉlemy-Hadot  ( Madame  ) a publié  , 
en  i8i5,  un  roman,  intitulé  : Les  moi- 
nes de  Mazara  ou  les  trois  sœurs,  4 vol. 
in-12.  Cette  dame  est  encore  auteur  des 
Deux  Casimirs,  de  Jacques  Ier. , et  de 
quelques  autres  productions  d’uu  genre 
frivole. 

BARTHOLDY  (J.  C.  S.),  membre 
du  consistoire  de  Stettin , et  directeur  du 
séminaire  d’instruction  publique  établi 
dans  la  même  ville  eu  i8o5  , a publié  en 
allemand  divers  morceaux  dans  le  Mer- 
cure allemand  de  Wieland , et  dans  d’au- 
tres Recueils  périodiques  : mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  Fragments  pbur  faire 
mieux  connaître  la  Grèce  actuelle  d'a- 
près un  voyage  fait  dans  cette  contrée 
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en  i8o3  et  i8o4  (en  allemand),  Berlin, 
1800,  in-8'J.,  avec  lig.  et  musique  ; traduits 
eu  français,  sous  le  titre  de  Voyage  en 
Grèce y Paris  , 1809,  3 vol.  in  -8'*.  Cet 
ouvrage , très  remarquable  sous  le  rap- 
port de  la  géographie  ancienne  , a été 
mentionne  honorablement  dans  les  rap- 
ports de  l’Institut  de  France.  T. 

BARTILLAT  ( Le  marquis  de)  , né  en 
1776 , à Montluçou,  d'une  famille  origi- 
naire du  Bourbonnais,  qui  a eu  un  régi- 
ment de  son  nom  , a donné , en  plusieurs 
occasions,  des  preuves  d'un  grand  dé- 
vouement à la  cause  roy.de  11  a subi, 
pour  cette  cause  , plusieurs  détentions, 
notamment  pendant  sept  mois  à Viucen* 
ncs  en  1808,  ayant  été  accusé  de  v-  u- 
loir  faire  évader  de  Valençay  le  roi  d’ Fs- 
pagne  Ferdinand  V II  ; ce  qui  liu  a valu  de 
la  part  de  ce  prince , la  décoration  de  Tor- 
dre de  Charles  II I.  Le  marquis  de  B.trtillat 
est  aussi  chevalier  de  St.-Louis  et  sous 
•lieutenant  dis  gardes-d u-corps.  C'est  en 
cette  dernière  qualité  qu’il  a eu  1’honnrur 
d’accompagner  M,ne.  la  duchesse  de 
Ber  ri  dans  son  voyage  de  Marseille  à 
Paris  D. 

BARTOLI , nommé  sous-préfet  à Sar- 
tène , en  Corse  , sous  le  gouvernement 
impérial,  devint  , en  1808,  sous-préfet 
à Cor  te,  dans  la  même  île  , et  conserva 
cet  emploi,  sous  le  Roi,  en  181 5.  B110- 
napane  , en  s’éloignant  de  Pile  d’Elbe , le 
nomma  membre  de  la  junte  d’administra- 
tion qu’il  établit  dans  l’île  de  Corse.  Bar- 
toli  fut  un  «le  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  efficacement  à ébranler  la  fidélité  de 
la  garnison  de  Cortej  c'est  au  moins  ce 
que  le  Moniteur  annonça  dans  la  rela- 
tion officielle  que  ce  journal  publia  le 
33  mai  de  la  même  année. — ÎJn  autre 
Bartoli  , de  la*iucme  famille  , était  page 
de  la  grande  duchesse  de  Toscane  ( Bac- 
ciocht ) , en  i8i3.  A. 

BARTON  ( Benjamin  Smith),  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  et  de  botani- 
que à l'université  de  Philadelphie,  étu- 
dia la  médcciue  à Edimbourg  , et  devint 
membre  de  la  société  médicale  de  cette 
ville.  Il  a publié  : I.  Éléments  de  bota- 
nique ; ouvrage  qui  a été  réimpi irne  à 
Londres  en  i8o4>  in-8°.  IL  Differents 
Mémoires  dans  les  Transactions  de  la 
société  philosophique  américaine  , et 
entre  autres  sur  la  faculté  de  fasciner 
attribuée  au  serpent  à sonnette  , opinion 
dont  il  s'attache  à prouver  la  fausseté , 
^Philadelphie , 1796.  Il  était  eu  1799  un 
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des  curateurs  de  la  société  américaine. 
III.  Observations  sur  les  tribus  sauvai 
ges  d’ Amérique.  IV . Fragments  d’his- 
toire naturelle  de  la  Pensylvanie , in- 
fol., dont  le  pr«  mier  cahier  a paru  en 
1801  ou  1803.  Ce  cahier  traite  des  oi- 
seaux de  cette  contrée.  L’auteur  est  fa- 
vorable à la  doctrine  de  la  migration  des 
oiseaux.  M.  Barton  prépare  un  nouvel 
ouvrage  sur  les  difléientes  races  d’hom- 
mes du  Nouveau-Monde  , et  il  en  a pré- 
senté tes  gravures  à l’Institut  de  France, 
dausson  dernier  voyagea  Pariseni8l5.  R. 

BARTRAM  ( Guillaume  ) , Anglais, 
quitta  son  pays  en  1773  pour  voyager 
en  quai. té  de  botaniste  du  roi  d’Angle- 
terre. Il  alla  ensuite  résider  en  Amé- 
rique , où  il  publia  des  V oyages  dans  la 
Caroline  du  nord  et  du  sud , la  Géor- 
gie , la  Floride  orient,  et  occid.,  etc. , 
Philadelphie,  1791,  réimprimés  à Londres 
en  1 793  j tiaduits  en  français  par  M.  Be- 
noist. ( V oy . la  Biographie  universelle  , 
tou».  III,  page  ^64.  ) R. 

BAIIY,  ancien  archiviste  du  cabinet 
de  Napoléon  , fut  , au  mois  de  mai  181 5, 
députe  à la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  d’arrondissement  de  SL- 
Pol  ( Pas-de-Calais  ).  N’ayant  pu  pro- 
noncer à la  tribune  de  cette  assemblée 
un  discours  qu'il  avait  préparé  pour  de- 
mander  l'abolition  de  la  peine  ae  confis- 
cation des  biens  , il  prit  le  parti  de  faire 
insérer  son  opinion  dans  les  journaux  du 
16  juiu  meme  année.  — Bar  y , né  à Joi- 
gny  éh  1797,  a fait  une  fortune  consi- 
dérable dans  le  commerce  des  bois.  De-* 
venu,  en  i3 1 4 > major  de  la  première 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  , il 
signa , en  cette  qualité,  la  déclaration  par 
laquelle  les  chefs  de  légions  et  majors  de 
cette  garde  demandèrent  à conserver 
les  couleurs  nationales.  ( V oy.  Choiseul- 
Praslin.  ) A. 

B ASS,  chirurgien  du  port  Jackson, 
découvrit  le  détroit  de  son  nom  qui  sé- 
pare au  Sud  la  Nouvelle-Hollande  de  la 
terre  deDiémen;  il  suivait  la  côte  de  U 
Nouvelle -Hollande  dans  une  chalptipe  ba- 
leinière, et  s’avança  jusqu’au  port  Wes- 
tever  qui  est  à l’ouest  de  ce  détroit. 
Ce  pacage  avait  été  indiqué  à d’JEotre- 
cavteaux  , dans  une  note  qui  lui  fut  re- 
mise à son  départ , en  1791  ; il  dirigea 
sa  route  en  conséquence:  mais  les  veut# 
contraires  l’empêchèrent  de  compléter 
ses  belles  découvertes.  ( V oy.  Flwdkrs 
dans  la  biographie  universelle . ) * 
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BASSENGE,  Liégeois,  prit  une 
part  très  active  à la  révolte  contre  le 
prince- évêque  de  Liège  en  *789:  il  fut 
aussitôt  député  du  tiers-état  de  ce  pays, 
et  ensuite  commissaire  aux  conférences 
des  trois  ordres.  Envoyé  par  les  états 
auprès  de  la  chambre  impériale  de  Wetz- 
lar  , et  auprès  de  la  cour  de  Berlin  , pour 
justifier  la  révolution  à laquelle  il  avait 
coucouru , sa  mission  n'eut  aucun  suc- 
cès 5 et  le  prince-évêque  ayant  été  réta- 
bli dans  sa  puissance,  Bassenge  fut  ex- 
cepté de  l'amnistie,  et  obligé  de  se  réfu- 
gier en  France.  Après  la  réunion  du  pays 
de  Liège  à la  république  française,  il  de- 
vint commissaire  du  directoire  près  l'ad- 
ministration départementale  dci’Ourthe, 
et  fut  élu  député  au  conseil  des  cinq- 
ccuts  en  1798-  11  s’y  fit  peu  remarquer  , 
se  montra  favorable  à la  révolution  du 
18  brumaire,  et  fut  conservé  membre 
du  corps  législatif  jusqu’en  1802  , épo- 
que à laquelle  il  obtint  une  sous-préfec- 
ture dans  son  département.  Présenté  , eu 
i8o/| , comme  candidat  au  corps  législa- 
tif, il  y fut  de  nouveau  nommé  par  le  sé- 
nat; et  il  en  faisait  encore  partie,  en 
181 4 1 au  moment  de  la  déchéance  de 
Eiionaparte , à laquelle  il  adhéra.  Sup- 
primé , aussitôt  après  le  traité  de  Paris , 
comme  député  d’un  département  qui 
n'appartenait  plus  à la  France  , il  resta 
néanmoins  dans  cette  ville  , et  il  a conti- 
nué de  l'habiter.  B.  M. 

BASSET  (C.  A.)  , ancien  bénédictin  , 
et  professeur  de  littérature  à l’école  de 
Sorèze , sortit  de  France  en  1791  à la 
suppression  ue  cet  établissement,  y ren- 
tra en  1806  , et  fut  directeur  de  Técolc 
normale.  Il  a publié  : I.  lissai  sur 
l’éducation  et  sur  l'organisation  de 
uelqucs  parties  de  l’instruction  pu— 
lique  , seconde  édition,  i8>4  > in-8°. 
II.  Explication  de  Playfair  sur  la 
théorie  de  la  terre  par  Uullon , et 
Examen  comparatif  des  systèmes  géolo- 
giques fondés  sur  le  feu  et  sur  l’eau  , 
pur  M . Murray , en  réponse  à l’expli- 
cation de  Play  fuir,  traduits  de  L an- 
glais , et  accompagnés  de  notes  et  plan- 
ches, i8i5,  in-8«.  — Basset  df.  Châ- 
teau bourg,  auditeur  de  première  classe 
sous  le  gouvernement  impérial,  fut  nom- 
mé préfet  de  l’Oise  par  Buonapartc  après 
son  retour  de  l'île  d'Elbe , b*  («avril  181 5, 
et  perdit  cet  emploi  aussitôt  apres  le 
retour  du  Roi.  A. 

BASTARD  d’EST  ANG  (LebaronnE), 
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juge-auditeur  en  la  cour  de  Paris  sou* 
le  gouvernement  impérial  , et  ensuite 
maître  des  requêtes,  fut  nommé,  en  dé- 
cembre 1810,  conseiller  pii  la  cour  impé- 
riale de  Paris , et , en  octobre  1 8 1 5 , pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de  Lyon. 

— M.  Armand  de  Bàstard,  son  frère 
puîné,  auditeur  au  couseil  d'état  sous  le 
gouvernement  impérial,  avait  été  nom- 
mé, par  le  Roi,  le  24  août  précédent  , 
maître  des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire. Il  fut  créé  baron  dans  le  mois  de 
mai  1816,  en  récompense  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à Grenoble , où  il  était 
commissaire  - général  de  police  lors  du 
soulèvement  qui  éclata  le  4 mai  dans  les 
environs  de  cette  ville.  — Bàstard  (Le 
chevalier  Victor),  officier  tri  s distingué , 
était  substitut  du  rapporteur  du  conseil 
de  guerre  qui  condamna  le  général 
Bouuairc  dans  le  mois  de  mai  1816.  — 
Bastard  fut  présenté  à l'empereur , le  5 
avril  1812,  comme  député  du  collège  élec-« 
toral  du  département  du  Gers. — Bastard 
deFontenay  (B.  N.)  fut  nommé  chevalier 
de  Saint  - Louis  le  27  novembre  1 8 1 4- 

— Bastard  ( T.  ) signa  , en  qualité  de 

membre  du  bureau  central  de  là  confé- 
dération angevine,  le  pacte  fédératif  du 
département  de  Maine-et-Loire  , dressé , 
le  7 mai  i8i5  , sous  les  auspices  de  Buo- 
naparte.  A. 

BASTIEN  (Jean-François)  , libraire, 
né  à Paris  le  14  juin  1747»  a publié, 
comme  édileur,  une  collection  de  divers 
auteurs,  et  comme  auteur:  I.  Lettres 
(V Héloïse  et  Abailai'd , traduction  nou- 
velle , 1 782 , 2 vol.  in  - 8°.  II.  Diction- 
naire géographique  portatif  des  quatre 
parties  du  monde , traduit  de  L.Échard 
par  Vosgicn , nouvelle  édition , revue , 
rectifiée  , mise  en  ordre  “et  augmentée  , 
1^9$!,  in-8°.  III  .La  nouvelle  Maison 
rustique , nouvelle  édition , 1 798 , 3 voU 
iu-A®.  ; 1804 ,3  vol.  in-4M-  IV.  Année  du 
jardinage , 1799,  2 vol.  in-8J.  X . Dic- 
tionnaire botanique  et  pharmaceutique , 
j8ot  , 1 vol.  in-8  *.  divisé  en  deux  par- 
ties. V 1 . Calendrier  du  jardinier , 1 8-  -5  , 
in— 1 8 , reproduit  en  1806 et  1807;  réim- 
primé en  1809.  \ 11.  IVouveau  manuel 
du  jardinier  t n vol.  in  12,  1807.  Les 
auteurs  dont  M.  Bastion  a donné  des 
éditions  sont  : Montaigne  , Charron  , 
Boileau,  Kollin,  Rabèlaii,  La  Bruyère, 
Bufibn  , Sterne,  Scarron  , d’Ah  nibci  t, 
Law  , Plutarque , traduction  d’Àmyot  ; 
et  une  édition  de  la  Janua  lingual  uns 
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reserata  , do  J.  A.  Comenins  , i8i5  ,in- 
iS,  il  a placé  en  (été de  cette  édition  une 
notice  copiée  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. M.  Baslien  a aussi  concouru  à 
quelques  volumes  de  la  dernière  édition 
du  Dictionnaire  historique y publiée  par 
Prudliomme  $ mais  il  parait  qu’il  11'a 
donné  des  soins  qu’à  une  bieu  petite 
partie  de  ce  très  mauvais  ouvrage.  * 

BATAILLA  HD  , instituteur  à Paris, 
a publié  : I.  De  la  paix  générale , ou  Ta- 
bleau politique  et  moral  de  la  France , 
7ius  sous  les  yeux  des  nations , 1801  , 
iu-8°.  II.  IJ  Ami  des  peuples  et  des  gou- 
vernements y ou  les  principes  et  les  lu- 
mières de  la  saine  philosophie , oppo- 
sés aux  paradoxes  et  aux  maximes  per- 
nicieuses du  philosophisme  t 1802,  in  - 
8°.  III.  Accord  du  christianisme  avec 
la  philosophie , ou  Lettre  d'un  écrivain 
orthodoxe  aux  membres  de  V ancien  et 
du  nouveau  clergé , 1803,  m-8°.  IV.  Le 
double  concordat  y ou  les  peuples  récon- 
ciliés par  la  valeur  et  V héroïsme  , 1801, 
iu-8°.  V.  Mon  hommage  au  chef  su- 
prême de  la  nation  française  et  à son 
auguste  épouse , 1811  , iiwa.  M.Bntail- 
lard  fil  olli  ir  au  tribunal,  le  2 prairial 
an  x (180a),  t;n  manuscrit  intitulé  : Mon 
offrande  aux  parents  et  aux  institu- 
teurs, Ot. 

BATIIURST  ( IJexri  ),  lord  évé- 
que  de  Norwich  , pair  d’Angleterre  et 
président  du  commerce  et  des  colonies , 
est  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
Aller  lord  Batliurst  , ami  de  Pope  et 
d'Addison.  Henri  Batliurst  fut  destiné 
à l'église  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  : 
il  reçut  sa  première  éducation  à l’école 
de  Winchester,  et  ensuite  étudia  à l’uni- 
versité  d’Oxford , où  il  obtint  le  degré  de 
bachelier  en  droit.  £0  juin  177G,  il  fut 
reçu  docteur , et  ensuite  nommé  cha- 
noine de  l’église  du  Christ.  Un  de  ses 
parents  étant  devenu  chancelier,  Henri 
Batliurst  put  aspirer  aux  dignités  eccle- 
siastiques les  plus  élevées.  Il  obtint  d’a- 
bord le  vicariat  de  Circcnstcr  , dans  le 
comté  de  Gloucesler  , qu’il  conserve 
encore , et  ensuite  une  prébende  dans 
l'évêché  de  Durham  , dont  il  s'est  démis 
depuis.  II  11e  fut  nommé  évêque  de  Nor- 
wich  quYn  i8o3;  et  comme  évêque,  et 
comme  membre  de  la  chambre  des  pairs , 
il  s’rst  concilié  l’estime  de  tous  les  par- 
tis, par  ses  talents,  et  par  la  modéra- 
tion et  la  libéralité  de  ses  opinions.  Il  a 
pronoucé,  le  27  mai  1808,  un  discours 
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très  remarquable  en  faveur  des  réçja- 
matious  des  catholiques  d’Irlande  ; et  un 
biographe  anglais  fait  observer  que,  si 
l’on  excepte  le  Dr.  Walson  , ïlenri  Ba- 
thurst  est  Je  seul  évêque  dont  on  ait 
porié  la  santé  ( toasted ) dans  des  clubs 
de  Whigs.  Il  présenta,  le  iS  avril  i8i5, 
un  nouveau  bill  de  reglement  concer- 
nant les  étrangers.  Lord  Batliurst  fut, 
à celle  époque  , un  des  plus  ardents 
promoteurs  de  la  guerre  contre  Buona- 
parte.  Il  déclara  , dans  le  conseil  des  mi- 
nistres, que  l'administration  devait  se 
regarder  comme  déshonorée , si , après 
s’être  enorgueillie  de  la  chute  de  Napo- 
léon , et  après  l'avoir  présentée  comme 
le  plus  grand  résultat  des  efforts  de  la 
nation  anglaise,  elle  consentait  aujour- 
d'hui à le  reconnaître  comme  souverain. 
Le  la  mai,  il  vota  pour  que  l'on  desti- 
nât une  portion  des  fonds  consolidés  au 
paiement  de  l'intérêt  de  25  millions  de 
florins  hollandais  , faisant  partie  d'un 
emprunt  fait  en  Hollande  pour  le  service 
de  la  Russie.  Il  se  prononça  aussi  pour 
que  l'Angleterre  contribuât  de  scs  fonds 
aux  fortifications  des  frontières  des  Pays- 
Bas.  Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fit 
la  motion  de  voter  des  rernetdmrnU  au 
duc  de  W ellinglon  et  à son  armée.  Le 
1G  mai  s 1816,  il  combattit  l’opinion  du 
marquis  de  Landsdown  , qui  avait  pré- 
tendu que  l'état  militaire  de  l’Angleterre 
était  trop  nombreux.  L'évêque  de  Nor- 
wich  a épousé  Miss  Grâce  Coote,  qui  lui 
a donné  plusieurs  enfants  : l’aîné,  nom- 
mé James,  est  lieutenant  - colonel  dans 
le  6otf.  régiment,  et  a combattu  sur  le 
continent.  L’évêque  de  Norwicb  a fait 
imprimer  un  petit  nombre  de  mande 
monts  et  de  semions.  R. 

BAUCHETON  ( François  ) , avocat 
au  bailliage  d’Issoudun  , fut  nommé,  en 
1789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée du  Berri  aux  états-généraux  , où 
il  resta  confondu  dans  la  foule.  Elu  , en 
septcmbie  1792  , député  du  Cher  à 
la  Convention  nationale , il  y vota  la 
détention  de  Louis  XVI  , et  sou  bannis- 
sement à la  paix.  Dans  les  der- 
niers appels  nominaux,  il  vota  pour  l’ap- 
pel au  pcHple  et  pour  le  sursis.  Il  lit 
partie  du  comité  de  l'exaun-n  des  comp- 
tes , mais  ne  parut  jamais  à la  tribune. 
Après  la  session  conventionnelle,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents  , et  en  sortit 
en  floréal  au  v ( mai  1797  ).  Il  devint 
ensuite  le  premier  avocat  général  à la 
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cour  d'appel  du  Cher,  et  membre  du 
conseil  général  lors  du  retour  de  Buo- 
naparlo.  En  mai  i8i5,  >1  lut  élu  député 
à la  chambre  des  représentants  par  le 
même  département.  Il  garda  le  silence 
dans  cette  assemblée  , et,  après  la  disso- 
lution , retourna  à scs  fonctions  judi 
Claires.  A. 

BAUD,  chef  de  bataillon  au  2r  régi- 
ment d'artillerie  à pied,  naquit  a Faier- 
ney  en  Franche-Comté  le  4 décembre 
1770,  et  entra  au  service  dans  Je  5V.  ré- 
giment d’artillerie  eu  1789.  Il  fit  loutes 
les  campagnes  de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Rbin  , de  l’I  hiest,  d Italie , d’Au- 
triche et  <r Allemagne  , et  il  parvint  suc- 
cessivement an  grade  de  chef  de  bata.l.on 
Il  lut  promu  à ce  dernier  grade  en  181 3; 
et  il  se  trouvait  employé  dans  la  place 
de  !a  F ère , ail  mois  de  mars  i8i5.  iors 
de  l'attaque  formée  par  J.efevre-Dcs- 
nouett.es  : le  chef  de  bataillon  Baud  con- 
courut dans  cette  circonstance  à main- 
tenir cette  place  dans  l’obéissance  du 
Roi.  ( V^oy.  d’Aboville.)  S.  M.,  par 
ordonnance  du  17  mars,  le  nomma  ofli- 
fier  de  la  Légion  ■ d’honneur.  — Baud, 
sous-préfel  de  Roanne,  au  mos  d’avril 
181  5,  ayaut  appris  que  Lyon  était  me- 
nacé par  les  royaiistes  du  Midi , réunit 
la  garde  nationale,  les  militaires  retirés 
et  les  habitants  de  bonne  volonté , au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cents  hom- 
mes, et  partit  à leur  tête,  après  avoir 
confié  ses  ('onctions  au  maire  de  Roanne. 

A. 

BAUDET  - LAFARGE  était  admi- 
nistrateur du  Puy-de-Dôme,  lorsqu’il  fut 
élu,  en  1798,  député  au  conseil  des 
cinq-cents  : il  s’y  montra  fort  opposé  au 
• directoire.  En  mars  1799,  il  rédama 
contre  la  résolution  sur  les  émigrés  nau- 
fragés à Calais,  et  opiun  pour  1 ur  dé- 
portation. Il  fut  it’itnmé  secrétaire  peu 
de  temp»  après.  Le  19  prairial  ‘ 8 juin), 
il  sc  plaignit  delà  tiédeur  de  l’esprit  pu- 
blie , quvit  attribuait  à l’enchaînement  do 
la  presse , et  à la  faculté  donnée  à l'au- 
torité exécutive,  d’accorder  des  emplois 
aux  rep  ré-^entant*»  qui  lui  avaient  été 
dévoués.  Il  contribua  puissammeut  à la 
chute  de  Merlin  , Trciibnrd  et  Lar éveil- 
lera - Lépeaux;  mais  la  révolution  du 
18  brumaire  au  vin  ( 9 novembre  1799  ) 
vint  mettre  un  terme  aux  succès  de  sou 
parti.  H était  alors  absent  par  congé;  et 
il  dit  hautement,  dans  son  département, 
que  celle  révolution  u’aurait  pas  eu  lieu 
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s'il  eût  été  à Saint  - Cloud.  Il  resta 
long-temps  dans  l'obscurité,  ayant  pour 
s'en  consoler  une  fortune  considérable. 
M.  Baudet  était  juge-de-paix  à Marin- 
gues,  en  )Si5,  et  il  lit  partie,  dans  le 
mois  de  juin,  d'une  députation  du  col- 
lège électoral  du  Puy-de-Dôme,  qui  pré- 
senta une  adresse  à Buonaparie.  An  ban- 
quet qui  réunit  les  membres  de  cette  dé- 
putation , Baudet  porta  le  toast  suivant  : 
« -'Z  la  patrie  et  a la  liberté!  U énergie 
» de  la  représentation  nationale , le 
» courage  des  armées  et  V union  de 
» tous  les  vrais  Français  en  assurent 
» le  triomphe . » D. 

BAL’D’N  ( de  Paris)  fut  vicaire  épis- 
copal de  révêque  constitutionnel  Gobcl  : 
il  lit  eus  ite  partie  du  club  des  Jacobins, 
et  fut  l’un  des  principaux  membres  du 
comité  «les  défenseurs  officieux  de  celle 
société.  En  décembre  1793,  il  fut  en- 
voyé dans  la  Vendée  en  qualité  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif.  Il  voulut 
s’opposer  aux  mesures  sanguinaires  , et 
lut  arrêté  par  les  ordr<  s de  Francaslel  et 
de  Haiitz.  Après  huit  mois  de  détention  , 
il  réi  int  à Paris.  Au  mois  de  novembre 
1794,1!  remit  à la  Convention  scs  lettres 
de  prêtrise,  disant  « qu’il  ne  fallait  pas 
m à un  peuple  libre  plus  de  prêtres  que 
» de  rois,  « Hoche  l’cmplova  à la  pacifi- 
cation des  départements  de  l’Ouest  ; et 
après  le  18  fructidor  an  v ( 4 septembre 
*797  ) 1 Ie  directoire  exécutif  le  nomma 
son  commissaire  pris  le  bureau  central 
de  Paris;  mais  il  ne  put  conserver  long- 
temps cette  place.  Après  le  3o  prairial 
an  vu  ( 19  juin  1799)  , Baudin  détint 
membre  de  l’administration  des  hospices 
civils  de  Paris.  Il  perdit  son  emploi  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vin 
(9  novembre  1799  ) , et  n’en  a pas  ob- 
tenu depuis.  — Baudin  ( Alexandre- 
Louis  ) de  Cherbourg , a publié  : Bu- 
coliques  de  V irgile  , traduites  en  vers 
français  y 1 8 1 4 s ,l*  ,2-  B.  M. 

BÂFDOT  ( Marc- Antoine  ) , méde- 
cin à Cbarolles  , fut  nommé  député  sup- 
pléant à l’assemblée  législative  , par  le 
département  de  Saône  et  Loire  , et  en- 
suite député  à la  Convention  nationale. 
II  y débuta  en  demandant  le  décret  d’ac- 
cusation contre  MM.  de  Diilon,  Maury, 
Courvoisie.r  et  Choiseul-Gouffier.  En  jan- 
vier 1793,  il  vota  la  mort  de  Louis  XUj 
et  son  exécution  dans  "les  vingt-quatre 
heures.  Se  trouvant  en  mission  à Tou- 
louse, lors  de  U révolution  du  3i  mai , il 
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Crut  prudent  de  quitter  cette  ville  , à 
cause  des  mouvements  qui  s’y  manifesté  - 
rent  contre  la  Montagne.  Le  a3  juillet,  il 
fit  décréter  que  tous  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  des  villes  rebelles , et  n’en 
sortiraient  pas  dans  trois  jours,  seraient 
réputés  émigrés.  C’est  sur  sa  demande 
que  toutes  les  cloches  furent  converties 
en  canons.  Il  alla  ensuite  faire  exécuter  f?i 
loi  du  Ier.  août  1793,  qui  suspendait  de 
leurs  fonctions  les  membres  des  corps 
administratifs  de  Montauban.  Sa  mission 
fut  étendue  aux  départements  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  la  Haute-Garonne  et 
de  la  Gironde.  11  en  renouvela  les  auto- 
rités, sévit  contre  les  émigrés,  les  prêtres 
et  les  fédéralistes;  et  de  retour  à Paris , 
il  rendit  compte  de  scs  opérations  à la 
Convention  et  aux  Jacobins.  Knvoyé  en- 
suite à l'armée  de  Rhin-ct- Moselle  , il  y 
porta  la  même  violence , et , de  concert 
avecsori  collègue  Lacoste,  il  fit  incarcé- 
rer, à Metz  et  à Strasbourg,  un  grand 
nombre  de  suspects.  Il  se  trouva  à ta  ba- 
taille de  Kaisersiautern , le  10  frimaire  an 
11  ( 3o  novembre  1 793  ) , et  y fit  preuve 
de  courage.  Il  défendit  Hoche  , qui  avait 
été  attaqué  par  St.-Just,  prévenu  contre 
ce  jeune  général.  Celte  opposition,  qui 
n’était  pas  sans  danger  pour  Baudot,  le 
détermina  à demander  son  rappel.  Il  l’ob- 
tint, et  fut  nommé  secrétaire  en  mars 
1794*  Après  le  9 thermidor,  il  fut  en- 
voyé à l’armée  des  Pyrénées-Orientales; 
mais  il  n’y  resta  pas  long-temps.  N'ayant 
pas  voulu  se  ranger  du  coté  des  ther- 
midoriens , il  fut  compris  dans  le  nom- 
bre des  députes  montagnards  décrétés 
d’arrestation  à la  suite  des  événements 
du  1 prairial  an  111  ( 20  mai  1795  ) , 
et  fut  conduit  au  château  de  Hnm.  Peu  de 
jours  après,  les  .Strasbourgeois  l’accusè- 
rent de  terrorisme , et  de  nandèrent  sa 
mise  en  accusation.  Il  fut  rendu  à liberté 
par  l'amnistie  du  3 brumaire  an  îv  ( 20 
octobre  1795);  et  depuis  ce  temps  il  a 
vécu  dans  l’obscurité,  jusqu’à  ce  que  la 
loi  d'exil  prononcée  contre  les  régicides 
l’ait  obligé  à sc  réfugier  en  Suisse  dans  le 
mois  d’avril  1816.  — Baudot  aîné,  maire 
de  Paguy-lc-Chàteau,est  auteur  deqtul- 
ques  opuscules  d’un  intérêt  local,  tels  que, 
6a  brochure  De  lu  Saône  et  de  sa  navi- 
gation > 181 3,  in-S1*.;  ctsn  Lettre  à M.  Gi- 
rault pour  servir  de  supplément  a ses 
F.  s s tus  historiques  et  biographiques  sur 
Dijon  , i8i5,  in- 12.  Il  a fourni  des  ar- 
ticles au  Magasin  encyclopédique , cl  a 
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publié  quelques  dissertations  estimées  sur 
les  antiquités  de  la  Bourgogne.  B.  M. 

BAUDOUIN  (François-Jean),  im- 
primeur , né  à Paris  en  1759,  y exer- 
çait sa  professidh  à l’époque  de  la  révo- 
lution. Il  fut  élu  député  suppléant  du 
tiers-état  aux  états-généraux  ; ce  qui  le 
conduisit  à être  nommé  imprimeur  de 
l’assemblcc  nationale.  Des  l’ouverture  de 
la  session  , il  offrit  d’imprimer  gratis  la 
liste  des  pensions  données  par  la  cour, 
et  en  obtint  la  permission.  Au  mois 
d’août  *791,  il  fit  hommage  à l'assemblce 
du  premier  volume  des  procès-verbaux 
de  ses  séances.  Inculpe , eu  octobre 
*792,  à l'occasion  des  papiers  trouvé# 
dans  l’armoire  de  fer  après  la  journée 
du  10  août,  il  se  présenta  à la  Conven- 
tion , et  déclara  n’avoir  jamais  rien  reçu 
des  scélérats  qui  disposaient  de  la  liste 
civile.  Celle  affaire  n'eut  pas  de  suite; 
mais,  après  le  3i  mai , Tallien  reprodui- 
sit cette  accusation,  et  provoqua  l'exa- 
men de  sa  conduite,  relativement  à l’al- 
tération des  procès-verbaux  qui  ren- 
daient compte  de  c#  Ue  journée.  Tburiot 
l’accusa  d'être  partisan  de  Roland  et  des 
Feuillants,  et  fit  passer  à l’ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déclarer  qu’il  n’a- 
vait  pas  cessé  de  mériter  la  confiance  de 
la  Couvent  ion.  Baudouin , voy  aol  le  triom- 
phe de  la  Montagne  assuré,  se  rendit 
assidu  aux  Jac  Lins,  et  fit  don  de  sa  mé- 
daille d’électeur  de  1791,  comme  por- 
tant Vefjigie  tl’un  ty  ran.  Malgré  toutes 
ces  preuves  de  républicanisme , et  quoi- 
que membre  du  comité  révolutionnaire 
de  la  section  des  Tuileries,  il  fut  arrêté 
en  1794  ; mais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
jours  après.  II  a été,  sans  interruption, 
imprimeur  de  l’Tustilut , delà  Convr  ntion 
et  des  corps  legislatifs  qui  se  sont  succé- 
dé , jusqu'en  i8o3;  époque  à laquelle, 
ayant  été  dépossédé  d’un  local  qui  lui 
avait  été  accordé  gratuitement , et  ayant 
éprouvé  d’autres  pertes,  il  fit  une  faillite 
considérable.  Poursuivi  par  ses  créanciers, 
il  se  réfugia  à PcUrsbourg , revint  ensuite 
à Paris  , puis  se  rendit  en  Hollande,  où 
il  eut  un  emploi  pisqu’à  l’évacuation  de 
cette  contrée.  Il  est  à présent  employé  à 
la  division  littéraire  du  ministère  de  la 
police.  — Son  fils,  aujourd'hui  impri- 
meur , était  auparavant  employé  au 
bureau  des  proces-verbaux  de  la  chnn>- 
bre  des  députés.  — Baudouin  aîné,  an- 
cien négociant,  a publié  : 1.  F.stcllc  ou 
lu  coupable  innocente } comédie  en  trois 
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4ctes  et  rn  vers  , 1801 , in-8n.  ; seconde 
édition,  180^,  iu-8°.  II.  Lettre  au  tribu- 
nal sur  V article  de  la  constitution  , 
concernant  les  faillites  et  les  banque- 
routes , 1801,  iu-8r'.  Il  ^encore  publié 
plusieurs  tragédie'»  non  représentées.  A. 

B AU  DR  A JS  ( Jean  } , né  à Tours 
en  1749,  lut  membre  de  la  commune  et 
en  même  temps  administrateur  de  police 
«:n  1793.  Il  es*  auteur  des  ouvrages  sui- 
vauts:  I.  Le  Dieu  Mars  désarmé,  allé- 
gorie sur  la  paix , 1778,  in-i'i.  II.  L'allé- 
4f resse  i’i l lageoise,  diverti ssciu eu t , 178 -a, 
in-8*.  111.  La  vanité  bonne  à quelque 
chose , poème  héroï-comiq  11c  , 1782,111- 
13.  IV.  Petite  Bibliothèque  des  théâ- 
tres, avec  des  notices  sur  les  auteurs, 
Paris,  1783  et  années  suiv. , in-ia , cent 
volumes . en  société  avec  Leprince  aîné. 
V.  Essais  historiques  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'art  dramatique  en  Erance , 
Paria,  1701 , in- 18, 3 vol.  Ot. 

imUj5RILLARD(  J.  J.  ),  em- 
ployé à l'administration  générale  des 
eaux  e’  forêts,  a publié  : I.  Instruction 
sur  la  culture  des  bois , à l'usage  des 
forestiers,  ouvrage  traduit  de  l’allemand 
de  G.  L.  Ilarlig  . i8o3,  in-8*.  II. Expé- 
riences p/n  siques  sur  les  rapports  de 
combustibilité  des  bois  entre  eux , i8:»6  , 
in- 13.  III.  Annuaire  forestier  pour  l'an 
181 1 , in- 1 3 j 18  i2  , iti-13  ; 181 3,  i i-i2. 
IV.  Nouveau  Manuel  forestier  , tra- 
duit sur  la  quatrième  édition  de  l'ou- 
vrage allemand  de  M.  Burgsdorf,  1808  , 
2 vol.  in-8'1.,  avec  29  fig.  et  beaucoup 
de  tableaux.  Ot. 

BAUDRON  ( Antoine  - Laurent  ), 
né  à Amiens  en  1743,  conduit  depuis 
cinquante  ans  le  triste  orchestre  du 
Tln'alre-Français , sans  que  jamais  le 
Mviimeil  Tait  surpris  dans  ccttc  assou- 
pissante fonction.  Élève  de  Gaviniez, 
ce  musicien  estimable  a rendu  de  grands 
services  à la  scène.  II  a refait  la  musique 
et  les  divertissements  d'une  foule  de  pe- 
tites pièces  que  Ton  donnait  encore  dans 
un  temps  où  la  gaîté  était  comptée  pour 
quelque  chose.  Il  composa,  en  I7e5  , la 
musique  du  Barbier  de  Séville  ,•  et  l’on 
entend  toujours  avec  plaisir  le  morceau 
qui  peintimomge.il  a fait  aussi  celle  du 
Mariage  de  Eigaro  et  des  Chœurs  d* A - 
thalic.  A la  demande  de  La  Rive,  il  en- 
treprit d'adapter  une  nouvelle  composi- 
tion musicale  au  Pygmalion  de  Rous- 
seau ; et  c’est  celle  que  Ton  exécute  main- 
tenant au  Théâtre-Français.  Yu. 
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BAUME  , avocat , membre  de  Paca- 
déiiiie  de  Nanci , publia  , eu  mai  i8i5  , 
des  observations  sur  l’acte  additionnel 
aux  constitutions.  On  imprima  , à cette 
occasion,  Parlicle  suivant,  dans  un  des 
journaux  de  Paris  : « Grâces  à la  liberté 
de  la  presse,  chacun  adresse  sps  petites 
observations  à l'empereur  sur  l’acte  addi- 
tionnel au\ constitutions.  Le  patriote  Bau- 
me , avocat , membre  de  l'académie  de 
Nanci,  qui  est  âpre,  mais  vrai , comme 
Montaigne, mais  qui  n’écrit  pas  aussi  bien, 
vient  de  publier  huit  pages  sur  la  cons- 
titution. Ses  observations  sont  d’un  bon 
citoyen  , si  elles  ne  sont  pas  d’un  pro- 
fond publiciste  ; on  y remarque  cepen- 
dant plusieurs  passages  bien  pensés  et 
bien  exprimés:  « Défiez  - vous  , dit  Pau- 
» leur  , de  ces  caméléons  toujours  prêts 
» à encenser  l’idole  du  jour,  et  dont  la 
» nature  est  de  ramper;  ils  ont  Part  de 
» s'aecrorher  à l’autorité  partout  où  elle 
»>  est  placée  , et.  ils  adoreraient  Satan  , si 
» ce  prince  infernal  avait  â sa  nonùna- 
» lion  des  places  lucratives  , des  croix  et 
» d s cordons  : chargés  d’honneurs,  quoi- 
» que  sans  honneur,  on  a vu  plusieurs 
)>  d'entre  eux  , avant  que  le  peuple  fut 
» détrôné , le  flagorner  avec  la  môme 
» bassesse  et  les  mêmes  formules  d’adu- 
» lation  qu'ils  emploient  maintenant  à 
» caresser  les  rois.  » A. 

BAUMES  ( Jean-Baptistf-Théodo- 
re),  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier  , fut  collaborateur  du 
Journal  de  médecine  de  cette  ville.  Il  a 
publié  : I.  De  l'usage  du  quinquina 
dans  les  fièvres  rémittentes , 1780,  in- 
8°.  II.  Mémoire  qui  a remporté  le  prix 
au  jugement  de  la  faculté  de  médecine  0 
de  Paris  en  1787  , sur  la  question  : 
Décrire  la  maladie  du  mésentère  pro- 
pre aux  enfants , que  Von  nomme  vul- 
gairement carreau , 1 788,  in-8°.  III*  Des 
convulsions  des  enfants , leurs  causes 
et  leur  traitement,  *789,  in-8°*î  **nnv. 
édition  augmentée,  i8o5,  in-8*5.  IV. Mé- 
moire sur  V ictère  des  nouveau-nés , 

1788,  in-8°.  ; i8o5,  in-8°.  V.  Mémoire 
qui  a remporté  le  prix  en  1780  , au  ju- 
gement de  la  société  royale  de  méde- 
cine de  Paris  , sur  la  question  propo- 
sée en  ces  termes  : Déterminer  par  l'ob- 
servation quelles  sont  les  maladies 
qu{  résultent  des  émanations  des  eaux 
stagnantes  et  des  pays  marécageux  , 

1789 , in-8°.  VI*  De  la  phthisie  ptmno- 
naire , 1798 , 2 vol;  in-8°.  ; seconde  édi- 
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lion,  iSo5.  VW.  Essai  d’un  système  chi- 
mique de  la  science  de  l’homme,  1798  , 
in- 8°.  VIII.  Traité  sur  le  vice  scrophu- 
leux,  seconde  édit.  i8o5,io-8°  IX.  Traite 
de  la  première  dentition,  et  des  mala- 
dies souvent  très  graves  qui  en  dépen- 
dent, i8o5,  in-8°.  X.  (A  vec  V incens ) , 
Topographie  de  lu  ville  de  N unes  et 
de  sa  banlieue  , 180a  . in  l\°.  XI.  De 
l'instruction  publique  dans  ses  rapports 
avec  l’enseignement  des  sciences  et  arts 
appelés  libéraux  en  général, et  de  la  mé- 
decine en  particulier,  1 81  f\ , in-8°.  , tiré  à 
j 00  ex.  XII.  Examen  des  réflexions  de 
M.  Jiergasse , sur  l’acte  constitutionnel 
du  sénat , i8i4,in-8°.  On  lit  dans  les  rap- 
ports de  1 Institut  de  France,  que  le  doc- 
teur Baumes  s’est  fait  remarquer  par  ses 
Essais  sur  la  manière  d’envisager  les  ma- 
ladies , d’après  le  genre  d’altération  dans 
la  composition  des  organes,  qu’il  suppo- 
sait produire  chacune  d'elles,  et  d’où  il 
lui  semblait  facile  de  conclure  les  moyens 
propres  à les  guérir.  Mais  quelque  vrai- 
semblance que  puisse  avoir  le  principe 
en  général  , et  quekuje  esprit  qu'aient 
mis  Bcddoes , Darwn^Rril  et  Girtanner 
dans  son  emploi  , on  a trop  vu  toujours 
combien  la  chimie  -des  corps  organi- 
sés est  encore  peu  avancée  pour  qu’on 
puisse  en  espérer  une  application  dé- 
taillée. Ot. 

BAUMGARTEN  { Je  ah -Cttiustiak- 
Gottlob  ) , médecin  et  botaniste  alle- 
mand , né  à Luckau  dans  la  basse  Lu- 
s ce,  le  7 avril  1765  , fit  ses  études  à 
Leipzig,  et,  apres  y avoir  reçu  les  degrés 
de  docteur  en  philosophie  cl  en  médecine, 
s’est  établi,  en  1795,  à Schœssbtirg près 
de  Hermanuslad  en  Transilvanic.  On 
connaît  de  lui  : I.  ttrevis  trépan i coronati 
historia , Leipzig,  1789,111-8°.  II.  Ser- 
tum  Upsicum  seu  stirpes  præ  serti  ni 
exoticœ, etc., ibid. , 1 790,10-8°. III.  Flora 
Lipsicnsis  sistens  plantas...  in  agroLip - 
siensi  tam  s ponte  nascentts  quant  fre- 
quent i iis  aillas  , ibid.  1790,  in -8°., 
avec  fig.  coloriées.  IV.  De  ai  te  decora- 
torid , pars  irt. , îb.  1791 , itS-A0*  V.  De. 
corticis  ulmi  campestris  nalnrd,  viri- 
bus  et  usu  medico , ib.  1791,  in-4°.  T. 

BAUR  ( Sa mo kl)  , savant  et  laborieux 
écrivain,  néàUlm  le  3 1 janvier  1768,  fut 
fait  pasteur  luthérien  à Btirtenbach  en 
àSnabe  en  1794,  àGottingcn  prèsd’UJm 
pii  1799,  et  inspecteur  des  écoles  du 
même  lieu  en  1807.  Il  a traduit,  du  fran- 
çais eu  allemand.  les  Observations  sur  le 
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sérail  du  grand-seigneur , tirées  du  Gc. 
voyage  de  Tavernier , Memmingen , 1 789, 
in-8°.  ; — les  Caractères  de  la  Bruyère  , 
Leipzig  , 1790  , in-8°.  ; — les  Lettres  de 
V al.  Jaruerai  JJtrval  , Nuremberg,  1792, 
in-8°.  ; — Gonsalvc , de  Florian  , Berlin  , 

1 793,  in-8°.  ; — les  deux  derniers  volumes, 
du  Dictionnaire  historique  de  Ladvo- 
cat,  Ulm  , 1794  et  1795,  in-8°.  (Les 
deux  premiers  l’avaient  été  par  J. -H. 
Haid.  ) Ayant  reconnu  combien  ce  der- 
nier ouvrage  était  encore  imparfait  et 
incomplet,  il  résolut  d’en  faire  un  aussi 
portatif  et  qui  laissât  moins  à desirer  : 
les  quatre  premiers  volumes  publiés  de 
1807  à 1809  , Ulm  , in-8°.  , sous  le  titre 
de  Nouveau  Dictionnaire  historique  , 
biographique  et  littéraire  portatif  ( en 
allemand),  ne  vont  que  jusqu’à  la  lettre 
S.  Mais  au  moyen  des  abréviations  , ils 
renferment  non  seulement  les  articles  les 
plus  importants  du  dictionnaire  de  Lad- 
vocal  , niais  de  plus  un  grand  nombre 
d’articles,  surtout  modernes,  qui  man- 
quaient dans  les  recueils  de  ce  genre.  Par- 
mi les  autres  outrages  de  Samuel  Baur, 
tous  écrits  en  allemand,  nous  indiquerons 
les  suivants  : I'.  Notices  historiques  des 
plus  grands  personnages  de  nos  jours , 
2 vol.  in-8°. , Leipzig , 1 <-98.  II.  Tableaux 
intéressants  des  personnages  les  plus 
remarquables  du  xrtnf.  siècle,  Gy ol.  in- 
8°. , ibid. , 1803-1807.  III.  Galerie  deta - 
b le  aux  historiques  du  xrm*.  siècle  , 
pour  chaque  jour  tic  l’année  , A parties 
lt»-8°. , Ilof  , 1804.  IV.  Galerie  des  plus 
célèbres  personnages  du  xnu e.  siècle  , 
1 rc.  partie  (comprenant  les  poètes  alle- 
mands ) , Leipzig  , l8o5 , iu-8°. , ouvrage 
continué  sous  un  litie  un  peu  différent. 
V.  Dictionnaire  manuel , historique  , 
biographique  et  littéraire  des  princi- 
paux personnages  morts  dans  les  dix 
premières  années  du  xtxc.  siècle  , tome 
i*r.,A — L,  Ulm,  1816 , in-8°.,  avec  le 
portrait  de  Pautcur.  Ce  volume  forme 
aussi  le  tome  vi  de  son  Dictionnaire  his- 
torique, et  le  tome  x de  la  traduction 
de  celifi  de  La  et  vocal.  T. 

BAU.^SET  (Louis-FitÀXçpxs  de),  né  à 
Pondioheri  le  1 \ défend».  17'|8,  fut  sacré 
évêque  d’Alais  le  18  juillet  1784*  Députe 
des  états  de  Languedoc  en  1786,11  adressa 
à Élisabeth  ( T oyez  Élisab?  th  de 
France,  dans  la  biographie,  universelle, 
t.  XTII , p.  71  ),  une  harangue  célèbre  qui 
a été  imprimée  dans  le  (’onservaleur  de 
1787,  joui.  2 , p.  273.  M.  l’évcquc  d’Aîais 
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protesta  en  1791  contre  la  constitution 
civile  du  cierge  décrétée  par  rassemblée 
constituante.  {Voy.  Béiiiizy.  Nommé 
chanoine  de  St. -Denis,  le  1 J avril  i8o(j, 
puis  conseiller  titulaire  de  l'univers,  té, 
il  vécut  presque  toujours  à la  campa  ne; 

ne  pouvant,  depuis  plusieurs  années, 
a cause  de  sa  mauvaise  santé,  »e  livrer 
à aucun  travail  suivi,  il  s'est  fort  peu 
occupé  des  fonctions  publiques  qui  lui 
avaient  etc  confiées.  Cependant  il  se  dé- 
cida, en  1808,  à puiser,  dans  les. ma- 
nuscrits qu’il  tenait  de  l'abbé  Emery , de 
quoi  rédiger  son  Histoire  de  Fénelon ,* 
«l  deux  ans  lui  suilirent  pour  compléter 
cetlc  belle  composition.  Cet  ouvrage  eut 
un  grand  succès.  Il  fut  désigné  , en 
1810,  par  l’Institut,  comme  mérita ul  le 
deuxième  grand  prix  déminai  de  se- 
conde classe  pour  le  meilleur  ouvrage 
de  biographie . « L’ouvrage  (_  dit  le  jury  ) 
est  écrit  partout  avec  le  ton  de  noblesse 
et  de  dignité  qui  est  propre  à l'histoire. 
On  y désirerait  seulement  un  peu  plus 
de  cette  onction  douce  et  pénétrante  qui 
convient  à l'histoire  de  Fénelon  ; le  style 
en  est,  en  général,  pur,  correct  et  élé- 
gant, quoiqu’on  puisse  y remarquer  quel- 
ques taches  ; la  narration  manque  quel- 
quefois de  rapidité,  niais  jamais  de  clarté 
et  rarement  d’intérêt  : attachante  par  le 
ton  de  sincérité  qui  y règne , elle  est  semée 
de  réflexions  toujours  justes  et  jamais  am- 
bitieuses, qui  servent  à relever  les  détails 
et  à jeter  du  jour  sur  les  faits.  >»  Les  bénéfi- 
ces du  manuscrit  de  la  vie  de  Fénelon  ont 
été  consacrés  tout  entiers  par  l’auteur  au 
soulagemeut  des  pauvres.  En  181^  le  Roi 
■Tait  jugé  convenable  de  faire  revenir  le 
Saint-Siège  sur  quelques  dispositions  du 
concordat,  et  notamment  d’augmenter 
le  nombre  des  diocèses  qui  lui  paraissait 
insuffisant;  enfin  de  rétablir  dans  leurs 
fonctions  d’anciens  titulaires  encore  dé- 
possédés. S.  M.  avait,  dans  celte  vue, 
nommé  une  commission  chargée  de  dé- 
terminer les  bases  de  la  négociation  ou- 
verte à ce  sujet  avec  la  cour  de  Rome. 
M.  de  Bausset  fut  désigné  memUre  de 
cette  commission  ; mais  la  négociation 
n’eut  alors  aucun  résultat.  Par  ordonnance 
du  Roi  du  î 7 février  181 5 , il  fut  nommé 
chef  du  conseil  royal  de  l’ université  ; et 
par  dccret.du  3o  mars,  Napoléon,  réta- 
blissant la  grande-maîtrise  , nomma  de 
nouveau' M.  de  Bausset  conseiller  titu- 
laire; mais  ce  prélat  n’en  exerça  pas  les 
fonctions,  et  il  envoya  sa  démission.  Lors 
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du  retour  du  Roi,  M.  de  Bausset  reprit 
la  présidence  du  conseil  royal  de  l’uni-  1 
versué  ; et  au  mois  d août  i8i5,  il  fut 
nommé  pair  de  France.  Le  Roi  le  nomma 
mernbie  de  l'académie  française  en  avril 
1816.  On  a de  lui  : I.  Notice  historique 
de  S.  E JP/,  le  cardinal  de  Boisgelin , 
iSo/|,  in-ix  ( V»oy  la  Biogr.  univers.  , 
au  moi  Boise. ll ix.  ) IL  Histoire  de  Fé- 
nelon , 1 8<  8 . 3 vol.  in-8°.  ; seconde  édi- 
tion , rt  vue,  corigéc  et  augmentée , 1809, 

3 vol.  in -8°.,  traduite  en  anglais  par 
'William  Mtidford , Londres,  1810,  2 
vol.  iu-8°.  III.  Histoire  de  Bossuet  t 
181A  9 4 v°l-  IV.  M.  Barbier  lui 

attribue  : Exposé  des  principes  sur  le 
serment  de  liberté  et  d* égalité , et  sur 
la  déclaration  exigée  des  ministres  du 
culte  par  la  loi  du  7 vendémiaire  an 
iv  , Paris,  in-8°.  de  lvi  et  171  pag.  — - 
Dausset  (Ferdinand),  de  la  même  fa- 
mille, évêque  de  Vannes,  reçut  ce  titre 
de  Buonapnrte  , le  30  août  i8e6.NéaBe- 
ziers  le  3 1 décembre  1 757, il  était  vicaire- 
général  du  diocèse  d’Aix  , avant  la  révo- 
lution. — Le  marqgl»  de  Bausset  , pa- 
rent des  précédents , ancien  officier  au 
régiment  du  Roi  infanterie , fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés,  en 
août  181 5.  DetY. 

BAUSSET  (Le  baron  François  de)  , 
neveu  de  l’évêque  d’Aîais , chambellan 
de  Napoléon  , et  préfet  de  son  palais,  avait 
d’abord  été  destiné  à l’ctat  ecclésiastique 
qu'il  quitta  au  commencement  des  trou- 
bles révolutionnaires.  Il  a montré,  pen- 
dant plusieurs  années,  un  grand  dévoue- 
ment pour  Buonaparle,  et  l'a  accompa- 
gné dans  la  plus  grande  partie  de  ses 
voyages.  II  fut  un  de  ceux  que  l'empereur 
gratifia,  en  18 10,  de  plusieurs  actions  sur 
le  canal  de  Languedoc,  et  d’une  portion  des 
produits  du  Journal  de  l'empire , dont  il 
avait  dépouillé  les  propriétaires.  En  avril 
i8i4ï  M.  de  Bausset  suivit  l’archiduchesse 
Marie-Louise  à Vienne,  d’où  il  ne  revint 
qu'en  mai  181 5,  lorsque  la  coiir  de  Vien- 
ne obligea  tous  les  Français  qui  se  trou- 
vaient au  service  de  la  duchesse  de  Par- 
me à rentrer  en  France.  M.  de  Bausset 
retourna  ensuite  auprès  de  la  meme  prin- 
cesse ; et  il  faisait  encore  partie  de  sa 
suite  lorsqu’elle  vint  à Parme  en  1816.  II 
a traduit  d’un  manuscrit  espagnol,  un 
Voyage  à la  Mrkke  ; et  il  a fait  représen- 
ter à Lyon,  en  i8o3,  le  Ulcmnon  de 
Voltaire,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  : la  seconde  représentation  n’eut  lieu 
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que  près  de  six  mois  après  la  première  ; 
et  la  pièce  fui  réduite  à trois  actes , ayant 
pour  second  titre  , ou  la  Sagesse  hu- 
maine. INI.  de  Baiisscl  a donné  «inns  la 
même  ville  le  Roi  des  gloutons , farce 
de  feu  Giiillcmain  , qu’il  avait  retouchée. 
Al.  de  Bausset  a épousé  Mll<\  Lavvlc  s , 
riche  héritière  irlandaise  ; et  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  ' ient  de  la 
concession  de  l'étang  de  Maiseillelte 
dans  les  environs  de  Carcassonne , qui  a 
été  faite  par  le  gouvernement  à Mme. 
Lawless.  Cette  dame  en  a entrepris  avec 
succès  le  dessèchement  ; mais  son  entre- 
prise a donné  lieu  à beaucoup  de  dis- 
cussions, nommément  avec  les  autorités 
du  département  d«-  l'Aude.  A. 

BAUSSIER  - MA  THON  , président 
d'une  députation  des  électeurs  du  dépar- 
tement du  Nord,  qui  fut  présenté»  à Mgr. 
î«  duc  de  Berri  le  2 janvier  1816,  pro- 
nonça , en  celte  occasion , le  discours 
suivant , en  lui  faisant  hommage  d'une 
médaille  frappée  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  son  voyage  dans  cette  contrée, 
ou  le  prince  avait  présidé  le  collège  élec- 
toral du  département  en  août  181 5 : « T.a 
a>  mé daillc  que  nous  avons  l'honneur  d\jf- 
frira  V.  A.  R.  retrace  les  traits  chéris  du 
» prince  qui , appelé  à nous  présider,  sut , 
en  paraissant  nu  milieu  de  nous,  se  con- 
cilier  tous  les  coeurs;  elle  rappellera 
» d'âge  en  âge  ses  paroles  si  nobles  et  si 
h ton»  hantes,  qui  sont  le  gage  le  plus  sûr 
>»  de  sa  protection  , et  la  plus  belle  récom- 
>»  pense  de  notre  fidélité.  Oui , Monsci- 
» gneur,  lors  même  que  le  temps  aura 
» détruit  ce  monument  de  notre  recon- 
» naissance  , nos  arrière-neveux  répéte- 
» root  encore  que  le  petit-fils  de  Henri 
» TV,  le  n^teu  du  vertueux  Louis  XVI 
» et  du  Monarque  que  In  Providence  a 
» rendu  aux  vœux  des  Français,  satisfait 
» delà  conduite  des  habitants  du  déparle- 
ment  du  Nord,  da-gnn  leur  dire,  en 
n les  quittant  : C'est  désonnais  entre 
» nous  à la  vie  et  à la  mort.  » D. 

B A WF.  NS  , habitant  de  Garni , a pré- 
senté en  1801  , conjointement  avec  M. 
Farrer,  au  concours  ouvrit  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  de  France  , un  as- 
sortiment de  machines  à filer  le  coton  , 
par  mulljennY,  auxquelles  on  a adjugé  le 
prix.  Ce»  fabricants  sont  les  premiers 
qui  aient  importé  en  France  les  meilleu- 
res machines  de  ce  genre;  et  même  , 
c’est  «le  l’époque  du  concours  que  les 
établissements  de  filature  ont  commencé 
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à se  multiplier  et  à obtenir  beaucoup  de 
succès.  Ils  filent  le  coton  depuis  le  plus 
bas  numéro  jusqu’au  a5o  ; ils  fabriquent 
des  badins,  «les  piqués,  des  mousselines 
et  autres  étoiles  «le  coton  qui  rivalisent 
avec  ce  que  1 ndustrir  des  ifuft’es  peuples 
oflre  de  plus  beau  en  ce  genre. 

BAWR  (M“*e.  la  comtesse  de  ) , ci- 
devnnt  M"»r.  de  St.-Sinion  , a publié , 
dans  1 . Gazette  de  France,  «les  articles 
fort  piquants.  Douée  de  beaucoup  d'es- 
prit et  d’un  gotV  décidé  pour  l’art  dra- 
matique, elle  a donné 'au  Théâtre-Fran- 
çais l'Oncle  rii'al , comédie  eu  un  acte 
et  en  prose,  1811  , in-8u-  Mw*.  de  Bawr 
a publié  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Suite  d’un  bal  masque-  f comédie , 

1 81 3 , iu  8".  II.  Le  double  Stratagème , 

1 8 1 3 , in-8°.  1 1 1 I,a  Méprise , coméilie  , 
novembre,  i8i5.  De  tons  les  ouvrages 
d«*  M,ne.  de  Bawr  , la  Suite  d'un  bal 
masqué  est  celui  qui  a le  mieux  réussi. 
Son  dernier  ouvrage,  la  Méprise  , n’a 
obtenu  qu’un  succès  contesté  à la  pre- 
mière représentation.  Ix;  fonds  en  est  fort 
léger:  mais  les  «lélailseu  -ont  pleins  d'agré- 
ment, et  se  ressentent  de  la  touche  déli- 
cate «le  l'auteur,  qui  a prouvé  que  les 
femmes  peuvent  réussir  dans  la  comédie, 
quand  rllcs  ont  le  bon  esprit  d'appro- 
prier le  choix  de  leur  sujet  au  genre  de 
talent  «pii  distingue  leur  sexe.  Mmc.  de 
Bawr  a obtenu  une  pension  de  S.  M.  , 
en  mars  1816.  Y. 

BAYANE  ( Le  cardinal , comte  df.  ) , 
ancien  auditeur  de  rote  , fut  nommé 
sénateur  le  5 avril  i8i3,‘et  prêta  ser- 
ment à l’empereur  Napoléon  , en  cette 
qualité  , le  1 1 du  même  mois.  Il  vota 
la  création  «l'un  gouvernement  pro- 
visoire , la  déchéance  de  Buonaparte 
et  de  sa  famille,  et  fut  fait  par  le  Boi 
pair  de  France,  le  \ juin  18x4*  Le 
1er.  juin  i8j5  , il  assista  M.  «le  Barrai  à 
la  messe  qui  fut  rélébrée  au  Champ-dc- 
Mai  par  ordre  «le  Buonaparle.  T.e  comte 
de  Bayaue  siège  encore  aujourd'hui  à la 
chambre  «les  pairs.  Lors  du  procès  du 
maréchal  Ney  ( novembre  i8«5  ) , il  sc 
récusa  comme  pair  ecclésiastique.  — 
Bayàne  ( Latier  de  ) , ancien  ofiieier 
de  marine  , chevalier  de  Malle  , fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  23 
juillet  1 8 1 . Il  a publié  , sous  le  nom  de 
M.  Armand , un  ouvrage  sur  les  beaux- 
arts.  Les  journaux  du  temps  s’égayèrent 
un  peu  sur  le  style  de  l’auteur.  * 

BAYARD  de  FLAIJNYILLE  éw* 
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avant  la  révolution  membre  du  conseil 
supérieur  du  Cap  à St.-Domingue , et 
l’un  des  plus  riches  propriétaires  de 
celte  colonie.  M.  François  de  ISeufchA- 
teau  lui  dédia  alors  ses  Eludes  du  ma - 
gislrat.  Ranimé  , en  mars  *797  » député 
au  conseil  des  cinq-ccnts  par  le  départe- 
ment de  l’Oise , M.  Bayard%e  rangea  du 
parti  chchien,  opposé  au  directoire,  et 
fut  compris  dans  le  décret  de  déporta- 
tion du  18  fructidor  suivant  (4  septem- 
bre ) , aux  effets  duquel  IJ  eut  le  bonheur 
de  se  soustraire.  Après  ta  révolution  du 
J 8 brumaire  , M.  Bayard  fut  rendu  à ses 
droits  de  cité,  par  un  arreté  «les  consuls 
du  jÇ)  pluviôse  an  vm  (17  février  1800). 
Il  fut  nommé  membre,  delà  chambre  des 
députés  , par  l'arrondissement  de  Cler- 
mont, au  mois  d’aout  i8l5.  M.  Bayard 
de  Plainville  est  un  des  hommes  les  plus 
justement  estimés  du  département  de 
I Oise.  Il  a été  sans  interruption  membre 
du  conseil  général.  — Un  autre  Bayard 
(Louis)  se  trouva  compromis,  en  1797 
et  en  1801  , dans  plusieurs  opérations 
subalternes  du  parti  royaliste.  D. 

BAYARD  ( Ferdinand-Marie  ),  an- 
cien capitaine  d'artillerie,  né  à Moulins-la- 
Marche  (Orne),  le  28  fév.  1763,  a publie: 
I.  V oj  âge  dans  l'intérieur  des  Etats- 
Unis  pendant  V été  de  1791  , Paris  , 
1797,  iu-8°.$  1798,  in -8'.  II.  Gram- 
maire anglaise  par  J.  Priestley , tra- 
duite , 1799,  in  - 8°.  III.  Voyage  de 
Terracinc  à Naples  , 1802,  in-8®.  IV. 
Tableau  analytique  de  la  diplomatie 
française  depuis  la  minorité  de  Louis 
XI  IJ  jusqu’à  la  paix  d'Amiens  , 1S04, 
in*8°.;  tome  second,  i$oG,  in-8°.  Ot. 

BAYI.E  (Moyse),  apris  avoir  rempli 
des  fonctions  municipales  à Marseille,  lut 
élu  député  des  Bouches -du -Rhône  à la 
Convention  nationale  5 il  y vota  la  mort 
«le  Louis  XVI , et  son  exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures  Sur  la  question  de 
l’appel  au  peuple , il  dit  : « Je  11e  veux  ni 
m roi , ni  protecteur  , ni  dictateur , ni 
5*  triumvir  , ni  aucun  genre  de  despotis- 
» me.  Je  veux  la  république  indivisible. 
» L’appel  au  peuple  est  le  signal  de  la 
» guerre  civile  et  du  retour  delà  tyran- 
» nie  ; c’est  pourquoi  je  dis,  non.  » Dé- 
voué au  parLi  de  lu  Montagne , Bayle  con- 
courut , avec  beaucoup  d’activitc,  au 
triomphe  «le  celle  faction  dans  la  journée 
«Iti  3i  mai,  et  fut  envoyé,  peu  après,  à 
Marseille,  pour  y étouffer  l'insurrection 
des  sections  en  faveur  de  la  (Jriroude; 
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mais  le  comité  central  des  sections  lui 
signifia  de  partir  de  cette  ville  sous  vingt- 
quatre  heures.  Forcé  de  s’éloigner  , il 
rendit  un  arrêté  qui  cassait  le  comité  j et 
il  le  soumit  à la  Convention  nationale,  en 
loi  dénonçant  les  sections  de  Marseille 
et  le  tribunal  populaire  de  cette  ville. 
A cette  occasion  , Barbaroux  l’accusa  d’y 
avoir  prêché  le  brigandage  et  le  meurtre  : 
un  décret  suspeudit  provisoirement  son 
arrêté.  De  retour  à la  Convention , Bayle 
convertit  en  motion  la  pétition  des  sec- 
tions de  Paris  pour  la  formation  d’une 
armée  révolutionnaire.  Klu  président  le 
22  octobre  1798,  puis  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  il  eut  part'à  tous  les 
actes  de  tyrannie  et  de  proscription  qui 
marquèrent  le  régime  delà  terreur.  Après 
le  9 thermidor,  dans  la  séance  du  23  mars 
179.5,  il  déclara  qu’il  11e  séparait  pa>  sa 
cause  de  celle  de  ses  collègues  Collot- 
d’IIerbois,  Barère  et  autres,  alors  accu- 
sés de  tyrannie.  Moyse  Bayle  fut  décrété 
d’arrestation  à la  suite  du  soulèvement 
du  12  germinal  an  m (2  avril  17q5)  ; mais 
il  parvint  à s’y  soustraire,  cl  ne  reparut 
qu’a  près  l'amnistie  du  4 brum.  ( 26  octo- 
bre). Il  fut  alors  employé  dans  les  bureaux 
de  la  police  sous  le  ministère  de  Bour- 
guignon : il  y resta  peu  de  temps  , et  fut 
exilé  après  le  3 nivôse  an  ix  (24  décem- 
bre 1800) , dans  une  commune  éloignée 
de  Paris,  où  il  vit  depuis  long  - temps 
dans  la  plus  profonde  misère.  Ou  a de 
lui  des  Lettres  U Fréron , publiées  dans 
l’intervalle  du  9 thermidor  au  11  ( 27 
juillet  1794  ) au  12  germinal,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  traits  remarqua- 
bles de  sa  part  contre  le  parti  des  hom- 
mes de  sang.  Malgré  sa  conduite  daus  la 
révolution  , Moyse  Bayle  passd^rour  avoir 
des  mœurs  douces  5 et  on  assure  qu’il  usa 
quelquefois  de  son  influence  pour  sauver 
des  victimes.  — Bayle,  ancien  officier 
de  gendarmerie,  dénonça,  en  179$,  la 
conspiration  de  Lemaître  , et  fut  excepté 
des  poursuites  par  un  décret  de  la  Con- 
vention. P. 

BAZAINE,  employé  de  l’octroi  de  Pa- 
ris, a publié  : T.  Cours  de  géométrie  pra- 
tique t 1807,  in*8°.  II.  Cours  de  stéréo- 
métrie appliquée  au  jaugeage  assujéti 
au  système  métrique , 1806,  in -8°.  III. 
Nouveau  transformateur  des  poids  et 
mesures  y 1806,  in-8°.  ïV.  ( Avec  Brillât), 
Métrologie  française , ou  traité  du  sys 
tème  métrique,  1802,  1808,  in-8°.  Cet 
ouvrage  , suivi  de  Notions  ex  périmai- 


BÀZ 

talcs  de  géométrie  pratique , est  princi- 
palement relatif  au  jaugeage.  L'auteur  a 
donné  des  cours  publics  de  cet  art,  et  a 
présenté  à Pie  YTI , pendant  sou  séjour 
à Pans,  une  jauge  perfectionnée  — Le 
fils  de  M.  Bazaine,  ancien  élève  de  l'école 
polytechnique , fut  employé  eu  Krimée, 
pendant  plusieurs  années,  comme  ingé- 
nieur, aux  travaux  d'Odessa,  cl  fut  décoré 
de  l’ordre  de  St.-Wladimir.  Il  fut  exilé  et 
disgracié  en  1812,  pour  avoir  montré 
des  sentiments  favorables  à L'armée  fran- 
çaise lors  de  son  invasion  de  la  Russie. 

Ot  et  1). 

BAZANCOURT,  ancien  colonel  du  4e. 

régiment  d’infanterie  légère  , fut  l’un  des 
membres  de  la  conmiissonqui  condamna 
à mort  le  duc  d’Enghicn  en  mars  1804™ 
Il  fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d honneur  après  la  bataille  d’Austerlitz  , 
fit  la  campagne  de  1806  contre  les  Prus- 
siens, devint  général  de  brigade,  et  fut 
chargé,  en  novembre,  du  commande- 
ment de  Hambourg,  et  de  l’exécution 
des  prises  contre  les  possesseurs  de  mar- 
chandises anglaises.  Il  revint  ensuite  à 
Paris,  oit  il  obtint  le  commandement  d’u- 
ne brigade  sous  le  général  Hulin.  Il  com- 
manda à Chartres  après  le  retour  de  Buo- 
naparlc,  en  i8i5,  et  y resta  jusqu'au  re- 
tour du  Roi.  Le  généra!  Bazancotirl  a 
épousé  Elisa  d Houdetot , fille  du 

général  et  sortir  du  préfet  de  ce  nom.  A. 

BAZIN,  avocat  à Gi**n , fut  nommé, 
en  1789,  député  du  tiers-état  de  ce  bail- 
liage aux  états- généraux.  Il  réclama, 
eu  1791,  contre  l’insertion  de  son  nom 
sur  la  liste  du  club  monarchique.  En  l'an 
VI  (*79®)»  H fut  élu,  par  le  départ,  du 
Loiret,  membre  du  conseil  des  cmq-cents, 
et  en  sortit  l'aimée  suivante.  Après  la  lé- 
volution  du  18  brumaire  an  vin  ( 9 no- 
vembre ^799),  il  devint  juge  nu  tribu- 
nal civil  de  Gien,  et  d en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  i8,l5.  A. 

BAZIN  (Rigomer),  né  au  Mans  en 
1771  . fut  nommé  à diverses  fonctions 
publiques  dans  le  cours  de  la  révolution: 
ayant  été  destitué  par  le  directo.re , 
comme  anarchiste , à l'époque  des  élec- 
tions de  l’an  vi  (1798),  il  vint  se  réfu- 
gier à Paris  , et  coopéra  à la  rédaction 
du  journal  intitulé  le  Démocrate.  Peu  de 
temps  avant  le  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  *799)  , il  attaqua,  dans  une 
pétition  au  conseil  des  cinq-cents,  la  lé- 
galité de  la  nomination  de  Sieyes  au  di- 
rectoire. Bazin  établit , eu  F au  ix  (1801), 
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un  pensionnat  à Versailles;  mais  ayant 
voulu  le  diriger  dans  un  esprit  démago- 
gique , cette  entreprise  n’eut  aucun  suc- 
cès, et  Bazin  fut  obligé  de  l'abandonner. 
Long-temps  détenu  dans  les  prisons  d’é- 
tat, Bazin  avait  eu  occasion  d’y  connaître 
Mallet;  et  la  conspiration  de  ce  général 
fut  un  nouveau  prétexte  pour  la  police 
d'ajouter  encore  à sa  rigueur  envers  lui. 
Enfermé  en  1 8 1 3 au  château  de  Haut  en 
Picardie,  il  fut  transféré  dans  les  prisoos 
de  Rouen  à l'approche  des  alliés , et 
n’obtint  sa  liberté  qu’à  l’cpoque  de  la 
restauration.  Lors  de  la  retraite  d'utic 
partie  de  l’armée  française  sur  la  Loire 
en  i8t5 , Bazin  sc  rendit  à Orléans,  et 
il  fut  impliqué  dans  un  procès  crimi- 
nel avec  un  imprimeur  nommé  Huet 
Pa reloux  pour  uuc  alliche  incendiaire, 
destinée  à être  répandue  dans  l’armée 
d’Outre-Loire.  Bazin  fut  absous,  parce 
que  la  tentative  n’avait  pas  eu  de  com- 
mencement d’exécution.  U se  rendit  alors 
dans  son  département , où  1 vit  dans 
une  tranquille  obscurité  On  a,  de  lui: 

I.  Lettres  françaises , publiées  par  n°*. , 

1 807  etannées  suivante;  , .\5  ii0-".  , in-18. 

II.  Lettres  philosophiques  , 1 8 1 4 9 1 

de  875  nages,  in  8*\  III.  J.e  Lynx , ou 
Coup-tl  œil  et  réflexions  libres  sur  les 
éci  its  et  les  affaires  du  temps , 1 vol.  iu* 
8 *.,  mai  181 5.  — Bazin  , né  à Auxer- 
re, y exerçait  la  profession  d’avocat, 
lorsque  Buunaparte  revint  de  file  d'Elbe, 
en  18 1 5.  A son  arrivée  à Auxerre,  M.  Ba- 
zin fit  partie  de  la  députation  que  la  ville 
envoya  pour  le  complimenter.  Il  sol- 
licita et  obtint  d’être  nommé  député, 
par  le  département  de  l’Yonne,  à la 
chambre  des  représentants  ; et  lorsque 
cette  assemblée  forma  son  bureau,  il  eut 
une  voix  pour  la  vice-présidence.  A. 

BAZUCHE  , avocat  du  Roi  au  bail- 
liage de  Saint-Mihiel  , fut  nommé , en 
1789,  député  du  tiers-état  du  bailliage 
de  Bar-le-Duc  aux  étals-généraux.  Il  ne 
s'y  fit  pas  remarquer.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1792,  le  département  de  la 
Meuse  le  choisit  pour  l'un  de  ses  repré- 
sentants à la  Convention,  où  il  vota  pour 
l’appel  au  peuple  , et  pour  que  Louis 
XV  I fût  détenu  comme  otage  responsa- 
ble sur  sa  tête  d’une  nouvelle  invasion  , 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  eût  plus  d'obstacles 
à sa  déportation.  En  mai  1797  , il  devint 
membre  du  conseil  des  anciens,  fut  élu 
secrétaire  l’année  suivante,  et  en  sortit 
en  l’au  xi  (1802).  Beu  de  temps  après.  U 
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fut  nommé  procurupr  impérial  près  le 
tribunal  criminel  de  son  departement,  et 
obtint  la  croix  de  la  Lé_iou-d’honneur. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux  , 
en  i Si  i , il  devint  avocat-général  à la 
cour  de  Nauci;  et  il  occupait  encore 
cette  place  en  mai  i8i$,  lotsqu’envoyé 
à la  tête  d’une  députation  de  son  dé 
parlement  auprès  de  Napoléon  Buonn- 
parte,  il  lui  dit  : « En  vain  , Sire,  le 
u congres  des  prétendus  pi  res  des  peu- 
jt  pies,  et  leu:  s perfides  ministres,  afl'ec- 
u tent  de  redouter  l’activité,  les  eutre- 
)»  prises  futures  de  votre  génie  conqué- 
» rant,  comme  s'ils  ignoraient  que  la 
» nation  française,  rentrée  dans  ses 
» droits,  ne  veut  pins  conquérir  qu'une 
•>  paix  honorable  et  solide.  Nous  reje- 
*>  tons  avec  horreur  cette  idée  fallacieuse 
» de  séparer  la  cause  du  peuple  de  la 
T>  cause  de  Votre  Majesté;  jamais  lé 
» grand  peuple  ne  sera  séparé  du  grand 
» homme , et  notre  seul  cri  de  ralliement 
» sera  toujours  : La  patrie  et  Vcmpe- 
» reur!  » M.  Bazoche  fut,  dans  le  même 
temps,  nommé  député  de  la  Meuse  à la 
chambrc.des  représentants , qui  fut  dis- 
soute par  le  retour  du  Roi.  Le  départe- 
ment de  la  Meurlhe  le  réélut  pour  la 
chambre  des  députés  en  août  ï8i5.  A. 

BjVZOT(ÉTiEXNE-FaAxcois),  mem- 
bre de  la  société  royale  académique  des 
sciences  de  Paris,  a publié  : I.  Vocabu- 
laire  des  francs-maçons  , troisième  édi- 
tion , i8to,  in- 12.  II.  Manuel  des 
francs-maçons  y 181  i , in-12;  seconde 
édition,  1 8t  a , in-  » 2.  III.  Nouvelles  pa- 
risiennes y ou  Les  mœurs  modernes , ou- 
vrage qui  fut  présenté  au  Roi,  181 4» 
3 vol.  in- 12.  IV.  Hommage  poc'tinue  à 
la  famille  royale  , in  -1 8 , 1 8 1 5.  Ces 
poésies  prouvent  dans  M.  Bazol  beau- 
coup d'amour  pour  Ips  Bourbons,  mais 
nu  goût  bien  malheureux  pour  la  poésie. 

Y. 

. BÉARN  ( Le  comte  de  ) , membre  de 
la  Légion- d’honneur  et  chambellan  sous 
le  gouvernement  impérial , a épousé 
MB*.  deTourzel  ; d fut  autorisé  , le  j avril 
1810,  à porter  la  décoration  de  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint-Léopold  d’Au- 
triche. — Béarn  (Le  chevalier  de), 
porte-ctendard  des  gendarmes  de  la 
garde,  fut  présenté  au  Roi  le  4 août 

i8i4-  A. 

BÈAUCHÀMP,  de  l'Ailier,  était  em- 
ployé dans  l’administration  des  douanes 
avant  la  révolution.  Nommé  , eu  sep- 
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tembre  1792  , députe  à la  Convention 
nationale  , il  se  trouvait  absent  par 
suite  (l’une  mission  lors  des  quatre  ap- 
pels nominaux  relatifs  au  procès  de 
Louis  XVI.  Il  ne  parut  jamais  à la  tri- 
bune, et  ne  fit  partie  d'aucun  des  nom- 
breux comités  de  la  Convention.  Le 
directoire,  après  la  sessio  1 , le  nomma 
son  commissaire  près  l'administration  du 
département  de  l’ Allier , en  l'an  vu 
('799)*  ^ Lit,  de  nouveau,  élu  député  au 
corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  vin  (novembre  *799),  et  y resta 
jusqu’en  1809.  Il  a réclamé,  en  1 Bi 4 9 
contre  l’in-ertion  de  son  vote  au  procès 
de  Louis  XVI,  déclarant  qu’il  n’avait 
point  opiné  pour  la  mort, 
i BEAUCHAMP  (Alphonse  de), 
homme  de  lettres,  né  à Monaco  en 
17G7,  fils  d'1111  chevalier  de  Saint- Louis, 
major  de  cette  place,  entra,  en  1784, 
au  service  du  roi  de  .Sardaigne , en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  la  marine.  E.evé  à Paris  chez  des 
parents  riches,  il  y puisa  le  goût  des  plai- 
sirs et  des  frivolités  : aussi  son  séjour  en 
Piémont  fut-il  marqué  par  des  galan- 
teries sans  nombre  , et  par  quelques 
productions  légères  et  satiriques.  Au  mo- 
ment de  La  révolution  , M.  de  Bcau- 
champ  regretta  la  France;  et  la  guerre 
ayant  été  déclarée  au  roi  de  Sardaiguc, 
il  ne  voulut  pas  servir  contre  sa  patrie, 
et  drinauda  sa  démission.  Celle  démar- 
che fit  suspecter  ses  principes  ; il  fut 
arrêté,  et  mis  en  prison  à la  Brunetle  , 
puis  nu  chnteau  de  Ceva  , où  il  resta 
long  - temps  dans  une  rigoureuse  cap- 
tivité. Il  en  sortit  enfin , et  rentra  en 
France.  Forcé  de  chercher  des  moyens 
d’existence,  après  avoir  perdu  sou  état 
et  ses  espérances  de  fortune,  il  occupa 
diverses  places  dans  les  bureaux  minis- 
tériels, et  embrassa  uii  genre  de  vie  tout 
nouveau  pour  lui.  Doué  d’un  esprit  actif 
et  observateur,  il  suppléa  parle  travail  à 
ce  qui  avait  manque  à sou  éducation 
primitive.  Après  avoir  coopéré  à la  ré- 
daction de  diiïérents  journaux , il  conçut 
seul  et  exécuta  en  société  la  tabh*  alpha- 
bétique et  analytique  du  Moniteur:  il 
publia  ensuite  divers  écrits,  dont  le  plus 
remarquable  est  son  Histoire  de  la 
guerre  de  la  Vendée  et  des  Chouans  ; 
cet  ouvrage  eut  irois  éditions  en  peu  de 
temps.  « M.  de  Beauchanip , a dit  un 
» de  nos  meilleurs  écrivains  politiques 
» (M.  Fiévée,  art,  du  aa  février  i8iG\ 
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» a une  véritable  conscience  cTliistorien. 
» Il  en  a donné  la  preuve  dans  son  His- 
» toire  de  La  guerre  de  la  V cnde'e . Trop 
» sage  pour  vouloir  braver  alors  un 
» pouvoir  établi,  et  qui  faisait  trembler 
» l’Europe , il  crut  que  la  force  pouvait 
» ne  pas  craindre  la  vérité  sur  des  évé- 
ti  nemeuts  accomplis , et  que  tout  ce  qui 
» honorait  la  France  pouvait  être  dit 
» sans  danger  sous  un  gouvernement  qui 
» se  Vantait  d'avoir  réuni  tous  lis  esprits. 
» Il  fut  victime  de  cette  erreur  hono- 
» râble  ; des  délations  , une  proscription , 
a lui  apprirent  combien  les  réputations 
» faites  dans  des  temps  de  troubles  sont 
» inquiètes  et  jalouses  : la  gloire  voulait 
» être  exclusive  , comme  le  patriotisme 
» en  i 7q3 ^ elle  n'admettait  ni  rivalité, 
» ni  comparaison,  et , pour  avoir  montré 
» que  les  Français  sont  également  braves 
» quelle  que  soit  la  cause  pour  laquelle 
» ils  prennent  les  armes,  ‘VI.  de  Beau- 
)»  champ  fut  puni.  Cette  injustice  ne  le 
m découragea  point.  » Eu  effet  on  ne  put 
lui  pardonner  d’avoir  le  premier  pré- 
senté les  principaux  chefs  de  la  Vendée 
comme  des  héros  martyrs  de  la  cause 
des  Bourbons  , et  d’avoir  retracé  avec 
les  couleurs  les  plus  fortes  les  cruautés 
commises  par  les  proconsuls  convention- 
nels pendant  la  lutte  des  deux  partis. 
Fouché , excité  par  ses  anciens  collègues , 
témoigna  à M.  de  Beaucbamp  tout  son 
mécontentement  lors  de  la  publication 
de  cet  ouvrage  j et  quoique  I impression 
en  eût  été  autorisée,  il  lui  ôta  son  em- 
ploi , alléguant  qu’il  s’était  servi  des  ma- 
tériaux qu’on  lui  avait  confiés  à la  police 
administrative  où  il  était  alors  employé. 
Ce  n’était  qu’un  prétexte  : les  pièces 
communiquées  par  ordre  de  Réal  à M.  de 
Beauchainp  n’avaient  de  rapport  qu’aux 
événements  postérieurs  à la  dernière  pa- 
cification de  la  Vendée  , et  il  n’en  avait 
point  fait  usage.  Devenu  suspect  à cause 
de  ses  liaisons  avec  différents  royalistes, 
il  fut  long-temps  surveillé  par  la  police 
impériale  , et  enfin  arrêté  en  1809  parce 
qu’on  avait  trouvé  une  de  ses  lettres 
dans  les  papiers  de  M.  Atig.  de  Laro- 
chejaquelein.  Il  fut  exilé  à Reims.  où 
il  passa  plusieurs  mois,  et  n’obtint  qn’a- 
vec  beaucoup  de  peine  la  permission 
de  revenir  à Paris.  M.  de  Beauclnmp 
fut  employé  eu  18 1*3  dans  l’administra- 
tion des  droits-rénnis.  Après  la  perte  de 
celte  seconde  place  et»  18 i4,  il  ne  s’oc- 
cupa plus  que  de  travaux  littéraires.  Son 


BEA 

Histoire  de  La  campagne  de  x S 1 \ lu» 
attira  un  procès  de  la  part  de  M.  Bouvicr- 
Duniolartl,  ex-préfet  à Moutauban,  qui 
le  poursuivit  comme  calomniateur,  pour 
l'avoir  présenté  comme  cause  de  la  ba- 
taille de  Toulouse  , du  10  avril  iÔi4)Cn 
retenant  à Monlauhan  le  colonel  St.- 
Simon  , porteur  de  dépêches  annonçant 
la  restauration.  L’esprit  de  parti  avait 
seul  donné  lieu  à ce  procès  ; il  présida 
encore  à son  issue,  et  M.  de  Beaucbamp 
fut  condamné  à une  amende  et  aux  frais, 
neuf  jours  après  le  débarquement  de 
Buonaparte  à Cannes  j mais  le  retour  du 
Roi,  eu  juillet  j8r5,  mit  fin  à celte  af- 
faire. M.  de  Beaucbamp  avait  obtenu, 
en  décembre  1 8 ( 4 la  décoration  delà 
Légion-d’honneur.  On  a de  lui  : I.  Le 
faux  Dauphin , »8o3,  2 vol.  in-12.IL 
Histoire  de  la  campagne  du  maréchal 
de  Suwarnw  en  Italie  , formant  le  3e. 
vol.  des  Campagnes  de  Suwnrow . III. 
Histoire  de  lu  guerre  de  la  Vendée  et 
des  Chouans , 3".  édition  , i8o5,in-8:>. 

IV.  Histoire  de  la  conquête  et  des  révo- 
lutions du  Pérou , 1007, 2 vol.  in-8°. 

V . Biographie  des  jeunes  gens  ( avec 
M.  Durdeut  et  autres  gens  de  lettres)  y 
18 13,  3 vol.  in-12.  VI.  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captivité  de  Pie  VIL  , 
sous  le  règne  de  JVapoléon  Buonaparte, 
i8»4,in-i2;  1 8? 5,  in-12.  VII.  Pie  po- 
litique, militaire  et  privée  du  général 
Moreau , 18 1 4 «.  in-8".  VIII.  Histoire  de 
la  campagne  de  1 8 1 4 ? Paris,  181 5,  2 
vol.in-o°.j  la  seconde  édition,  à laquelle 
l’auteur  a ajouté  la  Campagne  de  181 5, 
Paris,  1816,  forme  4 vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  anglais  sur  la 
première  édition  , Londres , 181 5,  2 vol. 
in-8°.  IX..  Histoire  du  Brésil . depuis  sa 
conquête  en  1^00  jusqu'en  1810,  Paris, 
181 5,  3 vol.  in -8°.  X.  Catastrophe  de 
Murat  y 181 5,  in-8".  XI.  Lu  duchesse 
d' An goulérne  à Bordeaux , in-8°. , 1 8 1 5. 
M.  de  Beaucbamp  a coopéré  à la  Gazette 
de  France  t à la  Biographie  moderne , 
et  à la  Biographie  univers.  : l’un  de  ses 

. meilleurs  articles , dans  ce  dernier  ou- 
vrage, est  celui  du  chevalier  Bayard.  — • 
Un  autre  BeaüCiiamp  (oe)  fut  nommé, 
par  ordonnance  du  Boi  du  27  janvier 
1 8 1 5 , sous-préfet  de  Chàleaulin  (Fi- 
nistère ) , en  remplacement  du  sieur 
Baudier.  — Beauchamp,  commandant 
de  la  cohorte  urbaine  de  Briauçon  (Hau- 
tes-Alpes), fut  nommé  membre  de  la 
Légiou-d'houneur  par  Monsieur,  à son 
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passage  dans  ce  département,  eu  1 8 1 4- 

D. 

BEAUCHEMIN  (Josr.ru  V illot  de), 

né  à Dole,  en  177$,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Franche  - Comté  , était  ollicier 
de  cavalerie  avant  la  révolution.  Il  émi- 
gra en  1792,  et  lit  les  campagnes  de 
l'armée  des  princes.  Revenu  en  France 
lorsque  cette  armée  eut  été  licenciée  , 
il  épousa  mademoiselle  de  Roussillon , 
ancienne  chanoinesse.  Il  cherchait  à sor- 
tir de  France  , dans  le  mois  de  juin  181 5, 
pour  aller  auprès  du  Roi  à Garni , lors- 
que, passant  par  la  petite  ville  de  Noze- 
roy  eu  Franche-Comté,  il  y vit  des  dis- 
positions, en  faveur  des  Bourbons,  tel- 
les, qu’il  crut  devoir  les  diriger.  II  s’a- 
dressa à un  capitaine  de  compagnie 
franche,  nommé  David  , qui  accueillit  scs 
propositions.  Ce  capitaine  fit  à 1 instant 
reconnaître  l’autorité  royale  par  sa  com- 
pagnie 5 et , avec  ce  laiblc  moyen  et 
le  secours  des  habitants  du  Val-de-Mic- 
ges,  MM.  de  Beauchemin  et  David  firent 
reconnaître  dans  ce  canton  l’autorité 
du  Roi  jusqu'à  son  retour  daus  la  capi- 
tale. Ces  laits  , attestés  par  les  autorités 
locales , ont  été  consignés  dans  une  pe- 
tite brochure  publiée  à Lons-le-Saul- 
nier,  en  août  18 10,  sous  ce  titre  : Evé- 
nements qui  ont  eu  lieu  dans  le  can- 
ton de  IVozeroy , depuis  le  *11  juin 
jusqu'au  a3  juillet  181 5.  M.  de  Y illot 
de  Bcaiiclicinin  fut  nommé  inspecteur 
des  eaux  et  forets  daus  le  Jura  en  novem- 
bre 18 15.  D. 

BEAUCHENE , ancien  médecin  de 
Monsieur,  aujourd’hui  Louis  XYIH, 
et  médecin  consultant  du  Roi  , lut  char- 
gé, le  <)  novembre  1 8 1 5 , de  rendre 
compte  à S.  M.  de  l’état  de  renseigne- 
ment dans  les  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie.il  a publié  : I.  De  l'influence 
des  affections  de  l'arne  sur  les  mala- 
dies nerveuses  des  femmes , 1781 , in-8°.  ; 
178 3,  in-81.  ; 1798,  in-8".  II.  Obser- 
vations sur  une  maladie  nerveuse  avec 
, 'amplication  d'un  sommeil  tantôt  lé- 
thargique , tantôt  convulsif , 1 786  , 
in-8  *.  — Son  fils  est  cliirurgicu  en  chef 
de  l’hôpital  Saint-Antoine  à Paris.  Il  a 
<té  envoyé  en  mai  1816  au-devant  de 
Mate,  la  duchesse  de  Béni.  Qt. 

BEAUFFHEMONT  ( Le  prince  de  ) , 
gendre  de  M.  le  duc  de  Lavanguyon  , 
avait  reçu  de  Napoléon  , le  titre  de 
»omte,  et  lui  fut  présenté  le  1 2 avril 
;8i2  > comme  président  du  collège  élec- 
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total  de  la  Ilaule-Saone.  Après  les  com- 
pliments d’usage  , il  ajouta  : «Vos  fidèles 
))  sujets  de  la  Haute-Saône , qui  recueil- 
» lent , comme  toute  la  France , 1r  s fruits 
» des  victoires  de  Votre  Majesté,  et  par* 
w ticipem  au  bonheur  dont  jouissent  tous 
» les  sujets  de  votre  vaste  empire  , vien- 
» nent  déposer  au  pied  du  trône  1 liom- 
» mage  des  memes  sentiments  d’amour, 
a d’admiration  et  de  respect  dont  sont 
» animA  tous  les  Français  pour  le  rao- 
» narque  grand  , juste  et  magnanime,  qui 
» les  rend  si  heureux.  » Le  2 juin  181 5, 
il  fut  nommé  pair  de  France  par  Buo- 
napartc  ; mais  il  écrivit  au  président  , 
pour  lui  annoncer  que  sa  santé  l'empê- 
chait de  prendre  part  aux  travaux  de  la  ¥ 
chambre.  Ce  refus  honorable  lui  valut 
d'être  nommé  pair,  par  le  Roi,  en  août 

1815.  — Beàuffremont  (Le  prince 
Alphonse  de  ) , fils  aîné  du  précédent  , 
fut  également , sous  Napoléon  , décoré 
du  titre  de  comte.  Aide  - de-  caqip  du 
roi  Murat,  il  Gt  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  , en  1812  , et  se  distingua  à 
la  bataille  de  la  Moskwa.  Il  le  suivit 
également  à la  campagne  de  Saxe , en 
181 3,  et  assista  à la  bataille  de  Dresde. 
Lors  du  retour  du  Roi,  il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis  ; et , au  mois  d'octobre 
181  q * eu  sa  qualité  de  commandant  de  la 
garde,  d'honneur  de  Yesoul , il  escorta 
S.  A.  R.  Monsieur,  qui  venait  visiter  cette 
ville.  Au  mots  de  février  181 5,  il  fut  rap- 
pelé à Naples  par  Murat.  Dès  qu’on  apprit 
dans  cette  cour  la  nouvelle  de  l'cvasion 
de  Buonaparte,  le  comte  de  Beàuffremont 
fut  envoyé  en  France  par  Joachim.  11 
était  chargé  d’aller  au-dev  an  t de  Napoléon, 
et  de  l'assurer  de  l’appui  de  son  maître. 
Après  l’être  acquitté  de  sa  mission  , M.  de 
Be  •uffremonl  retournait  à Naples,  lors- 
qu’il fut  arrêté  à Turin  , détenu  pendant 
neuf  jours  , et  obligé  de  rétrograder  vers 
la  France.  11  arriva  le  j 2 avril  à Lyon  ; et  , 
chemin  faisant,  il  répandit  le  bruit  de 
quelques  succès  de  Murat  sur  les  Autri- 
chiens. Depuis  ce  temps  il  a fait  un  voyage 
en  Russie.  — Son  frère  cadet  (Théodore  ), 
chef  d’escadron  , membre  de  la  Légion- 
d’homicur,  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Loois  , le  27  juin  1 8 1 4 - H ôtait,  en 

1816,  aide- de-camp  de  Mgr.  le  duc  de 

Berri.  A. 

BEAUFORT  (Jean-Baptiste  ) , an- 
cien général  de  di^jsion , né  à Pari»  le 
18  octobre  17G1  , entra  au  service  , dès 
l’àge  de  quatorze  ans  , dajis  le  régiment 
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de  Languedoc , d’où  il  passa  dans  ce- 
lui d’Orléans  dragons.  Il  obtint  succes- 
sivement les  grades  de  fourrier,  de  ser- 
gent-major et  d'adjudant-sous-officier  : 
mais  ce  ne  fut  qu’à  l’époque  de  la  révo- 
lution , que  son  avancement  devint  ra- 
pide. Enrôlé  dans  la  3 Ie.  division  de 
gendarmerie  à pied,  il  en  devint  adju- 
dawt-rn.t jor  , et  fit , en  cette  qualité , la 
première  campagne  de  l’armée  du  Nord. 
Le  a3  octobre  1 792  , il  fut  nommé  ad- 
judant-général , lieutenant-colonel,  et 
fut  promu  au  grade  de  colonel  après  la 
bataille  de  Nerwindc,le  18  mars  1793. 
Sa  bravoure  dans  différentes  affaires  , 
notamment  à Commines  , Warvick*,  et 
surtout  à la  prise  de  Breda  et  au  siège 
de  Gertruidemberg , le  firent  nommer 
général  de  division  dès  le  i3  frimaire 
an  11  ( 4 décembre  1793  ).  Il  passa  ensuite 
à l’armée  des  côtes  de  Cherbourg  , qu’il 
commanda  eu  chef  par  intérim.  C’est  à 
lui  particulièrement  que  fut  attribuée 
la  défaite  des  Vendéens  sous  Granville. 
Sa  conduite,  dans  cette  circonstance,  lui 
valut  uu  décret  de  la  Convention,  portant 
qu’il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fit 
aussi  avec  succès  la  guerre  contre  les  roya- 
listes de  la  Bretagne  , et  adressa  plusieurs 
rapports  à la  Convention  sur  l'arrestation 
de  leurs  chefs.  A l’époque  du  9 thermi- 
dor an  11  ( 27  juillet  179.4  )»  » fut  ap- 
pelé  à Paris  , pour  défendre  la  Conven- 
tion contre  la  commune.  Il  retourna  en- 
suite à l’armée  , fut  appelé  de  nouveau 
peu  de  jours  avant  le  icr.  prairial,  et 
contribua  à la  défaite  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint-Antoine.  Au  i3  vendé- 
miaire ( 5 octobre  1795  ) , il  comman- 
dait la  légion  de  police , et  dissipa  les 
habitants  armés  de  la  section  Lepelletier. 
II  partit  ensuite  pour  l’armée  du  Nord  , 
commandée  par  le  général  Reurnonville  , 
en  revint  par  ordre  du  directoire,  aux 
approches  du  18  fructidor  an  v ( 4 sep- 
tembre 1797  ) , et  le  servit  dans  cette 
journée.  L’année  suivante , il  obtint  le 
commandement  de  la  4e-  division  de 
l’année  d’Angleterre.  Il  passa  de  là  dans 
le  département  de  la  Charente-Inférieu- 
re, et  y commanda  jusqu’en  prairial 
an  vin  f juin  1800  ),  époque  à laquelle 
il  fut  réformé.  Le  générai  Beau  fort  se 
retira  dans  une  petite  campagne,  à Bue, 
près  Versailles,  et  fut  employé  comme 
inspecteur  des  droits-réunis  dans  le  dé- 
partement du  Cantal  pendant  le  gouver- 
nement impérial.  U revint  à Paris  en  18 14> 


BEA  24* 

et  montra  des  sentiments  favorables  à 
la  restauration.  B.  M. 

BEAUFORT  ( Le  chevalier  Gustave- 
Louis- Nicolas  de),  d’une  famille  an- 
cienne, originaire  de  Champagne,  où  elle 
réside  encore  de  nos  jours  , naquit  le  ij 
août  1781 , entra  au  service  sous  la 
gouvernement  impérial , et  devint  ad- 
judant au  ii®.  de  chasseurs  achevai.  U 
fit  les  campagnes  de  i8o5,  1806 , 1807,  * 
et  se  relira  du  service  par  suite  des 
blessures  graves  qu’il  reçut  à Ratzbourg.- 

— Beàufort  (Le  duc  de  ) présidait 

la  députation  du  conseil  privé  qui  fut 
chargée  , par  la  ville  de  Bruxelles  , 
d’aller  à la  Haye  féliciter  le  nouveau  rot 
des  Pays-Bas  , Guillaume  J°r,  en  i8i5. 
Il  avait  reçu  ordre,  en  «799,  de  sortir 
du  territoire  delà  république.  — Beau- 
fort  de  Gf.llenoncourt  ( Le  cheva- 
lier Joseph-Benoit-Charles  ) , d’une  fa-* 
mille  établie  en  Lorraine  depuis  le  xve. 
siècle,  né  en  1739,  fut  capitaiue  au  ré- 
giment du  Dauphin  infanterie,  éraigm 
€t^179I  > et  fit  six  campagnes  à l’armée 
des  priuces , où  il  obtint  les  grades  do 
major  et  de  colonel.  — Beàufort  d’Is- 
térault  ( Le  comte  de  ) , ancien  offi- 
cier , fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  i8i4*  A. 

BEAUFÔRT-d’HAUTPOULT  (Ma- 
dame DE  ).  Voy . d’Hautpoult. 

BEAUFORT  (Daniel-Auguste  de)* 
recteur  de  Navan  dans  le  comté  de 
Meath , est  dessinateur  et  auteur  d’une 
carte  d’Irlande,  en  deux  feuilles,  pu- 
bliée par  souscription  , accompagnée 
d’un  Mémoire  sur  cette  carte,  in-4°«* 

1 792  : c’est  le  premier  travail  géogra- 
phique exact  que  l’on  ait  fait  sur  l’Ir- 
lande; et  la  carte  de  M.  de  Beau  fore 
était  la  meilleure  que  l’on  eût  de  ce  pays  9 
avant  celle  qu’Arrowsmith  a fait  paraître. 

— Beàufort  ( A.  A.  de  ) , comédien 
de  province  , a publié  : I.  Elle  et  moi , 
ou  Folie  et  sagesse,  1800,  2 vol.  111-12» 
II.  L'enfant  au  trou  du  souffleur,  ou 
Vautre  Figaro , i8o3 , 2 vol.  in  - 1 2.  M.  de 
Beàufort  a aussi  quelques  pièces  de  théâ- 
tre manuscrites  qui  n’ont  été  représen- 
tées que  sur  des  théâtres  de  société.  Il 
s’était  associé  en  181 5 aux  représenta- 
tions du  ventriloque  Comte.  R.  et  Ot. 

BEAUGEARD  fut,  des  le  commence- 
ment de  la  révolution  , un  des  premiers 
organisateurs  des  clubs  de  la  Bretagne. 
Nommé  , en  septembre  1792  , député  du 
département  d’Ille-et'Vüaine  à 1a  Cou- 
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vention  nationale,  il  y \oia  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  son  exécution  dans  le* 
vingt-quatre  heures.  Après  la  session  , il 
lut  nommé , par  le  directoire,  com- 
missaire près  l'üiiinini.sLraliou  de  son  dé- 
partement. Réélu  en  l'an  vi  (1798)  au 
conseil  des  cinq-ceuls , il  ne  passa  point 
dans  le  corps  législatif  organisé  après 
le  18 brumaire  (900V cnihre  171.9).  Dans 
le  mois  de  mai  181 5,  ce  com  euttonnel  fut 
élu  député  à la  chambre  des  représentants 
convoquée  par  Buouaparte.  11  ne  parut 
pas  alors  à la  tribune.  — Un  autre  Beau- 
CKAJto  était  secrétaire  des  commande- 
ments de  Madame  , duchesse  d’Angou- 
léme , en  181 5.  D. 

BEAUGIS.,  sergent,  commanda  les 
troupes  françaises  pendant  l'insurrection 
de  Strasbourg , après  ie  retour  du  Roi  , 
en  septembre  181  i>.  Voici  comment  les 
journaux  parlèrent  de  lui  à cette  époque  : 
cf  Le  sergent  commandant  en  chef  des 
troupes  pendant  les  trois  jours  qui 
viennent  de  s'écouler,  est  un  nommé 
Beaugis , des  environs  de  Charlr.  s.  C’est 
un  homme  qui  a de  la  capacité  et  ires 
moyens,  quoiqu’il  u’ait  pas  fait  un  che- 
min fort  rapide  dans  la  carrière  militaire. 
Sa  conduite  est  blâmable  saus  doute  ; 
cependant  il  a su  maintenir  l’ordre  au 
milieu  du  trouble  ; il  a évité  avec  soin 
les  excès,  et  a toujours  parlé  de  discipline. 
Les  sommes  qui  out  été  payées  par  les 
habitants  de  Strasbourg  vont  au  - delà 
de  800,000  francs.  » Beaugis  fut  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  qui  l’ac- 
quitta. * 

BEAUHARNAIS  ( François  , mar- 
quis de)  , chef  du  nom  et  armes  de  cette 
famille , s’est  fuit  remarquer  aux  étals- 
généraux  de  1789  , par  une  conduite  uo- 
ble,  courageuse  et  digne  d'un  vrai  che- 
valier français,  justiiiant  ainsi , parfaite- 
ment , la  devise  de  sa  famille , autre  ne 
sers.  Son  frère  , le  vicomte  Alexandre 
(premier  mari  de  Joséphine),  aussi  dé- 
puté à l’assemblée  nationale  , ayant  pro- 
posé d’ôler  le  commandement  des  armées 
au  Roi,  il  s’éleva,  le  premier,  contre  cette 
motion  ; et  sur  des  amendements  que 
voulurent  faire  quelques  députés  , il  dit 
avec  force  : « Il  n’y  a point  d’amendement 
» avec  l’honneur;  *>  d’où  il  fut  depuis  sur- 
nommé, Le  féal  f-eauharnuis  sans  amen- 
dement, Le  marquis  de  Beauharnais  fut 
toujours  du  côté  droit;  il  soutint  ce  parti 
avec  constance  et  courage,  signa  toutes 
les  protestations  que  la  minorité  crut  de- 
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voir  faite  contre  les  innovations  décré- 
tées par  la  majorité.  1. 'assemblée  s'étant 
dissome,  il  fit  imprimer  sou  Compte  ren- 
du a ses  commet  la  tus.  Le  marquis  de 
Ëeauhurnais  fut  choisi,  eu  179a,  pour 
diriger  le  second  projet  d'évasion  de 
Louis  X\  I , avec  1e  baron  de  Vioménil, 
Je  marquis  de  Brigcs  et  le  comte  d’Her- 
v illy.  Il  avait,  avec  lui,  le  baron  de  Cbam- 
bon,  qui  fui  arrêté  momentanément  eu  se 
rendant  à Paris.  M.  de  Beauharnais  se 
rendit  ensuite  auprès  des  princes,  dont 
il  suivit  le  sort  dans  les  pays  etrangers. 
11  fit  ses  premières  campagnes  à l’armée 
de  Condé,'eu  qualité  de  major-général. 
11  occupait  cet  emploi,  en  179$,  lors- 
qu’il demanda  au  prince  de  Cobourg  la 
permi-adon  de  mouler  le  premier  à l assaut 
de  Valenciennes,  pour  y arborer  l’éten- 
dard de  France.  On  connaît  la  réponse  que 
lit  le  général  autrichien  Informé,  dans 
les  pays  éti  angers,  par  les  papiers  publies, 
que  la  Convention  allait  faire  le  procès 
au  Roi,  M.de  Beauharnais  écrivit  au  pré- 
sident de  cette  assemblée,  pour  lui  re- 
présenter l’énormiié  du  crime  qu'on  al- 
lait commettre.  Sa  lettre , imprimée  et 
publiée  alors  dans  les  journaux,  se  ter- 
minait par  l'offre  d’être  au  nombre  des 
défenseurs  du  monarque.  Le  marquis  de 
Beauharnais  s était  proposé  pour  l’un  des 
otages;  mais  MM.  Durosoir  etRegnaud 
de  Paris  désirèrent  qu’il  ne  parût  point 
en  celle  qualité,  afin  de  pouvoir  appuyer 
plus  efficacement  le  rapport  que  devait 
faire  M.  Malouet.  Après  le  licenciement 
de  l’armée  des  princes  , il  fut  choisi,  par 
cinq  cents  'gentilshommes,  pour  aller 
secourir  les  Vendéens.  Monsieur  oe  put 
alors  obtenir , des  puissances,  le  passage 
de  celte  troupe  fidèle.  Joséphine , sa  belle** 
sœur,  qui , après  la  mort  de  son  mari , avait 
épousé  le  géuéralBuouaparte , devenu  en- 
suite premier  consul,  fut  chargée  d'uue 
lettre  par  laquelle  le  marquis  écrivait  au 
premier  consul  , « qu’il  n’avait  qu’une 
» gloire  à acquérir,  celle  de  rendre  le  trône 
» aux  Bourbons.  » Cette  lettre  fut  long- 
tenips  cause qu'il  ne  put  rentrer  en  France  ; 
et  ce  fut  pendant  son  absence  que  Buo- 
ni parte  donna  la  main  de  sa  fille  au 
directeur  des  postes  Lnvalette.  Enfin  sa 
belle-sœur  étant  parvenue  à le  rappeler 
auprès  d'elle,  lorsqu’elle  fut  devenue  im- 
pératrice , Napoléon  l’envoya  comme  am- 
bassadeur, en  i8o5,  auprès  de  la  reine-ré- 
cente d’Etrurie,  et  ensuite  en  Espagne. 
M.  de  Beauharnais  n’hésita  pas  à accepter 
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deux  ambassades  qui  le  rapprochaient  de 
l'auguste  famille  de»  Bourbons;  et  il  se 
conduisit,  dans  l’une  et  l’autre  de  ces  mis- 
sions, avec  la  dextérité  que  demandait  un 
rôle  aussi  dilücile.  La  reine  d’Elrurie,  à son 
départ,  lui  donna, en  lui  remettant  sou  por- 
trai^comtneungaged’estime^neincdaille 
avec  l’exergue  : «Peçno  di  stima  sinceris- 
» si/na}  à M.  François  de  Beauharuais,  par 
h la  reine  régente  et  le  roi  d’Elrurie.  » En 
Espagne, il  se  montra  ouvertement  pour  le 
prince  des  Asturies, contre  les  persécutions 
de  Manuel  Godoy,  prince  de  la  Paix;  il 
reçut  de  l'infant,  la  lcLtre  la  plus  honora- 
ble, écrite  en  entier  de  sa  main,  avec 
cette  suscription:  A J\l.  de  fieauhar- 
nais , mon  cher  et  estimable  amm  Buo- 
uaparle,  s’apercevant  que  l'ambassadeur, 
beau-frère  de  sa  femme,  n’entrait  point 
dans  scs  vues  , qu’il  se  restreignait  litté- 
ralement dans  les  instructions  qu'il  avait 
reçues,  ne  larda  pas  à le  rappeler.  M.  de 
Beaiihurnais  n'a\  ait  accepté  cette  mission 
que  dans  la  persuasion  que  le  roi  d’Es- 
pagne serait  proclamé  empereur  de  s deux 
Amériques  et  d'Espagne.  A peine  fut- 
il  arrivé,  qu'il  reçut  une  lettre  d’exil  en 
Pologne;  et  cet  »-xil  a duré  aussi  long- 
temps que  l’usurpation  de  Buonapartc. 
Le  roi  régnant , Ferdinand  VII , lui  a 
fait  écrire,  par  son  ministre  des  affaires 
étrangères  , le  duc  de  San-Carlos,  ta  let- 
tre la  plus  boncyable.  Pendant  son  émi- 
gration, M.  de  Beauhnrnuis  avait  reçu 
également  de  Monsieur  , aujourd’hui 
régnant,  et  de  Mgr.  le  comte  d’Artois  , 
sur  la  fidélité  de  sa  conduite , les  lettres  1rs 
plus  flatteuses.  Le  marquis  de  Beauharuais 
fit  insérer  dans  le  Journal  des  Débats , 
du  4 sept.  i8i5 , la  lettre  suivante,  qui 
fournit  de  nouveaux  renseignements  sur 
sa  famille  et  sur  sa  personne.  « Monsieur, 
h une  erreurs’est  glissée  dans  votre  Jour- 
)>  nal  du  2 du  courant  ; elle  a été  répétée 
» dans  plusieurs  autres.  Je  me  dois  , 
u comme  chef  de  ma  maison  , de  voua 
» inviter  à vouloir  bien  la  rectifier  : mon 
» attachement  bien  conm»  pour  mon  sou- 
» verain  m’en  fait  un  devoir.  Vous  avex 
» inséré  que  M.  de  Beauharnais  , neveu 
» de  Joséphine  , s’étant  embarqué  sur  le 
» Belte'rophon , etc. , ava.r  été  ttansféré 
» à bord  du  Martial . Je  ne  connais  de 
» neveux  de  Joséphine  que  MM.  de  TPatf- 
» cher.  Il  n’existe  , du  nom  MeBeauhar— 
» nais,  que  le  comte  de  Beaubarnais,  an- 
» cieo  sénateur, et  pair  de  France  en  vertu 
» de  l’ordonnance  du  Roi  de  î-S  1 !\ , el  le 
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» prince  Eugène  de  Beaubarnais , mou 
u neveu,  al  D. 

BEAUHARNAIS  ( Le  comte  Claude), 
pair  de  France,  cousin  du  précédent,  fils 
du  comte  de  Beaubarnais  chef  d esrad  te,  et 
de  la  comtesse  Fanny  de  Beauharuais,  si 
connue  par  ses  liaisons  avec  les  gens  de 
lettres,  naquit  le  129  septembre  1706,  et  fut 
officier  des  gardes  françaises,  sous  Louis 
XVI.  Il  a épousé  en  première  noce  la  fille 
du  comte  de  Maruésia , député  aux  états- 
généraux,  et  en  secondes  noces,  M,,e.  F or- 
tan,  fille  d’un  armateur  de  Naines.  Buona- 
parte  le  nomma, eu  1 80 4,  sénateur  titulaire 
de  la  séualorerie  d’Amiens.  M.  le  comte  de 
Beaubarnais  obtint,  en  1810,  le  litre  de 
chevalier  d’honneur  de  l’impératrice  Ma- 
rie-Louise. Le  4 juin  1 8 1 4 y lu  Roi  l’a 
nommé  pair  de  France;  dignité  qu’il  a 
conservée  n’ayant  pas  été  porté  sui  la 
liste  des  pairs,  formée  dans  les  cent  jours 
de  l’usurpation  de  i8i5.II  est  décoré  du 
grand-cordon  de  la  Légiorwl’honneur  , et 
de  la  grand’-croix  de  l’ordre  de  la  Fidélité 
de  Bade.  D, 

BEAUHARNAIS  (Eugène),  fils  du  vi- 
comte de  Beauharnais,  mort. sur  l’échafaud 
révolutionnaire,  et  de  Joséphine  Tascher 
de  la  Pagerie,  de  vernie  ensuite  impéra- 
trice , naquit  en  Bretagne  , le  3 septem- 
bre 1780,  pendant  qufeson  père  faisait  la 
guerre  et»  Amérique,  sous  le  général  Ro- 
chambeau.  Il  sortait  à peine  de  l’enfance 
lorsque  Son  père  mourut,  et  fut  élevé  à 
St.-Germaiti  en-Laye  dans  la  pension  de 
M.  Mestre,  à qui  il  a toujours  témoi- 
gné beaucoup  d’égards.  Sa  mère  ayant 
épousé  Buonaparie  , il  devint  aide- de  * 
camp  de  ce  général,  et  le  suivit  en  Ita- 
lie, où  il  ne  se  fit  pas  alors  remarquer. 
Il  accompagna  également  son  beau-père 
en  Égypte  , et  fut  du  petit  nombre  des 
officiers  qui  revinrent  en  France  avec  lui. 
Ap^p  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  chef 
d’escadrou  des  chasseurs  de  la  garde  des 
consuls  ; et  c’est  en  cette  qualité  qu’il 
se  trouva  à la  bataille  de  Marengo , où 
il  courut  de»  dangers  et  montra  de  la  va  - 
leur.  Il  devint  colonel-général  du  même 
corps  , en  1804  , et  accompagna  le  pre- 
mier consul  dans  tous  ses  voyages  Na- 
poléon le  nomma  prince  français  lors- 
qu’il devint  empereur.  Enfin  le  jeune 
Beauharnais  fut  comblé  de  la  plus  haute 
faveur  , en  juin  i8o5,  par  le  titre  de  vice- 
roi  du  royaume  d’Italie.  Il  s'était  rendu 
à Milan , quelque  temps  auparavant , à là 
tète  d’tm  nombreux  détachement  de  la 
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garde  impériale  , et  il  avait  assiste  au 
couronnement  de  Buonaparte  , comme 
roi  d'Italie.  11  n'eut  aucun  commande- 
ment lors  de  la  guerre  qui  éclata  avec 
l'Autriche,  dans  le  mois  d’octobre  sui- 
vant; et  ce  fut  le  maréchal  Masséna  qui 
dirigea  les  opérations  contre  l’archiduc 
Charles.  Son  mariage  avec  une  princesse 
de  Bavière  fut  décidé  pendant  le  séjour 
que  Buonapartc  ût  à Munich  , après  sa 
campagned’Austcrlitz.Lc  i a janvier  1806, 
ce  dernier  l’adopta  pour  son  fils,  et  parut 
ainsi  vouloir  en  (aire  l'héritier  de  toute 
sa  puissance.  Le  lendemain  , Eugène 
épousa  la  princesse  Auguste-Amélie,  fille 
du  roi  de  Bavière  ( Voy.  Auguste-Amé- 
lie ).  Dans  la  même  année , les  états 
Vénitiens  furent  réunis  au  nouveau 
royaume  d’Italie; et,  le  20  décembre  1807, 
le  prince  Eugène  fut  déclaré  héritier  de 
Napoléon,  et  créé  prince  de  Venise.  Lors 
de  la  reprise  des  hostilités  entre  la  France 
et  l’Autriche  en  1 809,  il  adressa  aux  peu- 
ples d’Italie  une  proclamation  , où  l’on 
remarquait  les  passages  suivants  : « L’Au- 
triche a voulu  la  guerre.  Je  serai  donc 
un  moment  éloigné  de  vous.  Je  vais  com- 
battre les  ennemis  de  mon  auguste  père, 
les  ennemis  de  la  France  et  de  l'Italie. 
Vous  conserverez,  pendant  mon  éloigne- 
ment, cet  excellent  esprit  dont  vous  m’a- 
vez donné  tant  de  preuves » Dans 

une  autre  proclamation , il  disait  : « Lors- 
que nous  nous  reposions  sur  la  foi  des 
traités  , et  que  notre  assurance  se  fon- 
dait sur  le  souvenir  de  la  générosité  de 
notre  souverain  envers  l’Autriche,  sa  per- 
fidie préparait  de  longue  main  une  nou- 
velle guerre Nous  étions  tranquilles  , 

parce  qu’on  est  toujours  lent  à croire  à 
la  possibilité  d’un  parjure....  Appelé  par 
mon  auguste  père  à l’honneur  de  com- 
mander , je  ferai  tout  pour  justifier  sa 
confiance...  J’ai  l’espoir,  justement  fondé, 
que  par  votre  exemple,  etc.  etc.  » Il  partit 
ensuite  de  Milan  , pour  se  porter  sur  la 
ligne  de  Trente  , que  le  général  Jouhcrt 
avait  autrefois  défendue.  Le  quartier*- 
général  de  l’archiduc  Jeap , qui  com- 
mandait l’armée  autrichienne , était  près 
de  là,  à Mal  ho  r ghetto  ; et  Eugène  n’a- 
vait pas  plus  de  seize  mille  hommes.  Ses 
avant-postes  sont  repoussés;  il  fait  re- 
plier ses  troupes  sur  le  Tagliamento.  Le 
commandant  de  l’avant-gardc  laisse  sur- 
rendre , dans  la  nuit,  un  régiment  de 
ussards  et  un  régiment  d’infanterie.  Les 
Autrichiens  «ont  déjà  aux  portes  d'U- 
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dîne  : Eugène  n’a  que  le  temps  de  s’éloi- 
gner, et  vient,  avec  son  aimée  pour- 
suivie , jusqu’à  Vérone;  tout  ce  qu’il 

Sut  faire,  fut  de  la  retrancher,  le  2/j, 
ans  la  position  de  Caidiero.  Déjà,  le  25, 
les  Autrichiens  entraient  dans  Padoue; 
et  bientôt , d’un  autre  côté  , ils  furent 
sur  la  hauteur  voisine  de  Caidiero,  pré- 
parés à en  tourner  les  redoutes.  La  bra- 
voure des  troupes  d’Eugène , et  sur- 
tout le  dévouement  de  son  aide-dc-camp  , 
le  général  Sorbier,  qui  y périt,  défendit 
efficacement  cette  position,  qui  n’en  res- 
tait pas  moins  critique.  Mais  Buonaparie 
envoya  de  France  le  général  Macdonald, 
pour  diriger  les  opérations  d’Eugène.  Ce 
qui  lea  seconda  encore  plus  utilement , ce 
furent  les  progrès  que  la  grande-armée 
fit  alors  en  Allemagne.  Au  moment  où 
Eugène  en  reçut  l’avis,  on  vit  les  Autri- 
chiens de  l'amice  d’Italie,  informes  des 
mêmes  nouvelles,  se  replier,  des  le  1er. 
mai;  et  les  troupes  françaises  se  mettre 
à leur  poursuite,  en  se  divisant  en  trois 
corps.  Eugène  commandait  celui  du  cen- 
tre, Baraguay-d’Hilhers  celui  de  la  gau- 
che, et  Macdonald  celui  de  la  droite,  dan£ 
la  direction  de  Gorice.  Il  y eut  quelques 
affaires  aux  passages  des  fleuves,  que  les 
Autrichiens  défendirent , pour  protéger 
leur  retraite.  Pendant  toutes  ces  opé- 
rations , Eugène  , à l’exemple  de  Buo- 
naparte,  envoyait  à Milan  des  bulletins 
et  des  décrets.  Il  y eut  un  combat  assez 
vif  sur  les  hauteurs  de  Saint -Daniel  , 
dans  la  vallée  de  la  Fella.  On  se  trouva 
bientôt  sur  le  territoire  de  l’Autriche. 
Le  17,  on  donna  l'assaut  au  fort  de 
Malborghelto , qui  fut  enlevé.  Les  Au- 
trichiens s’arrêtèrent  encore  , pour  faire 
une  vive  résistance,  au-delà  de  Tarvis, 
sur  les  bords  de  la  Sclilitzer.  Le  général 
d’Antbouard  , aidc-de-camp  «lu  prince 
Eugène,  arriva  de  Vienne,  avec  la  nou- 
velle que  Buonaparte  y était  entré  le  12. 
Macdonald  , de  son  côté,  avait  pris  pos- 
session de  Trieste,  depuis  le  18  ; et,  le 
21 , Eugène  était  entré  dans  Clagenfurt. 
Quand  il  parvint  à Knittelfeld  , il  eut  à 
craindre  le  corps  du  général  autrichien 
Jellachich , qui , ne  pouvant  plus  résister 
à Buonaparte  en  Allemagne , se  dirigeait 
sur  Léoben,  avec  huit  mille  hommes  , 
pour  se  réunir  à l’archiduc  Jean.  Une 
portion  de  ce  corps  eut  un  engagement 
avec  les  troupes  d’Eugène , sur  la  route 
de  Knittelfeld  à Léoben  , pù  JdlachicU 
parvint  à se  rendre.  Eygène,  dans  son 
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bulletin , se  flatta  d’avoir  détruit  presque 
entièrement  ce  corps.  D'un  autre  côté  il 
avait  contenu  l'archiduc  Jean  en  Hongrie, 
et  il  avait  même  obleuu  sur  ce  prince  lin 
succès  important  à Itabh  ; neanmoins 
il  n'osait  plus  aller  en  avant, et  ne  savait  si 
Buonaparte  envoyait  «à  sa  rencontre.  Le 
général  Lauristoo  s'avançait  cependant 
avec  un  corps  d'observation , par  la  route 
de  Neustadt.  Déjà  il  était  à Bruck , lors- 
que des  chasseurs  , envoyés  de  part  et 
d'autre  à la  decouverte,  se  rencontrè- 
rent et  se  reconnurent.  Eugène,  ainsi  dé- 
livré de  toute  alarme  , entra  paisiblement 
à Vienne  le  26 , et  se  rendit , le  27 , à 
Ebersdorf,  où  Buonaparte  avait  son  quar- 
tier-général. Ce  fut  alors  que  celui-ci 
adressa  à l'armée  d'Italie  cette  proclama- 
tion : a Soldais  de  l'armée  d’Italie  , soyez 
les  bien-venus!  je  suis  content  de  vous  ... 
Cette  armée  autrichienne  d’Italie  qui , un 
moment , souilla  par  sa  présence  mes  pro- 
vinces, qui  avait  la  prétention  de  briser 
ma  couronne  de  fer  ; celte  armée  bat- 
tue , dispersée  , anéantie  , grâces  à vous, 
sera  un  exemple  de  la  vérité  de  cette 
devise  : Dio  me  la  diede,  gu  ai  a chi  la 
tocca.  » Eugène  fit  aussi  à son  armée  une 
proclamation  , dans  laquelle  il  lui  dit  : 
« Soldats  , vous  serez  heureux  ; l'empe- 
reur est  content  de  vous.  » Et  de  son 
côté,  Buonaparte  dit,  dans  son  bulletin, 
dalé  d’Ebcrsdorf  le  28  mai,  « qu’Eugène 
Avait  fait  preuve  de  'toutes  les  qualités 
éminentes  qui  constilucntlcs  plus  grands 
capitaines.  » Un  flatteur  publia  alors  à 
Milan  , à la  gloire  du  vice-roi  , une  his- 
toire de  cette  campagne  ; mais  le  prince 
en  fit  empêcher  la  distribution,  de  crainte 
que  des  louanges  aussi  exagérées  ne  don- 
nassent de  l’ombrage  à Buonaparte.  Eu- 
gène se  rendit  à Paris , peu  de  temps 
après  la  campagne  de  i8op;  et  il  y enten- 
dit prononcer  la  dissolution  du  mariage 
de  sa  mère  , avec  une  contenance  très 
calme  et  très  soumise.  11  prononça  même, 
à cette  occasion  , un  discours  dans  lequel 
il  rappela  les  obligations  que  sa  famille 
Avait  à Napoléon  - et  delà  il  conclut  que 
tous  devaient  se  soumettre  à ses  ordres. 
Le  3 mars  x8xo,  il  fut  déclaré  succes- 
seur du  prince-primat  ( comme  grand- 
duc  de  Francfort  ) ; et,  le  4 avril  sui- 
vant, il  fut  autorisé  à porter  Ta  décoration 
de  grand’-croix  de  l’ordre  de  St.-Etienne 
de  Hongrie.  Appelé  à la  grande-armée 
de  Pologne,  en  1812  , le  prince  Eugène 
<n  commanda  le  4e*  corps  ; et  il  se  dis- 
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tîngua  les  2Ô,  2 G et  27  juillet,  ainsi  que 
dans  les  combats  d'Otbowno  et  de  Mohi- 
low.  Le  7 septembre , il  développa  quel- 
ques talents  et  de  la  bravoure  à la  ba- 
taille de  la  Moskvva.  Dans  la  retraite 
désastreuse  du  mois  de  novembre  , il  fut 
l'un  des  généraux  qui  se  conduisirent 
avec  le  plus  de  courage,  quoiqu'il  souffrit 
beaucoup  d'une  grave  incommodité.  Il 
n'abandonna  pas  un  instant  les  restes  de 
son  corps  d’armée , partagea  les  fatigues 
et  les  privations  des  soldats , les  encou- 
rageant par  son  exemple.  Après  le  départ 
de  Buonaparte  et  de  Murat,  le  vice-roi  fut 
charge  du  commandement  en  chef  : il  lit 
sa  retraite  en  aussi  bon  ordre  que  le  per- 
mettait l'état  de  l’armée,  et  il  en  rallia  les 
débris  à Magdebourg.  Les  allies  s’etant 
approchés  de  cette  place , il  repassa 
l’Elbe  pour  les  combattre  le  2 avril , et 
il  perdit  une  bataille  qui  a été  entiè- 
rement dissimulée  dans  les  bulletins* 
Il  commanda  la  gauche  de  l’armée , à 
la  bataille  de  Lutzen , le  2 mai  181 3 , 
et  s’y  distingua.  Le  5 , il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  de  Dresde , à la  tête 
de  son  corps  d'armée.  Le  12,  l’empe- 
reur l'envoya  à Milan  , pour  y organiser 
une  nouvelle  levée,  et  faire  des  dis- 
positions de  défense  contre  les  Autri- 
chiens , qui  se  préparaient  à entrer  dans 
la  coalition.  Le  prince  Eugène  se  mit 
aussitôt  à la  tête  de  l'armée  du  royaume 
d'Italie;  et,  lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités , il  livra  plusieurs  combats  san- 
glauts.  Au  commencement  de  septem- 
bre , il  occupait  la  ligne  de  l’Isonzo  ; et 
ce  fut  de  son  quartier  - général  de  Gra- 
disca  qu'il  rendit  le  1 1 du  mois  un  décret 
qui  appelait  sous  ses  drapeaux  la  presquo 
totalité  des  Italiens.  Il  fit  précéder  ce  dé- 
cret d’une  proclamation  , dont  voici  les 
passages  les  plus  remarquables  : « Un 
» enuemi  qui , pendant  long-temps,  vous 
y>  a asservis,  et  qui , dans  les  siècles  pas- 
» sés,  a le  plus  contribué  à vous  diviser, 
» afin  de  n'avoir  jamais  à vous  craindre  y 
» n’a  pas  vu  sans  inquiétude  et  sans  ja- 
» lousie  votre  résurrection  et  l'éclat  dont 
» elle  est  environnée.  Pour  la  troisième 
» fois , il  ose  menacer  votre  territoire  et 
» votre  indépendance.  Vous  êtes  acrou- 
» rus,  pour  réprimer  ses  deux  premiers 
» efforts;  vous  ne  tarderez  pas  à le  faire 
a repentir  du  troisième.  Forçons  Penne-* 
» mi  à quitter  notre  territoire  ; et  mefr- 
» tons-uous  en  état  de  dire  à notre  au- 
» guste  souverain  : Sire  , si  nous  étions 
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» dignes  de  recevoir  de  vous  une  pairie , 
« nous  avons  su  la  défendre.  » Vers  ce 
même  temps , le  vice-roi  écrivit  à Buo- 
» aparté  , .jue  le  roi  de  Naples  Mural  pa- 
raissail  disposé  à faire  cause  commune 
avec  les  Autrichiens.  «Néanmoins,  dit— 
3*  il  , j’espère  qu’il  n’ajoutera  pas  aux 
» torts  dont  il  s'est  «rendu  coupable  , 
3>  celui  de  faire  tirer  sur  les  troupes 
)j  françaises.  » Cependant  le  vieux  géné- 
ral autrichien  Hitler  le  laissait  s’avancer 
sur  la  ligue  de  l’Isonzo  ; et  il  le  força  à 
plusieurs  manœuvres  qui  , le  retenant 
dans  cette  position  défavorable  , lui  fi- 
rent perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
soldats  italiens  paraissaient  surtout  en- 
tièrement découragés,  et  ils  désertaient  en 
rand  nombre.  Ce  ne  fut  cependant  qu’en 
écembre  que  le  prince  Eugène  comprit 
qu’il  était  perdu  comme  s’en  flattait  Hil- 
ler , s’il  ne  venait  en  tou  te  liâte  sur  la  ligne 
de  l’Adige.  Le  feld-marécbal  Bdlegarde  , 
qui  succéda  à Hitler  dans  le  commande- 
ment, força  Eugène  à se  replier  sur  le 
Minrio  ( V ojr  Bellegarde  ).  Les  hos- 
tilités ayant  cessé  dans  cette  position  , 
il  s’établit  des  relations  entre  Eugène 
et  le  feld-marécbal , qui  vint  le  voir  à 
Mantoue  , et  consentit  même  à y tenir, 
sur  les  fonts  , la  fille  dont  la  viee-reine 
était  accouchée-  L’armée  gallo-italienne, 
ious  les  ordres  du  vice-roi , se  soutint 
encore  avec  assez  d’avantage  pendant  le 
reste  de  cette  campagne  : mais  lorsqu’on 
y apprit  que  la  capitale  de  la  France  était 
au  pouvoir  des  alliés,  tout  ue  s’y  fit  plus 
qu’avec  incertitude  et  découragement. 
Le  prince  Eugène  avait  déjà  fait  trans- 
porter à Mantoue  ,-tous  ceux  de  ses  effets 
Jes  plus  précieux  qu’il  n’avait  encore  pu 
faire  sortir  du  royaume.  11  y avait  même 
fait  venir  le  carrosse  du  couronnement  de 
Buonaparte  Comme,  depuis  six  mois , 
l’armée  n’avait  reçu  qu’une  partie  de  sa 
solde , quand  le  vice-roi  fut  obligé  de 
s’éloiguer  , et  que  l’on  s’aperçut  qu’il 
«Hait  partir  dans  la  nuit,  après  avoir 
toutefois  complété  la  solde  de  la  garde 
royale , dont  il  était  immédiatement  en- 
touré, quelques  grenadiers  français , dé- 
putés par  leur  corps , vinrent  lui  deman- 
der insolemment  leur  paye,  en  le  nom- 
mant Monsieur.  Eugebe  allait  partir  : 
dans  son  embarras  , il  tira  de  sa  poche 
une  poignée  de  pièces  d’or,  et  les  leur 
donna.  Les  députés,  regardant  ce  don 
comme  fait  à epx  seuls , se  retirèrent 
contents  ; et  le  vice-roi  s’échappa  , lais- 
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sant  la  proclamation  suivante  adressée  à 
son  armée  : « Soldais  français  î de  longs 
w malheurs  ont  pesé  sur  noire  patrie.  La 
» France , cherchant  un  remède  à scs 
n maux,  s’est  replacée  sous  son  antique 
i>  égide  : le  sentiment  de  toutes  ses  souf- 
» frauces  s’efface  déjà  pour  elle  dans 
» l’espoir  si  nécessaire  après  tant  d’agi- 
» tâtions.  En  appreuant  la  nouvelle  de 
» ccs  grands  changements  j votre  pre- 
a mier  regard  s’esl  reporté  vers  cette 
» mère  chérie  qui  vous  rappelle  dans  son 
» sein.  Soldats  français  î vous  allez  re- 
» prendre  Je  chemin  de  vos  foyers  ; il 
» in’ciil  été  bien  doux  de  pouvoir  vous 
» y ramener  : dans  d’autres  circonstances 
n je  n’eusse  cédé  à personne  le  soin  de 
» conduire  au  terme  du  repos  les  braves 
a»  qui  ont  suivi  avec  un  dévouement  si 
» noble  et  si  consLant  les  sentiers  de  la 
« gloire  et  de  l’honneur.  » A l’entrée  du 
Tyrol , le  prince  Eugène  fut  prévenu  par 
le  colonel  autrichien,  commandant  de 
Iloveredo  , que  la  vice-reine  pouvait  pas- 
ser eu  sfireté,  mais  que  lui  même  courrait 
les  plus* grands  risques,  parce  qu’il  avait 
fait  fusiller,  comme  espions,  plusieurs  no- 
tables bourgeois  du  Tyrol.  Eugène,  qui 
craignait  le  ressentiment  de  sou  armée , 
ne  pouvait  reculer.  Dans  cct  état  de  per- 
plexité , le  colonel  autrichien  lui  céda 
son  propre  habit  , sa  voiture  et  ses  gens , 
en  lui  recommandant  d’aller  avec  rapi- 
dité , sans  s’arrêter,  et  de  bien  se  garder 
de  parler  français.  On  n’a  reproché  au 
prince  Eugène  qu'un  petit  nombre  d’a- 
bus de  pouvoir.  Quoique  la  jouissance 
d’une  grande  autorité  enivrât  un  peu  sa 
jeunesse  , et  que,  peu  éclairé  par  lui- 
même,  il  ne  fût  pas  toujours  bien  dirigé 
par  quelques  hommes  de  son  conseil  , 
on  vit  le  plus  souvent  prévaloir  en  lui 
une  droiture  naturelle  et  une  belle  ame. 
11  revenait  facilement  sur  des  décisions 
sévères , lorsqu’il  les  reconnaissait  in- 
justes. Quand  Buonaparte  , furieux  con- 
tre les  habitants  de  Crespino , qui  étaient 
allés  au-devant  des  Autrichiens  en  i8o5  , 
ordonna  impitoyablement  qu’ils  fussent 
massacrés,  Eugène  fit  tous  ses  efforts  pour 
l’apaiser;  et  lorsqu’il  fut  obligé  d’obéir, 
il  diminua,  autant  qu’il  put,  le  nombre 
des  victimes;  deux  hommes  seulement 
fureut  fusillés.  On  lui  a reproché  d’avoir 
conlrainl  quelques  propriétaires  de  Monza 
à lui  vendre  un  terrain,  pour  agrandir 
le  parc  de  sa  maison  de  plaisance*,  ainsi 
que  d’avoir  obligé , par  un  décret , les 
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fabricieus  d’une  église  à lui  vendre  un 
superbe  tableau  qu’il  voulait  acheter , et 
qu'il  a emporté.  Sa  galerie  de  tableaux 
était  devenue  Ponte  des  plus  magnifiques 
qu’eussent  formées  des  particuliers  en 
Italie.  Il  embellit  aussi  la  ville  de  Milan, 
par  des  promenades  et  des  édifices , et 
il  favorisa  rétablissement  de  plusieurs 
manufactures.  On  l’accusa  néanmoins 
d'un  penchant  décidé  à la  parcimonie  j 
et  l’ordre  qu’il  établit  dans  les  dépen- 
ses du  palais  fut  en  effet  empreint  d’un 
peu  de  mesquinerie.  Iæs  économies  qu’il 
avait  faites  et  qu’il  a emportées  de  Mi- 
lan passent  pour  très  considérables  ; et 
la  régence  provisoire , qui  s’empara  du 
gouvernement , le  lendemain  du  20  avril 
181/J,  ne  trouva  presque  rien  dans  les 
coffres.  La  caisse  d’amortissement  même , 
formée  des  retenues  faites  sur  les  em- 
ployés subalternes  de  la  maison  royale  , 
se  trouva  vide.  Avant  son  départ,  il  avait 
amené  les  officiers  italiens  de  son  armée 
à signer  une  adresse  aux  puissances  al- 
liées , afin  de  l’obtenir  pour  roi.  En  mê- 
me temps,  de  maladroits  courtisans  fai- 
saient voter  , dans  le  même  sens  , par  le 
sénat  , une  adresse  aux  puissances.  lie 
peuple  , et  une  partie  de  la  noblesse,  s’en 
indignèrent  ; cl  de  là  Piusurrection  du  20 
avril,  où  le  palais  du  sénat  fut  saccagé, 
et  le  ministre  des  finances  massacré.  Les 

firétentions  d’Eugène  sur  le  trône  d’Ita- 
ie  étaient  fondées  principalement,  sur  la 
promesse  verbale  que  Buonaparte  avait 
fhite  en  sa  faveur  à la  cour  de  Bavière  , 
dans  le  moment  de  son  mariage,  ainsi  que 
sur  sa  déclaration  à la  suite  du  traité 
d’Amiens  , en  1801  , de  ne  vouloir  re- 
tenir l’état  de  Lombardie  qne  jusqu’à  la 
paix  générale.  Quand  celui-ci  vint  à Mi- 
lan , en  1806,  dix-huit  mois  après  son 
couronnement  dans  cette  ville  , et  qu'il  y 
déclara  solennellement  qu’Eugène  serait 
sou  successeur  à défaut  d’enfants  mâles, 
Eugène , trop  jeune  pour  entrevoir  l’a- 
venir dans  cette  déclaration,  ne  s'en  re- 
garda que  comme  plus  certain  d’être  un 
jour  roi  d’Italie;  et  il  n’y  eut  pas  un  de 
ses  courtisans  qui  ne  le  berçât  de  cet  es- 
poir évidemment  trompeur , des  l’instant 
même  de  la  déclaration  , pour  qui  con- 
naissait la  politique  de  Buonaparte.  Dans 
b a premières  années  de  sa  vice-royauté  , 
Eugène  était  fort  bien  dans  l’esprit  du 
peuple  de  Milan  ; et  ce  peuple  le  lui 
uioignait,  chaque  fois  qu’il  passait  dans 
les  rues  à cheval, accompagné  de  scsaidcs- 
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de-camp  et  des  écuyers  de  la  cour.  Mais, 
dans  la  suite , il  sembla  craindre  dp  se 
populariser,  peut-être  pour  ne  point  por- 
ter ombrage  à Buonaparte.  Dès-lors  01» 
ne  pouvait  plus  que  très  difficilement 
obtenir  de  lui  une  audience.  Ses  cour- 
tisans s’étaient  presque  entièrement  ren- 
dus maîtres  de  sa  pers  nue.  Devenu  in- 
difiéreut  au  peuple  , il  acheva  «le  le  mé- 
contenter pendant  U campagne  de  1818 
et  1814  , par  des  conscriptions  et  des 
réquisitions  forcées  , mais  surtout  par 
les  reproches  de  lâcheté  qu’il  adressa 
aux  soldats  italiens  ; tellement  qu’au 
mois  d'avril , il  n’était  plus  qu’un  objet 
de  haine.  Du  reste , les  sénateurs  ùe 
s’intéressaient  à sa  puissance  que  pour 
conserver  eux-mêmes  leurs  places.  Après 
avoir  quille  Milan  , il  resta  peu  de  temps 
à Munich  , et  se  rendit  à Paris  , aussitôt 
après  la  mort  de  sa  mère.  Il  y fut  très 
bien  accueilli  par  le  Roi.  S’étant  fait 
annJScer  à ce  monarque  sous  le  nom 
de  marquis  de  Beauharnais  , il  eut  la 
satisfaction  de  s'entendre  appeler princé 
Eugène , par  le  Roi  lui-même.  Peu  de 
temps  après,  il  se  rendit  à Munich,  cher, 
son  beau-père , et  de  là  à Vienne , où  il 
se  trouva  pendant  tout  le  temps  que 
dura  le  congrès.  Les  souverains  , et  sur- 
tout l’empereur  de  Russie,  l'accueillirent 
favorablement  dans  toutes  les  occasions  ; 
et  il  tint  une  place  distinguée  à toutes 
les  grandes  cérémonies.  Mais,  lors  de 
l’invasion  de  Buonaparte,  dans  le  mois 
de  mars  i8i5,  il  parait  que  la  présence 
du  marquis  de  Beauharnais  à Vienne 
donna  quelque  inquiétude.  Il  fut  même 
soupçonné  d’avoir  fait  avertir  son  père 
adoptif  qu'on  devait  le  transférer  à l'ile 
Sic. -Hélène.  Buonaparte  l’ayant  nommé 
l'un  des  pairs  de  son  empire,  par  décret 
du  2 juin  , les  défiances  augmentèrent  ; 
et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à Bareutli  , 
d’où  il  revint  ensuite  à Munich.  En  avril 
1816,  il  se  rendit  vers  sa  sœur  Hortense , 
à qui  l’on  avait  permis  de  se  fixer  à 
Lindau , près  du  lac  de  Constance.  Le 
pape  a consenti,  à la  même  époque,  à cte 
qu’il  retînt,  dans  les  états  romains,  les 
biens  nationaux  très  considérables  qui 
formaient  une  partie  de  la  dotation  d’un 
million  de  revenus  que  Buonaparte  lui 
avait  assignée  en  Italie.  A. 

BEÀUJOUR(Le  cher.  Lons-Auc.- 
F£lix  de)  naquit  en  Daupbiué  , vers 
1770 , et  possède  dans  cette  contrée, 
des  propriétés  considérables.  Il  fut  peu- 
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dant  plusieurs  années  consul  - général 
«le  France  à Salonique.  Immédiatement 
après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799),  il  fut  appelé  au 
tribunat  , et  s’y  distingua  par  la  sa- 
gesse de  ses  principes.  Elu  secrétaire 
le  si  juin  i8o3,  M.  de  Beaujour  fut 
nomme  président  le  a brumaire  suivant 
( 34  octobre  ) , et  sortit  du  tribunat 
en  i8o4-  Ses  connaissances  diploma- 
tiques lui  valurent  aussitôt  l’emploi  de 
commissaire  - général  des  relations  com- 
merciales à Georges  - Town  ( États- 
Unis  d'Amérique),  qu'il  exerça,  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  talent.  M.  de  Beaujour 
acquit,  pendant  son  séjour,  des  con- 
naissances très  étendues  sur  la  statisti- 
que et  l’administration  de  cet  état;  et 
l’on  peut  en  juger  par  l’excellent  ouvrage 
qu’il  a publié,  en  181 4i  sous  le  titre, 
Beaucoup  trop  modestç , d 'Aperçu.  L’au- 
teur a su  garder  dans  ses  jugements  un 
juste  milieu  entre  l’enthousiasme  et  l’ani- 
mosité de  quelques  autres  écrivains  qui  ont 
traité  le  môme  sujet.  Revenu  en  France, 
M.  de  Beaujour  s’y  est  entièrement  con- 
sacré, pendant  plusieurs  années,  à l’é- 
tude et  à l’agriculture.  Le  Roi  le  nomma, 
en  décembre  i8i5,  inspecteur -général 
des  établissements  consulaires  dans  le 
Levant;  et  il  partit  pour  celte  destina- 
tion vers  la  fin  de  mai  1816.  On  a de  lui  : 
J.  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce  , 
J'ormé  d’après  une  année  moyenne,  de- 
puis 1787  jusqu’en  1797 , Paris,  1800, 
2 vol.  in-8°.  C’est  un  des  premiers  ouvra- 
ges sur  ce  sujet;  il  fut  bien  accueilli',  et 
aussitôt  traduit  en  anglais.  IL  Du  traité 
de  Lunéville  f pluviôse  an  ix  (1801), 
Paris,  in -8°.  III.  Aperçu  des  Etats- 
-Unis au  commencement  du  xix*.  siècle, 
1814,  in-8u.,  avec  la  meilleure  carte  de 
cette  contrée  qui  ait  paru  en  France. 
Le  33  septembre  181 4 > M.  de  Beaujour 
fit  hommage  à la  chambre  des  pairs  de  ce 
dernier  ouvrage , qui  a été  traduit  eu  an- 
glais , avec  des  notes  de  lord  Landsdown. 
L’auteur  travaille  depuis  plusieurs  an- 
nées à un  ouvrage  important  sur  la  géo- 
graphie de  la  partie  de  l’Asie,  qu’il  a 
parcourue  et  étudiée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  le  cours  de  ses  missions.  — 
Beaujour,  capitaine  - adjoint  à l’état- 
major,  fut  nommé  chevalier  delà  Légion- 

d’honneur  le  4 novembre  \8i4*  O. 

BEAULIEU  (Le  baron  nr.  ),  général 
autrichien,  naquit  dans  les  Pays-Bas, 
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d’une  ancienne  famille  de  ce  pays,  en 
1735.  Après  avoir  servi  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  il  s'était  retiré  avec  le  grade 
de  lieutenant -colonel  et  la  croix  de 
l’ordre  de  Marie-Thérèse  : il  vécut  pai- 
siblement jusqu’en  1789  , époque  de 
l’insurrection  des  Brabançons.  L’empe- 
reur l’ayant  nommé  général -major,  il 
commanda  un  corps  de  l’armée  autri- 
chienne, si  l’on  peut  appeler  armée  les 
restes  de  quelques  régiments  réduits  pur 
la  désertion  à trois  ou  4>o°o  hommes. 
Il  attaqua  néanmoins  les  insurgés,  les 
dispersa  , et  termina  celte  guerre  en  peu 
de  temps.  Les  patriotes  brabançons  eux- 
mêmes  ont  rendu  justice  , dans  tous  leurs 
écrits,  aux  talents  et  à l’humanité  de  ce 
général.  C’est  dans  l’une  des  affaires  qui 
eurent  lieu  coutrc  eux,  qu’en  apprenant 
la  mort  de  son  fils  unique  , qui  venait 
d’ôtre  tué,  il  dit,  avec  le  stoïcisme  d’un 
Romain,  à ceux  qui  l’entouraient:  «Mes 
» amis,  ce  n’est  pas  le  moment  de  le  pleu- 
» rer,  il  faut  vaincre.  » L’empereur  lui 
accorda  le  régiment  d’Orosz , de  quatre 
bataillons,  et  il  est  le  premier  officier  val- 
lon qui  ait  été  colonel  d'un  régiment  hon- 
grois. Le  3Ô  avril  1 793  , un  trompette  lui 
apporta  à Berghen  , de  la  part  du  gou- 
vernement français , la  déclaration  de 
guerre  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
Le  39  mai,  se  trouvant  à la  tête  de  dix- 
huit  cents  hommes  d’infanterie,  de  qua- 
torze ou  quinze  cents  de  cavalerie,  et 
ayant  pour  toute  artillerie  dix  pièces  de 
campagne,  il  fut  attaqué  par  le  général 
Biron, qui  avait  sous  ses  ordres  douze  à 
treizemillehorames.il  n’y  eut  ce  jour-là 
qu’une  canonnade  sans  effet  ; mais  Beau- 
lieu  , ayant  reçu  un  renfort  de  deux  ba- 
taillons d’infanterie  et  deux  cents  hom- 
mes de  cavalerie  de  l’armée  du  duc  de 
Bourbon , attaqua  à son  tour  les  Fran- 
çais, les  battit,  leur  tua  deux  cent  cin- 
quante hommes,  et’,  après  leuravoir  plis 
cinq  pièces  de  canon , les  força  de  se  reti- 
rer sur  Valenciennes.  Au  mois  de  décem- 
bre , il  enleva  les  postes  des  Français  éta- 
blis à Marche-en-Famine.  Dans  le  mois 
d’août  1793,  il  prit  le  commandement 
d’un  corps  de  troupes  entre  Douai  et 
Lille  ; le  37  , il  remporta  un  avantage  au- 
près de  Templcuvc , et  s’empara  de  qua- 
tre pièces  de  canon.  Le  duc  d’York 
ayant  été  battu  à Hondscootte, Beaulieu  , 
à Ja  tôte  de  toutes  les  forces  qu’il  put 
rWtiir,  vint  se  joindre  à l’armée  anglaise 
près  de  Fumes.  Le  i5,  dès  le  matin  , les 
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français  commencèrent,  sur  la  gauche, 
une  attaque  qui  aurait  réussi , si  ses  dis- 
positions ne  les  eussent  forcés  à se  reti- 
rer sur  Menin.  Il  les  y suivit  , donna  sur- 
le-champ  l’assaut  à la  ville  , y entra  pres- 
que sans  résistance , obligea  les  Français 
de  passer  la  Lys,  et  les  poursuivit  jus- 
qu’à Roncq.  Quelques  jours  après  cette 
victoire,  il  reçut  des  lettres  de  félicita- 
tion des  étals  de  Flandre.  Il  commanda 
dans  la  province  de  Luxembourg  en  1 794, 
et  gagna,  le  3o  avril,  une  bataille  près 
d’Ârlon  ,sur  une  division  de  l’armée  de 
Jourdan;  il  s’empara,  le  19 mai,  de  Bouil- 
lon , et  fut  fait  grand’ -croix  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse  au  mots  de  juin.  Le  20 
juillet,  il  fut  nommé  quartier-maltre-gé- 
néral  de  l’armée  du  prince  de  Cobourg  : 
mais  cétte  place  lui  convenant  peu,  il 
continua  de  commander,  pendant  le  reste 
de  cette  longue  campagne  , un  corps  à la 
tête  duquel  il  montra  , dans  toutes  les 
occasions,  de  la  valeur  et  de  l’activité. 
En  mars  1796,11  alla  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  l’armée  d'Italie, 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  d’artille- 
rie. La  jalousie  du  général  d’Argenteau, 
qui  s’était  flatté  d'avoir  ce  commande- 
ment , fut  une  des  principale.-»  causes  de 
ses  défaites , notamment  de  celles  de 
Montcnotle , de  Millésime , et  de  Monte- 
zemo.  Affaiblie  par  la  défection  du  roi 
de  Sardaigne,  l’armée  autrichienne  vou- 
lut en  vain  défendre  l’Adda.  Le  général 
Beaulieu  avait  cependant  pris  derrière 
ce  fleuve , à Lodi , une  excellente  po- 
sition ; mais  l’audace  de  Buonaparte , et 
surtout  le  mépris  que  ce  général  faisait 
de  la  vie  de  ses  soldats,  l’obligèrent  à 
se  retirer  derrière  le  Mincio.  Son  en- 
nemi , toujours  victorieux , passa  cette 
rivière- à gué,  et  poussa  ses  avant-pos- 
tes jusque  sur  les  montagnes  du  Tyrol. 
Beaulieu  déploya  inutilement  ses  talents 
et  sa  bravoure  ordinaires.  Il  fit  arrêter  le 
général  d’Argenteau,  par  lequel  il  avait  été 
au  moins  mal  secondé,  et  insista  pour 
que  la  cour  fît  instruire  son  procès.  Il 
quitta  le  commandement  de  l’armée  le  a5 
*uin  , et  fut  remplacé  par  Wurmser,  <jue 
a fortune  traita  encore  plus  mal  que  lui. 
Malgré  ses  revers  en  Italie,  M.  de  Beau- 
lieu  doit  être  regardé  comme  un  général 
estimable.  Si  sçs  talents  ne  s’étendaient 
pas  à la  conduite  d'une  grande  armée,  il 
dirigeait  au  moins  un  corps  considérable 
avec  beaucoup  d’habileté;  et  son  activité, 
jointe  à l'enthousiasme  qu'il  savait  inspi- 
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rer  au  soldat , suffit  pour  le  mettre  au- 
dessus  des  généraux  ordinaires.  Il  vit  re- 
tiré à Lintz,  où  il  jouit  de  l’estime  publi- 
que. Ainsi , c’est  à tort  que  les  auteur» 
de  quelques  Dictionnaires  historiques 
l’ont  regardé  comme  mort  depuis  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BEAULIEU  ( Claude -François  ) , 
homme  de  lettres , né  à Riom  en  1 754  » 
vint  en  1782  à Paris,  où  il  fut  employé 
à la  rédaction  de  plusieurs  journaux  dès 
le  commencement  de  la  révolution.  H 
travaillait  aux  Nouvelles  de  Paris , en 
1790;  et  #11  Postillon  de  la  guerre , en 
1792.  Proscrit  à l’époque  de  la  terreur, 
arrêté  et  renfermé  dans  la  prison  de  la 
Conciergerie  , et  ensuite  dans  celle  du 
Luxembourg,  il  y fut  témoin  des  derniers 
instants  de  plusieurs  victimes  de  la  ty- 
rannie de  ce  temps-là.  Après  le  9 thermi- 
dor an  il  (27  juillet  1794)  > M.  Beaulieu 
travailla  encore  à la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  notamment  à celle  du  Miroir; 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  an  v (4  sept.  1797  )• 
Il  fut  ensuite  secrétaire  du  préfet  de 
l’Oise,  et  chargé  de  la  rédaction  du 
journal  de  ce  département,  jusqu’à  la 
fin  de  i8f5 , époque  à laquelle  il  vint 
résider  à Palis.  M.  Beaulieu  est  un  des 
hommes  qui  connaissent  le  mieux  l’his- 
toire de  la  révolution  de  France;  et  scs 
Essais  historiques  contiennent  des  ren- 
seignements très  précieux  à cet  égard.  Il 
a rédigé,  pour  la  Biographie  univer- 
selle, quelques  articles  importants  sur  des 
hommes  de  ce  temps-là,  principalement 
ceux  de  Danton  et  de  Fouquier-Tain  vil  le. 
On  a de  lui  : I.  Essais  historiques  sur 
les  causes  et  les  effets  de  la  révolution, 
française , i8oi-i8o3,  6 vol.  ,in-8°.  II. 
Réflexions  sur  des  réflexions  de  M. 
Bergasse  sur  Pacte  constitutionnel  du 
Sénat,  i8i4,in-8°.  III.  Le  temps  pré- 
sent, 1816  D. 

BEAULIEU  (Charles  Gillotoî») 
a publié  : I.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  moulins  et  la  moulure 
des  grains , 1 786.  II.  Principes  du  gou- 
vernement , et  Projets  de  réforme  dans 
toutes  les  parties  de  P administration  , 
1 789,  in-8°.  III. Procès  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  d’après  les  faits  extraits  de 
P histoire  de  France , i 789,  in-8°.  IV.  De 
P aristocratie  française , ou  Réfutation 
des  prétentions  de  la  noblesse  , et  de 
la  nécessité  (T en  supprimer  l’hérédité  , 
*789.  V.  De  la  nécessité  de  vendre  les 
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biens  de  V Eglise  et  ceux  des  ordres  de 
chevalerie , pour  payer  la  dette  publi- 
que, 1789.  VI.  Démonstration  des  vices 
de  l’impôt  territorial  en  nature.  VII. 
Recherches  sur  la  science  du  gouver- 
nement , trad.  de  Vilalien  , a vol.  in- 
8°.  \ III.  Kéjlexions  sur  la  nécessité  d’é- 
tablir V enseignement  de  la  science  de 
l’économ ie  politique . O t . 

BEAUMETZ  ( Albert  -Marie  -A u- 
guste-Brunf.au  , marquis  de),  était, 
avant  la  révolution,  conseiller  au  prési- 
dial d'Arras;  et,  quoiqu’il  fût  du  môme 
pays  que  le  député  du  mômonnom  aux 
états-généraux,  il  n’était  pas  son  parent. 
Nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
corps  législatif  sous  le  gouvernement 
impérial,  M.  de  Beaumetz  y fut  membre 
de  la  commission  de  législation,  et  il  fit 
plusieurs  rapports  au  nom  de  cette  com- 
mission , notamment  sur  le  Code  pénal , 
le  1 5 février  1810:  « Toutes  les  ambi- 
» tions  ont  dû  s’abaisser,  dit-il , à cette  oc- 
» casion , devant  les  hautes  conceptions 
» d’un  génie  qui , au  milieu  des  tempê- 
» tes  publiques,  a su  rétablir  le  trône 
» et  l’autel,  et  sauver  un  grand  peuple 
» du  double  fléau  de  la  misère  et  de  l’a- 
» narchie.  La  nation  , ivre  de  reconnais- 
1»  sance  et  d'amour  pour  son  auguste  li- 
» bérateur,  semblait  dès-lors  pressentir 
» le  secret  de  sa  grandeur  future,  et  dc- 
>»  viner  les  merveilles  qui  devaient  im- 

» mortaliser  le  siècle  de  Napoléon » 

M.  de  Beaumetz  adhéra  à la  déchéance 
de  Buonaparte  en  avril  181 4 ; mais  il  sem- 
bla ensuite  faire  partie  de  l'opposition,  et 
combattit,  à la  fin  de  novembre , le  pro- 
jet des  ministres  sur  les  tabacs.  Après  le 
retour  de  Buonaparte,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  où 
il  garda  le  silence.  Le  Roi  le  chargea  , 
dans  le  mois  d’août  suivant,  de  présider  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais;  et  il  le 
nomma  , peu  de  temps  après,  procureur- 
général  près  la  cour  royale  de  Douai. 
M.  de  Beaumetz  perdit  cet  emploi  dans 
le  mois  d'avril  1816.  — Son  fils,  aide- 
de-camp  du  maréchal  Mortier , fit  avec 
ce  général  une  partie  de  la  guerre  d'Es- 
pagne , et  parvint  au  grade  de  chef  d'es- 
cadron. Il  fut  nommé,  en  1814*  cheva- 
lier de  St.-Loois,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  D. 

BEAUMONT  - SAINT  - QUENTIN 
( Christophe  de  ) , né  le  18  mars  îr65, 
de  l’ancienne  famille  de  ce  nom  ( roy. 
Àmblàud  de  Beaumont  dans  la  Biogra - 
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phie  universelle  ) , entra  dans  les  pages 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Condé,  en 
1779.  H accompagna  le  duc  de  Bourbon 
au  siège  de  Gibraltar,  eu  1782.  A sa 
sortie  des  pages,  il  rejoignit  le  régiment 
de  Colonel-général  infanterie,  dans  lequel 
il  servit  jusqu’au  moment  de  la  révolu- 
tion. En  1791  , il  émigra  pour  rejoindre 
à Womis  le  prince  de  Condé,  et  fit  toutes 
les  campagnes  sous  scs  ordres.  Rentre 
en  France  après  le  18  brumaire,  M.  de 
Beaumont  n'accepta  aucun  emploi  du 
gouvernement  impérial  ; et  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu’en  1 d 1 4 - Le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  Saint-Louis  en  no- 
vembre de  cette  année.  Au  mort  de  juin 
181 5,  il  fut  arrêté  à Lyon  comme  pré- 
venu de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement de  Buonaparte.  Prêt  d'être  mas- 
sacré par  la  populace,  il  n'échappa  à la 
mort  que  pour  être  jeté  dans  un  ca- 
chot , d’où  il  ne  fut  délivré  que  par 
l’arrivée  des  troupes  alliées.  — Paul- 
Christophe -Hyacinthe  de  Beaumont  , 
son  fils  atné  , né  en  1796,  entra  dans 
les  gardes-du-corps  du  Roi  en  181 4-  8e 
trouvant  à Lyon  dans  le  mois  d’avril 
i8i5,  il  en  partit  pour  se  rendre  sous 
les  ordres  de  S.  À.  R.  le  duc  d’An- 
goulême , et  demanda  la  permission  de 
servir  comme  volontaire  dans  les  gre- 
nadiers du  10e.  régiment;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  D. 

B EAUMONT-D’ AUT Y (Le  marquis 
de  ) , de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , entra  au  service  dans  le  régiment 
d’Apchon  dragons,  en  1758;  fut  fait  cor- 
nette leai  avril  17^9;  lieutenant  en  1761, 
et aide-dc-camp  du  marquis  deLostanges ; 
ensuite  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
dragons,  et  successivement  colonel  du 
régiment  provincial  de  Chaînas  ; mestre 
de  camp,  brigadier-colonel  du  régiment 
de  garnison  du  Roi,  et  enfin  maréchal- 
de-camp , le  9 mars  1788.  Le  marquis 
de  Beaumont  fit  les  dernières  campagnes 
d’Allemagne , dans  la  guerre  de  sept  ans  , 
et  reçut  une  blessure  grave  eu  1760.  II 
a vécu  dans  la  retraite  pendant  la  révo- 
lution , et  h’ a accepté  aucun  emploi  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédé.  — 
Beaumont  ( Christophe -François  de  ), 
son  fils,  fut,  en  1785,  lieutenant  dans 
le  régiment  du  Perche  ; en  1787  , capi- 
taine à la  suite  du  régiment  de  Dauphin 
dragons  ; et  enfin  aide-de-camp  du  mar- 
quis de  Beaumont  son  cousin.  — Beau- 
mont ( Adrieu  de  ),  ué  en  1784  > fils  de 
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Guillaume- Joseph , baron  de  Beaumont, 
capitaine  de  vaisseau  , mort  à Saint- 
Domingue  , frère  puîné  du  marquis  de 
Beaumont,  entra  au  service  d’Autriche, 
Je  Ier.  mars  1801  , dans  le  régiment  de 
Ferdinand  dragons.  Il  fut  nommé  , le 
il  octobre  i8o5,  1er. Lieutenant  dans  le 
régiment  de  Latour  dragons  ; en  mars 
2809 , capitaine  dans  les  volontaires  mo- 
raves  ; ei , dans  la  meme  année,  comman- 
dant d’escadron  dans  le  régiment  des 
hussards  de  Lichtenstein.  Il  prit  du  ser- 
vice en  France,  en  mars  1816,  comme 
capitaine  d’état  - major  dans  la  garde 
royale.  D. 

BEAUMONT  ( Christophe- Louis^- 
Aimable  , comte  de  ),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1776, 
est  le  fils  de  feu  Antoine,  vicomte  de 
Beaumont,  chef  d’escadre,  député  aux 
états-généraux,  et  petit-neveu  de  Chris- 
tophe de  Beaumont,  ancien  archevêque 
de  Paris.  Marchant  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  il  ne  cessa  de  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  monarchie.  En  181 4 , 
il  arbora  le  premier  la  cocarde  blanche  à 
Villeneuve  d’Agen,  malgré  les  menaces 
et  les  voies  de  fait  d’une  partie  de  l’armée 
du  maréchal  Soult.  Enfin  , le  10  mars 
18 15,  il  abandonna  ses  biens  et  sa  fa- 
mille , et  partit  avec  trente  cavaliers 
pour  se  porter  sur  Nîmes,  et  rejoindre 
le  duc  d'Angouléme.  Arrêté  à Mont- 
pellier par  des  forces  supérieures  , il  ap- 
prit que  Buonaparte  triomphait,  et  que 
S.  A.  R.  se  rendait  tfn  Espagne.  M.  de 
Beaumont  s’occupa  aussitôt  des  moyens 
de  l’y  aller  joindre,  et  de  se  rendre  à l’ar- 
mée de  Navarre  ; ce  qu’il  exécuta  avec 
une  troupe  de  fidèles  royalistes,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers.  S.  A.  R.  le 
reçut  avec  toute  la  distinction  que  mé- 
ritaient son  courage  et  son  dévouement) 
et  cc  prince  le  chargea  de  retourner  en 
France  , le  i5  juin  , pour  faire  tenir  au 
général  commandant  de  Baïonne , des  let- 
tres dont  on  ne  voulait  pas  que  celui-ci  pût 
nier  la  réception.  M.  de  Beaumont  s’ac- 
quitta fie  cette  périlleuse  mission  avec 
une  admirable  intrépidité;  et  il  porta 
ensuite  des  pouvoirs  à Bordeaux  et  dans 
d’autres  endroits  au  milieu  des  plus  grands 
périls.  Enfin , après  avoir  réuni  ses  ef- 
forts à ceux  d’une  troupe  de  braves  qui, 
pendant  quelques  jours  , arborèrent  et 
soutinrent  le  drapeau  blanc  dans  cette 
dernière  ville  , il  retourna  en  Espagne , 
le  i5  juillet,  pour  y rendre  compte  de 
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sa  mission , laissant  sa  femme  en  fuite  et 
ses  biens  grevés  d'énormes  contributions. 
Tant  de  sacrifices  furent  dignement  ré- 
compensés par  les  faveurs  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  d’Angouléme , qui  le  fit 
aussitôt  chevalier  de  St.-Louis  et  major 
de  cavalerie.  D. 

BEAUMONT- LA BONINIÈRE  (Le 
comte  André  de),  né  à Beaumont, 
en  Touraine  , d’une  famille  de  cette 
province , récemment  anoblie  , et  autre 
que  celle  des  précédents,  fut  l’un  des 
pages  du  Roi  Louis  XVI.  Il  épousa 
ensuite  de  Miromesnil  , nièce  du 

garde- des -sceaux.  Aussitôt  après  l’éta- 
blissement du  gouvernement  impérial , il 
devint  chambellan,  puis  chevalier  d’hon- 
neur de  l’impératrice  Josépbin^  et  il  se 
trouvait  encore  auprès  de  cette  ancienne 
compagne  de  Buonaparte , quand  elle 
mourut  à la  Malmaison  en  1 8 1 4*  A. 

BEAUMONT-LABONTNIERE  ( Le 
comte  Marc- Antoine  de),  frère  du 
précédent , fut  aussi  admis  dans  les  pages 
de  Louis  XVI  en  1777,  et  devint  pré* 
niier  page  en' 1784*  Le  5 mars  1788,  il 
obtint  une  compagnie  dans  le '5e.  régi- 
ment de  dragons.  Il  n’émigra  point  au 
commencement  de  la  révolution,  et  pro- 
fita au  contraire  de  l’avancement  rapide 
qu’offrit  l’émigration  aux  officiers  qui 
restèrent.  Dis  la  fin  de  179*,  M.  de 
Beaumont  était  colonel  du  5e.  régiment; 
et  il  fit , à la  tête  de  ce  corps  , les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Devenu  général  de  brigade  , il  servit 
dans  l’armée  d’Italie  , et  fut  atteint  , 
devant  Vérone,  en  1799?  d’une  balle 
qui  lui  traversa  l’cpaule.  Deux  ans 
après,  il  combattit  encore,  en  Italie, 
sous' le  maréchal  Brune,  et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  à l’attaque  de  "Vallegio. 
11 P arviut  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, eni8o3;  et,  dans  la  mémorable 
campagne  d’Autriche  en  ]8o5,  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie.  Il  fit  en- 
core la  campagne  de  1809  contre  les 
Autrichiens  , et  commanda  un  corps 
d’observation  à Augsbourg.  Le  général 
de  Beaumont  avait  été  nommé  sénateur 
depuis  plusieurs  années  : il  devint  ensuite 
écuyer  de  Madame  Mère  (de  Buona- 
parte). Le  Roi  le  fit  pair  de  France  , le  4 
juin  1 S 1 4 9 et  chevalier  de  St. -Louis,  le  27 
du  même  mois.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, vers  la  fin  de  juin  i8i5,  il  com- 
mandait une  division  de  l’armée  de 
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Paris , et  avait  son  quartier  général 
à Belleville.  Par  arreté  du  ministre  de 
la  guerre  du  28  de  ce  mois,  il  fut 
chargé  de  passer  la  revue  des  mili- 
taires isolés,  armés  ou  non  armés,  appar- 
tenant au  3*.  et  4e-  corps.  Tl  est  allié , 
par  sa  femme , au  matéchal  Davoust.  — 
Beaumont  ( Le  comte  Charles  de  ) , 
frère  des  précédents,  chevalier  de  Malte, 
émigra  en  1791 , et  épousa,  en  premières 
noces,  à Londres  , M*1®.  Hélisbcrg.  Ï1  fut, 
sous  le  gouvernement  impérial,  élu  mem- 
bre du  corps-législatif  par  le  departe- 
ment d'Indre-et  Loire.  Eu  octobre  181 4* 
il  parla  pour  la  restitution,  sans  restric- 
tion , aux  émigrés  , de  leurs  biens  non 
vendus , et  témoigna  son  regret  que  la 
comruis^jpn  n'eût  pas  étendu  , au  lieu 
de  le  restreindre,  le  bienfait  «le  la  loi. 
— Beaumont  ( Le  comte  Armand  de  ), 
chevalier  de  Malte  , frère  des  précé- 
dents, fut  nommé,  par  ordonnance  du 
Boi , du  février  i8i5,  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Vendôme.  A peine 
installé,  il  quitta  ses  fonctions,  sur  la 
nouvelle  de  l’arrivée  de  Buonaparte  à 
Paris  : il  les  reprit  au  retour  du  Boi , 
et  sacrifia  , aux  besoins  de  l'État,  l’in- 
demnitc  accordée  aux  magistrats  dépla- 
cés par  suite  des  événements  du  20 
mars.  Il  se  distingua , par  sa  conduite 
ferme  , noble  et  adroite  tout-à-la  - fois 
pendant  le  séjour  de  trois  mois  environ 
que  firent  les  Prussiens  dans  son  arron- 
dissement, et  mérita  en  même  temps  l’es- 
time de  ces  étrangers,  et  la  reconnaissance 
de  ses  administrés.  Ceux-ci  n’ont  cessé 
de  conserver  nu  véritable  attachement  à 
ce  jeune  magistral , toujours  fidèle  et 
dévoué  serviteur  du  Roi.  — Beaumont 
( Le  comte  Octave  de  ) , frère  des 
quatre  précédents , fut  aide-de-Camp 
du  maréchal  Davoust.  Il  a été  nommé 
parle  Roi,  le  21  octobre  i8i5,  colo- 
nel du  18*.  régiment  de  chasseurs  ache- 
vai ( de  la  Sartlie  ).  H. 

BEAUMONT  (J.  T.  Barrer),  major 
anglais  commandant  le  corps  des  tirail- 
leurs du  duc  de  Cumberland  , directeur 
de  l'institution  de  la  Providence  à Lon- 
dres y a pris  récemment  le  nom  de  Beau- 
mont; mais  c’est  sous  celui  de  Barber 
qu’il  a publié  : I.  Voyage  dans  la  partie 
méi'idionale  île  la  principauté  de  Galles 
et  dans  le  comté  ue  Montmouth , i8o3  , 
in-8°.  IL  Considérations  sur  les  meil- 
leurs moyens  d’ assurer  la  défense  inté- 
rieure de  la  Grande-Bretagne  , iu-8°. , 
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l8o5.  On  a de  lui , sous  le  voile  de  Pano- 
nyrne  : JJ Arcanum  de  la  défense  natu- 
relle ( par  Hnsiatus  ' , iti-8°. , 1808.  R. 

BEA  U MO  IN  T , architecte  à P;. ris.  Le 
jury  destiné  à prononcer  à l'occasion  des 
prix  décennaux  , sur  le  grand  prix  de 
première  classe  à accorder  au  plus  beau 
monument  d’architecture  , s’est  expri- 
mé ainsi  dans  son  rapport  : a La  salle 
du  Tribunal  et  le  petit  théâtre  des  Varié- 
tés méritent  ensuite  d’être  cités  honora- 
blement : la  première  est  regardée 
comme  la  plus  parfaite  de  celles  qui  ont 
été  construites  pour  des  autorités  consti- 
tuées depuis  la  ré\o!ulion;  elle  est  eiv 
même  temps  noble  , simple  et  d'un  style 
ur.L’architectc  qui  l'a  dirigée,  estM.  de 
enumoiit. La  commission  a volé,  à l’u- 
nanimité, une  mention  honorable  pour 
la  salle  d’assemblée  du  Tribunat , dont  la 
décoration  intérieure  est  entièrement  de 
M.  de  Beaumont.  » 

BEAUNIER  (Stanislas)  , né  h Ven- 
dôme , est  maire  du  village  d’Arcine.  Il 
est  aussi  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Blois,  et  a composé  un  Mémoire 
couronné,  en  1801,  par  la  société  d’agri- 
culture de  Paris,  imprimé  à Vendôme 
en  1806,  puis  refondu  par  l’auteur  en 
1816,  et  public  sous  ce  titre  : Traité 
pratique  sur  l’éducation  des  abeilles , 
avec  fig.,  Paris,  1816, 

BEAUNOIR  ( Alexandre  - Louis- 
Bertrand  Robineau,  dit  ),  né  à Paris 
M avril  1746»  est  fils  du  notaire  Ro- 
bineau, secrétaire  du  Roi,  quia  laisséplu- 
sieurs  ouvrages  manuscrits  sur  l’économie 
politique.  Il  quitta  fort  jeune  la  maison 
paternelle , prit  le  nom  de  Beaunoir  , 
anagramme  de  Robineau,  et  se  mil  à faire 
des  vers  et  des  pièces  de  théâtre  pour 
lc6  petits  spectacles.  Un  ami  le  fit  entrer 
à la  bibliothèque  du  Roi , où  il  prit  le 
petit  collet  qu’il  ne  quitta  que  lorsqu'il 
donna  V Amour  quêteur  , l’archevêque 
de  Paris  lui  ayant  alors  fait  dire  qu’il 
fallait  ou  prendre  l’habit  séculier,  ou  dé- 
savouer la  pièce.  M.  Beaunoir  fut  depuis 
directeur  de  spectacles  â Bordeaux  , et 
y fit  mal  ses  affaires.  Il  quitta  la  Franc® 
le  i5  juillet  1789,  par  une  sorte  d’ins- 
piration prophétique  : à celte  époque  il 
était  orateur  de  la  loge  du  contrat  social. 
Il  parcourut  la  Flandre, la  Hollande,  l’Al- 
lemagne , la  Prusse,  la  Russie,  fut  di- 
recteur des  trois  spectacles  de  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg;  et,  obligé  de 
quitter  précipitamment  ce  pays  en  1801* 
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il  revint  à Paris , où  il  fut  correspondant 
littéraire  de  plusieurs  étrangers  , entre 
autres  de  Jérome  Buonapàrle.  M.  Beaa- 
Ttoir  est  aujourd'hui  employé  à la  division 
littéraire  du  ministère  de  la  police , pour 
les  gravures.  On  croit  que  tous  les  ou- 
vrages imprimes  sous  le  nom  de  sa  femme 
sont  de  lui  : il  porte  lui-même  à près  de 
deux  cents  le  nombre  de  scs  productions 
dramatiques  imprimées  ou  manuscrites  , 
représentées  en  son  nom.  Aucun  auteur 
n’a  gagné  autant  d'argent  que  lui  en 
travaillant  pour  le  théâtre;  et  il  avoue 
lui-même  que  ses  pièces  lui  ont  valu  plus 
de  cent  mille  écus.  Voici  les  titres  des 
plus  remarquables  : La  nouvelle  Orn- 
phale  ; les  T'êtes  changées  ; le  Danger 
des  liaisons  ; le  Sculpteur  ou  la  femme 
comme  il  y en  a peu  ; l* Amour  quê- 
teur ; V en u s pèlerine;  (L’auteur  fut 
obligé  de  faire  courir  dans  les  rues  deux 
jolies  chansons  sur  les  sujets  de  ces  deux 
pièces,  afin  de  pouvoir  les  faire  jouer  sur 
les  boulevards,  malgré  l’opposition  des 
grands  spectacles  ) ; Jérôme  pointu  ; 
Eustache  pointu  ; Thalle  , la  Foire  et 
lés  Pointus;  Fan  fan  et  Colas;  la  Suite 
de  Fan  fan  ; la  triste  Journée  ; le  Ma- 
riage d’ Antonio  ; les  Amis  du  jour  ; 
le  Libelliste  ( supposé  traduit  de  l’al- 
lemand pour  être  joué  sur  le  théâtre 
étranger,  salle  Molière,  rue  Saint-Mar- 
tin );  les  Créanciers ( tombé  à l’Odéon); 
Caroline  de  llosenthul  ; la  Pie  grièche; 
les  Voyages  de  Musard  ( pièce  en  3 
actes,  refusée  par  M.  Picard  ) ; Jacquot 
n'a  qu'ça  ( pièce  relative  à la  querelle 
qui  s’éleva  à l’occasion  des  Deux  gen- 
dres de  M.  Étienne , et  qui  n’a  été 
ni  jouée  ni  imprimée  ) ; V andernoot , 
drame  ( imprimé,  mais  très  rare);  Eus- 
tache pointu  ou  Qui  a bu  boira;  Jean- 
nette ou  les  Battus  ne  pay  ent  pas  tou- 
jours l'amende  ; Céline  de  Saint - 
Albe  ; ( avec  Madame  Valory  ) , Creu- 
se, etc.  etc.  M.  Bcaunoir  ne  s’est  pas 
borné  à travailler  pour  le  théâtre.  On  lui 
attribue  du  moins:  I.  Voyage  sur  le 
Rhin  depuis  Maïence  jusqu'à  Dus- 
seldorf, 1791  , 2 volumes  in -8°.  II. 
Les  Masques  arrachés,  ou  Vies  pri- 
vées de  L.  E.  Henri  V andernoot  et 
V ai \ Cuper , de  S.  E.  le  cardinal  de 
Matines  et  de  leurs  adhérents  , par 
J.  Lesueur,  1790,  2 vol.  in-18  , qui 
ont  eu  plus  de  douze  éditions  consécu- 
tives. Cet  ouvrage  se  rattache,  ainsi  que 
le  titre  l’aunooce , à la  révolution  du  Bra- 
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haut.  M.  Beaunoir  a publié  sons  son  nom  , 
dans  ces  dernières  années  : I.  (Avec  A.  H. 
Dampmartin  ) , Annales  de  l'empira 
français  par  une  société  de  gens  île 
lettres , i8o5,  in-8°.,  tome  Ier.  et  unique. 
II.  Les  Couronnes , divertissement  com- 
posé pour  le  mariage  de  Buonaparte  et 
de  rarcliiduchessc  MaVie-Louise,  1810, 
in-8a.  Nous  ne  croyons  pas  que  celte 
pièce  ait  été  jouée  , quoique  l’auteur 
l’ait  fait  imprimer.  III.  Paraphrase  du 
Laudate  puf.ri  Domixum  , pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome  ( imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques  ).  IV. 
Trasybule  ou  l'Amnistie  d'Athènes , 
drame  en  trois  actes  et  en  prose  ( non 
représenté  ),  i8«4î  in-8  ‘.  — Beaunoir 
( Madame  ).  Ainsi  que  nous  l’avons  dit  , 
les  pièces  de  théâtre  qui  portent  son 
nom, appartiennent  à sou  maui.  C’est  aussi 
sous  le  nom  de  cette  dame  qu’a  paru  une 
ParaphrqÊB  de  l' Ave  Maria  pour  la 
naissance*<lu  roi  de  Rome  (imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques).  Ot. 

BEAUPOIL  de  S Al  NT -AU  LA  I UE. 
V oy.  Saint-Aulaire. 

BEAURAIN,  ne  en  Auvergne,  un  des 
principaux  chaudronniers  de  Paris,  acheta 
dans  le  cours  de  la  révolution,  en  société 
avec  d’autres  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux qu’on  appelait  la  Bande  noire  , plu- 
sieurs châteaux,  entre  autres  celui  de  Choi- 
sy,  quils  firent  démolir  pour  en  vendre  les 
matériaux.  Bcaurain  fut  le  premier  si- 
gnataire de  l’acte  fédératif  des  faubourgs 
St. -Marceau  et  St.- An  toi  ne , inséré  au 
Moniteur  sous  la  date  du  10  mai  18 15. 
Voici  le  texte  de  cet  acte:  Art.  1er.  Tous 
les  habitants  de  ces  faubourgs  en  état  de 
porter  les  armes  , se  consacrent  à la  dé- 
fense de  la  capitale.  II.  Au  premier  signal 
qui  serait  donné  par  l’autorité  et  par  les 
chefs  de  la  garde  nationale , tout  habi- 
tant en  état  de  porter  les  armes  se  ren- 
dra aux  lieux  de  rassemblement  qui  se- 
ront désignés  , pour  être  mis  à la  dispo- 
sition des  chefs  nommés  pour  les  con- 
duire sur  les  points  menacés.  III.  Les 
autres  citoyens  de  la  capitale  qui  ne  sont 
pas  portés  sur  les  contrôles  de  la  garde 
nationale,  et  qui,  ayant  manifesté  leurs 
voeux  aux  autorités  et  aux  chefs  de  lé- 
gion de  leur  arrondissement,  voudront 
s’unir  à nous , scrontindinis  avec  joie 
dans  nos  rangs.  IV.  Nous  jurons  à l'Em- 
pereur obéissance  sans  bornes  et  une  fi- 
délité à toute  épreuve  ; et  nous  nous  pro- 
mettons à nous-mêmes  d’obéir  à tous  les 


ordres  des  chefs  désignés  pour  nous  com- 
mander, de  réprimer  les  désordres, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient  , qui 
pourraient  prendre  naissance  dans  nos 
nombreux  rassemblements , et  de  rejeter 
de  notre  union  r.eux  qui  en  seraient  les 
auteurs.  Le  cri  de  ralliement  de  la  con- 
fédération est  et  fera  toujours  , vive  la 
nation  ! vive  la  liberté  ! vive  l'empe- 
reur ! — Signé  Beaurain  , Duloir,Cac- 
Ville  , Milloc R,  commissaires,  etc.  A. 

BEAUREGARD  (Etiehne-Joseph)  , 
chef  d’escadron , fut  nommé  chevalier  de 
St.-Louis,  le  ai  août  i8»4*  H commandait 
la  gendarmerie  des  départements  de 
l’Ain  et  du  Jura  , en  i8i5,  etse  trouvait 
à Lons-le  Sauluier  au  moment  de  la  dé- 
fection du  maréchal  Ney;  il  fit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  le  service  du 
Roi  : il  a été  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal.  Sa  déclaration 
est  imprimée  avec  les  piicesijft»  ce  pro- 
cès. — Beauregard  , conseflB  de  pré* 
lecture  , fut  nommé  président  du  college 
électoral  de  L’arrondissement  de  Meude 
(Lozère)  , le  i4  mai  1806.  D. 

BEAUREGARD  ( Lieüthràud  dit), 
fils  d’un  notaire  d’Avallon , fut  d’abord 
employé  dans  l’élude  de  son  père  , puis 
se  rendit  à Paris,  où,  après  diverses 
aventures  qui  le  conduisirent  pins  d’une 
fois  en  prj^on  , il  acheta  le  superbe  hô- 
tel de  Salm , et  y donna  des  repas 
splendides  qui  attirèrent  chez  lui  nom- 
breuse compagnie.  La  police  qui  le  sur- 
veillait, le  fit  arrêter  en  l’an  v ( 1797  ), 
comme  complice  de  Brottier  et  de  La- 
ville-TIeurnois.  11  trouva  le  moyen  de 
s’échapper,  reparut  ensuite,  puis  fut 
coudamné  à quatre  ans  de  fers,  comme 
faussaire  , en  décembre  1798.  Ce  fut  en 
vain  qu’il  chercha  à se  disculper  par  la 
voie  des  journaux  : le  pauvre  Licuthraud 
ne  pouvait  plus  prétendre  aux  égards 
qu’on  avait  eus  pour  le  marquisde  Beau- 
regard  ( c’est  ainsi  qu’il  se  faisait  ap- 
peler ).  Il  parvint  néanmoins  à empêcher 
i’cxécution  de  ce  jugement  : mais  pour- 
suivi par  ses  nombreux  créanciers,  il 
craignit  enfin  de  se  montrer  au  grand 
jour  j et  depuis  ce  temps  il  est  resté  dans 
l'obscurité.  B.  M. 

BEAUREPAIRE  ( Le  chevalier  de  ) , 
ancien  officier  vtÉhléen  , propriétaire  à 
Châtillon  , fit  toute  la  campagne  de  179I 
dans  la  grande  armée  vendéenne.  Il  sui- 
vit M.  de  Laroche  jaquelein  , lorsqu’après 
la  bataille  du  Mans,  en  décembre  1793, 
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ce  chef  repassa  la  Loire  à Aucems.  M, 
de  Beaurepaire  s’embarqua  avec  lui  sur 
un  frêle  radeau,  et  aborda  sur  la  rive  op- 
posée. En  1 79^  , il  fut  arrêté  dans  la  com- 
mune des  Aubiers  ; Hé  et  garrotté  pour 
être  fusillé,  il  fut,  tout-à-coup,  délivré 
miraculeusement  par  une  femme  ven- 
déenne, qui  lui  était  attachée.  Le  cheva- 
lier de  Beaurepaire  prit  peu  de  part  aux 
insurrections  suivantes,  se  fit  comprendre 
dans  la  pacification,  rentra  en  possession 
d’une  très  belle  terre  dans  les  environs  de 
Brcssutre , et  épousa  une  demoiselle  Beau- 
regard  de  Poitiers  Apres  la  restauration 
de  1814»  B fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis;  et  il  commande  à présent  In  garde 
nationale  de  Poitiers.  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  M.  de  Beaurepaire  de  la 
Châtaigneraie,  qui  a péri  dans  la  guerre 
de  la  Aendée  , ni  avec  M.  le  comte  de 
Beaurepaire,  troisième  secrétaire  d’am- 
bassade à Constantinople  : ce  dernier  est 
✓d’une  autre  famille.  P. 

BEAIJTEMPS-BEAÜPRÉ  (Charles- 
Frauçois),  ingénieur-hydrographe,  né 
à la  Neitville-au-Pont , près  de  Ste.-Mé- 
nehould,  le  6 août  1766,  fut  d’abord 
employé  pour  la  marine  , sous  les  or- 
dres de  M.  Nicolas  Buache.  Reçu  in- 
génieur en  1785,  il  travailla,  sous  la 
direction  de  M.  de  Fleurieu  , à l’exé- 
cution des  cartes  du  JSeplune  de  la 
Baltique , qui  le  firent  distinguer,  quoi- 
qu’elles ne  fussent  point  terminées.  Nom- 
mé premier  ingénieur  - hydrographe  de 
l’expédition  envoyée  à la  recherche  de  la 
Pérouse,  en  1791,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  d’Entrecasteaux , il  s’em- 
barqua sur  la  frégate  la  Recherche , et 
leva  les  plans  des  cotes  vlfcilées  et  recon- 
nues pendant  ce  voyage,  fécond  en  dé- 
couvertes géographiques.  Les  cartes  qui! 
en  a tracées  sont  remarquables  par  l’exac- 
titude et  la  précision,  dues  principale- 
ment aux  soins  et  aux  méthodes  pro- 
pres à l’auteur.  M.  Beautemps-Beaupré 
a employé , pour  la  levée  et  la  cons- 
tructiou  de  ses  plans,  une  méthode  plus 
générale  et  en  même  temps  plus  facile 
que  celle  de  Borda,  en  combinant  les 
relèvements  astronomiqnes  avec  ceux  de 
la  boussole.  Il  en  a donné  l’exposé  dé- 
taillé, dans  un  Appendice  qui  est  joint 
au  Journal  du  voyage,  et  qui  a été  réim- 
primé séparément  pour  la  marine.  L yAt- 
la&  de  ce  voyage  n’a  été  publié  avec  la 
Relation  , qu’en  1808  , dix  anr  après 
l’époque  de  ^expédition  faite  par  les  An- 
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çlais  à la  terre  de  Yan-Diémen.  Mais 
l'exemplaire  des  cartes  et  plans  qui  avait 
été  remis  à l’officier  chargé  des  papiers 
de  l’expédition  française  , ayant  été  pria 
par  une  frégate  anglaise  et  retenu  long- 
temps à l'amirauté,  a du  fournir  des 
renseignements  sur  la  reconnaissance  de 
celle  partie  du  globe ; et  la  priorité  à 
cet  égaid  sur  toute  découverte  ultérieur  e 
à celle  de  d’Entrecastcaux,  ne  peut  être 
contestée.  M.  Beaulemps-Beaupré,  retenu 
prisonnier  au  cap  de  Bonne-Espérance  , 
avait  eu  la  précaution  de  faire  une  double 
copie  de  ses  plans,  et  d’en  adresser  un 
exemplaire  à l’ambassadeur  de  France 
aux  Elats-Unis.  A son  retour,  en  flÿqfi  , 
il  reprit  la  continuation  de  Y Atlas  de  la 
Jtaltique  > dressa  la  Carte  hydrographi- 
que générale  pour  le  Voyage  autour  du 
monde  , du  capitaine  Marchand  , pu- 
blié par  M.  de  Fleurie»,  et  fut  nommé, 
en  1797,  ingénieur  hydrographe  de  pre- 
mière classe,  et  sous  - conservateur  du 
dépôt  de  la  marine.  De  1799  à i8o5, 
chargé  d’opérations  relatives  à la  levée 
du  Plan  de  l'Escaut  ( qui  a été  publié 
en  trois  feuilles) , il  fit  la  reconnaissance 
du  cours  de  ce  fleuve,  de  son  embou- 
chure et  des  côtes  septentrionales  voisi- 
nes : M.  Beautemps-Beaupré  fut  alors 
nommé  hydrographe  sous-chef  de  la  ma- 
rine, et  reçut,  en  i8c>4,  la  croix  delà 
Légion-d’honneur.En  1806  et  1808,  il  fut 
envoyé  en  Dalmatie  pour  reconnaître  les 
ports  militaires  de  la  côte  du  golfe  , et 
fut  fait  ensuite  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Gourou ue  de  fer.  De  retour  à Paris, 
la  première  classe  de  l’Institut  nomma 
M.  Beau tcmps-Iîeau pré  l’un  de  ses  mem- 
bres à la  place  de  M de  Fleurieu  , mort 
on  1810.  Il  fut  chargé,  de  181 1 à i8i3, 
de  nouvelles  opérations  hydrographiques 
sur  les  côtes  septentrionales  de  l’empire; 
il  concourut,  entre  autres,  à la  reconnais- 
sance de  l’emplacement  d’un  port  mili- 
taire projeté  sur  la  rive  gauche  de  l’Elhdfe 
et  en  dressa  les  plans , dont  la  cour  d^ 
Hanovre  obtint,  en  i8i5,  une  copie  du 
gouvernement  français  : l’auteur  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Goltingue,  en  1816.  Le  Roi  lui 
avait  conféré,  dès  le  mois  de  juin  1 8 1 
le  titre  d’ingénieur-hydrographe  en  chef 
et  de  couservateur-adjoint  du  dépôt  de 
In  marine  ; et  il  lui  a confié,  en  181 5,  la 
direction  des  travaux  qui  ont  pour  objet 
la  reconnaissance  hydrographique  de  tou- 
tes les  côtes  de  Frauce.  C.  E. 
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BEAUVAIS  (Louis)  est  le  fils  du  con- 
ventionnel de  ce  nom  qui  fut  pris  par  les 
Anglais,  à Toulon  , en  I7y3,  et  mourut 
à Montpellier  peu  de  temps  après.  La 
Convention  nationale  accorda  au  fils  une 
pension  de  i5oo  francs.  Nommé  adju- 
dant-général, il  fut  employé  à l’armée 
d’Egypte  , sous  le  général  Buonaparte  , 
en  *797-  Ce  fut  dans  cette  contrée  , qu’en 
1798  il  offrit  sa  démission,  qui  fut  accep- 
tée à l’ordre  du  19  octobre,  de  la  manière 
suivante  : «Un  officier  qui,seportantbien, 
i»  offre  sa  démission  au  milieu  d’une  cam- 
» pagne,  ne  peut  pas  être  dans  l’inten- 
» lion  d’acquérir  de  la  gloire  et  de  con- 
» courir  au  grand  but  de  Ja  paix  géné- 
» raie  ; il  a été  conduit  ici  par  tout  autre 
» motif , et  dès-lors  n’est  point  digne  des 
» soldats  que  je  commande.  » Revenant 
en  France  , l’adjudant  Beauvais  fut  pris 
par  les  Turcs,  qui  le  transportèrent  à 
Constantinople,  où  il  fut  détenu  pendant 
dix-huit  mois  aux  Sept-Tours.  Relâché 
au  mentent  de  la  paix  générale  en  1801, 
cet  officier  ne  put  rentrer  en  grâce  auprès 
de  Buonaparte;  et  il  se  trouva  réduit  à 
accepter  une  place  d’inspecteur  des  bar- 
rières de  Paris.  Il  fut  même  privé  de  cet 
emploi;  et  ce  n’est  qu’en  1809,  au  mo- 
ment où  les  Anglais  débarquèrent  àFles- 
singtic , que  Buonaparte,  ayant  besoin 
de  tous  les  militaires,  rendit  à M.  Beau- 
vais sou  grade  et  ses  fonctions.  Cetoflïcier 
passa  ensuite  en  Espagne,  où  il  fut  chef 
d’état-major  de  la  division  du  général 
Latour-Maubourg.  Devenu  maréchal-de- 
camp  et  baron  , il  fut  envoyé  à l’armée 
(^Allemagne  en  i8i3;  et  il  commandait 
une  brigade  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque  l’en- 
nemi s’empara  de  Neuss  le  3i  octobre. 
Le  général  Beauvais  parvint  à reprendre 
cette  ville  , où  un  poste  français  avait 
été  surpris  ; et,  dans  son  rapport,  il  traita 
avec  beaucoup  de  sévérité  le  comman- 
dant de  ce  poste.  Après  la  restauration , 
le  général  Beauvais  obtint  du  Roi  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  i3  août  18 1 4-  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé;  et  il  ne  reprit 
du  service  que  lors  du  retour  de  Buoua- 
parle,  en  mars  181 5,  époque  à laquelle 
il  fut  nommé  commandant  de  Baïonne, 
où  il  se  vit  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation avec  les  Espagnols , en  juillet  181 5. 
— Beauvais  (Le  colonel)  fut  nommé 
gouverneur  de  Pinmbino  par  le  prince  de 
Lucques  Bacciochi  ),  en  juin  1808.  D. 

BEAUVAIS  ( Charles -Nicolas  ) , 
de  1a  Seine  - Inférieure , présidait  l’ad* 
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ministration  municipale  de  Rouen,  lors  rial:  il  fut  compris  sur  la  liste  des  pairs 
qu’il  fut  nommé,  en  l’an  vi  (1798),  nommés  par  Buonaparte  le  a juin  i8i5j 
député  nu  conseil  des  cinq-cents.  Con-  et  quoiqu’il  fût  très  assidu  aux  séances  de 
tinué  l’aimée  suivante  au  même  con-  cette  assemblée , il  ne  parut  jamais  à la  tri- 
seil , il  ne  parut  qu’une  seule  fois  à la  hune.  Le  3o  juin,  il  fut  désigné,  par  ordre 
tribune  pour  faire  décréter  des  dbposi-  de  iiste,pour  être  membre  de  la  commission 
lions  relatives  aux  exemptions  de  service,  chargée  de  faire  un  rapport  sur  l’adresse 
Après  le  18  brumaire  au  vin  (ijnovtm-  au  peuple  français,  arrêtée  par  la  cham- 
bre 1799)  , d devint  membre  du  tribu-  bre  des  représentants.— La  comtesse  de 
nat,  et  y parla,  le  12  floréal  an  xn  (2  Beaüvau  était  dame  du  palais  sous  le 
tuai  t8o4),  pour  que  Napoléon  Buoua-  gouvernement  impérial.  Buonaparte  lui 
parte  fut  déclaré  empereur  , avec  l’héré-  donna,  par  decret  du  7 avril  i8i5,les 
dite  dans  sa  famille.  11  faisait  partie  de  deux  tiers  des  biens  de  la  duchesse 
ce  corps  en  1806,  et  avait  été  décoré  de  d’Harcourt,  sa  grand’-mère , afin,  dit  le 
la  croix  de  la  Légion  - d’honneur.  — décret,  que  ladite  dame  en  jouit  «comme 
Beauvais  (Théodore)  a publié  : Lettres  les  tarant  de  uotre  munificence  irnpé- 
dc  Phalaris,  tyran  a Agrigente  , tra-  riale.  » A. 

duii.es  du  latin  de  François  Accolti , dit  BEAUVEAU  (Charles  - Eugène  dit 
YArétin,  1797  , 3 vol.  in-12.  ( Voy.  la  marquis  de)  , se  prétend  fils  du  marquis 
Biograph.  univers. , au  mot  Accolti. ) de  Beauveau,  seigneur  de  la  Treille, 
— Beauvais  ( B.  P.  de  ) a fait  la  pre-  près  Chollet,  ancien  officier  de  marine 
mière  guerre  de  la  Vendée,  dans  l’armée  enfermé  par  lettres  decachet,  pour  cause 
royale  et  catholique  , comme  officier  de  bigamie  , sorti  de  prison  à l’aide  de 
d’artillerie.  Après  la  dispersion  de  cette  la  révolution  , et  tué  par  les  royalistes  , 
armée  , M.  de  Beauvais  passa  en  Angle-  en  1793,  à la  première  affaire  de  CI10I- 
terre  ; cl  il  n’a  ^oint  reparu  dans  les  dé-  let,  lorsqu’il  remplissait^ pour  la  républi- 
partenieuts  de  fOue$t.  Dans  son  asile,  il  que,  les  fonctions  de  procureur-syndic 
s’est  occupé  des  notes  qu’il  avait  recueil-  du  district.  Cette  origine  n’a  jamais  étc 
lies  sur  cette  malheureuse  armée  * et  il  accordée  à M.  Charles  Eugène  par  la 
en  a composé  des  Mémoires  intéressants,  famille  de  Beauveau,  et  l’opiniou  la  plus 
publiés  sous  ce  titre  : Aperçu  sur  la  générale  la  lui  a également  contestée. 
guerre  de  la  Vendée , extrait  de  Mé-  Mais  ce  qu’on  ne  lui  contestera  jamais, 
moires  manuscrits  , Londres,  1798,  c’est  la  constance  de  son  dévouement 
in-ia. — Postscriptum  à C Histoire  de  la  pour  la  cause  royale,  et  le  saug-froid 
Vendée,  1799,  in-8°.  P.  et  l’intrépidité  qu’il  a si  souvent  dé- 

BEAUVALET , sculpteur  à Paris , fit  ployés,  non  seulement  dans  les  combats  , 
hommage,  en  1798,  du  buste  de  Marat  mais  dans  les  aventures  bizarres  elles 
à la  Convention  nationale.  Il  fut  ensuite  circonstances  critiques  où  il  s’est  trouvé 
nommé  administrateur  des  travaux  pu-  engagé.  Ainsi , sans  discuter  ses  préteu- 
blics.  Chargé  par  la  commune  de  faire  le  tions , nous  parlerons  de  ses  services 
buste  de  Châhcr,  il  le  présenta  à la  Con-  de  ses  aventures  pendant  les  guerres  de 
vention  en  1 ^ç^\.  Cet  artiste  off  rit  peu  de  l’Ouest.  M.  Charles-Eugène  de  Beauveau  , 
temps  après,  aux  Jacobins,  le  buste  de  fort  jeune  lors  de  la  première  insurrec- 
Guiilaunie  Tell  , et  fut  reçu  membre  de  tion  vendéenne  , se  trouver  néanmoins 
cette  sqpiété.  Il  a été  chargé  de  faire  la  dans  les  rangs  des  royalistes  durant  les 
statue  qui  doit  être  élevée  au  général  ^différentes  guerres  qu’ils  firent  aux  gou- 
M or eau  , d’après  l’ordonnance  royale  du  ^^ernements  révolutionnaires,  mais  il  mar- 
27  février  1816.  — Une  demoiselle  An-  qua  davantage  dans  ta  reprise  d'armes  de 
gélique-Fclicitc  Beauvalet,  demeurant  *799;  il  était  alors  à la  tête  d’un  parti 
a Abbeville,  fut  impliquée  dans  la  cons-  d insurgés,  et  il  commença  à agir  dan* 
piration  royaliste  du  mois  de  mars  1804  : le  Haut-Anjou  , puis  il  passa  dans  le  dé- 

cile était  d’intelligeuce  dans  cette  aff  aire  partement  de  Maine-et-Loire , oùsetrou- 
avecle  sieur  Durrieu  , dit  la  Rose  ( V oy . v aient  situés  en  grande  partie  les  doinai- 
Durrieu).  Arrêtée  par  ordre  de  la  po-  nés  du  marquis  de  Beauveau,  dont  Cbar- 
licc,  MB®.  Beauvalet  subit  une  longue  Jes-Eugènc  voulut  exercer  les  droits  com- 
détention.  A.  me  héritier.  Cette  guerre  de  1799,  qui 

B EAU  VAU  (Le  comte  de)  était  ne  consista  guère  que  dans  des  excur- 
chambellan  sous  le  gouvernement  impé-  siens  de  partis,  sans  événements  consi  - 
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durables  , fut  terminée  par  une  amnistie. 
Mv  de  Beauveau  s’opposa  vivement  à la 
pacification , et  fit  tous  ses  efforts  pour 
continuer  les  hostilités:  mais  enfin,  aban- 
donné des  autres  chefs  ainsi  que  de  la 
plupart  de  ceux  qui  le  suivaient , il  lui 
fallut  fuir;  et  il  vint  se  joindre  à George 
Cadoudal  dans  le  Morbihan.  Quelque 
temps  après,  plana  sur  lui  l’accusation 
du  pillage  de  la  diligence  de  Paris  à Bor- 
deaux : ce  fait  ne  fut  point  prouvé,  et 
M.  de  Beauveau  eut  la  faculté  de  se  reti- 
rer a Nantes , où  il  vécut  quelque  temps 
ignoré.  De  là,  il  vint  habiter  Saumur. 
C’est  dans  cette  dernière  ville  qu’il  fut 
recherché  pour  tentatives  d’embauchage 
faites  sur  les  troupes  de  Buotiaparte.  La 
chose  était  constante  : mais  l'autorité  ne 
parvint  pas  à se  procurer  des  ind. cations 
assez,  positives  pour  arrêter  les  prévenus  5 
et  M.  de  Beauveau , désigné  alors  tantôt 
sous  le  nom  de  Leduc  , tautôt  sous  ce- 
lui de  J.atour,  échappa  aux  poursuites. 
Cette  espèce  de  succès  l’enhardit,  ainsi 
que  quelques  hommes  auxquels  il  s'était 
associé  pour  cette  entreprise.  De  con- 
cert avec  Dumas , autre  officier  vendéen, 
il  continua  les  tentatives  d’embaucha- 
ge , notamment  à l’égard  de  deux  chas- 
seurs qui,’  en  môme  temps  qu'ils  pa- 
raissaient les  écouter,  avêrtiicnl  leurs  of- 
ficiers. On  ordonna  à ces  deux  soldats  de 
dissimuler  , de  continuer  la  négociation 
et  de  s^saisir  des  embaucheiirs.  En  effet, 
Fauvelle  et  Tanguy  (c’étaient  les  noms 
des  chasseurs)  suivirent  les  deux  A en- 
déens  daus  une  île  de  la  Loire  , près  de 
Saumur,  en  se  montrant  disposés  à con- 
sentir aux  propositions  qu’on  allait  leur 
faire.  A peine  sont-ils  à terre  qu’ils  s’ef- 
forcent de  saisir  les  deux  royalistes,  trou- 
blés par  cette  attaque  imprévue.  Dumas 
se  défend  avec  vigueur ; mais  atteint  de 
plusieurs  coups  de  sabre , il  s'affaiblit  et 
cède,*  M.  de  Beauveau  , décidé  à se  noyer 
plutôt  que  de  sc  laisser  prendre,  se  jette 
dans  le  fleuve,  et  on  l’en  retire  presque 
mort.  On  le  rappelle  à la  vie  , et  il  est 
déposé  dans  une  prison  de  Saumur,  en 
attendant  le  jugement.  Là,  il  persiste  à 
vouloir  mourir,  et  refuse  opiniâtrement 
de  prendre  aucune  nourriture.  Cepen- 
dant, apres  dix  jours  d’une  entière  absti- 
nence , il  reçut  quelques  aliments.  Tant  de 
sensations  violantes  , l’attente  d’une  con- 
damnation à mort,  et  le  dérangement 
d organes  que  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
duire lu  diète  à laquelle  M.de  Beauveau 
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s’était  condamné,  altérèrent  fortement  sa 
santé  : celle  maladie  le  sauva.  Toujours 
occupé  di  s moyens  d’cchapper  au  juge- 
ment qui  le  menaçait,  il  feignit  d’avoir 
tout-à-laît  perdu  la  raison  , et  stmola 
très  naturellement  une  démence  fi«ri<  use. 
Le  tribunal  saisi  de  sou  affaire , appre- 
nant l’état  où  il  se  trouvait,  le  fit  cons- 
tater légalement  : alors  plus  de  procédure; 
et  il  fut  conduit  à Poitiers,  au  dépôt  de 
mendicité,  où  il  trouva  d’autres  prison- 
niers auxquels  il  confia  ses  desseins,  fl  se 
sauva , avec  eux,  le  10  février  1802.  Après 
cette  évasion,  l’on  reprit  in  p ocedure; 
et  le  tribunal  de  Maine-et-Loire  prononça 
contre  M.  de  Beauveau  , par  contumace, 
une  sentence  de  mort.  11  se  réfugia  alors 
en  Angleterre , où  il  reçut  des  secours  du 
gouvernement  britannique,  et  fut  payé 
comme  officier  supé»  ieur  royaliste.  En 
i8o5 , il  eut  le  courage  de  reparaître 
dans  la  Vendée.  Les  autorités  qui  en  fu- 
rent averties*  mirent  en  œuvre  tous  les 
moyens  de  la  police  pour  l’arrêter.  La 
fortune  qui  l'avait  fait  échapper  à tant  de 
dangers,  lui  fut  encore  fidèle  dans  celte 
circonstance  ; les  recherches  furent  inu- 
tiles. M.  de  Beauveau  rentra  avec  le  Rot 
au  mois  d’avril  1 H v 4 • Ua  subversion  de 
l^nuée  suivant^  lui  donna  encore  occa— 
Wbi  de  signaler,  de  la  manière  la  plus 
honorable  , la  constance  de  son  zèle  pour 
• l’autorité  royale;  il  fut  un  des  officiers 
du  corps  de  royalistes  réunis  en  avril 
181 5 sous  le  commandement  de  M.  le 
comte  d’Autichamp.  Attaché  comme  offi- 
cier supérieur  à son  état-major,  il  sc 
signala  particulièrement  au  combat  de  la 
Roche-Ser\ ivre , où  il  reçut  deux  coups 
.de  feu  en  avançant  sur  l’ennemi,  Je  dra- 
peau blanc  à la  main  , pour  rallier  les 
royalistes  et  les  encourager  dans  un© 
charge  qu’il  avait  lui-même  Ordonnée. 

1>. 

BEAUVOIR  (Auguste  - Jorsf.'  , %é 
à Meslay  près  Vendôme,  en  1773.  fit, 
dans  le  collège  dp  cette  ville  , de  bonnes 
études  , et  y fut  condisciple  de  M. 
Adrien  de  Sarrazin  , ainsi  que  du  comte 
Decazes  , ministre  de  la  police.  Il  suivit 
quelque  temps  la  môme  carrière  que  son 
père  , manufacturier  estimable  : mais  , 
confiant  à d’autres  mains  la  direction  d’un 
établissement  utile  au  pays  qu’il  habitait , 
il  se  borna , sous  le  règne  de  Buonaparle, 
à la  vie  d’un  propriétaire  éclairé  et  vrai-» 
ment  pbilantrope.  Membre  du  conseil* 
général  du  département  de  Loir-et-Cher 
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depuis  1801  , il  s’y  distingua  par  des  opi- 
nions saines,  une  rectitude  de  vues  et  de 
principes  remarquable  , enfiu  par  une 
grande  facilite  de  rédaction.  Telle  était 
) opinion  publique  à son  égard  dans  sou 
département,  qu’à  l’époque  des  élections 
de  181 5 , il  lut  nommé  le  premier,  et  pres- 
que à f unanimité,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  Son  opinion  sur  le  divorce  a 
été  imprimée,  sans  avoir  pu  être  émise  à 
la  tribune.  M.  Trinquelague  avait  traite  la 
mente  question  en  homme  d'état,  en  juris- 
consulte. M.  Jossc  Beauvoir  a écrit  sur  ce 
sujet  en  moraliste , pénétré  des  devoirs  et 
des  jouissances  de  la  vie  domestique  ; ou 
pourrait  encore  ajouter  en  homme  de  let- 
tres distingué.  Les  deux  orateurs  furent 
nommés  membres  de  la  commission  pour 
le  projet  de  loi  relatif  à cette  grande  ques- 
tion du  divorce.  M.  Beauvoir  fut  aussi 
membre  de  la  commission  dn  budget.  Sou 
opinion  prononcée  sur  cette  matière,  dans 
la  séance  du  19  mars  i8i5,  £pt  imprimée 
par  ordre  de  la  chambre.  . H. 

B E A U V O LLI E R ( Pierre-Louis  , 
comte  de),  seigneur  de  Saint  - Marcol, 
près  Loudun,  issu  d'une  famille  ancienne 
du  Poitou,  avait  été  page  du  roi  Louis 
XV  I , et  vivait  retiré  dans  ses  terres  en 
j 7q3, lorsqu’on  le  dcnonçaau  convention- 
nel Tallien , commissaire  dans  les  départf)} 
mentsdu  sud-ouest,  comme  fauteur  de 
l’insurrection  vendéenne.  L’ordre  de  l’ar- 
rêter fut  donné;  il  v échappa  , et  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  l’armée 
royale  alors  réunie  à Thouars.  Son  frère 
puîné  l’y  avait  précédé  ; le  cadet  les  joi- 
gnit bientôt.  Les  chefs  de  cette  armée 
accueillirent  avec  joie  le  nouveau  com- 
pagnon de  leurs  travaux  : M.  de  Beau- 
voilier  fut  nommé  commandant  en  se- 
cond de  l’artillerie,  sous  l’infortuné  Ber- 
nard de  Marigny.  Ce  fut  dans  ce  com- 
mandement important  qu’il  prit  part  à 
toi^>  les  succès  qu’obtinrent  les  Vendéens 
pendant  le  cours  de  1793;  et,  dès  cette 
époque,  son  nom  figura  dans  tous  les 
actes  émanés  des  chefs  royalistes , jusqu’à 
la  catastrophe  qui  suivit  de  près  leur 
passage  de  la  Loire  à Saint-Florent. 
Lors  de  la  prise  de  Fontenai,  M.  de 
Beauvollier  obtint  que  tous  les  hommes 
des  cantons  des  environs  de  Loudun  , qui 
avaient  été  pris  dans  les  colonnes  répu- 
blicaines, pussent  rentrer  dans  leurs 
foyers  ; il  obtint  aussi  la  liberté  des 
membres  de  l'administration  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres  , que  le  conseil 
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voulait  détenir  comme  otages,  et  en- 
voyer à la  Forêt-sur-Sèv  res.  Il  rédigea , à 
San  mur  , conjointement  avec  Bernard 
de  Marigny,  les  articles  de  la  capitula- 
tion qui  mit  cette  place  au  pouvoir  d« 
l’armée  royale  : à Chinou  , il  enleva  aux 
républicains  quarante  mille  quintaux  de 
grains  et  de  fariucs,  et  il  délivra  un 
grand  nombre  de  nobles  victimes,  que 
leur  attachement  à la  religion  et  à la  mo- 
narchie avait  fait  vouer  à la  mort.  Peu  de 
temps  après  l’atfaire  de  Saumur,  le  con- 
seil le  nomma  înleiidant-général-trésoricr 
de  farinée  royale  et  catholique.  La  prise 
deFouLcnai  avait  été  précédée  delà  dé- 
route complète  des  troupes  républicai- 
nes. On  s’empara  de  la  caisse  militaire  , 
consistant  en  vingt  millions  d’assignats  à 
l’empreinte  de  la  république.  Ces  assi- 
gnats et  tous  ceux  de  la  même  empreinte, 
introduits  postérieurement , furent  dé- 
clarés démonétisés  ; le  conseil  vendéen 
pensait  avec  raison  devoir  priver  l'enne- 
mi de  l’usage  d’une  monnaie  qui , pat* 
l’énormité  des  valeurs  nominales,  pou- 
vait tenter  la  cupidité  ignorante  du  peu- 
ple: mais,  pour  coucilier  la  justice  et  la 
prudence,  ou  déclara  que  les  Vendéens 
qui  étaient  porteurs  d’assignats  républi- 
cains, acquis  antérieurement  à la  guerre 
civile  , continueraient  à donner  à ce  pa- 
pier le  cours  des  assignats  royaux , 
moyennant  le  'visa  admiuistratif  auquel 
ils  lurent  tenus  de  le  soumettre  immédia- 
tement. M.  de  Beauvollier  contribua  à 
faire  prendre  cette  mesure  d’équité;  mais 
ses  conseils  ne  furent  pas  suivis  dans  une 
circonstance  bien  importante  et  peut-être 
décisive:  les  garnisons  de  Maieuce  et  de 
Valencienues , quoique  devant  être  con- 
sidérées comme  prisonnières,  avaient  été 
transportées  en  toute  hâte  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  de  l’Ouest.  Fatiguées  de  ser- 
vir la  Convention  nationale,  qui  les  fai- 
sait passer  sans  cesse  d’un  commande- 
ment à l’autre , mécontentes  de  la  desti- 
tution des  chefs  qu’elles  estimaient,  elles 
offrirent  aux  Vendéens  de  se  ranger  avec 
eux  sous  l’étendard  royal , si  on  voulait 
leur  garantir  une  solde  régulière.  Cette 
proposition  fut  portée  au  chevalier  Des- 
essarts , à St.-Fulgcut , par  une  dépu- 
tation de  huit  grenadiers;  M.  de  Beau- 
vollier se  prononça  avec  force  pour 
qu’elle  fût  acceptée  : interrogé  sur  les 
moyens  de  subvenir  au  paiement  de  la 
6olde  demandée  , il  proposa  d’y  affecter 
l’argenterie  dçs  églises  des  département* 
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de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
Vienne,  qui  élait  en  dépôt  à Fouleuai , 
et  que  les  républicains  u1  avaient  pas  eu 
le  temps  d'enlever;  l'intendant- général 
j indiquait  des  moyens  faciles  de  convertir 
eu  espèces  celte  argenterie  déjà  brisée  et 
profanée  : son  avis  fut  appuyé  par  MM. 
de  la  Rochejaqutlcin  et  de  Lescurc  ; 
tuais  la  majorité  du  conseil  crut  voir  un 
sacrilège  dans  cette  disposition  , et  l'on 
fut  obligé  de  rejeter  l'offre  de  ces  colon- 
nes formidables  , qui , réunies  à l'armée 
vendéenne  , eussent  pu  termiuer  laP 
guerre  : loin  de  là,  il  fallut  les  combat- 
tre. Cependant  les  républicains  redou- 
blaient d'ellorts,  et  leurs  troupes,  con- 
tinuellement renouvelées,  investissaient 
de  toutes  parts  les  royalistes,  limités 
dans  leur  nombre  , et  que  tant  de  com- 
bats avaient  déjà  fort  allàiblis.  Le  pays, 
d'ailleurs , était  livré  à la  plus  affreuse 
dévastation  ; et  l'incendie  dévorait  ce 
que  la  rage  des  guerriers  n'^vait  pu  nt- 
teindre.  Dans  cet  état  des  choses,  le  con- 
seil vendéen  résolut  d'abandonner  une 
contrée  qui  n'offrait  plus  de  ressources  : 
toutes  les  forces  furent  réunies  ; soixante- 
dix  mille  homm^  marchèrent  inopiné- 
ment vers  la  Loire,  et  ils  allèrent  au-delà 
du  fleuve  chercher  un  nouveau  théâtre 
de  guerre.  C'était  au  mois  d'octobre 
1 793  : on  remporta  , près  dé  Laval , une 
des  plus  mémorables  victoires.  Alors , 
M.  de  Beauvollier,  par  une  prévoyance 
que  la  suite  de  événements  ne  justifia 
que  trop  bien,  ouvrit  l’avis  de  se  borner 
à entretenir  les  communications  qu'on 
venait  d'obtenir  avec  les  provinces  d’ou- 
tre-Loire,  et,  profitant  de  l'étonnement 
où  l'entreprise  du  parti  avait  jeté  l’enne- 
mi, de  revenir,  avec  le  gros  de  l’armée  , 
reprendre  tout  le  pays  qui  avait  été 
£ abandonné  : cet  avis  fut  rejeté.  Mais  une 
autre  proposition  de  l’intendant-  général 
fut  adoptée  ; ce  fut  la  création  d'un  pa- 
pier-monnaie , qualifié  de  bons  royaux  , 
portant  intérêt  à 5 p.  o/u  , et  dont  l’ob- 
jet était  à-la-fois  de  subvenir  aux  besoins 
de  l'armée,  et  d'attacher  à sa  cause  les 
porteurs  de  ces  effets  : il  en  fut  créé  pour 
deux  millions  cinq  cent  mille  francs. 
Bientôt  farmée  royale  essuya  un  grand 
désastre  à la  bataille  du  Mans.  Epuisée 
de  fatigue  et  de  misère,  mal  armée,  et 
n’ayant  qiie  du  courage  à opposer  à des 
troupes  nombreuses,  aguerries,  et  bien 
pourvues,  elle  succomba  dans  une  action 
générale.  M1»**.  de  Beauvollier,  qui,  peu- 
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dantla  bataille,  s'était  réfugiée  dans  un 
village  voisin,  y fut  prise  avec  sa  fille,  et 
toutes  deux  furent  traînées  à Angers.  Les 
faibles  débris  de  l'armée  vendéenne,  pour- 
suivis de  toutes  parts,  avaient  perdu  toute 
espérance  : les  chefs  songèrent  successive- 
ment à se  soustraire , par  la  fuite,  à une 
mort  aussi  inévitable  qu'inutile.  Ce  fut  à 
Beaugé  que  M.  de  Beauvollier  crut  pou- 
voir sc  séparer  du  peu  qui  restait  de  ses 
compagnons  d'infortune  : il  remit  au  curé 
de  Sainl-Laud  , d'Angers,  la  caisse  mili- 
taire dont  il  avait  été  chargé , et  qui  ne 
consistait  plus  qu'en  cinquante  mille  fr. 
de  bons  royaux , quarante-six  mille  fr. 
eu  argent , dépôt  fait  par  un  émigré  , et 
que  l'année  avait  reçu  en  prêt.  Il  se  réfu- 
gia ensuite  dans  les  environs  du  Mans  , et 
yresta  caché  jusqu'à  la  première  amnistie 
de  179 qui  le  réunit  à son  épouse. 
Mais  les  conditions  de  cette  aiqnistie  fu- 
rent mal  observées  3 la  défiance  et  l’exas- 
pération des  deux  partis  empêchaient 
qu'un  accord  sincère  s'établît,  et  la  guerre 
civile  se  ralluma  sur  quelques  points  de 
l’Ouest.  M.  de  Beauvollier,  qui  n’y  prit 
point  de  part,  fut  appelé  à un  conseil 
tenu  par  des  délégués  de  la  Convention. 

On  lui  demanda  son  avis  sur  les  moyens 
de  saisir  la  personne  du  général  Stutlct , 
6eul  obstacle  , disait-on,  à la  pacification. 

Il  rcpondiL  « qu'on  ne  le  verrait  jamais 
» porter  le  fusil  sur  l'une  et  l'autre 
» épaule;  que  ce  rôle  ne  pouvait  conve- 
» nir  qu'à  des  transfuges  soudoyés.  » 11  se 
trouva  malheureusement  de  ces  hommes 
indignes,  qui  livrèrent  leur  ancien  géné- 
ral. Les  insurrections  de  l’Ouest  éclatè- 
rent de  nouveau  en  1 799  , et  M.  de 
Beauvollier  reparut  dans  les  rangs  des 
royalistes;  il  commandait,  dans  le  lïaul- 
An  jou,  une  division  de  l’armée  de  M.d’Au- 
ticliamp  : il  reprit  en  outre  , avec  autori- 
sation , mais  sans  titre , les  fonctions  ad- 
ministratives qu'il  avait  remplies  en 
1 793  , et  il  rendit  de  grands  services  dans 
ces  différents  emplois.  Mais  cette  guerre 
fut  peu  glorieuse;  la  pacification  de  1800 
la  termina  , et  M.  de  Beauvollier  fut 
compris  dans  l'amnistie.  Toujours  sus- 
pect au  gouvernement  de  Buonaparte, 
M.  de  Beauvollier  fut  plusieurs  fois  em- 
prisonné à Paris,  et  mis  en  surveillance 
dans  son  département;  enfin  il  obtint  de 
résider  paisiblement  dans  la  capitale  en 
i8o5 , lorsque  toute  résistance  parut 
anéantie , et  qu'ou  ne  put  plus  l'accuser 
d’exercer  une  influence  dangereuse  tur  * 
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l’esprit  des  Vendéens,  En  181  f , il  ac- 
cepta un  service  administratif  dans  lis 
armées  françaises,  et  fit,  en  remplissant 
ces  fonctions , la  terrible  campagne  de 
Moscou  , où  il  fut  fait  prisonnier.  Le 
comte  de  Bcauvollier  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu’après  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon,  en  1 8 1 4 9 el  il  fut 
parfaitement  accueilli  par  les  princes. 
Lorsque  la  France  fut  replacée  momen- 
tanément sous  l'oppression  de  Buona- 
parte  eu  i8i5,  INI.  de  Beau  voilier  fut  en 
core  une  fois  inicudant-géiiéral  de  l'armée 
royale  , commandée  par  le  marquis  de 
4a  Rochejaquelein.  Les  comptes  de  sa 
gestion  , pendant  celte  courte  campagne , 
ordonnancés  en  septembre  par  une  dé- 
cision du  ministre  de  la  guerre,  sont  re- 
marquables, eu  ce  que  la  totalité  des 
sommes  dépensées  pour  fournitures  et 
subsistances,  ne  monte  qu’à  vingt-deux 
mille  franps.  Leur  modicité  est  tout-à-la- 
fois  l’éloge  des  talents  administratifs  de 
M.  le  comte  de  Bcauvollier,  et  une  preuye 
du  zélé  désintéressé  qui  animait  les  roya- 
listes de  l’Ouest.  F. 

BÉCIIEREL  (François)  , né  à St.- 
Ililaire  du  llareouet , le  8 mars  1732, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  , et  obtint 
la  cure  de  Saint-Loup-,  diocèse  de  Cou- 
tanccs.  Il  fut  nommé  , en  1789,  député 
du  clergé  de  ce  bailliage  aux  ctats-gé- 
néraux.  Il  prêta  les  serments  prescrits 
par  Rassemblée  nationale,  fut  élu  év  êque 
constitutionnel  de  la  Manche,  et  sacré 
le  20  mars  1791*  Lorsqu’ en  1793,  on 
proscrivit  les  prêtres  de  tous  les  cultes. 
Al.  Bécherel  se  tint  à l’écart , et  ne  reparut 
qu’après  le  concordat  de  1802. 11  fut  alors 
nommé  à l’évêché  de  Valence,  et  ensuite 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  -d'hon- 
neur. 11  publia,  à l’occasion  de  la  bataille 
d’Austerlitz,  un  mandement  dans  lequel  il 
exaltait  le  génie,  le  courage  et  la  modé- 
ration de  Buonaparte  , et  qu’il  terminait 
ainsi  : <«  Napoléon  l’a  dit  ; la  paix  sera  glo- 
n rieuse  pour  la  grande  nation  et  pour  son 
» chef  : mais,  cette  ibis,  elle  sera  solide  et 
» durable  ; et  si  sa  générosité  le  porte  à 
n faire  grâce  à s- s ennemis,  sa  grande 
« sagesse  saura  lui  inspirer  les  moyens 
» de  rendre  nuis  leurs  efforts  pour  re- 
jj  commencer  la  guerre.  » Après  le  re- 
tour du  Boi  , en  juillet  i8i5,M.  Béche- 
rel publia  un  autre  mandement,  pour  en- 
gager à l’union  et  à la  coucordc  les  habi- 
tants de  son  diocèse.  B.— M. 

BÉGHET  ( Iran-Baptiste),  né  à Or- 
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nans  en  Franche-Comté  , ver6  1761 , ge 
destina  d’abord  à l’état  ecclésiastique  , 
fut  ensuite  précepteur  dans  la  maisou 
Fraucbet  de  Bans,  à Besançon  , et , peu 
après , commissaire  à terrier.  Il  devint  9 + 
f«  1790,  administrateur  du  département 
du  Jura  ; se  retira  en  Suisse,  lors  des 
évènements  du  3i  mai;  reprit  ses  fonc- 
tions en  l’an  m,  et  accepta,  en  l’an  ivr, 
les  fonctions  de  commissaire  du  direc- 
toire exécutif,  près  le  tribunal  de  Poli- 
gni  : en  l’an  vin  , il  obtint  le  secrétariat- 
général  de  la  préfecture  du  Jura.  M.  Bc- 
chet  a publié  , avec  Théodore  Dauphin  , 
MM.  Guyétant  père  et  fils,  otc.  etc., 

1 "'Annuaire,  de  ce  département , depuis 
l’an  xi  1 jusqu’en  1810  inclusivement,  et  il 
a coopéré  à la  rédaction  du  journal  du 
Jura , créé  en  1 8 1 1 . Il  est  au9si  connu  par 
une  dissertation  qu’il  fit  imprimer  à Lons- 
le-Saulnier  , en  1811  , sous  ce  titre: 
Examen  de  la  huitième  Satire  de  Boi- 
leau y sous  les  rapports  du  style  , in-8°. 
L’auteur  nous  y apprend  que  Boileau 
n*  dérivait  pas  en  français.  On  sait  que 
Mannonlel  avait  déjà  découvert  que  Boi- 
leau n’était  pas  poète!  * 

BÉCFIET  ije  LÉOC(^DR  (Le baron), 
maréchal-de-camp  , commandant  le  de- 
partement des  Ardennes  en  181 5,  en- 
voya , le  9 mars , au  ministre  de  la  guerre, 
une  adresse , datée  de  Mézière,  dans  la- 
quelle , tant  en  sou  nom  qu’en  celui  des 
officiers  d’ état-major  et  des  régiments  en 
garnison  dans  le  département  des  Arden- 
nes , il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi.  Le  du  même  mois , il  écri- 
vait au  ministre  de  la  guerre  de  Buona- 
parte , que  l’esprit  du  département  des 
Ardennes  était  excellent  ; que , dès  la 
première  nouvelle  des  événements  de 
Taris  , la  cocarde  nationale  avait  été 
prise  par  tous  les  citoyens,  et  que  le  dra- 
peau tricolore  était  arboré  partout.  A, 
BECK  ( Chrétien-Daniel ),  savant 
et  laborieux  philologue  allemand  , né  à 
Leipzig  le  *J2  janvier  1757,  a obtenu, 
dans  l’université  de  cette  ville , une  chaire 
de  philosophie  , eu  1782  , et  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  latine  , en  1785  : il 
est  directeur  de  la  bibliothèque  de  l’uni- 
versité , depuis  1790.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  , nous  indiquerons  : 

I.  bpccimcn  observât  ion  um  criticarurn 
in  Euripidis  fabula/n  quœ  inscribilur 
Hippoly lus , Leipzig  , 1775  , in-4°* 

II.  Spccimen  bibliothecarum  alexan- 
drin arum  y ibid.,  1779,  in-4°.  III.  Car- 
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ttierï  dotis  , monumentum  linguœ  ro- 
mance rusticœ  antiquissimcc , ib. , 1782, 
in-4°.  IV.  Institutionis  philologicœ  mo- 
nogrammata , ibid. , 1 . Com- 

ment arLi  de  litteris  etauctoribus  grœcis 
atque  latinis  , scriptorumque  editioni- 
bus.  La  ire.  partit*,  contenant  les  au- 
teurs grecs,  a paru  en  1790,  ibid.,  in* 
8°.  VI.  Histoire  ^universelle  à l’usage 
des  écoles  ( en  allemand  ) , ibid.  , 1787- 
1 807 , 4 vol.  in-8°.  Il  a donné  des  éditions 
d’un  grand  nombre  d’auteurs  grecs  et  la- 
tins , d’Euripide , 1779,  in>4°. , 1 792,  in-8°. 

— des  Oiseaux  d’Aristophane,  1782  , 
in-8°.  — de  XAd  Liviam , 1783,  in-8°. 
— - de  quelques  traités  de  Plutarque;  — 
de  Pindare , 1792-93,  2 vol.  in-8°.  — * de 
Cicéron,  1795  et  années  suiv. , in-8°.j 
le  tome  îv  a paru  en  1807  ( 1806);  — 
d’Apollonius  de  Rhodes,  1797,10-8°. 

— de  la  harangue  de  Démosthène  sur  la 
paix  , ib.  id.  ; — des  éclogues  de  Calptir- 
nius,  i8o3, in-8°.  11  a continué  l’édition 
de  Thucydide  commencée  par  C.  L. 
Bauer,  1 790-1 8o'j,in-4°.;  et  il  a ajouté  des 
remarques  à la  4e.  édition  de  la  Biblio- 
thtca  greeca  de  Fabricius,  donnée  par 
Maries.  INI.  Beck  a,  de  pins,  traduit  en 
Allemand  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
V Abrégé  chronologique  de  l’histoire 
romaine , de  Macquer , 1783,  in-8°.  — 
V Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de 
la  république  romaine  , de  Fergusson  , 
1783-87, 4 vol.  in-8°.; — le  Tableau  de 
l’empire  olhoman,  de  Mouradgea  d’Ohs- 
son  , 1 788  ; — YHistdlre  grecque  , de 
Golduuiili,  1792-93 , 2 vol.  in-8°.  Enfin 
ce  iWérateur  infatigable  a travaillé  a un 
grand  nombre  d’ouvrages  périodiques. 
Dès  1782  il  rédigeait,  à Leipzig,  la  No- 
tice universelle  des  livres  nouveaux  , 
avec  des  remarques , in -8°.  (en  alle- 
mand ) ; et , depuis  1 7S9 , les  Curiosités 
littéraires  ou  nouvelles  annonces  litté- 
raires de  Leipzig , idem.  Il  travaille,  de- 
puis i8o3 , àla  Gazette  littéraire  de  celle 
ville,  l’un  des  journaux  les  plus  estimés 
de  l’Allemagne  ; et  il  est  aussi  l’éditeur 
des  Commentant  socictatis  philologicœ 
Lipsicnsis , in -8°.,  dont  les  2 premiers 
volumes  ont.  parti- en  t8ol  et  1802.  T. 

BECKER  ( JosErn  ) fut  juj;e  de  paix 
de  son  canton  , et  ensuite  administrateur 
de  la  Moselle.  Eu  septembre  1792,  on 
l’élut  député  de  ce  département  à la 
Convention  national**.  Il  y vola  pour  la 
réclusion  de  Louis  X.YI  et  pour  le  sursis, 
brava,  dans  cette  occasion  , avec  beau- 
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coup  de  courage  , les  vociférations  des 
tribunes  , et  les  menacwdc  ceux  qui  vo- 
taient pour  la  mort.  « Ni  les  menaces 
a dont  celte  tribune  a retenti,  dit-il , ni 
« cette  crainte  puérile  dont  on  a cherché 
» à nous  environner,  ne  me  feront  tra- 
» hir  mon  sentiment.  » M.  Becker  devint 
membre  du  comité  des  décrets  , et  ne 
parut  néanmoins  à la  tribune  qu’après 
le  9 thermidor.  Envoyé,  à cette  époque , à 
Landau  , pour  y frapper  les  terroristes  , 
il  s’acquitta  de  sa  mission  avec  aèle  ; dé- 
nonça les  cruautés  commises  par  Saiut- 
Just  et  Lcbas  , et  provoqua  Ci  rentrée 
des  émigrés  de  179$,  des  Haut  et  Bas- 
Rhin.  Peu  de  temps  apres,  il  accusa  les 
membres  de  la  commission  d 'évacuation 
du  Palatinat,  de  dilapidations  exercées 
dans  ce  pays,  en  179$,  lors  de  l’invasion 
qu’y  fit  le  général  Hoche.  Après  la  session 
de  fa  Convention , il  passa  au  conseil  des 
anciens , et  en  sortit  au  mois  de  mai  1798. 
— Becker,  d’abord  capitaine  au  2e.  de 
hussards  , fut  nommé  chef  d’cscadron  et 
officier  de  la  Légion-d'honnenr,  en  1807, 
à la  suite  de  la  bataille  d’Eylau  , où  il 
s’était  distingué.  L. — M. 

BECKER  ( Lé oka ro-Nicolas),  romtc 

de  Mons,  lieutenant-général,  né  en  Al- 
sace en  1770,  fit  d’assez  bonnes  études 
au  col.'cgc  de  Strasbourg,  entra  au  ser- 
vice dans  le  6e*.  régiment  de  chasseurs 
à cheval , et  fit,  îians  ce  corps  , les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  , d’a- 
bord à l’armée  du  Nord  et  ensuite  à celle 
de  la  Vende* Devenu  adjudant-général , 
il  négocia  un  arrangement  nuprîs  du 
général  Stofiet  ; et  , lorsque  le  calme 
fut  rétabli  dans  ce  pays,  il  passa,  en 
1795  , à Tannée  de  Samhre-et-Mcusc  , et 
ensuite  en  Hollande  , où  il  réussit  à cal- 
mer des  troubles , sans  effusion  de  sang. 
Il  alla  ensuite  à Saint-Domingue  , comme 
chef  d’état-major  d’Hédotiviiic  ; et,  après 
avoir  aidé  ce  général  à se  maintenir 
dans  celte  colonie  avec  très  peu  de 
troupes  , il  revint  en  France  , et  se 
rendit  à l’armée  d’Italie , où  ii  obtint 
le  commandement  d’une  brigade,  au  mo- 
ment où  cette  armée  se  trouvait  dans  la  f 
situation  la  plus  fâcheuse  ( 1799).  Le  gé- 
néral Becker  commanda  l’arrière-garde 
de  la  division  de  Serrurier,  dans  sa  re- 
traite sur  l'Adda  ; il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui,  reçut  une  blessure  grave 
et  fut  fait  prisonnier  , après  s’ être  si- 
gnalé par  sa  valeur.  Le  général  autri- 
chien Mêlas  lui  pcrrsU  de  retourner  en 
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France  sur  sa  parole,  lorsque  ses  blessures  de  ses  droits  politiques , est  le  présage 
furent  guéries.  Il  obtint  alors  le  grade  du  prochain  accomplissement  de  no* 
de  général  de  ffirigade,  dont  il  Savait  vœux.  Votre  Majesté  trouvera  , dans  le 
fait  que  remplir  les  fonctions.  Il  épousa  cœur  des  Français,  toute  l’énergie  dont 
une  sœur  du  général  Desaix  , mort  à ils  ont  donné  de  si  grands  exemples  , et 
Marengo  ; et  le  premier  enfaut  qui  naquit  tous  les  secours  nécessaires  pour  veiller 
de  ce  mariage  , fut  baptisé  sous  le  nom  à la  conservation  de  ce  bel  empire , fondé 
de  Napoléon. Le  général  Becllfcr  fut  cm-  par  vos  innombrables  victoires,  et  dé- 
ployé, en  i8o5,sur  le  Danube , dans  la  Tendu  par  un  armée  nationale  , dont  la 
division  du  général  Suchet;  il  te  trouv  a gloire  passera,  avec  votre  nom,  à la 
ainsi  à l’avant-garde  de  la  grândc-arrnée,  postérité  la  plus  reculée.  >»  Le  9 juin  , 
après  la  capitulation  d’Ulm.  Sa  brigade  dans  un  banquet  qui  réunit  au  Cadran 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie  bleu  les  membres  de  cette  députation  , 
Tusse  à la  bataille  d’Austerlitz;  et  sa  con-  le  comte  Becker  porta  le  toast  suivant  : 
duitr,  en  cette  occasion,  le  fit  nommer  « A S.  M.  l’empereur  , le  véritable  res- 
gcnéral  de  division,  sur  la  présentation  » taurateur  de  nos  libertés!  Puissent  de 
du  maréchal  La  unes.  11  fit  la  campagne  » nouveaux  triomphes  rétablir  et  con- 
dc  Prusse,  en  1807  , à la  tête  d’une  di-  » solider  la  gloire  et  l’indépendance  de 
vision  de  dragons;  etles  bulletins  de  cette  » la  nation!  » Quand  la  chambre  des 
armée  rendirent  encore  plusieurs  fois  représentants  forma  son  bureau , il  ob- 
hommage  à sa  valeur.  Ce  fut  principale-  tint  trois  voix  pour  la  vice -présidence, 
meut  en  Pologne,  aux  combats  malheu-  Dans  la  séance  du  21  juin,  le  général 
reux  de  Hazielk  et  de  Pultusk  , qu’il  eut  Becker  fut  nommé  membre  de  la  com- 
besoin  de  tout  son  courage  et  de  toute  sa  mission  administrative  : le  a5  , il  an- 
fermeté.  Commandant  une  ligne  immense  nonça  , en  qualité  de  rapporteur  de 
d'avant-postcs,  et  assailli  par  des  nuées  cette  commission,  que  les  postes  de  la 
de  Cosaques,  il  évita  de  sc  laisser  en-  représentation  nationale  seraient,  jusqu’à 
tourer  , et  parvint  à exécuter  sa  retraite  nouvel  ordre  , composés  d’un  fort  déta- 
avec  ordre,  devant  le  comte  deSivers,qui  chementdela  garde  nationale  etde  vingt- 
commandait  un  corps  de  cavalerie  enne-  cinq  fédérés  tirailleurs.  Le  q8  juin  , il 
mie,  de  beaucoup  plus  nombreux  que  le  écrivit  au  président  de  la  chambre,  pour 
sien.  Devenu  chef  d’etat-raajor  du  maré-  l’informer  qu’étant  chargé  d’une  mission 
chai  Masscna  , il  fit  ayec  lui  la  guerre  extraordinaire  de  la  part  du  gouvemc- 
d’ Au  triche  en  1809;  se  distingua  particu-  ment  provisoire  , il  serait,  pendant  dix 
fièrement  à la  bataille  d’Essling,  et  obtint  jours,  privé  de  l’honneur  d’assister  aux 
la  décoration  de  grand-oflic^r  de  la  Le-  séances.  Cette  mission  riait  d’accompa- 
gion  - d’honneur , avec  une  dotation  en  gner  Buouaparte  jusqu’à  son  embar- 
■\Vcstphalie.  11  fut  chargé,  vers  le  même  quement,  pour  le  garder  à vue 
temps,  de  veiller  à l’exécution  des  lois  sur  1er  en  même  temps  à la  sûreté  de  sa 
la  conscription;  et  il  acheta, aussitôt  après,  personne.  Becker  s’était,  en  conséquen- 
la  terre  de  Mons  , en  Auvergne.  Il  vivait  ce  , rendu  à la  Mahnnison  auprès  de 
paisiblement  dans  cette  terre  , lorsque  1rs  l’ex-empereur  : le  59  juin,  il  adressa  au 
Autrichiens  entrèrent  à Lyon,  en  1 81 4- B president  de  la  commission  de  gouver- 
alla  offrir  au  préfet  ses  services,  qui  fu-  uement  une  lettre  par  laquelle  il  lui  an- 
rent  acceptés  ; mais  il  regarda  comme  in-  nonçait  que  Buonapartc  était  monté  en 
suffisantes  les  troupes  que  l’on  mit  à sa  voiture  pour  se  rendre  à sa  destination  , 
disposition.  Le  Roi  le  nomma  clievn-  en  faisant  des  vœux  pour  le  rétablis - 
lier  de  Saint- Louis  , le  19  juillet  de  la  sentent  de  la  paix  et  du  bonheur  de  la 
même  année.  Le  département  du  Puy-  France.  Il  partit  le  même  jour  de  la 
de-Dôme  l’élut  membre  de  la  chambre  Mal  maison  avec  l’ex-rmpereur  , l’accom- 
des  représentants,  en  mai  i8«5;  et  il  pagna  jifequ  à Rochefort , et  ne  le  quitta 
fut  présenté  àBuonaparte  , dans  le  même  que  lorsqu’il  fut  à bord  du  Bellerophon . 
mois  , à la  tête  d’une  députation  du  col-  Après  avoir  rempli  cettë  mission,  le 
lége  électoral  de  ce  département.  On  re-  général  Becker  se  retira  dans  sa  terre 
marqua  , dans  son  discours  , le  passage  d’Auvergne,  où  il  reçut  du  préfet  un  or- 
suivant  : «Le  retour  de  votre  Majesté  dre  de  s’éloigner  en  mai  1816.  Cet  ordre 
au  milieu  d’un  peuple  de  braves,  qui  fut  ensuite  révoqué  par  le  ministère.  D» 
revoit  en  clic  le  véritable  restaurateur  BECK.FQRD  (Guiilàume) , Anglais* 
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«de  Foolhill-Abbey , dans  le  Wiltshir*, 
■est  issu  par  sa  mère  d'une  famille  du 

Ï'Ius  haut  rang.  Ayant  perdu  sou  père, 
e célèbre  aldermau  Beckford  , en  1770, 
le  comte  de  Chatham  fut  consulté  sur 
son  éducation  , et  eut  bientôt  lieu  d’être 
surpris  de  ses  progrès.  A l’Age  de  seize 
ans,  il  avait  composé,  entre  autres  ou- 
vrages, une  plaisanterie  qui  fut  publiée 
en  1 780,  sous  le  titre  de  Vies  des  peintres 
extraordinaires  j in-12.  Son  Histoire  du 
calife  IVatheky  conte  arabe,  d’après  un 
manuscrit  inédit,  avec  dessus  criti- 
ques et  explicatives  , fut  réimprimée  en 
1786,  in-8°.  Quelle  que  soit  l’origine  de 
cet  ouvrage , où  le  costume  oriental  est 
bien  observé  , on  y trouve  une  imagi- 
nation brillante  , des  idées  fortes  ; et  le 
but  en  est  éminemment  moral.  Les  notes 
qui  l’accoinpilguent,  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité.  Ces  deux  ou- 
vrages ne  portent  point  de  nom  d’auteur. 
M.  Beckford  fut  élu  membre  du  parle- 
ment pour  le  bourg  d'ïndon  , dans  le 
AYiltshire,  en  1790.  S’cn  étant  retiré 
quelques  années  après , il  favorisa  effica- 
cement l’élection  de  quelques  hommes 
de  mérite.  Il  résida  quelque  temps  5. 
Lisbonne  où  il  jouit  de  la  confiance  du 
prince  de  Brésil , et  fit  un  séjour  de  deux 
années  à Paris,  au  commencement  de  la 
révolution.  Décidé  à retourner  dans  sa 
patrie  en  1798  /il  obtint  un  passeport 
sur  lequel  était  écrit  que  Paris  le  voyait 
s'en  aller  avec  regret.  Vers  1797,  il  fit 
aux  ministres  anglais  des  communications 
sur  les  dispositions  du  gouvernement  de 
France  à entamer  des  négociations  de 
paix.  11  fut  réélu  au  parlement  pour*  le 
comté  de  AVilts,  en  1806  et  1807.  II  a 
écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
prose  et  en  Ters  qui  sont  restes  dans  son 
portefeuille  ; on  cite  particulièrement 
des  Lettres  sur  Vétat  actuel  et  sur  les 
personnages  marquants  de  diverses 
cours  de  V Europe,  et  particulièrement 
de  la  cour  de  France , depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution  jusqu  à 
la  mort  du  Roi.  M.  Beckford  cultive 
aussi  les  beaux-arts  * et  la  fortune  dont 
il  jouit , lui  doua*  tous  les  moyens  de 
les  protéger  cfKéacétaient.  Il  possédé  une 
très  riche  collection  ’üe  tableaux , d’es- 
tampes, de  livres  et  de  manuscrits  rares. 
— Beckford  (Guillaume),  cousin  du 
précédent  , habitait  autrefois  dans  le 
comté  de  SufTolk  , et  voyagea  avec 
M.  Patrice  Brydoue,  qui  était  son  pré- 
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tepteur.  AI.  Guillaume  Beckford  s’est 
depuis  rendu  à Hertford  , dans  la  Jamaï- 
que, où  il  a résidé  pendant  douze  ans. 
On  a de  lui , !•.  Remarques  sur  la  si- 
tuation des  nègres  dans  la  Jamaïque ,in- 
8°. , 1788}  — S®.  Description  de  la  Ja- 
maïque , 2 vol.  in-8°. , 1 790  ; — 3°.  His- 
toire de  France , depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu’à  la  mort  de  Louis 
JiVI , 4 vol.in-8°. , 1794*  Beckford 
n'a  écrit  cette  histoire  que  jusqu’au  règne 
de  Charles  VI;  ce  qui  lui  appartient 
remplît  le  1".,  le  second  et  une  partie  du 
troisième  volume.  — - Beckford  (Pierre), 
parent  du  précédent , établi  à Steepletoo, 
dans  le  comté  de  Dorset,  a publie  : Ré- 
flexions sur  la  chasse  dans  une  suite 
de  lettres , in-4°.,  1781,  réimprimées  plu- 
sieurs fois;  — Lettres  familières  écrites 
d’Italie  à un  ami  en  Angleterre , 2 vol. 
in-8°. , 1806.  Be. 

BECQUEY  ( Louis  ) . né  en  1760  à 
Vitry  , habita  long  - temps  Châlons- 
sur-Marne  , où  son  frère  était  grand- 
vicaire  , et  fut  nommé  , dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  , procu- 
reur-général-syndic  dans  la  Haute-Mar- 
ne, puis  député  de  ce  département  à l'as- 
semblée législative,  où  il  se  montra  un 
des  plus  courageux  défenseurs  de  l’ordre 
et  de  la  monarchie.  Il  y parla  en  faveur 
des  prêtres  non  assermentés,  défendit 
AI.  Vanter  dénoncé  par  Bazire,  combattit 
Lamarque,  qui  demandait  le  séquestre 
des  biens  des  émigrés,  et  demanda  que  la 
fortune  des  femmes  fut  au  moins  excep- 
tée. Le  28  mars  1792  , il  lit  de  vains 
cfibrts  pour  empêcher  que  le  maire  et 
l’évèqne  de  Alende  fussent  décrétés  d’ac- 
cusation , et  sc  prononça  ensuite  aussi 
vainement  contre  le  projet  de  déclarer 
la  guerre  à l’Autriche.  AI.  Becquey  fut 
le  seul  député  qui  osa  paraître  à la  tri- 
sme pour  combattre  ce  projet;  il  s’ex- 
prima fortement  et  avec  le  plus  grand  cou- 
rage au  milieu  des  buées  qui  s’élevèrent 
de  toutes  parts  et  des  menaces  très  visi- 
bles d’un  personnage  puissant  qui  se 
trouvait  dan»  une  tribune  publique  en 
face  de  lui.  Lorsqu’on  alla  aux  voix , 
six  des  collègues  de  AI.  Becquey  seu- 
lement se  levèrent  avec  lui.  Vainement 
encore  demanda-t-il  la  punition  des  au- 
teurs de  l'attentat  du  20  juin  : .après  ce 
dernier  motif  de  mécontentement,  il 
se  condamna  an  silence  ; et , l’assemblée 
législative  ayant  été  dissoute , il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  aux  proscriptions 
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révolutionnaires.  TV1.  Becquey  fut  appelé 
au  corps  législatif  le  i«r.  mai  i8o4;cu 
1812,  il  fut  nommé  conseiller  de  Funi- 
nrsilé.  11  paraît  que  dès  long-temps  il 
avait  travaillé  en  secret  , avec  beaucoup 
«le  coulage  et  de  zèle,  an  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon , et  qu’il  fut 
eu  relation  , pour  cet  objet,  n\ec  les 
commissaires  du  Roi  dans  l'étranger, 
notamment  avec  M.  Dandré.  ( V* or ■ ce 
nom.  ) Ce  fut  ainsi  qu’il  mérita  d'être 
nommé  directeur-général  du  commerce , 
le  39  juin  i3l4i  avec  le  titre  de  conseil* 
Jer-d’élat.  On  assure  que  le  Roi  lui  avait 
envoyé  ce  dernier  titre  depuis  plusieurs 
minces.  I.e  Ier.  octobre  1 S 1 4 «•  il  déve- 
loppa à la  tribune  de  la  chambre  des 
députés,  les  motifs  du  projet  de  loi  sur 
l'exportation  des  laines  et  des  mérinos  , 
et  il  proposa  diverses  dispositions  à cet 
egard.  Le  10,  il  défendit  dans  la  chambre 
le  projet  deloi  surl’exp  jrtalinn  des  grains 
et  farine..  lai  5 décembre , il  donna  des 
explications  sur  le  projet  relatif  à la 
franchise  du  port  de  Marseille,  et  pro- 
voqua son  adoption?  M.  Becquey  cessa 
ses  fonctions  des  que  Buonaparle  se  fnt 
emparé  du  pouvoir  en  avril  181 5;  il  y 
fut  réintégré  aussitôt  après  J«*  retour  du 
îloi.  Nommé  consciller-d  étal  en  service 
ordinaire  de  la  section  «le  l’intérieur  et 
du  commerce  par  ordonnance  du  •ify  août, 
il  fît  partie  de  la  commission  formée 
par  le  Iloi  le  30  septembre  de  la  meme 
année  pour  examiner  les  pensions  et 
traitements  provisoires  des  fonctionnai- 
res administratifs  et  judiciaires  qui  ces- 
sèrent alors  «l'être  main  tenus  dans  leur 
emploi.  11  fut , dans  le  mois  de  novembre, 
l'apporteur  de  la  commission  pour  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  droits  sur  les  den- 
rées coloniales;  et  il  conclut  à l’adoption 
pure  et  simple  du  projet.  Le  21  février 
181G,  il  parut  de  nouveau  à la  tribune 
comme  commissaire  du  Roi , cl  cmnbft- 
tfl  le  projet  de  la  commission  , contraire 
à celui  des  ministres,  « La  commission 
«lit-il,  insiste  surtout  sur  l’exclusion  des 
fonctionnaires  publics  qu’elle  appelle 
improprement  électeurs  de  droit.  Ainsi 
©n  ne  reconnaîtrait  d’autre  tribut  à l’État 
que  celui  tjui  s’acquitte  par  la  contribu- 
tion foncière,  etc.  ; le  tribut  du  temps  , 
du  dévouement,  serait  compté  pour  rien. 
On  dit  tju’u  11  maire  est  choisi  par  le  Roi  : 
je  dis  que  de  nécessité  on  le  cbob.il  par- 
mi ceux  qu’appelle  le  voeu  des  habitants. 
On  veutdcrindépendancc;  ue  la  trouve- 
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t-on  pas  dans  le  juge  inamovible?  O* 
veut  le  sentiment  de  scs  «levoirs;  ne  le 
trouve-t-on  pas  dans  le  vénérable  pas- 
teur? Qui  plus  que  lui  peut  offrir  une 
responsabilité  morale?  L’exercice  de  fonc- 
tions publiques  ne  suppose-t-il  pas  un  ca- 
pital , «loi» t la  société  perçoit  les  inté- 
rêts ? m M.  Bccquey  témoigna  son  éton- 
nement sur  le  soin  inquiet  avec,  lequel 
on  semblait  prévenir  l’influence  de  la  cou- 
ronne sur  les  élections,  « comme  si  l'in- 
fluence qui  tlescend  d’un  trône  intéressé 
au  maintint  de  l’ordre  social,  de  la  reli- 
gion et  des  mœurs  , pouvait  être  dange- 
reuse jj  On  oublie,  dit-il,  ce  que  la  royauté 
doit  être  en  France.  Le  Roi  a donné  la 
charte;  pourrait-011  ne  pas  la  suivre  ? 
Et  parce  que  l'usurpateur  a fait  peser  un 
joug  de  fer  sur  le  corps  législatif,  la 
chambre  doit-elle  augurer  un  pareil  sort 
sous  le  gouvernement  paternel  du  plus 
juste  «1rs  princes  ? Qu’on  écarte  donc 
«le  vaines  alarmes:  sous  l’empire  des 
Bourbons  la  chambre  sera  ce  qu’elle  doit 
être,  et  saura,  en  conservant  l’indépen- 
dance qui  tient  au  caractère  français, 
contribuer  avec  le  souverain  à assurer  le 
bonheur  de  la  France.  j>  M.  B<  cquey  a 
été  nommé,  le  8 mai  1816,  sous-secrc- 
tairc-d'ctnt  au  ministère  de  l'intérieur. 
— Becquey  (F.),  frère  du  précédent, 
inspecteur  de  l’académie  de  Paris , a 
publié  UEnéide , traduite  en  vers  fran- 
çais , première  partie , contenant  les 
quatre  premiers  livres  , 1808,  in-12.  La 
suite  n'a  pas  paru.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté au  corps  législatif  dans  la  même 
année;  et  on  lui  donna  alors  des  éloges 
qyi  n’ont  pu  le  sauver  de  l’oubli  où  il 
est  tombé.  A. 

BEDFORD  ( Le  duc  de  ) , fils  du 
célèbre  agriculteur  de  ce  nom  ( J^oy.  la 
Biograph.  univers.  ) , était  gouverneur- 
général  de  fil-lande  lorsque  la  chute  du 
ministre  Fox  occasionna  son  rappel;  il 
remit  son  gouvernement  au  duc  de  Ri- 
cbeniont,  et  revint  en  Angleterre  comblé 
des  témoignages  d'affection  des  Irlandais. 
Les  journaux  ofllciels  de  France  vantè- 
rent alors  beaucoup  son  administration  ; 
et  il  est  probable  que  , par  les  mêmes 
motifs,  elle  n’eut  pas  ^approbation  du 
ministère  anglais.  A. 

BEDOCIÎ  ( Pierre  -Joseph  ),  était 
procureur -général  impérial  à la  cour 
criminelle  de  Tulle,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  corps  législatif  en  1812.  Pré- 
sident de  la  députation  du  collège  élcclo- 
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jral  (le  la  Corrèze , qui  fut  présentée  à 
l’empereur  le  2g  mars  de  cette  année , il 
lui  dit  : <r  Vos  sujets  de  ce  département 
qui  voudraient  rivaliser  avec  tous  ceux 
» de  votre  empire  dans  tous  les  genres  dç 
31  dévouement,  voient  avec  douleur  qu’ils 
Ji  n’ont  presque  que  leur  sang  à vous 
.»  offrir;  ils  désireraient  de  votre  bonté 
)»  paternelle  quelques-unes  de  ces  sour- 
J>  ces  de  richesses  que  vous  avez  fait 
Ji  naître  dans  tous  les  lieux  où  vous 
j>  avez  passé,  par  l’établissement  d®  com- 
» miyiications  plus  promptes  et  plus  di- 
31  rectes.  Tels  sont  les  vœux  du  déparle- 

3»  ment  de  la  Corrèze » M.  Bedor.h 

reçut  à cette  époque  la  décoiation  de 
la  Légion-d’honneiir.  Après  la  restau- 
ration , le  corps  législatif,  transformé 
en  chambre  des  députés , recouvra  la 
parole , et  M.  Bedoch  se  rangea  dans 
le  parti  de  l’opposition.  lie  2 juillet 
1 B 1 4 v *1  parla  eu  faveur  du  projet  d’ex- 
clusion des  députés  devenus  étrangers; 
et  il  déclara  qu’il  était  inexorable  sur  les 
principes  énonces  par  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  9 août , il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  , et  contre  le 

Î>rojeL  de  loi  présenté  par  les  ministres. 

je  6 octobre , il  défeudit  la  loi  sur 
l’importation  des  fers.  Le  8 , il  appuya 
l’opinion  de  M.  llaynouard  sur  la  liberté 
de  la  presse;  et  le  17  il  fit  lin  rapport 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus.  Après  avoirrendn  hommage 
à la  pureté  des  inleulions  du  Roi,  dont 
les  premiers  regards,  dit-il,  ont  dû  se 
porter  sur  ces  victimes  de  la  révolution , 
il  s’attacha  à démontrer  les  contradic- 
tions qui  existaient  entre  l'exposé  fait  à 
la  tribune  par  le  miuistre  Ferrand  et  le 

Iiréambule  de  la  loi  ; il  releva  surtout 
es  expressions  quf  auraient  pu  donner 
de  l’espoir  aux  émigrés  pour  l’avenir, dit 
que  le  discours  du  ministre  avait  ébranlé 
la  confiance  publique  , qu’il  était  du 
devoir  de  la  chambre  de  la  rétablir,  et 
passa  ensuite  successivement  en  revue 
tous  les  articles  de  la  loi,  sur  plusieurs 
desquels  il  proposa  des  amendements. 
Le  3i , il  résuma  le*  discours  prononcés 
au  sujet  de  la  loi  sur  les  restitutions  à 
faire  aux  émigrés  , et  se  plaignit  que  la 
commission  fût  en  butte  à des  assertions 
calomnieuses.  « Moi  aussi,  dit-il,  je  n’ai 
Ji  rien  à craindre  ni  à espérer , rien 
31  à recevoir  ni  à rendre;  j’ai  toujours 
» porté  un  véritable  intérêt  aux  cmi- 
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» grés (1) , et  je  l’ai  fait  dans  lin  temps  où 
h il  fallait  s’armer  de  courage  : comme 
11  eux,  j’ai  combattu  les  abus  du  pouvoir, 
» les  excès  de  la  tyrannie.  » M.  Bedoch 
passa  ensuite  au  syslème  de  confisca- 
tion : il  prétendit  que  ce  système  avait 
existé  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous 
les  peuples,  convint  qu’il  fallait  rendre 
les  biens  non  vendus,  non  à titre  dé 
restitution,  parce  que  la  confiscation 
avait  élé  légale,  mais  à titre  de  remise; 
il  s’étendit  ensuite  longuement  sur  la 
nécessité  de  conserver  cette  dernière  ex- 
pression dans  la  loi , cita  des  exemples  à 
ce  sujet,  pas*a  en  revue  les  divers  amen- 
dements, adopta  une  partie  des  uns, 
combattit  les  autres,  s’opposa  à la  res- 
titution des  biens  cédés  à la  caisse  d’a- 
mortissem*  nt  et  à celle  des  canaux,  jus- 
qu'à leur  remplacement  par  d’autres  va- 
leurs.'« On  vous  dit,  ajoula-t-il,  d’être 
» généreux  , que  la  paix  est  rétablie  , 
» que  la  tranquillité  publique  va  renal- 
» tre;  mais  qui  vous  dit  qu'elle  ne  sera 
» pas  troublée  cette  paix  ? Si  nous 
» sommes  obligés  de  reprendre  les  ar- 
« mes , et  que  nos  ressources  soient 
» épuisées,  ne  regretterez-vous  pas  alors 
» une  imprévoyance  funeste?  Evitez  ce 
m malheur  ; ménagez  les  ressources  de 
)i  UÊtat,  assurez  le  crédit  national  , et  ne 
m vous  livrez  pas  à l’accomplissement  des 
» idées  même  les  plus  louables  : elles 
» pourraient  vous  perdre.  » Le  27  dé- 
cembre, *M.  Bedoch  vota  pour  que  les 
arrêts  et  rejets  delà  section  dçs  requêtes 
de  la  cour  de  cassation  fussent  motivés; 
et  il  dit  que,  soutenir  qu’un  arrêt  de  rejet 
n’était  pas  un  jugement,  c’était  dire 
une  absurdité.  Dès  que  Buonaparte  fut 
revenu  de  file  <UElbe  en  mars  i8i5,  il 
nomma  M.  Bed^wr  conseiller-d’étnt  ; et 
dans  le  mois  de  mai , il  l’envoya  , comme 
son  commissaire  extraordinaire  , dans 
les  trois  départements  de  la  2e.  division 
militaire  ( la  ci-devant  Champagne  ). 

-Dans  le  même  tetnps,  le  college  élec- 
toral de  la  Corrèze  le  nomma  membre 
de  la  çhambre  des  représentants.  Quand 
la  chambre  forma  son  bureau  , au  Ier. 
scrutin,  il  obtint  24  voix  pour  la  pré- 
sidence, et  au  second,  4*  à la  séance 
suivante,  il  fut  ballotté  avec  le  général 
Grenier,  que  l’on  élut.  Le  même  jour. 


(l)  M.  Bedocli  avait  néanmoins  acheté  le* 
bien*  de  M.  I)uft>ur  de  .Saint-Martial  ti:ué«  a 
Argenlac  dans  le  departement  de  la  Corr«*e.  U 
le*  a revendus  ensuite. 
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il  fut  proclame  secrétaire.  Ce  jour-là, 
il  prétendit  que  l'assemblée  devait  prê- 
ter serinent  à Buonapartc  , sans  qu'il 
fut  besoin  d’une  loi  volée  par  la  re- 
présentation nationale  ( Voy.  Dupin  ), 
et  que,  refuser  de  prêter  ce  serment,  ce 
serait  dénaturer  l'objet  de  la  séance  im- 
périale , qui  devait  avoir  lieu  le  lende- 
main. Le  32  juin,  il  occupa,  pendaot 
une  partie  de  la  séance,  le  fauteuil  du 
président  qui , nommé  la  veille , ainsi 
que  les  vice -présidents,  membre  d’une 
commission  , n'avait  pa»  encore  achevé 
le  travail.  M.  Lan  juinais  étant  rentré  dans 
la  salle , M.  Bcdoch , qui  apparemment 
sc  trouvait  fier  de  présider  l’assemblée  , 
ne  lui  céda  le  fauteuil  que  sur  l'ordre 
formel  de  la  chambre.  Le  ^4  juin  , Ré- 
gnault de  Saint-Jean-d’Angely  ayant  de- 
mandé que  la  chambre  s'occupât  du 
travail  relatif  à la  révision  des  constitu- 
tions , M.Bedoch  fit  observer  que  vingt- 
neuf  députations  n'ayant  pas  encore  fait 
connaître  les  membres  qu'elles  avaient 
choisis  pour  ce  travail,  il  ne  pouvait 
être  donné  de  suite  à"'  cette  proposition. 
Dans  la  discussion  sur  les  amendements 
arrêtés  par  la  chambre  des  pairs  pour  la 
loi  sur  les  mesures  de  sûreté  générale, 
M.  Bcdoch  sc  prononça  contre  ces  amen- 
dements, et  soutint  qu'il  valait  autant  ne 
pas  laisser  passer  celte  loi  que  d'en  adou- 
cir les  dispositions.  Le  \ juillet,  il  de- 
manda la  communication  à la  chambre, 
de  la  correspondance  du  gouvernement  et 
des  plénipotentiaires  français  avec  les 
généraux  Wellington  et  Blucher.  Le  5, 
il  prit  part  à la  discussion  qui  eut  lieu 
sur  le  projet  de  déclaration  des  droit* 
des  Français , demanda  que  , parmi 
les  institutions  garages  par  cet  acte, 
00  stipulât  la  I.égioi^nhonncur  , et  in- 
sista en  outre  pour  l'abolition  de  la  no- 
blesse. Après  avoir  annonce  à la  chambre 
que  Fouché , président  de  la  commission 
de  gouvernement,  allait  avoir  une  entre- 
vue avec  lord  Wellington , il  dit  encore 
qu’il  venait  de  voir  M.  de  Pontécoulant , 
î’un  des  plénipotentiaires  nommé?  pour 
traiter  de  la  paix  ; que  ce  dernier  lui 
avait  amioncé  que  l'empereur  Alexandre 
avait  montre  les  dispositions  les  plus  fa- 
vorables; et  que  son  intention  et  celle 
de  scs  alliés  n'étaient  nullement  de  gêner 
la  France  dans  le  choix  de  son  gouver- 
nement: il  alla  même  jusqu'à  dire  que 
les  bataillons  pvussiens  protégeraient  la 
représentation  nationale.  Le  fait  est  que 
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M.  Bcdoch  n’avait  pas  parlé  à M.  do 
Pontécoulant.  Celui  - ci  s’était  vague- 
ment expliqué  avec  le  député  Clément 
sur  le  résultat  de*  sa  mission  auprès 
des  puissances  alliées.  Clément  avait 
transmis  celte  conversation  à Bedocli , 
et  celui-ci  l’avait  arrangée  à sa  manière. 
Lors  de  la  discussion  sur  les  articles  a3  et 
^4  du  projet  de  constitution , M.  bedoch 
proposa  des  limites  au  droit  de  faire 
grâce  de  la  part  du  souverain  , relative- 
ment aux  ministres,  et  soumit  cet  amen- 
dement à la  chambre  : « Dans  le  «as  où 
» le  monarque  jugerait  à propos  de 
» faire  grâce  à un  ministre,  ce  ministre 
» ne  pourra , sous  aucun  prétexte  , être 
u admis  à exercer  ses  droits  politiques.  » 
•Cet  amendement  fut  rejeté.  Le  7 juillet  , 
veille  de  l’entrée  du  Roi , il  fut  chargé 
d’aller  aux  Tuileries  s’informer  quand 
arriverait  le  message  de  la  commission 
de  gouvernement , qui  devait  annoncer 
h la  chambre  son  sort  ultérieur.  Il  re- 
tourna dans  son  département  apres  la 
rentrée  de  S.  M.  D et  Y. 

BEÜOUT  , contre  - amiral  français  , 
servit  d’abord  dans  la  marine  marchande, 
flH  lieutenant  de  frégate  dans  la  guerre 
de  1778  à 1782,  lieutenant  de  vaisseau 
en  J 786,  et  continua  à servir  pendant 
la  révolution.  Devenu  capitaine , il  se 
distingua  en  plusieurs  occasions,  et  no- 
tamment dans  un  combat  qu’il  soutint, 
en  1796,  contre  des  forces  très  supérieu- 
res , sous  file  de  Groix.  Il  y fut  blessé 
grièvement,  et  se  vit  forcé  de  se  rendre. 
Elevé  au  grade  de  contre-amiral  sous  le 
gouvernement  impérial , et  nommé  com- 
maudant  de  la  Légion  - d’honneur  , il 
reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis  en 
1 8 1 4 1 et  fut  mis  en  retraite  à la  fin  de 
18 1 5.  A. 

B EECIIE  Y (Ajit.la.ume)  , un  de* 
meilleurs  peintres  en  portrait  d’Angle- 
terre , abandonna  de  bonne  heure  l’étude 
des  lois  pour  la  peinture.  Il  a fait  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux 
de  famille,  entre  autres  celui  de  la  fa- 
mille royale  d’Angleterre  ; tableau  c^ui  a 
été  gravé  en  mezzo-tinto  par  Ward  : on 
a encore  gravé,  d’après  cet  habile  artiste, 
le  portrait  du  marquis  de  Coi  nwallis  , et 
un  tableau  qui  représente  des  enfants 
soulageant  un  pauvre.  Plusieurs  de  scs 
tableaux  ont  été  copiés,  en  émail,  par 
Bone,  et  en  miniature,  par  Mme-  Bee- 
r.ltey , sa  feihme.  Il  fut  élu  académicien 
associé  en  1 793 , et  académicien  eu  1 797  : 
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il  fut  créé  chevalier  le  9 mai  1798;  et 
c’est  le  seul  artiste,  depuis  la  mort  de  sir 
Josliun  Reynolds,  auquel  on  ait  conféré 
cet  honneur.-  R. 

BEER  (George-Joseph  ) , oculiste  , 
né  à Vienne  en  Autriche  le  *23  décem- 
bre i rf>3 , a publié  , en  allemand  , un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages  sur  son  art  : 
le  plus  importanicstun  fiépertoire  criti- 
que fie  tous  les  écrits  sur  les  maladies 
des  yeux  , publiés  jusqu  à la  fin  de 
Vannée  1797,  Vienne,  1799-1800,  trois 
parties,  in-q°.  Parmi  ses  autres  écrits, 
nous  indiquerons  : î.  Extrait  du  Jour- 
nal de  la  pratique  d'un  médecin  , pre- 
mier cahier,  servant  de  programme  à un 
cours  public  sur  les  tnalad’CS  des  j eux, 
ibid.,  1799,  in-4ü-  II.  Réponse  a cette 
question  : Comment  peut-on  soigner 
soi-méme  ses  yeux , se  conserver  la  vue 
lorsqu'elle  s* affaiblit , et  remédier  aux 
accidents  dont  elle  peut  être  attaquée 
lorsqu* on  est  ' éloigné  du  secours  des 
gens  de  U art}  Leipzig,  1800,  in-  8°., 
avec  une  figure  représentant  une  machi- 
ne ingénieuse  pour  laver  ou  doucher  les 
yeux.  Ce  livre  a été  traduit  en  français, 
sous  ce  titre  : Moyens  infaillibles  de 
conserver  sa  vue  en  bon  état , 1 vol.  in— 
8°. , fi  g.  III.  Précis  des  soins  qu'il  faut 
donner  aux  yeux  pendant  la  petite  vé- 
role, Vienne  , 1801  , in-8°.  IV.  Plusieurs 
Mémoires , dans  le  Magasin  de  chirur- 
gie d’Arnemann,  dans  le  Journal  de  chi- 
rurgie de  Loder,  etc.  , T. 

BEFFROY  ( Louis-Étienne),  frère 
de  l'homme  de  lettres  connu  sous  le  nom 
du  Cousin  Jacques  ( Voy-  Beffroy  , 
dans  ia  Biographie  universelle) , naquit 
à Laon  en  1704,  fut  élève  du  génie  mi- 
litaire, et  ensuite  officier  de  cavalerie.  A 
l’âge  de  vingt-deux  ans,  il  passa,  comme 
capitaine  aide-major,  dans  la  compagnie 
des  cinquante  cadets  gentilshommes  que 
la  France  envoyait  auprès  du  roi  de  Po- 
logne, sous  les  ordres  du  baron  de  Rulle- 
court.  De  retour  en  France,  il  continua 
de  servir.  A l’époque  de  la  révolution , il 
était  officier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne.  Député  de  Laon  à la  pre- 
mière assemblée  de  bailliage,  il  fut  suc- 
cessivement, procureur  delà  commune, 
membre  du  directoire  du  département 
de  l’Aisne,  suppléant  à l’asscmblce  légis- 
lative, substitut  du  procureur-général- 
syndic  du  département,  député  à la  Con- 
vention nationale  , et  membre  du  pre- 
mier conseil  des  cinq-ccnls , ensuite  ca- 
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pitaine  des  vétérans  jusqu'au  18  fructi- 
dor an  v ( 4 septembre  1797  ),  puis 
administrateur  de  l’hospice  militaire  de 
Saint-Denis.  11  fut,  daus  les  premiers 
temps  de  la  Convention,  l’un  des  mem- 
bres les  plus  assidus  des  comités1  d’agri- 
culture et  des  finances,  et  fit  divers  rap- 
ports sur  les  subsistances,  le  commerce 
des  grains  et  la  perception  de  l’impôt.  Il 
fut  envoyé  en  mission  à l'armée  du  Nord 
en  1793.  Daus  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pour  l’appel  au  peuple  et  pour  la 
mort,  en  ces  termes  : « Par  respect  pour 
» les  principes,  par  amour  pour  la  liberté, 
n j’invoque  contre  Louis  la  loi  qui  pro- 
» nonce  la  peine  de  mprt  contre  les  cons- 
» pirateurs,  » Cependant  lors  de  la  dis- 
cussion sur  le  sursis , il  se  déclara  en 
faveur  de  cette  mesure*  Le  37  décera- 
bre  1 794 , il  demanda  la  suppression  de 
la  loi  désastreuse  du  maximum.  Le  S 
janvier  suivant , il  fut  envoyé  avec  Poul- 
tier  à l’armée  d'Italie.  Arrivé  à Nice,  il 
fit  rouvrir  les  églises  , dispersa  le  club  , 
fit  arrêter  les  jacobins  les  plus  furieux  , 
et  notamment  Napoléon  Buonaparte,  qui 
11c  le  lui  a point  pardonné.jA  son  retour  t 
il  avait  etc  précédé,  à Paris,  par  une  dé- 
nonciation envoyée  à l'uo  des  comités  de 
gouvernement;  on  Py  désignait  comme 
« fanatique , homme  de  plaisir  et  pa- 
» resseux  , ami  du  roi  d\ j Sardaigne , 

« et  enfin  aristocrate.  » Celte  dénoncia- 
tion n’eut  point  de  suite.  Entre  au  con- 
seil des  cinq-cents , Beffroy  s’occupa , de 
nouveau,  d’économie  politique  , et  se  dé- 
clara contre  l'emprunt  forcé  , et  pour^ 
le  rétablissement  des  impôts  indirects  et 
de  la  loterie.  Le  19  avril  1796,  il  fut 
nommé  secrétaire.  Il  demanda  ensuite 
la  perception  gt»  nature  de  la  contribu- 
tion foncière , et  fit  un  rapport  sur  les 
causes  du  discrédit  des  assignats  et  des 
mandats.  A la  fin  d’aout , il  fit  une  mo-  > 
lion  contre  l'incarcération  des  prêtres 
assermentés.  Lors  de  la  discussion  sur 
les  délits  (b  la  presse  (10  février  1797  ) , 
il  proposa  d’appliquer  à la  calomnie 
écrite  les  peines  prononcées  contre  la  ca- 
lomnie verbale.  Il  s’opposa  ensuite  à la 
suspension  de  la  venu.-  des  domaines  na- 
tionaux. Le  9 mai,  il  parla  contre  Ba- 
rère , à l’occasion  de  son  élection.  Sou- 
vent signalé  comme  réacteur  , et  enfin 
accusé  d'avoir  fait  arrêter  Buonaparte,  il 
rejeta  ce  fait  sur  ses  collègues  de  mission. 
Poursuivi,  en  1802,  pour  falsification  de 
pièces  de  liquidation,  il  fut  acquitté,  et 
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devint  administrateur  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Bruxelles.  Tl  vécut  ensuite  à 
Palis  dans  l'obscurité  , et  se  rendit  à 
Bruxelles  eu  mars  1816,  par  suite  de 
la  loi  d'expulsion  contre  ies  régicides» 
— Beffuoy  ( i»e  la  Gaèv  e)  , de  la  même 
famille  , était  maire  de  Laon  en  août 
j 8 1 5 , et  lit  insérer  la  lettre  suivante 
dans  les  journaux  : « Le  blccus  de  Laon^ 
» qui  a etc  étab-i  par  l'année  prussienne, 
» avant  qu'aucun  ordre  du  gouverne- 
» ment  frauçais  ne  fût  parvenu  aux  au-, 
» torités,  a donné  lieu  à des  préventions 
3>  injustes  contre  la  garnison  et  les  habi- 
>1  tant*  de  cette  ville  : comme  il  importe 
» à ceux-ci  de  ne  laisser  subsister  a u - 
>j  cun  soupçon  sur  leur  conduite  , veuil- 
» lez  apprendre  à toute  la  France  que 
» la  ville  de  Tatou  a été  une  des  pre- 
» mières  à déposer  au  pied  du  tronc  ses 
>1  sentiments  d'amour,  de  fidélité  et  de 
» dévouement  pour  l' auguste  souverain 
3>  qui  nous  est  reudu.  » D. 

B E G A N I , officier  - général  napoli- 
tain, défendit  Gat-lc  en  1 81 5 , après  la 
fuite  de  Murat.  Il  avait  reçu  de  la  fa- 
mille de  celui-ci  quelques  carrosses  qu’elle 
n’avait  pu  emmener.  Il  en  lit  hommage 
à S.  M.  le'  roi  de  Naples  , qui  daigna 
les  laisser  à sa  disposition.  C'était  dans 
ces  voitures  qu'on  croyait  le  trésor  de 
Murat  cachéé  Le  commandant  Begatii 
s’était  soumis  à l’exil  ; mais,  ayant  en- 
voyé au  roi  Ferdinand  IV  son  serment 
de  fidélité,  il  en  reçut  l'assurance  que 
S.  M.  avait  oublié  le  passé } qu’elle  ne 
l'admettait  pas  à son  service,  mais  qu'elle 
aurait  soin  de  sa  famille.  D. 

BEGOUEN,  négociant  au  Havre,  na- 
quit à Saint-Domingue  vers  l'an  !7q5, 
fui  nomme,  en  1789,  député  du  bailliage 
de  Caux  aux  états -généraux,  et  versa 
trente  mille  francs  sans  intérêts  dans 
l'emprunt  qui  fut  ouvert  à cette  époque. 
11  parut  fort  peu  à la  tribune,  et  s'éleva 
seulement  contre  la  proposition  d'obli- 
ger toute  personne  qui  voulait  tirer 
parti  de  son  industrie  , a payer  une  pa- 
tente, disant  qu'un  tel  décret  tendrait  à 
faire  renaître  les  temps  où  Ton  s'enor- 
gueillissait de  no  rien  faire.  M.  Bcgouen 
roulait  qu'au  lient  d’exiger  des  patentes 
de  l'homme.*  industrieux,  on  forçât  les 
oisifs  seuls  a en  prendre.  En  179!  , il  se 
déclara  contre  le  décret  qui  admettait 
les  hommes  de  couleur  libres  à l'exer- 
cicc  du  droit  «le  cité,  et  présenta  des 
adresses  du  commerce  du  Havre,  dans 
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le  même  sens.  Il  fut,  pendant  le  règne  de 
la  terreur,  incarcère  avec  plusieurs  habi- 
tants du  Havre  ail  chaleau  de  Noirtot, 
près  de  Bosiebcc  : il  fut  appelé,  en  i8o3» 
au  conseil  - d'état  , section  de  l'inté 
rieur,  et,  depuis,  nommé  comman- 
dant de  la  Légion  - d’honneur.  Ce  fut 
comme  conseiller- d'état , qu’il  parut  au 
corps  législatif  , le  7 niais  1806  , pour 
provoquer  des  mesures  de  bienfaisance 
envers  les  habitants  d’Argenton  - le— 
Chnieau  ( Deux-Scvres  ) , dont  la  ville 
avait  été  détruite  dans  les  troubles  révo- 
lutionnaires. il  leur  fit  accorder  une 
exemption  de  contributioustpendanl  dix 
ans.  Le  7.  septembre  1807  , il  monta  à la 
même  tribune,  comme  orateur  du  Gou- 
vernement, discuta  les  articles  du  Code 
de  commerce,  et  en  proposa  l'adoption. 
Le  1 1 mars  i8i3  /il  se  présenta  de  nou- 
veau au  corps  législatif,  pour  y sou- 
mettre un  projet  sur  la  vente  des  biens 
des  communes  avec  M.  Molé  son  collè- 
gue , et  ce  fut  ce  dernier  qui  porta  la 
parole  dans  celle  circonstance.  Le  1 1 
avril  1814  » M.  Bcgouen  donna  son  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Buonaparte  et  au 
rétablissement  des  Bourbon*  sur  le  trône 
de  France.  Le  i5,  il  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  du  Roi  dans  la 
i5".  division  militaire  (Bouen).  II  ^rêia 
serment  de  fidélité  à S.  M.  le  3 août 
i8i4i  et  fut  nommé  conseiller  - d’état 
dans  le  mois  de  juin  même  année.  Après 
le  retour  de  Buonaparte,  en  181 5,  M. 
Begourn  se  retira  au  Havre,  où  il  vécut 
en  simple  particulier,  \ivemenl  sollicité 
de  rentrer  au  conscil-d’état,  il  se  borna 
à faire  connaître  à ses  concitoyens  la 
lettre  d'un  conseiller-d'état,  dont  les  ins- 
tances tendaient  à le  rappeler.  Le  Roi  le 
rétablit  dans  ses  fonctions,  le  24  août 
i8i5.  Dans  le  même  temps,  S.  M.  le 
nomma  président  du  collège  électoral  du 
Havre.  D. 

BEGOZ  (Df.  ),  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  république  helvétique , 
donna  sa  démission  eu  1798,  sur  la  de- 
mande formelle  de  Rnpinat , parce  qu’il 
avait  voulu  s'opposer  aux  opérations 
de  ce  commissaire.  Il  lut, depuis, réinté- 
gré dans  ses  fonctions.  En  décembre  , 
même  année,  il  fut  conclu  , par  son 
entremise  et  celle  de  Perrocbel , une 
convention  entre  les  républiques  fran- 
çaise et  helvétique.  A la  même  épo- 
que, M de  Begoz  adressa  une  circulaire 
aux  préfets , pour  demander  l'élat  des 
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français  établis  en  Suisse.  En  1802,  il 
fut  nomme  député  d’Aubonne  à la  con- 
sulte de  Paris,  convoquée  par  Bnona- 
par;e  pour  régler  le  sort  de  la  Suisse  se- 
lon les  volontés  du  consul  de  France.  D. 

BEJARI  aine  , gentilhomme  des  envi- 
rons de  Sainl-Fulgent  (Vendée) , et  che- 
valier de  Malte,  s’est  fait  connaître,  dans 
les  guerres  de  l’Ouest,  comme  Pun# des 
chefs  de  division  les  plus  distingués, 
sous  les  généraux  Charettc  et  Stoflet.  Re- 
connaissant de  bonne  heure  l'inutilité  des 
efforts  des  royalistes  pour  soutenir  une 
lutte  inégale , il  insista  sur  la  nécessité 
d'une  pacification  , et  il  fut  envoyé  à Pa- 
ris à l’époque  où  on  la  négociait.  Celle 
modération  déplut  à quelques  chefs  de 
Palmée;  et  le  général  Charettc  manifesta 
hautement  son  mécontentement.  Cepen- 
dant , lorsqu’à  la  reprise  d’armes,  M.  de 
Béjari  se  rendit  près  de  lui , le  général 
rendit  justice  à son  mérite  , et  lui  confia 
un  commandement  : mais  en  1795,  acca- 
blé par  les  forces  républicaine»,  M.  de 
Béjari  fut  obligé  de  se  soufhettre  au  gé- 
néral Hoche  ; le  parti  qu’il  commandait, 
posa  également  les  armes.  Il  sc  retira  dans 
sa  terre,  et  y resta  jusqu’en  1799}  on  le 
revit  alors  à la  tête  des  Vendéens.  Mais 
cette  guerre  lut  peu  féconde  en  éi  éne- 
ments;  et  elle  sc  termina  par  l’aramslîe 
de  1800.  Depuis,  M.  de  Béjari  a mené 
une  vie  paisible  au  sein  de  sa  famille  : il 
est  actuellement  maire  de  la  commune  de 
ât.-Fulgent.  P. 

BÉJARI  (Ami-dée  de),  frère  puîné 
du  précédent,  et  son  émule,  fit,  atec 
beaucoup  de  distinction,  hs  premières 
guerres  de  la  Vendée.  Unissant  les  qualités 
du  guerrier  au  talent  d’un  négociateur, 
son  mérite  lui  valut,  dans  plusieurs  1 cir- 
constances importantes , la  confiance  des 
chefs  de  l’armée.  En  1 794 , M.  de  Puisaye 
l’envoya  dans  le  département  du  Morbi- 
han , pour  y entretenir  l’union  cotre  les 
différentes  divisions  de  l’armée  royale , et 
concerter  l’ensemble  des  opéra  lion-*.  Ayant 
passé  sous  le  commandement  immédiat  de 
M.  de  Cbarctle,  il  fut  choisi  parce  général 
pour  un  des  négociateurs  de  la  pacifica- 
tion signée  à Nantes  par  les  commissaires 
de  la  Convention , au  mois  de  février 
1795.  Au  mois  de  juin  suivant , le  même 
général , de  concert  avec  Stoflet,  l'ad- 
joignit au  vicomte  de  Scépeaux,  chargé 
d'une,  mission  importante  auprès  du  co- 
mité de  salut-public.  Revenu  à l’armée 
lors  de  la  reprise  des  hostilités , il  parfici- 
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pa  à la  capitulation  forcée  de  son  frère  , 
acceptée  par  le  général  Hoche.  Il  suivit 
également  (a  fortune  de  son  aîné,  en 
et  fut  amnistié  comme  lui.  M.  Amédée 
de  Béjari  est  aujourd’hui  sous-préfet  à 
Beaupréau.  — Béjari  (N.  df.)  , autre 
frère  des  précédents,  a également  servi 
avec  zèle  pendant  les  guerres  de  sou  parti 
en  1 793  et  1799.  Il  vit  aussi  retiré  daus  ses 
terres  près  de  Saint-Fulgcnt.  P. 

BÉLAIR  (A.  P.  Jülie.vwe  de),  ruaré- 
chal-de-camp,  étai^,  en  août  1792,  in- 
génieur en  chef  pour  la  défente  de  Paris. 
Les  retranchements  oont  il  donna  le  plan, 
devaient  commencer  au-dessus  de  Saint- 
Denis,  et  se  prolonger  jusqu’à  Nogent- 
sur-Marne.  Il  demanda  huit  cents  bou- 
ches à feu;  le  comité  militaire  lui  en  pro- 
mit d'abord  six  cents  : il  proposa  d’em-* 
ployer  les  bronzes  et  les  statues  pour  faire 
des  canons,  et  les  plombs  de  Versailles 
pour  faire  des  balles.  Il  devint  comman- 
dant de  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  et  fut  employé  a l’armée  du  Nord 
en  17j)3.  Resté  ensuite  long-temps  inac- 
tif , le  général  Béiair  fit  la  campagne 
de  1809  en  Espagne;  et  il  se  distingua, 
le  28  juillet  de  cette  année,  à la  bataille 
de  Talaveyra  de  la  Reyua,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  d un  coup  de  bis- 
caïen.  Le  11  août,  il  se  distingua  encore 
à la  bataille  d’AImonacid.  En  février 
1810,  il  dispersa  les  insurgés  qui  occu- 
paient les  montagnes  d’Alimjarras  11  fut 
nommé  chevalier  de  Saint -Louis  le  11 
octobre  1 S 1 4-  Dans  le  mois  de  mars  l8i5, 
il  se  trouvait  employé  dans  le  départe- 
ment de  Maine- et  Loire , sous  les  ordres 
du  général  Morand  ; et  il  arriva  le  3o  à 
Angers,  pour  y faire  reconnaître  l’auto- 
rité de  Buonaparte.  O11  a de  lui:  Ï.Scœri' 
ce  des  ingénieurs,  1787,  in-8*.  II.  1ns - 
truclio/i  adressée  aux  officiers  d’in- 
fanterie pour  la  défense  des  postes , 
traduite  de  l’allemand  dcGaudi,  1792, 
in  8°.  III.  Eléments  de  fortifications  , 
1792,  in- 8°.  IV.  Manuel  du  citoyen 
armé  dépiqués , 1792.  V.  Défense  de 
Paris  et  de  tout V empire , 1792,  in -8°. 
VI.  Mémoire  sur  lei  moyens  de  parve- 
nir à la  plus  grande  perfection  de  la 
culture  , et  de  la  suppression  des  ja- 
chères , 1 79 ij  , in-8°.  y il. Les  subsistan- 
ces rendues  plus  abondantes  et  plus  ac-> 
cessibles  à tous  les  citoyens , avec  cette 
épigraphe  : « L’art  de  vaincre  est  pevdu, 
» sans  l’art  de  subsister,  a 1796,  in  S*. 

A. 
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BELBOEÜF  ( Le  marquis  oe  ) , fils  du 
procureur-général  de  Rouen  , servit  d’a- 
bord comme  officier  de  carabiniers  , fut 
ensuite  avocat-général  à Rouen  , où  il  se 
distingua  par  ses  lumières  et  par  la  sévé- 
rité de  ses  principes.  Député  à l’assem- 
blée cousti tuante , il  y montra  beaucoup 
d’énergie  et  un  dévouement  très  pronon- 
cé pour  le  maintien  de  la  monarchie. 
Un  jour,  il  s’écria  : « Des  factieux  cons- 
pirent; l’indépendance  du  trône  est  me- 
nacée, et  Monsieur  ( en  montrant  le  duc 
tl’Orléaus  )m  en  est  lë*chcf.  » Le  marquis 
de  Relb.euf  signa  testes  les  déclarations 
et  protestations  de  la  minorité  contre 
les  décrets  qui  touchaient  aux  fonde- 
ments de  la  monarchie.  11  émigra  en 
1791  7 ct  servit  long-temps  dans  l’armée 
de  Condé  , laissant  en  France  sa  femme 
ct  quatre  enfants.  Revenu  dans  sa  patrie 
après  le  18  brumaire,  le  marquis  de 
Belbœui  a refusé  de  prendre  part  aux 
allai  res  publiques  ; et  il  a continué,  même 
après  le  retour  du  Roi , de  vivre  dans  cet 
éloignement  qui  prive  la  France  d'un  ma- 
gistrat éclairé.  — Antoine  de  Belboetjf, 
son  frère , lieutenant-colonel  dans  la  lé- 
gion de  la  Seine-Inférieure  , n’est  entré 
dans  la  carrière  militaire  que  depuis  la 
formation  de  Farmée  en  i8i5.  Il  a ce- 
pendant fait  partie  de  différents  corps 
royalistes,  dont  les  ramifications  s’étaient 
étendues  jusqu’en  Normandie  en  i8i5; 
ce  qui  lui  a fait  obtenir  la  croix  de  St- 
Louis.  Il  était  chevalier  de  Malte  depuis 
le  premier  retour  du  Roi.  E. 

BELDERBUSCH  (Lecomte  Charles- 
Léopold  de  ) , né  en  *749»  dans  le  duché 
de  Limbourg , president  de  régence  dans 
l’électorat  de  Cologne  , fut  envoyé  de 
l’électeur  à la  cour  de  France,  et  vécut 
quelques  années  à Paris,  en  simple  par- 
ticulier . avant  la  révolution.  Porté  , 
comme  Français , sur  la  liste  des  émi- 
grés, il  fut  dépouillé  de  tout  ce  que  les 
prnscripteurs  purent  saisir.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à la  France,  il 
vint  à Paris  avec  la  députation  des  nou- 
velles provinces  , et  fut  nommé  préfet 
de  l’Oise  peu  d’années  après  il  fut 
élu  trois  fois , par  divers  départements , 
candidat  pour  le  sénat,  et  nommé  séna- 
teur le  5 février  1810.  Il  vota  la  dé- 
chéance de  Napoléon  , et  reçut  du  Roi 
la  grande  naturalisation  le  1 3 décembre 
i8i4*Pcu  de  préfets  ont  compris  comme 
lui  l’étendue  des  attributions  de  leur 
place  : il  jopit  constamment  de  la  con- 
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fiauce  des  habitants  de  l’Oise , et  cher- 
cha , autant  qu’il  dépendit  de  lui,  à 
laisser  des  souvenirs  durables  de  son  ad- 
ministration. M.  de  Belderbusch  se  dis- 
tingue par  des  lumières  très  étendues,  et 
par  le  noble  usage  qu’il  a su  faire  d’une 
fortune  considérable.  On  a de  lui  : I.  Sur 
les  affaires  du  temps , 1790,  in-8y.  II. 
Modification  du  statu  ouo,  in-8°.  III. 
Lettres  sur  la  paix , iu-8u.  Il  . La  paix 
du  continent , comme  acheminement  à 
la  paix  générale  , seul  moyen  de  con- 
server l'équilibre  de  l'Europe , *797, 
in-8°.  V.  Une  brochure  intitulée,  le  Cri 
public , sans  date  ui  nom  d’imprimeur, 
mais  publiée  quelques  jours  avant  la 
dernière  entrée  des  alliés  à Paris.  D, 

B ELI  N (Jean-François),  cultivateur 
à Guise,  fut  nommé,  en  septembre 
1791  , député  du  département  de  l’Aisne 
à la  législature,  d’où  il  passa  à la  Con- 
vention l’année  suivante.  Dans  le  procès 
de  Louis  W I , il  vota  l’appel  au  peu- 
ple, la  détention,  et  la  mort  dans  le 
cas  ou  les  puissances  étrangères  vou- 
draient le  rétablir  sur  le  trône.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  , par 
suite  de  la  réélection  des  deux-tiers , il 
en  sortit  en  mai  1797. — Bf.lin  (Nico- 
las-Léonard ) , juge  au  tribunal  civil  de 
Luon , réclama , dans  les  journaux  de 
février  i8i5,  contre  l’erreur  commise  à 
son  égard  dans  la  Vie  politique  des  dé- 
putés de  la  Convention , où  il  est  dési- 
gné comme  ayant  voté  dans  le  procès  de 
Louis  XVI;  et  il  prouva,  par  un  certi- 
ficat du  tribunal  de  Laon,  qu’il  n’a  fait 
partie  d’aucuue  assemblée  politique  pen- 
dant la  révolution.  B.  M. 

BELL  (André),  Ecossais,  membre 
delà  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  antiquaires,  fut  élevé  à Edimbourg, 
et  ensuite  ordonné  pîêlre  anglican.  Il 
alla , comme  chapelain , aux  Indes-Orien- 
tales , où  il  udopta , avec  succès  , la 
méthode  de  l’instruction  primaire  des 
Hindous , et  même  la  perfectionna.  Quoi  ' 
qu’il  eût  pris  soiu  de  publier  son  systè- 
me , il  était  presque  ignoré  dans  sa  patrie , 
lorsque  Joseph  Lancaster  s’en  empara  et 
le  mit  en  pratique  sans  avouer  la  source 
où  il  l’avait  puisé.  Une  controverse 
très  vive  s’éleva  entre  eux  , quoique 
le  fait  principal  fût  simple  et  clair- 
Le  D.  Bell  a été  récemment  nommé  di- 
recteur de  l’hôpital  de  Shirebum.  On  a 
de  lui  : I.  Expérience  sur  V éducation  , 
faite  à l'asile  des  garçons , à Madras , 
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in-815.,  1798.  II.  Instructions  pour  la 
direction  des  écoles , selon  Le  système 
établi  à Madras  , iu- 1 2 , 1799»  et  3'*. 
édition  , 1812.  III.  Sermon  prêché  à 
Lambeth , le  28  juin  1807,  sur  l’édu- 
cation des  pauvres  d'après  un  meilleur 
système , in- 8".  IV.  Ecole  de  Madras , 
ou  Eléments  de  V enseignement  pri- 
maire. V.  Eléments  <V enseignement 
primaire  ( Tuitiou),  etc.,  1804,  iu-8**. 
Thie  société  formée  à Paris  , en  181 5, 
s'occupe  avec  succès  de  l'introduction 
en  France  dè  la  méthode  d'instruction 
de  Bell  et  de  Lancaster.  — Bell  ( Jean  ), 
chirurgien  d'Edimbourg  , n publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  d'anatomie  et 
de  chirurgie  très  estimés  , le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  : Principes  de  chi- 
rurgie , 3 vol.  in«4°.  , 1801  , 1808.  — 
Deux  autres  chirurgiens  anglais , du 
mène  nom  , ont  aussi  publié  divers 
écrits.  R. 

BELL  AIRE,  capitaine  d'infante- 
rie , a publié  : Précis  des  opérations 
générales  de  la  division  française  du 
Levant , chargée , pendant  les  années 
r et  ru  , de  la  défense  des  t les  et 
possessions  ex-vénitiennes  de  la  mer 
Ionienne  y i8o5,  in  8°.  Ot. 

BELLART  ( Le  chevalier  Nicolas- 
J'rautçois  ),  né  à Paris  le  20  septembre 
1761 , commençait  à exercer  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement)  lorsque  l'an- 
cienne magistrature  fut  détruite.  Il  dé- 
fendit, avec  un  rare  talent,  M.  Lacoste  , 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI  , # 
de  l'accusation  capitale  portée  contre 
lui , et  il  fit  prononcer  son  absolution. 
Tronchet,  l’un  des  conseils  du  roi,  pro- 
posa de  confier  ta  cause  de  ce  prince  à 
M.  Bellart;  mais  Malesherbes  détermina., 
l'auguste  client  à choisir  M.  Desèze , plus 
recommandé  par  son  âge  et  par  sa  réputa- 
tion. Eloigné  du  Whrreau  tant  que  subsista 
le  tribunal  révolutionnaire,  M.  Bellart  y 
reparut  dès  qu’une  ombre  de  justice 
eut  semblé  renaître.  Dans  le  procès  de 
l'abbé  de  Salamon  prévenu  de  conspira- 
tion contre  le  directoire  , ainsi  que  dans  la 
cause  du  tuteur  de TilBe.  de  Balainvilliers, 
M.  Bellart  a laissé  au  barreau  les  plus  ho- 
norables souvenirs.  Son  plaidoyer  pour 
Mlle.  de  Cicé,  accusée  d'avoir  recèle  les 
auteurs  de  la  machine  infernale  , est  re- 
gardé comme  le  chef-d’œuvre  de  La  dé- 
fense en  matière  criminelle.  Les  opinions 
les  plus'saines  y sont  professées  avec  les 
seules  concessions  qu'exigeait  le  mal- 
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heur  des  temps.  Il  fit  ensuite  , pour  le 
général  Moreau,  un  Mémoire,  qui  est  im- 
primé dansl'ouvrage  intitulé,  Proscrip- 
tion de  Moreau  , 181 4 > in  - 8U.  La  fai- 
blesse de  la  santé  de  M.  Bellart  l’obligea 
d'abandonner  l'exercice  de  la  parole  vers 
sa  quarantième  année  , à l'âge  où  1rs 
orateurs  aUermissent  d'ordinaire  leur  ré- 
putation. Il  avait  été  nommé  membre 
du  conseil-général  du  département  de  la 
Seine,  dès  la  formation  de  ce  conseil; 
et  il  en  fut  l'orateur  habituel  dans  clifLé — ' 
rentes  circonstances.  Au  moment  de  l’en- 
trée des  alliés  à Paris  en  181 4 , il  su  servit 
de  toute  son  influence  sur  ses  collègues, 
afin  de  les  déterminer  à cxpriiper  leur 
vœu  pour  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon  ; etgjk  écrivit  cette  éloquent® 

Îiroclam.uion  du  i*«\  avril , qui  entraîna 
e peuple  et  hâta  la  détermination  de 
l'autorité.  Cette  pièce  est  un  monu- 
ment historique,  et  nous  croyons  devoir 
la  citer  : « Vos  magistrats,  dit-il,  seraient 
a traîtres  envers  vous  et  la  patrie,  si, 
m par  de  viles  considérations  .person- 
u nelles  , ils  comprimaient  plus  long- 
» temps  la  voix  de  leur  conscieuce  : elle 
m leur  crie  que  vous  devez  tous  les  maux 
» qui  vous  accablent  à un  seul  homme. 

» C’est  lui  qui , chaque  année , par  la 
» conscription,  décime  vos  familles.  Qui 
» de  nous  n'a  perdu  un  fils,  un  frère, 
a des  parents,  des  amis?  Pour  qui  tons 
» ces  braves  sont-ils  morts?  Pour  lui  seul, 

» et  non  pour  leur  pays-  Pour  quelle 
» cause!  Ils  ont  été  immolés,  unique— 

» ment  immolés  à la  démence  de  laisser 
après  lui  le  souvenir  du  plus  épouvau- 
» table  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  l’es- 
» pèce  humaine.  C'est  lui  qui,  au  lieu  de 
» quatre  cents  millions  que  la  France 
» payait  sous  nos  bons  et  anciens  rois 
» pour  ctre  libre , heureuse  et  tranquille, 

» nous  a surchargés  de  plus  de  quinze 
» cents  millions  d'impôts  auxquels  il  me- 
» naçait  d’ajouter  encore.  C’est  lui  qui 
« nous  a fermé  les  mers  des  deux  mondes, 
» qui  a tari  toutes  les  sources  de  l'indus- 
» trie  nationale  , arraché  à nos  champs 
« les  cultivateurs,  les  ouvriers  à nos  ma- 
» nufactures.  A lui  nous  devons  la  haine 
w de  tous  les  peuples,  sans  l’avoir  rnéri- 
» tée  , puisque  , comme  eux , nous  fûmes 
» les  malheureuses  victimes  , bien  plus 
» que  les  tristes  instruments  de  sa  rage. 
» N’cst-ce  pas  lut  aussi  qui , violant  ce 
» que  les  hommes  ont  de  plus  sacré,  a 
» retenu  captif  le  vénérable  chef  de  1a 
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» religion  ; a privé  de  se*  états , par  une 
» détestable  perfidie,  un  roi , son  allié  , 
» et  livré  à la  dévastation  la  nation  es- 
7)  paguole,  noire  antique  et  toujours  fi- 
» dèle  amie  ? N’est  - ce  pas  lui  encore 
» qui,  ennemi  de  ses  propres  sujets  long* 
» temps  trompés  par  lui , après  avoir 
» tout-à-Pbeure  refusé  une  paix  honora- 
v ble,  dans  laquelle  notre  malheureux 
» pays  du  moins  eût  pu  respirer , a fini 
» par  donner  l’ordre  parricide  d’exposer 
» inutilement  la  garde  nationale  pour  la 
» défende  impossible  de  la  capitale  , sur 
» laquelle  il  appelait  ainsi  toutes  les  ven- 
geances  de  l’enuemi  P N’est-ce  pas  lui 
» enfin  jpii,  redoutant  par-dessus  tout 
» la  vérité  , a chassé  outrageusement , à 
» la  face  de  l’Europe  , flDs  législateurs  , 
v parce  qu’une  fois  ils  ont  tenté  de  la  lui 
» dire  avec  autant  de  ménagement  que 
u de  dignité?...  Voyez  ce  vaste  continent 
» de  l’Europe  partout  couvert  des  osse- 
» ments  confondu*  des  Français  et  de 
» peuples  qui  n’avaient  rien  à se  deman- 
m drr  h s uns  au\  autres,  qui  ne  se  haïs- 
» saient  pas,  que  les  distance-;  affranchi  s- 
>i  saient  des  querelles  , cl  qu'il  n’a  préci- 
» pilés  dans  la  guerre  que  pour  remplir 
n la  terre  du  bruit  de  son  nom.  Que 
a nous  parle-t-on  de  ses  victoires  paS- 
>»  secs  ? Quel  bien  nous  nnt-t  lies  fait  ces 
» funestes  victoires  ? La  haine  des  peu- 
» pies,  les  larmes  de  nos  familles , le  cé- 
» libat  forcé  de  nos  filles,  la  ruine  de 
>i  toutes  les  fortunes,  le  veuvage  préma- 
>i  tu  ré  de  nos  femmes,  le  désespoir  des 
» pères  et  des  mères,  à qui,  d’une  nom- 
» breusc  postérité , il  uc  reste  plus  la 
7>  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  les 
» yeux  : voilà  ce  que  nous  ont  produit 
w ces  victoires  ! Ce  sont  illrs  qui  amè- 
j>  tient  aujourd'hui  jusque  dans  nos 
u murs,  toujours  restés  vierges  sous  la 
jj  paternelle  administration  de  nos  rois, 
» les  étrangers  dont  la  généreuse  protec- 
» tion  nous  commande  la  reconnaissan- 
j)  ce,  lorsqu’il  nous  eût  etc  si  di>u\  de 
>j  leur  offrir  une  alliance  désintéressée. 
» 11  n'eut  pas  un  d’entre  nous  qui,  dans 
j>  le  secret  de  son  cœur , ne  le  déteste 
» comme  un  ennemi  public,  pas  un  qui, 
i dans  ses  plus  intimes  communications, 

» n’ait  formé  le  vœu  de  voir  arriver  un 
j>  terme  à tant  d'inutiles  cruautés.  Ce  vœu 
j>  de  nos  cœurs  et  des  vôtres,  nous  serions 
jj  des  déserteurs  de  la  cause  publique  si 
» nous  tardious  à l’exprimer.  L’Europe 
?»  en  armes  nous  le  demande  : elle  fini— 
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» plore  comme  un  bienfait  envers  Fhû- 
» inanité,  comme  le  garant  d’uue  paix 
>i  universelle  et  durable.  Parisiens,  l’Eu- 
» rope  en  armes  ne  L’obtiendrait  pas  de 
» vos  magistrats,  s’il  n’était  pas  conforme 
» à leurs  devoirs.  Mais  c’est  au  nom  de 
» ccs  devoirs  mêmes  , et  du  plus  sacré  de 
u tous , que  nous  abjurons  toute  obéis- 
» sauce  envers  l’usurpateur,  pour  retour- 
» ner  à nos  maîtres  légitimes.  S’il  y a 
» des  périls  à suivre  ce  mouvement  du 
» cœur  et  de  la  conscience , nous  les  ac- 
« cep  tons.*  L'histoire  et  la  reconnaissance 
a des  Français  recueilleront  nos  noms  ; 
» elles  les  légueront  à l'estime  de  la  pos- 
» térilé.  En  conséquence,  le  conseil-gé- 
» néral  du  département  de  la  Seine , con- 
« scil  municipal  de  Paris,  spontanément 
» réuni,  déclare , à*  Funanimité  de  ses 
» membres  présents,  qu’il  renonce  for- 
» mollement  à toute  obéissance  envers 
» Napoléon  Buonaparte;  exprime  le  vœu 
» le  plus  ardent  pour  que  le  gouverne  - 
ment  monarchique  soit  rétabli  dans  la 
» personne  de  Louis  XV III  et  de  scs 
jj  successeurs  légitimes;  arrête  que  la 
u présente  déclaration  et  la  proclamation 
m qui  l'explique  seront  imprimées,  dis- 
» tnbuées  cl  affichées  à Paris,  notifiées 
« a toutes  les  autorités  restées  à Paris  et 
a dans  le*  départements  , et  envoyées  à 
i»  tous  les  conseils-généraux  de  dcparle- 
i>  ment.  Fait  eu  conseil-général  à Paris  , 
» en  l’hôtel-dc- ville , le  i®**.  avril  1814.» 
Dis  que  le  Roi  fut  à Paris,  il  envoya  à 
M.  lîellart,  ainsi  qu’aux  autres  signa- 
taires de  cette  proclamation , la  croix  de 
la  Légion-d’honnenr,  et  clos  lettres  de  no- 
blesse. A peine  débarqué  en  France  , 
Buonaparte  mit  M.  lîellart  en  jugement 
Jïar  un  décret  publié  à Lyon  le  13  mars 
voi  5,  et  ordonna  le  séquestre  <le  ses 
biens.  M.  Bell. .rl  passa  en  Angleterre  : 
il  ne  revint  quapres  le*retour  de  S.  M. 
Nommé  procureur  - général  à la  cour 
royale  de  Paris,  il  fut  porté  en  même 
temps  à la  chambre  des  dé:  utés  par  tous 
les  arrondissements  de  cette  ville.  La 
chambre  l'élut  son  premier  vice  - pré- 
sident. Le  21  octobre,  il  fit  un  rapport 
sur  les  mesures  de  sûreté  publique  pré- 
sentées par  le  ministre  de  la  police;  et 
il  proposa  do  les  adopter,  disant  que  la 
commission  n’avait  vu  dans  le  projet 
qu’une  mesure  modérée  , pour  faire 
cesser  les  dangers  publics.  A la#mêm« 
époque,  M.  Bellnrt  remplit  les  fonctions 
du  ministère  public  dans  le  procès  du 
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'.maréchal  Ney.  11  rédigea  l’acte  d’acCusA- 
Tion , et  combattit,  dans  les  séances  des 
21,  a3 , novembre , et  \ , 5 et  (i  dé- 
cembre , les  objections  et  les  moyens  des 
avocats  du  maréchal.  ( Voy . Bekryfr  et 
Dupin.)  Le  6 décembre , il  conclut  à la 
peine  de  mort;  et  après  le  prononcé  du 
jugement,  il  requit,  au  nom  de  la  Le- 
gion-d’honneur,  que  le  condamné  fut  dé- 
gradé avant  d’aller  au  supplice.  Après 
l'évasion  de  Lavalclte,  M.  Bellart  prit  la 
parole,  à la  chambre  des  députés,  dans 
la  séance  du  2a  décembre  : « Un  grand 
» malheur , dit-il , afflige  les  véritables 
» amis  du  gouvernement  ; ce  n’est  pas 
3)  tant  l’évasion  d’un  coupable , soleunel- 
a>  lement  condamné  par  un  jury  pris  dans 
j>  les  rangs  des  citoyens  et  qui  a donné 
» un  grand  exemple  d’attachement  au 
3>  Roi,  que  l’importance  exagérée  qu’on 
)>  y attache.  J’ai  été  placé,  par  les  fonc- 
» lions  de  mon  ministère  , de  manière  k 
» recueillir  des  faits  précis  ; et  tous  ces 
» détails  qu’on  a qualifiés  de  bizarres  , 
3>  s'expliquent  de  la  manière  la  plus  claire. 
» Croyez-en  ma  parole  d'honneur  ; pour 
>i  un  crimiuel  obscur  les  mêmes  tempo- 
» risations  auraient  été  suivies  : devant 
>*  la  cour  d’assises , devant  la  cour  de 
» cassation , entre  les mainsdu  procureur- 
w général  et  de  M.  le  garde-dcs-sceaux , 
» toute  la  procédure  a tenu  sa  marche 

» régulière On  a donné  ensuite  des 

h ordres  rapides  et  positifs  pour  l’exécu- 
» tiondu  jugement:  que  demandez-vous? 
» Je  répète  qu’on  eût  suivi  le  même  mo- 
» de  avec  un  condamné  quel  qu'il  fût. 
» Ou  demande  quels  sont  les  coupables: 
» on  ne  cite  qu’une  seule  personne;  on 

» ne  trompe  , il  y en  a d’autres Je  tic 

» puis  ni  ne  dois  dire  ici  ce  qui  résulte 
» de  l’instruction;  mais  vous  devez  avoir 
» quelque  confiance  dans  la  sollicitude  et 
» dans  le  courage  du  ministère  public. 
» Qu’il  me  soit  permis  de  voiu  deman- 
>»  der,  à présent,  si  vous  n’exaininerez 
» pas,  avant  de  la  prendre  en  considé- 
» ration , une  proposition  au  moins  im- 
» prudente  : je  ne  crois  pas  que  la  cliam- 
» bre  doive  s’associer  à l’action  de  l’au- 
» torité  royale;  je  pense  qu’il  convient 
» d’écarter  cette  proposition.  Je  dis  plus; 
3>  elle  est  inconstitutionnelle:  nous  n’a- 
j>  vons  pas  le  droit  de  nous  immiscer 
» dans  l’autorité  des  ministres ;*ce  serait 
3*  confondre  les  pouvoirs  , et  vous  avez 
» l’expérience  des  conséquences  fatales 
>»  qui  en  résultent.  Avons-nous  droit  de 
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» demander  ici  au  monarque  et  à ses 
» agents  un  compte  déplacé  de  leur  con- 
)>  duite?  Je  demande  1 ordre  du  jour.  » 
M.  Bellart  parla  encore  dans  la  discussion 
des  électious;  et  il  fut  de  l’avis  du  re- 
nouvellement par  cinquièmes.  A. 

BELLAY  EN  E , lieutenant  - général  , 
commandant  de  l’école  militaire  de  St.- 
Cyr  , fit  don  à l’Etat , en  juin  i8i5,  d’une 
somme  de  iooo  fr. , pour  l’habillement 
des  gardes  nationales.  Dans  les  premiers 
jours  de  judlet,  lorsque  les  armées  des 
alliés  s’approchèrent  de  la  capitale,  un 
ollicicr  et  six  soldats  prussiens  avaient 
cherché  un  asile  à Saint-Cyr  : une  troupe 
de  mille  fédérés,  qui  était  dans  le  voisi- 
nage, eo  fut  instruite;  ils  y coururent, 
enfoncèrent  les  portes,  et  demandèrent  à 
grands  cris  leurs  victimes;  ils  voulaient 
aussi  prendre  des  armes , et  emmener  les 
élèves , qui  n’étaient  que  trop  disposes  à 
les  suivre.  Au  premier  bruit,  le  général 
Bellavètie  avait  mis  ses  botes  en  lieu 
sûr , et  fait  fermer  plusieurs  portes  sur 
les  élèves  : il  se  présenta  seul , et  déclara 
« qu’il  devait  compte  des  armes  au  mi- 
i>  nistre  , des  élèves  à leurs  parents  , de 
» ses  botes  à lui-même  et  à l’honneur.  » 
Cette  réponse  n’était  pas  propre  à calmer 
des  furieux  ; et  il  y eut  un  effroyable  tu- 
multe, auquel  le  généra!  Bellavène  n'op- 
posa que  la  fermeté  de  son  caractère  : 
enfin  ces  hommes,  le  voyant  déterminé  à 
périr  plutôt  que  de  céder  , renoncèrent 
à leur  entreprise.  D. 

BELLAY  ( François-Philippe),  an- 
cien médecin  des  armées  des  Alpes  et 
d’Italie  , a publié:  I.  Galatée  des  méde- 
cins, trad.  de  l’italien  de  J.  Va  su  , 179g, 
in-8‘\  II.  (Avec  Brion),  Le  Conservateur 
de  la  santé , journal  d'hygiène  et  dt s 
prophylactUfue,i\e  1 71)9  à i8uj  , formant 
5 vol.  in-8°.  III.  Histoire  raisonnée  des 
maladies  observées  à Naples , pendant 
le  cours  entier  de  Vannée  1764,  trad. 
de  l’italien  de  Sarcone , i8o3-i8o5 , 2 vol. 
in-8°.  Ot. 

BELLECOUR  , avocat,  né  à Martres- 
Taosanes, petite  ville  derarrondissement 
de  Muret,  fut  professeur  de  législation  à 
l’école  centrale  du  départementde  la  Hau- 
te-Garonne, membre  et  secrétaire  de  la 
société  littéraire  formée  à Toulouse  eu 
1798,  connue  successivement  sous  les 
noms  Ao  Lycée,  «F Athénée,  d' Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  et  dis- 
soute en  1804  : il  est  actuellement  maire 
de  la  commuue  de  Martres.  IL  a publié  : 

>& 
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1.  Plusieurs  rapports  faits  au  nom  du  co- 
mité de  surveillance  de  la  société  popu- 
laire deTonlouse,  en  1793,  1794  el Mi- 
rantes. II.  Plusieurs  Discours  prononcés 
au  temple  de  lu  liaison , dans  le  même 
temps  , savoir:  le  is  prairial  au  11,  pour 
l’anniversaire  du  3i  mai  1 793 ; Discours 
pour  la  fête  du  genre  humain , ibid. 

III.  Hommage  à J .-J.  llousscau  , dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  Toulouse , du  ao  messidor 
an  vi,  et  imprimé  dans  le  Recueil  de 
celle  société  , Toulouse , in  8». , an  vi. 

IV.  P/otice  sur  les  travaux  du  lycée 
depuis  la  séance  publique  du  ao  mes- 
sidor an  ri , dans  le  Recueil  des  ouvra- 
ges lus  à la  séance  publique  du  lycée  le 
3o  germiual  an  vu.  V.  Lettre  sur  les 
observations  critiques  de  M.  Dentelle. 

BELLEFOND  ( M a tu  t-.Tosr  p h -N  1 co- 
las IjEjst  oe ) , ne  le  19  juillet  1 77a  dans 
le  Berri,  émigra  en  179a  avec  té  régiment 
de  royal  Cravate , et  servit  à l’armée 
du  prince  de  Condé  , comme  volontaire, 
dans  la  légion  de  Mirabeau  , jusqu’en 
1801  , époque  de  son  licenciement.  Il  y 
reçut  deux  blessures  graves.  Le  3i  mars 
J 81 4 , lors  de  l’entrée  des  alliés  dans  la 
capitale,  après  avoir  rassemblé  dans  le 
faubourg  St  -Denis,  plus  de  cinq  cents 

Îiersonnes  qui  avaient  pris,  à son  exemple, 
a cocarde  blanche  , il  promena  , avec 
elles,  dans  Paris,  le  premier  drapeau 
blanc  qui  ait  paru  , à cette  époque  , dans 
la  capitale.  Il  fut  fait  chevalier  de  St.- 
Louis  , le  8 septembre  1 8 1 /(  j et  nommé 
par  le  lloi,  le  >4  février  1810,  chevalier 
de  la  Légion-d’bonncur.  D. 

RELLEGARDE(Lc  comte  nr.  ) , feld- 
maréchal  au  service  d’Autriche , né  à 
Chambéri  d’une  ancienne  famille  de  Sa- 
voie, vers  1760 , se  distingua  en  plusieurs 
occasions  dans  la  campagne  de  1 7g3  , et 
notamment  aux  sièges  de  Valeocieunes  et 
de  Maubèuge.  Il  commandait  une  colonne 
à la  tête  delaquelle  marcha  l’cmpereurlui- 
mêrae,lors  de  l’investissement  de  Landre- 
r ies.  Le  général  de  Bcllcgarde  fut  mem- 
bre du  conseil  de  S.  A.  R.  l’archiduc 
Charles  , lorsque  ce  prince  prit  le  com- 
mandement général  des  armées  d’Alle- 
magne; et  le  12  mars  1796,  il  fut  élevé 
au  grade  de  feld-maréchal-liêti tenant.  Il 
conclut,  en  avril  1797,  un  armistice  avec 
le  général  Buonaparte.  Dans  la  campagne 
. de  l’an  vu  ( 1799}  , il  «»t  le  comman- 
dement , assez  difficile,  d’un  corps  placé 
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entre  l’armée  de  l'archiduc  Charles  et 
celle  de  Suvvaroff  ; et  il  contribua  air 
succès  de  l'un  et  de  l’autre.  Dans  les  con- 
férences tenues  entre  Suvvaroff  , lord 
Minto  et  lui,  relativement  aux  subsides 
à accorder  pour  l'entretien  des  troupes 
russes,  M.  de  Bellegardc  se  plaignit  vive- 
ment des  excès  commis  en  Bohème  par 
l’armée  russe.  Il  passa  ensuite  successi- 
vement à Vienne  , Prague  et  Berlin  , 
pour  presser  les  négociations  de  paix , et 
fut  désigné  , en  1800  , pour  diriger  par 
ses  conseils  le  commandement  de  l’armee 
d’Italie  , confié  à l’archiduc  Ferdinand. 
En  i8o5 , il  resta  à la  tète  du  départe- 
ment de  la  guerre  , après  le  départ  de 
l’archiduc  Charles;  et  dans  le  mois  de 
juillet,  même  année  , il  fut  nomme  com- 
mandant-général des  états  vénitiens.^  Eu 
décembre  180G,  il  fit  un  voyage  à Vien- 
ne , et  fut  nommé  fcld-maréclial  et  gou- 
verneur civil  et  militaire  de  la  Gallicie 
orientale  et  occidentale.  Il  obtint  ensuite 
la  grand’eroix  de  l’ordre  de  Saint-Léo- 
pold , et  la  charge  honorable  de  gouver- 
neur du  prince  royal.  Dans  la  campagne 
de  1809,  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions , notamment  le  21  mai  au  combat 
de  Gros-Aspern  , et  le  fi  juillet  à la  ba- 
taille de  Wagram , où  il  fut  opposé  au  ma- 
réchal Davoust.  Le  10  juil. , il  annonça  au 
duc  de  Raguse  que  l’empereur  François 
demandait  un  armistice,  et  il  proposa  de 
suspendre  les  hostilités  ; ce  qui  fut  re- 
fusé. Son  arrière-garde  fut  attaquée, 
sur  les  hauteurs  de  Znaïrn  , et  perdit  un 

millier  d’hommes  et  deux  drapeaux.  Apres 
la  paix  de  Vienne,  il  fut  envoyé  en  Gal- 
licie , où  il  commanda  jusqu’à  la  reprise 
des  hostilités,  en  l8i3.  A cette  époque, 
il  fut  nommé  président  du  conseil  de 
guerre,  et,  peu  de  temps  après , envoyé 
en  Italie, oit  il  eut  ordre  de  pénétrer,  tan- 
dis que  les  alliés  attaquaient  la  France  par 
la  frontière  du  nord.  Il  éprouva  d’abord 
une  grande  résistance  de  la  part  du  vice- 
roi:  cependant  il  passa  l’ A (lige , et  porta 
son  quartier-général  à Véroue.  Ce  lut  de 
cette  ville,  qu'il  adressa,  le  S février  ibi4t 
aux  peuples  d'Italie  une  proclamation  , 
où  l’on  remarque  les  passages  suivants  : 
« De  toutes  les  nations  que  l’ambition  do 
a l’empereur  Napoléon  a courbées  sous 
a son  joug  , vous  êtes  la  dernière  pour 
I)  laquelle  l’heure  de  la  délivrance  a son-, 

» né Les  journées  mémorables  de 

11  Iaùpzig  ont  décidé  du  sort  de  1 Eu- 
» rope A peine  les  grand»  intérêts  de 
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» P Allemagne  étaient-ils  décidés,  que  S. 

# M.  l'empereur  , mon  Illustre  souve- 
» rain  , tourna  ses  regards  paternels  vers 
» vos  contrées  , qui  n’ont  jamais  cessé 

» de  lui  être  chères Ses  vaillantes  lé- 

» g ions  ont  volé  des  champs  victorieux 
» delà  Saxe  à vos  frontières  ; et,  dans 
» l'intervalle , S.  M.  le  roi  de  Naples 
» ( Murat  ) se  décida  à réunir  son  ar- 
« méc  à celle  des  monarques  alliés , pour 
w coopérer  du  poids  de  toutes  scs  forces 
n et  de  scs  grands  talents  militaires  à la 
» conquête  de  la  paix.  Dès  ce  moment , 

» le  sort  de  l’Italie  ne  peut  plus  être  dou- 
» teux.  » Le  comte  de  Bellcgarde  venait 
de  livrer,  le  1 6 avril,  sous  les  murs  de 
Plaisance  , une  bataille  sanglante , lors- 
qu’il apprit  les  changements  survenus  en 
France , par  suite  de  la  prise  de  Paris. 
11  conclut  aussitôt  un  armistice  , et  resta 
gouverneur-général  des  proviuces  autri- 
chiennes en  Italie.  11  fixa  sou  séjour  à 
Milan , et  y réorganisa  peu  à peu  las 
choses  sur  l’ancien  pied,  montra  tout-à- 
la-fois  de  l'indulgence  et  de  la  fermeté, 
et  parvint  ainsi  à faire  chérir  son  gou- 
vernement à des  peuples  prévenus  contre 
lui.  Le  comte  de  Beuegnrde  était  encore 
dans  cette  capitale,  lors  de  l’invasion  de 
Buonapartc  en  mars  idi5.  Il  publia  à Mi- 
lan, le  5 avril,  une  proclamation  qui  était, 
en  quelque  sorte,  la  réfutation  d’un  mani- 
feste publié  par  Murat  à Rirnini.  « Jetant 
j>  à la  fin  , dit-il,  le  masque  qui  l’a  sauvé 
i»  dans  les  momentsles  plus  dangereux,  le 
» roi  de  Naples,  sans  déclaration  de  guer- 
h re,  pour  laquelle  il  n’aurait  pu  alléguer. 
j>  aucun  juste  motif,  contre  la  foi  de  ses 
h traités  avec  l’Autriche,  auxquels  seuls 
» il  doitsun  existence  politique,  menace 
» de  nouveau  , avec  ses  armées  , la  tran- 
» quillité  de  la  belle  Italie.  Non  content 
)>  d’apporter  avec  lui  les  fléaux  delà  guer- 
3>  re,  il  tente  encore  , en  prétextant  l’tn- 
» dépendance  de  l’Italie,  de  rallumer  par- 
a»  tout  le  feu  dévastateur  de  la  vévolu- 
» tien  , qui  jadis  lui  aplanit  le  chemin 
>>  pour  passer  de  l’obscurité  d’une  con- 
» dition  privée  à l’fclat  du  trône.  LuiJ,  qui 
u est  aussi  étranger  à F Italie  qu’il  est 
» nouveau  dans  ta  catégorie  des  rois  , il 
v affecte , avec  les  factieux,  un  langage 
i»  que  pourraient  à peine  tenir  avec  eux 
u un  Alexandre Farnèse, un  AndréDoria, 
» un  Magno  Triulco.  De  sa  propre  jtiu- 
» torité,  il  se  proclame  chef  de  la  nation 
» italienne,  tandis  que  cette  nation  a, 
» «la >19  son  propre  sein , des  dynasties  ré- 
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n gnantes  depuis  des  siècles.  Lui , roi  de 
» l'extrême  partie  de  l’Italie,  il  voudrait, 

» avec  les  idées  spacieuses  de  limites 
i>  naturelles,  présentera  tais  les  Italiens 
» le  fantôme  d’un  royaume  dont,  on  ne 
« pourrait  pas  même  fixer  la  capitale  , 

» parce  que  lu  nature  a fixé , avec  des 
u limites  particulières, des  gouvernements 
m particuliers  aux  diverses  parties  de  l’Ita- 
» lie!  » Tandis  que  les  journaux  dévoués 
à Buonaparte  , jusqu’au  moment  de  la 
chute  de  Murat,  représentaient  les  Au- 
trichiens coinme-saiis  cesse  battus  parles 
Napolitains,  ils  dépeignaient  aussi  l’Ita- 
lie comme  prête  a se  soulever  contre 
l'empereur  d’Autriche  , et  prétendaient 
que  l’estime  personnelle  dont  jouissait 
M.  de  Bellcgarde  dans  la  Lombardie , em- 
pêchait seule  l’explosion  du  mécontente- 
ment et  de  l’esprit  national.  Quoi  qu’il  en 
soit,  le  général  repoussa  , vers  la  fin  d’a- 
vril, les  attaques  désespérées  des  Napo- 
litains sur  Ferrure’,  et  sur  le  pont  d’Oc- 
chio-Bello,  fortifié  par  sa  prévoyance.  Il 
refusa  alors  une  suspension  d’armes,  qui 
lui  fut  demandée  par  le  général  napoli- 
tain Millet  de  Villeneuve.  Le  maréchal 
de  Bellcgarde  conserva  le  gouvernement 
de  la  Lombardie  jusqu'à  ce  que  l’archi- 
duc Antoine  fût  vice -roi  du  nouveau 
royaume  lombardo  - vénitien.  Le  comte 
de  Saurait  devint  alors  gouverneur  de 
la  Lombardie;  et  le  feld-maréchal  de 
Bellegarde  se  rendit  à Paris  , où  il  se 
trouvait  comme  simple  particulier  eu 
juin  1816.  — M.  de  Bellegarde  , de 
la  même  famille  que  le  précédent , ma- 
jor-géuérul  d’artillerie  au  service  de  Rus- 
sie , fut  nommé , en  octobre  1 8o8 , com- 
mandant de  la  place  de  Svcaborg,  eu 
Finlande  ; il  s'était  distingué  dans  cette 
campagne.  N. 

BELLEGARDE  (Antoine  Dubois) 
était  garde -du -corps  et  chevalier  de 
Saint-  Louis  avant  la  révolution  ; il  en 
adopta  les  principes  avec  une  extrême 
violence,  fut  fait  commandant  de  la  gar- 
de nationale  d’Angoulêinc , et  ensuite 
élu  député  de  la  Charente  à l’assem- 
blée législative , puis  député  du  même 
département  à la  Convention  uatiouale,  et 
passa  , en  *797,  au  conseil  des  cinq-cents  , 
d’où  il  sortit  en  1798.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI , dans  les  vingt-quatre  heures 
et  sans  appel , disant  : Je  prononce  la 
peine  île  mort  contre  le  tyran.  Ayant  été 
envoyé  à l’armée  du  Nord,  il  s’y  trouva 
lois  de  L défection  de  Dumouricz , au- 

18.. 
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non  ça  à la  Convention  que  le*  Volontaire» 
poursuivaient  ce  général , fit  arrêter  Lcs- 
cuyer,  sr»n  agent,  et  transmit  la  procla- 
mation du  prince  de  Cobourg.  Dans  le 
mois  d’août  1793,1!  fut  adjoint  aux  com- 
missaires de  la  Convention  près  l'armée 
des  côte»  de  la  Rochelle  : ses  papiers  fu- 
rent pris  par  les  Vendéens.  Le  7 janvier 
179/},  il  &t,  au  sein  de  la  Convention, 
Reloge  de  la  conduite  du  général  AVes- 
termanu  , dans  la  Vendée.  Le  18  février, 
il  fut  nommé  secrétaire  ; et,  apris  le  9 
thermidor  an  H (27  juillet  179^),  la  Con- 
vention le  renvoya  à l'armée  du  Nord. 
Il  suivit  l’armée  française  dans  la  conquête 
de  la  Hollande,  fit  une  proc lamationaux 
Bataves  pour  les  exciter  à l'insurrection 
contre  le  stathouder,  et  annonça  ensuite, 
avec  ses  collègues,  la  prise  d’Amsterdam. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
çents,  il  lui  fut  ordonné,  le 9 novembre 
1796,  de  garder  , pendant  trois  jours,  les 
arrêts,  pour  avoir  frappe  le  journaliste 
Isidore  Langlois , qui  Pavait  attaqué  dans 
scs  feuilles.  Entré  ensuite  au  couseil  des 
anciens,  il  eu  fut  élu  secrétaire,  en  dé- 
cembre 1798.  Dans  le  mois  de  thermidor 
an  vu  (août  1799)»  il  se  plaignit  de Pcs- 
prit  mauifesié  par  les  royalistes,  dans  le 
departement  de  la  Charcute.  Après  le  18 
brumaire,  il  obtiut , dans  l'administration 
forestière,  un  emploi  qu'il  a conservé 
très  long-temps.  Si  le  conventionnel  Bcl- 
legarde  dénonça  souveut  le  parti  roya- 
liste, il  u'eu  a pas,  à son  tour,  été  ménage  ; 
et  c’est  l’un  des  députés  dont  les  journaux 
ont*  fait  le  plus  hideux  portrait  : ils  l’ac- 
cusèreut  plusieurs  fois  d’immoralité  et 
d’ignorance  ; et  ils  allèrent  jusqu’à  dire 
qu’il  avait  eu  les  maius  clouées  sur  la 
table,  dans  une  maison  de  jeu,  pour  y 
«voir  été  surpris  à voler.  Il  reparut  un 
moment  à Pari», en  1 81 5,  c mime  député 
au  Chainp-de-Mai , et  fut  obligé  de  sortir 
de  France  au  commencement  de  18*6, 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides:  il 
se  rendit  à Donn,  dans  le  mois  de  février  ; 
mais  on  l'obligea  aussitôt  de  s’en  éloi- 
gner. D. 

BELLEGINGUE  ( Pierre)  , docteur 
en  médecine,  né  à Besançon  vers  17^9, 
y fit  de  très  bonnes  études.  Il  publia  , 
en  1798,  La  Philosophie  du  chaud  et 
du  froid , in- 8».,  où  il  fait  jouer  au 
calorique  un  rôle  si  prodigieux,  qu'il  lui 
attribue  les  plus  grands  crimes  de  la 
révolution.  M.  Bellegingue  est  encore 
«nleur  de  plusieurs  pièces  de  vers  latins 
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en  l'honneur  de  Napoléon.  Il  a fait  im- 
primer un  volpme  petit  in-12,  intitulé; 
Procès  ortographirjuc  de  la  genl  hu- 
maine, ouvrage  bizarre,  composé  à l’oc- 
casion d’un  procès  qu’il  eut  avec  l'admi- 
nistration du  domaiue,  et  supprimé  par 
ordre  du  ministre  delà  police,  comme 
contenant  des  expressions  injurieuses  à 
f égard  de  plusieurs  fonctionnaires  pu- 
blics. Le  ministre  enjoignit  même  aux 
imprimeurs  de  n'imprimer  à l'avenir  au- 
cun des  ouvrages  de  M.  Bellegingiie.  * 

B ELLE  MARRE  était  lieutenant  de 
hussards  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  , et  donna  sa  démission 
en  l'an  iv  (1795  J.  11  vint  alors  à Paris  , 
et  y rédigea  le  journal  le  Grondeur  • 
ce  qui  le  lit  comprendre  dans  la  loi  de 
déportation  du  18  fructidor  an  v ( £ 
septembre  1707).  Etant  parvenu  à se 
soustraire  à l'exécution  de  cette  loi  , 
il  passa  dans  l'Amérique  septentrionale, 
et  revint,  après  le  18  brumaire  an  vm 
(9  novembre  >799),  à Paris,  où  il  con- 
courut a U rédaction  de  la  Gazette  da 
France , dont  il  est  encore  un  des  prin- 
cipaux propriétaires.  Il  fut  commissaire 
général  de  jiolice  à Anvers  , sous  le  gou- 
vernement impérial , pendant  plusieurs 
années;  et  il  s’y  trouvait  encore  lors  du 
siège  de  cette  ville  par  les  Anglais,  en 
181 4*  Il  eut  alors  quelques  démêlés  avec 
le  général  Carnot,  qui  commandait  la 
place  ; et  il  a rendu  compte  de  ces  démêlé* 
dans  la  Gazette  de  France,  d’une  manière 
assez  piquante,  vers  le  commencement  de 
1 81 5.  M.  Bcilemarre  a donné,  dans  dif- 
férentes circonstances,  plusieurs  bro- 
chures politiques , auxquelles  il  n’a  pas 
mis  son  nom.  Un  journaliste  annonça* 
en  septembre  i8i5,  une  de  ces  bro- 
chures, de  manière  à caractériser  le  genre 
d’esprit  et  les  opinions  de  M Rellemarrc. 
Cette  brochure  était  intitulée  : Le  neu  f 
et  le  vieux , ou  le  Prophète  de  malheur. 
« Par  quel  Dieu  est  inspiré  ce  prophète 
nouveau  , se  demande  le  journaliste  ? 
Il  me  semblerait  devoir  être  mis  au 
nombre  de  ces  augures  circonspects 
qui,  avant  de  prophétiser  , ont  tou- 
jours fart  de  regarder  d’où  vient  le 
vent.  Toujours  est-il  certain  qu’il  est  ins- 
piré par  l’esprit,  et  qu’à  la  finesse  de  se» 
aperçus,  à l’agrément  de  sa  phrase  , en- 
core plus  qu'à  son  dévergondage  d’opi- 
nion cl  à son  pyrrhonisme  politique , 
on  reconnaît  l'ingénieux  auteur  des  Re- 
montrances du  parterre  , brochure  po-» 
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litique  qui,  Tannée  dernière  , à une  épo- 
que à peu  près  semblable , eut  une  très 
grande  vogue.»  Ou  a de  M.  Bellemarre  : 

I.  Remontrances  du  Parterre  , 1 8 1 4 ■> 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  attribué,  dans  le 
lemp»,  à Fouché  , ou  du  moins  l'on  pré 
tendit  que  Tex-ministre  en  avait  indiqué 
les  principes  et  les  bases.  II.  Conver- 
sion d'un  grand  pécheur , j8»4>  in- 

8°.  M.  Bellemarre  est  un  «les  collabora- 
teurs à la  Gazette  de  P rance;  il  Ta  été 
aussi  au  Messager  des  chambres , devenu 
Messager  du  soir  eu  i8i5  , mais  qui  a 
cessé  d’exister.  A. 

BELLER1YE  ( II.  Viviàkd  ) , comé- 
dien français,  né  à Lyon,  a publié: 
I.  La  machine  infernale  , ou  les  nou- 
veaux forfaits  de  V anarchie , 1801  , 
in *8°.  II.  Les  Py  ramides  d'Egypte , 
ode  à Buonaparte,  1801,  in-8°.  Ill.Za 
Pieté  natale , o«le  à la  ville  de  Lyon, 
1801  , in-8°.  Ot. 

BELLl'.RMANN  ( Jean-Joag»i  im  ), 
savant  philosophe  protestant,  né  à Li- 
fo ri  le  a3  septembre  1754,  fut  d’abord 
professeur  de  philosophie , et  ensuite  de 
théologie  et  d'hébreu  h Tuniversilé  de  sa 
patrie  : il  y fut  nommé,  en  179a,  se- 
crétaire de  l'académie  des  arts  utiles  , 
et  , en  1794  , directeur  du  gymnase 
évangélique.  En  i8o4>  il  alla  emplir  la 
meme  iouction  au  gymnase  réuni  de 
Berlin  et  de  Coin  ( sur  la  Sprée).  Outre 
de  bonnes  éditions  qu’il  a données  de 
Cornélius  - Nepos , de  Térence  , de 
Phèdre , de  dix  oraisons  de  Cicéron , 
de»  Métamorphoses  d’Ovide  , et  quel- 
ques articles  insérés  dans  divers  recueils 
périodiques  , ou  lui  doit  des  ouvrages 
assez,  importants  ; nous  indiquerons  les 
principaux  : I.  Manuel  de  littérature 
biblique.  , contenant  l'archéologie , la 
géographie , la  chronologie , la  généa- 
logie , etc. , Erfurt  , in  - 4°-  » *787  et 
années  suivantes.  La  A*,  partie,  publiée 
en  1798,  termine  seulement  la  géogra- 
phie. II.  Remarques  sur  la  Russie  , ib. 
1788,  2 volumes  iti-8w.  Le  tome  2®., 
qui  a aussi  paru  à part  , ne  traite  que 
de  T Eglise  russe.  111.  Mémoires  et  Mé- 
langes économiques , technologiques,  et 
d'histoire  naturelle,  ibid.  1798,  in-8°. 
IV.  J.c  Théologien , recueil  périodique 
pour  les  protestants  et  les  catholiques , 
|8o3  et  années  sût?.,  in-8‘*.  V.  Essai 
d'explication  des  passages  en  langue 
punique , conservés  dans  le  Pœnulus 
de  Piaule  , Berlin  , 1806-08,  3 part. 
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i n -8°.  ; morceau  curieux  dont  M.  Schœll 
a donné  l'extrait  dans  son  Histoiie  de 
la  littérature  romaine.  \ I.  sllmanach 
des  progrès  et  des  découvertes  dans  les 
sciences  spéculatives  et  positives  , 5*. 
et  6°. ^années  , 1806.  Tous  ces  ouvrages 
sont  eu  allemand.  Y II.  Specirnen  ani - 
m ad  version  u m in  novi  roederis  iibros 
ex  ilomeri  lliadis  Rhapsodid  A,  Er- 
furt,  1783.  in-4  ’.  "V  1 1 1 . De  inscrip- 
tionibus  hebraicis  Erfordiæ  repertis, 
ibid.  1795,  4 parties  in-4°.  IX.  De  bi - 
bliothecis  et  museis  Erfordiensibus  , 

programmât  a x,  ib.  1 797-1803  , in-4°. 
X.  De  usu  palccographiœ  hcbraïcœ  ad 
explicanda  sacra  Riblia,  Ilallc  , j8o4, 

T. 

BELLES ERRE,  avocat,  puis  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 
à Cejel  ( Pyréuées-Oi  ieutales),  a public: 

I.  Eloge  de  Louis  J// , 178$,  in-8°. 

II.  Les  six  a’ges  de  l'Histoire  sainte.  , 

depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
la  naissance  de  J.-C.,  i8o5,in-i2j 
réimprimé  eu  181 3.  O T. 

BELLEYILLE  (Le  baron  i»e  ) était 
grenadier  de  la  garde  nationale  de  Paris 
en  1793,  lorsqu’il  sollicita  la  mission  d ac- 
compagner. Ic  contre-amiral  Lalouche- 
T réville,  chargé  de  signifier , au  roi  de 
Naples,  qu'il  eût  à rappeler  son  ambas- 
sadeur à Constantinople  ; à envoyer  uti 
ministre  à Paris;  à désavouer  une  note 
adressée  à la  Porte  coulre  le  ministre 
français  Sémonviile,  et  enfin  à s’engager 
de  garder  la  neutralité.  M.  de  Relleville 
vint  lui-même  à Paris  rendre  compte  de 
sa  mission  à la  Convention  nationale. 
Celte  circonstance  lui  fit  une  sorte  de  ré- 
putation , et  lui  donna  accès  au  ministère 
des  n Ha  ires  étrangères.  11  se  plaignit,  au 
commencement  de  *793,  d’avoir  été  dé- 
noncé comme  aristoa  ale.  Chargé  d'af- 
faires de  la  république  française  à Gènes 
en  1797,  il  transmit,  au  conseil  des 
Juniors , une  lettre  du  cercle  constitu- 
tionnel de  Paris,  fut  présenté  au  direc- 
toire ligurien  , et  lui  annonça  l’occupa- 
tion de  la  Rivière  dePonentpar  l’arinéo 
française;  l’invitant  à fermer  ses  ports 
aux  Anglais , et  à mettre  le  golfe  «le  la 
Spczia,  ainsi  que  les  autres  côtes,  en  çtat 
de  défense.  Il  publia  ensuite  une  note  par 
laquelle  il  se  plaignait  des  factieux  qui 
conspiraient,  à Gènes,  contre  les  Fran- 
çais. Dans  le  mois  de  septembre  1798,  il 
appela  chez  lui  quinz.e  députés  liguriens, 
prévenus  d'être  opposés  à U Fiance  , et 
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les  invita  à donner  leur  démission.  A Pou- 
verture  de  la  campagne  de  1799,  il  de- 
manda que  le  gouvernement  génois  fut 
autorisé  à se  servir  de  tous  scs  moyens 
pour  seconder  les  opérations  desFrançni» 
rn  Italie.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  ( 9 novembre  1799  ?»M.  de 
BeUeville  fut  appelé  au  corps  législatif  : il 
rentra  ensuite  dans  la  carrière  diploma- 
tique , et  fut  nommé  commissaire-géné- 
ral à Livourne.  En  1803  , il  alla  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  à Madrid.  lien 
revint  pour  occuper  la  place  de  préfet  de 
la  Loire-Inférieure, qui  lui  fut  conférée  rn 
ventôse  an  xu  (mars  i8o4)-  Quelques 
mois  après  , il  fut  décoré  de  la  croix  de 
commandant  de  la  Léginn-d’honneur , 
et  du  litre  de  baron.  Après  les  succès  ob- 
tenus sur  la  Prusse  en  1806,  il  fut  nommé 
intendant-general  du  Hanovre,  et  y ar- 
riva en  janvier  1807.  En  1810  , il  fut 
intendant-général  des  provinces  illyrien- 
nes;  et,  le  9 juin  1811,  il  donna  une  fête 
superbe  à Laybach , en  Phonnetir  de  la 
naissance  du  roi  de  Borne-  Il  fut  rem- 
placé par  M.  de  Chabrol , le  5 avril  1 81 3 , 
et  fut  nommé  administrateur-général  des 
postes,  avec  le  titre  de  conseiller-d’cLat , 
qu’il  eut  après  le  retour  de  Buonaparte 
de  Pile  d’Elbe,  en  i8l5  , et  qu'il  per- 
dit en  1816.  Il  avait  signé,  en  i8j5, 
la  délibération  du  35  mars.  ( V oy  . De- 
tehmon.)  — Br. LtEVULF. , d’abord 
maître  des  requêtes,  fut  chargé , par  dé- 
cret du  2(1  décembre  i8i3,  d’accnnipa- 
gner  le  séimteur  Boederer,  dans  la  cin- 
quième division  militaire,  à Strasbourg, 
pour  le  seconder  dans  ses  opérations  de 
salut  public.  I.e  39  juin  1814 , il  fut  nom- 
mé maître  des  requêtes  honoraire.  A. 

BELLEYME  , géographie  , était  chef 
de  la  section  topographique  aux  archi- 
ves de  l’empire,  en  181 3-  Il  est  auteur 
d’une  belle  Carte  topographique  Je  la 
Guyenne,  composée  de  cinquante-deux 
planches  ; d’une  très  bonne  Carte  Je 
France , en  quatre  feuilles,  ateç  un 
supplément,  etc. , etc.  Ot. 

BELLIARD  (Le  comte)  , lieutenant- 
général , né  vers  1770  à Eontenai  en 
Poitou  . fut  d'abord  aide-de-camp  du 
général  Dumouricz  , fit  les  guerres  d’I- 
talie, sous  Buon;  parte,  en  qualité  d’âd- 
judant-général , et  «V  distingua  en  plu- 
sieurs «occasions,  notamment  àTBidalo  ,1e 
5 ventôse  an  v (33  février  1797),  et  à 
Monte  di  Snvano,  le  13  du  même  mois. 
Après  le  combat  de  Saint- George , sous 
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les  murs  de  Mautoue  , le  général  en  chef 
écrivit  au  directoire:  « Beliiard  a con- 
« tribuéau  succès  de  cette  journée  j c’est 
x»  un  officier  de  distinction.  » Parvenu  au 
grade  de  général  de  division  en  1798,1! 
fit , en  cette  qualité . partie  de  l'expédition 
d’Egypte.  Employé  dans  la  Haute-Egypte, 
il  eut  le  gouvernement  de  ta  province  du 
Thèbes,  etsc  soutint  long-temps,  quoique 
avec  peine,  dans  celte  conméc,  contre  les 
Arabes  et  les  Mainlouks.  Il  s'y  trouvait 
encore  après  que  Buonaparte  eut  aban- 
donné son  armée  ; et  il  reçut  des  éloges 
du  général  Kléber.  Beliiard  eut  ensuite 
beaucoup  de  part  à la  glorieuse  ba- 
taille dTIcliopolis,  où  il  commandait  uns 
division  \ et  il  fut  chargé  de  poursuivre 
les  Turcs  jusqu’à  Damiette.  Après  le  siè- 
ge du  Caire , il  retourna  dans  son  gou- 
vernement de  la  Haute-Egypte  ; et  lors- 
que Kléber  eut  péri  sous  les  coups  d’uu 
assassin  , Beliiard  vint  commander  au 
Caire,  d’où  il  fut  bientôt  obligé  de  mar- 
cher de  nouveau  contre  les  Turcs,  rcu- 
forcés  par  une  armée  anglaise.  Il  reçut 
une  légère  blessure  dans  un  combat  qu'il 
leur  livra  àSalahié.  Revenu  dans  la  place 
du  Caire , il  s’y  vit  bientôt  pressé  par 
deux  armées  turques  et  une  armée  an- 
glaise. Les  Français  étant  près  de  man- 
quer de  vivres  et  de  munitions,  et  sans 
espoir  d'être  secourus  , leur  général  eu 
chef , Menou  , signa  une  capitulation 
pour  retourner  en  France;  et  Beliiard 
était  de  retour  à Paris  dans  le  mois  de 
juin  1800.  Il  y fut  parfaitement  accueilli 
du  premier  consul,  qui,  très  peu  de 
temps  après,  le  nomma. commandant  de 
la  3 |r-  division  militaire  , à Bruxelles. 
En  octobre  l8o5 „ il  devint  chef  cTétat- 
luajor-général  du  maréchal  Murat,  à la 
grande  armée  d’Allemagne,  et  contribua 
à ses  succès  dans  la  poursuite  du  corps 
commandé  par  l’archiduc  Ferdinand  et 
le  général  Yerneck.  Il  signa  le  traité  de 
capitulation  conclu  avec  ce  dernier , et 
concourut  ensuite  au  succès  de  la  bataille 
d’Austerlitz  , cc  qui  lui  valut  lé  grand- 
cordon  de  la  Légion-d’honneur.  Le  gé- 
néral Beliiard  fit  la  campagne  de  180G 
contre  les  Prussiens,  et  se  distingua,  le 
38  octobre,  à la  prise  de  Prcntzlow.  En- 
voyé à l’armée  d’Espagne,  il  concourut 
à la  prise  de  Madrid  , qu’il  occupa  le 
4 décembre  1808.  Il  fit  disperser,  le 
1er.  juillet  180g,  un  rassemblement  d’io- 
surgés.  ( F'oy.  Antomo.  ’l  Revenu  en, 
Allemagne,  ie  général  Beliiard  fit  paç-i 
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tir  , en  îSia  , de  formée  destinér  à 
l’invasion  de  l’empire  russe.  11  se  signala 
particulièrement,  le  q5  juillet,  au  com- 
bat d'Astrowno  , et  fut  cité  avec  éloge 
dans  le  bulletin  du  7 septembre.  11  donna 
encore  des  preuves  de  courage  à la  ba- 
taille de  la  Moskwa  , eut  un  cheval  tué 
tous  lui , deux  de  blessés,  et  fut  de  nou- 
veau cité  au  bulletin.  11  sc  trouva  à la 
funeste  retraite  de  Moscou  ; et  la  fermeté 
qu’il  y montra , le  fit  nommer,  le  5 décem- 
bre iota,  colonel-général  des  cuirassiers, 
en  remplacement  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr  , fait  maréchal  d’empire.  Lors 
de  l’invasion  de  la  France,  à la  fin  de 
1 8 1 3 , le  général  Belliard  fut  nommé  aide- 
ma  jor-général , et  se  rendit  à Metz  avec 
le  grand  quartier-général  de  l’armée.  Le 
S mars  1814,  après  la  bataille  de  Craonne, 
il  prit  le  commandement  de  la  cavalerie 
et  remplaça  le  général  Grouchy.  Le  3 
avril,  il  fut  nommépar  Buonaparte  grand’- 
croix  de  l’ordre  de  la  Réunibn.  Le  Roi  le 
fit  chevalier  deSt.-Louis,le  2 juin  1 8 1 4 » 
et  pair  de  France,  le  4 juin  suivant.  Le 
général  Belliard  prit  part,  le  aqdcc.,  à 
la  discussion  qui  s’éleva  dans  cette  assem- 
blée sur  la  réclamation  du  général  Excel- 
mans,  et  vota  l’ordre  du  jour.  11  était,  au 
mois  de  mars  i8i5,  major-général  de  l’ar- 
mée que  le  Roi  entreprit  de  rassembler 
autour  de  la  capitale , et  dont  le  com- 
mandement fut  confié  au  duc  de  Berri  : 
niais  il  fit  rentrer  lui-même  ses  troupes 
n Parit , dans  la  journée  du  20  mars , avec 
la  cocarde  tricolore.  Au  mois  d’avril , il 
partit  pour  l’Italie,  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Napoléon  près 
du  roi  de  Naples  Murat,  et  s'embarqua  , 
le  3 mai,  à Toulon,  sur  la  frégate  la 
Dryade.  Le  cabinet  de  St.-James  avait, 
depuis  le  retour  de  Buonaparte , formé  de 
nonveau  le  blocus  continental  ; et  la  fré- 
gate qui  portait  le  général  Belliard, étant 
à la  hauteur  de  l’île  d’ischia  , fut  chas- 
sée par  une  frégate  et  un  brick  anglais.  Le 
capitaine  français  , avant  d’engager  le 
combat , décida  le  général  Belliard  à s’em- 
barquer dans  un  canot,  qui  le  conduisit 
à File  d’ischia,  d’où  il  revint  en  France. 
Il  fut  bientôt  envoyé,  par  Buonaparte, 
sur  la  frontière  de  l’Est,  pour  y prendre 
un  commandement.  Le  2 juin , il  fut  nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le 
23  , lorsque  les  alliés  eurent  attaqué , 
forcé  le  poste  de  St. -J eau  , et  repoussé 
les  Français  jusqu’à  St.-Avold , le  géné- 
1 al  Belliard,  qui  commandait  Parmcc  de 
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la  Moselle  , envoya  deux  bataillons  et 
deux  pièces  de  canon,  afin  d’appuyer  !• 
géuéral  Mcriage,  qui  se  trouvait  dans 
cette  ville.  Il  fit  ensuite  des  dispositions 
pour  arrêter  une  colonne  ennemie  qui, 
venant  de  Blisbrucken  , voulait  s’empa- 
rer de  Bitche.  Mais  les  ennemis  , au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes , entrèrent,  U 
23  , h Sarrebruck  5 et , le  25 , un  corps  de 
Cosaques  réguliers  avait  occupé  Saint- 
Avold.  Belliard  conclut  une  suspension 
d’armes  de  vingt-quatre  heures,  avec  le 
commandant  de  leur  avant-garde.  Il  eu- 
voya  des  parlementaires  au-devant  des 
colonnes  ennemies , afin  de  leur  faire  con- 
naître la  nouvelle  abdication  de  Buona- 
parte , et  traiter  avec  eux,  jusqu’à  ce 
que  des  mesures  générales  eussent  été 
adoptées  par  les  commandants  en  chef. 
Le  22  juillet,  il  se  trouvait  cerné  par 
les  colonnes  russes  lorsqu’il  fut  informé 
de  l’arrivée  du  Roi  à Paris  $ il  adressa 
alors  la  lettre  suivante  à leur  général 
en  chef  : « Chaque  arme  étant  jalouse 
de  déposer  au  pied  du  troue  sa  soumikr 
•ion  au  Roi,  j’ai  décidé  que  la  députW 
lion  qui , dans  le  principe,  ne  devait  être 
que  de  quatre  officiers  supérieurs  , se- 
rait composée  de  dix  personnes  de  tou- 
tes armes  et  de  tout  grade  ÿ en  consé- 
quence , fai  l’honneur  de  prier  votre 
Excellence  de  faire  le  passeport  pour  dix 
au  lieu  de  quatre  , à moins  que  votre 
Excellence  n’aime  mieux  donner  un  of- 
ficier pour  accompagner  la  députation 
jusqu’à  Paris  ; et  alors  je  vous  prierai, 
M.  le  général  , de  le  faire  trouver  de- 
main, à cinq  heures  du  matin,  à Grave- 
lotte  , où  la  députation  le  prendra.  i>  Vers 
la  fin  de  181b,  le  général  Belliard  a été 
arrêté  et  conduit  dans  la  prison  de  l'Ab- 
baye, d’où  il  n'est  sorti,  quelques  mois 
après,  que  pour  raison  de  santé.  D et  Y. 
* BELL1GN Y ( Marie-Michel  de), 
propriétaire  à Corbeille,  près  de  Mon- 
targis,  a publié:  I.  Guillaume  le  con- 
que'rant  , poème  en  dix  chants,  1S0G  , 
in-12.  11.  Ode  latine  snr  la  naissance 
du  roi  de  Itome.  Ot. 

RF.LLIN  LA  LIBORL1ÈRE  ( Früi- 
cois-Lol  is),  oé  à Poitiers , est  meinhr. 
île  l'académie  de  cette  ville.  Il  a publié  : 
I.  Ce'lestine  ou  les  Epoux  sans  l’être , 
‘799>  “»->»•  II-  I-a  “ait  anglaise , ou 
les  aventures,  jadis  un  peu  extraordi- 
naires, mais  aujourd’hui  toutes  sim- 
ples et  communes , de  M.  Du  ban  d , 
1 79g , iu-ia.  111.  Anna  GrenntvtH , 
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1800 , 3 vol.  in- 12.  IV.  Voyage  dans 
le  boudoir  de  Pauline , 1801,  in-12. 
V.  La  cloison , ou  beaucoup  de  peine 
pour  rien , comédie  en  un  acte  et  en 
prose , jouée  souvent,  avec  succès,  au 
théâtre  de  I’Odéon , i8o3,  in-8°.  Ot. 

BELLISENS  (Le  comte  IIcnri  de), 
chambellan  tic  l’empereur  Napoléon  , fut 
nommé,  le  21  novembre  1810,  président 
du  collège  électoral  de  Tarn-el-Garonne. 
Présenté  à Buonaparte,  le  10  mars  181 1 , 
à la  tète  de  cette  députation,  après  1 11  i avoir 
offert  l’hommage  de  In  recon naissance 
du  collège  électoral  , il  ajouta  : « Et 

quel  monarque  eut  jamais  autant  de 
» droits  que  vous  à l’amour  et  à l’ad- 
3>  mirât  ion  de.  ses  sujets  î Tout  ce  que 

le  génie  peut  concevoir  et  exécuter 
3»  de  grand  et  d’utile  pour  la  splendeur 
3»  des  empires  et  la  prospérité  des  peu- 
>j  JH  es  , est  dans  votre  pensée  5 et  les 
» bienfaits  inépuisables  d’un  gouverne- 
» ment  paternel  suivent  constamment  le 
3jl  cours  de  vos  éclatantes  victoires.  Vous 
» avez  imprimé  à la  nation  la  grandeur 
xjgTuu  caractère  inconnu  jusqu’à  pre- 
nnent. » Le  comte  de  Bellisens  fut  nom- 
mé , en  août  181 5 , par  le  Roi , comman- 
dant du  département  de  l’Ariégc.  A. 

BELLUNE  (Leduc  de).  ^.Victor. 

BELMAS  (Louis),  évêque  de  Cam- 
brai, né  à Montréal  , le  11  août  1757, 
fut  sacré,  le  29 octobre  1800;  il  publia  , à 
l’occasion  de  la  bataille  d’Austerlitz,  un 
mandement  plein  d’éloges  de  l’empereur 
Napoléon.  Ce  prélat  était,  en  1 81 5,  l’un 
des  évêques  qui  assistèrent,  par  ordre  de 
Buonaparte , à la  cérémonie  du  Champ- 
de-Mai.  A. 

BELOE  (Guillaume),,  Anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres , cbanoine-prébendier  de  Saint- 
Paul  , recteur  d’Allhallows  , London- 
"Wall , est  fils  d’un  faïencier  de  Norwich  : 
il  fit  ses  études  à l’uuiveraité  de  Cam- 
bridge. En  1791  , il  obtint  le  vicariat  de 
EarUlinm,  et  lut  quelque  temps  sous-bi- 
bliothécaire au  Muséum  britannique.  On 
a de  lui  : I.  Ode  à miss  Boscuwen , in- 
4°. , 1783.  II.  L'enlèvement  d'Hélène , 
traduit  du  grec  de  Colutlms  , arec  des 
notes,  in  4%  1786.  III.  Poèmes  et  Tra- 
ductions t in -8°.,  17  88.  IV.  H Histoire 
d’Hérodpte , traduite  du  grec,  avec  des 
notes,  4 vol.  in -8°.,  a ^r)  1 . V.  Il pitres 
d'jdtciphron , traduites  du  grec,  in-8°., 

1 791 . Y L Traduction  des  flluils  atlitjucs 
U'Aulugetle,  3 v.  in-8°.,  1793.  VII.  Mc- 
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langes , consistant  en  Poésies , en  Extrait 
classiques  et  en  Apologues  orientaux,  3 vol . 
in-12,  1 7q5.  YïI . Les  mille  et  une  nuits  m 
traduites  du  français,  4 vol.  in-12.  Y III- 
Joseph  t traduit  du  français  de  Bitaubé,  a 
vol.  in-12.  IX.  Anecdotes  concernant  la 
littérature  et  les  livres  rares , 6 vol.  in- 
8'*.,  1806  et  1812.  M.  Beloe,  M.  Robert 
Nares,  M.  YV,n.ToOke,  et  feu  M.  Mor- 
rison , sor»t  les  premiers  auteurs  d’une 
édition  nouvelle  ou  Dictionnaire  biogra- 
phique, i5  vol.  in-8°.  M.  Beloe  a été, 
avec  M.  Robert-Nares , le  principal  ré- 
dacteur du  British  critic , ou  le  Critiqua 
anglais . R. 

BEL  SHAM  (Thomas  et  Guillaume), 
deux  frères , auteurs  de  nombreux  ou- 
vrages. Le  premier,  ministre  dissident, 
a publié  des  Sermons,  des  Notices  bio- 
graphiques , des  écrits  de  controverse 
théologique  et  de  métaphysique.  — Le 
second  , Guillaume  Belsham  , historien 
et  écrivain  politique  du  parti  de  l'oppo- 
sition , réside  à Bedford,  où  il  jouit  do 
quelque  opulence.  Il  a fait  preuve  de 
talent  comme  écrivain  ; mais  il  a porté 
dans  ses  ouvrages  historiques  une  grande 
partialité,  une  véhémence  d’invectives, 
et  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossièreté  d’expression  qui  lui  ont  été 
généralement  reprochées.  M.  Burkc  y est 
représenté  comme  un  fou  éloquent  et 
un  démoniaque  ,•  et  M.  Pitt , l’objet  par- 
ticulier de  sou  animosité  , comme  im 
scélérat  et  uu  charlatan.  Il  ne  vinit  lui 
reconnaître  d’autre  qualité  qu’une  élo- 
quence funeste  pour  la  nation.  Le  parle- 
ment n’est  pas  mieux  traité  par  lui  • 
mais  M.  Fox,  quoique  son  héros,  n’était 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Belsham  sur 
ses  défauts  comme  historien.  Cet  homme 
célébré  disait , à propos  de  l'histoire  du 
règne  de  George  III  : a Comment  un 
3»  homme,  ayanl  les  yeux  ouverts,  peu t- 
» il  écrire  de  cette  manière  ? x>  On  n’est 
ainsi  nullement  ctonué  que  Belsham  ait 
montré  beaucoup  de  prédilection  pour  les 
les  révolutionnaires  de  France  , et  en- 
suite pour  Buonaparte, dont  il  excuse  les 
plus  grands  torts.  Cependanlil  y a dans  ses 
ouvrages  des  parties  bien  traitées  $ sou 
style,  quoique  diffus  et  monotone,  cl  mal- 
gré l’emploi  de  mots  nouveaux , dont  la 
création  u’a  pas  paru  heureuse,  est  géné- 
ralement clair  et  facile.  Voici  les  titres  de 
scs  principaux  ouvrages  : I.  lissais  phi- 
losophiques , historiques  et  littéraires. , 
Londres,  1789-1751  ,2  vol.  in -8°.  IL 
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Mémoire  historique  sur  la  révolution 
française , 1791,  iu-8°.  III.  Mémoires  des 
rois  de  la  Grande-Bretagne  de  la  mai- 
sonde  Brunswick  y Lunébourg,  1793 ,2 
Toi.  in  -8U.  IV.  Mémoires  du  règne  de 
George  III  jusqu’en  1 798 , publiés  de 
1795  à 180 1 , 6 vol.  111-8°.  Ces  Mémoires 
ont  été  traduits  en  français  par  M,  La- 
salle,  1808.  V.  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  depuis  la  révolution  de  1688 
jusqu’à  l’avènement  de  la  maison  d’Ha- 
novre, 1798-1799»  5 vol.  in- 4 . L’auteur 
donna  une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
> rage,  continué  jusqu'à  la  paix  d’Amiens, 
et  dans  laquelle  il  a un  peu  adouci  le  tou 
de  censure  et  d’invectives  qu’on  lui  avait 
reproché,  i8o5,  12  vol.  in-8°.  VI.  Sup- 
plément à l’histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne y 1807  . 2 vol.  in-$°.  R. 

B E M ET  Z R I E D E R , né  en  Allema- 
gne en  17^8,  se  destina  d’abord  à l’état 
ecclésiastique  , et  prit  même  l’habit  chez 
les  bénédictins.  Mais  son  goût  pour  les 
sciences  , et  surtout  pour  la  musique  , 
le  lit  bientôt  renoncer  à cette  profession. 
U vint  à Paris  , où  ses  liaisons  avec  Di- 
derot lui  procurèrent , pendant  un  temps, 
une  espèce  de  célébrité.  Il  enseignait  la 
musique  à la  fille  du  philosophe;  et  celui-ci , 
par  reconnaissance,  coopéra  à la  rédaction 
des  écrits  du  maître,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à le  mettre  en  réputation.  Depuis 
1 782 , Bemetzrieder  s’est  retiré  à Londres. 
Ses  ouvrages , aujourd'hui  entièrement 
oubliés , se  ressentent  du  style  du  rédac- 
teur: on  y trouve  de  l’originalité,  mais 
beaucoup  d’obscurité  et  peu  d’instruc- 
tion. Ce  sont  : I.  Leçons  de  clavecin  et 
Principes  d’h  ut  /nome , composés  pour 
la  fille  de  Diderot,  et  à la  rédaction  des- 
quels on  croit  que  ce  philosophe  eut 
part,  1771 , in-4°*  IL  Lettres  en  réponse 
à quelques  objections  faites  sur  les  le- 
çons de  clavecin  , 1771,  in-8°.  III.  Traité 
de  musique , 1776,  in-8°.  ; 1780,  in -8°. 
IV.  Méthode  et  réflexions  sur  les  le- 
çons île  musique , 1778,  in-8°.  ; 1781, 
in-8°.  V.  Le  tolérantisme  musical , 1779, 
in- 8°.  VI.  Exemple  des  principaux  élé- 
ments de  la  composition  y 1780.  \ 11.  Let- 
tres à MM.  **'*'  . musiciens  de  profes- 
sion, 1781  , in-8°.  VIII.  Nouvel  essai 
sur  l’harmonie  f 1781  , in  8°.  lX.iVbn- 
'velles  leçons  de  clavecin  , eu  anglais  et 
en  français,  1782,  în-4°*  X.  Précis  des 
talents  cl  du  savoir  du  musicien 1783, 
iu-8°.  XI.  Essai  philosophique  sur  la 
société,  sur  l’éducation.  T. 
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BENAGLÏA  (Joseph),  graveur  eu 
taille-douce , de  quelque  réputation  à Mi- 
lan sa  patrie,  entreprit,  eu  1811,  de  gia- 
ver  un  très  beau  tableau  de  cette  ville, 
semblable,  supérieur  même  à celui  dit 
Musée  de  Paris , connu  sous  le  nom  de 
Sainte- A nnc,  la  Sainte-Vierge , l’en  fant 
Jésus  et  un  agneau.  L’entreprise  de  Bc- 
naglia,  qui  ne  parutqii’unacied’adulation 
eu  vers  le  vice-roi,  devint  un  acte  de  patrio- 
tisme , en  ce  qu'il  a conservé  , en  Italie  du 
moins, l’image  de  ce  tableau  , attendu  que 
le  vice- roi  Eugène  Beauham.iis  , ayant 
forcé,  par  un  décret,  les  fahriciens  de 
l’église  qui  le  possédait,  à le  lui  vendre,  l’a 
emporté  avec  tous  les  autres  effets  qu'il* 
avait  recueillis  dans  cette  contrée.  Milan 
n’en  aura  plus  que  la  gravure,  si  toute- 
fois encore  les  changements  politique# 
ont  laissé  à Bcnaglia  les  moyens  de  la 
terminer.  Mais  Benaglia  et  le  vice-roi 
se  sont  trompés,  en  disant  que  ce  tableau 
avait  été  peint,  ainsi  que  celui  de  Paris, 
d’après  un  fameux  carton  de  Léonard 
de  Vinci,  fait  à Florence,  et  que  Fran- 
çois Ier.  acheta  et  fit  venir  à Paris.  Le 
carton  offrait  quatre  personnages;  et  ces 
tableaux  n’en  ont  que  trois.  V oyez  la 
Dissertation  que  l’abbé  Guiilon  a publiée 
sur  ce  sujet  à Milan.  N. 

BÉNARD  nr.MOUSSIGNIERES, an- 
cien maire  du  8e.  arrondissement  de  Pa- 
risf  et  député  du  département  de  la  Sriue 
au  corps  législatif,  lut  anobli  par  le  Roi, 
le  2 août  18 \\.  Il  resta  maire  pendant 
l'interrègne  de  i8i5;  et  il  signa,  en  celle 
qualité,  l’adresse  présentée  par  le  corps 
municipal  de  Paris,  le  28  mars,  à Buo- 
naparle.  ( Voy.  Boum.)  Le  7 mai,  il  fut 
nommé  député  à la  chambre  des  repré- 
sentants, par  le  college  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Seine  II  fut 
remplace  dans  les  fonctions  de  maire  au 
commencement  de  j8i(>.  A. 

BÉNARD -LA -GRAVE  ( Piekre- 
Antoihe-Màrie  ) , uégocinnt  avant  la 
révolution,  fut,  en  septembre  1*95% 
nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
conseil  des  cinq-cents  : il  y fit  un  rap- 
port sur  les  excès  commis  par  une  espèce 
de  brigands,  appelés  chauffeurs  , parce 
qu’ils  exposaient  les  pieds  de  leurs  victi- 
mes à un  feu  violent  pont*  leur  faire  dé- 
couvrir l'endroit  où  était  leur  argent. 
Lors  de  la  négociation  du  lord  Malmes- 
bury,  M.  Renard  parla  eu  faveur  de  la 
paix  , soutenant  qu'elle  serait  bien  plus 
avaulageuseà  la  France  que  la  possession 
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delà  Belgique.  Ce  fut  lui  qui  détermina 
la  restitution  à leurs  propriétaires,  des 
«étions  de  la  banque  de  St.-Charlcs  et 
de  la  compagnie  des  Philippines.  Il  vota 
aussi  pour  le  projet  de  Gdbert-Desmo- 
liercs , tendant  à ôter  au  directoire  et 
«u  ministre  des  iiunnces  la  surveillance 
des  négociations  de  la  trésorerie.  U 11e 
s occupa,  en  général,  que  d'objets  de 
finances  , fit  annulhr  les  lois  contre  les 
f ugitifs  de  Toulon  , et  vota  en  faveur  de 
1 impôt  sur  le  tabac.  Après  la  révolutiou 
du  18  brumaire  au  vin  (9  novembre 
Ü fut  nommé  sous  - préfet  à 
baint-Omer,  et  conserva  cet  emploi  jus- 
Mu  en  1812  , époque  à laquelle  il  fut  rem- 
pîaeé.  A. 

RENARD  ( Mm<\)  , de  Sens,  donna, 
eu  1814  j lors  de  l'occupation  de  la  ville 
par  les  alliés,  un  grand  exemple  de  dé- 
vouement. Quelques  habitants  de  la  ville 
de  Sens  ayant  été  pris  en  habits  bour- 
geois , les  armes  à la  main  , la  ville  fnt 
condamnée  à subir  une  exécution  mi- 
litaire. Dans  cette  circonstance  , où  la 
ruine  de  sa  malheureuse  patrie  semblait 
inévitable,  Mme.  Bénard  se  dévoua  pour 
essayer  de  la  sauver.  Après  avoir  em- 
brassé son  mari  et  ses  enfants,  elle  sort 
de  sa  maison,  malgré  les  obus  qui  tom- 
baient de  toutes  parts  ; clic  traverse  les 
rues  au  milieu  des  balles  , pour  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  prince  royai  de 
Wurtemberg,  au  moment  où,  à la  tète 
de  stm  état-major,  ce  prince  entrait 
dans  la  ville.  Sens  dut  alors  son  salut  à 
l'attendrissement  et  à l'admiration  qu'ins- 
pirèrent au  prince  une  si  touchante  inter- 
cession et  un  si  beau  trait  de  patriotisme 
et  de  courage.  Le  Roi  en  ayant  été  in- 
formé, ainsi  que  des  soins  religieux  que 
Aïme.  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaires  en  batiste,  où  elle  avait  bro- 
dé elle-même  en  or  des  fleurs  de  lis  aux 
quatre  coins,  pour  recevoir  les  précieux 
restes  de  TU.  le  Dauphin  et  de  Mmr.  la 
Dauphine  lors  de  leur  exhumation , S.  M. 
a lait  remettre , avec  une  lettre  flat- 
teuse, la  collection  des  médailles  frap- 
pées depuis  son  retour  en  France,  à 
Mrae,  Bénard , comme  un  titre  d'hon- 
neur et  un  témoignage  de  satisfaction 
pour  une  conduite  et  des  sentiments 
aussi  honorables.  Mmc.  Bénard , ayant 
eu  l'honneur  d'être  présentée  les  6 et 
9 février  i8i5,  au  Roi  et  à M"*.  la  du- 
chese  d'Augoulême , reçut  de  tous  deux 
l’accueil  le  plus  bienveillant.  A. 
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BENINCASA  (Le  comte  Barthéle- 

mi),  ué  dans  le  Modéuèse , vers  174 5> 
est  peut-être,  de  tous  les  Italiens,  celui 
qui  parle  la  langue  française  avec  le  plus 
de  facilité;  il  réunit  à cet  avantage  une 
grande  variété  de  connaissances  en  litté- 
rature , dans  les  arts  , surtout  dans  la 
musique,  et  une  bonhomie  digne  des 
premiers  âges.  Vers  1784  1 l ancieu  duc 
de  Modènc  l'avait  envoyé  à Vienne  pour 
une  mission  diplomatique;  et  les  instruc- 
tions qu’il  y avait  portées  11  ayaut  point 
suûi , il  était  revenu  à Modèue  pour  en 
recevoir  d'autres,  lorsqu’en  arrivant,  on 
lui  persuada  qu'il  sc  passait  dans  sa 
propre  muisou  des  choses  qui  devaient 
lui  déplaire  : il  repartit  aussitôt,  avec 
la  détermination  île  ne  plus  revenir.  11 
retourna  à Vienne,  et  vint  ensuite  habi- 
ter \ enise , où  il  s'attacha  à une  dame 
anglaise  d'une  liante  considération  , d’une 
grande  fortune  et  de  beaucoup  d'esprit , 
mariée  h un  Allemand  ( la  comtesse  de 
Rosembcrg).  Ce  fut  alors  qu’il  imagina 
de  publier,  S3us  nom  d'auteur  , un  gros 
volume  en  français,  intitulé,  Les  Jnor- 
Itif/ucs , in-8°. , Venise,  1788.  Les  uns 
crurent  l'ouvrage  original  de  la  com- 
position de  cette  dame  Anglaise , n'en 
attribuant  à Benincasa  que  la  traduction 
en  français;  les  autres  pensèrent,  avec 
plus  de  raison,  qu'il  avait  été  composé 
par  lui , et  publié  de  manière  à ce  qu'elle 
pût  avoir  l'honneur  de  l'invention.  Mais 
sous  le  rapport  du  style  l'ouvrage  a peu 
de  mérite  ; et,  sous  le  rapport  des  choses, 
on  n’y  trouve  guère  quune  amplifica- 
tion et  un  développement  de  ce  que 
l'abbé  J.-B.  Fortis  avait  dit  des  Moila- 
ques  , dans  son  y iaggio  in  Ualniaziu. 
( Voy.  Fortis,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. ) Benincasa  suivit  la  comtesse 
de  Bosemberg  en  Angleterre;  et  quand 
il  en  revint  seul,  elle  lui  fit  une  pension  de 
cent  louis.  A son  retour  sur  le  continent  , 
il  passa  par  Paris  , où  il  fréquenta  les 
gens  de  lettres,  les  savauts  et  les  meil- 
leures sociétés;  il  sc  rendit  ensuite  eu 
Italie.  La  révolution  française  interrom- 
pit bientôt  pour  lui,  comme  pour  beau- 
coup d'autres  sujets  des  pays  qu’elle  avait 
conquis,  les  ressources  pécuniaires  qui 
leur  venaient  d’Aoglelerre;  et  Benincasa 
avait  peu  de  fortune  patrimoniale.  Fixé 
à Milan,  il  composa  des  articles  de  litté- 
rature et  de  spectacles  pour  le  journal 
officiel  que  le  vice-président  de  la  répu- 
blique iulicunv  venait  de  citer  sous  lu 
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titre  de  Giomale  italiano . Il  se  fit  con- 
férer en  outre,  par  le  même  magistrat , 
une  des  charges  de  directeur  d’ordre  dans 
les  deu^  grands  théâtres,  et  des  jeux  pu- 
blics de  cette  ville.  D’autres  fonctions  lui 
furent  assignées  quelque  temps  après  l'é- 
rection du  trône  de  Buonaparle  en  Italie. 
Il  se  rendit  en  Dalmatitf , auprès  de  son 
auii  Dandolo;  et  l’on  rapporte  qu’il  y 
donnait  ses  audiences  sur  une  estrade  , 
ayant  à ses  côtes  son  épouse,  l’uue  des  plus 
jolies  femmes  d’Italie.  Là  , Beuiucasacréa 
un  journal  sous  le  titre  de  Dalmata 
‘ v en  cia . En  revenaut  de  la  Dalmatie,  il 
s’arrêta  à Brescia  , y traduisit  un  ouvrage 
anglais  sur  la  tragédie  italienne;  et  il  y 
publia  sa  traduction  sous  ce  titre  : Me- 
moria  storica  su  U a tragcdui  itaiiana  di 
Giuseppe  Cooper-JValker , i vol.  inwj1’. 
Comme  Cooper-Walker  avait  composé 
son  ouvrage  eu  1799,  le  traducteur  vou- 
lant faire  sa  cour  à Vincent  Monli,  qui 
était  le  poète  en  titre  du  roi  Buonaparte , 
parla  de  ses  deux  tragédies,//  Galeotto 
SMtui  fredi  et  Yjfristodemo,  sous  le  pré- 
texte de  compléter  la  série  historique  des 
productions  tragiques  de  l’Italie.  Mais  son 
véritable  motif  se  trahit  par  le  soin  qu’il 
eut  en  même  temps  de  vanter  le  Poemctto 
du  même  Monli,  in  morte  di  U go  liasse- 
ville,  publié  à Home,  en  1 7q3.  Benincasa 
lendit  au  reste  un  service  à la  littéra- 
ture italienne,  par  cette  traduction  d'un 
ouvrage  aussi  intéressant  qu'instructif  , 
et  suivi  de  notes  très  savantes.  Bcvcnu 
a Mdan,  il  y fut  nommé  secrétaire  de 
la  commission  d’instruction  publique  , 
chargée  du  choix  des  livres  classiques; 
et,  à cette  fonction  grave,  il  joignit  celle 
de  so u s-di lecteur  des  théâtres  royaux, 
dont  la  direction  en  chef  avait  été  con- 
fiée à un  chambellan  fort  ignorant.  Be- 
nincasa reinplissailcncore  ces  deux  places, 
lors  de  la  chute  du  trône  de  Buonaparle, 
en  1814.  N. 

BENNET  ( Le  capitaine  ) y fils  cadet  du 
comte  de  Tancarvillc  de  la  chambre  des 
pairs,  et  frère  de  lord  Ossuiston,  est  l’un 
d es  membres  de  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  les  plus  prononcés  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Le  28  février  i8l5, 
il  demanda  au  chancelier  de  l'échiquier 
qu’il  fût  donné  des  détails  sur  l’emploi  de 
4«oo  livres  sterling,  accordées  au  duc 
d’York  pour  recevoir  les  souverains 
étrangers  qui  avaient  visité  l’Angleterre  : 
il  demanda  aus->i , dans  la  session  du  30 
mars  j si  sir  Henry  WcUesley  avait  rendu 
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compte  des  sommes  qui  lui  avaient  été 
remises  pour  le  paiement  des  troupes 
espagnoles.  Quelques  jours  après,  il  sa 
prononça  contre  la  sévérité  des  puni- 
tions militaires.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu , le  1 3 mars,  sur  la  compagnie  dç 
la  mer  du  Sud  , M.  Cennct,  appuyant  U 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  l'é- 
chiquier, de  faire  cesser  le  privilège  de 
cette  compagnie,  en  prit  occasion  pour 
faire  connaître  la  situation  de  l’Améri- 
que méridionale.  Il  reprocha  vivement 
au  ministère  anglais  de  s’ elle  opposé  aux 
efforts  des  patriotes  de  cette  partie  du 
monde , et  d’avoir  manque  à ses  engage- 
ments avec  eux  eu  ne  gardant  pas  la 
neutralité.  Il  termina  en  demandant  quel 
ministre  avait  conseillé  au  prince-régent 
d’envoyer  l’ordre  de  la  Jarretière  au  roi 
Ferdinand  et  d'accepter  la  Toison-d’Or, 
cl  s'il  y avait  eu  quelque  traité  pour  ga- 
rantir à l'Espagne  scs  colonies  d'Améri- 
que. Le  34  avril,  il  demanda  qu’on  fît 
1 appel  des  membres  présents,  vu  que  l'état 
de  l’Europe  et  les  affaires  importantes  qui 
devaient  être  discutées,  exigeaient  que  la 
chambre  fut  la  plus  nombreuse  possible. 
Cette  motion  fut  appuyée.  ( Vay.  Cast- 
LERF.AGir.)  Le  a6  mai,  il  vola  contre  le 
subside  de  cinq  millions  sterling  que  de- 
mandait le  ministère  pour  soutenir  la 
guerre  contre  Buonapartc.  Le  a juin, 
dans  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  les 
dépenses  de  I’armcc , il  parla  contre  le 
college  royal  militaire,  objectant  que  cet 
établissement  tendait  à donner  un  ton 
militaire  à In  nation.  Y. 

BENNÎNGSEN  ( Le  comte  Banteliv 
L è v 1 x-A u g u st e-T ii éo r 11 1 l e de), 
né,  en  1 74$  > dans  le  pava  d'IIunovre, 
fut  successivement  brigadier  des  armées 
russes,  commandant  du  régiment  de  ca- 
valerie légère  d’Isuni,  général  de  cava- 
lerie , et  gouverneur  de  la  Lithuanie.  Il 
se  distingua  dans  plusieurs  actions  con- 
tre les  Polonais  , pendant  l’été  de  1794  , 
et  reçut,  au  mois  d’octobre,  l'ordre  de 
•St. -George  de  la  3e.  classe,  avec  line 
épée  , et  ensuite  l’ordre  de  Saint-Alexan- 
dre Neuski.  Le  généra rBenningscn  avait 
étc  congédié  par  Paul  I«r.,  et  il  se  pré- 
para^ à quitter  Pétcrsbourg  en  1801  , 
lorsque  la  mort  de  ce  souverain  le  décida 
à rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
verneur de  Lithuanie  par  l’empereur 
Alexandre , il  se  rendit  à Wilna , où  il 
resta  jusqu'à  la  campagne  de  i8o5  contre 
les  Français.  Il  commandait  dans  cette 
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campagne  un  'gorps  d'armée  ; maïs  ar- 
rivé trop  tard  pour  prendre  part  à la  ba- 
taille d’Austerlitz,  il  retourna  en  Russie. 
Employé  de  nouveau  en  1806,  le  général 
Benniugsen  commanda  un  corps  d’armée 
en  Pologne  : il  fit  d’abord  d’inutiles 
efforts  pour  couvrir  Varsovie  , et  fut 
obligé  d’abandonner  cette  ville.  Il  obtint 
le  commandement  en  chef  par  suite  du 
rappel  de  Kainensky,  et  conduisit  l'ar- 
mée russe  dans  les  brillantes  allaites  de 
Ptiilusk  et  de Preussicb-Ey lau . Il  fut  alors 
décoré  de  l’ordre  de  St. -George  de  ae. 
classe.  Napoléon , piqué  d'avoir  été  battu , 
ou  au  moins  tenu  en  échec  par  Benning- 
ficn  , le  fit  insulter  dans  le  Moniteur , et 
le  représenta  comme  un  général  ‘•ans 
talent , qui  recevait  de  son  chef  d'état- 
major  les  plans  qu’il  mettait  à exécution. 
Apres  la  bataille  de  Friedland  , le  j 4 
juin  1807,  où  il  avait  egalement  com- 
mande en  chef,  il  fut  présenté  à Buona- 
parte  dans  la  conférence  de  Tilsitt,  et  se 
retira  du  service  après  la  signature  de  la 
paix.  Il  reparut  de  nouveau  sur  le 
théâtre  de  I.»  guerre  à la  fin  de  181 3,  et 
commanda  l’armée  russe  dite  de  Pologne. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  droite 
desarmées  alliées,  destinée  à manœuvrer 
vers  les  bouches  de  l'Elbe  et  du  Wcser.  11 
s’approcha  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  blocus  de  cette  ville , où  le  maré- 
chal Davoust  s’était  renfermé  et  fortifié 
avec  un  nombreux  corps  d’armée.  Le 
général  Bcmiingsen  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à l'y  réduire  ; et  ce  ne  fut  qu’après 
la  chute  de  Buonaparte  et  le  retour  des 
Boui  bons , que  les  troupes  françaises  con- 
sentirent à livrer  la  ville.  ( A'oy.  Da- 
voust. ) L’empereur  Alexandre  envoya 
aussitôt  après  , au  général  Benningsen  , 
l’ordre  de  St. -George  de  première  classe  ; 
faveur  d’autant  plus  flatteuse,  que,  dans 
tout  l’empire  russe,  il  n’y  a qu’un  seul  che- 
valier de  cette  classe.  A la  fiu  de  novem- 
bre , il  reçut  encore  une  lettre  très  hono- 
rable de  son  souverain,  qui  le  nommait 
général  en  chef  d’une  armée  de  iao,ooo 
hommes  sur  les  frontières  delà  Turquie. 
Pendant  la  campagne  de  i8i5,  le  cotnle 
de  Benningsen  revint  de  nouveau  en  Po- 
logne, puis  à Berlin  , d’où  il  rclo^  na  à 
son  gouvernement  du  sud  de  la  Russie; 
puis  il  se  mit  à voyager , et  il  se  trouvait 
à Tulzin,  près  de  Hambourg,  dans  le 
mois  de  mai  18  iG.  Il  reçut  du  roi  de 
France,  à la  même  époque,  la  grande 
«roix  de  la  Légion-d’hotiueur.  Le  comte 
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de  Benningsen  a été  marié  quatre  foiê. 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Russie  ; 
et  il  a un  fils  qui  est  officier  au  même  ser- 
vice. Il  a publié  en  allemand  des  Pensée  a 
sur  quelques  connaissances  indispen- 
sables à un  officier  de  cavalerie  légère  9 
Riga,  1794,  in-4°*  avec  quatorze  plan- 
ches; idem  , a*,  édition  , Wilna  et  Leip- 
zig , i8o5,  in-8°.  avec  huit  planches.  Le 
portrait  de  l’auteur  a été  gravé  à Vienne 
chez  Artaria,  1807.  D. 

BENOIST  (P.-V.) , né  dans  l’Anjou  , 
en  1 708,  d’une  famille  de  robe , se  fit  con- 
naître à Paris  , dans  les  premières  années 
de  la  révolution  , par  quelques  articles 
et  mémoires  sur  l’économie  politique  , 
publiés  dans  les  journaux  et  dans  d’autres 
recueils.  Devenu  , après  le  18  brumaire  , 
chef  de  division  et  directeur  de  la  cor- 
respondance au  ministère  de  l’intérieur  , 
M.  Benoist  eut  long  - temps  une  grande 
influence  dans  ce  ministère  sous  le  gou- 
vernement impérial  ; et  cette  influence 
ne  fit  qu’augmenter  après  le  retour  du 
Roi  en  181 4-  Nommé  d’abord  com- 
missaire à l’intérieur  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  jusqu’à  l’arrivée  de  M. 
Beugoot , il  reçut,  bientôt  après  , de  S. 
M. , le  titre  de  conseiller-d’état,  et  con- 
tinua, sous  l’abbé  de  Montesquiou  , à 
diriger  les  principales  opérations  de  l’in- 
térieur. Il  s’éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  place  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
en  i8i5;  mais  il  recouvra  ses  titres  et 
son  emploi  lorsque  le  Roi  fut  de  nouveau 
rétabli  sur  son  trône.  Nommé,  le  *4  a°ût, 
conseiller- d’état  au  comité  du  conten- 
tieux , M.  Benoist  fut  désigné , peu  do 
temps  gprès , pour  être  directeur-géné- 
ral de  l’administration  des  communes 
de  France;  et  il  fut  nommé  l’un  des  dé- 
putes de  la  chambre  , par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  , dans  le  mois 
de  septembre  181 5.  Le  4 janvier  suivant  9 
il  fit  un  long  discours  en  faveur  de  la  loi 
d’amnistie  proposée  par  le  Roi,  et  contre 
le  projet  de  la  commission  qui  lui  avait 
été  substitué.  Après  avoir  rendu  justice 
aux  vues  de  cette  commission  , M.  Be- 
noist dit  : « Loin  de  comprimer  les  es  - 
a prit*»  par  des  mesures  extrêmes , il  ne 
» faut  s’attacher  qu’à  les  gagner.  La  ter- 
» rem*  ne  fait  que  des  hypocrites;  ladou- 
» ceur  seule  rallie  des  sujets  fidèles.  La 
» douceur  a faitbénir  le  règne  des  Marc- 
» Aurèle  et  des  Ilcm  i IV;  la  terreur  a en- 
» sanglante  celui  des  Tibère  et  dcsDo- 
» milieu.  » M.  Benoist,  passant  ensuite  à 
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Fcxamen  des  amendements  de  la  commis- 
sion, s'attacha  à faire  sentir  tout  ce  qu’au- 
raient d’odieux  les  catégories  qu’elle 
avait  proposées.  Il  les  passa  successive- 
ment en  revue;  et,  pour  prouver  qu'il 
n’est  rien  de  plus  injuste  que  les  accusa- 
tions en  niasse,  il  fit  l’énumération  des 
coupables  qui  pourraient  s’y  trouver 
compromis.  La  première  de  ces  caté- 
gories , celle  qui  comprenait  les  indivi- 
dus qui  avaient  correspondu  avec  les 
agents  de  l’ile  d’Elbe , aurait,  d’après  l’o- 
rateur, offert  seule,  par  approximation, 
plus  de  six  mille  coupables.  Cette  der- 
nière assertion  fut  accueillie  par  des  mur- 
mures. M.  Benoist  parla  encore  , le 
février,  dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tions; et  après  avoir  proposé  à ses  col- 
lègues de  renoncera  toute  espèce  de  trai- 
tement , il  fit  solennellement  le  serment 
de  renoncer,  pour  son  compte,  à toute 
indemnité  qui  pourrait  lui  être  allouée.  Tl 
vota  ensuite  pour  le  renouvellement  inté- 
gral de  la  représentation , et  pour  que  l’on 
pût  être  élu  député  à trente  ans.  « Songez- 
>i  y bien,  dil-il  ; dans  cinq  ans,  les  jeunes 
» g-  ns  qui  ont  vingt-cinq  ans  en  auront 
p trente:  aucun  d’eux  n’aura  pris  part 
p aux  événements  désastreux  qui  depuis 
p vingt-cinq  ans  couvrent  notre  malheu- 
» reux  pays  de  deuil  et  de  calamités; 
p lorsqu’ils  lèveront  la  main  dans  cette 
p enceinte  pour  prêter  leur  serment  de 
» fidélité,  ils  n’auront  point  à se  repro- 
» cher  d'en  avoir  prêté  d’autres  : lors- 
» qu’ils  se  présenteront  devant  la  fille 
» auguste  de  nos  rois,  elle  ne  pourra 
9 pas  lire  dans  leurs  yeux  inquiets  , leurs 
9 remords,  ni  leurs  regrets;  ils  auront 
9 des  mains  vierges,  un  cœur  pur,  des 
p âmes  sans  reproche  et  sans  honte  » 
Dans  le  comité  secret  du  28  février,  M. 
Benoist  déclara  qu’il  y avait  possibilité  de 
trouver  dans  les  archives  de  l'hotel  Sou- 
bise  , l’original  du  testament  de  Louis 
XVI;  et  il  demanda  que  le  Boi  fût  sup- 
plié d'ajouter  le  fac  si  mile  de  ce  testa- 
ment à celui  de  la  reine,  pour  qu’il  en 
fût  adressé  un  exemplaire  à chaque  dé- 
puté; enfin  M.  Benoist  n parlé  dans  la 
plupart  des  discussions  importantes  de  la 
session  de  1816,  et  s'est  toujours  réuni 
à ta  majorité  de  la  chambre.  On  a de 
lui  : I.  Cléopcilre  , abrégé  Je  la  Cal- 
prénède , Paris  , 178g  , in- 12  , 3 vol. 
JI.  ( Avec  Lamare  et  Billccocq  ),  Le 
Cultivateur  anglais  , traduit  de  l’an- 
glaisrf  i8oo-ia  10  vol.  in-8°.  III.  Voya- 
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ges  dans  les  parties  du  Sud  de  V Améri- 
que septentrionale  , traduits  de  l’anglais 
de  W.  Bar  tram,  1798,  2 vol.  in-8*.  avec 
carte.  IV.  Mémoires  de  mis  Bellamy , 
célèbre  actrice  de  Londres , traduits  de 
l’anglais,  1799,  2 vol.  in-8°.  V.  (Avec  La- 
mare).  Le  Moine , roman,  traduit  de 
l’anglais  de  M.  Lewis,  1797, 3 vol.  in- 18. 
— M01*.  Benoist,  son  épouse,  élève  du 
peintreDavid,  a exposé  au  Salon  plusieurs 
tableaux  d'histoire  qui  ont  été  remarqués. 
Ou  croit  que  c’est  à elle  que  Dumoustier 
a adressé  ses  Lettres  à Emilie  sur  la  my- 
thologie. D. 

BEINOIST  de  FROLOIS  ( Pierre  ) 
était  avocat  et  notaire  à Prolois  en  Bour- 
gogne, et  fut  nommé,  en  1789,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Châlillon-sur- 
Seine  aux  états-généraux.  Il  s’y  fit  peu  tc- 
marquer,  retourna  chez  lui  après  la  ses- 
sion, et  fut  élu,  en  l'an  v (1797),  député 
du  département  de  la  Côte-d'Or  au  conseil 
des  anciens.  Sa  nomination  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre).  — Benoist  , conseiller  en 
la  cour  de  Dijon , signa , en  cetle  qua- 
lité, l'adresse  qui  fut  présentée  à Buo- 
naparte  le  3i  mars.  ( roy.  Barbier  ne 
Reuilly.) — Benoist  (François-Joseph), 
maire  d»?  Valenciennes  et  chevalier  delà 
Légion-d’honueur,  fut  député  à la  cham- 
bre, par  le  département  du  Nord  , en 
septembre  i8i5,  et  fit  partie,  dans  le 
mois  de  novembre  suivant , de  la  com- 
mission chargée  de  proposer  des  correc- 
tions aux  différents  codes.  M.  Benoist  a 
été  anobli  par  S M. , le  6 mai  1816.  A. 

BENOISTON  (Jean- Marie)  prési- 
dait le  département  de  la  Loire-Inférieu- 
re, lorsqu’il  fut  nommé,  en  septembre 
1791 , député  à l’assemblée  législative.  Le 
2 4 mai  1792,  il  fit  rendre  le  décret  d’ex- 
purLalion  des  prêtres  non  assermentés 
qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyens , 
et  devint  ensuite  membre  du  comité  des 
domaines.  — Benoistow,  de  Château- 
neuf,  a publié:  Essai  sur  la  poésie  et 
les  poètes  français  aux  *//«.,  x///«.  ci 
xtr*.  siècles,  1 8 1 5 , in-8".  A. 

BENTHAM  (Jérémie),  né  à Lon- 
dres vers  1735,  se  voua  à l’étude  de  la 
jurisprudence;  niais  la  faiblesse  de  son 
organe  ne  lui  permettait  pas  d'espérer 
de  briller  au  barreau;  il  avait  d'ailleurs 
conçu  du  dégoût  pour  le  genre  oratoire 
usité  en  Angleterre  : après  avoir  achevé 
d’excellentes  études  classiques , posses- 
seur d’uue  fortune  indépendante  , il  se 
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consacra  tout  cnlicrà  une  étude  profonde 
et  philosophique  des  lois  , et  il  a continué 
celte  élude  pendant  plus  de  quarante  ans 
sans  interruption.  Son  premier  ouvrage, 
publié  en  177G  sans  nom  d'auteur,  sous 
ce  titre  , Fragments  sur  le  gouverne- 
ment , in-8°.  , fit  une  grande  sensation 
parmi  tous  les  gens  éclairés  , surtout 
parmi  les  jurisconsultes  : c’est  une  cri- 
tique de  l'ouvrage  du  célèbre  Black- 
stone , qu'on  regardait  alors  comme  le 
meilleur  livre  qui  existât  sur  les  lois 
anglaises.  Poursuivant  ses  méditations, 
et  trouvant  les  lois  criminelles  de  son 
pays  incohérentes  et  souvent  barbares 
et  cruelles , il  sc  détermina  à publier  uti 
autre  ouvrage  auquel  il  avait  travaillé 
depuis  plusieurs  années  : Plan  d'un 
code  de  lois  penales  . 1 vol.  in-4u.  Ben- 
tham garda  encore  l’anonyme  pour  cette 
publication,  et  il  ne  lit  tirer  que  Go 
exemplaires  de  son  écrit.  En  petit  ou- 
vrage qu'il  publia  vers  le  menu*  temps, 
ou  peu  {auparavant,  sous  ce  titre  : Dé- 
fense de  V usure,  1787,  iu-8". , fut  ac- 
cueilli du  public  pour  l'originalité  des 
idées  et  la  force  du  raisonnement.  Il  pu- 
blia en  >787,  in-/|°. , une  Introduction 
aux  principes  de  la  morale  et  de  la 
législation  , où  il  donnait  mie  idée  du 
vaste  système  qu'il  a développé  depuis 
en  partie  dans  d’autres  ouvrages  pleins 
de  mérite.  Dans  les  intervalles  de  sts  étu- 
des favorites , Bentham  s’amusa  à tra- 
duire en  anglais,  avec  des  notes,  le 
'Taureau  blanc , petit  roman  qu'on  at- 
tribue à Voltaire  \ et  il  sut  être  fidèle  au 
sens  et  à l’esprit  de  l'auteur  original.  En 
1791,  il  publia  à Londres,  en  3 vol.în-ia, 
sous  le  lilrc  de  Panopticon , le  plan  nou- 
veau d'une  maison  de  correction.  On  y 
trouve  des  vues  sages  et  philantropiques, 
présentées  d'une  manière  absolument  neu- 
ve. Son  âge  avancé  et  l'affaiblissement  de 
sa  vue  ne  lui  permettant  pas  de  mettre  la 
dernière  main  à son  grand  ouvrage  sur  les 
lois,  et  d’en  surveiller  l’impression,  il  en 
confia  le  manuscrit  à sou  ami , .\l.  Du- 
mont de  Genève,  qui  demeurait  en  An- 
gleterre depuis  plusieurs  années,  et  qui 
se  chargea  de  le  mettre  en  ordre,  de  le 
traduire  en  français  et  de  le  publier  ; il 
en  a paru  trois  volumes,  sous  ce  titre  : 
Traités  de  législation  civile  et  pénale , 
précédés  de  Principes  généraux  de  lé- 
gislation , et  d'une  r ue  d'un  corps  com- 
plet de  droit  ; terminés  par  un  Essai 
sur  V influence  des  temps  et  des  lieux 
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relativement  aux  lois , 3 vol.  in -8"., 
Paris,  1802.  Cet  ouvrage  a eu-'uo  débit 
beaucoup  plus  rapide  qu’on  1 ne  devait 
l’espérer  d’un  livre  de  ce  genre,  et  il  a 
été  fréquemment  cité  comme  autorité  en 
jurisprudence.  M.  Dumont  a egalement 
rédigé  en  français  , d’après  les  manus- 
crits de  M.  Bentham  , la  Théorie  des 
peines  et  des  récompenses , qui  a été 
publiée  à Londres  en  ï8ii,  eD  a vol. 
iri-8®.  Les  manuscrits  , d’après  lesquels 
M.  Dumont  a rédige  ce  dernier  ouvrage  f 
étaient  restés  enfouis  pendant  plus  de 
trente  ans  dans  le  cabinet  de  leur  auteur; 
et  c’est  en  lui  un  trait  caractéristique 
que  celte  activité  à produire  , jointe  à 
une  extrême  indifférence  à jouir  du  suc- 
cès de  ses  productions.  Il  poursuit  sa 
laborieuse  entreprise  pour  compléter  un 
système  dont  l’exposition  aura  absorbé 
sa  vie.  M.  Bentham  se  montre  très  diffi- 
cile sur  ses  propres  ouvrages,  et  il  n’en 
est  guère  qu’il  n’ait  recomposé  au  moins 
une  seconde  fois.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  écrits  de  peu  d’étendue,  et 
notamment  d’articles  insérés  dans  le» 
Annales  d' agriculture  d’Arthur  Young. 
M.  Bentham  s’est  occupé  , depuis,  d’un 
ouvrage  élémentaire  pour  l’éducation, 
intitulé:  Chrestomathia,  Londres,  18 1 5, 
deux  parties,  iu-8°.  Il  a publié  en  outre*: 
I.  Essai  sur  la  tactique  politique , Lon- 
dres, 1791 , in-4u‘  Il . Esuuisscs  prélimi- 
naires y ibid.  , in-8°.  III.  Dessin  d'un 
plan  nouveau  pour  l'organisation  de 
l'établissement  judiciaire  en  E rance  , 
in-8°.,  Londres,  1790.  IV.  Lettre  à la 
Convention  nationale  de  France , 1793, 
in- 8°.  On  a imprimé  à la  suite  de  la  tra- 
duction du  Traité  des  délits  et  des 
peines  y de  Beccaria,  par  M.  Morellet, 
une  Théorie  des  lois  pénales , traduite 
de  Bentham  par  St. -Aubin  , an  V,  in-8°. 
M.  Bentham  est  attaché  à la  société  de 
Liiicoln’s-inn.  Il  a résidé  plusieurs  années 
en  Crimée.  — Son  frère,  le  général  Sa- 
muel Bentham  , a voyagé  à la  Chine  et 
en  Crimée.  Il  était  à Paris  au  commen- 
cement de  1816,  et  il  partit  alors  pour 
l'Italie.  R.  et  E. 

BENTINCK  (Lord  Guillâvmc-Hch- 
m Cavexdïsh),  frère  cadet  du  duc  de 
Portland,  est  né  en  1774*  et  a épousé , en 
1 So3  , lady  Marie  Acncson , fille  du  comte 
de  Gosford.  Lord  Bentinck  fut  nommé 
gouverneur  de  Madras  en  i8o3;  et,  à son 
re  tour  des  Indes  orientales,  il  fut  en- 
voyé comme  ministre  plénipotentiaire  à 


la  cour  de  Sicile,  niais  avec  des  troupes 
anglaises,  qu'il  commandait t:n  sa  qualité 
de  lieutenant-général,  et  réellement  pour 
occuper  militairement  cette  île  , et  la 
maintenir  dans  le  système  de  l'Angleterre 
pendant  tout  le  temps  de  la  guerre  contre 
Napoléon.  Sa  conduite  dans  ce  pays  fut 
telle,  que  la  reine  de  Naples  se  vit  à la  fin 
obligée  de  s’en  éloigner  et  de  se  rendre  à 
Vienne.  Ce  fut  sous  les  auspices  de  lord 
Bentiuck  que  s’assembla,  en  1813,  un  par- 
lement sicilien.  La  conslitutiou  que  l'on  y 
adopta  fut  calquée  sur  celle  d'Angleterre; 
ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à faire  soup- 
çonner que  lord  Bentinck  n’était  pas  resté 
étranger  à cette  révolution.  Après  avoir 
ainsi  établi  dans  ce  pays  la  domination  an- 
glaise , lord  Bentinck  se  mit  à la  léte  d'une 
expédition,  et  alla  faire  un  débarquement 
cn  Catalogne  , dans  le  mois  de  juillet 
181 3.  Ce  débarquement  eut  d’abord  quel- 
ques succès;  l’armée  anglo-sicilienne  pé- 
nétra dans  le  royaume  de  Valence  : elle 
commença  ensuite  le  siège  de  Tarragone  ; 
mais  s’étant  avancée  jusqu’à  Villafranca, 
elle  en  fut  repoussée.  ( V'ojT»  Dflort.  ) 
Lord  Bentinck  s’embarqua  dans  le  mois 
d’octobre  pour  retourner  cn  Sicile,  où  il 
publia  la  proclamation  suivante  : « Le 
» lieutenant  - général  , lord  Bentinck  , 
» ayant  garanti  à S.  M.  le  roi  et  à S. 
» A.  K.  le  prince  héréditaire  , que  l’as- 
» sentiment  royal  donné  à l'établisse- 
» ment  d’une  constitution  libre  en  Si- 
» cile  ne  compromettrait  ni  la  sûreté  de 
» la  couronne  , ni  la  tranquillité  publir 
» que  ; ayant  égard  aussi  à des  consi- 
» dél  ations  trop  manifestes  , déclare  que 
J>  jusqu’au  moment  où  le  parlement  à 
» convoquer  pourvoira  au.  bon  ordre 
»>  et  au  bien-être  de  file  , jusqu’à  la  ces-r 
m satiou  de  la  confusion  et  des  désordres 
» actuels  qui  menacent  d'une  destruction 
« totale  non  seulement  la  conservation 
» de  l’état,  mais  encore  la  liberté  des  su- 
» jets , jusqu’à  ce  que  l'œuvre  glorieuse 
« de  la  constitution , si  heureusement  en- 
» (reprise  par  le  parlement  de  1812  , soit 
» régulièrement  terminée,  lise  croit  res» 
» ponsahle  de  maintenir  la  tranquillité 
» publique  du  royaume  avec  la  force  con- 
» fiée  à son  commandement  : il  déclare  , 
v en  outre  , qu’il  fera  punir,  par  la  voie 
« expéditive  d’un  procès  militaire  , les 
h perturbateurs  du  repos  public  , les  as- 
» sassins  et  autres  ennemis  de  la  consli- 
» lotion  , qui  pourraient  , en  quelque 
>i  manière  que  ce  soit , entraver  les  opé- 


» rations  dn  gouvernement  ou  s’y  c-p- 
» poser.  » Lorsque  les  armées  alliées  en- 
vironnèrent de  tonies  parts  la  France  et 
l’Italie  , au  commencement  de  i8i4>  lord 
Bentiuck  quitta  la  Sicile  , et  ileul, avant 
son  départ,  une  audience  du  roi  Ferdi- 
nand, qui  lui  recommanda  vivement  ses 
intérêts.  Il  se  rendit  alors,  avec  une  expé- 
dition , sur  les  cotes  de  la  Toscane  ; et,  lô 
i4  mars,  il  publia  à Livourne  une  pro- 
clamation, pour  exciter  les  peuples  d'Ita- 
lie à secouer  le  joug  des  Français:  a La 
» Grande-Bretagne  vous  tend  la  main  , 
» leur  dit-il , pour  vous  délivrer  du  joug 
j>  de  fer  imposé  par  Buonaparte.  Le  For» 
» tugal  et  l’ Espagne , la  Sicile  et  la  Hol- 
» lande  , portent  témoignage  «les  prinT 
i>  cipes  libéraux  et  désintéressés  quiani» 
» ment  la  Grande-Bretagne....  Seuls, 
» entre  tous  les  peuples,  les  Italiens  doi- 
» vent-iis  porter  les  armes  contre  leurs 
» frères  pour  un  tyran  ?...  a Lord  Ben- 
tinck s’empara  de  Gènes  vers  le  même 
temps.  Il  y fit  débarquer  des  troupés,  et 
y commanda  long-temps  en  maître.  Il  mï 
trouvait  en  Toscane  au  moment  de  la  le- 
vée de  bouclier  que  fit  Murat  cn  i8i5; 
et  il  ne  parut  pas  seconder  les  opérations 
des  Autrichiens  contre  cet  usurpateur- 
On  croit  que  c’est  autant  à cause  de  cette 
inaction  volontaire  dans  un  moment  dé- 
cisif que  par  ressentiment  de  sa  conduite 
en  Sicile,  que,  lorsqu’il  se  présenta  devant 
Naples  avec  le  projet  de  féliciter  Ferdi- 
nand IV  sur  son  rétablissement,  il  n’y 
fut  pas  reçu  par  ce  monarque,  qui  ce- 
pendant revint  bientôt  de  ses  préventions, 
et  envoya  an  général  anglais  , à Rome  où 
il  se  trouvait,  son  portrait,  enrichi  de 
diamants  : mais  le  fier  Anglais  ne  voulut 
pas  accepter  ce  présent.  Il  continua  à 
résider  à Rome,  où  il  tint  un  grand  état 
de  maison  , et  reçut,  avec  beaucoup  de 
splendeur  , ses  compatriotes.  On  croit 
qu’il  était  alors  chargé  d’une  mission  di- 
plomatique en  Italie.  Retourné  dans  sa  pa- 
trie , il  a été  nommé  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  le  comté  de  Noltin- 
gbam.— Büwtixcr  (Le  colonel  Frédéric) 
se  trouvait  en  Catalogne  en  i8>3,  et  s’y 
distingua  dans  plusieurs  occasions  , no- 
tamment le  i5  août.  — - IJn  autre  Ben- 
TiftCK,  intenta  un  procès  au  baronet 
Abdy , en  décembre  i8t5,  l'accusant 
d'avoir  séduit  et  enlevé  son  épouse  , née 
V/ellesley.  Le  jury  réduisit  les  dommages 
de  3o,ooo  liv.  sterl.  qui  avaient  été  d* 
mandés,  à 7000.  D et  R. 


aS8  B E H 

BER  A , ancien  avocat,  embrassa  avec 
ai'deur  les  principes  de  lu  révolution  , 
et  devint  , sous  le  gouvernement  im- 
périal , membre  de  la  Légion -d’hon- 
neur , et  procureur -général  impérial  à 
Poitiers.  Il  perdit  celle  place  aj  rts  le 
S «tour  du  Roi  en  1 S 1 4 » el  fut  , au 
mois  de  mai  i8i5,  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  par  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Vienne , 
par  le  college  d’arrondissement  de  Mont- 
morillon  , el  par  celui  de  Civray  , même 
département.  On  a de  lni  : I.  Choix  de 
plaidoyers  prononces  sur  des  questions 
d’état  et  des  difficultés  intéressantes 
élevées  en  interprétation  du  Code  A a- 
polcon  et  du  Code  de  Procédure  civile , 
1812  , in-4°-  IL  Propositions  d’un  élec- 
teur du  département  de  la  tienne  , 
j8>5„,  in-8®.  A. 

BERARD  ( S.  ) , auditeur  de  première 
«lasse  en  service  ordinaire  près  des  mi- 
nistres sous  le  goût  crncnient  impérial  , 
donna  son  adhésion  à la  déchéance  de 
Buonaparle  et  au  rétablissement  des 
Bourbons,  le  11  avril  v S 1 4 ■ Le  •. *9  juin 
de  la  même  année,  il  fui  nommé  maître- 
des-requêtes  ; et , le  2^  août.,  le  Roi  le 
Çontinua  dans  les  mêmes  fonctions.  Eu 
avril  i8i5,  M.  Bérard  fui  d**  nouveau 
nommé  , par  Buounpartc  , auditeur  au 
conseil-d’etat.  ' D. 

BÉRARD  ( J.-R.)  , juge  au  tribunal 
de  Briançon,  membre  du  jury  d’instruc- 
tion publique  des  Hautes-Alpes,  et  des 
sociétés  d’agriculture  de  Paris , Greno- 
ble , Carpintras , etc.,  est  privé  de  la  vue 
depuis  l’Age  de  vingt-trois  ans;  ce  qui  11c 
l’a  pas  empêché  de  s’appliquer  avec  suc- 
cès aux  mathématiques.  Il  avait  présenté 
à l’académie  des  sciences  , le  22  juin 
1 785,  un  Mémoire  sur  une  alidade  «à  trois 
branches  de  son  invention  , instrument 
que  M.  Mares,  officier  «Le génie, inventa 
de  son  côté,  fit  exécuter  et  publia  en 
l’an  vi  (1798),  mais  qu'avant  eux  M. 
Antoine  , sous- ingénieur  des  étals  de 
Bourgogne,  avait  déjà  imaginé  et  décrit 
dans  le  Journal  économique  de  mars 
1760.  M.  Bérard  a publié  : 1.  Mélanges 
physico-mathématiques  , ou  Recueil  de 
mémoires  contenant  la  description  de  plu- 
sieurs machines  et  instruments  nouveaux 
de  physique  , d’économie  domestique  , 
etc. , publiés  par  ordre  du  ministre  de 
l’intérieur , Paris , an  ix  ( 1801  ),  in  8°. , 
fig.  Il  est  assez  remarquable  «pie  ce  cu- 
rieux ouvrage,  quoique  fait  par  un  aveu- 
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gle , commence  par  la  description  d’un 
photophore  t ou  porte-lumière.  II.  Sta- 
tique de\s  voûtes  y 1810,  in -4°.  III- 
(Jpuscules  mathématiques } 1810,  in- 
8°.  IV.  Application  du  calcul  différen- 
tiel à la  discussion  et  à la  construction 
des  équations  des  lignes  courbes  el  sur- 
faces courbes  du  second  degré  y 1819, 
in-4°/  «,  T. 

BÉRAUD  ( Marcellix  ) , membre  de 
la  Convention,  y fut  nomme  en  septem- 
bre 1792  par  le  département  du  Rhône  , 
vota  la  détention  de  Louis  XVI,  son 
anuisscmcul  à la  paix,  et  se  déclara  eu 
faveur  du  sursis.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens,  il  eu  sortit  en  mai  1797* 
— Bkraüd  (Pau  1-Lmi lien ) , membre  du 
conseil  des  cinq-ccnts  , y fut  nomme  cil 
septembre  1795  par  le  département  du 
Rhône,  el,ie  4 juillet  1797  , défendit  la 
ville  de  Lyon  contre  les  inculpations  du 
directoire  , qui  l’avait  peinte  comme  un 
foyer  de  contre-révolution.  Il  provoqua 
la  discussion  dis  lois  relatives  au  divorce, 
parla  encore  plusieurs  fois  en  faveur  de 
L\on  , et  réclama  pour  cette  ville  un 
hôtel  «les  monnaies.  Il  de*  int  ensuite  juge 
de  la  cour  d’appel  ; et,  lors  de  la  réorga- 
nisation des  tribunaux  en  1 S 1 1 , il  fut 
confirmé  dans  scs  fonctions,  comme  con- 
seiller en  l i cour  impériale  : dans  le  mois 
d'octobre  18 «5,  il  y fut  également  con- 
firmé parle  Roi.  — M.  Béraud,  provi- 
seur du  collège  du  Lyon  , forcé  de  cesser 
ses  fonctions  sous  le  règne  de  l'usurpa- 
teur eu  avril  i8i5,  fut  réintégré  par  la 
commission  royale  d'instruction  publi- 
que, en  octobre  de  la  même  année.  - — 
Béraud  df.  Rkssins  fut  commissaire  du 
Roi  dans  le  proct*s  du  général  Drouot , 
en  avril  1816.  D. 

BÉRAUD1ÈRES  ( MM.  de  i.a  ) , ré- 
sidant autrefois  à Mésle  , sont  quatre 
frères  de  ce  nom,  qui  tous  ont  servi  avec 
distinction  parmi  les  royalistes  vendéens. 
Après  la  pacification  définitive,  M.  de  la 
Beraudières  l'aîné  vint  s’établir  à Poitiers. 
Il  y a épousé  une  demoiselle  de  Buron  , 
et  vit  avec  une  fortune  modique.  Son 
père  cl  scs  trois  frères  habitent  le  dc- 
parlemeot  d’Indre  - et-  Loire  , occupés 
du  soin  de  recouvrer  une  aisance  «pie  ia 
révolution  leur  a fait  perdre.  L’un  d’eux 
( Philippe  ) a épousé  M1,e.  Rechtgne- 
voigin  , cette  amazone  vendéenne  , dont 
il  est  question  dans  les  Mémoires  de 
M*“®.  «le  Laroche jaquclein  sous  le  nom 
de  Ilosetle.  — Un  autçe  ( George  ) a 
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servi  clans  l'armée  du  marquis  de  Laro- 
cbejtquelein  en  i8i5,  et  il  a etc  nommé, 
à ia  lin  de  la  même  année,  colonel  de  la 
légion  départementale  du  Nord.  P. 

BËRBlGUiER,  né  à Cadciousse  dans 
le  comtal  "Vénaissin,  vers  1781  , mon- 
tra de  bonne  heure  un  goût  prononcé 
pour  la  musique  , et  manifesta  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  composition.  An 
désir  de  connaître  la  capitale,  et  d'y  étu- 
dier les  grands  maîtres,  se  joignit  l'espoir 
d'éire  admis  au  conservatoire  en  qualité 
d'élève 5 avantages  qu'il  réalisa  bientôt, 
mais  contre  le  gré  de  sa  famille,  qui  mit 
des  obstacles  à cette  résolution.  Il  fit  des 
progrès  rapides  dans  l'ctude  de  la  flûte, 
dans  la  composition , et  remporta  plu- 
sieurs prix  dans  ces  deux  genres.  Sorti 
du  conservatoire  , il  fit  successivement 
paraître  , quatre  œuvres  de  sonates ; 
nos.  1 et  à grands  solos  ,*  trois  saches 
variées  avec  divers  accompagnements  ; 
Charmant  ruisseau , air  varié;  sept 
œuvres  de  duos  ; trios  pour  trois 
/idtes  ; icr.  et  2*.  livre  de  trios  pour 
deux  flûtes,  et  alto;  six  concertos  à 
grand  orchestre.  Tontes  ces  productions, 
composées  spécialement  pour  la  flûte  , 
sont  avantageusement  connues  en  France 
et  dans  l'étranger.  Le  17  mars  i8i5, 
M.  Berliiguier  s’enrôla  , en  qualité  de 
garde-du -corps  , dans  la  compagnie  de 
Gratmnoiil,  accompagna  le  Roi  en  Bel- 
gique; il  fut  du  nombre  des  gnrdes-du- 
corps  qui  firent  celte  campagne  à pied  : 
il  eu  soutint  les  fatigurs  avec  courage  ; et 
pendant  les  loisirs  de  l'émigration  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dans  le  nombre 
desquels  se  trouve  sou  sixième  concerto , 
dont  Mgr.  le  duc  de  Berri  a daigtié  agréer 
la  dédicace.  Au  retour  du  Roi , ayant  cté 
licencié  des  gardes-du-corps  par  défaut 
de  taille,  il  a obtenu  une  lieutenance 
dans  la  légion  de  l'Aiu , qui  s'organisait  à 
Bourg  en  Bresse.  L. 

BERCÏIOUX.  ( Josf.ph  ) , ne  à Snint- 
Symphorien  de  Lay , eu  1760,  fit  scs 
études  à Lyon,  devint  juge  de  paix  à 
St.-Syniphorien  au  commencement  de  la 
révolution,  et  fit  paraître,  vers  ce  temps, 
plusieurs  morceaux  de  poésie  satirique, 
que  les  journaux  s'empressèrent  de  re- 
cueillir, uolamment  l’élégie  commençant 
par  ce  vers  : 

Qui  uous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  ? 

Celle  jolie  pièce  était  connue  de  tout  le 
monde  avaut  que  M.  Bciehoux  s'eu  fût 
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déclaré  l'auteur  ; et  quelques  personnes 
en  avaient  profité  pour  ic  l'attribuer. 
M.  Rerchoux  fit  paraître,  eu  1800,  h 
poème  de  la  Gastronomie  , en  quatre 
chants,  qui  eut  en  moins  d'un  an  trois 
éditions.  Ce  né  fut  qu’à  la  troisième,  que 
srs  amis  vinrent  à bout  de  vaincre  sa 
modestie,  et  le  décidèrent  à y joindre 
son  nom.  Il  avait  concouru  à la  rédac- 
tion de  la  Quotidienne , en  1797  » ct 
articles  dans  ce  journal  parurent  sous  le 
nom  d’un  habitant  de  JS aconc;  il  y con- 
courut de  nouveau  en  1814  et  eu  i8i5, 
et  ses  articles  parurent  sous  le  nom  de 
AI.  fl/uzard.  11  a aussi  donné  plusieurs 
articles  à la  Gazette  de  France.  Aucun 
des  ouvrages  qu’il  a publiés  après  la 
Gastronomie  n'a  obtenu  autant  de  succès. 
Le  poème  de  la  Danse  fut  amèrement  cri- 
tiqué, quoiqu'il  soit  remarquable  par  des 
détails  et  surtout  par  un  ton  de  plaisan- 
terie très  original.  Les  événements  po- 
litiques de  1 8 r 5 permirent  à peine  au 
public  de  s'occuper  de  son  poème  de 
F oltaire  ,*  et  cet  ouvrage  est  resté  dans 
l’oubli.  Voici  le  détail  de  ses  productions; 
I.  La  gastronomie  t 4e.  édition  , t8o5.  Ce 
poème  a été  traduit  en  vers  anglais  avec 
succès,  sons  le  litre  de  Gastronomy  or 
the  bon-vivant  's guide , Londres,  1810, 
in~4°.  11.  Le  philosophe  de  Charenton , 
1804,  in-18.  On  trouve  dans  ce  roman 
critique  toute  la  finesse  d’esprit  et  toute 
la  gaîté  de  l'auteur;  mais  son  mérite  n'a 
pas  été  généralement  apprécié.  III.  /.a 
danse , ou  la  guerre  des  dieux  de  L'o- 
péra, poème  en  six  chants,  1808  , in-18. 
I \ • I r liait  c , ou  le  triomphe  de  la  phi - 
losophie  moderne,  poème  en  huit  chants, 
i8<4,iu*8°.  IJ. 

BERCKEIM  ( Le  baron  ) , lieutenant- 
général,  né  en  Alsace  vers  1770,  entra 
au  service  dès  l’enfance , et  devint,  dans 
le  cours  de  la  révolution  , colonel  du 
1er.  régiment  de  cuirassiers,  qu'il  com- 
manda pendant  plusieurs  aimées  avec 
distinction.  Nommé  officier  de  la  Légtoti- 
d'honneur  en  juillet  1807,  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade,  et  enfin 
à celui  de  général  de  division  le  3 sep- 
tembre 18 1 3.  Chargé,  à la  fin  de  la  me- 
me année,  de  faire  insurger  les  habitants 
de  l’Alsace  contre  les  années  alliées,  il  y 
mit  un  grand  zèle,  sans  obtenir  beaucoup 
de  luccès.  H se  Soumit  au  gouverne- 
ment royal  en  1814  ; et  S.  M.  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis,  le  i«r.  novem- 
bre de  la  mèiue  année.  A. 
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BÉRENGER  ( Laurent -Pierre  ), 
«é  à Riez,  en  Provence,  le  28  novem- 
bre  1749»  membre  des  académies  de 
Lyon  , Marseille  , Rouen  , était  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  d’Orléans, 
avant  la  révolution.  Ayant  publié,  à cette 
époque  , une  pièce  satirique  intitulée  : 
Les  boulevards  de  province , il  vit  s’éle- 
ver contre  lui  de  très  vives  réclamations, 
que  la  publication  d’une  fable  et  du  conte 
de  la  Poule  ( Voy.  les  Mémoires  de 
Bachaumont  ) 11e  lit  qu’augmenter.  Les 
personnes  qui  s’y  croyaient  désignées 
obtinrent  1111  arrêt  du  conseil,  qui  suppri- 
ma le  Journal  politique , où  ces  pièces 
étaient  insérées.  M.  Berenger  céda  à l’o- 
rage, et  accepta  une  pension  de  profes- 
seur cmérite,  qui  lui  fut  accordée  pour 
prix  de  sa  démission.  En  1789,  il  pré- 
senta un  don  civique  à l’assemblée  na- 
tionale, et  abdiqua  la  place  de  censeur 
royal.  Il  fut  long-temps,  sous  le  gouver- 
nement impérial,  un  des  chefs  de  l’ins- 
truction publique  à Lyon  ; et  il  h y trou- 
vait encore  en  1816  comme  inspecteur  de 
l’académie.  Peu  d’auteurs  ont  publié  un 
aussi  grand  nombre  de  productions. Voici 
la  liste  de  ces  écrits:  I.  Le  nouveau  règne, 
1 774  > i*ï-8".  IL  I.e  tribut  de  V amitié , ou 
£ pitre  à feu  M.  de  la  Serre , 1778.  III. 
L'hiver , épttre  à mes  livres,  1781,  in -8°. , 
IV.  Portefeuille  tT un  troubadour,  Mar- 
seille , 1782  , in-8°.  V . Eloge  de  Reyrac , 
1 783 , in-8°.  V I.  Poésies  , Paris  , Cazin , 
1786,2  vol.  in-i8.\  II.  Les  soirées  proven- 
çales , 178 B,  3 vol.  in-12.  VIII.  Recueil 
amusant  de  Voyages,  en  vers  et  en  prose, 
9 vol.  petit  in-12.  ( Voy.  la  Biogr.  univ. , 
article  Couret.  ) IX.  Le  peuple  ins- 
truit par  ses  propres  vertus  , 178^  , 2 
vol.  in-ï 2. ; 1 8o5 , 3 vol.  in-t 2.  X.  École 
historique  et  morale  du  soldat  et  de 
l’officier , 1788,  3 vol.  in-12.  XI.  Le 
Mentor  vertueux , moraliste  et  bienfai- 
sant, 1788,  in-12.  XII.  Esprit  de  Ma - 
hiv,  relativement  à la  morale  et  à la 
politique , 1789,  1 vol.  in-8°.  XIII.  Es- 
prit de  Condillac , 1789»  *n_8w.  XIV. 
Nouvelles  pièces  intéressantes , servant 
de  supplément  à tout  ce  qu'on  a publié 
sur  les  étals-généraux  et  sur  l’éduca- 
tion des  princes  destinés  à régner,  1790, 
3 vol.  iu-8'\  XV.  /)’ Anacharsis , ou 
Lettre  J un  troubadour  sur  cet  ouvrage , 
in 89,  in-8".  XVI.  La  morale  en  ac- 
tion , 1785,  in-12  ( Voy.  dans  la  Biogr. 
univ.  l’article  Guiraud);  souvent  réim- 
primé. X\  II.  La  morale  en  exemples  , 


BER 

1801 , 3 vol.  in-12.  XVIII.  Fabl’er  de 
la  jeunesse  et  de  l’dge  mur , 1801  , 2 
vol.  in-12.  XIX.  Nouveau  magasin  des 
petits  enfants , 1802,  2 vol.  in-12.  XX. 
Publier  en  vers , à l'usage  de  l’enfance 
et  de  la  jeunesse , 1802,  in-12.  XXI. 
Recueil  de  prières  contenant  toutes  cel- 
les qui  se  trouvent  dans  la  Bible  , pour 
faire  suite  au  Psautier  de  La  Harpe, 
i8u3,  in-12.  XXII.  A l'abbé  Dell  lie  , 
pour  l’engager  à rentrer  en  France  , 
epître  en  vers,  1802,  in-4°.  XXIII. 
1.' arrivée  de  Buonaparte  à Lyon , can- 
tatille,  in>4°'  XXIV . Aux  Anglais , va- 
ticination , stances  , 1811,  in-8°.  XXV- 
La  terreur  et  les  terroristes  , 181 4 , in- 
8°.  Il  a publié  en  outre  un  grand  nombre 
de  poésies,  dans  les  almanachs  et  dans 
les  journaux.  Js. 

BÉRENGER  ( Le  comte  Jean  ) fut 
d’abord  pharmacien  et  ensuite  médecin  à 
l’hôpital  militaire  de  Grenoble.  En  l’an  v 
(*  797).  le  département  de  risèrc  le  dé- 
puta au  conseil  des  cinq-cents,  où  il 
combattit , comme  insuffisant , un  projet 
de  Duplaiilicr  (de  l’Ain)  sur  la  police 
des  sociétés  populaires.  Le  27  juillet  sui- 
vant, il  dénonça  Y Ami  des  lois , rédigé 
par  Poultier  et  Sibuct , assurant  que  ce 
journal  provoquait  ouvertement  l’assas- 
sinat des  membres  du  corps  législatif  ; 
et  vingt  jours  avant  la  journée  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797),  il  fit 
adopter  l’ordre  du  jour  sur  la  proposi- 
tion d’un  message  au  directoire,  pour 
lui  signaler  un  complot  ayant  pour  ob- 
jet l’assassinat  de  deux  cent  huit  mem- 
bres du  corps  législatif:  « non,  dit- il, 
m que  je  doute  que  les  projets  les  plus 
» odieux  n’existent  contre  la  représenla- 
» tion  nationale  ; mais  parce  que  les  faits 
» allégués  sont  dénués  de  preuves.  » Peu 
de  jours  après,  il  combattit  une  motion  ' 
tendant  à donner  quelque  consistance  à 
ce  qu’on  appelait  alors  la  théophilantro- 
pie. Dans  le  courant  de  1798,  il  se  dé- 
clara pour  le  rétablissement  des  impôts 
indirects.  L’année  suivante,  il  combattit 
la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger,  et  défendit  les  ex- directeurs 
Rewbellet  Laréveillèrc.  Le  1 1 juin  1798, 
il  fit  rejeter,  comme  inconstitutionnelle, 
la  proposition  du  remplacement  du  tri- 
bunal de  cassation  par  le  corps  législa- 
tif. « Je  ne  pense  pas , dit-il , que  le  corps 
» législatif  puisse  s’arroger  uu  droit  qu’il 
m a refusé  au  directoire  ; ce  serait  un  pi  e- 
» niicr  pas  vers  l'envahissement  desptfU- 
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» voirs.  » M.  Bérenger  contribua , avec 
beaucoup  d’ardeur,  à la  révolution  du  18 
brum.an  v ut  (f)  nov.  1799),  et  lut  mem- 
bre des  commissions  législatives , d’où  il 
pas- a au  tribunat.  Peu  de  temps  après,  il  y 
attaqua  une  opinion  de  Benjamin  Cons- 
tant, tendant  à l'aire  regarder  ce  corps 
comme  devant  naturellement  former  une 
opposition  contre  le  gouvernement  : il 
appuya  ensuite  le  projet  de  la  levée  des 
conscrits , en  invitant  tous  les  bons  ci- 
toyens à se  réunir  au  gouvernement.  11 
fut  élu  president  le  la  mai  1800,  com- 
battit , peu  de  temps  après , comme  in- 
constitutionnel et  désastreux,  un  projet 
sur  les  contributions.  En  janvier  1801  , 
il  parla  sur  le  même  objet;  et  quelque 
temps  après , il  fit  sur  les  dépenses  de 
l’an  x(i8ol),  un  rapport  oit  iletablilque 
nous  n’avions  point  de  système  de  finan- 
ces; que  110s  lois  étaient  en  contradic- 
tion avec  l'intérêt  public,  et  que  les  re- 
cettes étaieut  insuffisantes*  Il  fut  appelé  , 
à la  fin  de  septembre  de  la  même  année, 
au  conseil -d’état,  pour  la  section  des  fi- 
nances, et,  en  mars  1802,  nomme  mem- 
bre du  conseil  de  l'administration  de  la 
guerre  , puis  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  commandant  de  l'ordre  de  la 
Réunion  , conseiller-d’élat  à vie  , et  enfin 
directeur-général  de  la  caisse  d’amortis- 
sement. Le  18  septembre  1807,  il  parut 
à la  tribune  du  corps  législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement , pour  y déve- 
lopper les  dispositions  du  sénatns-  con- 
sulte qui  supprimait  le  tribunat , et  léguait 
scs  attributions  à trois  commissions  du 
corps  législatif.  Le  i3  mai  i8i/|  , M.  Bé- 
renger fut  nommé  directeur-général  des 
impositions  indirectes  : il  prêta  serment 
de  lidélité  au  Iloi  le  3 août, et  fut  placé 
au  comité  des  finances.  Le  icr.  octobre  , 
1 il  développa,  à la  tribune  de  la  chambre 
des  députés,  les  motifs  du  projet  de  loi 
pour  le  monopole  du  tabac  , et  en  sollici- 
ta l'adoption.  Dès  que  Buonapartc  se  fut 
ressaisi  du  pouvoir,  en  mais  l8i5,  il 
remplaça  M.  Bérenger  dans  l’administra- 
tion des  impôts  indirects  par  le  comte 
Jaubcrt.  Celui-ci  fut  obligé  de  lui  remet- 
ire  sa  place,  après  le  retour  du  lloi,  dans 
le  mois  de  juillet;  mais  M.  Bérenger  ne 
la  conserva  que  jusqu’au  mois  d’octobre 
de  la  mémo  année,  et  eut  alors  pour  suc- 
cesseur M.  de  Barantc.  Le  comte  Bérenger 
a été  nommé  conseillcr-d’état  eu  servie© 
ordinaire , section  des  finances,  par  or- 
donnance dit  lloi  du  2 j août  1 b 1 v».  Dans 
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la  séance  de  la  chambre  des  députés  , du 
8 novembre  suivant,  on  lut  une  pétition 
des  employés  de  la  manufacture  des  ta- 
bacs Je  Bordeaux,  dans  laquelle  le  comte 
Bérenger  était  accusé  d’avoir  attenté  au 
droit  de  propriété,  et  remplacé  les  fi- 
dèles  serviteurs  du  Roi , dans  la  ma- 
nufacture des  tabacs  de  cette  ville,  par 
des  hommes  dévoués  à Buonapartc.  Cette 
Pétition  fut  renvoyée  et  recommandée 
au  ministre  des  finances;  mais,  dans  la 
séance  du  lendemain  , la  chambre  fit 
rayer  de  son  procès-verbal  le  mot 
recommandée.  — Bérenger  , auditeur, 
sous-préfet  de  Saint -Lô  (Manche)  sous 
le  gouvernement  impérial , fut  nommé 
6om>>préfcl  de  Bou*$ac,  le  22  août  i8l.'i. 

B.  M. 

BÉRENGER  , avocat  - général  û 
la  cour  de  Grenoble,  fut,  eu  mai  i8l5, 
élu  député  de  l’arrondissement  de  Va- 
lence ( Drôme)  à la  chambre  des  repré- 
sentants. Dans  la  séance  du  c)  juin  , il  lut 
une  pétition  d’un  sieur  Jouse  , receveur 
de  l'enregistrement  à Sceillau  , injuste- 
ment privé  de  sa  liberté  par  le  commis- 
saire de  Buonapartc  dans  la  7*.  division 
militaire,  et  s'éleva  avec  force  contre  cet 
acte  arbitraire , dont  il  obtint  la  répara- 
tion. Le  lendemain  , il  fit  une  semblable 
motion  , à propos  d’une  réclamation  de 
ce  genre  , présentée  par  Félix  Despor- 
tes. A la  séance  du  juin,  il  demanda 
que  le  gouvernement  provisoire  fût  dé- 
claré responsable  collectivement;  et  il  fit 
précéder  cette  propositiou  de  ces  consi- 
dérations sur  l’abdication  de  Buonapartc: 
« Un  grand  sacrifice  a été  consommé 
» hier  , dit-il;  il  l'a  été  par  le  plus  grand 
» des  héros,  avec  une  magnanimité  di- 
j>  gne  de  lui  et  de  la  nation  qui  en  est 
» l'objet:  car  c’est  pour  les  intérêts,  le 
» salut  de  la  France,  que  l’empereur  a 
» montré  cette  abnégation  de  lui-même, 
» le  plus  beau  trait  de  nos  siècles  mo- 
» dernes,  et  qui  fera  bénir  son  nom  dans 
» la  postérité,  avec  ceux  des  Titus  et  di'S 
» Marc-Aurèle.  » Cette  proposition  ayant 
donné  lieu  à des  explications  assez,  vives 
sur  la  question  de  savoir  si  les  actes  du 
gouvernement  scraicut  rendus  au  nom  de 
Napoléon  H , M.  Bérenger  répondit  que  ce 
n'était  pas  par  des  acclamations  d’enthou- 
sinsinc  que  cette  question  devait  être  dé- 
cidée1; que  par  cela  même  qu'il  recon- 
naissait Napoléon  If  pour  empereur  , il 
ne  pouvait  attribuer  à la  commission  exé- 
cutive la  haute  prérogative  de  l'invioU- 
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bilité.  v C'est,  ajouta- 1- il  , parce  que 
» la  commission  se  trouve  placée  à coté 
» de  cette  grande  Jikure  de  JS apoléun 
» 11 , que  j’ai  dû  vous  demander  la  rcs- 
» pons;ibiliié  des  membres  qui  cornpo- 
» sentie  gouverneuierft  provisoire.  Qu’n- 
» riverait-il  si  l’un  d’eux,  Infidèle  à scs 
i)  devoirs  , venait  à perdre  votre  con- 
» fiance?  >»  La  chambre,  apr*s  une  loi^^ 
gue  discussion,  passa  à l’ordre  du  jou^F 
Le  *26,  lors  de  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  à des  mesures  de  sûreté  géné- 
rale, M.  Bérenger  reconnut  la  nécessité 
du  projet  en  lui-même,  mais  dans  la  Mie 
d’y  établir  une  garantie  contre  l’arbitrai- 
re, il  demanda  que  tout  acte  de  mise  en 
surveillance  ou  en  arrestation  énonçât 
les  motifs  de  cette  mesure  , et  que  1<  s 
réclamations  fussent  adressées  , non  à 
deux  commissions  qui  agiraient  sépa- 
rément dans  chacune  des  chambres,  mais 
à une  commission  de  onze  niemh-  es, dont 
sept  seraient  pris  dans  la  eliambrc  des 
pairs  et  quatre  dans  celle  des  représen- 
tants ; enfin  que  le  pouvoir  discrétion- 
naire cessât  avant  l’expiration  du  délai  de 
trois  mois,  si  les  circonstances  devenaient 
plus  favorables.  Celte  proposition  n’eut 
pas  de  suite.  A la  séance  du  3o  juin  , il 
s’opposa  à l’adresse  au  peuple  français, 
proposée  par  Manuel  des  liasses-Alpes, 
qui  semblait  exclure  du  trône  le  fils  de 
Buonnparle.  e Vous  avez  déclaré,  dit-il, 
u que  le»  constitutions  de  l’empire  sub-is- 
» t. lient , que  Napoléon  II  avait  succédé 
» à son  père  ; vos  commissaires  ont  ré- 
» pétc  ce  langage  à l’armée , et  l'on  vous 
>»  propose  de  tenir  au  peuple  un  langage 
» tout  différent  ! Disons  franchement  aux 
» Anglais  : Nous  ne  voulons  pas  dit  roi 
» et  de  la  famille  que  vous  ramenez  à la 
» suite  de  vos  armées  ; nous  voulons  Na- 
» poléon  II.  Proposons  à ces  fiers  étran- 
» gers  deux  bases  de  négociations , sans 
» lesquelles  aucun  traité  ne  sera  conclu. 

» Première  base  : Proscription  des  Bour- 
» h.  ns.  Seconde  base  : La  couronne  sur 
>»  la  tête  de  Napoléon  II.  a 11  conclut  au 
renvoi  de  l’adressé  à une  commission  nou- 
velle. Ce  discours  excita  le  plus  violent 
orage  dans  l'assemblée.  A la  séance  du  7, 
à propos  de  l’article  37  du  projet  d’acte 
constitutionnel , portant  que  le  chancelier 
appose  le  sceau  de  l’Etat  sur  les  lois  et 
actes  du  gouvernement , et  est  chargé  de 
leur  promulgation  , M.  Bérenger  se  pro- 
nonça pour  la  conservation  du  mot  chan- 
celier. a Le  chancelier  s dit-il , n est  pus 
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» un  ministre;  il  contre-signe  les  actes  et 
>*  appose  le  sceau  ; c'est  une  garantie  de 
« plus  contre  l’arbitraire  : cela  est  telle- 
h ment  vrai  que  , dans  l’ancien  régime  , 

4>  le  chancelier  était  inamovible.  En  cas 
a de  disgrâce, ou  lui  ôtait  les  sceaux;  mais 
>»  il  conservait  les  honneurs  de  sa  charge, 
j>  et  celte  prérogative  le  mettait  à l'ahri 
« d'une  iuÛuence  dangereuse.  » Le  mémo 
jour  , il  comhallit  l'hérédité  et  l’illimita- 
tion  du  nombre  des  pairs,  fondé  sur  ce 
qu'il  fallait  proscrire  toute  distiuctiou  no- 
biliaire. ( roy.  Barère.  ) "Y. 

BERESFORD  (Jf.ax  ),  fils  naturel  do 
l’ancien,  et  par  conséquent  frère  du  mar- 
quis actuel  de  Walerford,  fut  d’abord  éle- 
vé pour  le  barreau , et  y parut  avec  succès 
pendant  quelques  années;  niais  il  aban- 
donna cetle  carrière  (lilDcile  et  laborieuse, 
pour  se  lancer  dans  la  politique,  plus  ca- 
pable d’amener  des  résulta! s brillants  et 
inespérés.  M.  Berrsford  est  en  cll’et  par- 
venu h des  places  très  élevées,  et  il  a ac- 
quis dans  les  alla  ires  publiques  une  grande 
influence.  On  assure  que,  par  celte  in- 
fluence, il  a obtenu,  tant  pour  lui  que 
pour  se  famille  et  ses  amis,  environ  qua- 
rantc-miUe  livres  steilings  de  revenu  an- 
nuel, en  gratifications,  pensions,  etc. , etc. 
Depuis  long-temps,  M.  Beresford  est  à 
la  tête  de  l’administration  du  revenu  de 
l'Irlande;  et  il  a montré  des  connaissait  - 
ces  pi  ofoudes  dans  le  commerce  général 
de  ce  pays.  C’est  un  homme  éclairé  et 
laborieux  : il  a obtenu  du  j arlcmentuiie 
somme  d’un  demi-million  sterling  , pour 
construire , sous  le  nom  d’hôtel  des 
douanes,  un  magnifique  palais,  dont 
lui-méme occupe  une  partie.  M.  Beresford 
a joui  de  la  confiance  de  plusieurs  vice- 
rois  d'Irlande , qui,  à 1 exception  d’uu 
seul,  ont  tous  gouverné  d’après  ses  con- 
s»  ils,  et  n'ont  pas  laissé  ses  services  sans* 
récompense.  L’influence  d'un  homme  qui 
sc  trouve  plac  é dans  une  semblable  posi 
tion  , est  nécessairement  très  grande  : 
aussi  M.  Beresford  s’est-il  insinué  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration 
de  l'Irlande  ; et  il  a donné  à sa  famille 
une  telle  prépondérance  , qu'elle  dicte 
en  quelque  sorte  des  lois  à ceux  qui 
ont  le  commandement  en  chef.  Lord 
Eitz- William  , seul  , voulut  gouverner 
sans  l’influence  des  Beresfords,  et  il  fut 
bientôt  écarté  du  timon  des  affaires.  Le 
cabinet  britannique  11e  prend  aucune 
mesure  relative  à l’Irlande , sans  avoir 
d’abord  consulte  M.  Beresford  ; cl  il  ne* 
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adopte  guère  qu'elle*  iraient  obtenu 
son  approbation.  Les  propositions  coin- 
incrciaies  , faites  par  Al.  Ord , eu  1^85  , 
forment  une  exception  : aussi  ont-elles 
échoué  dans  leur  exécution,  comme  M. 
Bcresford  Pavait  prédit  ; taudis  qu’au 
contraire,  la  grande  mesure  de  P union 
de  Plrlande  et  de  la  Grande-Bretagne,  et 
la  fusion  des  deux  parlements,  que  M. 
Bcresford  avait  préparée,  et  dont  il  dé- 
sirait le  succès,  ont  élé  opérées,  mal- 
gré toutes  les  résistances.  M.  Bcresford 
parie  rarement  dans  le  parlement,  même 
pour  défendre  le»  propositions  qui  ont 
été  mises  eu  avant  d'après  ses  conseils.  Il 
ne  prend  jamais  la  parole  que  sur  les 
affaires  qui  concernent  le  revenu  : cepen- 
dant il  a été  souvent  obligé  de  repousser 
des  imputations  de  corruption  cl  d’illé- 
galité dans  sa  conduite  publique;  mais  il 
ne  se  distingue  pas  par  Péloqucnce.  — 
Benjamin  et  Jacques  Behesfobd  sont  des 
ecclésiastiques,  auteurs  de  plusieurs  ou* 
x rages.  R. 

BEHESFOBD  (Le  baron  Sir  Wil- 
liam), général  anglais,  d'une  autre  fa- 
mille que  le  précédent,  fut  long-temps 
employé  ail  service  du  Portugal,  pendant 
la  guerre  que  cette  puissance  soutint  con- 
tre la  France.  Ce  lut  lui  qui  parvint  à 
organiser  toutes  les  milices  de  ce  pays,  et 
qui  prépara  ainsi  l.t  résistance  que  le 
Portugal  a su  faire  aux  attaques  de  Buoua- 
pnrttf.  Devenu  généralissime  des  troupes 
de  ce  royaume  , lorsque  le  gouvernement 
anglais  eut  envoyé  des  secours  d hom- 
mes et  d’argent  aux  Portugais,  sir  Wil- 
liam Bcresford  obtint  des®ucccs  presque 
égaux  à ceux  de  Wellington  en  Espagne. 
& a campagne  de  1810  lui  a surtout  fait 
le  plus  grand  honneur;  et  la  bataille  d'Àl- 
htiferra,  qu'il  gagna  seul , la  même  aimée , 
contre  le  maréchal  Soult , mit  le  comble 
à sa  gloire  militaire  ; enfin  Bcresford 
«st, après  Wellington,  le  général  anglais 
qui  s’est  le  plus  distingué  dans  la  pé- 
ninsule. Devenu  , pendant  1rs  campagnes 
de  1812  et  i8i3,  commandant  eu  second 
sous  les  ordres  du  duc  de  Wellington,  il 
est  peu  de  succès  obtenus  par  celui-ci , 
auxquels  Bercsford  n’ait  contribué.  Il 
commandait  la  droite  et  le  centre , à la 
bataille  qui  eut  lieu  le  lo  novembre  1 81 3. 
Quand  Wellington  , dsus  les  premiers 
jours  de  1 81  \ , pénétra  sur  le  territoire 
français  à la  suite  du  maréchal  Soult, 
le  général  Bcresford  commanda  le  corps 
le  plus  nombreux  de  farinée  alliée.  Ar- 
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*rivc  devant  Baïonne,  sur  les  bords  <!«• 
PAilour,  le  duc  de  Wellington,  qui  vou- 
lait, en  livrant  une  batadie,  forcer  le 
maréchal  Soult  à quitter  les  lignes  re- 
tranchées qu'il  occupait  sur  les  hau- 
teurs d’Orthès,  confia,  le  •l’j  février,  le 
commandement  des  colonnes  du  centre 
au  géucral  Bercsford.  L’babdeté  des  ina- 
■noriivres  de  celui-ci  contribua  puis- 
samment nu  gain  de  la  bataille  d'Or- 
ihèa.  Soult,  étant  oblige  de  se  retirer 
encore  devant  l'armée  des  alliés,  Bercs- 
ford fut  envoyé  à sa  poursuite  , ayant 
sous  ses  ordres  la  brigade  du  colonel 
A ivian  et  la  division  légère.  Après  avoir 
passé,  sans  résistance,  le  haut  Adour, 
il  occupa  Mont-de-Marsan,  et  s'empara 
d'un  immense  magasin  de  vivres.  Les  roya- 
listes de  Bordeaux,  ayant  alors  envoyé  à 
Mgr.  le  duc  d’Angouléme,  qui  venait  de 
débarquer  sur  le  continent , le  marquis 
Louis  de  la  Hochejaquclcin , pour  le  prier 
de  faire  arriver  dans  leur  v ilie  une  division 
anglaise  , le  duc  de  Wellington  autorisa  le 
général  Bcresford  à suivre  les  conseils  du 
marquis.  Parti  de  Mont-de-Marsan  avec 
quinze  mille  hommes,  le  général  Bercs- 
ford fit  une  marche  rapide,  et  se  présen- 
ta, le  t3  mars,  aux  portes  de  Bordeaux. 
Il  y fut  reçu  par  les  chefs  royalistes, 
ayant  à leur  tête  M.  Lynch  . maire  de  la 
ville,  qui  lui  en  présenta  les  clefs  au 
nom  du  Roi  Louis  XYIII.  S.  A.  R.  le 
duc  d’Angouléme  y entra  le  même  jour: 
et  l’eulhousiasme  des  Bordelais  lut  porté 
au  dernier  point  d’exaltation.  Cette  ex- 
pédition partielle  étant  termiuée,  le  gé- 
néral Beiesford  se  hâta  de  rejoindre  , 
avec  sa  division,  l’armée  du  duc  de 
Wellington  , qui  venait  de  s’arrêter  sous 
les  murs  de  Toulouse,  et  paraissait  dé- 
cidée à livrer  bataille.  En  clfet,  le  io 
avril  au  matin,  les  troupes  anglaises  at- 
taquèrent le  maréchal  Soult,  retranché 
dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  gé- 
néral Bei  esford , chargé  d'attaquer  la  di- 
visiou  française  commandée  par  le  géné- 
ral Y illalle,  la  força  de  se  retirer  avec 
perte,  passa  l’Ers,  et  vint,  avec  la  divi- 
sion espagnole  de  don  Manuel  Freyre, 
attaquer  les  retranchements  du  maréchal 
Soult.  Repoussé  d’abord  , il  se  replia , 
revint  ensuite  avec,  des  renforts,  et,  mal- 
gré la  valeur  française , il  parvint  à em- 
porter les  hauteurs.  Cette  brillante  atta- 
que décida  le  gain  de  la  bataille  de  Tou- 
louse ; et  le  général  Bcresford  eu  lut 
récompensé  par  lç  litre  de  baron  t que  lui 
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accorda  son  gouvernement,  le  6 mai  sui- 
vant. 1!  se  rendit,  bientôt  après , au  Brésil, 
par  ordre  tic  sa  cour ; et,  à son  retour  en 
Angleterre,  dans  le  mois  de  juillet  1 3 1 5|, 
il  eut  plusieurs  audiences  du  prince -ré- 
gent. On  apprit  ensiiiic  que  le  gouverne- 
ment portugais  l'avait  maintenu  dpns  la 
place  de  généralissime  de  scs  armées.  A 
peine  se  fut-il  rendu  à Lisbonne  pour  y 
exercer  ces  importante-.  fout. lions,  que 
de  nouveaux  incidents  diplomatiques  t'o- 
bligèrent à se  rembarquer  pour  II io- Ja- 
neiro (septembre  i8i5).  In. 

BÉRETTA  (Ignace),  répétiteur  de 
droit  naturel,  public  et  d’économir  po- 
litique dans  l’université  de  Vavie,  profes- 
>ar»t  en  outre  la  logique,  la  morale,  1 his- 
toire et  les  principes  généraux  des  beaux- 
arts  dans  les  écoles  spéciales  de  la  meme 
ville,  a publié,  en  181*2,  à Milan,  un 
volume  intitulé  : Sagsio  sulla  viccnde - 
vola  dipernJenza  del  perfczionamenlo 
morale  ed  cconomico  délia  société , e 
sulla  viccndcvola  dipendenza  del  per- 
Jèzionamcnlo  intellettuale  e morale. 
Beretta  a combat  tu,  dans  cet  ouvrage, 
avec  asse7.de  succès,  les  principes  poli- 
tiques de  J .-J.  Rousseau,  Diderot,  Hel- 
vétius , Filaogieri , Ver  ri  , Stewart  et 
Eaiiderdalc.  N. 

RERGASSE  (Nicolas),  avocat  de 
Xiyon,  né  en  1700,  s'était  fait  connaître, 
avant  la  révolution,  dans  un  procès  sou- 
tenu contre  Beaumarchais,  en  faveur  de 
Kornmann.En  1789,11  fui  député  du  tiers- 
état  de  Lyon  aux  états-généraux,  et  pu- 
blia , à celte  époque , une  brochure  qui  lit 
beaucoup  de  bruit,  sotis  le  litre  de  Ca- 
hier du  tiers-état  à V assembler  des  états - 
Généraux.  Dans  la  séance  du  i5  juin, 
il  parla  en  faveur  de  la  réunion  des  trois 
ordres.  M.  Bergasse  se  fit  remarquer  à 
l'assemblée  nationale  par  ses  talents  et 
par  sa  modération:  ne  voulant  apparte- 
nir à aucun  parti,  il  siégeait  au  fond  de 
la  salle,  évitant  de  se  mêler  soit  au  côté 
droit , soit  nu  côte  gauche;  il  semblait 
cependant  pencher  davantage  vers  le 
premier.  Nommé  membre  du  comité  de 
Constitution,  il  fit  lift  rapport  sur  les 
travaux  de  ce  comité;  et  ce  fut  la  seule 
Opération  de  quelque  importance  à la- 
quelle il  prit  part.  Il  quitta  rassemblée  au 
tnois  d’octobre,  et  écrivit,  au  mois  de 
février  suivant , pour  motiver  son  refus 
de  se  soumettre  à une  constitution  avant 
qu’elle  fût  faite.il  publia  ensuite  une  bro- 
chure coque  les  gsi-rgnats , et  fit  paraî- 
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tre,  en  17QI , ses  réflexions  sur  la  cons- 
titution présentée  par  les  comités.  Cet 
ouvrage  était  de  nature  à produire  une 
grande  impression  sur  les  mécontents.  Il 
serait  diilicde  d’expliquer  comment,  ar- 
rivé parmi  les  législateurs  de  la  France, 
avec  une  brillante  réputation,  M.  Ber- 
gasse n y joua  pas  un  rôle  important. 
•Seulement  on  sait  qu’après  sa  retraite 
de  cette  assemblée , il  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  du  part»  du  Roi,  et  qu’il  fit 
soumettre  à ce  prince  des  plans  qui  fu- 
rent très  Lieu  accueillis,  niais  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  événements  se 
succédaient  ne  permit  pas  de  mettre  à 
exécution.  Parmi  ses  opinions  à l'assem- 
blée constituante , on  peut  encore  re- 
marquer un  rapport  sur  l'organisation 
des  tribunaux.  En  1793,1!  lut  dénoncé 
pour  sa  protestation  contre  les  assignats, 
incarcéré  comme  suspect,  et  an/enc  de 
Tarbes  où  il  s’étnit  réfugié , à la  con- 
ciergerie de  Paris , d’où  il  devait  être 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire.  Dé- 
jà il  avait  prépare  une  défense  pleine  de 
chaleur  et  d’énergie , lorsque  le  9 ther- 
midor an  11  (27  juillet  vint  le 

sauver  de  l’échafaud  , auquel  son  élo- 
quence n'aurait  pu  le  soustraire.  Il  vé- 
cut ensuite  long-temps  dans  la  retraite  , 
où  il  a composé,  sur  la  morale  religieuse  , 
un  ouvrage  dont  les  journaux  ont  déjà 
publié  des  fragments  qui  en  font  vi- 
vement désirer  la  publication.  M.  Ber- 
ga5S'>  se  trouvait  à Paris  en  i8i5  , 
lors  du  dernier  voyage  de  l'empereur 
Alexandre  dans  celte  capitale.  Ce  prince 
l'admit  plusieurs  fois  dans  son  intimité  , 
cl  parut  extrêmement  satisfait  des  utiles 
avis  qu’il  reçut  d’un  vieillard  aussi  ver- 
tueux qu’éclairé.  îl  poussa  même  la  dé- 
férence jusqu’à  aller  visiter  M.  Bergasse 
dans  son  modeste  asile,  et  il  lui  proposa 
sans  succès,  à plusieurs  reprises  , de 
venir  habiter  ses  étals  Les  écrits  de 
M.  Bergasse  sont  : I.  Discours  prononcé 
à l' hôtel  -de  -ville  de  Lyon  sur  cette 
question  : Quelles  sont  lis  causes  gé- 
nérales des  progrès  de  l'industrie  et  du 
commerce , et  q utile  a été  leur  influence 
sur  l'esprit  cl  les  mœurs  des  nations  ? 
1 774  , ù‘-8°.  IL  Théorie  du  monde  et 
des  êtres  animés  , suivant  les  principes 
de  Mesmer , Paris,  1784  > in-fol. , gva- 
vç  ;•  ouvrage  tiré  à ceol  exemplaires  ; 
réimprimé  sous  le  titre  de  Considéra- 
tions sur  Je  magnétisme  animal . etc.  , 
lu  Haye , 1784)  iù  *8°.  III.  DifTcreuta 
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Mémoire» , et  entre  autres  dans  son  affaire 
avec  Beaumarchais.  ( V oy.  la  Uiograph . 
univers.,  à fart.  B t au  MAR  Ch aïs. ) IV. 
Lettre  sur  les  états  - généraux  , 1789, 
in-S°.  V.  Discours  sur  la  manière  dont  il 
convient  de  limiter  le  pouvoir  legislatif 
cl  le  pouvoir  exécutif  dans  une  monar- 
chie , 1789,  in-8°.  Vl.  Discours  sur  les 
crimes  et  les  tribunaux  de  haute-trahi- 
son , 1789,  in-8°.  VII.  De  la  liberté  du 
commerce , 17S9, in  8°.  VIII.  Recher- 
ches sur  le  commerce , les  banques  et 
les  finances  , 1789,  in-SH.  IX.  Protes- 
tation contre  les  assignats  - monnaies  , 
1789,  in-8°.  X.  Lettre  à ses  commet- 
tants, au  sujet  de  sa  protestation  , 
1790  , in-8".  XI.  Lettre  relative  au  ser- 
ment de  la  constitution , 1790,  in -8°. 

XII.  Lettre  à il/.  Dinochcau , auteur 
du  Courier  de  Aladon  , 1790,  in -8°. 

XIII.  Réjlexions  sur  le  projet  de  consli- 

iion , 1791,10-8°.  XIV .Réplique  à iyj.de 
Alontesquiou,  1 791,  in-8°.  XV.  Réponse 
au  Mémoire  de  Al.  de  Alontesquiou  sur 
les  assignats , 1791  , in-8°.  XVI.  Frag- 
ment sur  l’influence  de  la  volonté  et 
sur  V intelligence ■ , etc.,  1807,  in-8°.|, 
réimp.  avec  les  Œuvres  choisies  de  Le- 
maître, 1807,  in- 4°*  XVII.  Observa- 
tions préliminaires  dans  l’affaire  de  Al. 
Lemercicr , 1808,  in-4°-  X\  III.  Réfle- 
xions sur  l’acte  constitutionnel  du  sé- 
nat , 1 S 1 4 in-8°.  D. 

BERG  A SSE-LAZIROULE  (George), 

ancien  oUicier  d’artillerie,  député  du  tiers- 
état  de  Pumiers  aux  états- généraux  en 
1 789,  s’y  montra  l’un  des  plusnrdenls  amis 
de  la  révolution  , et  se  fil  dès  lors  connaî- 
tre sous  le  nom  de  Hcrgassc  l’enragé.  En 
1790  il  combattit,  comme  anti- patrioti- 
que, l’émission  des  assignats,  et  attaqua 
le  compte  «les  finances  présenté  par  M.  de 
Montescjuiou.  Il  passa  ensuite  près  les  tri- 
bunaux de  l’Ariégc,en  qualité  de  subs- 
titut du  commissaire  du  directoire;  puis 
il  fut  nommé',  eu  l’an  vi  ( 1798),  député 
au  conseil  «les  cinq-cents.  I.c  7 juillet , il 
applaudit  à la  résolution  qui  ordonnait  la 
célébration  du  9 thermidor  an  11  ( 27  juil- 
let 1794)  > Ct  arrêter  que  le  président  , 
dans  son  discours,  rappellerait  les  victoi- 
res remportées  le  i3  vendémiaire  au  iv 
( 5 octobre  1 790  ) , et  le  18  fructidor  an  v 
( 4 septembre  1 797  ) : il  fut  ensuite  élu 
secrétaire.  On  le  vit  tour  à tour  combattre 
et  appuyer  le  projet  de  l’impôt  sur  le  sel. 
Il  fit  un  rapport  sur  Finconstitutioniialitô 
lie  l’élcçtiou  do  Ticîlbard  au  directoire 
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exécutif,  et  la  fit annu lier.  En  août  1799  * 
il  demanda,  par  des  considérations  d’or- 
dre public,  et  comme  conforme  à la  cons- 
titution, le  maintien  d’un  article  qui  res- 
treignait la  déportation  aux  seuls  prêtres 
perturbateurs  et  non  assermentés.  Le  18 
fructidor  an  vu  (*799)»  il  fit  un  long 
di' cours  pour  célébrer  l’anniversaire  du 
triomphe  du  directoire.  « Si  les  républi- 
m cains  eussent  été  vaincus , dit-il , ils  au- 
» raient  été  les  premières  victimes.  II  n’y 
» avait  plus  de  garantie, de  ressource  pour 
» eux  que  dans  leur  désespoir,  et  leur  réu- 
n nion  aux  armées.  Un  seul  moyen  «le  salut 
» existait  entre  les  mains  de  l’autorité, 
a avant  le  18  fructidor  ; il  n’y  avait  que 
» la  force  à opposer  à l'oppression  : elle 
m le  fut , et  la  république  fut  sauvée,  w 
Bergasse  - Lazironle  fut  exclu  du  corps 
législatif,  après  le  18  brumaire  an  vin 
( 9 novembre  1799  ) , et  rentra  dans  Fob- 
curité  d’où  il  n’est  plus  sorti.  B.  M. 

BERGE  (François  ) , colonel  «l’artil- 
lerie, né  à Colliourc  le  11  mai  1779, 
entra  au  service , comme  élève  d’ariil- 
leric  , en  1797,  fit  les  campagnes  d’E- 
gypte, de  Prusse,  de  Pologne  et  d’Es- 
pagne : il  se  fit  principalement  remar- 
quer, le  i5  juin  181 1 , au  combat  de 
Santa-Mnrta  de  Viilalba,  eu  Espagne,  et 
fut  cité  dans  le  rapport  officiel.  Devenu 
inarcchal-dc-camp  et  commandant  «le  la 
Légion-d’lionneur , il  fut  nommé  chevn- 
lier de  Saint- Louis , le  3 1 août  t8i{;  et, 
dans  le  mois  d'octobre,  il  fut  membre  «le 
la  commission  chargée  de  déterminer  le 
classement  des  places  de  guerre  du  royau- 
me , et  de  diriger  les  travaux  «Parme- 
ment  et  d'amélioration  qu’exigeait  leur 
situation.  Au  mois  d’avril  i8t5,  le  géné- 
ral Berge  faisait  partie  de  l'état-major  «Je 
S.  A.  R.  le  «lue  d’Angoulcme,  dans  1« 
Midi  ; et  il  servit  sous  ce  prince  avec 
beaucoup  de  7.«'*le.  — Berge  (Clnitde- 
Dcnis  ) , notaire  à Paris , a publié  Y His- 
toire du  Notariat,  suivie  de  considéra- 
tions générales  sur  l’état  actuel  de  cette 
institution,  1 vol.  in- 12  , Paris  , 1816. 

D. 

BERGERAS  (Pierre)  , né  à Sallicz 
dans  le  Béarn  en  1788,  Fut  avocat  au 
parlement  de  Paris , et  exerça  cette  pro- 
fession jusqu’en  1789.  Il  se  retira  à S ailier 
en  1790,  fut  procureur -généra! -syn- 
dic des  Basses-Pyrénées,  et,  en  1792  , 
membre  «le  l’assemblée  législative.  Il  ne 
parut  qu'une  seule  fois  à la  tribune  , 
pour  uuitfbaUre  le  projet  de  Brissot  sue 
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les  colonies.  Pendant  les  années  1704  » 
1795-1797,  N remplit  les  fondions 
de  président  du  tribunal  civil  du  dé- 
partement. Nommé  de  nouveau  membre 
du  couseil  des  anciens  , il  eut  le  bonheur, 
par  une  opinion  forte  et  hardie , pronon- 
cée dans  la  séance  du  8 fructidor  an  vu  , 
de  contribuer  au  rejet  de  la  résolution 
relative  aux  émigrés  naufragés  à Calais. 
Après  la  journée  du  18  brumaire  au  vin , 
jusqu’à  l’an  x 111 , il  siégea  au  corps  légis- 
latif. En  iSi/j,  M.Bergeras  fut  choisi  par 
lord  Wellington,  et  nommé  maire  deSal- 
iiez  : il  publia  , le  24  avril  même  année, 
une  proclamation  énergique  eu  faveur 
des  Bourbons.  A. 

BERGIER  ( Antoine)  , avocat  et  pro- 
cureur avant  la  révolution  , fut  nommé 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  en 
septembre  1795,  par  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  Le  i5  décembre  1796, 
il  lit  un  rapport  sur  les  assignats;  et,  quel- 
que temps  après  , il  en  présenta  un  autre 
pour  la  cessation  du  régime  militaire  dans 
la  Belgique  , et  rétablissement  de  l'ordre 
constitutionnel.  Il  fut  un  des  membres 
du  conseil  les  plus  opposés  au  maintien 
«le  la  loi  du  3 brumaire,  et  démontra  lin- 
justice  de  confondre  les  parents  d’émigrés 
avec  les  massacreurs  «le  septembre  et 
les  disciples  de  Marat  et  Babeuf.  Il  passa 
au  corps  législatif,  après  le  1 8 brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799,  et  y appuya, 
en  l'an  x 1 ^ 1 8o3  } , le  sénatus-consulte  qui 
prolongeait  «le  dix  années  la  durée  du 
consulat  de  Buonaparte.  On  a de  M.  Ber- 
gicr  : I.  Instruction  facile  sur  l’exercice 
de  la  faculté  de  disposer  à titre  gra 
luit , rétablie  et  réglée  par  la  loi  du 
germinal  an  vin,  1800,  in- 12.  II.  Ma- 
nuel général  des  magistrats , officiers 
et  agents  de  la  police  judiciaire , 1801  , 
2 vol. , in-8  \ III.  Manuel  spécial  des  of- 
ficiers auxiliaires  de  la  police  de  sûreté 
et  des  tribunaux  de  police  simple.  1801, 
in-8’.  IV.  Traité  numucL  du  dernier 
état  des  justices  de  paix , 1802,  in-80. 
V.  Mémoire  sur  l’urgente  nécessité  de 
revoir  y d’ amender  et  de  perfectionner 
les  nouveaux  codes , 181 5,  in- 8°.  Il  a 
donné  des  noies  et  additions  aux  OEuvrcs 
de  Hicardy  édition  de  1783.  Ot. 

BERGOGNIÉ  ( ALr.xANnaE-M\RTiN- 
René  ) , né  à Agen  le  1 1 novembre  1 781 , 
fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'état  le  2q 
décembre  1809.  On  le  chargea, en  1810, 
de  l’inspection  des  hôpitaux  militaires.  11 
a été  , en  181 1 , et  pendant  les  premiers 
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mois  de  i8ît  , membre  de  la  commission 
«le  révision  des  actes  de  l'administration 
militaire,  en  Catalogne.  En  août  1812,  il 
fut  envoyé  au  quartier-général  de  la  grnn- 
«le-armée  ; et  il  rentra  en  France  , en  fé- 
vrier 1 8 1 3 , après  avoir  fait  la  campagne 
«le  Russie.  Il  obtint,  dans  le  mois  de  mars 
suivant,  la  préfecture  du  Jura.  En  mai 
1 8 1 4 j M-  «1e  Champagne,  commissaire 
«lu  Roi  dans  la  sixième  division  militaire  , 
le  lit  remplacer , provisoirement , dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  fut  destitué 
définitivement  «lans  le  mois  d’octobre 
stiivanL.  Nommé  préfet  delà  Hhute-Loire, 
pendant  l'interrègne,  M.  Bergognié  est 
aujourd’hui  sans  emploi.  A. 

BERGON  ( Le  comte  ) fut  nommé 
conseiller-d’état , le  10  mars  1806  , sec- 
tion «les  finances,  et  directeur-général  des 
eaux-ct-forêts,  le  4 avril  suivant.  Le  10 
janvier  1812  , il  fui  élu  président  ta  col- 
lège électoral  de  l’Aveiron.  Le  17  avril 
1 8 1 4-,  *1  vint  haranguer  Monsieur,  comte 
d’Artois,  au  nom  du  conseil-d’état,  et  lui 
dit  : ««  Enfin  les  fils  de  St.-Louis  et  de  Henri 
» IV  nous  sont  rendes  î Nos  cœurs  sont 
» au  Roi  et  à son  auguste  famille  , et  nos 
î>  pensées,  notre  zèle  , notre  dévouement 

» lui  appartiennent Nos  désirs,  Mon- 

» seigneur,  sont  d’être  utiles  an  souve- 
» raiti  et  à la  patrie  ; de  voir  se  cicatriser 
» les  plaies  de  la  France  , devenue  enfin 
» la  pairie  commune  du  Chef  de  l’état  et 
» des  sujets, et  de  contempler  notre  Mo- 
» narque  heureux  par  le  bonheur  «le  son 
» peuple...  » Le  26  juin  1 8 1 4 » Boi 
nomma  M.  Bergon  conseiller-d’clat.  Buo- 
naparte le  remplaça,  le  25  mais  i8i5, 
dans  la  direction  des  eau x-et- foré is  , par 
le  comte  de  Guéheneuc , père  de  la  du- 
chesse de  Montebcllo.  Réintégré  dan» 
ses  fonctions  lors  du  retour  du  Roi , il 
fut  porté  sur  la  liste  du  conseil-d’ciat , 
lors  «le  l'organisation  du  24  août  i8i5. 
M.  Bergon  est  le  beau-père  «lu  général 
Dupont,  ministre  de  la  guerre  en  1 8 1 4 i 
et,  par  ee  motif,  il  fut  long-temps  dans  la 
disgrâce  «le  Buonaparte.  D. 

BERINGTON  (Joseph),  piètre  ca- 
tholique anglais,  né  dans  le  ShropsHire, 
vint  , à l’âge  de  onze  ans  , étudier  à 
St.-Omcr,  fut  reçu  prêtre  catholique  , 
et  retourna,  au  bout  de  vingt  ans  d’ab- 
sence, exercer  dans  son  pays  les  fondions 
de  la  prêtrise  : il  a exprimé  avec  beau- 
coup de  liberté  des  opinions  qui  ont  été 
considérées  par  ses  supérieurs  comme  peu 
orthodoxes.  Il  était  en  181 4 curé  de  Buo 
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kland  pris  d’Oxford.  Il  a publié  mi  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  théologiquesct 
historique*  estimés;  les  principaux  sont: 
I . Histoire  du  règne  de  Henri  II  et  de 
JUchnrd  et  Jean  jtes  Jils , 1790,  jn>4°. 
I ï . Vies  d'si  bai  lard  cl  d’ 'Héloisc , 1 7 «S  4, 
in-4"*:  3e  édition,  1787.  III.  Histoire 
littéraire  du  moyen  dfie,  1 3 1 4 > io-4"*» 
de  743  pagés.  L'auteur  pense  que  le 
christianisme  a été  une  des  causes  de  la 
corruption  et  de  la  décadence  de  la  lit- 
térature. Il  a réimprimé  son  ouvrage  , 
augmenté  de  deux  Appemlix  , à la  lin  de 
18 1 5.  M.  Bon  lard  a publié  la  traduction 
des  deux  premiers  livres,  sous  le  titre 
iX Histoire  littéraire  des  huit  premiers 
siècles  de  l'ere  chrétienne , 181 4 » in-$°. , 
et  celle  d'une  autre  partie  en  1816,  eu 
promettant  de  la  continuer.  K. 

BERINI , graveur  eu  pierres  dures  , 
dans  le  genre  des  antiques  , résidant  à 
Milan  , s’est  rendu , par  son  talent , le 
rival  ou  plutôt  le  digne  successeur  du 
fameux  Pickler  de  Rome,  dont  il  est  l'é- 
lève, comme  le  compatriote.  De  même 
que  la  plupart  des  artistes , il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
française,  lorsqu’elle  s'étendit  jusqu'il  sa 
pairie  , et  il  vint  ensuite  se  réfugier  à 
Milan.  Buonaparte  ayant  changé  la  ré- 

{iiibliqnr  italienne  en  royaume  d’Italie , 
orsqu'il  se  prépara  à venir  s'y  faire 
couronner , Rérini  devint  plus  suspect 
que  beaucoup  d’autres  républicains.  Une 
belle  pierre  dure  que  le  comte  Caprara 
lui  avait  donnée  à tailler,  pour  y graver 
un  portrait  du  nouveau  roi , à qui  ce 
cgmle  voulait  en  faire  don,  offrit  par 
hasard  , dans  les  résultats  du  travail , 
une  tache  de  sang  à la  partie  du  cou.  On 
cri  fit  un  crime  au  graveur  républicain  ; 
cl  il  fut  enfermé  pendant  tout  le  temps 
que  durèrent  les  cérémonies  et  les  fêtes 
du  couronnement.  N. 

BERKELEY  ( Marie  ),  comtesse 
douairière, est  une  des  filles  de  Guillaume 
Cole  , bouclier  à Woolton , près  de  G4o  - 
cester,  qui  mourut  en  1783,  dans  un 
tel  état  de  misère  que  ses  enfants  furent 
obligés  de  se  mettre  en  service.  La  jeune 
Marie  avait  attiré  l’attention  du  dernier 
comte  de  Berkeley  , dont  le  château  était 
dans  le  voisinage  deAVootton.  On  pré- 
tend qu'il  épousa  Marie  Cole  , en  1785  : 
leur  premier  enfant  naquit  en  1786,  et 
fut  toujours  considéré  et  traité  comme 
1 hériiier  apparent  du  titre  et  du  rang  de. 
son  père  j un  second  mariage  eut  lieu  à 
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Lamheth  , en  1796  : mais,  pendant  plu» 
d'une  année  apre  s cette  époque  , lady 
Berkeley  porta  cependant  toujours  le  nom 
de  miss  Tudor  , qu’elle  avait  pris  dès  le 
commencement  de  sa  liaison  avec  lord 
Berkeley  ; et  ce  ne  fut  qu'en  1 797  qu’elle 
fut  reconnue  comme  sa  femme.  Le  convie 
mourut  en  1810,  et  laissa  plusieurs  en- 
fants. Son  fils  aîné  ayaut  alors  réclamé 
les  honneurs,  le  rang  et  le  titre  de  son 
père,  le  pailement  se  saisit  de  cette  af- 
faire. Tl  11  admit  poiuL  la  validité  du  ma- 
riage contracté  en  1780;  elle  premier-né 
du  second  mariage  fut  déclaré  légitime 
héritier  du  titre  paternel.  Après  celte 
décision  delà  chambre  des  pairs,  la  com- 
tesse douairière  de  Berkeley, pour  venger 
sa  réputation  , etprouverla  légitimité  de 
son  premier-né , publia  un  écrit  intitulé  : 
si  dre  s se  à la  chambre  des  pairs  du 
royaume  uni  , in-8°.,  1812.  R. 

BERLIER  (Le  comte  Théophile  ) , 
avocat  à Dijon  avant  la  révolution  , 
fut  nommé,  en  septembre  1792,  député 
de  la  Côte.- d’or  à la  Convention  natio- 
nale, où  il  commença  à se  faire  remar- 
quer à l'époque  du  procès  do  Louis  XVI, 
en  soutenant  l’opinion  que  ce  prince  n'était 
point  inviolable.  Il  vota  sa  condamna- 
tion à mort,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
27  août  1793,  il  fut  envoyé  à Dunker- 
que, près  l'armée  du  Nord.  De  retour  à 
la  Convculiou,  il  parut  peu  à la  tribune 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre;  et,  dix 
jours  après  le  9 thermidor  an  11  (27 
juillet  1794)  >•!  présenta  un  rapport  sur 
l'organisation  des  comités  de  gouverne- 
ment. On  l’envoya  de  nouveau  dans  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-  Ca- 
lais, où  il  établit  un  tribunal  chargé  de 
juger  les  prévenus  d'émigration.  Devenu 
membre  de  la  commission  des  lois  orga- 
niques, il  proposa,  dans  In  séauce  du  3 
mai  1795,  la  suppression  du  tribunal  ré- 
volutionnaire; et  le  ter.  septembre,  il 
fut  élu  à-la-fois  président,  et  membre  du 
comité  de  salut  public.  Quelques  jours 
avant  le  i3  vendémiaire  an  iv  ( 5-  oc- 
tobre 1796  ),  il  fit  autoriser  les  militai- 
res alors  à Paris  à voter  sur  la  constitu- 
tion ; et  il  promit  la  protection  de  la 
Convention  à plusieurs  individus  qui  se 
plaignaient  d’avoir  été  exclus  des  assem- 
blée* primaires.  Berlier  passa  immédia- 
tement au  premier  conseil  des  cinq- 
cents:  en  mai  1796,  il  fut  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  message  du 
d irec luire  sur  la  clôture  des  clubs,  et 
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les  pièces  concernant  la  conspiration  de 
Babeuf  et  Drouet.  Le  i cr.  juin  suivant,  il 
prononça  un  discours  véhément  contre  1rs 
prêtres  insermentés.  Le  20  octobre  1 79H, 
il  fut  nommé  secrétaire  j et  à la  même 
époque,  il  défendit  le  directoire,  que  le 
parti  royaliste  accusait  d’avoir  violé  la 
constitution,  en  envoyant  les  co-accusés 
de  Lavilhcurnois  devant  une  commis- 
sion militaire.  A sa  sortie  du  conseil , qui 
eut  lieu  la  meme  année,  Berlier  devint 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
près  le  tribuual  de  cassation;  et  eu  mal 
17^)8,  il  rentra  au  conseil  des  cinq-cents, 
dont' il  fut  élu  membre  par  les  deux  as- 
semblées scissionn  aires  des  électeurs  de 
Paris.  Le  20  juin  1798,  il  en  fut  nomme 
secrétaire.  Chargé  d’un  rapport  sur  la 
répression  des  délits  de  la  presse,  il  fit 
proroger  la  loi  du  19  fructidor  ( 9 sep- 
tembre), qui  mettait  les  écrivains  sous 
la  puissance  du  directoire  ; et  en  décem- 
bre, il  fut  élu  président.  Quelques  jours 
avant  les  événements  du  3o  prairial ( 19 
juin  1799),  il  présenta  un  nouveau  rap- 
port sur  la  liberté  de  la  presse  , et  lit 
adopter  diverses  mesures  pour  lui  rendre 
son  essor  et  réprimer  ses  abus.  M.  Berlier 
parla  ensuite  en  faveur  du  système  des 
otages.  Le  26  juillet  suivant,  il  fil  rap- 
porter l'article  delà  lot  du  19  fructidor, 
qui  mettait  les  presses  sous  la  censure  du 
directoire.  Le  7 septembre,  il  présenta 
un  projet  sur  les  sociétés  politiques. 
Après  le  18  brumaire,  Berlier  fut  appelé 
au  conseil  - d’état , et  nommé  ensuite 
président  du  conseil  des  prises.  Cest  en 
celte  qualité  qu'il  vint  plusieurs  fois 
féliciter  Napoléon  sur  ses  victoires.  Il 
présenta  divers  projets  de  loi , entre  au- 
tres la  nouvelle  organisation  du  tribunal 
de  cassation,  qu’il  défendit  au  corps  lé- 
gislatif contre  les  orateurs  du  tribunal , 
ainsi  que  le  projet  de  Code  criminel. 
Lors  de  l' organisation  dclaLégion-d’hou- 
neiir  , il  en  fut  nomme  commandant  , 
avec  le  titre  de  comte.  Il  adhéra,  le  6 
avril  , à la  déchéance  de  Buonaparto  • 
et,  le  19  du  même  mois,  lorsque  le 
conseil  des  prises  fut  admis  à l'audience 
de  Monsieur,  Berlier  porta  la  parole, 
en  qualité  de  président.  Il  perdit  cette 
place  peu  de  temps  après,  et  vécut  dans 
l’obscurité,  jusqu’au  retour  de  Buojoa- 
parte,  en  mars  l8i5.  A cette  époque, 
il  lut  de  nouveau  appelé  au  conseil- 
d’état  ; et  il  signa  la  délibération  du 
v5  mars.  {Fvy.  ÜLrgRMÇrc*}  Le  :î3  juin, 
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il  fut  nommé  , par  la  commission  de 
gouvernement,  secrétaire-adjoint  au  mi- 
nistre secrétaire* d’état.  Il  coulre-signa  , 
en  cette  qualité,  tous  les  actes  émanés  de. 
la  commission.  Le  3 juillet,  il  donna  sa 
démission  de  la  place  de  secrétaire-d’élat* 
cl  fui  remplacé  par  le  baron  Fain.  Com- 
pris dans  le  décret  d’exil  rendu  contre 
1rs  régicides  en  janvier  1816,  il  a été 
obligé  de  sortir  de  France.  — Berlier, 
lieutenant- général , commandait,  pen- 
dant l’interrègne,  la  8e.  division  mili- 
taire : nommé  pair  par  décret  de  Bnona- 
parie  du  2 juin,  il  s'excusa  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  travaux  de  la 
chambre  , sur  ce  que  son  devoir  le  rete- 
nait à son  poste.  B.  M. 

BLRLION,  auditeur  au  conseil , sous- 
préfet  de  l’arrondissement  de  A aleuce 
(Drôme),  envoya  un  rapportait  ministre 
de  l'intérieur  Carnot,  sur  ce  qui  s’était 
passé  dans  ce  département,  depuis  le  3 
avril , jour  de  l'occupation  de  Valence 
par  les  troupes  de  M.  le  duc  d'Angou- 
Jême,  jusqu’au  7 du  même  mois.  . Le 
sous-préfet  Berlion  fut , le  4 , destitué  par 
le  prince,  qui  en  nomma  aussitôt  un 
autre  à sa  place.  Le  fi  nu  soir,  J>.  A.  H. 
ayant  quitté  cette  ville,  le  sieur  Berlion 
reprit  sur-le-champ  scs  fonctions  : mais 
il  fut  de  nouveau  obligé  de  les  quitter 
après  le  retour  du  lloi , dans  le  mois  do 
juillet  suivant.  Y. 

BERNADAU  (Pierre),  membre  de 
plusieurs  société»  littéraires,  ancien  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux,  naquit 
dans  cette  ville,  le  11  août  1762.  Il  a 
donné  les  ouvrages  suivants:  I-  Dis- 
cours d'un  pocte  gascon  , sur  le  globe 
aérostatique  , 1784,  in-8°.  II.  Tableau 
historique  des  assemblées  de  ville , 
1788,  in-8°.  III.  Le  convier  bordelais , 
n».  i-5,  1789,  in -8°.  IV.  yJbrcgc  de 
l'histoire  des  assemblées  nationales , 
1790,  in-8°.  V.  Le  règne  des  quatre- 
vingt-dix  électeui  s de  Bordeaux , 1790, 
in-8®.  VI.  La  JXouvclle  du  iow,  feuille 
périodique , 1790,  in  8°.  AIL  Du  ser- 
ment à prêter  par  lu  garde  nationale  , 
1790,  in-8°.  A III.  Le  conciliateur  des 
blancs  et  des  noirs , 1790,  in-8°.  IX.  La 
déclaration  des  droits  de  l'homme , li'ûd. 
eu  gascon , 1790,  hi-12.  X.  Projet  des 
bureaux  de  secours  pour  la  ville  de 
Bordeaux , 1790,  iu-8°.  XL  Etrennes 
républicaines  , an  nt , in- 18. XII.  sé ini- 
quités bordelaises  , 1797*  in -8°.  XIII* 
j'uUcfut  de  Bouleaux,  journal,  1791 
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- gf> , îti-4«>.  XIV.  Notice  historique 
sur  un  troubadour  bordelais , 1797  1 in- 
12.  XV.  Décisions  sur  les  ventes  où  il 
y a lésion,  1797,  iu-8°. , trois  éditions. 
XVI.  Curiosités  de  la  foire,  17981  in- 
8°.  XVII.  Vies , portraits  et  parallèles 
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BERNADOTTE  (Jeax-IUi-nste-Ju- 
les)  n pris  les  noms  de  Charles- Jean  , 
lorsqu'il  est  devenu  prince-royal  de  Suè- 
de. Il  naquit  à Pan  , en  Béarn  , le  26  jan- 
vier 1764 1 d'une  famille  de  bourgeoisie  , 

Il t des  études  assez  médiocres,  et  s'enga- 
gea dans  le  régiment  dv  royal-marine, 
ou  il  était  sergent,  au  moment  de  la  ré- 
volution. Son  activité,  sa  valeur  et  plus 
encoreles  circonstances,  lui  tirent  obte- 
nir un  avancement  rapide.  Il  était  déjà 
colonel  à l'année  de  Cusline,  en  1792; 
et  il  commandait  une  demi- brigade,  en 
1793,  lorsque  Kleber  le  distingua  , et , 
après  l'avoir  employé  dans  diverses  ex- 
péditions, le  fit  nommer  général  de  bri- 
gade : ce  général  obtint  même  bientôt , 
pour Bernadotte,  le  commandement  d’une 
division  de  l’armée  de  Sambre-et-Meuse  , 
à la  tête  de  laquelle  il  se  trouva  à la 
bataille  deFleurus,  en  1794*  Le  3 juil- 
let 1795,  il  contribua  au  passage  du 
Rhin , près  de  Neuwied;  et , dans  le  cou- 
lant d’aout,  il  s'empara  de  la  ville  cl’Al- 
torf.  Le  22,  sa  division,  postée  eu  avant 
de  Ncwmarck  , fut  repoussée  , ainsi  que 
toute  l'armée  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan.  Bernadotte  se  distingua  dans 
le  commandement  de  Barrière  - garde. 
Ayant  été  accusé  d’avoir , dans  cette 
retraite,  permis  pendant  vingt -quatre 
heures , à ses  soldats , le  pillage  de  Nu- 
remberg , il  se  plaignit  amèrement  de 
celte  calomnie  dans  une  lettre  ou  direc- 
toire. En  1797 , il  passa  à l’armée  d’Ita- 
lie , et  partagea  la  gloire  de  l’expédi- 
tion du  ragliameuto.  Bientôt  après,  il 
prit  Palma-Nova,  Lamina,  Caporetto  , 
etc.  A l'époque  qui  précéda  le  18  fruc- 
tidor ( 4 septembre  1797  ) , Bernadotte 
signa  une  adresse,  an  nom  de  sa  division, 
contre  le  parli  qui  succomha  à cette  épo- 
que. On  se  rappelle  que  Pioliegru  était 
V»  des  chefs  de  ce  parti  qui  tendait  à 
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renverser  le  système  révolutionnaire  et 
même  à rétablir  la  monarcbielcgitime.  Beu 
de  temps  auparavant , Bernadotte  avait 
fait  arrêter  à Trieste  M.  d’Entraigues , at- 
taché à la  légation  russe  à Venise,  et  dans 
la  correspondance  duquel  on  avait  trou- 
vé des  pièces  qui  compromettaient  gra- 
vement Pichegru , et  qui  servirent  de 
prétexte,  aux  mesures  prises  contre  la 
majorité  des  conseils.  Buouaparte  en- 
voya Bernadotte  à Paris,  pour  présenter 
au  directoire  les  drapeaux  pris  à Pes- 
chiera,  après  la  bataille  de  Rivoli.  Ap- 
pelé au  commandement  de  Marseille  , 
vers  la  fin  de  septembre  17977  ce  général 
préféra  retourner  à la  tête  de  sa  division. 
Le  18  janvier  1798,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur à la  cour  deVienne.  Le  i3  avril, 
les  habitants  de  Vienne  ayant  voulu  célé- 
brer une  fête  en  réjouissance  de  l’arme- 
ment  de  leurs  volontaires  destinés  à com- 
battre les  Français  qui  avaient  menacé 
Vienne  l'année  précédente,  Bernadotte, 
qui  crut  voir  dans  cet  anniversaire  quel- 
que chose  d'olVcnsant  pour  la  république 
française,  donna  b*  même  jour,  dans  son 
hôtel,  une  fête  en  l’houneur  des  victoires 
de  la  France,  et  il  fit  arborer  extérieu- 
rement le  drapeau  tricolore.  Le  peuple 
de  Vienne  s'attroupa,  et  voulut  faire 
retirer  ce  drapeau.  Le  palais  fut  forcé , 
et  quelques  coups  de  fusil  furent  tirés. 
Bernadotte  quitta  aussitôt  Vienne.  Dans 
le  rapport  qu’il  fit  au  directoire  sur 
cet  événement  , il  parla  avec  égard  de 
l’empereur,  et  rejeta  les  torts  sur  le  ba- 
ron deThugut;  mais  l’opinion  générale 
en  Europe  fut  que  ces  torts  lui  apparte- 
naient tout  entiers.  Arrivé  à Paris,  il  re- 
fusa le  commandement  de  la  5e.  division 
militaire,  et  donna  sa  démission  de  l'am- 
bassade delà  Ilayc  qu'on  lui  avait  conférée. 
Il  insista  long-temps  , sans  succès,  pour 
obtenir  1111c  réparation  de  l'insulte  qu’il 
prétendait  avoir  reçue  à Vienne,  et  une 
approbation  solennelle  de  sa  conduite.  A 
la  tin  d’août  1798 , le  général  Bernadotte 
épousa  la  fille  d'un  négociant  d'Avignon , 
nommé  Clary  , établi  à Gènes.  Cett*î 
jeune  personne , belle-sœur  «le  Joseph 
Buouaparte,  avait  été  destinée  au  géné- 
ral Dupliot,  massacré  à Rome  dans  une 
émeute  populaire.  { V oy.  Duthot,  Bio- 
graphie universelle.)  En  1799,  Bc  ma- 
done commanda  ci»  chef  une  armée  d'ob- 
servation, fit  bombarder  Philisbourg  , 
et  chassa  de  Francfort  lcsoge/j/v  de  l3A u- 
hichc  cl  les  émigrés,  auxquels  U or  do  mu 
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«le  sc  retirer  à vingt  lieues  au-delà  des 
avant-postes  de  l'armée  française.  Après 
l'espèce  de  révolution  du  3o  prairial  au 
vil  (if)  juin  1 799) , qui  cxpulsi  Merlin  , 
freilliard  et  1 .arcvcillère  du  directoire , il 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre;  et,  au 
milieu  des  désastres  des  armées,  des  dépré- 
dations et  des  embarras  d’un  gouverne- 
ment désorganisé,  il  donna  à ce  départe  - 
ment une  grande  impulsion.  Ses  liaisons 
avec  le  parti  démocratique  ayant  alarmé 
le  directoire,  il  lut  remplacé  par  Millet- 
Mu  rca  u ; cependant,  ce  fut  en  vain  que 
ce  parti  le  sollicita  alors  de  se  déclarer, 
et  de  faire  échouer  les  projets  attribués 
à Sieyes.  11  se  retira  paisiblement;  et  , 
après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  con- 
seiller-d'état,  puis  général  en  chef  de 

I armée  de  l’Ouest.  Il  dispersa,  eu  plu- 
sieurs rencontres  , les  débris  des  troupes 
loyalistes;  et  le  6 mai  1800,  il  empêcha 
un  débarquement  d'Anglais  à Quihcron. 

II  remit,  l'année  suivante  , le  comman- 
dement au  général  Laborde  : sa  santé  s'af- 
faiblit alors  d’une  manière  alarmante,  et 
une  espèce  de  marasme  parut  le  consu- 
mer. Le  brui  tse  répandit  qu’il  était  tombé 
dans  la  disgrâce  du  premier  consul  à la 
t»mtc  de  la  découverte  d'un  projet  de 
conspiration  formé  en  Bretagne  par  des 
officiers  de  son  état-major,  ou  qui  fai- 
saient partie  des  troupes  sous  son  com- 
mandement : mais  Joseph  Buonaparte 
ménagea  sa  réconciliation  avec  le  consul  ; 
Bernadotte  devint  maréchal  d’ernpire,  rn 
i8o4,et  sa  santé  parut  se  rétablir.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  le  commande— 
ment  de  l’armée  de  Hanovre , et  fut  nom- 
mé chef  de  la  8e.  cohorte  de  la  Légion- 
d 'honneur.  En  mars  i8o5,  il  fut  choisi, 
quoique  absent,  pour  présider  le  collège 
électoral  de  Vaucluse  , et  fut  élu , peu 
de  jours  après,  candidat  au  sénat,  par 
les  Ilautes-Py  renées.  Le  roi  de  Prusse  lui 
conféra , à la  même  époque , le  titre  de 
chevalier  des  ordres  de  l’Aigle  noir  et  de 
l'Aigle  rouge,  et  cet  exemple  fut  imité 
par  l’électeur  de  Bavière,  qnilui  envoya 
le  cordon  du  grand-ordre  de  Saint-Hu- 
bert. Bernadotte  quitta  le  Hanovre,  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  armée,  vers 
la  fin  de  septembre  >8o5;  et  le  du 
même  mois  , après  avoir  traversé  la  Hesse 
elle  paysd'Anspèçh  , dont  il  viola  ainsi 
la  neutralité  par  ordre  de  Buonaparle, 
il  arriva  à Würtzhourg  , où  il  se  réunit 
nux  Bavarois  , devenus  les  alliés  de  la 
France.  Le  corps  sous  ses  ordres  forma  le 
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centre  de  l’armée  française;  et  ce  fut  dans 
celle  situation  qu'il  contribua  puissant-  . 
ment  à la  victoire  d’Austerlitz.  L’empe- 
rrtirNapoléon  lui  donna,  en  1806,  la  prin- 
cipauté de  Ponte-Cors  o.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Prusse r le  nouveau  prince  com- 
manda le  premier  corps  de  l'année  fran- 
çaise , et,  s’étant  porté  sur  Schlrilz,  y 
attaqua  un  corps  de  10,000  hommes  , 
qu’il  culbuta  : il  gagna  ensuite  le  combat 
de  Saalfeid.  Ce  fut  dans  ce  combat  que 
périt  le  jeune  prince  Louis  de  Prusse.  Le 
maréchal  Bernadotte  attaqua  ensuite  la 
réserve  prussienne  à Halle,  la  mit  en  dé- 
route et  s'empara  de  cette  ville.  .Sou  corps 
d’année,  celui  de  Murat  et  celui  de 
Soull  étant  arrivés  , eo  poursuivant  les 
Prussiens  jusque  devant  Lubeck,  ils  pri- 
rent d’assaut  cette  ville  populeuse,  que 
le  général  Bernadotte  ne  put  mettre  à 
l’abri  du  pillage  et  des  désordres  d'uu 
pareil  événement.  ( Voy.  Blucher.  ) H 
pénétra  ensuite  en  Pologne  , livra  aux 
Busses  un  brillant  combat  près  de  Mor- 
nagen  , forma  ensuite  l'aile  gauche  de 
l’armée  française  en  avant  de  Thorn , et 
contribua  beaucoup  par  sa  vigilance  à la 
sauver  des  dangers  auxquels  l'impru- 
dence de  Buonaparle  Pavait  exposée.  En 
1808,  il  commandait  l'armée  alliée  fran- 
çaise- espagnole-hol  amlaise  , rassemblée 
à Hambourg  et  dans  ses  environs,  et  il 
passa  avec  elle  dans  la  Fionie  et  dans  le 
Jutlaud.  Sa  conduite  fut  telle  , dans  cetle 
circonvlance , que  non  seulement  il  mé- 
i i ta  l'estime  des  Hambourgeois, mais  que 
tous  les  peuples  du  Nord  conçureut  de 
lui  la  plus  baille  idée  : ou  verra  plus  tard 
à quels  honneurs  devait  un  jour  l’clever 
une  modération  qui  ne  fut  tant  remar- 
quée que  parce  qu'elle  était  alors  bien 
rare  parmi  les  confrères  du  maréchal. 
Dans  la  campagne  de  1809,  le  prince  de 
Poute-Corvo  commanda  le  f)°.  corps, 
composé  pour  la  majeure  partie  de 
Saxons;  et,  le  mai,  il  obtint  un  grand 
avantage  sur  les  Autrichiens  en  avant  du 
pont  de  Lintz.  Après  sa  jonction  avec  la 
graude-armée,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  deAVagrain  , le  6 juillet;  niais 
ayant  voulu  parler  à Buonaparte  avec 
quelque  franchise  , il  fut  renvoyé  en 
France,  et  il  se  trouvait  à Paris,  dans 
une  disgrâce  complète,  lors  de  l'invasion 
des  Anglais  dans  Pile  de  Walcheren.  Les 
ministres',  qui  n’etaient  pas  instruits  de 
celte  disgrâce,  le  prièrent  d’aller  prendre 
le  commandement  des  troupes  destinées  à 
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les  repousser;  il  l'accepta  sans  hésiter,  et 
avant  la  lin  de  septembre,  il  avait  Toréé 
lYinicini  à se  rembarquer.  Il  revint  alors 
à Paris,  et  y reçut  la  décoration  de  l'ordre 
de  Saint-IIenri  de  Saxe  Mais  le  général 
Bcrnadotte,  déjà  comblé  de  tant  d* hon- 
neurs , touchait  au  moment  d'obtenir  la 
plus  grande  faveur  qui  puisse  être  accor- 
dée à un  simple  citoyen.  Les  Suédois 
avaient  conservé  de  très  bons  souvenirs 
de  tous  le*  rapports  qu'ils  avaient  eus 
avec  lui.  A Hambourg  et  à Lubeck  , 
leurs  soldais  et  leurs  olîiciers  n'avaient  eu 
qu'à  se  féliciter  de  ses  procédés  Après 
la  déposition  de  Gustave  Adolphe  , en 
1810,  le  trône  de  Su*  de  se  trouva  sans 
héritier;  et  les  principaux  habitants  de 
cette  contrée  sentirent  qu'ils  avaient  be- 
soin d’un  gyerrier  qui  put,  eu  les  défen- 
dant contre  des  voisins  redoutables,  ré- 
tablir l'honneur  de  leurs  armes.  L’armée 
française  était  alor>  placée  par  la  renom- 
mée au-dessus  de  toutes  les  autres  , et 
Reruadotte  était  un  des  chefs  les  plus 
distingués  de  celte  armée.  Les  Suédois 
avaient  à se  louer  de  lui  en  particulier; 
et  nous  devons  dire  qu'il  est  1111  des  géné- 
raux dont  la  conduite  a été  la  plus  noble 
envers  les  étrangers.  Tels  furent  les  véri- 
tables motifs  qui  décidèrent  les  états  de 
Suède  à proclamer  prince-royal  le  géné- 
ra! Bernadette , le  ut  août  181 1.  Il  fut 
alors  adopte  par  le  roi  Charles  XIII , qui 
le  nomma  sou  ûls.  Cette  nouvelle  lui  fut 
apportée  à Paris;  et  il  renonça  solennel- 
lement à la  religion  catholique  pour  em- 
brasser la  religion  réfoi  niée.  Il  se  hâta  de 
partir,  et  fil  son  entrée  à Stockholm  , le 
Ier.  novembre  suivant.  Non  seulement 
Buonapnrte  fut  étranger  à cette  étonnante 
nomination,  il  parait  même  qu'elle  ne  lui 
fut  point  agréable:  mais  il  11e  voulut  pas 
faire  d'éclat;  et  peut-être  qu’il  fut  bien 
aise  de  voir  s'éloigner  1111  homme  qui 
n’avait  jamais  été  franchement  dans  sou 
parti.  Napoléon  promit  au  nouveau  prin- 
ce-royal, lors  de  sou  départ,  differen- 
tes concessions  en  faveur  de  la  Suède; 
mais  il  ne  tint  ensuite  aucune  de  ses 
promesses:  le  prince  insista  avec  foTce; 
il  se  plaignit  des  prises  fuites  sur  la  ma- 
rine suédoise  par  les  corsaires  français, 
et  de  l'occupation  delà  Pomérauie;  enfin, 
il  accusa  bâillement  Buonapnrte  d'avoir 
causé  à la  Suède  la  perte  de  la  Finlande 
eu  l'engageant  dans  nue  lutte  inégale  , et 
d'avoir  ensuite  refusé  de  lui  faire  donner 
la  Norvège,  qu'il  avait  promise  eu  dé- 
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dommagement.  Afin  d'augmenter  auprès 
de  ses  nouveaux  compatriotes  h*  mérité 
de  pareilles  instances,  le  prince-royal  fit 
retentir  ses  plaintes  dans  le  public;  et 
les  journaux  anglais  publièrent  plusieurs 
lettres  dans  lesquelles  il  adressait  à Buo- 
naparte  les  reproches  les  plus  amers. 
L'une  de  ccs  lettres,  datée  du  x3  mars 
18 13,  était  remarquable  par  le  jwissagc 
suivant:  « Du  moment  que  V.  M.  s'en- 
u fonça  dans  l'intérieur  de  cet  empire  (la 
» Russie),  l'issue  ne  fut  plus  douteuse  .. 
a Toutes  les  combiuaisaiij  militaires  as- 
» Miraient  que  V.  M.  scraÎL  prisonnière, 
a Vous  avez  échappé  à ce  danger,  Sire; 

» mais  votre  armée,  l'élite  de  la  France, 
m de  l'Alleniague  et  de  l'Italie  , n'existe 
» plus.  Là  sont  restés  sans  sépulture  des 
» braves  qui  sauvèrent  la  France  à Fleu- 
u rus,  qui  vainquirent  en  Italie,  qui  ré- 
u sistèrent  au  climat  brûlant  de  l’Egypte , 
u et  qui  fixèrent  la  victoire  sous  vo>  dra- 
)>  peaux  à Marcugo,  à Austerlitz,  à léna, 

» à Halle,  à Lubeck,  à Friedland,  etc. 

• u Qu'à  ce  tableau  déchirant  votre  aine 
» s'attendrisse;  et  qu'elle  se  rappelle  la 
» mort  de  plus  d'un  million  de  Français 
v restes  sur  le  champ  d'honneur,  victi- 
» mes  des  guerres  que  V.  M.  a cnLrepri- 
» ses...  » On  pense  bien  que  de  pareil» 
reproches  achevèrent  de  brouiller  le 
prince-royal  avec  Napoléon.  La  rupture 
éclata  aussitôt  après  cette  malheureuse 
campagne  de  Russie;  et  l'on  $c  rappelle 
que  toutes  les  adresses  que  Buonaparte 
se  fit  alors  envoyer  «les  départements, 
continrent  quelques  déclamations  contre 
un  prince  comblé  des  bienfaits  du 
t'rand  homme  , contre  un  prince  qui 
devait  tout  à la  France , e£  qui  se 
mettait  au  nombre  de  ses  ennemis.  C’est 
eu  ell'et  à cette  époque  que  les  Suédois 
entrèrent  dans  la  coalition  contre  Buona- 
parte. Le  18  mai,  leur  nouveau  prince 
débarqua  à Stralsund,  à la  tête  de  trente 
mille  hommes.  Ce  fut  dans  celle  ville 
qu'il  vit  Moreau  venu  du  Nouveau- 
Monde  pour  servir  la  même  cause.  Ces 
«leux  généraux , fort  différents  de  prin- 
cipes et  de  caractère  , n'avaient  jamais 
été  dans  une  grande  intimité  : cepen- 
dant la  conformité  de  leur  haine  pour 
Buonaparte  les  rapprochait  alors  ; et  ils 
se  donnèrent  réciproquement  beaucoup 
do  témoignages  d'estime  et  d’affection. 
Le  prince-royal  de  Suède,  destiné  à for- 
mer l'aile  droite  de  la  grande-armée  des 
alliés , eut  sous  ses  ordres  plusieurs  corps 
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àc  Prussiens  et  de  Russes,  formant  à peu 
près  cent  nulle  hommes  , sou*  le  nom 
d’armée  du  Nord.  Cette  armée  obtint  d’a- 
bord, à Gross-Bcercn , un  avantage  con- 
sidérable; ,,,a*s  cette  victoire  fut  bientôt 
surpassée  par  celle  de  Donnewilz,  que  le 
prince- royal  de  Suède  remporta  sur  les 
corps  réunis  des  maréchaux  Ney  et  Ou- 
dinot,  le  (5  septembre  i8iJ.  La  \ictoire  de 
Donnewilz  sauva  la  capitale  de  la  Prusse, 
que  Buonaparte  voulait  envahir  ; et  les 
habitants  de  Berlin  envoyèrent  au  prin- 
ce-royal une  députation  pour  lui  expri- 
mer leur  icconnaissance.  L'empereur 
d’Autriche,  qui  venait  de  se  joindre  à la 
coalition,  le  lit  complimenter,  et  lui  en- 
voya la  grand’-croix  de  l’ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Trois  jours  après,  le  prince- 
royal  adressa  aux  Saxons  une  procla- 
mation : « Bientôt,  leur  dit-il,  de  grands 
» événements  vous  mettront  à l’abri  de 

» toute  politique  ambitieuse Si  le 

» sang  allemand  doit  couler  , que  ce 
» soit  pour  l’indépendance  de  la  Ger- 
» manie , et  non  pour  la  volonté  d’un 
» seul  homme  , auquel  aucun  lien  ni 
3>  aucun  intérêt  ne  vous  attachent,  a Le 
prince  ne  rendit  pas  des  i-ervices  moins 
importants  aux  alliés  à la  bataille  de  Leip- 
zig, les  i fi,  17  et  1 8 octobre  suivants,  où 

il  continua  décommander  leur  aile  droite. 

Le  7 décembre,  il  écrivait  à son  lil*  la 
lettre  suivante  , datée  de  Lubeck:  « Mon 
>»  cher  Oscar , les  Lubeckots  aidèrent  ja- 
» dis  Gustave  Ier.  à rendre  la  liberté  à 
„ «a  pàtrie.  Je  viens  d'acquitter  la  dette 
3»  des  Suédois.  Lubeck  est  devenue  libre; 
3,  j’ai  eu  le  bonheur  de  m'emparer  de  celle 
3»  ville  sans  répandre  de  sang  Cetavan- 

* tage  «11’est  plus  cher  que  le  gain  d’une 

* bataille  rangée  , quand  même  elle  ne 
3,  m’aurait  coûté  que  peu  d’hommes. 
3>  Combien  l'on  est  heureux , mon  cher 
3,  fils , quand  on  peut  épargner  les  lor- 
3*  mes!  L’on  dort  dun  sommeil  tranquille. 
» Si  tous  le*  hommes  pouvaient  sc  péné- 
v trerde  cette  vérité,  il  n'y  aurait  plus 
3,  de  conquérants;  et  les  peuples  ne  se- 
3»  raient  gouvernes  que  par  des  rois  jus- 
3>  les.  Je  pars  demain  pour  Oldesloue  ; 
3j  et  après  demain,  j’irai  où  les  événe- 
3,  nient*  me  conduiront.  Je  fais  tout  pour 
» les  faire  tourner  à f avantage  de  la 
3>  bonne  cause,  à l'avantage  de  ma  patrie. 
3>  Je  ne  lui  demande  pour  récompense 
3»  que  de  te  seconder  dans  tout  ce  que 
3i  tu  entreprendras  un  jour  pour  son 
» bonheur  et  sa  prospérité.  » Vers  le  raê- 
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me  temps,  le  prince-royal  fit  ouvrir  uni? 
souscription  de  100,000  francs  en  laveur 
des  habitants  de  Hambourg  que  le  maré- 
chal Davoust  avait  obligés  à s'éloigner 
de  leur  patrie;  et  il  continua  de  poui- 
suivre  hs  Français  ju-que  sur  le  Rhin  : 
mais,  arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve  , 
son  activité  parut  se  ralentir  ; et  dans  le 
moment  où  la  chute  du  gouvernement 
impérial  semblait  assurée,  lorsque  déjà 
de  toutes  parts  On  jetait  les  yeux  sur 
l’antique  dynastie  des  Bourbons  , il  pu- 
blia à Cologne,  le  12  février  iS  1 4 > une 
proclamation  adressée  au  peuple  fran- 
çais, «laus  laquelle  on  fut  très  étonné  de 
voir  le  prince-royal  de  Suède  ne  parler  à 
ses  anciens  compatriotes  que  de  ses  pro- 
pres exploits  et  de  scs  hautes  destinées. 

« Français,  disait-il,  par  ordre  de  mon 
» roi , j’ai  pris  les  armes  à l'effet  de  dé- 
» fendre  les  droits  du  peuple  suédois. 

» Après  avoir  vengé  les  insultes  qu'il  avait 
3»  essuyées,  et  aidé  à effectuer  la  déli- 
» vrance  de  l'Allemagne,  j’ai  passé  le 
>»  Rhin.  En  revoyant  cette  rivière  sur  les 
» bords  de  laquelle  j’ai  si  souvent  et  si 
a heureusement  combattu  pour  vous , je 
» sens  la  nécessité  de  vous  faire  connat- 
tre  de  nouveau  mes  sentiments.  I^e  gou- 
» vemement  sous  lequel  vous  avez  vécu  . 

» a eu  constamment  eu  vue  de  voustrai- 
» ter  avec  mépris , afin  de  pouvoir  vous 
)»  dégrader.  Il  est  temps  que  cct  état  de 
» choses  soit  changé.  Tous  les  peuples 
>»  éclairés  expriment  leur  vœu  pour  le 
a bonheur  de  la  France;  mais  , en  même 
» temps,  ils  veulent  qu’elle  ne  soit  plus 
3»  le  fléau  de  la  terre.  Les  monarques  al- 
» liés  ne  se  sont  pas  réunis  pour  faire  la 
» guerre  au  peuple , mais  pour  forcer 
>»  votre  gouvernementà  reconnaître  fin- 
» dépendance  des  autres  états.  C’est  leur 
» uuique  but,  et  je  réponds  de  la  pureté 
» de  leurs  sentiments.  Fils  adoplit  de 
» Charles  XIII,  et  placé,  par  le  choix 
« d’un  peuple  libre  , au  pied  du  trône  des 
a Gustave , je  ne  puis  désormais  avoir 
» d’autre  ambition  que  celle  d’assurer  le  . 
3»  bonheur  des  habitants  de  la  presque-*"' 
» îlescamliuave  ; et  en  même  temps  mon 
>»  plus  grand  bonheur  (après  avoir  renv- 
3>  pli  ce  devoir  sacré  envers  ma  patrie 
» adoptive  ) sera  d'assurer  le  bonheur 
33  futur  de  mes  premiers  compatriotes.  3» 

Le  prince-royal  resta  à Cologue , et  en- 
suite^ Liège  , avec  sou  armée,  pendant 
la  campagne  d’hiver  , au  commencement 
de  181  et  celle  inaction,  dans  un  m*- 
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intnt  aussi  décisif,  donna  lieu  à diverses 
conjectures.  Quoiqu'il  en  soit,  il  se  ren- 
dit à Paris,  dans  te  mois  d’avnl , lorsque 
les  alliés  eu  furent  devenus  les  maîtres.  Le 
public  ne  sembla  pas  le  remarquer  beau- 
coup. Cependant  il  parut,  à plusieurs  repri- 
ses avec  les  souverains,  et  il  fut  présenté  au 
comte  d’Artois.  IJ  se  présenta  aussi  à S.  M. 
à Compïègne.  Mais  il  se  hâta  de  retourner 
en  Suède,  où  il  fut  bien  dédommagé  des 
petits  désagréments  qu’il  venait  d’éprou- 
ver, par  la  brillante  réception  qui  lui  fut 
faite.  Toute  la  population  se  pressa  sur 
son  passage;  et  le  roi  lui-même , avec  tou- 
te la  famille  royale,  vint  au  - devant  de 
lui,  et  le  serra  tendrement  dans  ses  bras. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à Stock- 
holm, le  prince-royal  alla  prendre  pos- 
session de  la  Norvège.  Cette  contrée 
était , depuis  long-temps  , l’objet  des  dé- 
sirs et  des  réclamations  du  cabinet  de 
Stockholm  ; et  les  grandes  puissances  ve- 
naient enfin  de  consentir  à celle  conces- 
sion. La  prise  de  possession  fut  précédée 
d’une  proclamation  du  prince- royal  de 
Suède  pour  engager  les  nouveaux  sujets 
à l’obéissance  et  à la  fidélité.  Au  mois  de 
janvier  i8i5,  il  opéra  la  dissolution  du 
régimentroyal-suédois, presque  tout  com- 
posé de  Français,  et  qui  avaitéteforniépar 
le  duc  de  Piennc.  ( Voy.  Aumokt.)  Le 
roi  d’Espagne  lui  envoya  , au  mois  de  fé- 
vrier suivant,  la  décoration  du  grand-or- 
dre militaire  d’Espagne.  Quelques  gazet? 
tes  badoises  ayant  donné  au  fils  de  Gus- 
tave-Adolphe la  qualification  de  prince- 
royal  de  Suède  , le  gouvernement  sué- 
dois se  prononça  avec  force  contre  ces 
insertions.  La  chambre  des  paysans,  celle 
du  clergé  , avaient  été  jusqu’à  proposer 
de  saisir  les  biens  héréditaires  de  Gustave 
Adolphe.  Mais  on  se  contenta  de  supplier 
le  roi  d'inviter  la  cour  de  Bade  à s’expli- 
quer sur  les  intentions  qu’elle  avait  eues 
en  autorisant  les  gazetiers  à donner  au  fils 
de  Gustave  - Adolphe  un  titre  qui  n'ap- 
partenait plus  qu’au  prince  Charles-Jean. 
Le  prince-royal  fit  encore  un  voyage  en 
^Norvège  , dans  le  mois  d’août  i8i5, 
accompagné  de  son  fils,  le  prince  Oscar; 
et  il  y fut  reçu  avec  beaucoup  d’en- 
thousiasme. Le  3i  juillet  précédent,  il 
avait  répondu,  par  le  discours  suivant, 
à une  députation  de  la  diète,  qui  était 
venue  lui  présenter  une  adresse  de  re- 
mer ciment  : « Messieurs  , les  remercî- 
>»  ments  que  les  états -généraux  vous 
» ont  charges  d'exprimer  à S.  M.  et  à 
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moi  pour  les  avantages  que  nous  avons 
» obtenus  depuis  la  séparation  de  la  der- 
u nière  diète  , me  sont  d'autant  plus 
» agréables,  qu'ils  confirment  l'opinion 
» que  j'ai  toujours  eue  des  sentiments 
» de  la  nation  pour  le  roi  et  pour  inoi. 

» Ii  est  doux  , Messieurs,  de  consacrer 
» ses  travaux  et  ses  veilles  à la  cause 
» d’un  peuple  reconnaissant:  heureux  les 
v princes  qui  peuvent  ajouter  aux  >er- 
» vices  qu'ils  rendent  à leur  patrie  l’a- 
» niour  et  Paflçction  des  citoyens  ! Les 
» sacrifices  dont  vous  parlez,  ont  été  la 
j»  suite  naturelle  de  l'active  et  constante 
» sollicitude  que  nous  portons , S.  M.  et 
u moi , au  bien-être  de  ce  pays  ; et  nous 
» en  trouvons  la  récompense  la  plus  satis- 
» faisante  dans  les  vœux  que  vous  venez 
j)  de  former:  puisse  le  ciel  les  exaucer 
» et  verser  sur  les  habitants  de  la  Suède 
» ses  bienfaits  et  scs  bénédictions!  j»  Ce 
prince  a fondé  à Stockholm,  peu  de  temps 
après  son  arrivée,  une  académie  d’agri- 
culture, à l’instar  de  celle  de  Londres, 
avec  un  fonds  de  aoo  mille  rixdalcrs;  et 
dans  le  meme  temps  il  a fait  acquisition 
de  la  bibliothèque  de  l'évêque  Nordin , 
pour  en  faire  présent  à la  bibliothèque 
d’Upsal.  La  Notice  historique  sur  le  gé- 
néral Bernaclotte,  publiée  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Cbàleauncuf , est  une 
des  meilleures  de  ce  recueil;  et  l’on  y 
trouve  des  détails  exacts  sur  les  guer- 
res de  la  révolution.  Il  est  aisé  de  voir 
que  les  matériaux  en  ont  etc  fournis  par 
le  prince  lui -même.  — Son  fils,  le  prince 
Oscar  , duc  de  Sudermanio  , e*t  né  le 
4 juillet  1 799.5 Jes  journaux  annoncèrent, 
vers  la  fin  de  i8l5,  qu’il  axait  appris 
parfaitement  la  langue  suédoise,  et  qu’il 
annonçait  de  très  heureuses  disposi- 
tions. D. 

BERNARD,  lieutenant  - général  du 
génie  , n’était  encore  que  colonel , lors- 
qu’il fut  présenté  à Buouaparte , qui  le 
nomma  son  aide-dc-cainp.  Cette  faveur 
•le  fit  bientôt  parvenir  au  grade  de  géné. 
rai  de  division.  Le  Roi  lui  accorda  U 
croix  de  Saint -Louis,  le  31  mai  1814* 
Le  général  Bernard  se  rangea  sous  le» 
drapeaux  de  Buonapartc,  dès  que  cet 
usurpateur  fut  arrivé  à Paris,  en  mars 
i8i5;  et,  par  décision  du  ministre  de  la 
guerre  , il  fut  nommé,  pour  le  génie  , 
membre  de  la  commission  d’oÜiciers-gé- 
néraux  chargée  d'examiner  les  titres  et 
droits  des  militaires  qui  avaient  obtenu 
de  l'avancement  sous  le  gouvernement 
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royal  , depuis  le  grade  de  chef  de  batail- 
lon , jusqu'à  celui  de  lieutenant-général. 
Le  12  juin  suivant,  il  partit  avec  Buo~. 
imparte  pour  la  Belgique  , L'assista  dans 
les  diverses  actions  qui  curent  lieu,  et, 
après  la  bataille  de  Waterloo,  raccom- 
pagna dans  son  retour  précipité  à Paris. 
Buouaparle  ayant  abdiqué,  le  général 
Bernard  le  suivit  à la  MalinaUon , et 
fut  du  petit  nombre  des  oiliciers  qui 
ne  le  quittèrent  pas,  lorsque  l’ex-empc- 
reur  se  mil  en  roule  pour  Roche  fort.  — 
Bernard  ( Louis -Mclchior  ),  colonel 
d’artillerie,  né  à Draguignan  en  1781, 
entra  au  service , comme  élève,  en  1798, 
fut  employé  à Caïenne,  depuis  i8o5  jus- 
qu’en 1809,  et  ensuite  en  Espagne  et  à 
1.»  grande  armée.  11  de*  inl  colonel  en  mars 
1814  ■»  sous  le  gouvernement  impérial, 
puis  officier  de  la  Légion-d’hnnneur,  et 
fut  créé  chevalier  «le  St. -Louis  par  le  Iloi , 
à la  fin  de  la  même  année.  — Bernard, 
c hef  d’escadron  au  régiment  des  hussards 
«T  Augoulême , fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d’bon  rieur,  le  i(>  octobre  181  4* — 
Bernard  , adjudant  - commandant , fut 
uomuié  chevalier  de  .Saint  - Louis  , 
le  29  octobre  i8i.p  — Bernard  (Le 
chevalier) , maréchal -des  logis  des  gen- 
daruies  de  la  garde  du  Roi,  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  20  août 

iSij.  D. 

BERNARD  (Adrien  - Antoine)  , de 
Saintes,  présidait  le  tribunal  de  cette 
ville,  lorsqu’il  fut  nommé,  en  *791,  dé- 
puté à l’assemblée  législative,  où  il  se  lit 
peu  remarquer.  Après  la  révolution  du  10 
août,  il  fut  de  nouveau  choisi  pour  mem- 
bre de  la  Convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  I,  il  déclara  qu’en  ta 
qualité  ci  homme  de  bien , il  regardait  cc 
prince  comme  coupable;  et  sur  la  ques- 
tion de  l’appel  au  peuple,  il  répondit 
que  ce  serait  trop  honorer  le  crime  et  le 
criminel.  Il  vota  ensuite  la  mort  et  l’cxé- 
culiou  dans  le  plus  bref  délai.  Il  fit  par- 
tie du  comité  de  sûreté  générale  , fut* 
envoyé  dans  le  département  de  la  Côtc- 
d’or,  pour  y mettre  la  terreur  à V ordre 
du  jour.  Il  se  rendit , en  la  même  qua- 
lité, et  pour  le  même  but,  dans  la  prin- 
cipauté de  Montbéliard , dans  le  dé- 
partement de  la  Charente  , et  partout  il 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  son  épou- 
vantable mission.  De  retour  à la  Con- 
vention , il  en  fut  nommé  secrétaire  , 
le  5 mai  179.4  > » apres  le  9 ther- 

midor , il  fut  proposé  par  Bar  ère  pour 
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remplacer  , au  comité  de  salut  publie, 
un  des  membres  qui  venaient  d’être  mis 
hors  de  la  loi;  mais  il  en  fut  écarté  par 
Tallieo.  Il  fut  néanmoins  élu  membre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Devenu 
président  de  la  Convention,  il  répondit 
à une  dépulalion  des  jacobins,  qui  se 
plaignait  de  l’incarcération  des  patriotes 
et  de  i’élargissetnent  des  aristocrates  : 
« La  Convention  , qui  a vaincu  toutes 
u les  factions , ne  sera  pas  arrêtée  par 
» les  clameurs  des  aristocrates  impu- 
» dents  : elle  saura  maintenir  le  gouver- 
» minuit  révolutionnait c : elle  reçoit 
>»  avec  plaisir  les  réclamations  de  palrio- 
» les  opprimés.  » Ce  fut  à celte  époque 
qu’il  voulut  faire  examiner  aux  jacobins 
la  situation  de  la  république  , et  qu’il  fit 
décréter  qu’aucun  représentant  ne  serait 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  sans 
acte  d’acctisation  préalable.  En  mai  >795, 
Gouly  demanda  son  arrestation,  à la  suite 
des  événements  de  prairial  an  ni;  et  elle 
fut  ordonnée  le  aS.  Le  26  août  suivant, 
Bernard  réclama  sa  liberté,  qui  ne  lui  fut 
rendue  que  par  ramnîsiie  dite  du  4 brurn. 
an  iv.  Depuis  ce  temps,  il  vécut  dans 
l'obscurité,  jusqu’au  mois  de  mars  i8i(>, 
époque  à laquelle,  se  trouvant  obligé  de 
sortir  de  France  par  la  loi  contre  les  ré- 
gicides, il  s’embarqua  à Bordeaux,  pour 
sc  rendre  aux  Etats-Unis  d’Amérique.— 
Bernard,  juge  au  tribunal  civil  du 
Blanc,  fui , au  mois  de  mai  i8»5,  nom* 
nié  député  suppléant  à la  chambre  des 
représentants,  parle  collège  d’arrondis- 
sement du  Blanc  ( Indre  ).  B.M. 

BERNARD  de  Si.  - Afrique , ministre 
protestant,  fut  député  de  i’Aveiron  à la 
Convention  nationale,  où  il  vota  la  ré- 
clusion de  Louis  X VI  et  son  bannisse- 
ment à la  paix.  Le  a8  mai  1793,  il  fut 
nommé  commissaire  à l’armce  du  Nord. 
Eu  1790,  il  passa  au  conseil  des  anciens  , 
qu’il  présida  en  juillet  1797  , et  quitta  en 
mai  1798  11  montra  toujours  une  modé- 
ra Lion  qui  contrastait  singulièrement  avec 
l'exagération  d’un  autre  député  du  même 
110m.  Joseph  Buonnparle  femniena  à Na- 
ples, en  1807  , et  l’y  fit  intendant-général 
de  $a  garde.  Le  6 décembre  de  la  même 
année  » Bernard  de  St.-Afrique  fut  uommé 
membre  de  la  Légion-d’honneur.  — Bf.iI- 
naro  des  Sablons  ( Claude  ) fut,  en 
septembre  1792,  nommé  député  du  dé- 
partement. de  Seiue-et-Marue  à la  Con- 
vention nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  X\I , il  déclara } au  premier  ap- 
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pel  nominal,  qu'en  sa  qualité  de  man- 
dataire du  peuple  , et  non  pas  comme 
Juge,  il  regardait  ce  prince  comme  cou- 

Ïinbie  : au  second  appel  nominal , il  vota 
a mort,  avec  sursis  à son  exécution, 
jusqu'après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple.  Il  fut  emprisonné, 
pour  avoir  voulu  donner  sa  démission 
après  la  chute  des  Girondins;  niais  celle 
de  Robespierre  le  fit  rentrer  à la  Con- 
vention , et  il  passa,  en  septembre  1 7<)5, 
au  conseil  des  cinq-cents,  d'où  il  sortit 
en  1798-  B.M. 

BERNARD  ( Jean-Joseph  ),  né  à 
Marseille,  d'une  famille  de  commerçants, 
quitta  cette  ville,  en  1791  , pour  venir 
exercer  à Paris  la  profession  de  ses  pè- 
res. En  1800,  il  établit  une  manufacture 
d'armes  à Liège.  A peiue  commençait-il 
à jouir  du  fruit  de  ses  travaux,  que  son 
établissement  fut  fermé  par  ordre  de 
Buon.iparte.  Il  voulut  alors  quitter  la 
France  ; mais  la  permission  ne  lui  en  fut 
accordée  que  sur  la  caution  de  deux  ban- 
quiers, et  rengagement  formel  de  ne  pas 
porter  son  industrie  chez  l’étranger.  Quel- 
que temps  après  , les  Français  s'étant 
rendus  maîtres  de  Vienne,  des  jeux  de 
hasard  y furent  établis,  et  la  ferme  en 
fut  donnée  au  sieur  Bernard.  La  paix  faite, 
il  revint  en  France,  et  y traita,  avec  le 
grand-duc  de  Bade,  des  jeux  qu'on  tolère 
dans  ses  étals  pendant  la  saison  des  eaux. 
Eulin  le  bail  du  sieur  Perin  étant  près 
d'expirer,  il  obtint,  sur  le  refus  de  ce  der- 
nier de  mettre  cette  entreprise  en  régie 
intéressée,  la  ferme  générale  des  jeux  de 
toute  la  France.  Le  gouvernement  chan- 
gea. Louis  XVIII  remonta  sur  le  trône. 
L’cuvie  se  déchaîna  aussitôt  avec  fureur 
contre  le  sieur  Bernard  , et  les  calomnies 
les  plus  affreuses  furent  répandues  con- 
tre sa  pei  sonue.  Une  commission  nommée 
par  le  Roi  fut  chargée  d'examiuer  les 
griefs  qui  lui  étaient  imputés.  La  fausseté 
en  fut  unanimement  reconnue,  et  la  com- 
mission jugea  que  son  bail  devait  être 
maiuteuu.  Loin  de  se  venger  de  ses  en- 
nemis, le  sieur  Bernard  leur  tendit  une 
main  secourable,fi,  se  livrant  au  penchant 
qui  l'avait  précédemment  porté  à être 
utile  à tous  ceux  que  la  révolution  avait 
frappés,  il  employa  une  partie  de  scs  bé- 
néfices «à  faire  des  pensions  à ceux  qui  lui 
furent  désignés  comme  étant  toujours 
l estés  fidèles  à la  cause  royale  , et  ces 
traitements  furent  conservés  pendant  les 
cent  jours.  En  iSi5,  sa  szpté  s'étant 
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altérée,  il  chercha  à se  décharger  du 
pools  de  sou  administration , et , d'ac- 
cord avec  le  ministère,  il  eu  céda  la  di- 
rection. Mais  l'autorisation  ne  lui  en  fut 
donnée  que  sous  la  condition  qu’il  reste- 
rait caution  et  solidaire  du  nouvel  admi- 
nistrateur. Depuis  ce  temps , le  sieur  Ber- 
nard vit  très  retiré,  entouré  de  sa  nom- 
breuse famille  dont  il  est  le  père,  et  de 
quelques  amis  qui  savent  apprécier  la  jus- 
tesse de  sou  esprit.  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  la  bonté  de  son  cœur.  A. 

BERNARD  de  MARIGNY  (Le  vi- 
comte Charles-René- Louis  ; , naquit  à 
Seez,  en  Normandie,  le  icr»  février  17^0, 
et  entra  au  service  comme  garde  de 
la  marine  en  1759.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  frégate,  il  était  employé, 
en  *779  > sous  M.  de  Lamothe-Piquet; 
et  il  commandait  la  frégate  la  Junon 
lorsqu'il  s’empara  du  vaisseau  anglais 
V Ardent , de  64  canons,  qui  allait  re- 
joindre la  flotte  de  l'amiral  Hood.  11  sou- 
tint ensuite,  avec  beaucoup  de  gloire,  à 
la  Martinique,  un  combat  meurtrier  et 
fort  inégal.  Devenu  capitaine  de  vaisseau, 
M.  Bernard  de  ninrigny  commandait,  en 
1781  , le  César , dans  l'escadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rappelle  que  ce  vais- 
seau sauta  en  l'air  dans  le  combat  de  la 
Dominique, en  1782;  M.  de  Marigny  eut 
le  bonheur,  bien  extraordinaire , d'échap- 
per à un  tel  désastre  : il  fut  fait  prison- 
nier, et  il  passa  long-temps  pour  mort. 
M.  Bernard  de  Marigny  était  contre  ami- 
ral , commandant  à Brest  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Nommé  vice-ami- 
ral et  grand-croix  de  S.-Louis,  il  reprit, 
en  181 5 , le  commandement  de  Brest. 

D. 

BERNARDI  ( Josepïi-Elzéa h-Domi- 
nique), né  à Mon  je  u , en  Provence, 
le  16  mars  1751 , était,  avant  1789, 
lieutenant- général  au  hiége  du  comté 
de  SaulL  II  se  montra  de  bonne  heure 
ennemi  de  la  révolution.  Daos  la  pre- 
mière formation  des  administrations  dé- 
partementales , on  voulait  le  nomme- 
aux  emplois  les  plus  importants  ; mais  il 
s’y  refusa  , se  bornant  à une  simple  place 
de  juge  dans  un  tribunal  de  district. 
Quoique  élu  pour  sept  ans , il  fut  desti- 
tué après  le  10  août.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1793,  il  ne  dnt  son  salut  qu'& 
l’insurrection  des  fédéralistes  de  Mar- 
seille. 11  émigra , pour  se  soustraire  aux 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient,  et 
ne  rentra  eu  France  qu'un  an  après  le  9 
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thermidor.  En  l’an  v , il  fut  nommé  seul 
député  du  département  de  Vaucluse  au 
conseil  des  cinq -cents.  M.  Bernardi  prit 
dans  cette  assemblée  la  défense  des  émigrés 
de  Toulon , poursuivis  par  la  Conven- 
tion pour  avoir  appelé  les  Anglais  et 
proclamé  Louis  XV  II.  Il  obtint  l'abro- 
gation des  lois  portées  contre  eux.  Les  ré- 
dacteurs du  Moniteur,  alors  révolution- 
naires forcenés,  ne  voulurent  point  y 
insérer  son  discours,  ni  même  faire  men- 
tion de  son  nom  : les  autres  journaux  ré- 
parèrent cette  injustice.  La  commission 
d'instruction  publique,  dont  il  était  mem- 
bre, fut  chargée  défaire  le  rapport  pour 
rétablissement  de  la  fête  du  1er.  vendé- 
miaire. Scs  confrères  lui  en  laissèrent  le 
aoin;  et  il  fit  un  rapport  aussi  remar- 
quable que  le  permettaient  les  circons- 
tances parla  dignité  et  la  modération.  Sa 
nomination  fui  auuulée  par  suite  de  la 
révolution  du  18  fructidor.  A fay cue- 
illent de  Buonaparte,  il  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  justice, 
où  il  est  encore  chef  de  division  des  af- 
faires civiles.  M.  Bernardi  n'esl  pas  seu- 
lement un  jurisconsulte  profond  ; il  passe 
aussi  pour  l’uu  de  nos  savants  les  pins  dis- 
tingués, et  c’està  ce  titre  qu'il  fut  nommé 
membre  delà  seconde  classe  de  l'Institut, 
en  181  2, et  qu'il  a été  admis  à l'académie 
des  inscriptions,  le  21  mars  1816.  Le 
Roi  lui  a donné  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d’bonncur,  et  le  tilre  de  censeur 
royal,  en  18 «4-  On  a de  lui  : I.  Eloge 
de  Cujas , 1770,40-13.  ( Voy . Cujas, 
dans  la  Biographie  universelle.  ) II. 
Discours  sur  la  justice  criminelle , 1 780, 
in-8°.;  couronné  p«r  l'académie  de  Châ- 
lons-sur-Marne. III.  Essai  sur  les  révo- 
lutions du  droit  français , 1783,  in  8°. 
I V Principes  des  lois  criminelles  , 
1788,  in-8°  V.  De  La  république  de 
Cicéron.  (Voy.  la  Biographie  univer- 
selle, au  mot  Cicéron  , vm,  547-  ) 
Dans  le  rapport  fait  par  la  classe  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut,  sur  les 
prix  décennaux,  le  jury  a mentionné 
honorablement  cet  ouvrage,  el  l'a  loué 
« d'avoir  restitué  le  texte  latin  de  Cicé- 
ron, et  rrmp.i  les  lac r nés  de  cet  excellent 
traité  avec  aillant  de  goût  que  de  sa- 
voir. » \ T.  Institution  au  droit  fran- 
çais civil  et  criminel , 1799,  iu-8'\  ; 
*8»»o  , in-8°. , avec  un  Mémoire  sur  les 
jugements  par  jury , qui  remporta  le 
prix  a Pacfun  mie  ues  inscripi.on*  en 
<780.  \te  N ouvelle  théorie  des  lois 
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civiles,  1802,  in-8'\  VIII.  Commen- 
taire sur  la  loi  du  i3  floréal  an  xt , 
relative  aux  donations  et  aux  testa- 
ments, i8o/j,  in -8°.  IX.  Commentaire 
sur  la  loi  du  30  pluviôse  an  xn,  rela- 
tive aux  contrats  de  mariage,  1804, 
in-8°.X.  Cours  de  droit  civil  français  , 
i8o3-5,  4 vol.  in-8°.  XI.  (Avec  Hut- 
te au)  , OEuvres  de  Pothier,  nouvelle 
édition , mise  en  rapport  avec  le  Code 
civil.  XII.  Essai  sur  la  vie  , les  écrits  et 
les  lois  de  Michel  de  V Hôpital,  1807  , 
in-8°.  XIII.  Observations  sur  V ancienne 
constitution  française,  cl  sur  les  lois  el 
les  codes  du  gouvernement  révolution- 
naire , par  un  ancien  jurisconsulte  , 
Taris,  1814  > in-8°.  XIV.  De  V origine 
el  des  progrès  de  la  législation  fran- 
çaise, ou  Histoire  du  droit  public  et 
privé  de  la  France , depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  jusque s cl  com- 
pris la  révolution  , 1 vol.  in-8°.  de  39 
feuilles  , Paris,  1816.  Ce  dernier  ouvrage 
a reçu  dans  les  journaux  des  éloges  mé- 
rités par  de  très  bons  principes  cl  une 
saine  érudition.  M.  Bernardi  a fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Pro- 
vence et  du  comtat  V enaissin  ( Vov.  la 
Biographie  universelle , au  mol  C.-F. 
Achard  ),  nu  Magasin  encyclopédique , 
aux  Archives  littéraires  et  à la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  de  ses  meilleurs 
articles  dans  ce  dernier  ouvrage , est  ce- 
lui de  Cujas.  D. 

BE11NHARD  ( Hexri-Emanuel- 
Ferdinard),  né  à Breslau  eu  Silésie , 
en  1774»  est  fils  d’un  négociant  de  cette 
ville.  Eu  1792,  il  servit  dans  l'artillerie 
prussienne,  et  fut  ensuite  attaché  à l'état- 
major  de  l'armée,  sous  les  ordres  du 
général  Knobelsdorf.  Il  fut,  en  1794» 
secrétaire , pour  le  gouvernement  prus- 
sien, à Maience  et  à Francfort.  Après 
avoir  voyagé  deux  ans  en  Allemagne, 
M.  tiernhard  vint  en  France  en  *799,  et 
s’y  occupa  de  littérature,  d'histoire  et 
d économie  politique.  Il  fut  chargé  de 
divers  intérêts  pour  quelques  états  d’Al- 
lemagne : il  était , en  1804,  secrétaire 
du  maréchal  Kellermanu;  en  1806,  il 
fut  attaché,  comme  secrétaire , à M.  le 
comte  W in/ingerode , ambassadeur  ex- 
traordinaire du  roi  de  Wurtemberg.  En 
1S12,  il  fut  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Le  Roi , par  ordon- 
nance du  34  octobre  181 4-  lui  conserva 
le  titre  de  censeur  honoraire.  Il  a pu- 
blié : I.  Une  traduction  allemande  de 
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l’ouvragè  «le  miss  Helena  Williams  , sur 
Ifs  Mœurs  et  les  opinions  en  France , 
vers  la  Jin  du  xr/ne.  siècle , 1801, 
II.  Réflexions  sur  quelques  principes 
de  droit  public , et  particulièrement  sur 
l'illégalité  de  la  constitution  de  Can 
rut,  et  des  sénatus  - consultes  subsé- 
quents , mai  i8i5.  III.  Différents  mor- 
ceaux insérés  dans  les  journaux  allemands, 
Notamment  dans  celui  qui  paraissait,  en 
i8i5,  à Paris  , et  dont  il  était  un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  est  aussi  l’un 
des  collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle : les  principaux  articles  qu’il  y a 
fournis  sont  ceux  de  Gerbert,  Geyler, 
Ole  un  , etc.  A. 

BERNIER  (Louis-François),  culti- 
vateur à Passy  en  Y alois , fut  nommé, 
eti  septembre  1791  , député  de  l’Aisne  à 
l’assemblée  legislative, où  il  ne  se  fit  pas 
remarquer,  et  passa  , en  septembre  1792, 
à la  Convention  nationale  , comme  dé- 
puté de  Seine-et-Marne.  Il  vota  dans  le 
procès  de  Louis  XY’Ï,  pour  l’appel  au  peu- 
ple et  pour  la  détention  jusqu’à  l’accep- 
tation de  la  constitution  , demandant  que 
le  peuple  lût  alors  appelé  à en  disposer 
suivant  son  intérêt.  Il  se  déclara  pour  le 
sursis,  dans  le  quatrième  appel.  Envoyé, 
après  le  g thermidor,  à Evretix  , Bernier 
y ordonna  le  désarmement  des  membres 
des  comités  révolutionnaires  , et  il  rendit 
compte  d’une  insurrection  occasionnée 
par  le  transport  des  grains,  et  dans  la- 
quelle il  avait  été  assailli  à coups  de 
pierres.  Il  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux- 
tiers,  et  en  sortit  en  mai  1798-  Après  le 
18  brumaire  (9  novembre  >799),  il  fut 
nommé  commissaire  près  le  tribunal  de 
première  instance  du  3e.  arrondissement 
de  Seitie-el-Marne.  — Un  autre  Ber- 
Ni er  , lieutenant-général , était  chef  de 
la  9*.  division  , au  ministère  de  la  guerre 
( gendarmerie  ),  en  1 81 5.  A. 

BERNIS  ( François  Pierres  de), 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom , était,  avant 
la  révolution,  évêque  de  Damas  et  coadju- 
teur d’Alby.  Député  du  clergé  de  Carcas- 
sonne aux  états -généraux  de  1789,  il 
signa  les  protestations  de  la  minorité 
contre  les  innovations  les  plus  importantes 
et  surtout  contre  la  constitution  civile  du 
clergé.  [Voy.  BÉThisy,  évêque  d’Usèz.) 
Il  émigra  en  1791,  6e  rendit  en  Alle- 
magne, et  ne  rentra  en  France  qu’avec 
le  Roi  en  i8i4>  et  se  trouvait  au  com- 
mencement de  1816  à Paris,  où  il  ad- 
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ministra  la  confirmation  dans  plusieurs 
églises. 

BERNIS  (Le  comte  René  de),  neveu 
du  précédent , émigra  à l'age  de  seize  ans, 
et  fit  ses  caravanes  sur  le*  batiments  de 
guerre  de  l’ordre  de  Malle.  Rentré  eu 
France  après  les  jours  de  la  terreur,  il  ne 
piit  point  de  service  sous  Buonaparte. 

A l’epoque  de  la  restauraüou  en  1814, 
il  devint  officier  supérieur  des  gardes-du- 
corps  de  Monsieur,  qu’il  accompagna 
au  mois  de  mars  181 5,  à Lyon;  et  dès 
que  S.  A.  R.  fut  de  retour  à Paris  , le 
comte  de  Bcrnis  n’hésita  pas  à se  char- 
ger d’une  mission  auprès  de  Mgr.  le  duc 
d’Àngoulême  : il  joignit  ce  prince  à Nî- 
mes, au  moment  où  s’organisait  l’armée 
royale  , concourut  à cette  opération, 
fit  la  courte  campagne  de  la  Drôme  , 
suivit  le  duc  d’Angoulêmc  en  Espagne, 
et  fut  chargé  par  S.  A.  R.  d’une  mission, 
importante  dans  l’intérieur.  Ce  fut  au 
commencement  de  juiu,  que  le  comte  de 
Bernis  aborda , au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  sur  une  plage  déserte,  près 
d’ Aigues-Mortes,  et  qu’il  s’enfonça  dans 
les  provinces  méridionales,  pour  aller  dé- 
ployer le  caractère  de  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  de  la 
Lozère  et  du  Gard , afin  d’y  faire  re- 
connaître l’autorité  du  lloi.  Il  organisa 
d’abord  le  mouvement  royaliste  dans  la 
Lozère,  sc  rendit  ensuite  dans  le  Gard, 
y rallia  les  volontaires  royaux  dispersés, 
donna  partout  l’impulsion , et  forma  une 
armée  royale  à Beaucaire.  Dès  le  juin , 
cette  ville  et  Aigues-Morte>  secouèrent  le 
joug  de  l’usurpateur;  et,  en  vingt-quatre 
heures , presque  toute  la  Lozère  fut  sou- 
mise au  Roi.  A l’approche  de  l’armée 
royale , Nîmes  ouvris  ses  portes  : l’occu- 
pation de  cette  ville , qui  avait  été  en  proie 
aux  fureurs  des  fédérés , entraîna  des 
désordres  inévitables  malgré  les  efforts 
des  autorités  royalistes.  Tout  le  Gard  fut 
bientôt  soumis  et  organisé  ; mais  il  res- 
tait encore  à dissoudre  quelques  rassem- 
blements formés  dans  les  Çévennes,  et  à 
contenir  les  soldats  de  la  Loire  Les  Opé- 
rations du  comté* de  Beruis  obtinrent  ces 
résultats.  Le  6 septembre,  il  cessa  ses 
fonctions  extraordinaires,  après  les  avoir 
remplies  dans  des  circonstances  pénibles 
avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Le’ 
duc  d’Angoulême  approuva  haulement&a 
conduite  ; et  les  habitants  du  Gard  lui  don- 
nèrent un  témoignage  non  équivoque  do 
Leur  estime  , en  le  Pommant  run.de  leurs 
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députés  à la  chambre  en  septembre  ï8i5. 
Vendant  !e  cours  de  celte  session,  M.  de 
Bcrtiis  a pleinement  justifié  cette  con- 
fiance; et  dans  toutes  1rs  discussions  im- 
portantes il  a voté  avec  la  majorité.  Il  a 
été  décoré  de  plusieurs  ordres  en  i8i5  et 
1816;  et  ayant  quitté  la  maison  militaire 
de  Monsieur,  au  moment  de  sa  réduc- 
tion , il  fut  nommé  inspecteur-général 
îles  gardes  nationales  de  la  Lozère.  — 
M.  Ilenri  de  Bkrjvis,  son  frère,  â fait 
preuve  du  même  dévouement  dans  les 
mêmes  circonstances,  Nommé  d'abord 
colonel  d un  régiment  formé  dans  le  Midi 
par  le  duc  d' Angoulérae , et  ce  régiment 
avant  été  incorporé  dans  les  cadres  de  la 
nouvelle  formation  de  l’armée  , M.  Henri 
de  Bernis  a été  placé  par  le  ministre  de 
la  guerre,  en  qualité  de  lieutenant-colo- 
nel, dans  une  dts  légions  du  midi  de  la 
France.  L 

BKHNSTEIN  (Jean  - Gottlob)  , sa- 
vant chirurgien  allemand,  fui  d’abord 
attaché  au  corps  des  mines  à Tlmcnau, 
cl  obtint  un  brevet  de  valet-de-chambre 
du  duc  de  Saxe-Weimar,  qui  le  nomma, 
en  17^6,  son  chirurgien  particulier,  et 
l’attaclia  au  grand  hôpital  de  léua.  Berns- 
tein reçut  le  degré  de  maître  en  philoso- 
phie à l’université  de  cette  ville  en  i$o3. 
Ai  nombre  des  ouvrages  qu’il  a publics 
sur  son  art,  tous  en  allemand,  est  très 
considérable  : Mensel  en  comptait  déjà 
quatorze  en  1808  ; nous  n’indiquerons 
que  les  principaux.  I.  Dictionnaire  de 
chirurgie , Gotha,  1783-8/1,  1 vol.  in- 
8°.;  plusieurs  fois  réimprimé  sous  diffé- 
rents titres.  II.  A ntitypographus  ou  Ré- 
futation de  L’opinion  qui  attribue  à une 
espèce  de  scarabé  le  dessèchement  sur 
pied  des  bois  de  pins , Leipzig  , 1 , 
in-8°.  III.  Traite  systématique  des  ban- 
dages anciens  et  modernes  , Icna,  1797, 
in-8‘\:  avec  un  Atlas  de  cinquante -une 
planches,  publié  en  1802.  IV.  Manuel 
pratique  (tes  accouchements , Leipzig  , 
J797,  in-8J.;  la  première  édition  avait 
paru  en  1790,  et  formait  le  troisième 
volume  du  Dictionnaire  de  chirurgie 
publié  sous  le  titre  de  Manuel  pratique 
des  chirurgiens.  V.  Description  d’un 
nouvel  instrument  pour  opérer  la  liga- 
ture des  polypes  de  la  matrice , dans  le 
tome  ii  du  Journal  de  chirurgie  de  Lo- 
der,  1 799.  VL  Sur  les  luxations  et  frac- 
tures , îétia,  1802,  in*8°.  T. 

BERNSTOHF  ( Le  comte  Frédéric 

UC  )|  fils  aîué  du  célîbre  ministre  le 
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comte  André  de  Bernstorf  ( Voy . ce  nom 
dans  la  Jltogr.  univ .),  était  ministre  de 
Danemark  a Stockholm , avant  la  mort 
de  son  pire  : il  hérita  de  la  faveur  de 
celui-ci  auprès  de  son  souverain,  et  se 
rendit  à Berlin  , en  i8o5,  afin  d’y  négo- 
cier une  neutralité  armée,  et  vraisem- 
blablement pour  y concerter^  avec  le  mi- 
nistère prussien,  quelque  plan  qui  fut 
propre  a arrêter  les  em  agissements  de 
Buounparlc,  devenus  alors  déjà  si  exces- 
sifs. Il  négocia  ensuiieavec  la  France  elle- 
même;  mais  aucune  de  ces  mesures  ne 
put  garantir  le  Dauemark  du  fléau  de  la 
guerre.  La  marine  de  ce  royaume  fut  en- 
levée par  les  Anglais,  et  sa  capitale  bom- 
bardée. Le  comte  de  Bernstorf  obtint  sa 
démission  comme  ministre -d’état , le  a(» 
avril  1810;  cl  il  ne  conserva  que  le  rang  de 
conseiller-privé  des  conférences.  Dans  le 
mois  d'octobre  de  la  même  année,  il  quit- 
ta Copenhague,  et  sc  retira  dans  ses  terre» 
du  Mecklembourg.  Le  \ mai  181 1 , il  fut 
de  nouveau  ministre  plénipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire  à Paris.  En  août 
1814  > il  fut  cuvoyé  par  son  suiivcraiu  , 
à Vienne,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Dauemark  auprès  du  congrès 
et  de  l’empereur  d’Allemagne.  Il  signa 
alors  tous  les  arrangements  qui  furent 
pris  avec  sa  cour  ; et  il  accompagna  l'em- 
pereur François  à Paris, en  août  i8t5.  Il 
f ut  aussi  accrédité , pendant  cette  cam- 
pagne, auprès  de  l’empereur  de  Russie. 
— • Sou  frère  , le  coiute  Jean  , directeur 
au  département  des  aflàires  étrangères  , 
fut,  comme  lui , envoyé  de  Danemark 
au  congrès  de  Vienne  ; et  ils  signèreut 
l'un  et  l'autre,  en  cette  qualité,  les  décla- 
rations du  i3  mars  et  du  12  mai  i8i5, 
contre  Buunapnrlc.  D. 

BERQUIN  no  VALLON,  neveu  de 
l’auteur  de  V Ami  des  enfants  , naquit 
à Saint-Domingue , et  pas-^a  à la  Loui- 
siane après  l'incendie  du  Cap.  11  vit  les 
mœurs  de  ce  pays  sous  un  aspect  nou- 
veau , et  les  peignit  dans  un  ouvrage 
que  nous  mettrons  à la  tête  de  ses  pro- 
ductions : I.  V l ue  de  la  colonie  espagnole 
du  Afississipi  ou  des  ptXHÛnces  de  lu 
J.ouisiane  et  Floride  occidentale  en 
Van  1802,  Paris,  i8o3,  iu-12.  Dans  cet 
ouvrage,  M.Bcrquiua  traité  les  habitants 
de  la  Louisiane  avec  un  peu  de  sévérité,  et 
à leur  tour  ils  l'ont  accusé  d’ingratitude  à 
leur  égard;  mais  les  assertions  d'autres 
voyageurs  ont  confirme,  depuis,  au  moins 
uno  partie  de  ses  récits.  IL  AuréUen  et 
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Astérie  y ou  les  malheurs  du  préjugé, 
aventure  coloniale , iSo^,  in  - i*ï.  III. 
Aspasie  , tragédie  en  5 actes,  i8o5  , iu- 
8°.  IV.  Le  retour  des  Bourbons , ode, 
1 8 1 4 > »»-8°.  V.  De  Sl.-Domingue , con- 
sidéré sous  le  point  de  vue  de  sa  res- 
tauration prochaine  f i8î4,  in-8°.  \I. 
Sentiments  des  colons  de  St.-Domingue 
envers  leur  monan/ue  et  leur  patrie , 
iS f 4 » in-S°.  N !f.  Lettre  d'un  colon  de 
St.-Uomingue  à un  journaliste  français 
en  réponse  aux  prawcation s anti-colo- 
niales de  quelques  folliculaires  anglais 
et  autres  , 1 8 » \ , in-8°.  VIII.  Vœux  des 
colons  de  S.-Jjomindüe  , i8i4»  »n  - 8°. 

A. 

BERR  (Mir.HEt),  Israélite,  né  ai  Nan- 

ci  en  178^,  est  de  l’académie  de  cette 
ville  , correspondant  de  la  société  des 
antiquaires  de  France,  eic.j  il  fut  suc- 
cessivement secrétaire  du  grand  san- 
hédrin de  France  et  d'Italie,  chef  de 
division  ail  ministère  de  l'intérieur  du 
royaume  «le  Weslphalie.  député  du  dé- 
partement tle  la  Seine  à Rassemblée  des 
notables  israélites,  traducteur  des  écrits 
politiques  allemands  au  ministère  de  la 
police  de  Fi  ance , etc.  On  a de  lui  : I Ap- 
pel à la  ju  stice  des  nations  et  des  rois , ou 
Adresse  d'un  citoyen  français  au  con- 
grès de  Lunéville , au  nom  des  habitants 
de  ll Europe  qui  professent  la  religion 
Juive , avec  des  notes;  brochure  de  cent 
pages,  1801,  qui  a été  traduite  en  plu- 
sieurs langues.  II.  Notice  sur  Baggesen, 
poète  danois,  Paris,  i8o5,  in  - 8°.  III. 
Lettre  à Hf.  Millin  , avec  la  traduction 
d'un  morceau  de  littérature  sur  tes 
beaux-arts  parle  prince  Dalbcrg , Paris, 
1806,  m-8°.  IV.  Notice  littéraire  et  his- 
torique sur  le  livre  de  Job , Paris,  1807, 
in-8°.  V.  La  traduction  de  Y Apprécia- 
tion du  monde  f avec  une  préface  et  des 
notes,  Metz , 1808.  in-8°.  M Silvestre 
de  Sacy  a donné , dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique , une  Notice  intéressante 
de  cette  traduction  du  Béchinal  o/arn , 
ouvrage  composé  en  hébreu  par  Jédaïa 
Bedraschi,  ou  TIappenini,  savant  rabbin 
espagnol  du  i3e.  siècle.  VI.  Eloge  de 
Bitaubé y Nanti,  1809,  iu-8°.  VII.  Ob- 
servations sur  Vacte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire,  Paris,  juin 
1 8 1 5.  Les  Mémoires  de  l'académie  de 
Nnnci  , de  1807  à 1810  , contiennent  de 
M.  Berr:  — 1".  Notice  sur  M.  Hioufl'c , 
préfet  de  là  Mcurthe , impi  iinée séparé- 
ment à Paris,  181 3 , iu-8°.  — 2°.  Lettre 
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à M.  le  comte  Lanjuinais  sur  des  sujets 
politiques , Paris,  i8i/|,  in-8°.  M.  Berr 
a été  un  des  plu»  actifs  collaborateurs  du 
Mercure  de  France,  1 lu  Mercure  élranr- 
eer  et  du  Magasin  encyclop.y  dans  les 
années  181 3,  \\  et  1 5.  On  a remarqué 
les  art  icles  suivants , imprimés  à part  ; De 
la  liberté  des  cultes,  et  du  décret  sur 
l'observance  exacte  des  Jetés  et  diman- 
ches i — ÎJes  Poésies  et  autres  cuvrages 
de  M.  MoJlevaut  ; — Notice  sur  Charles 
V il  1er  s ,•  — Les  H i bous  et  les  Oiseaux , 
apologue-politique:  — Examen  de  l'his- 
toire des  sectes  de  M.  Grégoi re  ; — Noti ce 
sur  Maimonide  : — traduction  des pr in- 
du aies  poésies  de  Schiller ; — Notice  sur 
F ézelize , poète  hébreu  du  xui*.  siècle^ 
— - Notice  sur  une  nouvelle  grammaire 
hébraïque  et  la  ponctuation  des  hé- 
breux ; — L,ettrcs  sur  les  ouvrages  de 
Mme.  de  Slqét  II  est  auteur  de  la  Lettre 
qui  précède  la  traduction  du  poème  des 
Benjamiles  en  Israël , par  M.  MaPevüIe. 
O11  Ini  attribue  le  Divorce  chez  les  lié- 
breux.en  réponse  à M.  de  Bonald.  * 

BliMU  (C  u a n l es-Fe  rdi  x a x d duenrj, 
secoua  fils  de  S.  A.  II.  Monsieur  comte 
d'Artois,  est  né  n Versailles,  le  3q  janvier 
1778.  Ce  prince  accompagna  son  auguste 
père  à Turin  en  178g,  cl  continua  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  sous  la  direction  de 
M.  le  dur.  de  Sérent , gouverneur  de  LL. 
A A . RR.  les  ducs  d'Angoulémc  et  de  Berri. 
Au  mois  de  juillet  1792,  lors  de  l'expédi- 
tion en  Clin mpagne,  Mgr.  le  duc  de Btr ri 
fit  sa  première  campagne,  sous  les  ordres 
dt  Mgr.  le  comte  d'Artois.  Après  cette  en- 
treprise infructueuse  pourla  cause  royale, 
le  jeune  prince  retourna  à la  <o-ir  de  Tu- 
rin , et  alla  joindre  l'armée  de  Coudé, 
dans  laquelle  S.-  A.  R.  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  de  gentilshommes.  Nour- 
ri , pour  ainsi  dire , dans  les  camps , Mgr. 
le  duc  de  Berri  a contracté  des  manières 
franches  et  nisée; , qui  ne  servent  qu’à 
faire  ressoftir  sa  vivacité  naturelle  , et  à 
d »un*  r plus  d'éclat  aux  excellentes  qua- 
lités de  son  cœur.  Le  caractère  de  ce  prince 
acté  parfaitement  exprimé  par  ce  passage 
d'uti  poète  latin,  mis  au  bas  de  son  por- 
trait : 

Mena  ardu*  «rnnpor 

A purro.  tcreruqiie  etiani  ful^ebat  in  annit 

Fortin»»  majnri»  tiono*  , errctiu  clacer; 

Nil  brctc  xnftUri. 

Aime  du  soldat,  il  n'eu  tenait  pas  moins 
sévèrement  à la  discipline.  Un  jour,  il  lui 
arriva  de  reprendre  trop  vivenieut  uuof- 
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ficier  de  distinction.  Bientôt,  sentant  sa 
faute , le  jeune  prince  prit  à l'écart  ce  gen- 
tilhomme , et  lui  dit  : « Monsieur  , mon 
» intention  n'a  pas  été  d’insulter  un  hom- 
» me  d’honneur  ; ici  je  ne  Suis  point  un 
» prince  , je  ne  suis,  comme  vous,  qu’un 
» gentilhomme  français  : si  vous  exigez 
» réparation,  je  suis  prêt  à vous  donner 
» toutes  celles  que  vous  pourrez  désirer.  » 
Strict  observateur  des  lois  de  l’honneur, 
le  duc  de  Bcrri  exigeait  que  ses  officiers  ne 
laissassent  jamais  de  dettes  dans  les  can- 
tonnements qu'ils  devaient  quitter;  et  sou- 
vent S.  A.  R.  vint  avec  sa  bourse  au  se- 
cours de  ces  braves.  En  1800,  le  duc 
de  Bcrri  prenait,  dans  des  actes  publics, 
le  titre  de  chef  du  régiment  noble  de 
fferri , au  service  de  S.  A.  I.  de  toutes 
les  Russies.  Mais  les  circonstances  poli- 
liques,  si  long-temps  funestes  à la  cause 
des  Bourbons  , ne  permirent  pas  à ce 
prince  de  conserver  ce  commandement. 
S.  A.  R.  se  rendit,  en  1801  , en  Angle- 
terre, auprès  de  son  auguste  père.  E11 
i8o5,  le  roi  de  Suède  Gustave- Adolphe  , 
animé  du  désir  de  délivrer  l'Europe  de 
la  tyrannie  de  Buonaparte,  s’était  Wancé 
dans  le  Hanovre.  Ce  monarque,  qui  desi- 
rait franchement  concourir  au  rétablis- 
sement des  Bourbons,  demanda  que  le 
duc  de  Berri  vîut  commander  dans  scs 
armées.  S.  A.  H. , accompagnée  de  son 
auguste  père  , sc  mit  aussitôt  en  roule 
pour  le  quartier  - général  du  monarque 
• suédois  ; mais  l’évacuation  du  Hanovre 
devant  les  armées  de  Buonaparte  , rendit 
cette  démarche  inutile.  Le  duc  de  Berri 
retourna  en  Angleterre.  Le  continent 
n’offrait  plus  aux  Bourbons  un  asile  as- 
suré contre  les  armes  et  contre  les  embû- 
ches de  l'usurpateur  de  leur  trône.  S.  A.  R. 
passa  plusieurs  années  à Londres,  d’où  il 
faisait  de  fréquents  voyages  à Hartwell. 
En  1 81 3,  plusieurs  agents  imprudents  ou 
perfides  amenèrent  les  plus  zélés  partisans 
du  Roi  à regarder  comme  possible , et 
dans  l'intérêt  des  princes,  le  débarque- 
ment de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  les  côtes 
de  Normandie,  où,  disait-Oo,  il  était  at- 
tendu par  plus  de  quarante  mille  Français 
armés  et  rassemblés  pour  la  cause  des 
Bourbons.  S.  A.  R.  se  livra  à ce  pro- 
jet avec  toute  l’ardeur  d’une  ame  pleine 
de  franchise  et  de  courage.  Déjà  le  vais- 
seau qui  devait  le  conduire  en  France 
était  arrêté  : mais  des  serviteurs  plus  pru- 
dents, qui  avaient  été  envoyés  aux  Iles 
de  Jersey  et  de  Guerncsey  pour  vérifier 
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l’état  des  choses,  se  huterent  d'avertir  le 
prince  que  ce  projet,  en  apparence  sédui- 
sant, n’était  qu’un  piège  inévitable,  et 
que  la  police  de  Paris  l’attendait  connue 
une  nouvelle  victime  à offrir  au  meur- 
trier du  duc  d’Enghien.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  ne  partit  donc  point.  Lorsque  , 
quelques  mois  plus  tard,  la  Providence 
rendit  les  Bourbons  à la  France,  S.  A.  R. 
qui  , depuis  deux  mois  , se  trouvait  à 
Jersey,  attendant  une  occasion  favora-  • 
hle,  se  rendit  de  celte  île  le  1 a avril,  sur 
le  navire  Y Eurotas , et  débarqua,  le  i3, 
au  port  de  Cherbourg.  En  mettant  le 
pied  sur  le  sol  français,  le  duc  répondit 
aux  félicitations  des  officiers  de  terre  et 
de  mer  qui  l’entouraient,  par  ces  mots, 
accompagnés  d’un  torrent  de  larmes  : 

« Chère  France  ! en  la  revoyant , mon 
» cœur  est  plein  des  plus  doux  sen- 
» timents  ; nous  n’apportons  que  l'oubli 
» du  passé,  la  paix  et  le  désir  du  bon-* 

» heur  des  Français,  a Le  lendemain, S. 

A.  R.  quitta  Cherbourg  , et  se  rendit  à 
Baïeux.T rop  fortement  ému  par  les  témoi- 
gnages d'amour  qu'il  recevait , l'heureux 
prince  ne  répondait  aux  acclamations  de  * 
la  population  entière  que  par  ces  mots  : 
Vivent  les  bons  Normands  ! Une  des 
personnes  qui  lui  furent  alors  présentées, 
et  qui  avait  autrefois  servi  sous  ses  or- 
dres, ayant  dit  : « Serais-je  assez  iieu- 
» reux,  Monseigneur,  pour  être  reconnu 
» de  votre  Altesse  Royale  ? — Si  je  vous 

» reconnais,  mon  cher  S ! lui  répon- 

» dit  le  prince,  en  s’approchant  de  lui  et 
» écartant  scs  cheveux  , ne  portez- 
» vous  pas  sur  le  front  la  cicatrice  ho  * 

« norablc  d’une  blessure  que  vous  avez, 
w reçue  à la  bataille  de......?  1»  S.  A.  R.  , 

après  avoir  passé  en  revue  la  garde  na- 
tionale , voulut  se  promener  seule  cl  à 
pied  , au  milieu  du  peuple  qui  6e  pres- 
sait autour  d’elle.  On  se  plaisait  à recueil- 
lir de  sa  bouche  ce  mot  précieux,  qu’o/s 
n’est  heureux  qn du  milieu  des  siens  ! •. 

Ayant  appris  qu’il  y avait,  daus  les  envi- 
ronsdeBaïcux,  un  régiiiieutdontles  soldats 
étaient  encore  égalés  par  les  suggestions  , 
des  fauteurs  de  Buonaparte , S.  A.  R.  ré- 
solut , malgré  les  représentations  qui  lui 
furent  faites,  d’aller  ('enquérir  cette  trou- 
pe à la  bonne  cause.  Arrivé  à quelque  dis- 
tance de  ce  corps,  le  prince  envoie  prier 
le  commandant  de  lui  prêter  ses  chevaux, 
parce  que  les  siens  sont  fatigués.  Cet  offi- 
cier fait  aussitôt  droit  à cette  demande  , cl 
sc  met  lui  • même  en  chemin  , pour  aller 
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au-devant  de  S.  A.  II.  Le  duc  de  Berri 
lui  parle  avec  sa  boulé  et  «a  rrauchise  ac- 
coutumées , et  le  commandant  offre  de  le 
conduire  auprès  de  sa  troupe.  « Braves 
» soldais  ! dit  S.  A.  R. , je  suis  le  duc  de 
» Berri.  Vous  êtes  le  premier  régiment 
v français  que  je  rencontre  ; je  suis  heu- 
» reux  de  111c  trouver  au  milieu  de  vous. 
» Je  viens  au  nom  du  Iloi , mon  oncle  , 
a recevoir  voire  serment  de  fidélité.  Ju- 
» rons  ensemble,  cl  crions  vive  Le  Roi!  » 
Les  soldats  répondent  avec  enthousiasme 
à cet  appel.  Une  seule  voix  fait  entendre 
le  cri  de  vive  V empereur!  « Ce  n’est  rico , 
» dit  S.  A.  U.  ; c est  le  reste  d’une  vieille 
a habitude  : répétons , encore  une  fois  , 
» vive  le  Roi  ! » et  alors  il  y eut  unani- 
mité. S.  A.  11.  fit,  sur-le-champ  , dis- 
tribuer uue  gratification  aux  soldats;  et 
tous  prirent  la  cocarde  blanche.  Les  ofli- 
ciers  entourèrent  S.  A.  R , et  lui  deman- 
dèrent la  grâce  de  porter  le  nom  de  ré- 
giment de  Berri.  « j’en  ferai  la  demande 
» à Sa  Majesté,  dit  le  prince;  et  je  serai 
a Uatlé  d'être  le  chef  d’un  corps  dévoué 
» à f honneur  et  au  Roi.  » Le  1 5,  S.  A. 
11. arriva  à Caen,  où  elle  publia  la  pro- 
clamation suivante  : « Français  ! le  voilà 
w donc  arri\é  ce  jour  de  bonheur  et  de 
» gloire  , si  long-temps  désiré  ! De  tous 
» côtés,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
» ferlsà  votre  courage  et  un  appui  à vos 
» malheurs  : votre  bon  Roi  est  proclamé 
a dans  sa  capitale.  Le  drapeau  blanc  flotte 
» à Paris  , et  dans  plus  de  la  moitié  du 
» royaume.  Je  viens  le  déployer  dans  ces 
» provinces,  dont  le  nom  et  l'héroïque 
a fidélité  illustreront  à jamais  les  fastes  de 
» la  monarchie.  C’est  un  Bourbon,  c'est 
» le  neveu  de  votre  Roi  qui  vient  se  join- 
» dre  à vous  , et  vous  aider  à briser  vos 
» fers.  Braves  habitants  des  provinces 
e de  l'Ouest  ! que  votre  dévouement , 
a toujours  à l’épreuve  des  revers,  se  ra- 
» nime  aujourd'hui  par  l'espérance.  De 
» toutes  parts  la  tyrannie  succombe;  de 
» toutes  parts  les  enfants  de  St. -Louis 
u viennent  réclamer  Ses  droits  , dont  le 
v premier  et  le  plus  cher  fut  toujours  ce- 
» lui  de  vous  rendre  heureux.  Je  vous 
» annonce  l’arrivée  de  votre  Roi  ! Je  viens 
a être  l’organe  de  ses  promesses.  Plus  de 
» guerres  ! plus  de  conscription  ! plus 
» d impôts  arbitraires  ! !!  Fiançais!  telles 
u sont  les  intentions  de  votre  Roi.  C’est 
n un  père  qui  vieut  retrouver  ses  enfants: 
» l’avenir  qu’il  vous  destine  est  un  avenir 
a de  bonheur,  le  retour  de  la  paix,,  la. 
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» stabilité  des  lois , et  la  douceur  du  gou- 
»»  x ernement  légitime  et  paternel.  Vive 
» le  Roi  ! » Le  duc  de  Berri  signala  sou  sé- 
jour à Caen  , en  faisant  mettre  en  liberté 
plusieurs  prisonniers  détenus  , depuis 
deux  ans , pour  une  prélcnduc  révolte  , 
occasionnée  par  la  disette.  Le  lendemain, 
on  donna  au  théâtre  la  Partie  de  chasse 
de  Henri  IV  : S.  A.  II.  y assista.  Le 
maire  de  la  ville  eut  l'heureuse  idée  de 
faire  venir  ces  pauvres  gens  sur  le  théâ- 
tre; et,  au  lever  de  la  toile  , on  les  vit  à 
genoux  , avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants , levant  leurs  bras  vers  le  prince  en 
le  bénissant.  Le  duc  de  Berri  fit  son  en- 
trée à Rouen , trois  jours  après , à dix 
heures  du  soir  : il  y fut  reçu  avec  trans- 
port. Le  lendemain  , il  passa  la  revue  des 
troupes  qui  sc  trouvaient  dans  cette  ville  , 
et  visita  plusieurs  manufactures. Ce  fuile 
ai  que  le  prince , revêtu  de  t'uniforme  de 
garde  national,  entra  à Paris:  « Mts- 
u sieurs,  répondil-il,  aux  félicitations  du 
m corps  municipal  et  des  chefs  de  l'année, 
» qui  reçurent  S.  A.  II.  à la  barrière  de 
u Clichi  , mon  cœur  est  trop  ému  pour 
» exprimer  tous  les  sentiments  qui  m’agi- 
« lent,  en  me  voyant  au  milieu  des  Fran- 
» çais  et  de  cette  bonne  ville  de  Paris  , 
» entouré  de  la  gloire  de  la  France. 
» Nous  y venons  apporter  le  bonheur  : ce 
» sera  notre  occupation  constante  , jus- 
» qu’à  notre  dernier  soupir.  Nos  cœurs 
» n’ont  jamais  cessé  d’être  Français,  et 
» sont  pleins  de  ces  sentiments  généreux 
» qui  sont  le  caractère  dillinctifde  notre 
w brave  et  loyale  nation-  Vivent  les  Fran - 
» cuis  ! » Arrivé  au  château  des  Tuile- 
ries , Mgr.  le  duc  de  Berri  se  tourna , avec 
vivacité,  vers  les  maréchaux  qui  l’entou- 
raient, et,  se  jetant  dans  leurs  bras  , les 
serra  fortement,  en  leur  disant:  ePcrmet- 
)>  lez  que  je  vous  embrasse  , et  que  je 
» vous  fasse  partager  tous  mes  senti- 
» menis.  »>  Puis  il  se  précipita  de  nou- 
veau dans  ceux  de  son  auguste  père.  At- 
tentif à gagner  les  coeurs  des  militaires  , 
S.  A.  R.  s’occupa  sans  relâche  de  visiter 
les  casernes  et  les  établissements  mili- 
taires, et  de  pass.T  eu  revue  les  diflë- 
rents  corps  de  troupes.  Il  ne  mit  pas 
moins  de  soin  à examiner  les  chefs-d'œu- 
vre du  Muséum  , les  procédés  e.t  les  pro- 
duits des  manufactures,  (i)  On  l’enten- 

(0  C’est  à la  tuile  d’une  de  cet  viaiteiqne. S.  \ R. 
permit  a M.  Kraire  , propriétaire  de  la  belle  ma- 
■Mtl'acUire  de  porcelaine  prêt  de  l’opincourl , «le 
duuuca  tuu  aujjUtic  nom  à cet  £ubli>*ctncnu 
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fiait  parler  des  productions  des  differen- 
tes écoles  avec  un  goût  éc’airé.  Mais  si 
ce  prince  possède  ces  formes  heureuses 
qui  , chez  les  grands,  sont  pour  les  ar- 
tistes le  plus  uoble  encouragement , il  se 
plaisait  encore  davantage  alors  à prendre 
ce  tou  militaire  qni  porte  l'enthousiasme 
dans  le  cœur  du  soldat.  Combien  de  mois 
heureux  n'a-t-on  pas  recueillis  dgla  bou- 
che de  S.  A.  11.  ! « Nous  commençons  à 
3*  nous  connaître  , dit  un  jour  ce  prince 
» au  général  Maison  ; quand  nous  aurons 
3)  fait  ensemble  quelquescampagncs, nous 
3»  nous  connaîtrons  mieux.  » Assistant  à 
*un  banquet  que  donnait,  clans  les  jardins 
■de  Tivoli , la  garde  nationale  parisienne, 
le  prince  s'était  réservé  de  porter  une  sanie 
en  l'honneur  de  la  milice  citoyenne  ; pré- 
tenu  par  le  duc  de  Grammont,  il  s'écria: 
« Vous  me  l’avez  volée  ; mais  je  vais  en 
» poi  lcr  une  qui  est  dans  le  cœur  de  tous 
p les  Boni  bons  : //  la  prospérité  ile  la 
>i  France  ! » A Versailles,  le  prince  pas- 
sait un  jour  la  revue  d'un  régiment  de 
cavalerie  , dont  quelques  soldats  témoi- 
gnaient, avec  franchise,  eu  sa  présence,  un 
peu  de  regret  de  ne  plus  combattre  sous 
üuonnparlc.  « Que  faisait-il  donc  de  si 
n merveilleux,  leur  dit  S*  A. R.  ? — Il  nous 
3»  menait  à la  victoire,  répondent  les  sol- 
» dais.  — Je  le  crois  bien,  répliqua  vi- 
p vcmciit  le  prince;  cela  était  bien  dif- 
3i  ffeile,  avec  des  hommes  tels  que  vous  ! « 
On  prétend  même  que  S.  A.  R.  sc  ser- 
vit rl’une  expression  beaucoup  plus  con- 
forme au  laugHgc  de  ceux  à qui  il  par- 
lait. Par  ordonnance  du  i5  mai,  le  Roi 
avait  conféré  à Mgr.  le  duc  de  Cerri  le 
titre  de  colonel  - général  de  chasseurs  et 
des  clievau-lcgers-lauciers  : par  nue  «lis- 
position  du  ministre  de  la  guerre,  le  ré- 
giment de  dragons  de  l'impératrice  prit 
le  nom  de  Bcrri.  Quelque  temps  après, 
la  chambre  des  députés  ayant  fixe  la 
liste  civile,  ce  prince  y fût  compris  pour 
la  somme  de  i,5oo,ooo  francs.  I.e  i*r. 
août,  il  partit  de  Paris,  pour  aller  vi- 
siter les  departement»  du  Nord.  Le  duc 
de  Bcrri  fut  reçu  avec  enthousiasme 
à Cambrai,  à Bouchain.  à Valenciennes. 
Nulle  part,  le  prince  ne  manqua  de  se 
montrer  aux  troupes , et  de  les  passer 
tu  revue.  A Lille,  S.  A.  R.  examina 
attentivement  la  filature  de  coton  du 
sieur  Charles  Frerel , et  voulut  bien 
signer,  sur  le  grand-livre  de  ce  négo- 
ciant, l'acte  qui  constatait  une  visite  si 
honorable  pour  le  commerce  et  pourl'iu- 
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dustrie.  Le  9 du  même  mois , le  prince 
arriva  à Calais  ; et  il  s’embarqua  le  len- 
demain sur  un  brick  français  qui  le  con- 
duisit jusqu'à  Douvres,  où  il  débatqua 
au  bruit  du  canon  de  toutes  les  batteries. 
Après  un  court  séjour  en  Angleterre  , 
Mgr.  le  duc  de  Bcrri  était  de  retour  à Pa- 
ris, le  iS.  Le  ai  septembre,  S.  A.  R.  par- 
tit pour  visiter  1rs  places  de  l'Alsace  . de 
la  Loi  raine  et  de  la  Franche-Comté.  Elle 
passa  successivement  en  revue  les  gar- 
nisons de  Mézières,  Metz,  Strasbourg, 
Landau,  etc.,  qui  firent  éclater  , eu  s» 
présence  , beaucoup  d’enthousiasme.  Le 
prince  acheva,  vers  le  milieu  d'octobre, 
cette  tournée  militaire.  De  retour  dans  la 
capitale , il  s'occupa  beaucoup  d'encou- 
rager les  arts  , et  confia  l’honneur  de 
faire  sou  portrait,  au  célèbre  Carie  Ver- 
net  , dans  l'atelier  duquel  il  se  rendit 
plusieurs  fois.  Ce  fut  en  parcourant  les 
divers  établissements  publics,  qu'au  co- 
mité central  de  l'artiberic  ce  prince  fut 
agréablement  surpris  de  retrouver  une 
jolie  pièce  de  canon , qui  avait  été  faite 
à Turin,  en  «792,  pour  servir  à son  ins- 
truction et  à celle  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoulême.  Il  avait  alors  le  projet  de 
faire  un  voyage  dans  les  départements  de 
l’Ouest;  et  il  s’occupait  ainsi  d’encoura- 
ger les  arts , de  gagner  le  cœur  du  soldat , 
et  de  visiter  les  places  de  guerre,  lorsque 
le  retour  de  Buonapnrle  vint  suspendre  le 
cours  de  tant  de  soins  précieux.  Les  cons- 
pirateurs, qui  depuis  plusieurs  mois  re- 
doutaient l'heureux  ascendant  que  pre- 
nait sur  les  troupes  uu  prince  aussi  sen- 
sible que  valeureux,  avaient  imaginé, 
avec  une  insigne  noirceur,  d’envelopper, 
pour  ainsi  dire , sa  personne  auguste  par 
un  système  de  diffamations  impudentes; 
et  ce  plan  infernal  ils  l'avaient  mis  à 
exécution  immédiatement  après  un  simu- 
lacre de  petite  guerre  qui  avait  eu  lieu 
dans  la  plaine  de  Clichi  entre  LL.  AA. 
BR  .le  ducdeBcrriet  le  duc  d'Angoulême  : 
dès-lors  les  militaires  étaient  les  instru- 
ments des  conspirateurs.  Au  premier  avis 
du  débarquement  de  Ruonaparie,  Mgr.  le 
duc  de  Berri  fut  désigné  par  le  Roi  pour 
aller  prendre  le  coiiMuandcment  des  for- 
ces réunies  en  Franche-Comté  ; mais  une 
profonde  perfidie  allégua  que  la  présence 
du  prince  ferait  plus  utile  dans  la  capi- 
tale ; motif  en  effet  très  spécieux  , mais 
que  Ney,  après  sa  défection  , a présente 
comme  une  combinaison  à laquelle  il 
•avait  participé  de  concert  avec  le  marc- 
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chai  Soult,  alors  ministre  de  la  guerre. 
Le  8 mars,  le  duc  de  Bcrri  sc  rendit 
à l’Ecole  militaire,  et  de  là  à la  caserne 
de  Baltylonc  ; mais  cette  visite  , dans 
laquelle  S.  A.  R.  fit  plusieurs  promo- 
tions, fut  accueillie  froidement  des  trou- 

£es  , déjà  ébranlées  par  la  présence  de 
uonaparte  sur  le  territoire  français,  et 
trompées  par  les  intrigants  de  son  parti. 
Le  1 1 , Sa  Ma  jesté  confia  au  duc  de  Berri 
le  commaudemeut  de  tous  les  corps  qui 
se  trouvaient  à Paris  et  dans  les  envi- 
rons : mais  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
jnéc  s'étant  jetée  dans  les  bras  de  l’u- 
surpateur , S.  A.  11. , dans  la  nuit  du  19 
au  vio  mars,  partit  de  la  capitale  , ainsi 
que  Monsieur,  à la  télé  de  la  maison  du 
Roi.  On  marcha  toute  la  nuit  et  toute  la 
journée  du  20  , presque  sans  s'arrêter; 
le  21 , on  arriva  à Bcau\  ais  , cl,  de  là  , on 
prit  la  roule  d’Abbeville,  où  les  princes 
apprirent  l’entrée  du  Roi  à Lille.  Un 
officier  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur 
le  passage  de  Mgr.  le  duc  de  Rerri , eut 
l'insolence  de  crier  vive  l'empereur  ! 
Les  officiers  de  la  maison  du  Roi  voulaient 
faire  justice  de  ce  misérable;  mais  le  duc 
s'opposa  à cet  acte  de  vengeance.  Ta»  2 j , 
les  piinces  arrivèrent  à Béthune.  ( f^OJT. 
Artois  ( Le  comte  o\  ) Quand  le  duc  «le 
Bet  ri  , à la  tête  de  quatre  mille  braves 
et  fidèles  Français,  entra  dans  cette  ville, 
il  y trouva  trois  cents  soldats  qui  s’étalent 
hautement  prononcés  en  faveur  de  Buo- 
naparle.  Cette  poignée  d'hommes  fut  in- 
vestie de  tous  côtés  par  la  troupe  de  S. 
A.  R.  : dans  l’excès  de  leur  délire,  ils 
criaient  encore  , en  désespérés  , vive 
l'empereur!  On  eût  pu  les  tuer  jusqu’au 
dernier  ; mais  la  cause  royale  n’en  eût 
tiré  aucun  avantage  ; ce  n’cùt  été  qu'un 
acte  de  vengeance  , et  un  Bourbon  ne 
peut  pas  se  v enger  sur  des  Français.  M.  le 
duc  de  Berri  s'élance  seul  au  milieu  de 
ces  trois  cents  hommes , et  il  leur  pro- 
pose de  crier  vive  le  Roi!  Mais  après 
s'être  consumé  en  tain»  efforts,  il  leur 
dit  : « V ous  voyez  bieu  que  nous  pour- 
v lions  vous  fx  terminer , sans  qu’il  en 
» restât  un  seul.  Visez  tous,  malheureux, 
v et  disparaissez.  » Un  d’eux  se  mit  à 
crier , vivent  l’empereur  et  le  duc  île 
Rerri  ! et  les  autres  répétèrent  ce  cri  , 
tout  à- la-fois  de  révolte  et  de  reconnais- 
sance. En  sortant  de  Bcthuoc,  quelques 
mi  nu  le«v  après  f Mgr.  le  duc  de  Berri  fut 
poursuivi  par  deux  cents  lanciers:  il  eût 
été  facile  uc  les  attaquer  cl  de  les  écraser; 
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mai*  ce  prince  s'y  opposa  toujours.  Il 
arriva  heureusement  à Ypres,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  ses  équipages,  qui 
avaient  été  pris  à Saint-Denis  : S.  A.  R. 
dut,  t-n  celte  occasion,  son  salut  à la 
bonne  contenance  et  à l'énergie  d'un  dé- 
tachement du  çc.  bataillon  belge.  (Voyez 
Carondal.  ) Le  28  mars  , S.  A.  R.  re- 
joignit le  Roi  à Gand,  et  s’établit  à Alost , 
où  sc  trouvait  la  partie  de  la  maison  mi- 
litaire du  Roi  qui  avait  pu  suivre  le* 
princes  au-delà  de  la  frontière.  Pendant 
son  séjour  en  Belgique,  le  duc  de  Berri 
fit  de  fréquents  voyages,  soit  à la  cour  de 
Gand  , soit  à celle  du  roi  des  Pays-Bas, 
à Bruxelles  , où  il  était  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dns  au  sang  royal.  S.  A.  R. 
associait  à ces  flatteuses  distinctions  le 
commandement  de  la  maison  militaire 
du  Roi , cantonnée  à Alost  et  dans  ses 
environs.  Ce  prince  se  plaisait  à en  sur- 
veiller les  manœuvres,  qu’il  commandait 
souvent  en  personne.  Ce  ne  fut  pas  sans 
un  étonnement  mêlé  de  la  plus  vive  ad- 
miration que  l’on  vit  alors  le  duc  de 
Berri,  soit  par  l’éclat  et  la  véhémence  de 
son  commandement,  soit  par  la  préci- 
sion de  son  cmip-d’œil , rappeler  ces  ma* 
nœuvriers  célèbres  dont  la  France  a four- 
ni les  premiers  modèles.  Dans  les  mo- 
ments de  délassement  , où  les  camps  of- 
frent quelquefois  l'image  des  jeux  de 
l’enfance , c.et  excellent  prince  daignait 
souvent  en  être  le  témoin,  et,  comme 
Louis  XVI  au  milieu  de  ses  pages  à 
Versailles , encourager  les  jeux  de  cette 
fidèle  jeunesse  et  y prendre  le  plus  vif 
intérêt.  La  bataille  de  Waterloo  ayant 
déterminé  un  mouvement  de  cavalerie 
légère  sur  la  gaurhe  de  Buouaparte,  qui 
se  dirigeait  vers  1rs  cantonnements  de  la 
maison  du  Roi,  Alost,  qui  en  formait  le 
centre,  n’étant  pas  une  position  militaire  , 
le  prince  se  détermina  à occuper  les  hau- 
teurs de  Gyseghcm  , à une  lieue  cT  Alost , 
où  il  laissa  le  2e.  escadron  des  gardes  du 
corps  et  les  grenadiers  à cheval.  L’armée 
royale  bivouaqua  autour  du  château  oc- 
cupé par  les  princes , Monsieur  et  S.  A. 
R.  le  duc  de  Berri  : ce  fut  là  qu’ils  appri- 
rent les  événements  qui  allaient  leur  rou- 
vrir le  chemin  de  leur  patrie.  Le  21  juin  , 
farinée  royale,  au  milieu  de  laquelle  la 
Roi  voulait  rentrer  en  Fronce,  se  mit  en 
marche  sous  les  ordres  du  duc  de  Berri, 
alla  coucher  à Gramiuont  , et  se  rendit 
successivement  le  22  à Ath , le  23  à 
Mous  , le  2.f  à Bavai,  première  ville  de 
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France,  où  S.  M.  entra  à 10  heures  du 
matin.  Le  même  jour,  le  Roi  et  les 
princes  vinrent  coucher  à Cateau-Cam- 
bresis,  où  Farinée  royale  bivouaqua  par 
un  temps  froid  et  pluvieux.  Son  Altesse 
Royale,  pendant  le  séjour  du  Roi  au  Ca- 
teau  , alla  plusieurs  fois  visiter  les  bi- 
vouacs; et , satisfaite  de  l'ordre  qui  y ré- 
gnait, elle  eu  témoigna  sa  satisfaction , 
et  dit  à plusieurs  officiers  : «Voilà  com- 
» meut  on  apprend  son  métier  en  vrai  et 
» bon  soldat.  # Le  8 juillet  suivant , au 
moment  de  quitter  St.-Denis  pour  se 
mettre  à la  tête  de  la  maison  du  Roi, 
destinée  à former  le  cortège  de  S.  M.  en 
entrant  dans  la  capitale,  S.  A.  R.  étant 
sur  le  point  de  quitter  ce  commande- 
ment , vint  témoigner,  dans  les  ternie» 
les  pins  honorables , à tous  les  ofliciers  de 
lainaison  du  Roi,  combien  elle  avait  à se 
louer  de  leur  dévouement  et  de  leur 
bonne  conduite.  Elle  ajouta,  au  nom  de 
S.  M.,  dont  l'intention  formelle  était  de 
recueillir  , sans  provocation  d’aucune  es- 
pèce , l'expression  libre  du  vœu  général 
des  Parisiens  : « Il  vous  reste  un  devoir 
3>  non  moins  important  à remplir  dans 
» cette  mémorable  circonstance,  et  c’est 
» le  Iloi  qui  vous  le  prescrit.  Vous  garde- 
» rez  un  silence  absolu  lors  même  que  les 
a»  cris  expirants  de  la  révolte , ou  qucl- 
v que»  débris  du  signe  de  rébellion , vien- 
draieut  exciter  votre  indignation.  » 
Monsieur,  frère  du  Roi,  vint  peu  après 
réitérer  le  même  ordre;  et  l’oo  sait  avec 
quelle  exactitude  il  fut  rempli.  Depuis 
cette  époque,  S.  A.  R.  vécut  assez  retirée  : 
neanmoins  elle  ne  négligeait  aucune  oc- 
casion de  se  concilier  l’affection  des  mili- 
taires. Le  3o  juillet,  en  recevant  les  ofli- 
ciers du  iop.  de  ligne,  ce  prince  dit:  «J’ai 
>»  une  permission  à vous  demander;  c’est 
>*  de  porter  votre  uniforme , quand  j'irai 
>•  au-devant  de  mon  frère,  » Dans  le  mois 
d’aoùl  suivant , S.  A.  R.  fut  nommée,  par 
le  Roi,  président  du  collège  électoral  du 
département  du  Nord  , et  partit  pour 
Lille , où  elle  arriva  le  18.O11  ne  peut  ex- 
primer l'cutbousiasme  de  cette  popula- 
tion qui,  sous  l'usurpateur,  avait  mon- 
tré tant  de  fidélité  à la  cause  royale. 
Ce  prince  répondit  ainsi  au  discours  que 
lui  adressa  le  préfet  du  département  : 
« Le  Roi  et  la  patrie  sont  inséparables; 
» et  l’amour  unit  le  Roi  à scs  peuples  par 
» une  chaîne  indissoluble  : qui  pourrait 
» rompre  cPtte  chaîne , dont  le  déparlc- 
n meut  du  Nord  et  la  ville  de  Lille  for- 
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» ment  le  plus  solide  anneau?  I.n  mission 
» de  présider  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
» parlement,  est  la  plus  haute  faveur  que 
» le  Roi  pouvait  m’accorder.  » Le  lende- 
main, S.  A.  R.  voulut  faire  un  voyage  à Bé- 
thune, ville  pour  laquelle  ce  prince  conser- 
vait une  vi\  c reconnaissance.  « Messieurs  , 

» répondit-il  au  discoursdu  corps  munici- 
» pal,  j’ai  voulu  revoir  les  bous  habitants 
» de  cette  ville,  leur  témoigner  toute  ma 
» sensibilité  pour  la  conduite  qu’ils  out 
» tenue  envers  nous  dans  des  circonstan- 
« ces  malheureuses  , et  où  ils  semblèrent 
» redoubler  de  fidélité  et  de  dévouement. 

» Nous  n’oublierons  jamais  l’accueil  que 
« nous  avons  reçu  ici.  » Puis  , s’adres- 
sant au  maire  qui  l’avait  harangué  : 

« M.  Duplaquet,  dit  S.  A.  R.,  vous n’a- 
» vez  oublié  qu’une  chose,  dans  votre 
n discours  ; vous  n’y  parlez  pas  des  ser- 
i>  vices  signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
» dus.  » Le  i3  août , S.  A.  R.  présida  la 
première  séance  du  collège  électoral  de 
Lille  , et  l’ouvrit  par  cè  discours  d’une 
noble  simplicité  : « Le  pins  aimé  de  vos 
u Rois,  Henri  IV  , après  de  longues  guer- 
» rcs  intestines  , rassembla  les  notables 
» de  son  royaume  à Rouen , et  leur  de- 
» manda  des  conseils  : ainsi  que  lui , le 
* Roi  , mon  auguste  seigneur  et  oncle, 

» d’après  la  constitution  qu’il  alui-iuême 
» donnée  à son  peuple  , s’adresse  en  ce 
» moment  à vous  , et  me  nomme  parti- 
» culièrement  pour  être  son  organe  au— 
i>  près  du  département  du  Nord.  Je  ne 
» parlerai  point  de  leur  fidélité  aux  ha- 
ll bitants  d’un  pays , berceau  de  la  nionar- 
» chie  ; je  ne  remercierai  point  de  son 
ii  dévouement  ce  peuple  , qui  rappelle  si 
» bien  ces  Francs  généreux  et  guerriers 
ii  dont  il  est  descendu  le  premier;  je  me 
» bornerai  à vous  dire,  Messieurs,  que 
» le  Roi , après  vingt-six  ans  de  troubles 
» et  de  malheurs , a besoin  d’interroger 
il  le  coeur  de  ses  sujets,  dont  il  juge  d’a- 
i»  près  le  sien.  Ne  pouvant  réunir  autour 
» de  lui  tous  1rs  Français  , dont  il  est , 
» vous  le  savez  , bien  moins  encore  le 
a monarque  que  le  père,  il  vous  demande 
îi  de  lui  adresser , non  ceux  de  vous  qui 
a l’aiment  davantage  , ce  choix  serait  im- 
» possible  , et  vous  y voleriez  tous,  mais 
» ceux  qui  , dignes  interprètes  de  votre 
i*  pensée , porteront  au  pied  de  son  trône 
» cet  oubli  du  passé  , cette  connaissance 
i>  du  présent , ce  coup-d’œil  dans  l’ave- 
» nir,  ce  respect  pour  la  charte  comli- 
v tutioHuclle , cet  amour  pour  sa  p«r- 
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v sonne  sacrée  , enfin  celte  abnégation 
» de  soi -même  qui  seule  peut  assurer 
» le  bonheur  de  tous.  » Le  u5,  S.  A.  R. 
se  chargea  de  remettre  elle-même  l'épée 
d'honneur  que  le  conseil  municipal  de 
Lille  avait  décernée  au  brave  colonel 
îïulot.  Vers  cette  époque  , le  duc  de 
Berri , voulant  témoigner  aux  citoyens 
d'Alost  combien  elle  avait  été  satisfaite 
de  leur  conduite  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  hospitalière,  envoya  un  riche 
présent  à l'habitant  chez  lequel  il  avait 
logé  : ce  présent  était  accompagné  d'une 
somme  ae  1000  fr.  destinés  aux  pauvres 
de  la  ville.  Le  3G  , le  duc  de  Cumberland, 
frère  du  régent  d’Angleterre. , étant  venu 
â Lille , le  duc  de  Bén  i s’empressa  d’aller 
lui  rendre  visite.  A la  suite  de  celte  entre- 
vue, l'artillerie  de  la  place  annonça  le 
départ  du  prince  pour  Paris.  Avant  de 
quitter  Lille  , S.  A.  R.  avait  remisau  pré- 
fet une  somme  considérable  , pour  être 
distribuée  aux  pauvres.  Le  prince  était 
de  retour  à Paris  le  37  ; et,  le  4 septem- 
bre, en  présentant  au  Roi  te  collège  élec- 
toral du  département  du  Nord,  S.  A.  R. 
dit  au  monarque  : « Loin  de  dissquuler 
» ii  Sa  Ma  jesté  les  transports  dont  je  viens 
» d'être  témoin  , je  me  hâterai  de  les  lui 
» peindre,  si  l'expression  pouvait  rendre 
» la  pensée;  oui,  Sire,  je  peux  parler 
» de  ces  transports,  de  cet  amour  dont 
» j'ai  recueilli  tant  de  témoignages; car  ce 
9 n'est  point  vers  moi,  mais  vers  V otre 
)>  Majesté  que  s'élevaient  ces  élans  des 
» Coeurs.  C'est  un  prince  qui  a le  bonheur 
d de  lui  appartenir  de  si  près,  que  le  col- 
» lége  électoral  a vu  dans  sou  président; 
» et  la  joie  des  bons  habitants  du  Nord 
» n'a  été,  Sire,  que  l’expression  franche 
» de  leur  reconnaissance  , en  croyant 
» trouver,  dans  le  choix  de  Votre  Ma- 
» jesté,  la  plus  noble  comme  la  plus 
» douce  récompense  de  leur  fidélité,  » 
Feu  de  temps  après  son  retour  à Paris  , 
le  duc  de  Berri  adressa  au  préfet  du  Nord 
une  lettre,  qui  finissait  par  cette  phra- 
se , écrite  de  sa  main  : Piles  à tous  vos 
bons  Lillois  combien  je  Us  aime.  Ce 
mot  rappelle  l'expression  touchante  du 
bon  Henri  IV  , dont  il  s'était  servi  en 
les  quittant  : Désormais  entre  nous  à la 
vie , à la  mort.  Lors  de  la  session  des 
deux  chambres , qui  eut  lieu  au  mois  d'oc- 
tobre , le  duc  de  Berri  assista  à la  séance 
royale , et  jura  , avec  tous  les  princes  de 
sa  maison , de  maintenir  la  charte  cons- 
ti  lu  lion  ut  11c.  11  se  montra  d'abord  fort 
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assidu  aux  séances  de  la  chambre  des 
pairs; et  lorsde  la  formation  des  bureaux, 
qui  eut  lieu  le  la  octobre , il  fut  élu  pré- 
sident du  quatrième  bureau  : mais  en- 
suite , ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison  , il  se  dispensa  d'y  assister.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  la  vie  du 
duc  de  Berri  , celui  auquel  s’attachent  • 
les  plus  grandes  destinées  , est , sans  au- 
cun doute , son  mariage  avec  la  princesse 
Marie- Caroline  -Thérèse,  fille  aînée  du 
prince  royal  des  Deux-Sicile9 , née  le  5 
novembre  1798. Ce  mariage,  désiré  de- 
puis long-temps  par  tous  les  bons  Fran- 
çais , fut  annoncé  à la  chambre  des  pairs 
et  à la  chambre  des  députés  le  38  mars 
1816.  Les  ministres  proposèrent  de  fixer 
à un  million  par  an  la  somme  que  cet 
événement  devait  faire  ajouter  à l’apa- 
nage de  Mgr.  le  duc  de  Berri.  La  cham- 
bre des  députés  ayant  porté  cette  somme 
à quinze  Cent  mille  francs  par  un  mou- 
vement spontané,  S.  A.  R.  prit  aussitôt 
la  résolution  de  consacrer  cet  excédent 
de  cinq  cent  mille  francs  au  soulagement 
des  départements  qui  avaient  le  plus  souf- 
fert de  la  guerre,  la  jeune  princesse,  qui 
avait  débarqué  à Marseille  dans  les  pre- 
miers jours  du  même  mois,  traversa  la 
France  pour  se  rendre  dans  la  capitale  ; et 
sur  tout  son  passage,  S.  A.  R.  fut  accueillie 
pat*  des  transports  d'alégresse.  Ces  trans- 
ports se  manifestèrent  également  lors  de 
son  entrée  à Paris,  et  ils  éclatèrent  avec 
plus  de  force  encore  dans  toutes  les  cé- 
rémonies et  toutes  les  fêtes  auxquelles 
son  mariage  donna  lieu.  Le  mariage  a été 
célébré  dans  la  cathédrale  de  Paris,  le  17 
juin  1816,  en  présence  de  toute  la  couret 
des  autorités  de  cette  ville.  D.  et  Y. 

BERRY AT-St.-PRTX,  professeur  de 
législation  à l’école  centrale  de  l’Isère , 
conserva  cette  place  jusqu’en  1 80.4  « et 
reprit  alors  la  profession  d’avocat  qu’il  a 
exercée  depuis.  On  a de  lui  : 1.  Obser- 
vations sur  le  divorce  et  V adoption  , et 
l'abus  qu'en  faisaient  à Home  les 
grandes  familles.  II.  L’amour  et  la  phi- 
losophie , 1801 , 5 vol.  iu-13.  III.  An- 
nuaire statistique  , ou  état-général  du 
département  1 le  l'Isère  t in- 16,  3 vol. 
pour  les  anuées  ix,  x et  xi  de  la  répub. 
IV.  Discours  sur  les  jouissances  des 
gens  de  lettres , 1807,  in-8°.  V.  Cours 
de  pi'océdure  civile,  seconde  édition, 
1813,  in-8°. ; troisième  édition,  181 3, 
in-8°.  M.  Berryat  est  encore  auteur  de 
quelques  articles  dans  ta  Magasin  ency- 
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clopèdiqut  , et  d'un  ouvrage  inédit, 
intitulé  : Histoire  ecclesiastique  et  po- 
litique de  la  ville  de  Grenoble.  — Déb- 
utât ( H.  ) a publié  : Législation  mi- 
litaire , 1 81  •x , 5 vol  in-8°.  In  et  Ot. 

BERRYER  , avocat  à Paris,  est  regar- 
dé comme  l'un  des  orateurs  les  plus  élo- 
quents de  cette  capitale.  Les  causes  dans 
lesquelles  il  s'est  fait  remarquer , sont 
celle  du  saphir , où  il  eut  à repousser , 
pour  le  vendeur  de  cetlc  pierre  précieuse, 
la  plus  étrange  accusation  d'escroquerie  ; 
celle  du  maire  d’Anvers  , on  il  lutta 
avec  beaucoup  de  courage  contre  la  ty- 
rannie impériale,  et  celle  du  maréchal 
Ney,  dans  laquelle  il  fit  tout  ce  qu’il  était 
possible  de  faire  pour  une  cause  a mai 
désespérée.  Le  second  Mémoire  qu’il  pu- 
blia alors  sous  ce  titre  : EJJets  de  la  con- 
vention militaire  du  3 juillet , et  du 
traité  du  ao  novembre  i8i5,  relative- 
ment à i accusation  du  maréchal  JS  ey , 
était  surtout  remarquable  par  une  dialec- 
tique pressante  et  une  grande  érudition. 
Charge  pendant  plusieurs  années  de  dé- 
fendre les  intérêts  des  sujets  des  diverses 
puissances  neutres  , sans  cesse  compro- 
mis par  des  lois  de  circonstance  sur  la 
course  maritime  , M.  Berryer  a déve- 
loppé dans  ces  causes  les  grauds  principes 
du  droit  public  et  des  nations.  Il  s'est  fait 
également  remarquer  dans  l’alfaire  des 
enfants  Monlcbello  ( Lamies),  où  il  plaida 
pour  le  mineur  du  premier  lit.  Enfin  il 
plaida,  en  mai  1816,  la  cause  de  Fau- 
che- Burel  contre  Perlet  ; et  il  fil  aisé- 
ment ressortir , dans  ce  procès  extraor- 
dinaire, l'infamie  de  Perlet,  opposée  à la 
franchise  et  à la  loyauté  de  Fauche-Borel. 
M.  Bcrryer  ayant  consacré  ses  veilles  et 
■<a  plume  aux  intérêts  de  l’ordre  de  Malte, 
le  grand-maître,  en  lui  accordant  la  croix 
de  l’ordre , a récompensé  son  zèle  de  la 
manière  la  plus  honorable.  — Son  fils  dé- 
fendit, en  mars  et  avril  1816,  devant  un 
conseil  de  guerre,  les  généraux  Debelle  et 
Camhronnc  ( V . ces  noms  ) ; et  il  chercha 
à établir,  dans  son  plaidoyer,  pour  le  der- 
nier, que , son  client,  ayant  cessé  «l’être 
Français  par  le  traité  de  Fontainebleau  , 
avait  pu  porter  les  armes  contre  la  France, 
en  obéissant  à son  souverain  de  ce  temps- 
là  (l'empereur  de  File  d’Elbe).  Cette 
doctrine  fut  considérée  comme  erronée  et 
dangereuse;  et  M.  Bellart  , procurcnr- 
général,  dénonça,  à la  chambre  de  disci- 
pline des  avocats,  M.  Berry er  fils,  qui 
lut  renvoyé  de  cette  plainte,  par  la  con-? 
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sidération  de  sa  conduite  au  mois  do 
mars  i8i5,  où  il  s’était  engagé  comme 
volontaire  royal.  D. 

BERTHELEMY,  peintre,  a exécuté, 
dans  le  palais  du  sénat,  plusieurs  plafonds  ^ 
dont  les  sujets  se  rattachaient  à la  gloire 
de  l’empereur  Napoléon.  Il  fut  commis- 
saire en  Italie,  pour  les  sciences  et  pour 
les  arts , pendant  la  révolution  , et  reçut, 
du  directoire  exécutif , une  médaille 
avec  cette  légende  : l.es  sciences  et  les 
arts  reconnaissants.  — Bentiielemy 
(Ambroise),  maréchal  -de-  camp  , fut 
nommé  chevalier  de  Saiut-Louis , le  19 
juillet  1 8 1 4*  — Berthelemy  (Le  che- 
valier), adjudant-commandant,  fut  pré- 
senté au  Roi  le  16  mai  1 8i 4 » fait 

chevalier  de  Saint-Louis  le  5 octobre 
suivant.  Il  avait  été  nommé  officier  de  la 
Légion  - d’honneur  le  août  précé- 
dent. A. 

BERTHELOT  (Julien,  comte  Dü- 
boi*  de),  ancien  officier  de  la  marine, 
né  à Auray,  concerta,  en  1794»  avec  le 
comte  de  l’uisaye,  la  jonction  des  forces 
royalistes  commandées  par  ce  chef,  arec 
celles*  des  insurgés  du  Morbihan.  De 
celles-ci  on  forma  plusieurs  divisions  , 
dont  une  fut  confiée  à M.  de  Berthe- 
lot.  L'année  suivante , on  mil  sous  ses 
ordres  toute  la  cavalerie  de  l’insurrec- 
tion morhihauaise,;  l’armée  était  alors 
commandée  par  George  Cadoudal.  Il  y 
eut  au  mois  de  juin , pri  s de  la  ville  d’Au- 
ray , une  action  très  vive,  dans  Inqnelle 
M.  de  Berthelot  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  préseircc  d’esprit.  La  des- 
cente de  l’armée  royale  à Quiberon  fut 
secondé»?  tris  efficacement  par  la  diver- 
sion des  royalistes  du  Morbihan , qui  , 
après  plusieurs  combats,  vinrent  se  réu- 
nir à l’armée  de  l’expédition.  Apre*  la  ter- 
rible journée  du  10  juillet  1795,  M.  de 
Berthelot  fut  un  des  officiers  supérieurs 
des  forces  royales  que  l’on  appela  Vannée 
rouge , sous  les  ordres  de  M.  dcTinténiac. 
Il  traversa  avec  clic  le  département  du 
Morbihan,  se  jeta  dans  celui  des  Côtes- 
du-Nord,  et  continua  la  guéri  e avec  a r- 
(leur,  tant  qu’il  exista  .dans  ces  provinces, 
des  royalistes  armés.  Ce  n’est  qu’en  1800 
que  M.  de  Rcrlhelot  déposa  définitive- 
ment les  armes , et  fut  compris  dans 
la  pacification  préparée  par  le  général 
Brune.  Il  revint  alors  à Auray  , s’y  fixa, 
et  entreprit  un  commerce  d’épiceries.  Il 
accepta  ensuite  de  l'emploi  dans  les 
douanes.  Mais,  en  i8o5,  s’étant  embai- 
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que  à Pont-Naval,  sur  un  chasse-marée  , 
un  lui  supposa  le  dessein  de  passer  eu 
Angleterre.  Sur  ce  soupçon,  il  fut  arrê- 
te, conduit  à Paris,  et  détenu  pendant 
plusieurs  années.  A. 

BERTBEREAU,  f Thomas)  , ancien 
président  du  tribunal  «le  première  instance 
de  la  Seine,  né  le  ni  novembre  i 733 , a été 
l'uu  des  commissaires  pour  la  rédaction  du 
Coda  judiciaire  ; il  est  de  la  même  fa- 
mille que  le  savant  bénédictin  de  ce 
nom.  M Berthereau  fut  présenté  par 
l'empereur,  le  3 avril  i8i3,  comme  can- 
didat à la  place  de  sénateur.  11  fut  nom- 
mé president  honoraire,  par  ordonnance 
royale  du  i5  octobre  i8i5.  A. 

BERTHESENE  (Le  baron),  lieute- 
nant-général , né  eu  Provence  , vers 
j 780  , est  le  fds  du  conventionnel  de 
ce  nom.  Il  entra  au  service  de  bonne 
heure,  cl  était,  eu  1807,  major  du  65°. 
régiment  de  ligne,  lorsqu'il  fut  fait,  le 

10  février  1807,  colonel  «lu  io,?.  d'in- 
fanterie légère,  et  officier  de  la  Légion- 
«i  honneur , le  11  juillet  suivant.  Il  de- 
vint ensuite  général  de  division  , et 
chevalier  de  Saint-Louis,  en  1 S 1 4*  Lors 
du  retour  de  Buoiiaparlc,  eu  mars  i8i5, 

11  fut  nommé  président  de  la  commis- 

sion chargée  , par  le  ministre  de  la 
guerre,  de  placer  les  oiiicicrs  à demi- 
solde  à la  suite  des  régiments  de  leur 
arme,  pour  v jouir  du  traitemeot  d’acti- 
vité. Quelques  jours  après,  il  fut  désigné 
p mi* membre  de  la  commission  d'officiers- 
généraux  chargée  d'examiner  les  droits 
des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  l'a- 
vancement sous  le  gouvernement  du  Roi, 
depuis  le  grade  de  chef  de  bataillon  jus- 
qu'à celui  de  lieutcnant-gcnéral.  Dans  le 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  chargé  d’assi 
goer  une  destination  à tous  les  ofliciers 
qui  se  trouvaient  à Paris  sans  emploi. 
Depuis  le  retour  du  Roi,  il  a cesse  d'être 
employé.  A. 

BÉRTHEVIN  (Jules  -Julie* -Ga- 
briel ) naquit  à Stockholm,  en  1769, 
«Pun  père  et  d’une  mère  français,  sa  fa- 
mille étant  originaire  «le  Saiut-Brrlhcvin , 
près  Laval  : il  fut , eu  177 1 , par  suite  des 
révolutions  arrivée»  en  Suède  , ramené 
eu  France,  où  il  perdit  d’abord  sa  mère, 
et  bientôt  après  son  père  , chimiste  dis- 
tingué, et  connu  par  plusieurs  procédés 
de  son  invention , vendus  à la  manufac- 
ture de  Sèvres,  et  par  l’importation  des 
nitrières  artificielles,  dites  couches  à la 
suédoise.  Le  jeune  Berlhevin , resté  or- 
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plielin  dans  un  âge  bien  tendre , dut  à la 
bienveillance  de  «luehpics  amis  de  son 
père , sa  première  éducation , et  ensuite 
une  bourse  au  collège  r'Oyal  d'Orléans  , 
où  il  étudia  avec  distinction.  Il  s’adonna 
surtout  à l'étude  de  la  langue  grecque  , 
avec  assez,  de  succès , pour  mériter  que 
M.  de  Villoison  y prît  intérêt.  En  17 90  et 
1791,  il  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
la  révolution.  Impliqué,  en  1793,  dans  la 
malheureuse  a (faire  de  Léonard  Bourdon, 
et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  il 
mena  long-temps  une  vie  malheureuse* 
mais  ayant  été  rendu  à scs  affaires,  en  1796, 
il  établit  une  maison  de  librairie  à Ôr  • 
léans.  M.  Berthevin  vint  à Paris,  en  18  ta, 
occuper  une  place  dans  l’administration 
du  commerce  au  ministère  de  l’intérieur. 
Qn  a de  lui:  I.  Pauline  et  moi,  Paris,  1796. 
II.  Mèdée , trad.  de  l’allemand  de  Ben  a a , 
Orléans,  1797.  III.  L* assemblée  à Cy- 
thère , Orléans,  1798.  IV.  Tombeau 
cCElma , Orléans,  1799.  V.  Henri  IV 
peint  par  lui-méme , Paris,  1 8 1 4 * B ht 
encore  paraître,  sous  le  nom  de  M.  De- 
lanoë, septemb.  i8i5,  des  Observations 
critiques  sur  le  Rapport  fait  au  Roi , le 
1 5 août  1 8 1 5,  et  sur  le  Mémoire  présenté 
au  Roi  dans  le  même  mois , attribués 
au  duc  d’Otrante.  D. 

BERTHIER  ( Le  comte  CésAR  ) , lieu  • 
tenant- général , le  seul  vivant  aujour- 
d’hui de  trois  frères  long-temps  célè- 
bres dans  les  armées  françaises  , fut  pres- 
que toujours  employé  avec  son  frère  aî- 
né, Alexandre,  et  lui  rcnilit  des  services 
dans  Padministration  de  l'armée.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  , il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues,  et  passa  ensuite 
sous  le  commandement  du  gouverneur 
de  Paris , en  qualité  de  chef  «l’état-ma- 
jor-général. En  novembre  i8o5,  il  se 
rendit  en  Hollande,  pour  prendre  le 
commandement  d'une  armée  formée  sur 
les  eûtes.  II  fut  présenté  à l’empereur 
Napoléon,  le  10  mars  1811,  pour  lui 
prêter  serment  en  qualité  de  général  de 
division,  et  devint  bientôt  comte  de 
l’empire.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  5$  octobre  i8i4- — Ber- 
T il ier  , fils  du  maréchal  et  capitaine  des 
gaides-du-corps  , fut  créé  pair  de  France, 
le  17  août  x 8 1 5.  — Berthier  ( Le  chev* 
Alexandre  ) , sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Wagram , fut  nommé,  le  10 
août  1 Si 4 « officier  de  la  Légion- d’hon- 
neur. — Berthier  (François) , colonel 
d’artillerie , né  à Chàtel-Ceusov,  en  Bour* 
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cogne,  le  12  septembre  1774*  ^ut  élève 
d'artillerie  en  1793,  devint  successive- 
meut  capitaiue  et  colonel  dans  la  meme 
arme,  et  fit  les  campagnes  des  années 
de  Sambre- et- Meuse , d ltalie  et  de  Na- 
ples. 11  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  5 novembre  1 S i4<  D. 

BERTHOLLET  (Lecomte  Claude- 
Louis),  né  à Talloire  (Savoie)  vers  1756, 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris  ; de 
la  société  royale  de  Londres , de  celles 
de  Turin  , Harlem  , etc. , est  regardé 
comme  le  premier  théoricien -chimiste 
de  notre  temps  5 il  était,  avant  la  révo- 
lution , docteur  en  médecine  , et  dès- 
lors  distingué  par  ses  profondes  con- 
naissances en  chimie:  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1780,  il  devint 
membre  de  l'Institut  à l’époque  de  sa 
fondation  , en  1795 ; il  avait  été  nommé 
à la  place  de  commissaire  d'agriculture 
et  des  arts , le  22  septembre  1 794  , et 
professeur  de  l’école  uorhiale,  le  9 no- 
vembre même  année.  E11  1796,  il  fut  en- 
voyé en  Italie  , pour  y présider  au  choix 
des  divers  monuments  que  le  directoire 
voulait  faire  transporter  en  France.  Il 
suivit  ensuite  le  général  Buonaparte  en 
Égypte  , et  revint  avec  lui  en  1799. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  élu  membre 
du  sénat-conservateur,  puis  décoré  du 
titre  de  comte  et  de  grand-ollicier  de  la 
Légiun-d'honncur.  E11  mai  1804,  l’ein- 
percur  lui  donna  la  séuatorerie  de  Mont- 
pellier. M.  Berthollet  fut,  le  14  niai  1806, 
président,  du  college  électoral  des  Pyré- 
nées-Orientales, et,  le  3 avril  181 3, 
grnnd’-croix  delà  Réunion.  Le  Ier.  avril 
181 4>  il  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance  de  Buo- 
naparte.  Il  fut  nommé  pair  de  France,  le 
4 juin  i8>4»  Buonaparte  ne  lui  ayant  pas 

fiardonné  d'avoir  voté  sa  déchéance , 11e 
e porta  pas  sur  la  liste  de  ses  pairs  en 
juiu  181 5 ; et  M.  Berthollet  fut  ainsi 
maintenu  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
S.  M.  après  son  retour  de  la  Belgique. 
11  prononça  un  discours  , le  4 janvier 
181G  , aux  funérailles  de  Guyton-de- 
Morveau.  Parmi  les  nombreux  procédés 
dont  les  arts  sont  redevables  à cet  illustre 
chimiste , il  faut  compter  son  procédé 
pour  conserver  l'eau  douce  sur  les  vais- 
seaux , en  charbounant  l'intérieur  des 
tonneaux  ; sa  méthode  pour  donner  au 
lin  , au  chanvre  et  même  à toutes  les 
filasses  de  rebut,  l'apparence  du  coton, 
décrit  dans  le  Journal  de  l'école  po- 
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lytechnique  et  dans  le  Bulletin  de  la 
société  d'encouragement  ( I,  67  );  mais 
surtout  le  perfectionnement  qu'il  a donné 
au  blanchiment  des  substances  végétales 
par  l'acide  muriatique  oxigéne  ÿ objet 
dont  il  commença  à s'occuper  en  1780 
et  1786  , et  qui  , exécuté  en  grand 
dans  les  premières  manufactures  de  ce 
genre  , y a fait  introduire  les  noms  de 
berthollet , berthoilimètre  , bertholler  , 
bcrtliolleur,  bcrlhollerie  , blanchisserie 
bcrthollienne.  [Foy.  la  Description  du 
berthoilimètre y par  M.  Desc roui  lies,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures  , 
ton».  I , pag.  258.)  On  a de  lui  : I.  Obser- 
vations sur  l’air y 1776.  II.  Précis  d’une 
théorie  sur  la  nature  de  l’acier , sur  ses 
préparations  y etc.,  Paris,  1789,  Û1-80. 
III.  Eléments  de  l’art  de  la  teinture , 
1791 , in-8°.  ’y  seconde  édition  (avec  A. -B. 
Berthollet , sou  fils , mort  en  1 8 1 1 ) , 1 3o4  » 
2 vol.  in-8°.  IV.  Description  du  blan- 
chiment des  toiles  y 179$,  in-8°.  V.  Re- 
cherches sur  les  lois  de  l' affinité , 180-1, 
in-8°.  VI.  Essai  de  statique  chimique , 
i8o3,  2 vol.  m-8°.  Cet  ouvrage  est  con- 
sidéré comme  1111  des  plus  beaux  monu- 
ments de  notre  siècle.  On  y a vu , pour  la 
première  fois,  les  phénomènes  si  compli- 
qués de  la  chimie  , assit jétis  aux  lois  ri- 
goureuses et  simples  de  la  mécanique.  Il 
a été  traduit  en  anglais  par  B.  Lambert , 
2 vol.  in-8°. , Londres,  i8o4;  et  eu  ita- 
lien par  Daudolo , Corne,  1804,  iu-8®. 
VIL  Cours  de  chimie  des  substances 
animales  ( dans  le  Journal  de  l’école  po- 
lytechnique). M.  Berthollet  a revu,  avec 
Desmarets,  la  traduction  faite  par  G.,  de 
V Instruction  sur  l’art  de  la  teintuie  9 
par  Portier»  1791 , in  8°.  Il  est  collabora- 
teur aux  Annales  de  chimie  , et  anteur 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  très 
importants  insérés  dans  les  Recueils  de 
V Académie  des  sciences  et  de  Y Institut 
de  France , dans  ceux  de  1 Institut  d'E- 
gypte, et  dans  ceux  de  la  Société  d‘ Ac- 
cueil y qu'il  fonda  en  voulant  favoriser, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  , les  progrès  des 
sciences.  Parmi  les  ouvrages  importants 
à la  rédaction  desquels  il  a eu  part  , il 
faut  encore  compter  Y Essai  sur  le  pklo- 
gistique  et  sur  la  eonstituion  des  acidesy 
traduit  de  l'anglais  de  Kirvvau,  qu'il  a 
enrichi  de  notes  , Paris,  1788  , in-îi°.  ; tt 
le  Système  de  chimie  de  Thomson  , 
iraduil  de  l'anglais  par  M.  RifTanlt,  Pa- 
lis, 1809,  9 vol.  in-8°. , auquel  il  a joint 
de  savantes  notes  cl  uu  Discours  préli- 
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minaire  fort  estimé.  Enfin  la  nouvelle 
Méthode  de  nomenclature  chimique  , 
publiée  en  commun  »\ec  Lavoisier, 
Guyton-Morxeau  et  Fourcmy , Paris, 
1787,  to-8°. , est  en  grande  partie  son 
ouwage  , et  suiiirait  pour  le  mettre  au 
rang  des  créateurs  de  la  chimie  moderne. 
Les  faits  nombreux  dont  il  a enr.chi  la 
théorie  de  Cette  science,  sont  connus  de 
tous  les  chimUtes  : il  nous  suffira  de  rap- 
peler qu'011  lui  doit  la  découverte  de  la 
composition  de  l'ammoniaque  ( f^oy.  la 
j Bioer  univers.  y vu,  art.  Caveh- 
015 h.  1 T.  et  B. 

BERTHONIVAL-LEBASSE  (Güil- 
latjmf-Jean  de),  né  à Montcl-Gelat, 
eu  Auvergne , servit  avec  zèle  dans  les 
corps  royalistes  sous  le  comte  de  Frotté  , 
et  fut  le  compagnon  intime  de  M.  de  Bru- 
lard.  Avant  la  pacification,  il  avait  été  ar- 
rête, traduit  devant  une  conimis>ion  mi- 
litaire , et  condamné  à être  fusillé,  comme 
convaincu  d'avoir  tué  plusieurs  gendar- 
mes. Il  s'échappa,  et  alla  se  cacher  daus  les 
montagnes  de  sa  province.  Les  rapports 
de  police  ne  manquèrent  nas  de  le  signa- 
ler comme  un  des  fauteurs  de  tous  les 
désordres  qui  se  manifestaient  dans  ces 
cantons.  On  Paccusa  surtout  de  compli- 
cité dans  le  pillage  des  recettes  de  Fclle- 
tin  ; mais  ces  accusations  étaient  si  peu 
prouvées,  que,  bientôt  après,  à la  fa- 
veur de  l'amnistie  accordée  à son  parti , 
M.  de  Bertbotiirai  obtint  aisément  une 
mise  en  surv  eillance  dans  le  département 
du  Calvados.  Là,  il  ne  tarda  pas  à re- 
nouer ses  intelligences  avec  les  agents  se- 
crets des  -princes  cl  de  l'Angleterre  : la 
dépense  qu'on  lui  voyait  faire,  et  le  choix 
de  se*  liaisons,  donnèrent  de  l'ombrage  ; et 
il  fut  arrêté.  Averti , mais  ne  poux  ant  pas 
soustraire  sa  personne , il  eut  du  moins 
le  temps  de  faire  disparaître  ses  papiers; 
et  l'on  ne  trouva  chez  lui  qu'un  tableau 
de  chiffres,  dont  il  se  servait  pour  ses 
correspondances.  M.  de  Werthonival  fut 
conduit  à Paris,  et  renfermé  dans  In  pri- 
son de  la  Force.  En  180! , le  ministre  de 
la  police  l’envoya  dans  le  département  de 
l'Ailier,  pour  y rester  sous  la  surveil- 
lance «les  autorités.  P. 

BERTHRE  de  BOÜRNISEAÜX  (P.- 

V.-J.),  de  Thouars,  membre  de  la  so- 
ciété libre  des  sciences,  belles-lettres  et 
art*  de  Paris , elc. , etc.,  a publié  : 1 Don 
Pèdrc  à T nés  de  Castro , héroïde,  in  rt. 
II.  Précis  historique  de  la  guerre  civile 
delà  P 'codée , 1802,  in -8°.  111.  Amintc, 
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pastorale  du  Tasse , traduite  en  français, 
i 802 , in- 1 2.  1 Y.  Le  charlatanisme  phi- 
losophique de  tous  les  âges  dévoile , 
1807  , tout.  i«r.,  2 parties  in-8°.  ; la  suite 
n'a  pas  paru.  T. 

BEHTIER  de  SAUVIGNY  ( Ferdi- 
nand de),  petit-neveu  de  l'intendant  d« 
Paris,  émigra  en  1792,  et  ht  toutes  les 
campagnes  dans  les  armées  des  priuces. 
Nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  porte- 
étendard  des  cbevau-légers  en  1 Si 4 9 il 
fui  présenté  au  Roi  en  cette  qualité,  le  4 
août.  Il  suivit  8a  Majesté  à Gand  , en 
1 Si  5.  Sur  la  fin  de  la  même  année , le 
département  de  Seine-et-Oise  le  nomma 
à la  chambre  des  députés;  et  il  fut,  au 
mois  de  septembre  , membre  de  la  com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur 
la  proposition  d'amnistie.  — Son  frère 
( le  comte  Bertier  ) a suivi  la  même  car- 
rière , et  montré  dans  toutes  les  circons- 
tances le  même  dévouement  à la  cau>e 
du  Roi.  Il  fut  nommé  préfet  du  Calvados 
vers  la  fin  de  l8l5;  et  il  signala  aussitôt 
son  zèle  dans  ce  nouvel  emploi  par  «les 
arrêtés  très  sévères  contre  les  s gnes  ex- 
térieurs du  gouvernement  de  Buonaparte 
qui  pourraient  être  manifestés.  *—  Leur 
frère  atnéyl  qui  fut  arrête  et  long-temps 
détenu  par  la  police  impériale , est  mort 
depuis  quelques  années.  — Rertier  DE 
Ilo ville  , propriétaire,  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  en  mai 
i8t5,  par  le  collège  électoral  du  «lépar- 
lemeut  de  la  Meurlhe.  A la  séance  du  24 
juin , il  fut  désigné  pour  membre  de  la 
commission  chargée  «le  faire  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  réquisitions 
militaires,  présenté  par  la  commission  de 
gouvernement.  A. 

BERTIN  (Théodore -Pierre)  a con- 
couru, comme  sténographe,  pendant  le 
cours  de  la  révolution,  à la  rédaction  de 
plusieurs  journaux  , pour  les  séances  «lu 
corps  législatif  et  des  tribunaux.  Il  pu- 
blia , vers  l'an  1800 , la  description  d'une 
Lampe  docimaslitjue  de  son  invention  , 
qui  paraissait  offrir  plusieurs  avantages. 
Toujours  occupé  «le  nouvelles  découver- 
tes, il  forma,  en  1 810,  avec  la  protection  et 
même  les  secours  «1e  M.  Frochot,  préfet 
de  .la  Seine,  un  établissement  destiné  à 
une  nouvelle  méthode  de  reliure  en  vernis 
sur  carton;  mais  cette  déœuverte  u'eut 
point  de  succès.  Les  nombreux  écrits  de 
M.  Berlin,  presque  tous  traduits  de  Pau- 
lai»,  sout  : I.  Satires  d*Jroung,  ou 
an  tour  de  la  renommée , passion 
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universelle,  trad.  de  l'anglais  , *787, 
in-8°.;  1708,  in- 18.  II.  La  vie  de  Bacon, 
traduite  de  l'anglais  de  D.  Mallet,  1788, 
in- 1 2.  III.  Des  differentes  formes  de 
gouvernement,  et  de  leurs  avantages 
et  désavantages  respectifs  ; de  la  consti- 
tution anglaise  et  de  la  liberté  civile , 
par  JP.  Paley , traduit  de  l'anglais,  sur  la 
quatrième  édition,  1789,  i»-8°.  IV.  lit- 
flexions  sur  l’établissement  des  jures , 
etc. , par  lf' . Paie)  , traduit  de  l'anglais  , 
1789  1 in-8°. , 1791  , in-8u.  V.  Système 
universel  et  complet  de  sténographie , 
inventé  par  Taylor , et  adapté  à la  lan- 
gue française,  1792  , in-8°.  ; 2e.  édition  , 
an  ni,  in-8u.;  3e.  édition,  1796,111-8°.  ; 
4'.  édition,  i8o3  , in-8°.  Vl.  Mirano , 
gu  les  sauvages , histoire  américaine, 
traduite  de  l'anglais  de  Richardson , 1 797, 
iu-12.  VII.  Le  faux  usurier , ou  le  ne- 
veu reconnaissant , comédie  en  trois 
actes  , imitée  delà  piè-ce  anglaise  de  She- 
ridan  , intitulée:  77tc  School  for  scan- 
dai (l'Ecole  de  la  médisance),  1798, 
in-8«.  A III.  Edgar,  ou  le  pouvoir  des 
remords , par  R.  Sickelmore  , traduit 
de  l'anglais,  1799,2  vol.  in  12.  IX.  Gui- 
de des.  mères  , traduit  de  l'anglais  de  H. 
Smith  , ir*.  édition,  1799,  iii-^s  ; 2e.  édi- 
tion , 1807,  in- 12.  X.  Miss  Glamour, 
ou  les  hommes  dangereux , version  li- 
bre de  l'anglais,  1800, 2 vol.  in-12.  XI. 
Histoire  des  principaux  lazarets  de 
l’Europe  , par  J.  Howard  , traduite  de 
l’anglais,  1800,  in-8°.  XII. Encyclopédie 
comique , 1802 , 2 vol.  in-12:  *8o3,  2 vol. 
in-12.  XIII.  Lesritnrs  anglais , ou  Sup- 
plément à V Ency  clopédie  comique , 
trad.  de  l'anglais,  1802,  2 vol.  in-12. 
XIV.  Le  nouvel  Ami  des  enfants  , ou 
le  Bcrquin  anglais  , trad.  de  l'anglais , 
1802  , 4 vol.  in- 18.  XV.  Le  passe-temps 
de  la  jeunesse , traduction  libre  de  l'an- 
glais, 1803,2  vol.  iu- 1 B ; 1810,  4 vol. 
in-18.  XVI.  Le  Newton  de  la  jeunesse  , 
traduit  de  l'anglais,  i8o4~5, 6 vol.  in- 
18;  1808,  6 vol.  in-18.  XVII.  Contes 
noirs  et  blancs,  ou  Mairjuctcrie  litté- 
raire , trad.  de  l'anglais,  i8o3,  3 vol. 
in-12  ; i8>5, 2 vol.  iu-t  2.  XVIII.  LJ  été 
du  nord  ( Voyage  ) , traduit  de  l'anglais 
de  sir  John  Carr,  1808,  2 vol.  in-8°. 
XIX.  Les  misères  de  la  vie  humaine , 
traduit  de  l'anglais,  1808,  2 vol.  in-12; 

1 8 1 4 t 2 vol.  in-12.  XX.  Le$  fureurs 
de  tamour\  trad.,  1809,  2 vol.  in-12. 
XXI.  Curiosités  de  la  littérature , trad. 
l'anglais  d'Israeli , 1809,  2 vol.  in-8°. 
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XXII.  Les  matinées  de  V enfance , trad. 
de  l'anglais,  1810,  4 vol.  in-18.  XXIJÏ. 
Les  loisirs  de  l’en  fance  y 1811,  ^ vol. 
in-18.  XXIV.  Les  jeux  de  l’enfance , 
1811,  a vol.  in-18.  XXV.  Les  soirées  de 
l'enfance,  i8m,  A v°I.  in-18.  XXVI. 
Tom-Jones  des  enfants,  1812,  in-12. 
X XV  II.  Le  miroir  de  V enfance , 1812, 
in- 1 8.  XX  V 11  I . Les  leçons  de  la  sagesse , 
1 8 tu , in-18.  XXIX.  L'école  de  l'en- 
fance, 1812 , 2 vol.  in-18.  XXX.  Con- 
tes à mon  fis,  traduits  de  l'anglais,  i8t3, 
2 vol.  in-12.  XXXI.  Ecole  des  arts  et 
métiers , idem,  i8t3,  2 vol.  in-i8- 
XXXII.  Le 5 petits  moralistes  . idem, 
i8t3,  in-18.  aXXÎII.  Conseils  à mon 
fis  , idem , 1 8 1 3 , 2 vol.  in-12.  XXXIV. 
Le  cri  d’indignation  , ou  l'ante  des 
Bourbons  , 181  \ , in-8°.  XXXV.  Le  lé- 
gislateur anglais,  traduit  de  l'anglais, 
181  A,  in-8°.  XXXVI.  Considérations 
sur  la  liberté  tic  la  presse,  etc.,  1 8 1 4 > 
»n-8n.  XXXV  11.  Coh  tes  d’une  marraine , 
trad.  de  l'anglais,  1 8 1 4 ? 2 vol.  in-8°. 
XXXV1IÏ.  La  lanterne  magique , ou 
Spectacle  amusant , donné  par  un  père 
à ses  enfants  y trad.  de  l'anglais,  1 8 1 5 , 
2 vol.  in-i 8-  Il  a été  Pun  des  collabora- 
teurs de  la  traduction  des  Mémoires  sur 
les  établissements  d'humanité.  ( Eoy. 
Duquesnot,  dans  la  Biographie  univ.  ) 
Les  traductions  de  M.  Berlin  sont  laites 
pour  la  plus  grande  partie, avec  beaucoup 
de  négligence  et  d'inexactitude.  ÜT. 

B E RT  IN  (J.-F.  ),  Pallié,  naquit  à 
Paris  vers  1770,  fit  scs  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  et  fut  destiné  à l’é- 
tat ecclésiastique,  auquel  la  révolution 
l'obligea  de  renoncer.  Il  concourut , de- 
puis 1793,3  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  , et  notamment  de  l Eclair  : 
après  lu  18  brumaire  au  vm  ( 9 no- 
vembre 1799),  il  fut  associé  dans  la 
propriété  du  Journal  des  Débats.  En 
Pau  i.x  (1800),  il  se  trouva  impliqué 
dans  une  accusa tiou  de  royalisme  , et  lut 
détenu  long-lemps  au  Temple,  puis  dé- 
porté à Plie  d’Elbe,  et  ensuite  à Florence, 
d'où  il  revint  à Paris,  en  i8o5  : il  avait 
conservé  une  part  dans  la  propriété  du 
Journal  des  Débats  ,•  mais  Buona parte 
ne  tarda  pas  à Peu  dépouiller,  ainsi  que 
les  autres  propriétaires , pour  en  gra- 
tifier ses  agents  de  police.  Ce  journal 
ne  fut  restitué  aux  légitimes  propriétaires 
que  lors  du  retour  du  Rqi , en  18 1 4* 
Berlin  suivit  ce  prince  à Gand  , en  mars 
1 81 5,  cl  y fut  chargé  de  la  rédaction  du 
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Moniteur  universel,  que  S M.  fil  alors 
établir  comme  journal  officiel.  Depuis 
son  retour  à Paris,  M-  Berlin  a repris 
la  rédaction  du  Journal  des  Débats  , à 
laquelle  il  apporte  autant  de  soins  que 
de  sagacité  eide  véritable  patriotisme.  lia 
publié  dans  sa  jeunesse  quelques  traduc- 
tions de  romans  anglais,  savoir  : l.Elisa, 
ou  la  famille  d 'Kldcrland , 1 798 , 4 vol. 
in- 12.  II.  La  caverne  de  la  mort,  1799, 
in-ia.  III.  L'église  de  Saint  - Sijfrid , 
171,9,  5 vol.  in- 18.  A. 

BERT1N-DE VAUX,  frère  cadet  du 

Ïirécédenl,  concourut,  comme  lui,  dans 
e cours  de  la  révolution , à la  rédaction 
de  plusieurs  journaux;  il  fut  egalement 
propriétaire  du  Journal  des  Débats , 
puis  dépouillé  par  Buonnparte,  et  ensuite 
réintégré  par  le  Roi.  M.  Bertin-Üevaux 
forma  , en  l’an  % (1801)  , une  maison  de 
banque;  et  en  l8o5,  il  fut  nomme  l'un  des 
juges  du  tribunal  de  commerce  dedans.  Il 
a été,  pendant  plusieurs  années,  vice-pré- 
sident du  même  tribunal , et  il  a rempli 
ces  fonctions  d'une  manière  très  distin- 
guée. M.  Bei  tin-Devaux  fut  nommé , en 
septembre  181 5,  président  du  collège 
électoral  du  ac.  arrondissement  de  Pa- 
ris ; et  cette  assemblée  le  nomma  candi- 
dat à la  chambre  des  députés.  Dans  le 
mois  d’octobre  suivant,  le  Roi  le  nomma 
secrétaire-général  du  ministère  de  la  po- 
lice, et,  dans  le  mois  de  juin  1816,  secré- 
taire de  la  commission  du  budget.  A. 

BERTIN(RENé-JosEPit  ) , fils  de  Jo- 
seph -Extipère  Berlin  ( E oy\  la  Biogra- 
phie universelle  , au  mot  Bertih)  , a pu- 
blié : I.  Doctrine  médicale  simplifiée,  ou 
Eclaircissement  et  confirmation  du  wou- 
veau  système  de  médecine  de  Brown, 
par  Weikard,  avec  les  notes  de  J.  Frank, 
ouvrage  traduit  de  l'allemand , *7981  2 
vol.  in-8"  ( Voy.  la  Biographie  univ.  , 
au  mot  Brown.  ) 11.  Eléments  de  méde- 
cine de  Brown  , avec  les  commentaires 
de  i auteur , et  les  notes  du  docteur 
Bcddoes , trad.  du  latin  et  de  l’anglais, 
i8o5,  in-8®.  III.  Quelques  observations 
critiques , philosophiques  et  médicales 
sur  l' Angleterre , les  Anglais,  et  les 
Erançais  détenus  dans  les  prisons  de 
Plymouth  , 1801 , in- 13.  IV.  Traité  de 
la  maladie  vénérienne  chez  les  en  fants 
nouveau  - ncs , les  femmes  enceintes  et 
les  nourrices  , 1810  , in-8°.  — Bertin, 
général  de  brigade,  a publié:  I.  Théorie 
pratique  ; principes  d'équitation  y école 
d’instruction  pour  la  cavalerie  Jran - 
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çaise  , 1798,  in-8'».  — Bertin  ( A.)  ha- 
bitant de  Reims,  a publié:  I.  Eléments 
d’histoire  naturelle , 1801 , in  13;  1809, 
in-t3. 11  .Eléments  de  géographie , 1802, 
in-i3.  — Bertin-d.Antili.y  était  ré- 
dacteur du  Thé,  en  1797.  Ce  journal 
fut  alors  regardé  comme  un  des  plus 
franchement  royalistes  , dansun  temps  où 
beaucoup  d’autres  journaux  étaient  ré- 
digés dans  le  mémo  sens.  L’auteur  fut, 
en  couséquence  , condamné  à la  dépor- 
tation, le  18  fructidor  an  v (>797)  ; mais 
il  parvint  à s’y  soustraire.  D et  O T. 

BERI’IN,  commissaire  - ordonnateur 
de  la  marine , sous  le  gouvernement  im- 
périal, pu ih  conseiller-d’état,  était  com- 
missaire à la  suite  de  l’armée  navale;  il 
annonça  , en  1793,  que  le  srjour  de  l'es- 
cadre française  à Gènes  opérait  une  révo- 
lution, et  qu'on  y parlait  déjà  de  réu- 
nion à la  république  française.  Nommé 
commissaire  de  la  marine  à Bordeaux, 
sous  le  directoire  , il  fit  part,  en  1 798 , de 
l’olfre  faite  au  gouvernement  de  onze 
batiments  appartenant  à des  armateurs. 
Il  pas>a  de  la  au  Havre,  en  qualité  de 
préfet  maritime,  et  fut  appelé  , en  1801 , 
au  conseil -d’état , section  de  la  mariue  : 
i!  lut  , l'annce  suivante , nommé  préfet 
colonial  de  la  Martinique  . où  il  éprouva 
quelques  désagréments,  qui  l’obligèrent 
à revenir  en  France  après  un  séjour  de 
deux  ans  dans  cette  colonie.  — Bertin 
( Alexandre  ) , ancien  officier , fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  le  36  oct. 
1814. — Bertiw-de-Presle  , capitaine 
d’artillerie,  fut  nommé, le  17  fév.  181 4» 
chevalier  de  Saint-Louis.  — Bertin-St.- 
Martin  (De)  , ancien  officier  de  marine , 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  le  18 
août  1814.  A. 

BERTON  (Henri  - Mont  an  ) naquit 
à Paris,  le  17  septembre  1767.  Fils  d'un 
compositeur  célèbre  ( royez  dans  la 
Biographie  universelle  , l’art.  Berton  ) , 
il  apprit  la  musique  dès  son  plus  bas 
Age  , et . a treize  ans,  fut  en  état  d’entrer 
o J'orchestre  de  l’Opéra.  Il  se  livra  ensuite 
à 1 étude  de  la  composition.  Son  maître 
en  cette  science  décida  qu'il  n'y  réussirait 
pas.  L’élève  ne  se  laissa  point  décourager 
parce  jugement  : il  relisait,  il  analysait 
sans  cesse  les  compositions  des  grands 
maîtres  ; cl,  brûlant  du  désir  de  soutenir 
l’honneur  de  son  nom,  il  obtint  enfin  d« 
Moline  un  opéra  ( La  dame  invisible) , 
dont  il  entreprit  de  faire  la  musique.  Sou 
ouvrage  achevé,  il  héritait  à le  Luxe  coo- 
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naître,  lorsqu’une  femme  de  ses  amies 
porta  , à son  insu  , sa  partition  à Sncclii- 
ni.  Ce  dernier  donna  de  grands  encou- 
ragements au  jeune  musicien,  et  l'invita 
intime  à venir  travailler  auprès  de  lui. 
Devenu  consommé  dans  son  art,  Bcrton, 
dès  l’époque  de  la  formation  du  Conser- 
vatoire, y fut  nommé  professeur  d‘ har- 
monie. Lu  1807,  il  prit  la  direction  des 
Boudons,  et  la  garda  pendant  deux  ans, 
au  bout  desquels  il  entra  à l’Opéra, 
comme  premier  chef  du  chant.  Berton  a 
débuté  à la  scène  italienne  en  17SG,  par 
l'opéra  du  Premier  navigateur , qui  n’a 
point  été  grave.  Il  donna  depuis  en  1787), 
les  Promesses  de  mariage , et  l’ Amant  à 
V épreuve  ou  la  Dame  invisible  ; en  1 789, 
les  IS  rouiller  ies  ; en  1790,  les  Deux 
sentinelles , les  Rigueurs  du  cloître  ; 
en  1791,  1*  Nouveau  D ‘Ass as , les 
Deux  sous-lieutenants  ; en.  1793  , Agri- 
cole Viola;  en  1797,  Ponce  de  Léon; 
en  1798  , le  Souper  de  famille  , le  Dé- 
nouement inattendu  ; en  1799,^ Amour 
bizarre , le  Délire , Montana  et  Stépha- 
nie ; en  1 80 1 , le  Grand  deuil  ; en  1 802 , 
le  Concert  interrompu  ; en  1 8o3  , Ali- 
ne y reine  de  Golconde  ; en  i8oj , la 
Romance  ; en  iSo5,  Délia  et  V erdikan , 
de  Vaisseau  amiral ; en  i8o(>,  les  Ma- 
ris garçons  j en  1807,  le  Chevalier  de 
Scnangesj  Ninon  chez  Mtnc.  de  Sévi - 
gué;  ni  1809,  François  de  Foix;  en 
181 1 , Jeune  et  Vieille , la  Victime  tics 
arts ; cette  dernière  en  société  avec  Ni- 
colo  ; en  i8i3,  Valentin.  De  ce  grand 
nombre  de  pièces , Ponce  de  Léon , le 
Délire , Alontano , Aline , sont  les 
plus  estimées  et  dont  les  représentations 
ont  été  le  plus  suivie?  : il  est  aussi  auteur 
des  paroles  de  la  première  de  ces  pièces. 
J,e  Délire  est  sans  contredit  le  chef- 
d’œuvre  de  Bcrton  , malgré  tout  ce  que 
doit  la  pièce  au  jeu  de  l'acteur  Gavau- 
dan.  Berton  a fait  en  outre,  pour  l’Opéra, 
Lorayc n 1781),  et  'Fyrtée , en  i793: 
ni  fun  ni  l’autre  n’ont  été  représentés. 
Il  a eu  part,  en  février  l8t4,  avec 
Kreutzer  et  Méhul,  à la  musique  de 
VOriflamme , tableau  de  circonstance, 
en  l’hounciir  de  Bnonaparte;etila  mis  en 
musique  beaucoup  d’autres  morceaux  de 
circonstance , composés  par  M.  Dupaty. 
Ou  lui  doit  encore  des  Oratorio , exé- 
cutés , en  1786,  au  Concert  spirituel; 
des  Cantates  ; un  Arbre  génétdogique 
des  accords , avec  un  Dictionnaire  sur 
U mémo  sujet,  et  une  Méthode  d’har- 
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inonic . Les  compositions  de  lîerton  sont 
d'un  style  pur,  d’une  harmonie  correcte; 
les  ressources  de  l'orchestre  y sont  sage- 
ment employées.  On  pourrait  y désirer 
quelquefois  des  chants  plus  naturels,  et 
surtout  plus  de  verve.  Dans  le  mois  de 
juin  1816,  M.  Bertou  fut  chargé  d’exa- 
ininer  la  composition  musicale  des  ou- 
vrages destinés  à lOpcra.  — fir.RTos 
( b'rançoût-Montan  ) , son  fils,  tié  à Paris 
le  3 mai  1 784 , se  distingue  par  son  jeu  sur 
le  forte-piano.  11  a fait  exécuter,  en  1811, 
à l'Opéra-comique,  la  Ninette  de  Favart, 
avec  de  nouvelle  musique.  Ye. 

BERTRAND  (Dominique)  fut,  avant 
la  révolution,  directeur  de  l’agence  d’A- 
frique, et  depuis,  membre  des  différ en- 
tes commissions  temporaires  qui  rempla- 
cèrent le  ministère  de  l’ioténeur,  et  tou— 
jours  attaché  à la  section  de  ('adminis- 
tration du  commerce.  Lors  de  la  création 
du  conseil  - gcuéral  du  commerce,  il  en 
fut  nommé  secrétaire,  et  remplit  cette 
fonction  jusqu’au  Ier.  janvier  1816:  d 
obtint  alors  sa  retraite.  M.  Dominique 
Bertrand  est  auteur  de  plusieurs  brochu- 
res sur  l’économie  politique  et  le  com- 
merce. Il  fut  nommé  conseiller  - d'état 
honoraire  le  24  août  18 1 5.  Ix. 

BERTRAND  (Charles- Ambroise  ) 
du  Calvados , était  administrateur  de 
ce  département,  lorsqu’il  fut  nommé, 
en  1798,  député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  hésita  long -temps  entre  les 
deux  partis  qui  s’étaient  formés  dans  ce 
conseil,  et  finit  par  se  prononcer  contre 
le  directoire.  Le  23  juillet  1798,  il  fit 
créer  une  commission  pour  aviser  aux 
moyens  d’atteindre  les  émigrés  qui  chan- 
geraient de  uom.  Quatre  jours  apiès, 
il  s’éleva  contre  les  écrivains  périodiques 
qui  calomniaient  les  institutions  républi- 
caines; et  le  29  mal,  il  parla  en  faveur 
delà  liberté  de  la  presse,  et  préluda  ainsi 
à la  chute  de  Merlin , Treilbard  et  Laré- 
veillère,  qu’il  attaqua,  trois  semaines 
après,  d’une  manière  plus  directe , en  1rs 
qualifiant  de  triumvirat  directorial.  11 
leur  reprocha  ensuite  la  conduite  de  leurs 
agents  chez  l'étranger  , les  concussions 
dont  ils  s’étaient  rendus  coupables , et 
finit  par  les  inviter,  au  nom  des  mal- 
heurs publics,  à quitter  un  poste  dont  ils 
n’étaient  plus  dignes.  Cette  philippique  T 
concertée  d’avance  avec  son  parti,  eut 
tout  l’effet  qu’il  en  attendait , et  déter- 
mina la  chute  des  directeurs.  Le  10  ther- 
midor, il  s'indigna  de  ce  que  les  euue- 
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mis  delà  république  voulaient  faire  tour- 
ner à leur  avantage  les  événements  du 
3o  prairial , en  empoisonnant  l'opinion 
publique  ; et  il  conclut  à ce  que  le  con- 
seil s'occupât  de  l'organisation  des  socié- 
tés patriotiques.  Le  7 août,  il  annonça 
un  plan  formé  pour  faire  demander  au 
«orps  législatif  , que  les  ex  - directeurs 
fussent  jugés  révolutionnairement  et  pu- 
nis de  l'ostracisme,  et  il  lit  sentir  le  dan- 
ger de  cette  mesure  inconstitutionnelle. 
Lorsque  la  validité  de  l'élection  de  Sieyes 
fut  attaquée,  Bertrand  exprima  la  plus 
vive  indignation  contre  cette  démarche, 
et  perdit  dès-lors  sa  popularité  : en  vain  il 
appuya  la  déclaration  de  la  patrie  en  dan- 
ger , proposée  par  Jourdan  ; il  était  trop 
tard  , et  les  mesures  étaient  déjà  prises 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Le 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799) , 
Bertrand  voulut,  à Üt— Cîoud,  opposer 
de  la  résistance  à la  révolution  qui  allait 
éclater,  et  il  proposa  en  \ain  d'ôter  au 
général  Buonnparte  le  commandement 
des  grenadiers  du  corps  législatif.  Il  fut 
exclu  du  conseil , par  décret  du  19  ; et  de- 
puis cette  époque  il  a vécu  retiré  à la  cam- 
pagne. — Bertrand  , membre  de  la  eour 
de  Dijon,  signa,  en  cette  qualité,  l'a- 
dresse qui  fut  présentée  à Buonnparte  le 
3t  mars  i8j5.  ( Vof*  Barbier  de  Reuil- 
z. yJ  B.  M. 

BERTRAND  (Antoine)  était  avocat 
à St.-FJour,  et  procureur  du  roi  près  le 
bailliage  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé , en  1789,  député  du  tiers-état  à ras- 
semblée nationale.il  11e  s’y  fit  pas  reniai^- 
quer , et  fut  élu,  en  septembre  179a, 
député  suppléant  à la  Convention  par  le 
département  du  Cantal.  Après  le  suppli- 
ce de  Carrier , il  fut  appelé  pour  le  rem- 
placer, et  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d’ou  il  sortit  eu  1798:  il  y rentra 
par  suite  des  élections  de  l'an  vi  (>798)  $ 
et  apres  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799),  il  fu*  nommé 
sous-préfet  de  Sf.-Flour;  fonction  qu'il 
remplissait  encore  en  l8i5.  B.  M. 

BERTRAND  (Le  comte  IIexri-Gra- 
Tif.n),  d'une  famille  de  bourgeoisie  de 
la  Touraine  , servit  comine  général  de 
brigade  du  génie  au  camp  de  St.-Omer  en 
180G  ; il  prêta  serment  de  fidélité  à l’empe- 
reur Napoléon , le  4 décrmb.  môme  année. 
11  se  distingua  à U bataille  d’ Austerlitz.,  et 
ramena , après  l'affaire,  un  grand  nombre 
de  prisonniers  et  dix-neuf  pièces  de  ca- 
non. Dc\  CDU  aide  - de  - camp  de  Buona- 
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parte,  il  fut  chargé  d'attaquer  Spandati 
en  octobre  1807;  et  il  obligea  cette  for- 
teresse à capituler,  dès  le  a5  du  même 
mois.  Il  se  signala  de  nouveau  à la  bataille 
de  Friedland,  le  i\  juin  suivant,  et  re- 
çut des  éloges  à cette  occasion.  Il  fit  la 
campagne  de  1809  contre  les  Autrichiens, 
se  distingua  par  ses  talents  en  plusieurs 
occasions,  et  surtout  par  la  construction 
des  ponts  sur  lesquels  l'armée  française  * 
enfermée  à Unter-Lobau  dans  les  îles 
du  Danuhgf  parvint  à traverser  ce  fleuve 
pour  se  porter  à Wagram.  Le  général 
Bertrand  lit  aussi  la  campagne  de  Rus- 
sie et  de  Saxe,  en  1812;  et  il  s’avança 
de  plus  en  plus  dans  la  faveur  de  Buo- 
napartc,  tellement  qu'après  la  mort  de 
Duroc,  il  devint  , à sa  place,  le  plus 
intime  confident , et  fut  nommé , comme 
lui  , grand-maréchal  du  palais.  Le  gé>- 
néral  Bertrand  commandait  le  4e*  corps 
de  la  grande-armée , à la  bataille  de 
Lutzen  , le  2 mai  181 3.  Le  19 mai,  il  se 
distingua  au  combat  de  Weissig,  et,  le  20, 
à la  bataille  de  Raiitzen.  Le  6 septembre, 
il  attaqua,  à Donnewitz,  le  corp9  d'armée 
dit  de  Berlin , commandé  par  le  prince- 
royal  de  Suède  (F07*.  Bernadotte),  et 
fut  repoussé  avec  perte,  ainsi  que  lés 
autres  corps  que  commandait  en  chef  le 
maréchal  Ney.  Le  16  octobre,  il  fut  sur- 
pris par  le  général  Bhicher , et  ne  put 
défendre  Y isthme  de  Wartembourg , où 
les  Prussiens  passèrent  l’Elbe  et  lui  firent 
éprouver  une  nerte  considérable.  Le 
général  Bertrand  commandait  encore  un 
corps  d’armée  à la  bataille  de  Leipzig  le 
iG  et  le  17  octobre.  Le  18,  il  s'empara 
de  Wcissenfeld  et  du  pont  sur  la  Saale,  et 
protégea  ainsi  la  retraite  de  l’armée.  Après 
la  bataille  de  Hanau , le  3o  octobre , il 
fut  chargé  de  couvrir  la  retraite,  en  oc- 
cupant la  position  de  Hochheim , entre 
Maïence  et  Francfort;  et  il  commanda  ; 
quelque  temps  après  le  déparlde  Buona* 
parte,  les  débris  de  l'armée  qui  avaient 
échappé  au  désastre  de  Leipzig.  Revenu 
à Paris  dans  le  mois  de  janvier  î 8f  4 «.  il 
futnomméaide-major-généra!  de  la  garde 
nationale  de  cette  ville.  Mais  il  partit  avec 
son  mâître  dans  le  mois  de  février  , se 
trouva  avec  lui  à toutes  les  batailles  qui 
furent  livrées  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne, notamment  à Montmii  ail , où  se* 
exploits  lui  valurent  une  mention  dans 
le  bulletin  officiel.  Il  ne  quitta  pas  un 
instant  Buonaparte  dans  cette  malheu- 
reuse campagne;  et  lorsque  celui-ci  fut 
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relégué  dans  l’île  d’Elbe  par  les  puis- 
sances alliées  , le  général  Bertrand  ii’lié- 
sita  pas  à l'accompagner,  et  il  y fut 
encore  le  confident  de  ses  plus  secrètes 
pensées.  Ce  fut  son  frère  qui  lit  secrè- 
tement un  voyage  à Paris,  dans  le  mois 
de  janvier  ibi5,  et  qui  se  rendit  en- 
suite à Milau.  Le  comte  Bertrand  s’em- 
barqua le  16  février  suivant , aborda  avec 
Buouaparte  sur  le  territoire  français,  et 
signa,  comme  son  premier  ministre,  tous 
ses  ordres  et  toutes  ses  proclamations.  Il 
le  suivit  à l’armée  dans  le  mois  de  juin, 
et  revint  également  à Paris  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Après  la  seconde  abdi- 
cation deBuonaparte,  le  général  Bertrand 
se  rendit  encore  avec  lui  à Rochcfort,  et 
jusque  sur  le  Bellérophon  ,•  enfin  il  l’a 
accompagné  à file  Sainte-Hélène.  ( Voy. 
Buonaparte.  ) On  a trouvé  dans  le  por- 
tefeuille de  l’ex-empereur,  saisi  à Water- 
loo , une  note  de  sa  main  , par  laquelle 
on  voit  qu’il  avait  remis  au  général 
Bertrand  , pendant  les  trois  mois  de  sa 
dernière  usurpation , une  somme  de  800 
mille  francs.  Cette  note  montre  que  le 
dévouement  du  comte  Bertraud  ne  fut 
pas  toujours  désintéressé.  Ce  qui  prouve 
que  ce  général  ne  fut  pas  toujours  loyal 
et  sincère  , c’est  la  lettre  qu’il  écrivit 
de  Fontainebleau  , le  19  avril  2 Si  4 9 
à M.  le  duc  de  Fitz-Jamcs , son  beau- 
frère  : « Mon  cher  Edouard,  je  vous 
» envoie  ma  lettre  pour  le  Roi  ; je 
w vous  prie  de  la  lui  remettre.  Vous  me 
n connaissiez  assez  pour  ne  pas  douter 
>1  du  parti  que  je  prendrais  dans  les  cir- 
v constances  où  je  me  suis  trouvé.  L’em- 
2»  pereur  ayant  abdiqué  , ce  n’est  point 
m avec  un  prétendant  que  je  suis  : il  a 
>1  renoncé  à sa  couronne.  Ce  n’est  plus 
» que  fempereur  malheureux  que  j’ac- 
2»  compagne;  et  comme  je  le  dis  dans  ma 
» lettre  au  Roi , j'acquitte  la  dette  de  la 
» reconnaissance  etde  l’honneur.  Je  reste 
v sujet  du  Roi,  et  je  serai  son  sujet  fi- 
» dèle  , comme  je  l’ai  été  de  l’empc- 
» reur.  Je  suis  persuade  qu’il  a re- 
» noncé  dans  son  cœur , comme  par  sa 
» déclaration,  à toute  idée  de  rentrer  en 
» France;  mais  ce  que  je  puis  assurer 
« mieux  eucore,  c’est  que,  dans  aucune 
» circonstance,  je  ne  veux  me  mêler  des 
» affaires  politiques.  Je  ne  fus  jamais  un 
» homme  de  révolution  ni  d’intrigues, 
* et  je  mourrai  comme  j’ai  vécu, hon- 
» nête  homme  et  homme  d’honneur.  Si 
jamais  vous  étiez  dans  le  cas  de  parler 
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u de  moi  , vous  pouvez  , sans  risqua 
m d’être  démenti  par  les  faits  , afür- 
» mer  que  je  ne  m’écarterai  point  9 
» quels  que  soient  les  événements,  de  la 
» ligne  que  je  me  suis  tracée,  qui  est 
celle  de  mon  devoir.  Je  desire  pouvoir 
« venir  visiter  ma  famille.  Il  y a plus  de 
» trois  ans  que  je  n’ai  vu  ma  mère.  Si  , 

» dans  un  an,  je  recours  à vous  pour 
» avoir  une  permission  de  venir  passer 
» quelques  mois  à Cbateauroux , dans  le 
» sein  de  ina  famille  , je  compte  sur  vo- 
» tre  obligeance.  » Le  général  Bertrand 
a été  jugé  par  uu  conseil  de  guerre,  le 
7 mai  1816,  et  condamné  à mort  par 
contumace , comme  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  la  France,  et  coopéré  à un 
attentat  qui  avait  pour  objet  de  détruire 
le  gouveruement  et  l’ordre  de  successi- 
bilité  au  trône.  Les  journaux  annoncè- 
rent, vers  la  même  époque,  qu’il  avait 
fait  placer  une  somme  de  16,000  livres 
sterling  sur  la  banque  d’Angleterre.  Mm*. 
Bertrand  , fille  du  general  Dillon , mort 
sur  l’écbafaud  révolutionnaire  en  1 793  , 
a accompagné  sort  époux  et  l’ex-empe- 
rcur  à l’île  Ste.-Hélène.  D. 

BERTR  AND- MOLE  V ILLE  (Le  mar- 
quis Axtoise-Fraptcois  de),  né  dans  le 
Languedoc,  en  1744»  de  même  famille 
que  le  chancelier  Bertrand,  se  rendit  à Pa- 
ris , sous  le  ministère  du  chaucelier  Meau- 
pou , et  fut  nommé  maître  des  requêtes  y 
puis  intendant  de  Bretagne.  Condorcet 
ayant  attaqué  la  mémoire  du  chancelier 
Bertrand  , dans  un  Eloge  de  l’Hôpital , 
publié  en  1775,  M.  de  Bertrand-Mole- 
ville  répondit  à celte  attaque  dans  une 
brochure  dont  il  communiqua  le  manus- 
crit à Condorcet  lui-même,  avant  de  le 
publier  ; ce  qui  satisfit  complètement 
l’académicien.  Etant  commissaire  du  Roi 
à Rennes  , en  1778,  et  chargé,  avec  le 
comte  de  Thiard , de  dissoudre  le  parle- 
ment, M.  de  Bertrand  courut  risque  de 
perdre  la  vie  dans  une  émeute  où  les 
jeunes  gens  de  la  ville  avaient  pris  la 
défense  du  parlement.  Il  fut  nommé,  le 
4 octobre  1791 , ministre  de  la  marine  9 
à la  place  de  M.  Thévenard.  Le3i  dta 
meme  mois,  il  fit  un  rapport  à l’assem- 
blée législative  sur  Tétât  des  forces  na- 
vales de  la  France,  sur  l’organisation  do 
la  marine , et  les  lois  qui  restaient  à 
faire  relativement  au  service  des  ports 
et  arsenaux.  Bientôt  la  majorité  du  co- 
mité de  marine  se  déclara  contre  lui  y 
notamment  le  député  Caveiier  de  Brest. 
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Le  7 et  le  8 décembre , il  fut  violem- 
ment inculpé  par  la  députation  du  Finis- 
tère , et  par  le  meme  député  Cavelier  , 
comme  ayant  trompé  le  corps-législatif, 
en  assurant  que  les  oiliciers  de  la  marine 
étaient  à leur  poste  , et  comme  ayant 
trahi  La  nation  en  employant  des  aristo- 
crates dans  l'expédition  destinée  à por- 
ter des  secours. à St.-Doraingue. La  dis- 
cussion fut  ajournée:  et,  le  i3du  même 
mois  , M.  de  Bertrand  présenta , en  ré- 
ponse à ces  inculpations,  un  Mémoire, 
dont  l'assemblée  ordonna  l'impression. 
Le  19  décembre,  il  prononça  un  discours 
sur  les  désastres  de  St.-Domtngae , et  sur 
les  moyens  d’y  remédier.  Quoiqu'il  eut 
désigné  les  amis  des  noirs  comme  les 
moteurs  de  ces  désastres  , l’assemblée  fut 
assez  satisfaite  de  ce  discours  pour  en 
ordonner  l’impression.  Le  29,  il  fut  de 
nouveau  dénoncé  par  un  pétitionnaire,  se 
disant  membred'une  maison  de  commerce 
de  l'Inde,  et  par  le  député  Cavelier.  Le 
i3  janvier  1792,  le  comité  de  marine  lit 
nu  rapport  contre  le  Mémoire  du  minis- 
tre Bertrand  , relatif  aux  congés  délivrés 
aux  oiliciers  de  la  marine  de  Brest.  La 
discussion  fut  longue  , tumultueuse  , et 
la  délibération  fut  ajournée.  Le  19,  le 
ministre  alla  , accompagné  de  ses  col- 
lègues , présenter  à rassemblée  la  réca- 
pitulation de  ses  moyens  de  défense  , 
et  des  explications  sur  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés.  Celte  affaire  fut  encore 
ajournée.  Le  1 «*■.  février , le  comité  de 
marine  fit  un  nouveau  rapport  contre 
lui.  A la  suite  d'une  discussion  très  vive , 
l'assemblée  décréta  qu’<7  ny  avait  pas 
lieu  à accusation  contre  ce  ministre  : 
mais  le  lendemain  elle  arrêta  qu’il  serait 
réseuté  des  observations  sur  sa  conduite. 
lérault-dc-Sécbellcs  fut  « barge  de  celle 
espèce  de  dénonciation.  Il  la  lut,  le  l*r. 
mars,  à l’assemblée,  qui  l'adopta.  T.e  10, 
elle  reçut  la  réponse  du  roi  : cette  réponse 
était  honorable  pour  le  ministre;  elle  an- 
nonçait que  Louis  XVI  lui  continuait  sa 
confiance,  quoiqu'il  lui  eût  été  dénoncé. 
Peu  de  jours  après  , M.  de  Bertrand,  à 
la  sollicitation  des  autres  ministres,  et 
principalement  de  Cahier  de  Gcrville, 
donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  par 
M.  de  la  Coste.  A cette  époque,  Louis 
XVI  confia  à J’ex-  ministre  la  direction 
d’une  police  secrète  chargée  de  surveiller 
le  parti  jacobin  , et  d'influencer  la  garde 
nationale  et  les  sections.  Dans  le  courant 
de  mai  j Carra  l’ayant  dénoncé  aux  Ja- 
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cohins  , comme  l’un  desprincipaux  mem- 
bres du  comitéautricliien , M.  de  Bertrand 
rendit  plainte  au  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle; mais  le  juge-de-paix  Larivière, 
qui  avait  admis  cette  plainte  , fut  décrété 
d'accusation  par  l’assemblée  législativ  e , 
comme  ayant  poursuivi  illégalement  plu- 
sieurs députés.  Dans  le  courant  de  juin  r 
M.  de  Bertrand  fit  passer  à Louis  XVI 
le  plan  du  juge-dc-paix  Buot,  son  prin- 
cipal agent  secret,  pour  neutraliser  les 
tribunes  de  l’assemblée.  Après  la  journée 
du  20  juin,  il  en  présenta  un  autre  à ce 
prince,  pour  assurer  sa  sortie  de  Paris. 
Une  indiscrétion  et  une  perfidie  en  em- 
pêchèrent l’exéculion.  Cinq  jours  après 
le  10  août,  M.  de  Bertrand-Moleville  fut 
décrété  d'accusation  sur  un  rapport  de 
Gobier,  et  sur  la  demaude  de  Fouché. 

Il  courut  de  grands  dangers,  et  parvint 
enfin  à Londres,  où  il  a vécu  pendant 
plusieurs  années.  Il  y a composé  uno 
Histoire  des  événements  dont  il  avait  été 
témoin,  qui  fut  traduite  eu  anglais  sur 
son  manuscrit  inédit,  par  R.  C.  Dallas, 
sous  le  titre  d'sfnnales  de  la  révolution, 
française , et  publiée  à Londres  en  9 
vol.in-80.,  1802.  Cet  ouvrage,  recomman- 
dable par  l'importance  des  révélations  , 
par  l'exactitude  des  faits,  et  parla  sévé- 
rité des  principes  de  l’auteur,  est  écrit 
avec  énergie  et  avec  toute  la  cbaleur 
que  peut  donner  un  dévouement  sincère 
et  absolu.  Il  a été  depuis  imprimé  en 
français  à Paris,  sous  le  litre  d1  Histoire 
de  la  révolution , et  a eu  beaucoup  de 
succès;  c’est  sans  contredit  une  des  sour- 
ces les  plus  complètes  pour  l'histoire  de 
la  révolution  , et  il  scraitRifficilc  de  trou- 
ver ailleurs  plus  de  vérité  et  d'exacti- 
tude. M.  de  Bertrand  ne  rentra  pas  en 
France  après  le  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1799),  et  il  resta  constamment 
attaché  aux  intérêts  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Il  fut  désigné,  en  i8oA , dans  une 
brochure  publiée  par  Méhée , comme 
ayant  cherché  à le  séduire  pour  T'attacher 
à la  même  cause;  et  en  mai  i8o5,  il  fut 
également  signalé  dans  la  procédure  de 
Dulucct  Rosselin , condamnés  à mort  par 
les  ordres  du  gouvernement  impérial.  Ce 
ministre  est  revenu  à Paris  lors  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  eu  1 81 4 i et  il 
y vit  retiré,  ne  s'occupant  que  de  littéra- 
ture. Voici  la  note  de  ses  écrits  : I.  His- 
toire de  la  révolution  de  France  , 10 
vol.  in -8°.,  Paris,  1801  à i8o3.  Ce* 
dix  volumes  se  terminent  à la  mort  d« 
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Louis  XVÏ.  M.  Dclisle  - de  - Sales  y pu 
a ajouté  quatre.  11  en  avait  été  annoncé 
un  quinzième  qui  n’a  pas  paru.  II. 
Costumes  des  états  héréditaires  de  la 
maison  d‘ Autriche  , consistant  en  5o 
gravures  coloriées , dont  les  descriptions 
ainsi  que  V introduction  ont  clé  rédigées 
pat  AI.  de  II.  AI.,  Londres,  18041  in- 
fol., anglais-français;  la  traduction  an- 
glaise est  de  M.  Dallas. III. H istoired* An- 
gleterre depuis  la  première  invasion  des 
Romains  jusqu  à la  paix  de  1 7^*3,  avec 
des  tables  généalogiques  et  politiques , 
6 vol.  in-S". , Paris  , i8i5.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  YJIisloire  de  la  révolution  de 
France , avait  d’abord  été  publié  à Lon- 
dres, en  anglais,  5 vol.  in-8u.  L'auteur 
l'a  ensuite  traduit  dans  sa  propre  langue. 
Il  a suivi,  en  le  perfectionnant,  la  yié- 
thode  du  président  Hénault.  Composé 
* dans  le  pays  avec  le  secours  des  biblio- 
thèques et  des  monuments,  l'ouvrage  est 
d'une  exactitude  incontestable  ; et  soh 
mérite  est  prouvé  par  le  succès  qu'il  a 
obtenu  dans  les  deux  pays.  Le  dernier 
écrit  qu'ait  publié  M.  de  Bertrand-Mo- 
3e ville  a pour  titre  : Aléatoires  particu- 
liers pour  servir  à l’Histoire  de  la  fin 
du  règne  de  Louis  XVI , avec  cette 
épigraphe  : Quœque  ipse  miserrirua  vidi , 

et  quorum  pars 2 vol.  in-8°. , Paris, 

j8iG.  Cet  ouvrage,  dont  l'original  fran- 
çais n'avait  jamais  été  imprimé , était 
néanmoins  connu  depuis  dix-neuf  aus  en 
Europe  par  plusieurs  traductions , aussi 
infidèles  que  mal  écrites  , faites  d'après 
la  traduction  anglaise  publiée  à Londres, 
en  171)7,  sous  la  direction  de  l’auteur. 
Quoique  celle-là  soit  la  plus  exacte,  et 
uu'elle  ait  eu  le  plus  grand  succès  en 
Angleterre , il  y manque  un  grand  nom- 
bre de  particularités  intéressantes  et  igno- 
rées, que  la  prudence  ne  permettait  pas 
de  dévoiler  pendant  la  révolution,  et 
qui  sont  consignées  dans  l'original.  Cette 
addiiiou  importante  ajoute  beaucoup  au 
mérite  de  la  nouvelle  publication  et  à 
l'intérêt  que  la  première  a déjà  générale- 
ment inspiré  , malgré  les  erreurs  et  Pim- 
perfection  des  traductions  qui  en  ont  cté 
données,  et  surtout  de  celle  qui  a paru 
en  France  sous  le  titre  de  Mémoires  se- 
çrelSj  et  qui  fut  annoncée  frauduleuse- 
|u<Tït  comme  étant  l’ouvrage  original.  D* 
BERTRAND  -GESL1N  (Le  baron  ) , 
$Is  d’un  négociant  . prit  le  parti  des  ar- 
mes, .«u  commencement  de  la  révolu- 
titm*  et , après  uvoiv  (ait  plusieurs  çam- 
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pagnes  dans  les  armées  de  la  république  * 
obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon.  II 
épousa  , à Nantes,  la  fille  de  M.  Bureau 
de  la  Batardicre  , et  devint,  sous  le  gou- 
vernement impérial , maire  de  cette  ville  , 
membre  delà  Légion-d’honneur , baron 
et  président  du  college  électoral.  En 
février  1809,  il  fut  présenté  à l'empe- 
reur , comme  député  de  ce  collège , pour 
le  féliciter  sur  scs  victoires,  et  sur  la  paix 
de  \ ienne  qui  en  avait  cté  la  suite.  11  lui 
dit  : « Depuis  qu'ils  ont  vu  commencer  le 
» cours  magique  des  destinées,  qui  pla- 
» cent  si  loin  de  Y.  M.  tous  les  grands 
» hommes  de  l’histoire, accoutumés  à voir 
» chaque  jour  éclore  quelque  nouveau 
* prodige,  vos  sujets  ont  suivi,  par  la 
» pensée,  les  marches  triomphantes  de 
» V.  M.  ; et  voyant  naître  enfin,  des  com- 
» bats,  Ies*avantages  de  la  paix,  toutes 
» les  hautes  pensées  , les  monuments  qui 
» fondent  à jamais  la  gloire  et  le  bon- 
» heur  de  cet  empire  , ils  ont  admiré  y 
)>  avec  attendrissement,  celte  profonde 
u sagesse, et  ce  puissant  génie  qui,  comme 
» vous,  seconde  la  Providence,  en  se- 
» niant  partout  les  germes  de  prospérité 
» publique  à côtédcsinuricrs  delà  gloire.» 
Le  19  janvier  i8i3,  M.  Bertrand  adressa 
à l’empereur,  au  nom  du  corps  municipal 
de  Nantes,  l'offre  de  cinquante  cavaliers 
armés  et  équipés , et  dit  : n La  perfidie 
» d'un  ennemi  et  l’intempérie  des  saisons 
» ont  bien  pu  arrêter,  quelques  instants  , 

» les  efforts  de  Votre  Majesté  pour  dou- 
« ner  la  paix  au  monde  ; mais  quels  obs- 
» tacles  ne  doit  pas  vaincre  votre  puis- 
» saut  génie  et  le  dévouement  sans  borne» 
» de  vos  sujets  ? La  ville  de  Nantes , ja- 
» lotise  de  se  mdhtrer  digne  des  hautes 
» destinées  que  vous  av  ez  assurées  à l'eni- 
>»  pire  français  , s’empresse  de  vous  offrir 
ji  des  soldats,  et  vous  supplie  d'agréer 
m l'hommage  de  son  amour  et  de  sa  fidé-» 

» lité.  » Le  baron  Bertrand  fut  rem- 
placé, comme  maire  , lors  du  retour  des 
Bourbons  , en  1814 • Il  fut  rétabli,  par 
décret  de  Buonaparlc  , le  Ier.  mai  Jpi5. 
Dans  le  même  mois  , il  fut  nommé  dé- 
puté à la  chambre  des  représentants  par 
le  collège  électoral  du  département  de  la 
Loire-Inférieure, et  promu  au  grade  d’ol- 
ficier  de  la  Légion-d'honneur.  Mais  il 
perdit  de  nouveau  ces  honneurs  et  ces 
emjilois  , après  le  second  retour  du  lloi , 
en  juillet  181 5.  D. 

BERTRAND  ns  MONTFORT,  dé- 
puté aux  états-géuéraux  de  1789  par  le 
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ticfs-état  de  la  province  du  Daupliiné  , 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mino- 
rité de  cette  assemblée  contre  les  inno- 
vations. Il  a été  anobli  par  le  Roi , 
le  6 septembre  i Ô 1 4-  — Bertrand  de 
Sivray  , raaréchal-de  - camp , lit  la  cam- 
pagne de  Russie  , et  se  distingua  , le  27 
juillet  1812,  au  combat  d’Ostrowno.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  , le 
5 septembre  1 S 1 4-  A. 

BERTUCH  (Frédéric-Justin  ),  géo- 
graphe et  compilateur  saxon,  né  à Wei- 
mar le  29  septembre  17^»  étudia  d'a- 
bord la  théologie;  mais  n'ayant  pas  de 
goût  pour  Pétât  ecclésiastique , il  entra 
dans  une  autre  carrière , et  devint , en 
1 775  , secrétaire  de  cabinet  du  duc  de 
Saxe-Weimar  , et  conseiller  de  légation 
en  1780.  Retiré  des  affaires  publiques 
en  1796,  il  se  livra  exclusivement  aux 
lettres,  et  fut  l’un  des  principaux  fonda- 
teurs du  Comptoir  d'industrie  de  Wei- 
mar, d'où  sont  sortis  uu  grand  nombre 
d'ouvrages  périodiques  estimés  , et  de 
bonnes  cartes  géographiques,  exécutées 
sans  luxe  , et  d'un  prix  modique.  Outre 
la  Gazette  littéraire  universelle , dont 
il  a clé  quelque  temps  l'un  des  direc- 
teurs ; les  Éphe'merides  géographiques, 
commencées  en  1798  par  le  major  de 
Zacli , et  que  Beituch  continua,  depuis 
janvier  1800 , en  société  avec  A.  C.  Gas- 
pari;  le  Journal  du  luxe  et  des  modes , 
etc. , il  a travaillé  à plusieurs  au  très  écrits 
ériodiques , et  a traduit  de  l'anglais , 
Henri  et  Emma  de  Prior,  Altenbourg, 

1771 , in-8°.;  P Histoire  du  fameux  pré- 
dicateur fi1  ray  Gerundio  de  Campazas , 
Leipzig,  1773,  in-8°.  ;ibid.,  1777  : — De 
l'espagnol,  Don- Quichotte , 6 vol.  in- 
8°.  , Weimar,  1770-77 5 Leipzig,  1780; 
Carlsruhe,  1798;  Théâtre  espagnol  et 
portugais y Leipzig,  1780-82,  3 vol.  in- 
8°.  ; les  Fables  d'Yriaite , ibid . , 1 788 , 
in-8°.  : — Du  français  ,1e  Comédien , de 
Rémond  de  Stc.-Albine.  Altenbourg. 

1772,  in-8°.  ; Cagliostro  a Farsovie , 
Strasbourg,  1786,  in-8°.;  la  Bibliothè- 
que bleue , Gotha,  1790-97,  11  vol. 
in-ïQ.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
tous  en  allemand  , nous  indiquerons  : I. 
Copies  pour  mes  amis , Altenbourg, 
1770,  in-8°.  II.  Pandora , ou  Calen- 
drier du  luxe  et  des  modes , Leipzig  , 
in-tg,  1787  et  années  suivantes,  1 vol. 
par  an.  III.  Manuel  de  la  langue  espa- 
gnole , ibid.,  1790,  in-8°.  IV.  Livre 
4 limage»  pour  les  enfants,  Weimar, 
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1790  et  années  suivantes,  in-4°.  ;lc  120**. 
cahier  a paru  en  i8to.  V . Polyxène , 
monodrame  lyrique,  ibid.,  179^^0-8°. 
et  in-fol.  A I.  Tables  d'histoire  naturelle, 
ibid.,  1806,  in-4°. , fig.Bertuch  est  aussi 
l'un  «les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
francs-maçons , Dessau , 1 784  et  aimées 
suivantes , in-8°.;  et  il  publie  , en  société 
avec  M.  S.  Vater,  les  Archives  pour 
l'ethnographie  et  la  linguistique , dont 
le  1er.  numéro  a paru  en  1808,  Wei- 
mar, in-8°.  T. 

BEIIVIC  ( Charles-Clément),  gra- 
veur, né  à Paris  en  1756,  est  élève  de 
George  Wille.  11  fut  reçu  à l'académie 
de  peinture,  comme  agréé,  cri  1784  , et 
ensuite  logé  aux  galeries  du  Louvre. 
INoinnié  membre  de  l'Institut,  lors  de  Ja 
création  de  la  section  de  gravure,  il  oh-» 
tint,  quelques  années  après,  la  croix  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  Une  vue  extrê- 
mement faible  a privé  les  amateurs 
d'un  plus  grand  nombre  de  productions 
de  cet  artiste.  Son  oeuvre  , jusqu'à  pré- 
sent, se  compose  des  sujets  suivants  : Le 
Repos  et  la  Demande  acceptée,  deux 
sujets  d’après  Lépicié.  — Le  portrait  de 
1 inné  d'après  Roslin  ; celui  de  M.  Scnac 
de  Mcilhan,  d’après  Duplessis.  Un  por- 
trait de  M.  de  \ergennes,  qu’il  a dessi- 
né lui- même  d'après  nature.  Legrand 
portrait  en  pied  de  Louis  XVI,  d'après 
M.  Callct.  — Clnnoccn ce,  d’après  M.  Mé- 
rimée. Une  petite  estampe  du  S.  Jean  d® 
Raphaël,  pour  la  galeiie  de  Florence* 
L’Education  d'Achille  , d'après  M.  Ré- 
gnault.— V Enlèvement  de  Déj unité, 
d’après  le  Guide,  et  le  groupe  du  Laôcoon, 
pour  la  collection  du  Muséum  de  Lau- 
rent etRobillard.  Ces  deux  dernières  es- 
tampes sont  les  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste, qui  vit  toujours,  quoique  divers 
biographes  l'aient  tué  depuis  plusieurs 
années.  P.  E. 

BESAPÎZONNAY , royaliste  breton  , 
né  dans  les  environs  de  Rostrciieu  , fut 
officier  sous  M.  de  Guillemot,  qui  lui 
accordait  une  grande  confiance.  Après, 
l'amnistie  , s'étant  retiré  à Guernrsry,  il 
épousa  la  fille  d'un  propriétaire  de  ] île  9 et 
parut  s’y  ftxer.  De  société  avec  un  nommé 
Sauveur,  patron  de  barque,  il  faisait, 
durant  la  paix  de  1802,  le  commerce  in- 
terlope sur  les  côtes  de  Saint-Malo;  «:t* 
après  la  rupture  du  traité  d’Amiens,  il 
servit  à la  correspondance  de  l’intérieur 
avec  l'Angleterre.  Vers  1804,  à l'époque 
de  farietlaÙQu>  de  George  Cadoudal  et 
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de  Pichegru  , Bcsanzonnay  fui  chargé 
d’entreprendre  tout  ce  qui  serait  pos- 
sible pour  leur  délivrance.  Accompa- 
gné de  MM.  Mengaud , Durrieu  et 
quelques  autres  , il  fut  débarqué  sur  les 
côtes  du  Morbihan  par  la  corvette  le 
Fincega  (capitaine  Wrigth),  qui  fut 
prise  à son  retour.  Cette  mission  était 
tardive  ; et  d'ailleurs  des  événements  ré- 
cents tenaient  encore  dans  une  telle  vigi- 
lance la  police  de  Fuonaparte,  qu’à  peine 
débarqués,  ces  émissaires  furc ut  signalés 
et  poursuivis.  Besanzonnay  échappa  aux 
recherches,  et  se  réfugia  à Jersey  ; Men- 
gaud  s’enfuit  en  Hollande , et  y fut  arrête  : 
Durrieu  , après  beaucoup  de  peines,  de 
dangers  et  de  dépendes,  réussit  à repasser 
en  Angleterre.  B.  M. 

BESLAY  ( Charles-  TJéleu  - Ber- 
nard) fut  réélu,  en  juin  1809,  par  le 
sénat , membre  du  corps-)ég:s|atii  pour 
le  département  des  Côtrs-du-îNord  , ad- 
héra à la  déchéance  de  Buonaparte  , en 
avril  i8i4>  et,  1e  irr»  septembre  sui- 
vant, vota  pour  le  projet  de  loi  sur  le 
budget;  il  fit  alors  l’éloge  du  ministre 
qui  l’avait  conçu  ( le  baron  Louis  ) , et 
retraça  tous  les  motifs  en  faveur  de  son 
adoption.  Le  7 novembre  , il  parla  en  fa- 
veur de  la  loi  sur  les  boissons  , vanta  le 
système  des  exercices,  et  dit  «qu’il  con- 
» sidérait  les  abonnements  facultatifs 
» comme  des  patentes  déguisées,  et  une 
» véritable  imposition  sur  l’industrie.  » 
Le  2$,  il  vota  contre  le  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  en  ce  qu’il  établissait  uuc 
surtaxe  sur  le  fil,  hors  de  toute  propor- 
tion avec  les  besoins  de  l’ouvrier  et  du 
fabricant.  « On  vient  de  vous  dire, 
i)  s’écria-t-il , que  le  droit  sur  les  fils  est 
» l’impôt  par  excellence  : c’est  , selon 
jj  moi,  une  grande  erreur;  car  je  le  re- 
» garde  comme  le  plus  injuste  et  le  plus 
» fuueste  à l’industrie.  » M.  Pcslay  fut, 
au  mois  de  mai  i8i5,  député  à la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord.  A la  séance 
du  juin,  il  fut  nommé  membre  de  la 
Commission  chargée  de  faire  son  rapport, 
séance  tenante  , sur  le  projet  de  loi  pro- 
posé par  la  commission  de  gouverne- 
ment , relativement  à la  fourniture,  par 
réquisition,  des  subsistances  et  trans- 
ports militaires.  — Bfslày  ( Louis -Phi- 
iippe),  ancien  médecin  des  armées  des 
Alpes  et  d’Italie,  traduisit,  en  iSoij,  de 
1 italien , une  Histoire  raisonnée  des 
yiaiadies  observées  à 1S aptes  , pendant 
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Vannce  177 \ , publiée  par  leD.Vanor*. 

v D- 

BESNARDTERE  ( De  la),  ancien  ora- 
torien,  entra  au  ministère  des  relations 
extérieures  sous  le  gouvernement  direc- 
torial, devint  chef  de  la  division  du  Nord 
sous  le  gouvernement  impérial , et  fut 
nommé  conseiller -d'état  le  i«*.  janvier 
181 3.,  On  assure  <fu’un  rapport  lumi- 
neux qu’il  fit  sui  la  situation  politique  de 
l’Europe  aprts  la  campagne  de  Moscou  , 
pendant  laquelle  il  avait  été  employé  à 
Wilna  sous  le  duc  de  Passano  ( Marct  ) , 
frappa  tellement  Buonaparte,  q 11  il  résolut 
de  l'élev  rr  en  dignité.  Le  29  mai  1 8 1 4 » cc* 
habile  diplomate  prêta  serment  au  Roi  , 
comme  directeur  des  affaires  politiques 
du  ministère  des  afi'aires  étrangères  , 
et  fut  fai*  conseiller  - d’état , le  39  juin. 
Il  arriva  à V ienue  le  28  s- ptnnbre  sui- 
vant, et  y resta  attaché  à l’ambassade 
de  France  , jusqu’au  mois  de  juin  i8i5, 
époque  à laquelle  il  re\  int  à Paris  , au 
moment  où  les  puissances  alliées  se  pré- 
paraient à attaquer  Buonaparte.  Il  ne 
dissimula  aucun  des  dangers  auxquels  la 
France  était  exposée;  et.  parla  franchise 
de  ses  récits,  il  porta  l'épouvante  dans 
l’esprit  des  partisans  de  l’usurpateur. 
M.  de  la  Besnardière  fut  ensuite  un  des 
commissaires  envoyés  aux  souverains  al- 
liés par  la  commission  de  gouvernement, 
pour  traiter  de  la  paix.  ( V . Ahoréossy.  ) 
lia  été  nommé  eonseiller-d’état  en  service 
extraordinaire,  par  ordonnance  du  Roi 
du  iPr.  janvier  18 iG.  D. 

B ESS  I È R E S , lieutenant  - général , 
frère  du  duc  d'Istric  , fut  d’abord  colo- 
nel du  1 1 <*.  régiment  de  chasseurs,  et  gé- 
néral de  brigade  Je  2^  décembre  i8o5,  à 
la  suite  de  la  bataille  d’Austerlitz.  Em- 
ployé dans  la  guerre  d’Espagne,  lors  des 
ircmièreg  insurrections,  il  se  distingua 
e 3o  mai  1808,  à l'attaque  de  Lobregnt, 
força  le  passage  de  la  rivière,  et  battit 
les  insurgés.  Il  se  distingua  de  nouveau , 
à la  fin  d’avril  181 3,  contre  un  corps  de 
cavalcricqui  venait  au  secours  d’Astorga. 
Le  22  avril,  il  fut  attaqué  à Porilla  , et 
repoussa  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  cam- 
pagne de  Russie,  se  signala  le  7 sep- 
tembre 1812.  à la  bataille  delà  Moskwa, 
cl  fut  cité  avec  éloges  dans  le  bulletin  : 
on  pense  bien  qu’il  dut  une  grande  partie 
des  éloges  de  ce  genre,  qu’il  reçut  dans 
plusieurs  occasions , à la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  auprès  de  Buonaparte.  II 
fut  créé  chevalier  de  Saiul-Louis , le  3& 
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octobre  181/1.  Devenu  maire  de  Montan- 
ban  , après  Je  retour  de  Buonaparie  en 
18 1 5,  il  fut  installé  le  tainai,  et,  aus- 
sitôt après  nommé  député  à la  chambre 
des  représentants  par  le  collège  d’arron- 
dissement de  cette  ville.  Il  perdit  sa  place 
de  maire  après  le  retour  du  Roi.  A. 

BESSIERES(Le  baron  Bertrand), 
frère  du  maréchal,  naquit,  en  1773, 
à Ol  1 ors,  fil  les  campagnes  d'Italie  et 
d’Égypte  avec  Buonaparie  , se  distin- 
gua à la  bataille  d’Uohenlinden  et  à 
celle  d'Austerlitz  , ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade,  le  2^  dé- 
cembre l8o5.  Il  fut  employé,  en  cette 
qualité,  à l’armée  d'Espagne.  Lorsque 
le  Roi  fut  rétabli,  en  1 d 1 4 -»  d reçut  la 
croix  de  St. -Louis  , et  fut  employé  à Be- 
sançon,en  qualité  de  commandant  de  cette 
lace  , où  il  sc  trouvait  lois  du  retour  de 
uonaparte  en  mars  l8l5.  Il  fut  entoyé 
par  lui  à Agen  , comme  commandant  du 
département  de  Lot-et-Garonne.  Après  le 
retour  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet,  il 
perdit  cet  emploi,  et  se  retira  à rrayssac, 
près  de  Caliors:  ce  fut  dans  cette  retraite 
qu’il  lit,  entre  les  mains  d’un  juge  , une 
déposition  en  faveur  du  maréchal  Ney  , 
qui  a été  lue  et  imprimée  dans  l«  procès. 
— Bessieres  , fils  aîné  du  maréchal  duc 
d'Istrie  , a été  nommé  pair  de  France  par 
le  Boi  , le  17  août  181 5.  D. 

BESSIERES  ( Julien  ) , cousin  dos 
précédents,  né  en  Languedoc  vers  17^4  » 
fit  la  campagne  d’Egypte , comme  savant, 
en  !79^‘  Il  était  chargé  d’une  mission  di- 
plomatique en  Afrique  lorsque  Badia  s'y 
rendit  en  i8o3.  M.  Bessieres  fit  con  nais- 
se ne  e a Vec  ce  voyageur.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé cousu  1- général  du  Golfe-Adriatique  à 
la  résidence  de  Venise  , membre  de  la  Lé- 
gion-d’hoiineiir , le  9 janvier  1807,  el 
préfet  du  département  du  Gers  , le  1 6 dé- 
cembre suivant.  Le  Boi  le  nomma  préfet 
de  PAveiron,  le  >5  juillet  181  Il  sous- 
crivit pour  la  stalued’IIenri  IV,  lors  des 
événements  du  mois  de  mars  i8i5;  et  il 
envoya  au  ministre  une  adresse  dans  la- 
quelle U renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi  : c'est  probablement  ce  qui 
l’empêcha  d'être  compris  dans  les  pre- 
mières nominations  faites  par  Buonapar- 
te.  Néaumoins,  dans  le  courant  d'avril,  il 
fut  nommé  À la  préfecture  de  l’Aviége. 
M.  Bessière»  arriva  à Foix  le  u5  , et  prit, 
ce  même  jour,  les  renés  de  l'administra- 
tion. II  perdit  cet  emploi,  après  le  re- 
tour du  Roi , eu  juillet  181 5 , ctsereu- 
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dit  à Paris  , où  il  se  trouvait  encore  en 
1816  sans  fonctions.  On  croit  qu’il  a 
concouru  à la  rédaction  du  Voyage  de 
Badia.  M.  Bessieres  a épousé  une  nièce  de 
M.  de  Laralpradc,  l’un  des  avocats  les 
plus  distingués  de  Paris.  D. 

BESSON  ( Alexandre  ) , né  à Salins, 
en  Franche-  Comté  , vers  1 766 , était  no- 
taire au  village  d’Amancey  à l'époque  de 
la  révolution  , dont  il  fut  un  des  plus 
chauds  partisans.  Il  devint  administra- 
teur du  département  du  Doubs,  et  peu 
après  député  à l'assemblée  législative  , où 
il  ne  se  distingua  point.  Membre  de  la 
Contention,  il  vota  la  mort  «le  Louis 
XVI , sans  appel  et  sans  sursis.  Il  provo- 
qua un  décret  tendant  à accélérer  la  vente 
des  biens  des  émigrés,  un  autre  sur  la 
vente  de  leur  mobilier  , s’opposa  à l’alié- 
nation des  forêts  nationales  , et  appuya 
l'affermage  des  salines.  11  fut  envoyé  en 
mission  dans  les  départements  du  Jura, 
de  la  Gironde  , de  la  Dordogne  et  du  Lot- 
et-Garonne.  Lors  du  retour  de  Buona- 
parte  de  file  d’Elbe,  il  sortit  de  l'obscu- 
rité où  il  vivait,  et  figura  au  Champ-de- 
Mai  comme  l'un  des  électeurs  du  dépar- 
teinenl  du  Doubs.  Il  habita  ensuite  une 
de  ses  forges , établies  sur  la  Loire  près 
de  Mouliner;  mais  il  fut  obligé  de  sor- 
tir de  France  , dans  le  mois  de  mars 
1816,  en  exécution  de  la  loi  contre  les 
régicides.  * 

BESSON,  fils  de  l'un  des  administra- 
teurs des  diligences,  naquit  à Dijon,  et 
devint  auditeur  au  conseil -d’état  parla 
protection  du  duc  de  Bassano.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  - général  de  la  préfecture 
de  la  Seine,  le  i3  avril  1812,  et  maître 
des  requêtes  honoraire,  le  29  juin  18 1 4- 
M.  Besson  signa  , comme  secrétaire  de  la 
préfecture  de  la  Seine  , l'adresse  pré- 
sentée à Buonaparie  , le  26  mars  181 5, 
ar  le  conseil  municipal  de  Paris  ( Jjr. 
ondi  );  et  il  cessa  d’être  secrétaire-gé- 
néral de  la  préfecture  après  le  retour 
du  Roi  , en  i8i5.  Il  fut  nommé  maître 
des  reijuétes  en  service  extraordinaire, 
par  ordonnance  du  24  août  suivant;  et 
il  était  encore  , en  1816  , capitaine 
d’état -major  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  — Besson  , ex-président  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Miuden  , 
fut  nommé  conseiller  en  la  cour  royale 
d’Aix , par  ordonnance  du  26  octobre 
181 5.  A. 

BETHISY  (Le  comte  Eücùne-Eds- 
t aciie  de  ) , ué  le  5 janvier  1739,  d’une 
^2*  * r?  . 
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ancienne  famille  du  Yalois,  qui  possé- 
dait, en  1060,  la  terre  de  Bcthisy-Ver- 
Lerie , près  de  Compiègne  , et  tenait  , 
par  ses  alliances,  aux  maisons  de  Lorraine 
et  de  Savoie-Carignau  , entra  au  service, 
comme  enseigne , au  régiment  de  son  cou- 
sin , le  prince  de  Rolian-Kochcfort,  en 
j^So,  et  se  trouva  au  premier  siège  du 
fort  St.-Philippe  , en  1 ^56 . sous  !e  duc  de 
Richelieu.  11  lit  ensuite  les  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans , en  Allemagne  , et 
reçut  une  blessure  grave,  en  1760,  à la 
bataille  de  Warbourg,  où  il  reprit  un  ca- 
non dont  les  Anglais  s'étaient  emparés. 
Cette  action  d'éclat  lui  valut  la  croix  de 
fcit.-Louis.  Devenu,  en  1762,  colonel  en 
second  des  grenadiers  royaux  de  Cambis, 
il  se  trouva  , à la  tête  de  ce  corps  , aux 
a flaires  des  9 , 22  , a5  et  3i  août.  Le 
comte  de  Cambis,  son  colonel  , ayant 
été  blessé  à l'affaire  du  9,  le  prince  de 
Condé  lui  promit,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Johansberg  , une  pension  qui 
lui  fut  en  effet  accordée.  A la  paix  de 
J 763  , le  comte  de  Béthisy  rentra  au 
corps  des  grenadiers  de  France  ; il  obtint 
peu  après  le  régiment  de  Cambrésis  , et , 
ci»  1770,  celui  de  Poitou.  Maréchal-de- 
camp  en  1781  , commandeur  de  Saint- 
Louis  en  1787  , inspecteur-général  d’in- 
fanterie  en  1788,  commandant  tempo- 
raire à Toulon  en  *789,  il  émigra  au 
commencement  de  1791,  et  fit  à l'avant- 
garde  du  corps  de  Coudé , comme  ins- 

S scieur  et  brigadier  de  la  brigade  de 
ohenlohe  , les  campagnes  de  1792  , 
2793,  1795  et  *796.  U sé  trouva  à tou- 
tes les  affaires  de  ces  quatre  campagnes, 
mais  plus  particulièrement  à celles  de  Bo- 
denthal  et  du  passage  des  lignes  de 
Weissenibourg,  le  1 7 octobre  1 792  ; il  fut 
un  des  premieis  qui  pénétrèrent  dans 
celte  ville.  En  1796,  cinquante  chevaux 
lui  passèrent  sur  le  corps  au  pont  de 
la  Kinsing  où  il  était  placé  à côté  du 
duc  d’Engbien , qui  éprouva  le  même 
sort.  C’est  pour  les  deux  affaires  de 
Bodenlha!  et  du  passage  des  lignes  de 
‘Weisscmbourg , et  pour  quatre  blessures 
reçues  à l'avant-garde  de  l'armée  de 
Coudé,  qu'il  a obtenu  , dès  ce  temps-lâ, 
la  grand’ -croix  de  Tordre  de  Saint-Louis. 
Cette  armée  s’étant  rendue  en  Russie , 
en  179^,  le  comte  de  Béthisy  ne  vou- 
lant pas  autant  s’éloigner  de  la  France, 
entra,  comme  général-major  , au  ser- 
vice d'Autriche , avec  le  consentement 
«tu  Roi.  M.  de  Béthisy  revint  eu  France 
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en  1 S 1 4 9 ct  il  fut  nomme  gouverneur 
de  la  12°.  division  militaire,  le  10  jan- 
vier 1816.  — Le  vicomte  de  Béthisy  t 
son  frère,  qui  avait  fait  la  guerre  d'A- 
mérique , comine  colonel  en  second 
du  régiment  de  Royal  - Auvergne,  et 
qui  était  parvenu  au  grade  de  lieute- 
nant-général , est  mort  à Paris  à la  fin 
de  1816.  D. 

BETHISY  (Hcr  m BenoIt-Jules  de 
évêque  d'Uzès, frère  des  précédents, naquit 
au  château  de  Mézières,  diocèse  d'Amiens, 
le  28  juillet  1 744-  Dès  qu’il  eut  achevé  ses 
études,  il  s'engagea  dans  les  ordres  sacrés; 
et,  lorsqu'il  fut  ordonné  prêire  , M.  de 
Talleyrand,  archevêque  de  Reims,  l'ap- 
pela au  nombre  de  ses  vicaires -géné- 
raux. Après  avoir  déployé  , dans  cette 
fonction  , les  talents  et  les  vertus  que  la 
fonction  plus  éminente  de  l'épiscopat 
exige,  il  fui  nommé,  par  Louis  XVI,  à 
l’évêché  d’Czès , et  sacré  le  16  janvier 
1780.  Député  par  le  clergé  de  sa  provin- 
ce aux  états-généraux  de  1 789 , ce  prélat 
siégea  constamment  avec  les  défenseurs 
de  la  religion  et  de  la  monarchie  • il  n'ap- 
prouva point  l'abandon  que  la  députation 
du  clergé  fit  de  ses  dîmes  dans  les  mémo- 
rables séances  des  4 et  1 1 août  1 789  : ceV 
pendant  il  ne  s'éleva  point  publiquement 
contre  cet  excès  de  dévouement  ; mais  t 
lorsque  dans  une  séance  encore  plus 
mémorable , il  entendit  Mgr.  l'évêque 
d’Autun , au  nom  du  comité , déclarer 
« que  le  clergé  ne  possédait  point  ses 
biens  à l'instar  des  autres  propriétaires  , 
que  la  nation  y avait  des  droits  incontes- 
tables , et  qu'elle  pouvait  légitimement 
s'en  emparer  et  les  appliquer  aux  be- 
soins de  l’Etal;  » lorsqu'il  vit  l'assemblée 
adopter  les  principes  et  discuter  le  pro- 
jet de  M.  de  Talleyrand  , il  s’y  opposa 
avec  beaucoup  de  force,  et  cita,  en  fa- 
veur de  son  opinion,  un  ouvrage  de  l’ab- 
bé Sieyes  lui-même,  intitulé:  Observa- 
tions sur  le»  biens  ecclésiastiques.  Après 
avoir  parlé,  comme  évêque,  pour  la  con- 
servation des  biens  consacrés  au  culte  ca- 
tholique, il  dit  que  cette  spoliation  se- 
rait non  seulement  inutile  , mais  préju- 
diciable à l’état  et  au  gouvernement  qui 
voulait  l'opérer.  Ce  fut  avec  la  même  in- 
flexibilité de  principes,  que  l’évêque  d’U- 
zès  se  montra  dans  toutes  les  séances  où 
la  constitution  civile  du  clergé  fut  dis- 
cutée , surtout  le  12  juillet  1790  , lors- 
qu'on décréta  les  articles  relatifs  à réta- 
blissement de  l’église  constitutionnelle. 
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L’évôque  d'TJxès,  au  milieu  de  plus  de 
trois  cents  membres  immobiles  sur  leurs 
sièges  , et  silencieux  comme  lui , ne  vou- 
lut participer  en  aucune  manière,  pas 
même  parla  négative,  au  décret  que  ren- 
dit l'autre  portion  de  rassemblée.  Mal- 
gré cette  opposition,  l’église  constitution- 
nelle triompha  , et  elle  s'établit,  l'ondée 
sur  ces  principes,  que  l’assemblée  natio- 
nale avait  le  droit  et  le  pouvoir  de  dé- 
truire tous  les  évêchés , de  destituer  les 
évêques  et  les  pasteurs  du  second  ordre  , 
de  circonscrire  de  nouveaux  diocèses  et 
de  nouvelles  cures,  sans  l’intervention 
de  l'autorité  ecclésiastique;  que  le*  évê- 
ques nouveaux  seraient  nommés  par  l'as- 
semblée des  électeurs,  sans  le  concours 
du  monarque  ni  dit  clergé;  qu’ils  seraient 
institués  par  le  métropolitain  sans  aucune 
bulle  du  pape,  et  sans  son  intervention 
quelconque  ; et  qu'ils  se  contenteraient 
d'adresser  au  souverain  pontife  une  lettre 
en  signe  de  communion,  pour  annoncer 
à Sa  Sainteté  leur  élévation  à tel  ou  tel 
siège  de  France;  que  le  pape  enfin  n’a- 
vait plus  aucune  autorité,  et  ne  pouvait 
plus  exercer  aucuue  juridiction  ecclé- 
siastique , ni  sur  les  évêchés  , ni  sur  les 
évêques  de  France,  l'ont  l’épiscopat  gal- 
lican, alors  composé  de  cent- trente-un 
évêques  vivants,  ne  fournit  à cette  église 
qu’un  consécrateur  «les  nouveaux  prélats; 
ce  fut  Mgr.l’évètpj«jd\Aulun,Talleyiand- 
Pcrigord , deux  assistants  (les  évêques, 
in  parlibus , de  Lidda  et  deBabylone) , et 
trois  adhérents,  savoir:  MM.  Loinéniu  de 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  de  Jarenle, 
évêque  d’Orléans,  et  Lafont  de  Savincs, 
évêque  de  Viviers.  Tous  les  autres  prélats 
de  France  s’opposèrent  à rétablissement 
de  celte  église  ; et  cette  opposition  fut 
cause  de  leur  exil  et  de  beaucoup  de  per- 
sécutions. Obligé  de  quilter  la  France  en 
1792  » de  Béthisy  se  retira  à Bruxel- 
les, d’où  il  s’enfuit  eu  Allemagne,  à la  fin 
de  la  même  année,  chassé  parles  armées 
, françaises.  lies  événements  militaires  lui 
permirent,  quelque  temps  après  , de  se 
rendre  en  Hollande  ; et  de  là  , il  rentra 
dans  Paris,  au  péril  de  sa  vie,  en  1 7<)3, 
quatre  jours  après  le  meurtre  de  Louis 
XVI.  « Ayant  trouvé  cette  capitale,  dit— 
» il,  aussi  tranquille,  aussi  livrée  à la 
u dissipation  et  à la  joie,  que  si  aucun 
» crime  n’y  eût  été  commis,  il  se  hâta 
» d’en  sortir  plein  d'horreur  » , revint  à 
Bruxelles,  passa  en  Angleterre , et,  du 
sciu  de  ce  royaume  hospitalier,  ne  cessa 
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jamais  de  gouverner  son  église  malgré  la 
distance,  l’exil  et  la  persécution.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  , que  les  révolutionnai- 
res français  se  saisirent  à Home  «le  la  per- 
sonne «lu  souverain  poutilé , Pie  \ I , le 
chargèrent  «le  chaînes,  et  l'entraînèrent 
à Valence,  où  il  mourut.  Malgré  le  bou- 
leversement général  dont  la  révolution 
française  avait  couvert  l’Europe , les  car- 
dinaux de  l’église  romaine  se  rassemblè- 
rent à \ enisc  ; et,  au  commencement 
de  mars  1800,  ils  élurent  à la  chaire  pon- 
tificale le  cardinal  Cfiiaramonte,  évêque 
d’Imola,  qui  lut  proclamé  sous  le  nom 
de  Pic  \ II.  L’évêque  «ftlzès,  ainsi  quu 
plusieurs  évêques  de  l'église  «le  France  > 
entourés  d’uu  grand  nombre  d’ecclésias- 
tiques, exilés  comme  eux,  se  trouvaient 
alors  à Londres,  l/fc  nouveau  souverain 
pontife  leur  adressa  une  lettre  encycli- 
«pic,pour  leur  annoncer  son  exahaliou 
à la  chaire  de  St.-Picrrc,  pour  lesconsoler 
ilans  leur  exil , pour  les  féliciter  de  lotir 
courage  à combattre  pour  la  foi,  et  pour 
les  engager  à persévérer  dans  la  conduite 
glorieuse  qu’ils  avaient  tenue  jusqu’alors. 
Mais,  «pielques  mois  après,  ils  reçurent 
du  pape  Pie  VII,  une  seconde  lettre,  da- 
tée de  Borne,  le  1 3 septembre  1800,  qui 
leur  annonça  que  Sa  Sainteté  était  entrée 
en  négociation  avec  le  gouvernement 
français,  pour  le  rétablissement  delà  re- 
ligion catholique  : «D’aprîs  cette  coin- 
>1  munication , dit  Mgr.  l’évêque  d’U- 
» zès,  de  concert  avec  ses  compagnons 
» d’exil,  les  évêques  de  France,  péné- 
» très  de  respect  pour  la  sollicitiulc  «lu 
» chef  «le  l'Eglise , attendirent  «lans  le 
» silence  le  moment  où  de  nouvelles 
» communications  , plus  importantes  , 

» pourraient  suivre  cette  première  oti- 
» verture  : ils  étaient  toujoursdans  cette 
» confiance  que  la  prudence  pontificale 
» viendrait  se  concerter  avec  eux  , lors- 
» que,  tout-à-coup,  le  bref  du  1 5 août 
» 1801  vint  leur  apprendre  que,  par 
u le  résultat  «les  conférences  entre  b*  pape 
» et  le  chef  de  l'administration  de  Fran- 
» ce,  il  fallait  qu’ils  se  démissent  tous , 
» spontanément,  «le  leurs  sièges  épisco- 
» pmix  ; qu’il  fallait  qu’ils  répondissent. 
» «buis  dix  jours;  qu'il  fallait  encore  que 
j>  la  répousc  fût  absolue  , et  non  dilativ- 
» rc  ; en  sorte  que,  si,  dans  cet  es- 
*>  pnee  de  dix  jours,  ils  ne  faisaient  pas 
u parvenir  une  réponse  absolue  , et  telle 
» qtté  le  St.-Père  ne  pouvait  trop  la  rr- 
« commander,  il  serait  force  tic  regarder 
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» tqute  autre  réponse  comme  un  refus 
» d’acquiescer  à ses  instances  ; et  enfin, 
» ajoutait  la  lettre  , si  ce  refus  avait 
» lieu,  il  faudrait  que  le  pape  en  vint  à 
» des  moyens  qui  pussent  écarter  tous 
» les  empêchements.  » A cet  envoi, était 
jointe  une  autre  lettre  du  ministre  de  S. 
S.,  qui  faisait  connaître  que  ces  démis- 
sions générales  devaient  être  suivies  d’une 
nouvelle  circonscription  de  territoires 
épiscopaux,  et  par  conséquent  de  l’ex- 
tinction de  tous  les  titres  d'évêchés  exis- 
tants , et  de  la  création  de  nouveaux.  Les 
évêques  de  France , dispersés , par  la  per- 
sécution , dans  tous  les  pays  de  l'Europe, 
ne  pouvant  ni  se  consulter,  ni  concerter 
ensemble  une  réponse  générale  et  unani- 
me, prirent  des  résolutions  différentes: 
les  uns , au  nombre  de  trente-deux , don- 
nèrent leurs  démissions  pures  et  simples, 
sans  restriction  , telles  qu’elles  étaient 
demandées  , et  sans  réclamations  posté- 
rieures. D’autres,  au  nombre  de  huit, 
firent  des  réponses  dilatoires,  et , cédant 
ensuite  à quelques  considérations  , en- 
voyèrent leur  démission  , qu’ils  avaient 
d’abord  refusée.  D’autres,  enfin  , crurent 
devoir  refuser  leurs  démissions  jusqu’à 
ce  qu’ils  eussent  été  mis,  par  le  pape  et 
par  le  gouvernement  français , dans  le  cas 
de  juger  si  cct  abandon  de  leurs  sièges 
était  véritablement  avantageux  et  néces- 
saire au  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  France,  et  au  bien  de  leurs 
églises  en  particulier  ; ils  adressèrent  en- 
suite au  souverain  pontife  des  réclama- 
tions, qui  furent  signées  par  eux  tous,  au 
nombre  de  treute-huit;  c’est  parmi  ces 
derniers  que  se  trouva  i’évêque  d’Uzès. 
Dans  un  écrit  qu’ils  publièrent  à Lon- 
dres, le 6 avril  i8o3  , ces  trente-huit  pré- 
lats réclamèrent  et  protestèrent,  i°.  contre 
le  concordat  couclu  entre  Pie  VII  ctBuo- 
naparte  , le  i5  juillet  1801 , ; a°.  contre 
les  lettres  apostoliques , Tant  multa  ac 
tarn  preeelara , données  à Rome,  le  i5 
août  1801;  3°.  contre  la  bulle  Ecdesia 
Chnsti , donnée  à Rome,  le  18  des  ca- 
lendes de  septembre  1801  ; 4°-  contre  la 
bulle  Qui  Christi  Domini  vices , don- 
née à Rome  , le  3 des  calendes  de  décem- 
bre 1802;  5°.  contrôles  lettres  apostoli- 
ques Qunniam  favente  Deo , dounées  à 
Rome,  le  aQ novembre  1801  ; 6°.  contre 
deux  décrets  rendus  par  le  cardinal  Ca- 
prara  , légat  à latere  , dates  de  Paris , 
le  9 avril  1801  ; enfin,  contre  tous  les 
actes  et  toutes  les  lois  par  lesquels  on 
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avait,  disnient-ils,  usurpé  et  les  siégea 
des  évêques  , cl  les  propriétés  de  l’Eglise 
gallicane  , et  la  juridiction  ecclésiastique  , 
et  le  trône  du  légitime  souverain.  L’évê- 
que d Uzès  écrivit  au  souverain  pon- 
tife, le  6 août  180a  : « Toutes  rétracta- 
it  lions  sont  aujourd’hui  désavouées  par 
» ceux  qui  devaient  y avoir  été  soumis. 
a Quel  scandale , T.  S.  Père , que  ces  dé- 
» saveux!  En  vain  chcrchcrait-on  à en 
» obscurcir  la  certitude:  ils  ne  sont , 

» hélas  ! que  la  suite  d'une  réconcilia- 
is tion  précipitée , sans  preuve  suffisante 
» d’amendement  et  de  repentir.  Ils  se  ré-* 
» pandent,  ils  se  publient  notoirement 
» par  toute  la  France,  et  iis  ne  sont  dér! 
» mentis  par  personne,  ni  par  ceux  qui 
» en  paraissent  les  auteurs,  et  qui  de- 
» vraient  les  repousser  avec  horreur  , ni 
» par  votre  légat  que  l’honneur  et  le 
» zèle  obligeaient  de  réclamer  contre  les 
» détails  rapportés  d’une  conférence  te- 
» nue  entre  lui  et  les  évêques  à réconci- 
w lier,  et  le  mépris  de  son  absolution, 
» etc.  » Après  la  mort  de  l’évêque  de 
L^on , M.  de  BéiHisy  mérita  la  confiance 
du  gouvernement  anglais , pour  l'admi- 
nistration des  secours  accordés  aux  émi- 
grés et  aux  ecclésiastiques  exilés,  dont 
celui-ci  était  chargé  ; et  c’est  peut-être 
à ce  prélat  qu’ils  out  dû  la  continua- 
tion de  ce  bienfait , après  la  restaura- 
tion de  Louis  XV III.  Dès  que  le  Roi 
fut  remonté  sur  le  tpône  de  ses  ancêtres  , 
en  181 4 , l’évêque  d’Uzès  revint  à Paris; 
il  parut  au  palais  des  Tuileries,  et  retour- 
na à Londres  aussitôt  après.  11  était  dans 
celle  ville  au  commencement  de  1816, 
lorsque  le  Roi  lui  fil  écrire,  ainsi  qu’aux 
autres  évêques  réfugiés  enVAngleterre  , 
pour  leur  demander  la  démission  de 
leurs  sièges  : ils  se  rassemblèrent  pour 
délibérer;  et  M.  de  Béthisy  , étant  in- 
vité par  ses  confrères  à parler  le  pre- 
mier,.dit  : <t  Mon  avis  est  de  prendre 
u aussitôt  des  passeports  pour  nous  ren- 
» dre  à Paris,  aux  pieds  du  Roi;  c’est 
» là  qu’il  convient  de  délibérer  sur  une 
j*  question  si  délicate  et  si  importante  , 
» pour  l’intérêt  de  S.  M.,  pour  le  bon- 
» heur  de  la  France,  pour  le  bien  spi- 
» rituel  de  nos  troupeaux,  et  pour  le  sa* 
» lut  de  nos  âmes.  » Cet  avis  ne  fut  point 
adopte;  et  tous  ces  prélats  envoyèrent 
des  démissions  conditionnelles  : l’evèque 
d’Uzès  fut  le  seul  qui  ajouta  à la  sienne 
la  condition  de  juger  par  lui-m6me  des 
avantages  et  de  futilité  de  cette  iwpor- 
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tante  démarche,  eldu  bien  qui  pourrait 
eu  résulter.  V. 

BÉTHISY  (Le  comte  Charles  de), 
fils  du  comte,  cuira  au  service  clans  le 
régiment  du  Roi , infanterie  , en  1784, 
fut  fait  capitaine  de  cavalerie  en  1788, 
émigra  en  1791  , fit  la  campagne  de 
179,1  au  corps  de  Condé  dans  la  com- 
pagnie du  régiment  du  Roi,  devint  co- 
lonel en  second  d’un  des  régiments  de 
llohenlobe  en  1 793 , et  se  trouva  à toutes 
les  affaires  de  ces  différentes  campagnes, 
où  il  reçut  quatre  blessures  , entre  au- 
tres deux  à fa  11  aire  de  Bcrgstein  , en  pre- 
nant un  canon  aux  ennemis.  M.  de  Bé- 
tliisy  obtint  la  croix  de  Saint- Louis  pour 
cette  action  et  ses  blessures , à vingt  ans  , 
ainsi  que  l'avait  obtenue  son  père  ail 
même  âge  et  pour  les  memes  actions  : il 
fit  les  campagnes  de  1794  et  *79^  en 
Hollande  , comme4  lieutenant  - colonel 
des  hussards  de  Rohan.  Nommé  mnré- 
chal-de-camp  à la  rentrée  du  Roi  en 
France,  et  rappelé  comme  tel  depuis 
1809,  il  fut  fait  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  dans  la  compagnie  de  Luxem- 
bourg, en  18149  cl  brigadier  ou  com- 
mandant d'une  brigade  d’infanterie  de  la 
garde  du  Roi  en  18 16.  Le  département  du 
Nord  le  nomma  , dans  le  mérite  temps  , 
l'un  de  ses  députés  à la  chambre;  et  il  y 
prononça,  le  16  janvier,  sur  la  question 
de  l’exil  des  régicides  , un  discours  qui 
fit  beaucoup  de  sensation  : « Je  ne  ré- 
» pondrai , dit-il,  qu'à  une  seule  despen- 
v sées  exprimées  dans  cette  tribune , 
u peut-on  être  plus  sévère  que  le  Roi  ? 
u Oui , Messieurs,  on  le  peut;  et  il  est 
» des  circonstances  où  on  le  doit.  Lais- 
» sons  au  Roi  ce  besoin  de  pardonner  , 
» qu'on  ne  peut  comparer  qu'au  be- 
1»  soin  que  les  factieux  ont  d’en  abu- 
» ser.  Pouvons-nous,  voudrions- nous 
» l'empêcher  d'être  clément  jusqu'à  la 
u magnanimité  ? Non  , car  il  ne  serait 
« plus  lui;  le  doux  sang  des  Bourbons 
» coule  dans  ses  veines , et,  fils  allié  de 
» l'Eglise,  il  pardonne.  Mais  nous,  Mes- 
» sieurs,  qui  devons  à la  France,  comme 
» ses  représentants , de  rejeter  sur  les 
» vrais,  sur  les  seuls  coupables,  l’bor- 
» reur  d’un  grand  crime , chargeons- 
jj  nous  du  poids  de  la  sévérité,  de  la  jus- 
» tice.  Reportons-nous  au  jour  de  cet 
» exécrable  forfait.  Quel  est  celui  de 
» nous  qui,  il  y a viugt-trois  ans,  dc- 
* vantdes  Français  , enprésence  de  tou- 
» tes  les  ualious,  eût  usé  s’élever  pour 
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» les  régicides , et  prononcer  que  la 
)>  France  leur  pardonne?  Quel  est  celui 
» qui  l'osera  encore  aujourd'hui  ? Nous 
u avons  relevé  l'antique  boulevard  de  la 
» monarchie  : ils  travaillent  sans  relâche 
» à le  renverser.  C'est  à nous,  représen- 
» Unis  de  la  France,  à monter  sur  la 
m brèche;  car  non-seulement  nous  de- 
» vons  parer,  mais  nous  devons  repous- 
» ser  les  coups  que  l'on  voudrait  porter 
» au  Roi.  Songez  que  nous  répondons 
u de  lui  à la  France  , à l'Europe , au 
a monde  ; car  il  est  le  gage  de  la  paix 
» générale.  Je  vous  le  demande,  si  un 
u scélérat  levait  la  inain  sur  le  mcil- 
i>  leur  des  Rois,  si,  à l’exemple  de  son 
u aïeul,  de  ce  Diable  à quatre  d'adorable 
» mémoire,  le  Roi  s'écriait  : Grâce  à ce- 
» lui  que  le  gibet  épargne,  craindriez- 
» vous  d’être  plus  sévère  que  le  Roi,  et 
» feriez-vous  grâce  au  parricide  ? Aussi, 
m ils  ont  porté  Ie3  mains  sur  votre  Roi, 

« ils  l’ont  assassiné.  Certes,  Messieurs,  il 
1»  doit  nous  en  coûter  beaucoup  d’être 
» un  moment  en  contradiction  avec  les 
» désirs  du  Roi , uous  qui  lui  avons  don- 
» né  tant  de  preuves  d'amour,  de  dé- 
» vouement,  de  fidélité;  nous  qui  avons 
» tout  sacrifié  pour  lui;  nous  qui,  fi- 
» dèles  à nos  serments,  avons  depuis 
u vingt-cinq  ans  pour  cri  de  ralliement  : 
v Vivre  pour  le  liai  ! mourir  pour  le 
v Roi  ! Messieurs , n'oublions  jamais 
» que  la  devise  de  nos  pères  est  : Dieu  , 
a l’honneur  et  le  Roi  ; et  si  l'inflexible 
» honneur  nous  force  un  instant  à depas- 
ji  ser  ses  volontés;  si,  mécontent  de  ses 
w fidèles  serviteurs , de  les  voir  contrarier 
» sa  royale  et  pieuse  clémence , il  dé- 
» tourne  un  moment  de  nous  scs  re- 
» gards  de  bonté,  nous  dirons,  comme 
» les  habitants  de  l'Ouest,  comme  les 
» nobles  soldais  du  trône  et  de  l'autel  : 

» Vive  le  Roi  ! quand  même 

» Je  vote  pour  l'amendement  de  la  com- 
» mission,  u Ce  discours  fut  interrompu 
à chaque  phrase  parles  applaudissements 
de  la  majorité;  et  quelques  jours  après  , 
S.  A.  R.  Monsieur  , apercevant  le  père 
de  l'orateur,  lui  dit:  « Vous  êtes  bien 
u heureux  d'avoir  un  pareil  fils;  il  parle 
» comme  il  sc  bat.  u M.  de  Béihisy  fut 
ortc  à la  présidence  du  second  bureau 
e la  chambre , deux  jours  après  cette 
séance.  Il  fut  un  des  membres  du  conseil, 
de  guerre  qui  jugea  le  général  Debellc, 
dans  le  mois  de  mars  1816.  — Madame 
la  comtesse  us  Bbthisy  , son  épouse , 
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fut  nommée  pour  accompagner  madame 
la  duchesse  de  Béni,  le  q5  mars  1816.  1). 

BÉTHUNE  ( Maximilien -Guillau- 
me-Auguste  , marquis  de),  fils  du 
prince  de  ce  nom,  né  le  17  septembre 
1 774 , d’une  ancienne  famille  de  Flandre , 
était  grand’ -croix  de  l’ordre  chapitrai  de 
Limbourg  , en  1784.  Il  émigra  en  1792, 
fit  les  campagnes  dans  les  armées  des 
princes , lut  chambellan  du  Roi  de  Prusse 
en  1797  , et  nomme  lieutenant  - colon»! 
de  cavalerie  par  le  Roi  en  i8i4-  — Bé- 
thune ( Albert-Marie  - Joseph  - Oraer- 
Cbarles-Eugène-Maximilien , comte  de  ) , 
baron  de  Waudripont,  frère  du  précé- 
dent, né  le  7 mars  1776,  fut  grond’-croix 
de  l'ordre  chapitrai  de  Limbourg  en 
1 784  , colonel  de  cavalerie,  sous-lieu- 
tenaut  des  gendarmes  de  la  garde  du 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis , et  enfin 
colonel  du  premier  régiment  des  cui- 
rassiers, le  19 octobre  i8i5. — Béthune 
Marie  Aroé-Bernard-Antoinc-Joseph- 
u gène-Maximilien , comte  de  ) , baron 
de  Bousbecque  , seigneur  de  la  Lys, 
frère  des  précédents,  né  le  2 juillet  1777, 
chevalier  de  Saint- Jean-de -Jérusa- 
lem , était  chambellan  du  roi  des  Pays- 
Bas,  en  1 8 1 5.  — Béthune  (Philippe- 
Joseph  - François  - Eugène- Maximilien  , 
comte  de),  seigneur  de  Beauvoir,  frère 
des  précédents,  né  le  14  janvier  1780, 
était  capitaine  dt  la  garde  nationale  de 
Compïègne , en  i8i5.  — Béthune  ( Fé- 
lix-Ferdinand-François-Philippe,  comte 
de  ) , seigneur  de  Colbra,  frère  des  pré- 
cédents , né  le  5 décembre  1783,  est  che- 
v valier  de  St.-Jean-de- Jérusalem.  — BÉ- 
thi^ne-Ch  abris  ( Le  marquis  Louis  de), 
né  le  20  janvier  1 766 , avait  rang  de  colo- 
nel de  cavalerie,  dès  1779*  Nommé 
président  du  college  électoral  d’Issou- 
duii,  pour  la  session  de  décembre  >809, 
il  fut  membre  du  corps  législatif  pour  le 
département  de  fludre,  et  chevalier  de 
la  Réunion  , en  1 8 1 3.  V. 

BETTE  d’ETIENVILLE  (J. -G.) 
a publié  : I.  Le  Pliilantropc , journal, 
1789,  in-8°.  IL  Les  effets  de  la  préven- 
tion , ou  le  marquis  de  Ben III. 

Paulin  , ou  les  heureux  effets  de  la 
vertu,  1802,  in- 12;  1806,  in-ia.  IV. 
Le  chdtcau  , ly  hennit  âge  et  la  chau- 
mière d'Hcnnarès , roman  espagnol, 
1802,  a vol.  in-12.  V.  Pulckérie,  ou 
l’assassinat  supposé , l8o3,  2 vol.  in- 
‘ 1 2.  M.  Rosamonde,  ou  le.  dévouement 
filial , 1804, 3 vol.  in-12.  VII.  Asile  de 
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V en  fance  y 1807,  in-8°.  VTÏI.  L'hc’roïf 
me  de  l’amour  et  de  l’amitié , 1808,  3 
vol.  in-12»  Il  a encore  publié  quelques 
J\lcmoires , relatifs  à l’allai re  du  collier. 

Ot. 

BETTONI  ( Nicolas  ) , imprimeur  de 
Brescia.  Une  édition  pompeuse  qu'il  lit, 
en  1807,  d’une  tragédie  posthume  d’Al- 
fieri , intitulée  Alceste , ayant  séduit 
le  vice-roi  Eugène  de  Bcauharnais  , ce 
prince  lui  fit  préseut  d’une  tabatière 
d’or  j et  Bettoni  la  reçut  comme  un  hom- 
mage justement  rendu  non  seulement 
à son  talent  typographique , mais  plus  en- 
core aux  connaissances  profondes  qu’il 
avait  montrées  en  littérature.  Il  entreprit 
alors  une  édition  complète  des  œuvres 
d’Euripide,  mit  au  jour  le  commence- 
ment d’une  traduction  italienne  deTile- 
Live,  et  publia  quelques  lettres  de  sa 
composition,  qui  lé  fiienlrecevoir mem- 
bre de  l'Athénée  de  Brescia.  Donnant 
ensuite  de  l’extension  à son  commerce , 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  qui 
le  favorisait,  il  établit  une  autre  impri- 
merie à Venise , et  travailla  à la  publi- 
cation des  Hitratti  dcgli  illustri  ltalia - 
ni , graud  G’cst  une  galerie  histori- 

que , avec  des  portraits  et  des  notices  sur 
chaque  individu.  N. 

BETZ  ( De  ) , maire  de  Poîigny,  en- 
voya , à la  fin  d’octobre  18 13  , à l’impéra- 
trice Marie-Louise,  une  adresse  ainsi 
conçue  : « Le  discours  de  Votre  Majesté 
» au  sénat  a électrisé  les  Français;  tou- 
» jours  dociles  à la  voix  de  l’honneur  , à 
>j  celle  de  la  patrie  , ils  sauront  encore 
» obéir  à d'aussi  nobles  sentiments.  Tous, 
» nous  le  jurons,  se  montreront  dignes  de 
» vous  et  du  monarque-héros,  qui,  depuis 
w viugt  ans,  fait  tout  pour  leur  bonheur 

et  pour  leur  gloire.  Leurs  fortunes,  leurs 
» personnes,  sont  à leurs  souverains;  ils 
» eu  feront  avec  plaisir  le  sacrifice.  i> 
M.  de  Retz  fut  présenté  au  Roi  le  18  mai 
1814  ) et  dit  à ce  monarque  : « Les  habi- 
i)  tanta  de  Poligny  vienuent,  par  notre 
» organe,  déposer  aux  pieds  de  Votre 
» Majesté,  l'hommage  de  leur  respect  et 
» de  ieur  amour.  Mais , Sire , comment 
» exprimer  toutes  les  pensées  que  fout 
» naître  à-la-l'ois  le  retour  si  long-temps 
» désiré  des  enfants  de  St. -Louis , le  sou- 
« venir  ineffaçable  de  leurs  longues  et 
» cruelles  souffrances , le  noble  etcouru- 
» geiix  dévouement  enfin  qui  les  porte  à 
» associer  encore  leur  glorieuse  destinée 
» à celle  d’un  peuple  qui  ne  sut  pas  tou- 
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* jours  sc  rendre  digne  d’un  tel  bien- 
» fait,  etc,  » 

BEUCIIOT(  Adrien-J EÀN-QtTENTiw), 
homme  de  lettres,  né  à Paris  vers  1780  , 
fut  clerc  de  notaire  à Lyon,  et  suivit  , en 
qualité  d'aide  - chirurgien , un  bataillon 
d’infanterie  à l’armée  des  Alpes,  en  I 794. 
Il  vint  eusuite  à Paris  , s’y  occupa  du 
commerce  de  la  librairie  et  de  recherches 
bibliographiques,  et  fut  nommé,  en  1 8 1 i, 
rédacteur*  du  Journal  typographique. 
JV|.  Beuchoi  a concouru  , dès  le  commen- 
cement , à l’entreprise  de  la  Biographie 
universelle  , principalement  sous  le  rap- 
port de  la  bibliographie.  Il  a rédigé  en  en- 
tier les  articles  Élzévir  , Fabricius,  etc. 
H publia  , en  1 8 T 4 , une  brochure  à la- 
quelle la  malignité  des  lecteurs , peut-être 
plus  encore  que  celle  de  fauteur , fit  ob- 
tenir nu  grand  succès  : c'était  t Oraison 
funèbre  de  Buonaparte  , par  une  so - 
tciété de  gens  de  lettres  , prononcée  au 
Luxembourg y au  Palais  Bourbon  , au 
Palais  Boy  al,  aux  Tuileries  et  ailleurs. 
3VÎ.  Beuchol  avait  placé  dans  ce  cadre  tou- 
tes les  adulations  prodiguées  à Buona- 
parte par  les  hommes  les  plus  connus. 
Cet  ouvrage  eut  cinq  éditions  daus  la 
même  année.  L’auteur  publia  , dans  le 
mois  de  mai  i8i5,  sa  protestation  contre 
les  constitutions  de  l’empire,  sous  ce  titre  : 
Opinion  d’un  Français  sur  l’acte  ad- 
ditionnel aux  constitutions  ; et  il  y 
déclara  hautement  qu’il  avait  signe  non  , 
au  registre  de  sa  mairie.  Apr*s  le  retour 
du  Roi  * en  août  i8i5  , il  publia  le  Dic- 
tionnaire des  immobiles  , par  un  hom- 
me qui , jusqu’à  présent , n’a  rien  juré 
et  n'ose  jurer  de  rien.  Cette  dernière 
brochure  fut  attaquée  avec  force  dans 
les  journaux  , surtout  dans  le  Journal 
des  Débats  , où  l’on  s'étonna,  avec  rai- 
son , que  l’auteur  n’eût  trouvé  des  im- 
mobiles que  dans  l'armce  et  parmi  des 
hommes  tels  que  MM.  Lanjuinais  , La - 
fayclte  . Arnault , etc.  M.  Beuchot  a 
encore  publié  une  brochure  sur  la  Li- 
berté de  la  presse , i S 1 4 ? iu-8°«  On  lui 
a attribué  le  Dictionnaire  des  Girouet- 
tes ,*  il  a réclamé  contre  celte  assertion  , 
par  uuc  lettre  imprimée  dans  les  jour- 
naux. A. 

BEUGNOT  ( Le  comte  Jacques- 
Claude  ) , né  à Bar-sur-Aube  , était  lieu- 
tenant-général du  présidial  de  cette  ville 
en  1788 , devint,  eu  179 o,  procureur- 
syndic  du  département  de  l’Aube  , et  fut 
élu,  l’auuée  suivante,  député  à l'asscm- 
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blée  législative  par  le  même  déparu  - 
ment  La  première  fois  qu’il  parut  à la 
tribune  , ce  /ut  pour  proposer  de  payer 
les  seuls  ecclesiastiques  assermentés , de 
laisser  aux  paroisses  la  liberté  de  conser- 
ver leurs  prêtres  comme  elles  le  juge- 
raient convenable  , et  de  punir  par  des 
amendes  les  perturbateurs  de  Tordre  pu- 
blic. Il  demanda  ensuite  U question  préa- 
lable sur  la  proposition  de  consacrer  des 
édifices  nationaux  à l’exercice  du  culte  sa- 
larié, et  de  permettre  à des  sociétés  par- 
ticulières d'acheter  des  édifices  pour  y 
exercer  un  culte  à leur  convenance.  Au 
commencement  de  1792,  il  combattit  l’a- 
perçu des  dépenses  de  l'année;  et,  dans 
la  séance  du  5 janvier  , il  proposa  de  dé- 
terminer une  époque  au-delà  de  laquelle 
les  propriétaires  d'oflices  supprimés  , qui 
ne  se  seraient  pas  présentes  pour  leur  li- 
quidation , seraient  coosidérés  comme  dé- 
chus. Le  i3  du  même  mois,  il  répondit 
aux  objections  que  fit  le  comité  de  la 
marine  contre  le  ministre  de  Bertraml- 
Moleville;  et,  huit  jours  après,  il  insista 
pour  qu’il  fût  demandé,  à l’empereur 
d’Allemagne,  des  explications  sur  sou  ad- 
hésion au  traité *de  f’ilniu  , et  sur  la  ré- 
ponse ambiguë  qu’il  venait  de  faire  à la 
notification  de  la  constitution  française. 
Le  4 février,  il  provoqua  un  décret  pour 
le  paiement  des  rentes;  et  il  combattit,  le 
11  avril , la  motion  faite  par  Condorcet 
d’accorder  au  peuple  la  nomination  des 
commissaires  de  U trésorerie.  Le  3 mai , 
M.  Beugnot  fit  une  sortie  très  vive  coulro 
les feuillcsde Carra  etde Marat, accusa  ces 
journalistes  d’être  les  moteurs  du  meurtre 
du  général  Dillon  à Lille,  et  obtint  un  décret 
d’accusation  contre  Marat.  M Beugnot  fut 
nomiuc  secrétaire,  le  18  du  même  mois. 
Le  4 juin , il  fit  déclarer  qu'il  n’y  avait 
pas  lieu  à accusation  contre  le  ministre 
Duport-du-Terlre  ; et , le  29 , il  demanda 
que  les  anciennes  formes  de  constater  les 
mariages  et  les  décès  fussent  provisoire- 
ment conservées.  Il  cessa  de  paraître  à 
rassemblée  après  le  10  août.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  de  salut  public  au  mois- 
d'octobre  179!  , il  fut  d'abord  amené  à la 
Conciergerie  de  Paris,  et  sur  le  point  d’ê- 
tre traduit  au  tribunal  réi  olutionnaire. 
Quelques  circnuslances  retardèrent  soi» 
jugement.  M.  Beugnot  parvint  à se  faire 
transférer  de  la  Conciergerie  à la  Force  , 
etii  s’y  faire  oublier  jusqu'au  9 thermidor, 
époque  à laquelle  il  fui  mis  en  liberté.  Il 
resta,  pendant  quelques  années , dansl’obs- 
* 
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curité;  maïs  après  le  18  brumaire,  il  fut 
placé  auprès  de  Lucien  Buonapai  te , mi- 
nistre de  l’intérieur,  pour  lui  servir  de  con- 
seil particulier.  La  nomination  des  préfets 
était  alors  la  principale  a lia  ire  de  ce  minis- 
tère. Ce  fut  M.  Beugnot  qui  fit  ce  travail: 
les  premiers  préfets  lui  durent  leur  élé- 
vation. Il  desirait  avoir  la  préfecture  de 
Paris;  mhis  Buonapaite  , voulant  faire  sa 
cour  à un  parti  qui  réunissait  à-la-fois  un 
grand  nombre  de  révolutionnaires  et  de 
royalistes , préféra  pour  cette  place  im- 
portante M.  Frochot  ; et  M.  Beugnot 
dut  se  contenter  de  la  préfecture  de 
Rouen.  Il  prononça,  dans  celte  ville, 
pour  la  fête  de  la  république , le  1er.  ven- 
démiaire an  ix  (22  septembre  1800), 
un  discours  dans  lequel  on  remarqua 
une  longue  énumération  des  bienfaits  que 
le  gouvernement  consulaire  avait  répan- 
dus sur  la  France.  Il  fui  remplacé  dans 
cette  préfecture,  au  commencement  de 
3806  , par  M.  Savoye-Rollin  ; et,  clans 
le  mois  de  mars  de  la  même  année  , l'em- 
pereur le  nomma  conseiller-d’état  , sec- 
tion de  l’intérieur.  Le  1 1 septembre  sui- 
vant, il  l’envoya  présider  le  collège  élec- 
toral du  département  de  la  Haute-Marne, 
et  le  continua  dans  cette  présidence , en 
mars  1812.  En  1807,  après  la  paix  de 
'Tilsilt,  M.  Beugnot  lut  l’un  des  conseil- 
lers-d'état  que  l’empereur  chargea  d’or- 
ganiser le  nouveau  royaume  de  *Westpha- 
lie,  destiné  à son  frêne  Jérôme.  Il  s'y  oc- 
cupa spécialement  de  l’admiubtration  des 
finances ; et  , lorsque  le  nouveau  roi  en 
«ut  pris  possession , il  resta  auprès  de 
lui  comme  ministre  de  ce  dépai  tentent. 
Au  mois  de  mai  1808,  il  revint  au  con- 
seil d'état;  et,  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année , il  fui  nommé  commis- 
saire-impérial et  ministre  des  finances 
du  grand -duché  de  Berg  et  de  Clèves. 
Ce  fut  pendant  cct  intervalle  que  M. 
Beugnot  fnt  fait  comte  de  l’empire 
et  officier  de  la  Légion -d’honneur , et 
qu’il  maria  sa  fille  avec  le  général  comte 
Curial , aujourd’hui  pair  de  France.  Les 
désastres  militaires  qui  suivirent  la  ba- 
taille de  Leipzig,  obligèrent  M.  Beugnot 
à quitter  Fadministratiou  du  duché  de 
Berg,  et  à rentrer  en  France  au  mois  de 
novembre  i8i3.  Le  16  décembre  sui- 
vant , il  fut  envoyé  dans  le  département 
du  Nord  pour  y administrer  la  préfecture 
. par  intérim , pendant  la  maladie  de  M. 
Duplantier.Le  comte  Beugnot  se  trouvait 
à Lille  lorsqu’il  reçut , au  eommencemeo t 
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d'avril  1814 ,1'extraitdu  procès-verbal 
la  première  séauce  du  gouvernement  pro- 
visoire , qui  le  nommait  commissaire  pour 
l’intérieur.  Pendant  ce  court  ministère  , 
il  donna  ses  soins  au  rétablissement  de  la 
statue  de  Henri  1\  ; et,  latiniste  exercé, 
il  composa  l’inscription , 

Ludo vico  rrrftice , 

Ucnricut  redivivut , 

qui  figure  sur  le  piédestal  de  la  statue 
en  plâtre  qu’on  érigea  provisoirement 
sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  pour 
le  3 mai , jour  de  rentrée  du  Roi.  Il 
ne  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
de  l’interieur  que  jusqu’au  i3  du  même 
mois;  et  dans  l'organisai  ion  du  gouverne- 
ment, S.  M.  le  nomma  directeur-géné- 
ral de  la  police  du  royaume.  Peu  de  jpurs 
après,  M.  Beugnot  fil  rendre,  pour  la 
célébration  du  dimanche , une  ordon- 
nance, dont  la  sévérité  excita  l'étonne- 
ment et  de  vives  réclamations.  Tl  conserva 
la  direction  de  la  police  jusqu'en  décem- 
bre; et , le  3 de  ce  mois,  il  fut  remplacé 
par  M.  Dandré.  Le  même  jour,  <1  devint 
ministre  de  la  marine,  et  conserva  cette 
place  jusqu'au  retour  de  Buonaparte. 
M.  Beugnot  se  tint  à l’écart  pendant  les 
premiers  jours  de  l’intervègue , et  se 
rendit  cnsurtc  à Gand.  A son  retour  le 
Roi  lui  donna  la  place  de  directeur-gé- 
néral des  postes , qu’avait  occupée  M.  Fer- 
rand ,’et  qui  , trois  mois  après  ( 8 oc- 
tobre 181 5 ) , fut  donnée  à M.  d'Herbou- 
ville.  M.  le  comte  Beugnot  a été  nommé 
ministre  d’état  et  membre  du  conseil  pri- 
vé , le  itj  septembre  181 5 , et  dans  le  mê- 
me temps  député  au  corps  législatif  par 
le  département  de  la  Marne,  dont  S.  M. 
l’avait  désigné  président.  Au  mois  de  dé- 
cembre suivant , il  fut  membre  et  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  l’examen 
du  projet  de  loi  relatif  à la  création  de  7 
millions  de  renie,  pour  être  donués  en 
garantie  de  la  régularité  des  paiements  à 
faire  aux  puissances  étrangères;  et  il  con- 
clut à l'adoption  pure  et  simple.  Le  comte 
Beugnot  porta  encore  plusieurs  fois  1a  pa- 
role clans  celle  chambre,  et  vota  avec  la 
minorité.  Ses  discours  sur  la  question 
d’inamovibilité  des  juges,  sur  les  élections, 
le*budget,  etc.,  se  firent  remarquer  par 
une  élégante  facilité.  Dans  Fini  des  co- 
mités secrets  du  mois  de  février  1816 , il 
parla  cii  faveur  de  ia  première  partie  de 
la  proposition  de  M.  de  Blangy  , concer- 
nant l’amélioration  du  sort  du  clergé,  en 
combattant  toutefois  l’extension  que  U 
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rommisüion  entendait  donner  à cette  me- 
sure. Il  s’éleva  avec  force  contre  la  se- 
conde partie  de  la  proposition  , relative 
à la  suppression  des  pensions  dont  jouis- 
saient les  prêtres  mariés.  Après  avoir , 
sous  le  rapport  religieux , établi  leur  apo- 
logie sur  l’aulorilc  du  pape,  qui  avait 
consacré  la  bénédiction  du  mariage  de  ces 
ecclésiastiques  déserteurs,  M.  Beugnot  les 
défendit  ainsi  sous  le  rapport  politique  : 
« Les  lois  du  temps  ne  permettaient  pas 
seulement  le  mariage  des  prêtres;  elles  le 
commaudaieuten  quelque  sorte, ou  plutôt 
l'a  Dreux  gouvernement  qui  existait  alors 
ne  laissait  pas  d’option  entre  le  mariage 
cl  la  mort.  La  plupart  d’entre  vous,  Mes- 
sieurs, n’ont  pas  vu  ces  temps  de  vertige 
et  d’horreur*  11  faut  donc  leur  apprendre 
qu’alors  les  idées  étaient  interverties,  et 
que  les  mots  même  de  la  laugue  avaient 
perdu  leur  signification.  Alors  on  appelait 
la  religion  mensouge,  la  royauté  tyrannie, 
le  royalisme  brigandage, la  trahison  vertu, 
l’assassinat  courage;  et  au  milieu  de  celle 
épouvantable  déllagratiou  , tout  était  cri- 
me, bois  le  crime  même.  Il  fallait  aux 
justes  une  force  surhumaine  pour  se  tenir 
debout;  et  comment  ceux  qui  ont  reçu 
celte  force  pourraient-ils  se  montrer  inexo- 
rables pour  ceux  à qui  elie  «manqué?  »>  Le 
a4  ai’1’4  > *1  parla  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  le  projet  de  la  commission,  «pii  lui 
|)arut  avoir  donné  une  indiscrète  latitude 
à la  proposition  faite  par  le  Roi  d’affecter 
aux  besoins  du  clergé  le  produit  des  ex- 
tinctions des  rentes  viagères  ecclesiasti- 
ques. M.  Beu  g no  t fut  nommé,  le  même 
mois , l’un  des  commissaires  pour  exami- 
ner la  proposition  de  M.  de  Kcrgorlay  sur 
la  responsabilité  des  ministres,  [/ordon- 
nance du  5 septembre  désigna  M.  Ben- 
gnot  pour  présider  le  collège  électoral  de 
la  Seine-Inférieure , qui  l'élut  député, 
tandis  qu’il  réunissait  également  la  ma- 
jorité des  suffrages  dans  le  collège  électo- 
ral de  la  Haute-Marne.  Député  en  t8iG, 
comme  en  1791,  M.  le  comte  Bcugnot 
offre  peut-être  le  phénomène  unique 
d’un  homme  qui  ait  occupé  tant  de  pla- 
ces, et  traversé  tant  de  ministères  depuis 
le  département  des  finances  à Casscl  , 
jusqu'à  celui  de  la  marine  à Gain! , saus 
qu’eu  définitif  il  paraisse  beaucoup  plus 
a\ancé  qu’au  début  de  sa  carrière  politi- 
que. — Un  de  ses  fils  est  oflicier  des  gre- 
nadiers» cheval  de  la  garde  royale.  Y. 

BEURMANN  , maréchal  - de  -camp  , 
d’une  famille  nobla  d’Alsace , était  ofli- 
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cier  d’infanterie  avant  la  révolution,  et 
fit  toutes  les  campagnes  depuis  1792. 
Parvenu  au  grade  de  général  de  brigade, 
il  fut  employé  en  Catalogne , et  sc  distin- 
gua en  plusieurs  occa>ions , notamment 
à la  prise  de  Figuières  , en  mai  1811.  IL 
contribua  ensuite  , par  son  courage  , à U 
levée  du  siège  de  Tarragone.  Au  com- 
mencement de  181 4 -il  commandait,  les 
troupes  qui  vinrent  de  l’armée  d’Espagne 
à Lyon  , et  se  rendirent  ensuite  sur  la 
Garonne  au  moment  où  le  duc  d'Angou- 
lême  cuira  à Bordeaux.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St.- Louis,  le  Ier.  novembre 
181/j,  servit  pendant  l’interrègne,  et  fut 
mis  à la  demi-solde  au  retour  du  Roi.  — • 
Son  frère,  général  decav.ilerie,  s’est  tué  à 
Metz , étant  disgracié  p.irBuouap  rte.  A. 

BEORNON  VILLE  (Le  comte  Pierre 
Rif.l  de  ) maréchal  de  France,  né  le 
10  mai  1702  à Champiguolle  en  Bour- 
gogue,  fut  destiné  à l'état  ecclésiastique, 
et  vint,  très  jeune  encore,  suivre  un  cours 
de  belles-lettres  dans  la  capitale  : mais  son 
penchant  pour  les  armes  l'emportant  sur 
les  vues  de  scs  parents,  il  s'adonna  do 
préférence  aux  mathématiques,  à la 
géographie,  et  se  fil  inscrire  comme  sur- 
numéraire dans  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  reine., La  mort  d’un  frère 
aîné  leva  les  obstacles  qui  s’opposaient 
à sa  vocation  pour  l’état  militaire.  Em- 
barqué sur  l’escadre  de  M.  de  Suflren  , i! 
servit  d’abord  dans  l’Inde  comme  soldat, 
puis  comme  sergent,  et  fil , dans  cette  con- 
trée , un  mariage  fort  riche  : c’est  de  là 
que  vient  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune. H cfc\  itiL  major  de  la  milice  de  Pile 
de  Bourbon , et  lut  destitué  sans  motif 
par  le  commandant  de  l'îlc.  Il  revint  en 
France,  et  se  plaignit  amèrement:  le  gou- 
vernement, pour  Pinderaniser , lui  donna 
la  crtïix  de  St. -Louis.  M.  de  Beurnouviüe 
devint  lieutcnaut-général  dèslcs  premières 
années  de  la  révolution;  et  il  fut  employé  en 
1793  sous  les  ordres  de  Dumouriez.  qui 
l'aimait  beaucoup,  et  l'appelait  son  sljax» 
Au  mois  de  novembre  suivant , il  obtint  le 
coinmandcmeut  d'une  armée,  qui  sc  porta 
sur  Trêves,  et  devait  pousser  jusqu’à  Co- 
bleutz.  Il  livra  plusieurs  combats  malheu- 
reux aux  Autrichiens,  notamment  à Pelli- 
gen  et  à Grewenmacher.  Dans  le  rapport 
qu’il  fît  sur  cette  dernière  affaire,  le  général 
Bcurnonvilleditqu’aprèstroishcuresd'uri 
combat  terrible,  les  ennemis  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde , tandis  que  les  Fran- 
çais en  avaient  etc  quittes  pour  le  petit 
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doigt  iT un  grenadier.  C’est  de  ce  rapport 
que  Tou  disait  plaisamment  ife  petit  doigt 
n'a  pas  tout  dit.  Mais  il  faut  considérer 
que  le  gênerai  Beurnonville  ne  faisait  en 
cela  que  se  conformer  aux  ordres  qui  lui 
étaient  donnés.  Le  4 février  1 7f)3î  il  fut 
Dominé  ministre  de  la  guerre  ; mais  il  écri- 
vit bientôt  à la  Convention  pour  donner  sa 
démission, se  croyant  plus  propre,  disait- 
il  j à servir  la  pairie  de  sou  épée  que  de 
sa  plume.  Celte  démission  causa  quel- 
ques débats;  niais  entiu  il  lui  fut  per- 
mis de  quitter  Paris , en  rendant  ses 
comptes.  On  le  nomma  de  nouveau , au 
même  département,  le  4 mars  , et  il  ac- 
cepta. Ce  fut  apris  cette  seconde  nomi- 
nation que  la  société  des  jacobins,  ayant 
résolu  de  se  défaire  des  ministres  et  de 
quelques  représentants,  envoya  des  émis- 
saires au  ministère  de  la  guerre  pour  as- 
sassiner le  géncial  Beurnonville  , qui  ne 
se  sauva  qu’en  esc-dadanl  les  murs  de  son 
jardin  : c'était  pendant  ce  mouvement,  le 
l o mars  t 793 , que  le  député  Cambacérès 
faisait  rendre  la  loi  de  création  du  tribu- 
nal criminel  extraordinaire.  Dumouriez 
écrivit  dans  ce  temps -là  à Beurnonville 
pour  lui  exprimer  son  indignation  contre 
la  Convention,  et  le  déterminer  à entrer 
dans  scs  projets  contre  celle  assemblée, 
eu  traitant  avec  les  Autrichiens.  Beur- 
nonville communiqua  aussitôt  cette  let- 
tre au  comité  de  défense  générale;  et 
ce  comité  le  chargea  d’une  niissiou  à 
l’armée  de  Dumouriez  : il  parait  que 
les  ordres  du  comité  étaient  de  faire 
arrêter  ce  général  ; mais  Beurnonville  fut 
arrêté  lui-même  et  conduit  au  prince  de 
Cobourg , avec  les  quatre  autres  commis- 
saires de  la  Convention.  Au  moment  où  il 
vit  que  la  voiture  dans  laquelle  on  l’avait 
mis , prenait  la  route  de  rl  ou  mai,  i|  teuta 
de  se  débarrasser  de  l’escorte , compo- 
sée de  hussards  : un  d’entre  eux  le  blessa 
légèrement.  Le  général  Clairfait  reçut  les 
prisonniers  avec  une  froide  noblesse , et 
répondu  à leurs  plaintes  par  ce  s mots  : 
« Mous  ne  pontons  refuser  le  bien  qu’on 
» nous  fait,  u Le  colonel  Mack  leur  si- 
gnifia qu’ils  seraient  reteuusen  otage  pour 
Ja  reine  et  son  fils;  et  il  les  engagpa  à 
écrire  à la  Convention  à ce  sujet  : « Nous 
t>  n’avons  plus,  répondirent- ils*  d’avis  à 
V lui  donner.  » Le  général  Beurnonville, 
après  une  maladie  cruelle , fut  transféré 
9 Olrtmlz,  où  il  resta  dans  un  cachot 
jusqu’au  3 novembre  1795.  A cette  épo- 
que on  le  mena  à Baie \ ainsi  que  les  cota- 
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missaires  qui  avaient  été  détenus  dan# 
une  autre  prison,  pour  être  échangée 
contre  la  fille  de  Louis  XVI.  Dès  qu’il  fut 
rentré  en  France , le  général  Beumom  illé 
fut  nommé  commandant  de  l'année  de 
Sanibre-et-Meuse;  elildirigeaavecsuccès 
plusieurs  opérations  sur  le  Rhin.  Après  le 
J 8 fructidor  ( 4 septembre  1797)»  il  fut 
nommé  commandant  de  l’armée  française 
dans  la  Hollande,  fl  avait  été  désigné  , 
quelques  mois  auparavant , pour  un# 
place  au  directoire,  et  il  y élait  porté  par 
le  parti  modéré.  En  novembre,  il  se  dé- 
mit du  commandement  de  l’armce  bata- 
ve  : le  directoire  le  nomma , en  1 798,  ins- 
pecteur-général. Après  la  révolution  du 
18  brumaire  ( 9 novembre  1799  ) , tt 
obtint  l'ambassade  de  Berlin,  et  passa  de 
là  à l'ambassade  de  Madrid  ; il  épousa  à 
cette  époque  MU*.  de  Durfort.  En  fé- 
vrier 1 8o5 , il  fut  nommé  sénateur.  Le  gé- 
néral Beurnonville  avait  reçu  auparavant 
la  décoration  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d’honneur , et  le  titre  de  comte.  L# 
9 décembre  1809,  il  obtint  la  sénatore- 
rie  de  Florence;  il  avait  eu  précédera-' 
ment  celle  de  Limoges.  11  fut  uornrné  eu 
i8t3  grand’-croix  de  la  Réunion.  Elu 
membre  de  la  commission  extraordinaire 
du  sénat  le  23  décembre  de  celle  même 
année,  il  fut  envoyé  le  36  dans  la  3®.  dl- 
visiou  militaire,  à Mézières.  Le  Ier.  avril 
] 81 4 > *1  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire,  et  l'expulsion  de  Napo- 
léon du  trône  de  France  : le  même  jour, 
il  devint  membre  de  ce  gouvernement; 
et  dans  la  fameuse  nuit  politique  du  5 
attü(  ^qy.DüSSoi-Es),  il  contribua  puis- 
samment à faire  rejeter  la  régence  en  fa- 
veur de  la  légitimité.  Le  26,  MoprsiEüi, 
comte  d’Artois  , l'appela  au  conseil-d’ê- 
lat  provisoire  ; et  le  Roi  le  fit  ministre 
d’état , pair  de  France  le  4 juin  1 «t 
grand -cordon  de  la  Légion-d’honneur 
le  4 juillet  de  la  même  année.  Le  comte 
Beurnonville  , proscrit  nominativement 
au  retour  de  Buonaparte  par  un  des  dé- 
crets de  Lyon  , se  rendit  à Gatid , dans  1© 
mois  d’avril  ; et  il  fut  de  nouveau  placé 
sur  la  liste  des  pairs,  après  le  retour 
du  Roi.  Ce  prince  l'admit  à son  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  1 9 septembre 
même  année.  Il  fut  nommé,  le  3*3  octobre, 
président  de  la  commission  Cüéée  par  le 
ministre  de  la  guerre, pour  l’examen  des 
titres  des  anciei.s  officiers.  Le  comte  Beor- 
nônville  présidait,  en  août  l8i5,  le  col- 
lège éleçlprM  de  la  Moscfie*et  if  prononça 
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dans  cette  assemblée  , un  discours  où  l'on 
distinguait  les  passages  suivants:  « Je  n’ai, 
Messieurs,  qu’un  mot  à répondre  à de  per* 
iides  insinuations:  comme  vous,  j'ai  suivi 
la  révolution  dans  tout  son  cours  , dans 
toutes  ses  périodes , que  j’ose  dire  avoir 
honorablement  franchies;  j’ai  pareille- 
ment suivi  tous  les  conseils  du  Roi,  de- 
puis que  Sa  Mnjesté  est  rentrée  pour  la 
première  fois  eu  France,  et  qu’elle  a dai- 
gné m’y  admettre  comme  ministre  d'état; 
et  j’atteste , sur  ma  parole , que  je  n’en  ai 
)amnisentcndu  sortir uue  seule  desa  bou- 
che royale,  qui  ne  fût  conforme  à la  cluirte 
qu’elle  nous»  donnée....  11  est  des  hommes 
qui  onttoujours  su  se  perpétuer  sur  toutes 
les  listes,  dans  toutes  les  législatures,  com- 
me s'ils  étaient  les  seuls  à élire  dans  leurs 
départements , et  les  seuls  que  leurs  dé- 
partements pussent  montrer.  Convenons- 
en,  Messieurs,  il  est  impossible  que  ces 
mêmes  hommes  n’aient  point  contracté 
des  habitudes  de  cotterie,  de  factioû  peut- 
être,  et  d’intrigues  toujours  dangereuses 
au  bien  public  ; et  l’expérience  ne  prouve 
que  trop  ce  que  j'avance  à cet  égard. . . . 
Des  propriétaires  attachés  au  sol  et  au 
bonheur  de  lalpatrie  , des  hommes  cons- 
titutionnels dévoués  à la  charte  et  au  Roi , 
des  hommes  neufs , vertueux  , instruits, 
qui  sachent  allier  la  sagesse  au  courage,  et 
capables  de  grandes  déterminations  ; voi- 
là , Messieurs,  les  seuls  hommes  qui  doi- 
vent fixer  vos  choix.  » Le  comte  de  Beur- 
tionville  fut  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis.lc  3 niai  181G,  et  maréchal  de  Fran- 
ce le  3 juillet  suivant.  — Beurnonville 
(Le  baron  Martin  de),  neveu  du  précédent, 
colonel  du  1er.  régiment  d’infanterie  lé- 
gère, fut  nommé  colonel  du  régiment  du 
roi , le  2o  mai  1 8 1 4 i et  chevalier  de  St  - 
ï.ouis,  le  i3  août  de  la  même  année.  Il 
ne  prit  aucun  servicependantl’interrègne 
de  i8i5,  et  il  fut  nommé  colonel  du  6e. 
régiment  de  la  2e.  division  de  la  garde 
royale  , le  q septembre  i8i5.  D. 

BEUTLF.R  ( jEAX-HEXRI-CHRéTIF.N  ), 
laborieux  instituteur  allemand , né  à Subi 
dans  le  pays  d’TIenneberg  , le  10  octobre 
1759,  fut  d’abord  attaché,  comme  pro- 
fesseur , à la  célèbre  école  de  Sal/mann  à 
Sclmepfcntlial,dc  1784  à 1788. 11  fut  nom- 
mé,en  1791,  recteur  et  premier  professeur 
du  college  de  Waltersliausen  ( duché  de 
Gotha);  en  1802,  pasteur  à Zellc  dans 
le  même  pays  , et  inspecteur-adjoint  des 
églises  et  des  écoles  de  son  arrondisse- 
ment. Ses  ouvrages . tous  en  allemand , 
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sont  fort  estimés  ; nous  indiquerons  les 
principaux:  I.  Table  générale  des  prin- 
cipaux journaux  et  gazettes  alleman- 
des , avec  une  notice  raisonnée  de  tous 
les  ouvrages  périodiques  publiés  depuis 
un  siècle  jusqu'à  ce  jour , et  une  table 
alphabétique  de  tous  ceux  qui  y ont 
travaillé , Leipzig,  1790,  in-8'J.  IL  Vie 
du  docteur  J.  t'red.  Glaser , extraite  de 
scs  papiers , avec  une  notice  complète 
de  tous  ses  écrits  , ibid. , 1 790 , in  - 8°. 

III.  L'Ecole  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
dence , mise  en  vers,  tant  pour  les  maî- 
tres que  pour  les  élèves , Scbnepfenthal , 
1793  , iu-8°.  Il  en  a paru  , en  1807  , une 
5r.  édition , considérablement  augmentée. 

IV.  Heilmann , ou  Instruction  sur  le 

régime  à suivre  pour  arriver  à une  heu- 
reuse vieillesse,  ibid. , 1800,  in-8°. ; Er- 
furt,  i8o5,  in-8ü.  V.  Plusieurs  morceaux 
insérés  dans  différents  ouvrages  périodi- 
ques, notamment  une  Notice  sur  l’école 
de  Scbnepfenthal , et  une  autre  sur  le  ma- 
gnétisme animal , dans  le  Muséum  alle- 
mand. T. 

BEXON  (Sciriox  ) , frère  de  G.  L.  C. 
A.  Bexon  ( Foy.  la  biographie  univer- 
selle au  mot  Bexon),  savaut  juriscon- 
sulte criminaliste  , fut  , pendant  plu- 
sieurs années  , l'un  des  présidents  du. 
tribunal  de  première  instance  de  Paris, 
et  présida  en  cette  qualité  le  tribunal  do 
police  correctionnelle.  II  a perdu  cette 
place  en  1809;  et,  depuis  ce  temps,  il 
est  avocat-plaidant  devant  le  même  tri- 
bunal. Il  fut,  en  1798 , électeur  de  Paris, 
et  resta  à rassemblée  de  l'Oratoire  , dont 
les  choix  furent  annulés.  O11  lui  doit  : 
I.  Parallèle  du  code  pénal  d Angleterre 
avec  les  lois  pénales  françaises , et  Con- 
sidérations sur  les  moyens  de  rendre 
celles-ci  plus  utiles , i8oo,in-8°.  \ \.  Dé- 
veloppement de  la  théorie  des  lois  cri- 
minelles , par  la  comparaison  de  plu- 
sieurs législations  anciennes  et  moder- 
nes , 1802,  2 vol.  in-8°.  III.  Applica- 
tion de  la  théorie  de  ta  législation  pé- 
nale , ou  Code  de  ta  sûreté  publique  et 
particulière  , etc.,  1807  , in- fol.  IV.  Du 
pouvoir  judiciaire  en  France  et  de  son 
inamovibilité , x 8 1 4 » in-8v.  V.  De  la 
liberté  de  la  presse  et  des  ptoyens 
den  prévenir  et  d’en  réprimer  les  abus , 
1814»  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont  plcùnt 
de  recherches,  d’érudition  , et  il  y règue 
beaucoup  d’ordre  et  de  méthode.  M. Be- 
xon ofi’rit,  en  1802,  au  corps  législatif,  son 
Développement  de  la  théorie  des  lois 
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Criminelles.  Vers  l.i  fin  de  la  meme  an- 
née, l’académie  de  Berlin  lui  transmit  la 
grande  médaille  d’or.  Il  fut  chargé , en 
1806,  par  le  roi  de  Bavière  , de  la  rédac- 
tion d'un  code  criminel  pour  ses  étals  ; et 
il  reçut,  dans  le  même  temps,  une  leltrc 
très  flatteuse  du  grand-juge  du  royaume 
d’Italie  , qui  réclamait  ses  lumières  pour 
le  même  objet.  M.  Bexon  s’est  fait  remar- 
quer dans  plusieurs  causes  par  une  élo- 
quence sévère,  et  nourrie  d’une  connais- 
sance profonde  des  lois  criminelles.  Il 
plaidait  pour  Desbaunes  , dans  l'affaire 
des  patriotes  de  1 8 1 6.  D . 

BEY  EH  LÉ  (J.  P.  L.  ),  conseiller 
au  parlement  de  Nanci  , a publié  : I. 
Lettre  de  M Graumann  sur  la  pro- 
portion entre  l’or  cl  l'argent  , sur  les 
monnaies  de  France , traduite  de  l’al- 
lemand, 1788,  in-8°.  II.  Essais  préli- 
minaires ou  observations  sur  les  mon- 
naies , pour  servir  de  supplément  à la 
ire,  partie  de  V Encyclopédie  méthodi- 
que, 1789,  in-4°.  I II.  Projet  contre  la 
■vente  de  l'argent , 1791  , in-8°.IV.^/- 
inanach  des  femmes  célèbres  , 1 798 , a 
yoI.  in-8u.  Y.  (En  société  avec  M.d’Ar- 
bigny  ) , Notices  élémentaires  sur  le  nou- 
veau système  des  poids  et  mesures  en 
ce  qui  concerne  l'orfèvrerie  ( 1 798  } , in- 
40.  de  lao  pag.j  manuel  indispensable  à 
tous  ceux  qui  font  le  commerce  des  ma- 
tières d’or  et  d’argent.  Ot. 

BEYME  , ministre  prussien  , né  vers 
1 77°  ) rst  fil®  d’un  chirurgien  de  ba- 
taillon. Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  des  orphelins  à Halle.  Son 
application  à l’étude  le  fit  distinguer.  Re- 
commandé par  ses  professeurs,  il  fut  cm-> 
ployé  par  la  chambre  de  justice , et  de- 
vin!, peu  d’années  après,  un  de  ses  con- 
seillers. Comme  on  a fait  souvent  à M. 
Beyme  uu  reproche  de  6a  fortune,  faute 
d’en  connaître  l’origine  , nous  rapporte- 
rons ici  que  ses  qualités  engagèrent  une 
veuve , aujourd’hui  Mme.  de  Beyme , à 
lui  offrir  sa  main , et  une  somme  de  3o 
mille  écus  de  Prusse.  Cette  forlune  le  fit 
admettre  dans  les  prentières  classes  de  la 
société.  A cette  époque , le  nombre  des 
conseillers  du  cabinet  de  Frédéric-Guil- 
laume III  avait  été  borné  à un  seul  : M. 
Mencken  exerçait , en  cette  qualité , la 
toute-puissance  d’un  premier  ministre  ; 
mais , soit  que  sa  santé  succombât  sous  le 
poids  des  affaires  de  l’Etat  extrêmement 
en  désordre  , soit  qu’il  sentît  la  néces- 
sité de  s’adjoiudre  un  homme  plus  versé 
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que  lui  dans  la  jurisprudence,  M.  Beym^ 
fut  nommé  conseiller  de  cabinet.  Le» 
rapports  que  cette  place  lui  donna  avec 
le  roi,  excitèrent  la  jalousie  de  tous  le» 
ministres;  mais  il  opposa  toujours  une 
grande  fermeté  à toutes  les  intrigues.  Il 
se  montra  constamment  contraire  à la 
noblesse  , et  il  affecta  même  de  ne  pa» 
vouloir  être  anobli  : cependant  il  parut 
plutôt  ennemi  des  nobles  que  de  la  no- 
blesse. Il  conserva  ses  fonctions  jusqu’au 
moment  où  les  malheurs  de  la  monarchie 
vinrent  écarter  un  instant  ceux  qui  avaient 
conduit  les  affaires.  Nommé  ensuite  mi- 
nistre de  la  justice,  il  eut  l’air  de  ne  plus 
se  mêler  des  affaires  politiques  ; mais  on 
prétend  qu’il  n’en  exerça  pas  moins  d’in- 
fluence. Après  avoir  rempli  depuis  dif- 
férentes missions,  M.  Beyme  fut  nommé 
en  181 5 grand-chancelier  et  président  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
du  constitution.  Il  a accepté  des  titres  de 
noblesse  , en  janvier  1816.  Ses  actions,  sa 
démarche  , ses  expressions , et  même  le 
caractère  de  sou  écriture , annoncent  une 
fermeté  extraordinaire.  B.  D. 

BEYTZ  ( Joseph-François  de)  , né 
à Bruges  , remporta  , jeune  encore  , le 
premier  prix  à funiversité  de  Louvain  * 
fut  substitut  du  procureur  - général  du 
conseil  de  la  Flandre  autrichienne,  puis 
i conseiller-pensionnaire  et  greffier  en  chef 
du  magistrat  de  la  ville  de  Bruges.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à la  France,  il  fut 
député  de  la  Lys  au  conseil  des  cinq-ccnts* 
et  le  3 juillet,  après  avoir  exposé  sa  pro- 
fession de  foi  sur  les  lois  contre  les  émigrés* 
il  traça  le  tableau  effrayant  des  effets  de 
la  terreur  dans  les  départements  des  Haut 
et  Bas-Rhin,  où  trente  mille  individus* 
dit-il , étant  allés  chercher  une  retraita 
dans  la  Forêt- Noire  , n’avaient  pu  rentre» 
dans  les  délais  prescrits.  Il  conclut  à leur 
rappel.  Le  i5  septembre,  il  combattit  la 
réduction  des  renies  et  pensions,  plaida 
la  cause  des  rentiers  et  des  pensionnaire» 
d’étal.  Le  3o,  il  s’éleva  contre  le  projet 
d’exclure  des  fonctions  publiques  les  ci- 
devant  nobles.  Peu  de  jours  après  la  ré- 
volution du  3o  prairial  an  vu  ( 18  juin 
1799  ) , il  proposa,  sans  succès  , d’orga- 
niser une  garde  départemeutale  pour  le 
corps  législatif,  et  de  mettre  le  corps  des 
grenadiers  de  la  garde  à la  disposition  du 
directoire.  Le  même  jour,  il  attaqua  un 
mémoire  par  lequel  le  ministre  de  la  po- 
lice, Duval,  attestait  qu’aucune  arresta- 
tion n’avait  eu  lieu  qu’eu  vertu  de  mau- 
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data  d’arrêt  décernés  en  la  forme  légale , 
et  soutint  que  ce  ministre  avait  fait  ar- 
rêter, sans  motifs,  une  multitude  de*ci- 
toyens.  Au  18  brumaire  an  vin  ( 9 no- 
vembre 1799  ) , Beytz  fut  d’abord  pros- 
crit, comme  ayant  voulu  s’opposer  au 
succès  de  cette  journée;  il  parvint  en- 
suite à se  justifier  complètement , fut 
relevé  de  sa  mise  en  surveillance  , et 
nommé  préfet  de  Loir -et - Cher  : mais 
ayant  éprouvé  quelques  désagréments 
dans  cette  place  , il  demanda  et  obtint  la 
place  de  commissaire  du  gouvernement 
auprès  du  tribunal  d’appel  de  Bruxelles, 
qui  fut  transformée  en  celle  de  procu- 
reur-général impérial , aussitôt  après  la 
nouvelle  organisation  judiciaire.  En  août 
1804  , il  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d’lionneur  , et  nommé  , le  icr.  no- 
vembre suivant , inspecteur- général  des 
écoles  de  droit , à la  résidence  de  Bru- 
xelles. Le  3o  octobre  1810,  il  fut  procu- 
reur-général près  la  cour  impériale  de  la 
Haye  ; et,  le  3o  avril  de  la  même  année, 
premier  président  de  celle  de  Bruxelles, 
dont  il  exerça  les  fonctions  jusqu’en  181 4* 

B.  M. 

BEZARD  ( François-Simon  ) fut  en 
septembre  179a,  député  du  départe- 
ment de  l’Oise  à la  Convention  natio- 
nale. II  proposa  , le  20  novembre  1793  , 
d’excepter  les  prêtres  mariés  de  la  dépor- 
tation et  de  la  réclusion.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  au  peuple  , et 
sou  exécution  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Le  1 1 février  1794?  >1  fit  réintégrer 
la  famille  de  Calas  dans  ses  biens, et  réha- 
biliter sa  mémoire.  Devenu  membre  du 
comité  de  législation  , il  fit  décréter , en 
son  nom,  que  tous  les  jugenjents  rendus 
contre  les  prêtres  rebelles  seraient  exé- 
cutables sans  appel.  Le  6 mars,  il  fut  élu 
Secrétaire  ; et,  revenant  bientôt  sur  le  sort 
des  prêtres , il  fil  décréter,  le  1 2 du  même 
mois  , la  confiscation  des  biens  de  ceux 
qui  seraient  bannis  ou  déportés.  Après  le 
9 thermidor  an  11  (27  juillet  1794),  il  fut 
envoyé  dans  la  Vendée,  s’y  conduisit 
avec  assez  de  modération  , et  fut  du 
nombre  des  commissaires  qui  inclinèrent 
pour  une  pacification.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  par  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  de  conventionnels  , 
il  demanda  que  le  droit  de  remplacer 
les  juges  fut  conféré  au  directoire.  Le 
22,  il  fut  nommé  secrétaire;  et,  le  i5 
janvier  suivant , il  fit  rayer  des  listes 
d'émigrés  les  noms  des  représentants  qui 
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y avaient  été  inscrits  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  Le  21  janvier,  il 
fit  ordonner  l’impression  et  l’envoi  aux 
départements,  du  discours  de  Treilhard 
sur  l’anniversaire  de  la  mort  de  Louis 
XVI.  Le  3 avril  1796,  il  parla  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie  ; et  peu  de 
jours  apres  il  appuya  un  projet  d'Audouin 
contre  les  parents  d’émigrés.  Le  2 mai , il 
insista  pour  l'adoption  du  projet  contre 
les  prêtres  réfractaires;  et  le  24  1 il  fit 
prendre  une  résolution  en  faveur  des  hé- 
ritiers des  rebelles  de  l'Ouest,  connus  sous 
le  nom  de  Chouans  et  de  Vendéens. 
Sorti  du  conseil  vers  cette  époque  , il 
fut  fait  substitut  du  commissaire  du  di- 
rectoire au  tribunal  de  cassation.  Réélu 
au  conseil  des  cinq-cents  l’annce  suivan- 
te , il  en  fut  nommé  secrétaire  ; et,  apres 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1 799),  il  entra  au  tribunal  dont 
il  fut  secrétaire  au  commencement  de 
1800.  Il  combattit  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  rentes  foncières,  comme  injuste 
et  attaquant  la  propriété.  Vers  la  fin  de 
la  même  année  , il  parla  en  faveur  de  la 
réduction  des  justices  de  paix,  comme 
propre  à diminuer  le  nombre  des  procès 
par  l’éloignement  des  justiciables.  Il  sor- 
tit du  tribunal  avec  le  premier  5,nc. 
éliminé  en  1802.  Devenu  procureur-im- 

1>érial  près  le  tribunal  civil  de  Fontaiue- 
>lcau  , il  en  exerça  les  fonctions  jusqu’en 
181 1 , et  fut  alors  appelé  à celles  de  con- 
seiller en  la  cour  d’Amiens.  Après  le 
retour  du  Roi,  en  1814»  il  perdit  cet 
emploi,  et  fut  compris  en  1816  dans  la 
loi  contre  les  régicides.  B.  M. 

BIAGIOLI  (G  ) , ex-professeur  de  lit- 
térature grecque  et  latine  à l’université 
d’Urbin  , fut,  à cause  de  ses  opinions  ré- 
publicaines , obligé  de  se  réfugier  en 
France  , à l’arrivée  des  Austro-Russes  en 
Italie,  en  1798.  II  devint  professeur  de 
langue  italienne  au  Prytnnée  de  Paris, 
où  il  se  montra  très  versé  dans  la  connais- 
sance des  écrivains  classiques  de  sa  nation. 
Il  publia  d’abord  , en  français, des  Noies 
grammaticales  et  philologiques  sur  les 
Lettres  ( italiennes)  du  cardinal  Henti - 
voglio  ; en  1808,  une  Grammaire  rai- 
sonnée de  la  langue  française  , écrite 
en  italien  , suivie  ftun  Traité  de  la 
poésie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage, 
dans  lequel  l’auteur  fit  voir  qu'il  avait 
beaucoup  profite  des  idées  deWailly  et 
de  Girard  pour  simplifier  l'élude  de  la 
langue  italienne  , eut  l’approbation  de 
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l'Institut;  et  il  en  fut  fait  deux  éditions. 
La  seconde  , revue  et  considérablement 
augmentée  par  l'auteur,  était  dédiée  à 
la  mère  de  Buonaparte.  Il  fut  parlé  très 
avantageusement  de  cette  seconde  édi- 
tion, dans  le  Journal  officiel  de  Milan 
( Giorno  le  italiano , 8 maggio  1809). 
Suivant  M.  Giuguené,  cet  écrivain  a su 
allranchir  la  grammaire  italienne  de  la 
routine  du  préjugé;  et  il  a , le  premier , 
appliqué  à sa  langue  les  principes  de 
nos  grammairiens  analystes  , Dumarsais 
et  Condillac.  M.  Biagioli  habite  Paris , où 
il  continue  de  donner  des  leçons  de  langue 
italienne.  Il  a aussi  publié  : I.  Traduc- 
tion française  des  fiables  de  Phèdre 
nouvellement  découvertes  (l'authenticité 
de  ces  fables  a été  contestée  avec  beau- 
coup de  raison),  1 vol.  in  -8°.,  Paris, 
1812.  II.  Tesorctto  délia  lingua  tos ca- 
ri a y etc. , Petit  Trésor  de.  la  langue 
toscane , ou  la  Trinuzia  (le  Triple  Ma- 
riage), comédie  de  Firetizuola,  accom- 
jftgnéc  de  notes  grammaticales  , analy- 
tiques et  littéraires,  et  d'un  choix  d'ex- 
pressions toscanes.  N. 

BIANCTIl  (Le  baron),  feld-maréchnl- 
licutenant  au  service  d'Autriche  , né  à 
Vienne , fit  «es  premières  campagnes  en 
Italie,  et  fut  employé,  en  181 3 , à l’armée 
d'Allemagne,  où  il  se  trouvait  dans  le  mois 
de  septembre,  lorsque  Yandamme  fut  pris 
avec  son  corps  d'armée.  Le  général  Bian- 
chi  eut  beaucoup  de  part  à ce  succès; 
il  en  eut  également  à h*  victoire  de 
Leipzig.  Il  commandait  un  corps  à l'aile 
gauche  de  la  grande  armée,  lors  de  l'in- 
vasion qui  se  fit  en  Fiance  au  commcn- 
cementde  i8l4ifttil  contribua  beaucoup 
au  succès  qu’obtinrent  les  alliés  à Bar- 
sur-Atibe  , dans  les  premiers  jours  de 
mars.  Détaché  ensuite  vers  Lyon  avec 
smi  corps  d'armée , il  décida  également 
sur  ce  point  les  succès  des  armées  autri- 
chiennes. Après  avoir  obtenu  quelques 
avantages  sur  le  maréchal  Augereau,  il 
fit  son  entrée  à Lyon;  et  il  occupait  cette 
ville  au  moment  où  1rs  allies  s’emparèrent 
de  Paris.  A l'époque  du  débarquement  de 
Buonaparte  en  181 5,  le  général  Bianchi 
se  trouvait  en  Italie,  où  il  commandait 
un  corps  autrichien  dans  les  trois  léga- 
tions. Attaqué  inopinément  par  l’armée 
napolitaine  que  commandait  Murat,  il  fit 
sa  retraite  en  bon  ordre,  obtint  un  léger 
avantage,  le  4 ^»il , sur  la  route  de 
M«»dènè,  et  arriva  le  5 à Carpi.  Huit 
jours  après  , il  sc*  dirigea,  avec  un  corps 
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considérable , de  Bologne  sur  Florence 
et  Foligno , afin  de  couper  la  retraite 
aux  Napolitains.  Cette  manoeuvre  fut  exé- 
cutée avec  tant  de  précision  et  de  célé- 
rité, que  le  général  Bianchi  était  déjà 
à Foligno , le  28  , que  farinée  napoli- 
taine n'avait  pas  encore  dépassé  Pesaro. 
Le  baron  de  Bianchi  inquiéta  alors  l'en- 
nemi dans  toutes  les  directions,  l'oblige» 
à abandonner  toute  son  artillerie  et  à se 
disperser  dans  les  montagnes.  Il  pénétra 
bientôt  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
prit  le  titre  de  commandant  en  chef  de 
l'armée  autrichienne  dans  ce  pays.  H 
adressa  aux  habitants  deux  proclama- 
tions, où  l'on  remarquait  les  passages 
suivants  : « Les  intentions  de  l'armée  au- 
a trichienne  ne  sont  pas  hostiles  contre 
a votre  paj-s.  11  a déjà  été  assez  malheu- 
a reux  sous  un  gouvernement  vexatoire, 
a turbulent,  intrigant,  et  imbu  de  ces 
a principes  pervers  que  la  France  a inia- 
a ginés  dans  son  délire  , et  qu’elle  a 
a cherché  à propager  dans  votre  beau 
a pays,  en  lui  donnant  pour  souverain  , 
a un  de  ces  enfants  de  la  révolution,  qui 
a se  glorifiait  de  ce  titre  méprisable.  » 
Le  généra!  Bianchi  publia  ensuite  , le  i5 
mai , de  son  quartier-général  de  Sulrao- 
ne,  une  proclamation  dont  voici  les  prin- 
cipales bases  : « i°.  Personne  ne  stera  re- 
a cherché  ou  inquiété  pour  ses  opinions 
a ni  pour  la  conduite  polilique  qu’il  aura 
a tenue  ci-devant.  On  accorde  , en  con- 
a séquence  , une  amnistie  absolue , sans 
a aucune  exception  ou  restriction.  20.  Les 
a ventes  des  biens  de  l'Etat  seront  as«u- 
a rées  et  maintenues.  3U.  La  dette  de  l’E- 
a tat  est  garantie  dans  son  état  actuel, 
a 4».  Tout  Napolitain  aura  droit  aux  mü- 
a plois  tant  civils  que  militaires  dans  le 
a royaume.  5J.  La  noblesse  ancienne  et 
a nouvelle  est  conservée  dans  tous  ses 
a droits.  6°.  Tout  militaire  au  service  de 
a Naples,  né  dans  le  royaume  des  Deux- 
a Siciles,  qui  prêtera  le  serment  de  fi- 
» délité  à S.  M.  le  roi  Ferdinand  IV, 
a sera  maintenu  dans  son  grade,  confier- 
» vera  scs  titres  et  scs  pensions.  Ces  as- 
a surances  , ajoute  la  proclamation  , ser- 
» virout  à concilier  tous  les  intérêts,  à 
a ramener  avec  le  souverain  la  paix  dans 
a le  royaume,  et  doivent  être  reçues  de 
a toutes  les  classes  du  peuple  avec  recon- 
a naissance.  » Lorsque  le  roi  de  Naples  , 
Ferdinand  IV,  fut  rentré  dans  sa  capi- 
tale, il  donna  nu  général  Bianchi  de& 
marques  de  la  plus  viv  e re connaissance  * 
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et,  le  juin,  il  lui  adressa  la  lettre 
suivante , écrite  de  sa  main  : « Gé- 
« itérai,  parmi  les  grands  moyens  dont 
» la  divine  Providence  a disposé  pour 
w me  ramener  au  sein  de  mes  très  chers 
w sujets,  il  en  est  un  auquel  j'assigne  une 
» des  premières  places  ; c’est  que  mon 
» auguste  neveu , l’empereur  d’ Autriche, 
» vous  ait  donne  le  commandement  de 
u l’armée  quiest  entrée  dans  mon  royau- 
ï>  me.  Je  conserverai  éternellement,  et 
» je  transmettrai  à ma  chère  famille,  les 
» sentiments  de  reconnaissance  et  d’ad- 
» miration  pour  les  talents  militaires  et 
» la  sagesse  par  lesquels  les  troupes 
*>  sous  \os  ordres  sc  sont  distinguées  par 
» leur  bravoure  et  leur  discipline.  Outre 
« la  grande  croix  de  l’ordre  de  Saint-Fer- 
» dinand  et  du  Mérite,  je  vous  confère 
» le  titre  de  duc  de  Casa-Lanza,  lieu  où 
» les  armées  ennemies  ont  rempli  les  con- 
» dilious  de  la  capitulation  que  vous 
i>  leur  aviez  dictées.  Je  joins  à ce  titre 
» une  possession  territoriale  , franche 
» de  toutes  les  charges  et  impositions , 
» et  produisant  un  reveuu  annuel  de  gooo 
» ducats,  valeur  du  royaume.  Jusqu’à 
» ce  que  cette  possession  soit  détermi- 
i)  née,  la  rente  de  ces  9000  ducats  vous 
» sera  payée  à compter  du  jour  de  la- 
w dite  capitulation.  » Un  mois  après 
avoir  reçu  ce  magnifique  présent , le 
baron  de  Bianchi  vendit  le  duché  de 
Casa-Lanza  pour  trois  cent  mille  ducats 
à la  famille  de  Belrnonte-Pignatelli , et 
il  acheta  une  terre  en  Hongrie.  Son  corps 
<1  armée  vint  dans  le  midi  de  la  France 
à la  fin  d’aoùt  môme  année;  et  il  ne 
retourna  en  Italie,  que  vers  le  mois  de 
novembre.  Il  obtint  en  1816  le  gouver- 
nement de  la  Gallicie.  D. 

BIANCHI  ( François  ) , musicien  ita- 
lien, établi  à Londres,  estuudes  compo- 
siteurs les  plus  agréables  de  notre  temps. 
Scs  opéras  sont  : Le  Triomphe  île  la 
paix  ; firizcïs;  Le  Déserteur  ; Mczen- 
cé;  Zémire  ; Alexandre  aux  Indes  ; 
// Orphelin  de  la  Chine;  L* Extrava- 
gant ; L'Olunilcse  in  V enezia , et  La 
yillanclla  rapita.  De  toutes  ces  pro- 
ductions , l’on  ne  connaissait  guère  en 
France  que  la  dernière  , qui  a été  repré- 
sentée à Paris,  en  1790,  i8o.^,  1N07, 
et  dont  on  no  peut  assez  admirer  la  mé- 
lodie enchanteresse.  En  181 1 , on  a don- 
né, sur  le  théâtre  de  l’Opéra-Bnffa  , la 
Scmiramis  , opéra  séria  qui  a obtenu 
beaucoup  de  succès.— Bianchi  , ué  dau* 
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nie  de  Corse,  se  trouvait  à la  Guade- 
loupe , avec  l’amiral  Linois  , dans  le 
mois  de  juillet  i8i5.  Cet  amiral  l'envoya 
en  France,  pour  y demandei  des  secours 
à Buonaparte  ; mais  il  n’y  arriva  qu’a- 
près  le  retour  du  Roi.  Ye. 

BIDE  R MAN  N (Jacqües),  ancien  né- 
gociant de  Paris  et  membre  de  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  donna,  en  179a, 
comme  administrateur  de  la  maison  de 
secours  , l'actif  de  cet  établissement  : 
nommé  ensuiteadministrateur  des  vivres, 
il  fut  dénoncé  en  cette  qualité  à la  Con- 
vention nationale,  le  q3  janvier  1793, 
par  le  député  Lacroix;  un  décret  ordon- 
na qu’il  fût  mis  en  arrestation.  Le  ai 
juin  , sur  la  proposition  de  Boissy-d’An- 
glas  , la  Convention  déclara  qu’il  n’y 
avait  pas  lieu  à inculpation  contre  lui  : 
il  fut  néanmoins  arrêté  de  nouveau  par 
la  commune,  réclama  en  vain  sa  mise 
en  liberté,  et  fut  traduiL,  en  1794  > au 
comité  de  sûreté  générale,  qui  le  ht  met- 
tre en  liberté.  Après  le  18  brumaire  au 
•vin  (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
un  des  vingt-quatre  membres  du  conseil 
du  département  delà  Seine.  L’église  pro- 
testante de  Paris  l’a  appelé,  en  i8o3  , à 
son  nouveau  consistoire. 

BIELECK,  capitaine  et  professeur  à 
l’école  d'artillerie  de  Vienne  , âgé  de 
trente-neuf  ans  et  père  de  trois  enfants, 
convaincu  d'avoir  pris  parta  la  conspira- 
tion de  Hébenstreit , fut  eondainné  à une 
détention  de  100  ans,  dans  la  forteresse 
d'Olmutz.  L’exécution  de  cette  sentence 
commença  le  8 janvier  1795;  il  fut  dé- 
claré déchu  de  noblesse,  et  pendant  trois 
jours  exposé  publiquement  durant  une 
heure  entière.  B.  M. 

BIGARRE  , lieutenant-général  , était 
major  du  régiment  de  ligne  en  î8o5, 
et  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d honneur  après  la  bataille  d'Austerlitz. 
H fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  en  1809  , et  devint  ensuite  aidc- 
dc-camp  du  roi  Joseph, qui  lui  confia  le 
commandement  de  l'infanterie  de  sa  gar- 
de, et  le  fit  commandeur  de  ses  ordres. 
Envoyé  à Paris  dans  les  premiers  jours 
de  décembre  181J  , sous  prétexte  , dit-on 
alors,  d'y  rendre  compte  de  prétendus 
succès  de  l'armée  française , il  y sollicita 
vivement,  de  la  part  de  son  maître  , l’éva- 
cuation de  l’Espagne.  Cette  évacuation 
ayant  été  déterminée  par  les  désastres  de 
Moscou  , le  géuéral  Bigarré  retourna  eu 
Espagne , et  revint  en  France  avec  la  divL 
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sion  qui  renforça  la  grande  armée  vers  la 
fin  de  i S 1 3. 11  donna  dans  cette  campagne 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure,  et  fut 
nomme  général  de  division  le  17  mars 
1.81,4.  l*r  & avril  il  adressa  , du  quar- 
tier - général  de  Plessis-Ic-Chcncl , son 
adhesion  aux  actes  du  sénat  relatifs  à 
Buonaparle  et  a sa  famille.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint  - Louis , le  19  juillet 
1814,  et  le  28  septembre  commandant 
de  la  Légion  - d'honneur.  Il  commandait 
dans  la  i3e.  division  militaire  (Bretagne) 
lors  du  retour  de  Buonaparle  à Paris,  en 
mars  1 81 5 , et  il  lui  envoya,  de  Bennes, 
une  adresse  signée  de  lui  et  de  tons  les 
officiers  sous  ses  ordres.  Par  décret  du 
jo  avril  , Buonaparte  lui  conféra  le  titre 
de  comte.  Quelques  jours  après , le  gé- 
néral Bigarré  fut  appelé  au  commande- 
ment supérieur  de  la  i3e.  division,  avec 
le  titre  de  lieutenant  - général.  Au  mois 
de  mai  suivant  , il  fut  élu  député  à la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  d’Ille-et-V  ilaine.  Le  8,  il  publia 
un  ordre  du  jour  portant  qu'il  serait  for-* 
me,  dans  chaque  arrondissement  de  sous- 
préfeetnre  des  quatre  départements  delà 
i3°.  division  militaire,  une  colonne  mo- 
bile chargée  de  prêter  main-forte  aux  au- 
torités pour  l'exécution  de9 décrets  impé- 
riaux. Le  i5  mai,  la  colonne  ipobiie  de 
Lorient  était  déjà  organisée,  et  elle  se 
vnit  en  marche  pour  sa  destiuation.  Le  3 
juin  , par  suite  des  troubh  s civils,  il  fit 
suspendre  la  constitution  dans  la  division 
soumise  à ses  ordres.  Le  lendemain,  les 
royalistes  s'étant  emparés  de  la  ville 
de  Bedon , le  général  Bigarré , à la  tête 
de  la  colonne  mobile,  parvint  à les  re- 
pousser, après  un  feu  très  vif  de  part  et 
d’autre.  11  s’occupa  ensuite  d’organiser 
plusieurs  colonnes,  et  de  faire  une  battue 
générale  contre  les  royalistes  qui  sc  trou- 
vaient dans  sa  division.  Le  9,  il  écrivit 
au  président  de  la  chambre  des  représen- 
tants, pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter aux  séances,  une  lettre  dans  laquelle 
il  annonçait  que  la  prochaine  soumission 
des  insurgés  lui  permettrait  bientôt  d'y 
siéger.  Dans  le  même  mois,  il  livra  un 
combat  aux  royalistes  qui  se  trouvaient, 
au  nombre  de  8000  hommes,  dans  les 
environs  d'Auray , sous  les  ordres  de 
M.  d'Andigné.  (r  oy.AKDiGï»é.)Lc  géné- 
ral Bigarré  fut  blessé  dans  cette  journée. 
Après  le  retour  du  Roi , il  lui  envoya  de 
ponveau  sa  soumission  ; mais  il  cessa  d'ê- 
tre employé.  Y. 
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BÎGEX  , adjudant  commandant,  fit, 
en  qualité  de  chef  de  bataillon  , la  cam- 
pagne d’Espagne  en  1808  et  1809,  et  se 
distingua  à la  bataille  de  Talaveyra  de 
la  Reyna.  Il  fit  sa  soumission  au  Roi , en 
1 8 1 4 ■» et-  fut  créé  chevalier  de  Sl.-Louis, 
le  28  novembre  de  celte  même  aunée. 
Pendant  l'interrègne, en  181 5.  l’adjudant 
Bigex  fut  chef  d'état-major  du  corps  d’ar- 
mée que  le  général  Latnarque  comman- 
dait dans  la  Vendée.  Il  signa,  en  cette 
qualité,  plusieurs  rapports  officiels,  en- 
voyés par  ce  général  au  gouvernement 
de  ce  temps-là.  # In. 

BIGISON  (Le  baron  Édouard)  na- 
quit eu  Normandie,  en  17G2,  et  commença 
par  servir,  comme  simple  soldat,  dans  la 
1 28e.  demi  - brigade.  11  fut  ensuite  secré- 
taire du  général  Huet , et  entra  dans  la 
diplomatie  sous  le  gouvernement  direc- 
torial comme  secrétaire  de  légation  , d'a- 
bord auprès  des  républiques  cisalpine 
et  helvétique,  puis  à Berlin,  en  1799) 
et  devint  ministre  plénipotentiaire  près 
l'électeur  de  Hesse-Casscl.  Après  l’inva- 
sion de  la  Prusse  en  1807,  Buonnpartc  le 
nomma  son  intendant  dans  ce  royaume. 
M.  Bignon  fut  ensuite  ministre  de  Fran- 
ce pris  le  grand-duc  de  Bade,  et  enfin 
résident  de  France  à Varsovie, le  25  dé- 
cembre 1 810.  Le  1er.  juillet  181 2 , il  fut 
envoyé  à VVilna,  comme  commissaire  im- 
périal près  le  gouvernement  convention- 
nel de  Lithuanie  , chargé  d’insurger  les 
Polonais  contre  les  Russes  : cette  mission 
eut  peu  de  succès.  M.  Bignon  fut  obbgé 
de  revenir  , dès  la  fin  de  celte  même  an  - 
née  , lors  de  la  désastreuse  retraite  de 
l’armée  française.  M.  dePradt,  qui  rem- 
plaça M.  Bignon  à Warsovie,  en  1812  , 
en  fait  le  portrait  suivant  : «Je  trouvai 
» un  petit  monsieur  , uniquement  occu- 
» pé  de  petites  femmes, de  petits  caquets, 
» et  qui,  dans  les  petits  rebui  dont  se 
u composaient  ses  petites  dépêches,  di— 
u sait  familièrement  au  duc  ( de  Bassa- 
» no)  , en  jpailant  de  la  ceititude  d'un 
» éclat  entre  la  France  et  la  Russie  : 
a La  Russie  amorcera  si  souvent , cou- 
» chera  la  France  en  joue  si  souvent,  que 
» la  Francç  sera  forcée  de  faire  feu.  » 
Après  le  retour  de  Buonaparle , en  1 8i  5 , 
M.  Bignon  fut  nommé  directeur  de  la 
correspondance  des  affaires  étrangères  , 
et,  dans  le  mois  de  mai  suivant , député 
à la  chambre  des  représentants  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Le  ti 
juillet,  lorsque  le  gouvernement  prov*% 
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foire  résolut  d'envoyer  aux  généraux  an- 
glais et  prussiens  une  commission  spéciale, 
chargée  de  proposer  une  convention  mi- 
litaire , pour  la  remise  de  la  ville  de 
Paris,  M.  Bignon  fit  partie  de  cette  com- 
mission , ainsi  que  le  général  Guilletni- 
not,  chef  de  Pétât -major  général  de 
l’armée,  et  le  comte  de  Bondy,  préfet  du 
département  de  la  Seine.  Il  signa  , en 
cette  qualité,  à Saint-Cloud,  la  capitu- 
lation du  3 juillet.  On  a de  lui  : I.  Du 
système  adopté  par  le  Directoire  exé- 
cutif t relativement  à la  république  Ci- 
salpine, 1799,^1-8°.  11.  Exposé  com- 
paratif de  l’état  financier , militaire, 
politique  et  moral  de  la  France  et  des 
principales  puissances  de  l’Europe  , 
J8i5,  in-8°.  Les  journaux  annoncèrent, 
en  octobre  i8t5,  qu'il  allait  faire  une  ré- 
ponse aux  attaques  de  M.  de  Pradt;  mais 
cette  réponse  n’a  pas  encore  paru.  T). 

BIGONNET  (Jean  - Adrien  ) était 
président  de  l'administration  municipale 
de  Mâcon,  en  1^98 , lorsqu'il  fut  nommé 
dépu  té  au  conseil  des  cinq-cents  : il  s'op- 
posa , le  août , au  rétablissement  des 
impôts  abolis  par  la  révolution.  « Oiv  les 
» impôts  qu'on  veut  rétablir, sont,  dit-il, 
» injustes , ou  la  révolution  qui  1rs  a abo- 
» lis  n'e.st  elle-même  qu'une  injustice.  » 
Le  8 décembre  de  la  même  année , à l’oc- 
casion de  la  déclaration  de  guerre  aux 
rois  de  Naples  et  de  Sardaigne , Bigonuct 
commença  un  discours  sur  la  perfidie  des 
rois  en  général.  « Barbares  ennemis , 
» s'écria-t-il, vos  trônes  seront  renversés  : 
» le  sort  en  est  jeté  ! Pour  que  cette  im- 
» précalion , lancée  du  haut  de  cette  tri— 
» bnne  et  répétée  par  tous  les  hommes 
>*  libres,  ne  frappe  pas  en  vain  les  oreil- 
» les  des  tyrans  de  la  terre,  qu’ils  ap- 
» prennent  que  vous  aurez  vos  regards 
» constamment  attachés  sur  cette  école 
» de  dissimulation  et  de  fourberie,  déco- 
» réc  du  nom  de  politique;  que  des  prin- 
» cipes  simples  et  des  prétentions  justes, 
» l'austère  franchise  et  la  sévère  bonne- 
foi,  ne  cesseront  pas  d'être  le  caractère 
» et  famé  des  traités  qu'offrira  la  répu- 
blique;  et  que  la  loi  de  In  conscription 
» veut  qu'un  million  d’hommes  armés  en 
n soient  encore  et  toujours  1rs  plus  puis— 

» sants  négociateur* » Celte  sortie  , 

qui  u’étaitplus  guère  de  saison  dans  un 
temps  où  la  république  comptait  déjà  des 
souverains  puissants  parmi  ses  alliés,  fut 
interrompue  par  de  violents  murmures  ; 
Cl  l’orateur  ne  put  achever  son  discours, 
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qui  ne  parut  pas  dans  le  Moniteur , mais 
qui  fut  cependant  imprimé.  Trois  mois 
après,  M.  Bigonuct  renouvela  sa  motion  : 
il  fut  entendu  avec  plus  de  calme;  et  sa 
proposition  de  jeter  les  fondements 
d’un  code  du  mérite  et  des  récompen- 
ses , dans  le  but  d'exciter  le  patriotisme 
desFrançais,fut  renvoyée  à une  commis- 
sion, qui  n'a  jamais  fait  de  rapport.  Le  8 
septembre  1799  , il  attribua  les  revers 
des  armées  françaises  à la  réaction  ; et  il 
ajouta  que  le  meilleur  moyen  de  l’arrêter 
était  d’organiser  la  liberté  de  la  pr«  sse  et 
1rs  sociétés  politiques.  Le  \!\  , il  insista 
pour  la  déclaration  que  la  patrie  était 
en  danger.  11  fut  un  de  ceux  qui  , à St.- 
Cloud  , montrèrent  le  plus  de  résistance 
à la  révolution  des  1 8 et  19  brumaire  an 
viii  (9  novembre  1799}.  Dans  celle 
morable  séance , M.  Bigonnct  in.lïcha  le 
premier  à la  rencontre  de  Buonaparte , 
lorsque  ce  général  entra  dans  la  salle  , ej. 
il  lui  dit  : Que  faites-vous , téméraire  ? 
Vous  violez  le  sanctuaite  des  lois.  lie- 
tirez-i  ous.  Buonaparte , effrayé , se  retira 
en  effet , apres  avoir  entendu  ces  mots 
prononcés  d'une  voix  forte  et  accompa- 
gnés des  cris  presque  unanimes  de  hors 
la  loi  , mais  sans  aucune  espèce  d’autre 
menace.  On  pense  bien  qu'après  une  pa- 
reille conduite  , M.  Bigonnet  ne  fit  point 
partie  du  nouveau  corps  législatif.  De- 
puis ce  temps  , il  est  resté  dans  l’obscu- 
rité , jusqu'au  mois  de  mars  i8i5,  épo- 
que à laquelleBuonaparte  le  nomma  maire 
de  Maçon  , à la  demande  du  peuple  de 
cette  ville,  qui  vint  se  plaindre  «l'avoir 
eu  de  mauvais  administrateurs.  ( Voy‘ 
Bonne.  ) Cette  nomination  fut  alors  l’une 
«les  premières  marques  que  Buonaparte 
donna  au  parti  démagogique  de  sa  réconci- 
liation avec  lui.  M.  Bigonnct  fut  élu , dans 
le  mois  de  mai  suivant,  député  à la  cham- 
bre des  représentants  parle  collège  «l'ar- 
rondissement de  Mâcon.  A la  séance  dit 
o3  juin  , il  vota  pour  l'ajournement  de 
la  proposition  de  Defermon  et  de  Boulay , 
tendant  à proclamer  explicitement  Na- 
poléon Il  , de  peur  d’apporter  à la  paix 
un  obstacle  «le  plus,  a Des  commissaire 
» partent  pour  le  quartier-général  des  al-’ 
» liés,  dit-il.  Us  proposent  la  paix;  ils 
» disent  «jue  l'abdication  lève  tout  obs- 
» tacle  à cet  égard.  Mais  cet  acte  est  tout 
» pour  nous  : rien  pour  les  alliés.  Qu'y 
» opposeront-ils?  L'abdication  de  1814» 
» et  ce  qu’ils  appellent  la  violation  «le  ce 
» traité.  Us  diront  que  c'tsl  cette  viola- 
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« tion  qui  les  a portés  à s'armer  pour  l’exé- 
u cutiond’un  traité  qui  excluait  du  trône 
a>  Napoléon  II  et  les  siens.  Je  livre  cet 

» objet  à vos  méditations » D. 

BIGOT  de  MOROGUES(Sébastien), 
copropriétaire  de  la  maison  de  la  Source 
du  Loiret, né  en  1 777  à Orléans,  est  petit- 
fils  de  M.  de  Morogucs,  qui  a publié  la  Tac- 
tique navale , et  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  la  marine.  Il  a constamment  manifesté 
des  opinions  contraires  à la  révolutiou. 
En  1 794  -,  M.  Bigot  fut  élève  de  l'école 
des  nunes  : une  étude  assidue  , et  les 
conseils  de  quelques  hommes  instruits  , 
lui  firent  surmonter  toutes  les  difficultés  ; 
et,  lorsqu'il  quitta  cette  école,  il  n'aban- 
donna pas  pour  cela  l'étude  de  la  miné- 
ralogie. Il  lit  plusieurs  voyages  relatifs  à 
cette  science,  principalement  dans  les  de- 
partements de  l’ancienne  Bretagne;  et  il 
en  a publié  la  relation  dans  le  Journal 
des  mines . où  il  a consigné  beaucoup 
d'antres  mémoires.  On  a de  lui  : Mémoire 
historique  et  physique  sur  les  chutes  de 
pierres  tombées  sur  la  surface  de  la  terre 
à différentes  époques , 1 8 1 1 , in-8°.  M.  Bi- 
got de  Morogues  a encore  rédigé  quelques 
articles  de  la  Bioirraph.  universelle , ainsi 
que  beaucoup  «observations  et  une  no- 
tice assez  étendue  sur  la  Sologne,  dans  la 
Bibliothèque  des  sciences  médicales 
d’Orléans.  — Bigot  de  Morogues  , 
frère  du  précédent , était  adjoint  de 
maire  à Orléans  lors  de  l’envoi  d'un  com- 
missaire pendant  l’interrègne  de  i8l5; 
il  refusa  de  prêter  serment  à Buonapartc, 
et  fut  destitué.  In. 

BIGOT  de  PRÉAMENEU  ( Le  comte 
F^lix -Julien -Jean  ),  né  en  Bretagne 
vers  i^5o  , était  avocat  au  parlement  de 
Paris  avant  la  révolution.  Il  en  embrassa 
la  cause  avec  toute  la  chaleur  dont  est 
capableson  caractère  naturellement  froid 
et  impassible.  Élu  , en  1790,  juge  du  4e* 
arrondissement  de  cette  ville,  il  fut,  au 
mois  de  mars  1791 , un  des  trois  com- 
missaires que  le  Roi  envoya  à Uzès  pour 
y rétablir  la  tranquillité.  En  septembre 
de  la  même  année  , il  fut  nommé  député 
de  Paris  à la  législature.  Le  7 janvier 
1 791  , il  prononça  , malgré  les  huées  des 
tribunes , un  discours  où  il  prouvait  à 
rassemblée  qu’elle  ne  représentait  pas 
seule  le  peuple  , et  que  le  $oi  n’avait  pas 
des  droits  moins  sacrés  les  siens.  11 
obtint,  le  22  mars,  que  la  loi  qui  ordon- 
nait le  séquestre  des  biens  des  émigrés  , 
accordât  un  mois  de  délai  à ceux  qui  vou- 
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draient  rentrer  en  France.  M.  Bigot  oc- 
cupa le  fauteuil  le  19  avril  ; et  ce  fut  lui 
qui  répondit  au  Roi  relativement  à la 
déclaration  de  guerre  à l'Autriche.  Le  q5 
mai , il  s'opposa  à la  loi  que  proposait 
Thuriot  contre  les  prêtres  insermentés, 
11  obtint  , après  les  événements  du  20 
juin,  un  décret  qui  défendit  aux  citoyens 
de  se  présenter  en  armes  à la  barre  , et 
de  défiler  dans  la  salle,  etc.  Il  se  tint  ca- 
ché tant  que  durèrent  les  fureurs  révolu- 
tionnaires, et  ne  reparut  sur  la  scène  po- 
litique qu'après  la  révolution  du  18  bru- 
maire ( 1799)  , à laquelle  il  applaudit  de 
toutes  ses  facultés.  Le  gouvernement  con- 
sulaire l’en  récompensa  aussitôt , en  le 
nommant  son  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  cassation  : de  là  il  passa,  à la  fin 
d'avril  1800,  au  conseil-d’état , section 
de  législation , qu’il  présida  depuis  le  mois 
de  septembre  1 «Sou.  En  niai  i8o4,Ü  fut  élu 
candidat  au  sénat  conservait ur  par  le  col- 
légeélectoral  d'Ille-et-Vilaine.  Il  reçut  en 
suite  la  croix  de  grand-oflicicr  de  la  Lé- 
gion-d’ honneur  avec  le  titre  de  comte.  M. 
Bigot  fit,  dans  ce  temps-là, comme  conseü- 
ler-d’état , plusieurs  rapports  sur  les  codes 
de  procédure  civile  et  criminelle,  dont  il 
alla  défendre  les  dispositions  au  corps  lé- 
gislatif. Il  fut  nomme  ministre  des  cultes  , 
après  la  mort  de  Portalis  ; et  il  prêta  ser- 
ment, en  cette  qualité,  le 5 janvier  180,8: 
il  occupa  cette  place  jusqu’à  la  chute  dti 
gouvernement  impérial,  en  1 S 1 4 * Quel- 
ques jefurs  avant  la  prise  de  Paris  par  les 
alliés  , le  comte  Bigot  s’était  éloigné  de 
cette  ville.  Il  revint  de  la  Bretagne,  où  il 
s'était  réfugié,  lorsqu’il  vit  le  calme  ré- 
tabli ; mais  il  fut  privé  de  sa  place  par 
«n  arrêté  du  gouvernement  provisoire  9 
qui  déclarait  déchus  tous  les  fonction- 
naires qui  s’étaient  éloignés  de  Paris 
dans  cette  circonstance.  Cette  place  Ini 
fut  rendue  , lors  du  retour  deBuonapar- 
te  , en  mars  181. 5,  sous  le  titre  plus  mo- 
deste de  Direction  générale  des  cultes . 
Le  2 juin  suivant,  il  fut  créé  l’un  des 
pairs  que  nomma  Buonaparte  ; et  il  fit 
partie  de  la  députation  de  vingt -cinq 
membres  qui  alla  lui  présenter  l’adresse  de 
la  chambre.  A la  séance  du  !i6  juin , lors-, 
que  la  commission  chargée  d’un  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  géné- 
rale , proposa  d’adopter  ce  projet  sans 
amendement  , M.  Bigot  de  Préameneu 
dcroanrla  le  rejet  de  la  loi , fondé  sur  ce 
que  toutes  ses  dispositions  se  trouvaient 
prevues  par  le  code  pénal.  Le  3o  juin  , 
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il  fut  désigné,  par  ordre  de  liste,  comme 
membre  de  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  l’adresse  au  ppuplc 
français,  arrêtée  par  la  chambre  des  re- 
réseutants  Depuis  le  retour  du  Roi , M. 
igot  de  Préameneu  est  resté  sans  em- 
ploi. Tl  fut  nommé  membre  de  la  deuxie- 
me classe  de  l'Institut  ( classe  de  la  langue 
et  de  lu  littérature),  à la  place  de  M. 
Baudin  , en  1800,  sans  que  ses  titres  à 
un  tel  honneur  fussent  connus  du  public  : 
cependant  il  fut  élu  président  de  cette  as- 
semblée , le  3 octobre  180  4 ; eil’ordon- 
nancc  royale  , qui  recréa  l'académie 
française  en  1816,  l'a  maintenu  au  nom- 
bre des  académiciens.  Il  fit  un  voyage  à 
Naples,  en  i8o5,  assista  à une  éruption 
du  Vésuve,  et  en  rendit  compte  à I’archi- 
chancelier  Cambacérès , alors  son  con- 
frère à r Institut.  — Bic.ot  df.  Prf.a- 
Mr.sEU  , parent  du  précédent,  était  con- 
seiller de  préfecture  d’Ille-et-Vilaine,  au 
mois  de  mai  j8i5,  lorsqu’il  fut  député  à 
la  chambre  des  représentants  par  le  collège 
d’arrondissement  de  Iledon.  A. 

BIGOT  de  SAINTE  - CROIX  ( Le 
chevalier),  apres  avoir  résidé  en  Suède 
comme  ministre  plénipotentiaire,  fut  em- 
ployé, en  décembre  1791  , en  la  même 
qualité,  à Coblentz,  à la  place  de  M.  de 
Vergennes,  qui  avait  demandé  son  rap- 
pel. Il  fut  généralement  mal  vu  par  les 
émigrés  qui  habitaient  cette  ville.  Le  but 
de  sa  mission  était  de  demander,  à l’é- 
lecteur de  Trêves,  la  dispersion  des  ras- 
semblements de  ces  mêmes  émigrés.  Au 
mois  de  février  1793,  voyant  qu’on  ne 
lui  faisait  que  des  promesses  illusoires, 
il  demanda  un  congé  pour  retourner  en 
France.  Nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  , il  se  trouva  occuper  cette 
j' lace  lors  du  loaoùt  179a, et  resta  pen- 
dant cette  journée  près  du  Roi,  auquel  il 
paraissait  fort  attaché  , si  on  en  juge  par 
l'ouvrage  qu’il  publia  quelque  temps 
après  sur  ce  même  évènement.  Un  décret 
le  remplaça  nu  ministère  par  Lebrun  aus- 
sitôt après  le  10  août,  et  l’assemblée 
déclara  qu'il  n’avait  pas  la  confiance  de 
la  nation.  Use  réfugia  alors  en  Angleterre, 
où  il  a vécu  long-temps  retiré.  On  a de 
lui  : T.  Lettre  au  docteur  Eilangicri  sur 
trois  hommes  condamnés  à la  roue  , Pa- 
ris, 1 789,  in  - 8".  II.  Discours  sur  le 
commerce , traduit  de  Beccaria,  et  publié 
dans  les  E jthém  cri  des  du  citoyen. 

BlLDERliECK  (Louis-Fmaçois,  ba- 
you de) , né  à Wissembourg,  en  Alsace, 
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le  3o  juillet  1764,  fut  «l'abord  chevalier 
à la  suite  du  comte  de  Rcuss,  ensuite 
maréchal  de  voyage  du  prince  de  Nassau- 
Saarbruck.  On  doit  à sa  plume  féconde 
un  grand  nombre  «le  traductions  dont  il 
a enrichi  la  littérature  française,  et  quel- 
ques ouvrages  écrits  en  allemand;  entre 
autres  : I.  Le  nouveau  Paris  , ou  la 
malice  de  trois  femmes  , nouvelle  co- 
mique et  amusante.  Gotha,  1786,  in-8°. 

II.  Tableau  de  V Angleterre  et  île  V Ita- 
lie , par  Archenholz  , traduit  de  l’alle- 
mand , 3 volumes,  ibid. , 1788,  in  - 8*». 

III.  Maurice y roman  de  r.  Schulte, 
traduit  de  l’allemand  , Lausanne,  1789, 
2 vol.  in-8°.  IV.  Cyane  , ou  les  jeux  au 
destin , roman  grec,  Neuwietl,  1790* 
in  - 8°.  V.  La  jeunesse  de  Lenzhetm  , 
roman,  en  allemand  , Heidelberg,  179»» 
2 vol.  in-8°.  VI.  Théodore,  ou  le  petit 
Savoyard , traduit  «le  l'allemand , a vol., 
Paris,  1796,  in- 12.  VH.  Alexandre  , 
rom.ig  historique  (en  allemand) , Ollen- 
bach,  1799,  2 vol.  in- 8°.  V III.  Pièces  de 
théâtre  , en  allemand,  Leipzig  , 1801- 
1806,  2 vol.  tn-8° . Cet  auteur  a aussi 
fourni  plusieurs  morceaux  de  littérature 
et  de  poésie  aux  Cahiers  de  lecture. 

Bd. 

BILHON  (J.  F.  ) , né  à Avignon,  est 
depuis  long-temps  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  finances  ; il  a publié  : I.  Dis- 
sertation sur  l’état  du  commerce  des 
liomains  , 1788  , in-X°.;  1801  , in  - 8°. 
II.  Eloge  de  J.- J.  Jiousseau  , 2e-  édi- 
tion, t799,iu-8°.  III.  Del’administrq- 
tio/i  des  revenus  publics  chez  les  lio- 
mains, i8o3,  in-8°.  Ot. 

BILIOTTI  ( Francois-Victor- 
luMFPi -Joachim  de)**  d’une  famille 
établie  dans  le  département  de  Vaucluse  , 
originaire  de  Florence  , et  plus  ancien- 
nement de  Lucqties  ( V oy . l’article  Bi- 
liotti  dans  la  Biographie  universelle)% 
naquit  à Sanians,  dans  le  coin  ta  t \e- 
naissin  , le  18  janvier  1789  : nommé- 
auditeur  de  2e.  classe  au  conseil -d’état 
par  décret  du  5 juillet  1811,  il  épousa  , 
le  :*8  novembre  suivant , la  nièce  «lu 
cardinal  Maury.  M.  Biliotti  fut  envoyé, 
comme  auditeur,  à la  grande-armée,  eu 
181a,  et  il  la  suivit  à Moscou  et  dan* 
toute  la  retraite:  il  fut  nommé  intendant 
«le  la  ville  de  Liegnitz , «*n  Silésie , et» 
i6t3.  Depuis  la  chute  de  Buonaparte,  il 
est  r* sté  sans  emploi.  D* 

BILLAUD-  VARENNES,  fils  d'uu. 
avocat  de.  la  Rochelle,  naquit  dans  cette 
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ville  vers  T 760,  vint  à Paris  à l'Age*  de 
2*5  ans,  s’y  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment, et  épousa  iule  fille  naitirellede  M.de 
Verdun,  fermier- général.  Il  embrassa, 
avec  toute  la  violence  de  son  raractère, 
la  cause  de  la  révolution,  et  se  lit  con- 
naître, dès  le  commencement  des  troubles, 
par  la  publication  de  quelcpies  pamphlets 
incendiaires.  Il  fut  ensuite  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  révolte  du  J o août  i 792 , 
et  devint,  aussitôt  après  cette  funeste 
journée,  substitut  du  procureur  de  Ja 
commune  de  Paris.  11  fut  encore  un  des 
principaux  directeurs  des  massacres  de 
septembre.  Dans  la  conférence  qui  eut 
lieu  pour  préparer  ccs  affreuses  exécu- 
tions, quelqu'un  ayant  hésité  de  croire 
qu'on  put  trouver  assez  de  tueurs , Bil- 
laud répondit  avec  feu  : II  s* en  trouvera. 
Il  voulut  ensuite  être  lui-mémc  témoin 
de  ces  atrocités  ; et  ce  fut  en  présence  des 
assassins  qu'il  s’écria  : « Peuple,  tu  iinmo- 
» les  tes  plus  grands  ennemis , et,tu  fais 
» ton  devoir.  » Lorsque  le  comité  voulut 
retenir  les  effets  des  victimes  réclamés 
par  les  bourreaux,  il  parla  ainsi  à ces 
derniers  : « Respectables  citoyens , vous 
» avez  bien  mérite  de  la  patrie;  la  mu- 
» uicipalité  ne  sait  comment  s'acquitter 
» envers  vous.  Elle  s’occupe  de  vous 
a récompenser;  vous  allez  recevoir,  cri 
» attendant,  i\  livres  chacun.  Cou- 
» tinuez  votre  ouvrage  , braves  gens  , 
» etc.  » Présentant  ensuite  l'un  de  ces 
monstres  à la  commune,  <t  Voilà,  dit-il , 
» l’un  de  ces  braves  à qui  la  France  doit 
une  reconnaissance  éternelle.  » Envoyé 
quelques  jours  après,  par  la  commune  de 
Paris,  en  mission  dans  les  départements, 
il  s’occupa  de  souffler  dans  tous  les  cœurs 
\e patriotisme  qui  le  dévorait;  et  sa  nom- 
breuse correspondance  atteste  que,  dans 
tous  les  lieux  où  il  passa,  il  lit  d'ardents 
prosélytes.  Cependant  arrivé  à Châlons , 
son  zèle  n’eut  pas  autant  de  succès;  et 
il  y trouva  les  esprits  moins  disposés  à 
accueillir  ses  fureurs.  Irrité  d’une  ap 
parence  de  résistance  , il  dénonça  Pt«- 
civisme  des  habitants  et  de  la  munici- 
palité. Un  décret  exprès  de  l'assemblée 
législative  put  seul  empêcher  les  effets 
de  cette  dénonciation.  Nommé  député 
à la  Conventiou  nationale,  le  27  sep- 
tembre , Billaud  commença  son  rôle  de 
législateur  par  proposer  de  substituer 
des  arbitres  aux  juges  des  tribunaux. 
Trois  jours  après , il  vota  pour  faire 
décréter  la  peine  de  mort  contre  qui- 
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conque  amènerait  l’ennemi  sur  le  terri- 
toire français.  Le  29  octobre , il  prit  la 
défense  de  Robespierre,  accusé  par  Louvet 
dans  une  motion  que  celui-ci  fit  en  faveur 
de  Rolland.  Le  i5  décembre  , il  fit  pas- 
ser le  décret  d'accusation  contre  l’ex-mi- 
nistre  Lacoste  ; et,  quelques  jours  après, 
il  accusa  Rolland  pour  la  non-exécution 
de  ce  décret.  Billaud  provoqua  plusieurs 
fois  le  jugement  de  Louis  XVI , dans  le 
courant  de  décembre;  et  le  i3,il  pro- 
posa d'ajouter  à l’acte  d'accusation  dressé 
par  Barèrc,  l’article  suivant  : o La  nation 
» t’accuse  d’a\  oir  fait  prêter  aux  Suisses  , 
» dans  la  matinée  du  l o août , le  serment 
'»  de  soutenir  ta  puissance.  1-a  nation  t'ac- 
» cuse  d'avoir  établi  au  château  des  Tui- 
w leries  un  bureau  central , composé  de 
u plusieurs  juges  de  paix,  où  se  fomen- 
)>  taûnl  Us  desseins  criminels.  La  nation 
« t’accusc  d’avoir  donné  ordre  à Mandat, 
» commandant  de  la  garde  nationale,  de 
d tirer  sur  le  peuple  par  derrière,  quand 
» il  serait  entré  dans  les  cours  du  château. 
« Enfin,  la  nation  te  reproche  l'arrestation 
» du  maire  de  Paris,  dans  l'intérieur  du 
» château,  pendant  la  nuit  du  Q au  10 
» août,  u Le  même  jour  il  appuya  l'a- 
journement de  la  discussion  qui  allait  s'é- 
tablir sur  la  question  de  savoir  s'il  serait 
accordé  un  ou  plusieurs  conseils  à Louis 
XYI.  Enfin,  cette  discussion  ayant  été 
adoptée  malgré  son  opposition  , Billaud 
trouva  qu'elle  traînait  trop  en  longueur  ; il 
fit  une  sortie  virulente  contre  ceux  qu'il 
appelait  les  amis  du  tyran , et  proposa 
de  briser  la  statue  de  Brutus,  placée  dans 
la  salle  des  séances  : v Cet  illustre  Romain  , 
i>  s’écria-l-il , n'a  pas  balancé  à détruire 
« un  tyran,  et  la  Convention  ajourne  la 
u justice  du  peuple  contre  un  Roi!  » 
Lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  définitive- 
ment sur  le  sort  de  Louis  XVI , Billaud- 
Varennes  se  prononça  fortement  contre 
l'appel  an  peuple,  et  il  demauda,  au  cas 
où  ce  ridicule  appel  serait  prononcé , si 
les  Français  des  Grandes-Indes , de 
V Amérique  et  des  i les  seraient  aussi 
convoqués  pour  prononcer  sur  cet  appel 
comme  faisant  partie  du  peuple  fran- 
çais. I!  vota  la  mort  du  monarque  en 
ces  termes  : « La  mort  dans  les  vitigt- 
» quatre  heures.  » Lorsque  le  5 mars 
on  hésitait  à donner  de  la  publicité  aux 
nouvelles  de  la  défection  de  Dumouriez, 
Billaud  s’écria  qu'il  ne  fallait  Vieil  cacher 
au  peuple,  n C'est,  dit-il,  à la  nouvelle 
» de  la  prise  de  Verdun  , qu'il  s'est  levé 
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» et  qu’il  a sauve  la  pairie-  » ( I ) Le  il 
Suivant,  il  témoigna  à la  Convention  ses 
craintes  sur  le  despotisme  que  pourraient 
exercer  1rs  juges  du  tribunal  révolution- 
naire qu'il  était  question  d'instituer  , 
et  proposa  l'établissement  d'un  jury 
choisi  par  les  départemens  pour  le  rem- 
placer. Le  même  jour,  il  dénonça  le  mi- 
nistre Clavicre,  et  Fournier  dit  l'Amé- 
ricain, celui-ci  comme  agent  de  toutes 
les  émeutes  populaires,  et  le  premier 
comme  les  favorisant  de  tout  son  pou- 
voir. Envoyé  ensuite  en  mission  datif  le 
département  d'Ille-et-Vilaine,  Billaud  écri- 
vit à la  Convention  pour  lui  rendre  compte 
de  la  position  alarmante  où  se  trouvait 
cette  contrée,  lui  donna  des  détails  po- 
sitifs sur  le  commencement  de  la  guerre 
de  la  Vendée,  ne  dissimula  ni  les  forces, 
ni  les  ressources  des  royalistes,  et  finit 
par  demander  de  nouvelles  troupes.  Ces 
forces  ne  lui  ayant  point  été  envoyées 
au  terme  qu’il  indiquait,  il  accusa  le  con- 
seil exécutif  de  pusillanimité  et  de  tra- 
hison , et  se  hâta  de  prendre  sa  place 
dans  le  sein  de  la  Convention  , pour  lui 
rendre  , disait-il , son  énergie  républi- 
caine! Le  17  mai,  il  fit  une  sortie  vio- 
lente contre  le  conseil  exécutif,  relati- 
vement à la  liste  des  officiers  des  états- 
majors,  et  déclara  ne  vouloir  prendre 
aucune  part  à une  délibération  qui  avait 
pour  but  d'approuver  la  nomination  de 
Custine  et  de  Ilouchard  au  comman- 
dement eu  chef  des  années  du  Nord  et 
du  Rhin.  Le  27 , il  accusa  le  premier 
de  ces  deux  généraux  d'avoir  trahi  la  répu- 
blique, en  faisant  battre  trente  mille  Fran- 
çais par  six  mille  ennemis.  Lorsque  Lan- 
juinais  se  déclara  contre  la  révolution  du 
3t  mai,  Billaud  l'accusa  d’avoir  opéré 
la  contre-révolution  à Rennes,  en  épar- 
gnant et  même  en  favorisant  les  royalistes 
de  cette  ville.  Le  lemRmain,  il  réclama 
l’accusation,  par  appel  nominal,  «les  «lé- 
putés  du  parti  de  la  Gironde,  et  de- 
manda le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic , pour  faire  le  rapport  séance  te- 
nante , d’une  pétition  présentée  au  nom 
des  autorités  révolutionnaires  de  Paris  , 
dans  laquelle,  apres  avoir  proposé  diffé- 
rentes mesures  de  salut  public  , les  pé- 
titionnaires finissaient  par  dire  : « Ci- 
» toyens,  le  peuple  est  las  «l’ajourner 
» sans  cesse  l'instant  de  son  bonheur  ; 


(l)  Billaud  faillit  ainsi  allusion  au*  massacres 
des  prisons , qu'il  avait  dirigé»  a c«U«  epoqut. 
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t>  il  le  laisse  encore  un  moment  entre 
w vos  mains:  sauvez-le  , ou  nous  vous 
» déclarons  qu’il  va  sc  sauver  lui-même.  « 
Le  a5  juin , Billaud  accusa  Jacques 
Roux  de  principes  anarchiques,  à l’oc- 
casion d'uue  adresse  contre  les  riches. 
Le  i5  juillet,  il  lut  une  es'pèce  d’acte 
«l’accusation  contre  les  principaux  chefs 
du  parti  de  la  Gironde;  et  il  les  fit  met- 
tre en  jugement  : il  fit  même  compren- 
dre, le  lendemain,  dans  ce  décret , Pol- 
verel  etSonlhouax,  commissaires  à St.- 
Domingue,  comme  étant  attachés  à Bris- 
sot. Le  1 ®r.  août,  la  Convention  l’en- 
voya dans  les  departements  du  Nord  et 
«lu  Pas-de-Calais;  et  il  fut  tellement 
alarmé  des  progrès  que  faisaient  sur 
cette  frontière  les  puissances  alliées, 
qu’étant  aussitôt  rentré  à la  Convention, 
il  demanda  que  toutes  les  troupes  de 
l'intérieur  fussent  dirigées  sur  ce  point, 
et  tjue  tous  les  Frauçais,  depuis  vingt 
ans  jusqu’à  trente,  fussent  mis  en  réqui- 
sition. Le  5 septembre,  il  appuya  In  de- 
mande que  firent  quelques  sections  de 
Paris,  d’uue  armée  révolutionnaire,  fit 
rapporter  le  décret  qui  défendait  les  visi- 
tes domiciliaires  pendant  la  nuit;  et,  le 
même  jour,  à l’occasion  du  décret  d’ac- 
cusation contre  Clavière  et  Lebrun,  « il 
» faut,  s’écria-t-il,  que  le  tribunal  ré- 
» volutionnaire  s’occupe,  toute  affaire 
» cessante,  de  les  juger,  et  qu’ils  péris- 
» seul  avant  huit  jours.  Lorsque  leurs 
a têtes  seront  tombées,  ainsi  «jue  celle 
» de  Marie-Antoinette,  dites  aux  pnis- 
w sauces  coalisées  contre  vous,  qu'un 
» seul  fil  retient  le  fer  suspendu  sur  la 
u tête  du  fils  du  tyran  ; et  que , si  elles 
» font  un  pas  de  plus  sur  votre  terri- 
» toire,  il  sera  la  première  victime  du 
»*  peuple.  » Le  soir  même , la  Convention 
le  noniina  son  président,  pour  surveiller 
les  ministres,  au  comité  de  salut  pu- 
blic, dont  il  se  vit  bientôt  obligé  de 
défendre  les  opérations.  Après  avoir  re- 
jeté sur  les  cuuemis  de  la  république 
les  accusations  dirigées  contre  scs  mem- 
bres, il  déclara  que  ce  comité  avait 
pris  de  grandes  mesures  ,*  cjue  la  ré- 
publique avait  sur  pied  dix-huit  cent 
mille  défenseurs  , et  que  cent  mille 
étaient  prêls  à descendre  en  Angleterre. 
Le  7 octobre , il  empêcha  Ducos , Fon- 
frède  et  Y igée  , de  prendre  la  parole 
pour  leur  défense , proposa  de  faire  ren- 
dre à l'appel  nominal  le  décret  contre  la 
Gironde , et  fit  fixer  pour  U semaine 
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suivante  le  jugement  de  la  reine.  Le  29, 
il  lit  décréter  que  le  tribunal  criminel 
extraordinaire  prendrait  Iç  nom  de  tri- 
bunal révolutionnaire.  Le  m novem- 
bre , Cliabot  , ayant  demandé  que  les 
dépuLrs  jouissent,  ainsi  que  les  particu- 
liers, du  droit  de  ne  pas  être  arrêtés  sans 
avoir  cté  entendus,  dit.  prophétiquement 
àBillaud-V  nrennes  qu'il  serait,  à son  tour, 
'victime  de  la  révolution.  Le  18,  Billaud 
fit,  au  nom  du  comité  de  salut  public, 
uu  rapport  sur  rétablissement  d’un  gou- 
vernement provisoire  révolutionnaire  ,* 
et  c’est  sur  les  bases  de  ce  rapport  que 
le  gouvernement  révolutionnaire  fut  or- 
ganise. Le  a5  décembre,  il  fit  rejeter  la 
proposition  de  nommer  le  comité  de  sa- 
lut public  , comité  de  gouvernement. 
C’est  lu  Convention  , dit-il,  qui  doit 
seule  gouverner.  Le  icr.  janvier  *7y4i 
il  lit  décréter  l’exécution,  à la  tête  des 
armées,  de  tout  général  ou  fournisseur 
condamne  à mort.  Il  demanda  ensuite 
que  la  Convention  se  rendit  en  masse  à 
la  fête  du  ai  janvier,  cl  il  fut  désigné  le 
lendemain  par  les  jacobins  pour  rédiger 
l’acte  d’accusation  de  tous  les  rois.  Le  14 
mars,  il  développa  à ce  club  la  conspira- 
tion d’Hébert,  et  fit  prêter  à tous  ses 
membres  le  serment  d’exterminer  tout 
conspirateur.  Deux  mois  avant  le  9 ther- 
midor an  it  (27  juillet  1794)1  il  fi*  une 
sortie  contre  Tallicn  , qui  se  plaignait  de 
l’espionnage  attache  par  les  comités  aux 
pat.  des  représentants  qui  leur  déplai- 
saient; et  il  donna  à entendre  que  ces 
terreurs  étaient  l'accent  du  crime  qui 
cherche  à se  dérober  au  supplice.  Enfin 
cet  homme  cruel  montra  dans  toutes  les 
circonstances  une  férocité  qui  fut  remar- 
quée, méuie  à cette  époque.  Jusque- 
là  il  avait  marché  de  concert  avec  Ro- 
bespierre; il  avait  presque  toujours  été 
le  rapporteur  et  le  panégyriste  de  ses 
épouvantables  conceptions;  il  l’avait 
nervi  avec  zèle  dans  les  comités  : mais 
lorsque  ces  comités  eux-mêmes  se  virent 
en  butte  aux  poursuites  du  tyran  qui 
voulait  se  défaire  de  ses  complices,  Bil- 
laud sc  montra  un  de  ses  premiers  dé- 
nonciateurs. Ce  fut  lui  qui,  le  8 ther- 
midor an  il  ( 2$  juillet  «794)  » l’attaqua 
avec  le  plus  d’audace  , et  lui  porta  les 
premiers  coups  avec  sou  énergie  ordi- 
naire. Le  lendemain,  9 thermidor,  il  se 
prononça  de  nouveau  contre  son  collè- 
gue, et  contribua  à sa  perte.  Six  jour» 
après,  il  donna  de  lui-tuthnc  sa  deinis- 
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sion  du  comité  de  salut  public.  Dénoncé 
le  28  août  par  Lccointrc  de  Versailles, 
comme  un  des  complices  de  celui  qu’il 
avait  aidé  à renverser,  il  obtint  un  décret 
qui  déclara  que  sa  conduite  avait  été 
conforme  au  vœu  national.  Legendre 
prit  encore  la  parole  contre  lui  le  3 oc- 
tobre , et  renouvela  toutes  les  inculpa- 
tions de  complicité  avec  Robespierre. 
Billaud  eut  encore  l’adresse  de  faire  écar- 
ter, pat  l’ordre  du  jour,  ce  nouvel  orage. 
Après  avoir  quelque  temps  gardé  lin  si- 
lence dont  se  plaignaient  les  jacobins,  il 
éclata  le  4 novembre  à leur  tribune  , si- 
gnala les  progrès  de  la  contre-révolu- 
tion , et  appela  le  réveil  du  lion  qui  n’é- 
tait, disait-il , qu'endormi  , en  déclarant 
que  le  temps  était  venu  d’écraser  les  scé • 
ternis  qui  perdaient  la  république.  Ce 
discours  produisit  une  sensation  violente; 
mais , dès  le  lendemain  , son  auteur  fut 
accusé  à l’assemblée  d’avoir  provoqué 
l'insurrection  du  peuple  : Billaud  avoua 
qu’il  blamait  le  système  de  modérantis- 
me nouvellement  adopté.  Il  se  plaiguit 
de  ce  qn’on  avait  mis  en  liberté  madame 
de  Tourzel , et  de  ce  qu’on  protégeait  la 
contre-révolution.  Après  avoir  lutté  long- 
temps contre  ses  ennemis,  il  fut  enfin  dé- 
crété d'accusation  avec  Collot,  Barère  et 
Vadier,  sur  un  rapport  fait  par  Snlndin 
au  nom  de  la  commission  des  2t  , et  con- 
damné à la  déportation  à la  Guiane,  le  12 
germinal  an  111  (l«\  avril  1795).  Il  fut 
arrêté  le  lendemain.  Le  décret  de  sa  dé- 
portation fut  rapporte  quelque  temps 
après , lors  de  la  seconde  insurrection 
de  prairial.  La  Convention  ordonna  qu’il 
serait  traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Charente  - Inférieure  pour  v 
être  juge.  Cet  ordre  arriva  trop  tard  : | 

il  était  déjà  en  route  pour  Cnïennc.  En 
arrivant  dans  cette  île,  il  fut  transféré 
dans  l’intérieur  du  pays  , et  séparé  de 
Collot-d  Herbois,  qui  y mourut  bientôt. 

Pour  lui,  il  était  à £>i»aniari , lorsque 
les  déportés  du  18  fructidor  an  v (4 
septembre  1 797  ) y arrivèrent.  On  pense 
bien  qu’ils  l’y  accablèrent  de  leur  mé- 
pris, et  qu’il  ne  fut  regardé  par  eux 
que  comme  une  bête  féroce.  Ramel 
prétend  cependant  qu’il  se  lia  avec  l’ab- 
bé Brolhier,  qui  s’attira,  par  cette  con- 
duite, l’animadversion  de  la  plupart  de 
ses  compagnons  d’infortuuc;  mais  ce  fait 
est  destitué  de  toute  vrnisemblaucc.  La 
principale  occupation  de  Billaud , dans 
cet  exil , était  alors  d’élcver  des  perro-  a 
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qnets.  Des  avis  parvenus  en  Europe  à 
la  fin  de  i8l5,  ont  annoncé  qu’il  y vit 
encore  dans  une  habitation  qu’il  a ac- 
quise; qu’il  jouit  de  la  plus  parfaite  tran- 
quillité , et  sans  éprouver  le  moindre 
remords  de  sa  conduite  politique,  di- 
sant qu’il  n’a  rien  fait  qu'eu  homme 
d’état.  Outre  ses  rapports  à la  commune 
et  à la  Convention  , Billaud-  Varennes 
a publié  : I.  Plus  tic  ministres , ou 
Point  de  grâce  ; avertissement  donné 
aux  patriotes  français , et  justifié  par 
quelques  circonstances  de  V affaire  de 
Nancy , 1790,  in -8°.  II.  Le  dernier 
coup  porté  aux  préjugés  et  à la  su- 
perstition, 1790,  iti-8°.  III.  Le  pein- 
tre politique  , ou  Tarif  des  opérations 
actuelles,  1760,  in -8°.  de  io3  pages. 
IV.  Despotisme  des  ministres  de  Fran- 
ce , 1790,  3 vol.  in-8°.  V.  L'acéphulo- 
cralie , ou  le  gouvernement  fédératif 
démontré  le  meilleur  de  tous  pour  un 
grand  empire  , par  les  principes  de  la 
politique  et  les  faits  de  l'histoire , 1791 , 
m-8°.  VI.  Eléments  du  républicanis- 
me , ir°.  partie,  1793,  in-8°.  On  pré- 
tend qu’il  avait  écrit  des  Mémoires  sur 
la  révolution  ; et  l’ou  ajoute  que  ces 
Mémoires  ont  été  par  lui  cachés  dans  le 
mur  d’une  maison.  Enfin,  011  va  jusqu'à 
désigner  celle  maison  : ce  serait  celle 
qui  porte  aujourd'hui  le  n°.  55 , rue 
Saint-André-des-Arts.  D. 

BILLECOQ  (Jean-Bàptiste-Loüis- 
Joseph),  né  a Paris  le  3i  janvier  1760, 
est  avocat  dans  cette  ville.  Il  fut  nommé 
député  suppléant  à l’assemblée  nationale; 
mais  il  n’y  entra  point.  11  se  fit  remar- 
quer dans  ta  révolution  par  la  modération 
de  son  caractère.  M.  Billecoq  a prononcé 
devant  les  tribunaux  criminels  de  Paris, 
divers  plaidoyers  qui  font  autant  d’kon- 
ucur  à scs  talents  qu'à  sa  philantropie. 
Dans  le  procès  de  George  Cadoudal , it 
était  défenseur  du  marquis  de  Rivière.  Il 
a reçu  du  Roi  In  croix  de  la  Légion-d’hon- 
neur.  On  a de  lui  : ï.  Voyage  au  Thibet , 
par  le  P.  Andrada  et  par  oogle,  Turner 
et  Poronguir,  traduit  de  l’anglais,  179(1, 
in-8°.  (avec  Perraud).  II.  Voyages  chez 
différentes  nations  sauvages  de  T Amé- 
rique septentrionale  , par  J.  Long , tra- 
duction avec  des  notes,  179.^,  in-8°.III. 
Voyage  de  la  Chine  à la  côte  nord-ouest 
d*  Amérique  , par  le  capitaine  Me  are  s , 
traduit  de  l'anglais,  1795,  3 vol.  in-8°., 
et  Atlas  in-  j°.  IV.  Conjuration  de  Ca- 
tilina contre  la  république  romaine , 
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par  Sali  us  te , nouvelle  traduction , 1795, 
111-16.  V.Une  édition  de  la  Pharsale  de 
Lucain , traduite  en  vers  français  par 
Brébeuf,  accompagnée  du  te.t  le  con  fé- 
ré sur  les  meilleures  éditions,  avec  la 
Vie  des  deux  poètes , et  des  réflexions 
critiques  sur  leurs  ouvrages , 1796,  2 
vol.  in-8°.  VI.  V oyage  du  lieutenant 
JL  Timberlake  chez  les  sauvages  habi- 
tants du  nord  de  VA mérique,  1 797 , in- 
18.  VII.  V oyage  de  Néarque , des  bou- 
ches de  V Indus  jusqu  à V Euphrate , tra- 
duit de  l’anglais  du  docteur \ incent,  1800^ 
in-4°.  VIII.  (Avec  Lamare  et  Benoit)  , 
le  Cultivateur  anglais,  traduit  de  l’an- 
glais, 1800-1801  , 18  vol.  in-8°.  IX.  lie - 
cueil  des  plaidoyers  de  MM.  Guichard 
père  et  Jils  , Gayral , Chauveau  - La- 
garde  et  Billecoq  pour,  les  SS.  Bourget , 
notaire  à Passy  , etc.',  1810 , in-4u.  X. 
Quelques  considérations  sur  les  tyran- 
nies diverses  qui  ont  précédé  la  restau- 
ration, sur  le  gouvernement  royal  cl  sur 
la  dernière  tyrannie  impériale , 18 i5, 
iti-8®.  XI.  Un  Français  à l'honorable 
lord  IV cllington  sur  sa  Lettre  du  a3  sep- 
tembre dernier  à lord  Casttlreagh.  Celle 
Lettre  était  relative  à l'enlèvement  de» 
objets  d’arts  du  Musée  de  Paris  : M.  Bil- 
lecoq la  réfuta  avec  autant  de  talent  que 
de  patriotisme.  Il  s’éleva,  en  avril  1816, 
une  discussion  entre  M.  Billecoq  et  M.  le 
comte  de  Carainan , pair  de  France  : le 
premier  avait  dit,  en  plaidant  dans  J’af- 
faire du  testament  du  prince  d’Hénin  , 
que  les  Carumans  avaient  reçu  des  fa- 
veurs de  Buonaparte;  et  il  fut  obligé  de 
le  prouver  par  une  lettre  qui  a paru  dans 
les  journaux.  Dans  l’a  liai  re  de  la  duchesse 
de  Moulebello,  il  a soutenu  les  droits  et 
la  légitimité  des  enfants  de  cette  dame. 
— Billecoq  , fils  du  précédent , était 
sous- préfet  à Yssingeaux  ( Loire  ) en 
18 1 5 et  1816. 

BILLÏNGTON  (Madame) , la  plus  cé- 
lèbre cantatrice  d’Angleterre  , est  nce  , 
en  1769,  de  M.  et  M««*.  Weichsel,  tous 
deux  musiciens  et  d’origine  allemande. 
Le  talent  de  MUe.  Weichsel  se  dévelop- 
pa de  bonne  heure.  Elle  eut  pour  maître 
M.  Jacques  Billinglon , attaché  au  théâtre 
de  Drury  - Laoe , et  elle  contracta  avec 
lui  un  mariage  clandestin.  Elle  joua  en- 
suite sur  le  théâtre  de  Dubliu , et  , en 
1786,  sur  celui  de  Covent  - Garden  à 
Londres.  Mme.  Billinglon  se  reudit  en- 
suite à Paris,  et  prit  des  leçons  du  célè- 
bre Sacchini.  Elit  retourna  à Londres, 
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où  elle  joua  plusieurs  années  de  suite  ail 
théâtre  de  Covent-Garden.  En  1794  , ello 
quitta  de  nouveau  l’Angleterre  pour  aller 
en  Italie  ; et  celte  contrée  musicale  fut 
surprise  et  charmée  d’entendre  une  can- 
tatrice d’un  ordre  supérieur  , née  sur  les 
hords  de  la  Tamise.  Elle  eut  les  plus 
grands  succès  à Milan  , à \ mise  , à Li- 
vourne, à Padoue,  à Florence  , à Tries- 
te, à Gènes,  et  surtout  à Naples,  où 
elle  fut  reçue  et  introduite  à la  cour  et 
dans  les  meilleures  sociétés  par  l’ambas- 
sadeur anglais  , Hnmilton.  Ce  fut  à Na- 
ples qu'elle  perdit  son  mari,  qui  mourut 
subitement  d’une  attaque  d'apoplexie.  En 
1 709)  contracta  un  second  mariage 

avec  un  M.  Féleeobiit,  attaché  à l'armée 
française. M.  Félessent , depuis,  a donné 
sa  démission  , et  il  réside  dans  les  envi- 
rons de  Venise,  dans  un  bien  acheté  par 
sa  femme.  La  rentrée  de  Mme.  BiUingion 
au  théâtre  de  Covent-Garden , le  3 octo- 
bre 1801  , fut  un  véritable  triomphe  : 
depuis  elle  n'a  pas  cessé  de  charmer  le 
public  anglais,  et  de  gagner  , par  son  ta- 
lent, des  sommes  considérables;  oh  porte 
â plus  de  deux  cent  cinquante  mille  fr. 
ce  qu’elle  a perçu  durant  le  seul  hiver 
de  1802.  Elle  chante  à l'Opéra  italien 
contme  sur  le  Théâtre  anglais  ; et  il  est 
peu  de  concerts  où  elle  ne  figure  comme 
i,i  principale  cantatrice.  R. 

BINET  (J.  B.),  substitut  du  procu- 
reur-général de  la  «ur  de  Bennes,  fut 
l’un  des  commissaires  de  la  confédération 
bretonne,  en  avril  i8i5,  et  signa,  en 
celte  qualité,  une  adresse  à Buonapartc. 
— Un  autre  Binet  fut  , en  qualité  de 
membre-dû  bureau  central  de  la  fédéra- 
tion angevine  , l’un  des  signataires  du 
pacte  fédératif  du  département  de  Mai- 
ne-et-Loire, rédigé  à Angers  le  7 mai 
1 8 1 5. — Binf.t  est  auteur  de  plusieurs  Mé- 
moires qui  ont  paru  dans  le  10e.  vol.  du 
Journal  de  C école  polytechnique  (mai 
1 S 1 5).  Y. 

BINGLEY  ( Guillaume),  membre 
de  la  société  jlinnéenne , est  né  dans  le 
comté  d’York;  il  fut  orphelin  dès  son 
enfance  : ses  parents  l’élevèrent  pour  la 
profession  des  lois.  Il  préféra  l’état  ecclé- 
siastique , et  se  rendit  à Cambridge , en 
J7C)5.  Pendant  ses  études  ecclésiastiques, 
il  fit  dans  la  principauté  de  Galles  deux 
voyages,  qui  lui  fournirent  le  sujet  de  son 

Ïiremier  ouvrage  intitulé:  Tour  dans 
a principauté  de  Galles  durant  l'été 
de  1798,2  yoI.  in*8°. , 1800.  Eu  1802  2 
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il  publia  : Biographie  animale , ou  Anec- 
dotes sur  le  mode  d’existence , les  mœurs 
et  les  habitudes  des  animaux  ; cet  ou- 
vrage était,  en  181 3*,  à sa  4**  édition. 

Un  biographe  assure  qu'il  en  existe  deux 
traductions  allemandes  et  une  française  : 
nous  ne  connaissons  pas  cette  dernière. 

M.  Bingley  a fait  paraître  en  1 81 4 : 
nature  animée , ou  Eléments  de  V his- 
toire naturelle  des  animaux  , 1 H 1 4 » i»- 
8°.  On  a encore  de  lui  : I.  Economie 
d’une  vie  chrétienne.  II.  Mémoires  sur 
l histoire  naturelle  des  quadrupèdes  de 
la  Grande  - Bretagne  , ;i  vol.  in  - 8°. , 
1809.  III.  Dictionnaire  biographique 
des  compositeurs  de  musique  durant  les 
trois  derniers  siècles , 2 vol.  in  - 8°.. 

1813.  R. 

BIOT  (Jf.an-Baptiste)  , de  l’Institut, 
naquit  â Paris  en  1774 , et  fit  de  très 
bonnes  éludes  au  college  de  Louis-le- 
Graud.  IL  servit  emuite  dans  l'artillerie, 
et  revint  bientôt  à Paris  dès  que  cela  lui 
fut  possible,  afin  de  s’y  consacrer  tout 
entier  aux  sciences  ; il  acheva  alors  ses 
études  à l’école  poly  technique  , alla  pro- 
fesser à Béarnais  , et  revint  en  1800  à 
P -«ris , où  il  fut  nomme  professeur  de 
physique  au  collège  de  France.  M.  Biot 
se  plaça  alors , par  ses  écriis,  au  rang  de 
nos  géomètres  et  de  nos  physiciens  les 
plus  distingués, et  ilfut  nommé,  en  1802, 
a la  première  classe  de  l'Institut.  Lorsque 
Buonapartc  se  fit  empereur,  en  1804, 

M.  Biot  fut  le  seul  de  cette  sociélé  , qui 
osa  s'opposer  à ce  qu’elle  votât  pour  ce 
changement , et  sa  proposition  fut  adop- 
tée. Il  fut  envoyé  en  Espagne,  en  1800, 
avec  M.  Arago  ( Eoy.  ce  nom  },  pour  y 
prolonger  la  méridienuede  France  ; et  il 
rendit  compte  de  son  voyage  à sa  classe  : 
il  avait  été  nommé  membre  du  bureau 
des  longitudes  au  moment  de  son  départ. 

M.  Biot  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’honneur,  par  le  Roi,  le  3o  août 

1814.  Ap  rès  le  retour  de  Ruonaparte  en 
* 81 5 , il  signa  pour  la  négative  au  registre 
d'adhésion  à fa  constitution  qui  lui  fut  v 
prébenté.  Il  fut  nomme,  à la  même  épo- 
que, membre  étranger  de  la  société  royale 
de  Londres.  Le  Traité  de  physique  ex- 
périmentale  de  M.  Biot  est  sans  aucun 
doute  celui  de  scs  ouvrages  qui  lui  fait 
le  plus  d'hotmeur.  Les  progrès  de  la  physi- 
que y sont  parfaitement  indiqués;  et  tout 
ce  qu’on  a découvert  d'important  y est  dé- 
veloppé et  expliqué  avec  autant  de  clartéfr 
que  d'éloqueuce.  M.  Biot  fut  désigné  , cm. 
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mai  l8i6,  comme  l’un  des  rédacteurs  du 
Journal  dus  savants , en  ce  (pii  concer- 
ne les  sciences  mathématiques.  On  a de 
lui  : I.  Analyse  du  Traité  de  mécanique 
céleste  de  P.  S.  Laplace  , 1801,  in-8'’. 
II.  Traité  analytique  des  courbes  et  des 
surfaces  du  second  degré , 180a,  in-8°.j 
réimprimé  sous  le  titre  Essai  de  géo- 
métrie analytique  appliquée  aux  cour- 
bes et  aux  surfaces  du  seoond  ordie , 
1800,  in-8°.  ; 1810,  in- 8°.  Cet  ouvrage 
a eu  cinq  éditions,  dont  la  dernière  est 
de  181 3.  III.  Essai  sur  l'histoire  des 
sciences  pendant  la  révolution  fran- 
çaise , 1 8o3 , in-8°.  IV.  Relation  d'un 
ixyyagc  fait  dans  le  département  de 
T Orne  pour  constater  la  réalité  (Vun  mé- 
téore observé  à T Aigle,  i8o3,  in-4°.,  fig. 
Ce  voyage  a achevé  de  convaincre  ceux 
qui  sc  refusaicut  encore  à cioire  que  des 
pierres  tombassent  réellement  quelquefois 
du  ciel.  M.  Biot,  s’étant  transporté  sur  les 
lieux,  s'assura,  par  le  témoignage  una- 
nime d'une  foule  de  témoins  oculaires, 
que  le  Ci  llorcal  an  xi  ( 26  avril  i8o3  ) , 
sur  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues 
de  terrain  , il  était  réellement  tombé  de 
ralhmosphcre  une  quantité  de  pierres  ; et 
les  échantillons  qu’il  en  recueillit,  et  qu’il 
a déposés  au  Muséum  d’histoire  naturelle, 
analyses  par  MM.  Thcnard  et  Vauquelin, 
ont  donné , à très  neu  près  , les  mêmes 
produits  que  ceux  des  autres  pierres  mé- 
téoriques tombées  en  diverses  occasions. 
Sans  chercher  à expliquer  la  cause  de 
cet  étonnant  phénomène  , M.  Biot  s’est 
borné  à en  constater  la  réalité.  V.  Traité 
élémentaire  d1 astronomie  physique  , 
i8o5  , 2 vol.  in-8°.j  j8i  i , 3 vol.  id. , 
avec  un  supplément  de  H.  de  Rossel 
stir  l'astronomie  nautique.  VI.  Tables 
barométriques  portatives , 1 8 1 1 . , in  - 8°. 
"V  II.  Recherches  sur  les  réfractions 
ordinaires  qui  ont  lieu  près  de  l'ho- 
rizon, 1810  , in-4°.  VlII./fec/icrc/ie^  ex- 
périmentales et  mathématiques  sur  les 
mouvements  des  molécules  ae  la  lumière 

✓ autour  de  leur  centre  de  gravite , 1 8 1 4 , 
m-4".  IX.  Eloge  de  .Montaigne , dis- 
cours qui  a obtenu  une  mention  ho- 
norable dans  le  concours  proposé  par 
l'académie  française,  1812,  iu  - 8°.  X. 
Traité  de  physique  expérimentale  et 
mathématique  , 4 vol.  in-8'\,  1816.  IM. 
Biot  a coopéré  aux  tomes  xi  et  xn  du 
Cours  complet  d' agriculture  théorique 
et  pratique , et  au  Journal  de  V école 
polytechnique.  Il  a fait  des  notes  à la  tra- 
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dticlion  de  la  Phy  sique  mécanique  de  Fis  " 
cher  j des  Mémoires  fort  intéressants  dans 
le  Recueil  de  l'Institut.  Il  a aussi  rédigé 
plusieurs  articles  delà  Biogr.  univers .,  en- 
tre autres  ceux  de  Descartes , Francklin  , 
Galilée,  etc.j  quelques  articles  dans  le 
Mercure  et  le  Moniteur , et  un  plus  grand 
nombre  dans  les  Mémoires  de  fa  société 
d’Arcueil.  ( T.  Bf.rthollet.J  D.  et  Ox. 

B I R G II  (.Samuel  ) , alderman  , ué 
à Londres  *cn  1757,  fils  d’un  pâtissier 
renommé  établi  dans  le  quartier  de 
Cornhil! , reçut  une  éducation  soiguée. 

Il  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour 
la  poésie  , et  prouva  du  talent  en  ce  genre 
dans  différentes  productions.  Il  embrassa 
l’état  de  son  père,  qu’il  suit  encore  au- 
jourd’hui. C’est  chez  lui  qu'il  est  de  mo- 
de d’aller  manger  des  petits  pûtes.  Nom- 
mé, en  1781  , membre  du  conseil  com- 
mun , il  s'y  distingua  par  une  élo- 
quence énergique , et  par  son  attache- 
ment aux  principes  et  à l’administration 
de  M.  Pitt.  Eu  1789,  il  fut  élu  député  , 
et  en  1807  , alderman  de  son  quartier.  A 
l’époque  où  les  républicains  français  me- 
naçaient l'Angleterre  d'une  desceule  , 
M.  Birch  fut  le  premier  à provoquer  la 
formation  des  bourgeois  en  corps  de  mi- 
lice, et  parvint  au  grade  de  licutenaut- 
colonel- commandant  du  i*r.  régiment 
des  volontaires  royaux  de  Londres.  En 
1812,  il  remplit  les  fonctions  de  shéiitl’ 
de  Londres  et  du  Middlesex.  Marié  en 
1778,  M.  Birch  est  aujourd’hui  père  de 
treize  enfants.  II  a publié:  I.  ConsiÊa,  ou 
Pensées  sur  divers  sujets,  Londres,  in- 
12,  1785 , réimprimé  en  1787.  II.  L'Ab- 
baye d*  Ambres  b ury , poème,  en  douze 
parties  in  - /j°. , 1788-89.  III.  Des  Dis- 
cours politiques,  et  des  opcras-coiniques 
( Musical  entertainments.  ) Y. 

BISSARDON,  fabricant  d’étofiès  de 
soie  à Lyon,  fut  élu  député  du  départe- 
ment du  Ilhône  à la  chambre  des  repré- 
sentants, le  t 1 mai  i8j5.  Dans  la  séance 
du  29  juin;,  il  demanda,  par  écrit,  un 
congé  pour  affaires  de  famille:  plusieurs 
membres  , scandalisés  de  cette  demande , 
élevèrent  Ja  voix  pour  dire  que , dans  les 
circonstances  présentes,  il  n’y  avait  que 
les  alfaires  publiques  qui  passent  autori- 
ser 110  représentant  à s’absenter  des  séan- 
ces. On  passA  à l'ordre  du  jour  sur  la  de- 
mande de  M.  Rissardon.  Y.  ^ 

BlbSlNGEN  (Le  comte  nF.)  était,  en 
1799,  gouverneur  autrichien  du  Tyrol. 
Il  ^signala  pendant  plusieurs  années  eu 
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défendant  alors  ce  pays  contre  les  Fran- 
çais, et  y organisa , en  qualité  de  com- 
missaire impérial , des  troupes  d’insurrec- 
tion. Nommé  général , en  i8o5,  il  passa 
bieutôt  en  Styrie  comme  gouverneur  ci- 
vil, et,  en  i8i5,  quitta  cette  province 
ivmr  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  le 
Tyrol. 

BISSY  (Jacqües-Fraxçois)  le  jeune , 
député  de  la  Maiennc  à la  Convention 
nationale,  y déclara  Louis  XVI  coupa- 
ble , s’opposa  à l'appel  au  peuple,  et  s’ex- 
prima ainsi  sur  la  peine  à infliger  : « Je 
» vole  pour  La  mort , mais  avec  sursis 
» jusqu’au  moment  où  les  puissances 
» étrangères  voudraient  envahir  le  terri- 
» toire  de  la  république  ; et  dans  le  cas 
» où  elles  feraient  la  pair,  je  vote  pour 
» qu’on  examine  alors  s’il  n’y  a pas  lieu  à 
>»  commuer  la  peine.  Mon  opinion  est 
» indivisible.  » M.  Bissy  passa,  en  1795, 
au  conseil  des  ciuq-ccnts,  en  sortit  en 
1798,  et  y *ut  icélu.  A la  séance 

du  G avril  i7f)5,  il  déclara  que  les  répu- 
blicains étaient  partout  en  butte  aux.  poi- 
gnards du  royalisme,  et  vota  en  faveur  du 
projet  relatif  aux  coupables  qui  dénon- 
cent leurs  complices.  Le  7 mai  suivant, 
il  retraça  les  crimes  nombreux  de  ceux 
qu'il  appelait  les  sicairts  du  trône  et  de 
l' autel , et  provoqua  de  nouveau  des  me- 
sures pour  leur  répression.  Après  la  1 évo- 
lution du  18  brumaire  an  V 111(9 novemb. 
1 799)i  ^ fut  nommé  juge  du  tribunal 
d’appel  séant  à Angers.  Il  en  a exercé  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années,  et  il 
est  rentré  dans  l'obscurité. 

BISSY  (Le  baron  de),  maréchal-dc- 
camp,  fut  présenté  à l'empereur,  le  19  avril 
181a,  et  prêta  serment  en  qualité  d’ad- 
judant-commandant.  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d’hoiuieur  par  le 
Itoi,  en  1 S x4  » et  autorisé  à porter  la  dé- 
coration de  l’ordre  de  Maximilien  de  Ba- 
vière. Le  baron  de  Bissy  offrit,  en  no- 
vembre i8i5,  une  somme  de  ai3o  fr. 
pour  le  soulagement  de  l'Etat , et  celte 
offre  fut  acceptée  pat-  le  Roi.  D. 

BIZANNET  , maréchal  de- camp  , ser- 
vit d'abord  comme  simple  soldat, et  par- 
vint successivement  au  grade  d’adjudant- 
général.  Il  commandait  Monaco,  en  sep- 
tembre 1793 , et  fit  échouer  un  projet  de 
livrer  cette  place  à l’ennemi;  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
Après  le  9 thermidor , il  fut  chargé  du 
commandement  de  Toulon,  et  s’y  pro- 
nonça tellement  contre  les  Jacob ius,  àfoc- 
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rasion  de  l'assassinat  de  sept  émigrés, 
le  36  mai»  1795,  la  Convention  , alors 
opposée  à ce  parti , approuva  sa  conduite. 
Il  fit  eusuite  la  première  campagne  d'Ita- 
lie; mais  ayant  eu  le  malheur  de  déplaire 
à Uuouaparte , il  resta  long-temps  sans 
activité,  et  ne  fut  employé  que  lorsque 
les  désastres  de  l'Espagne  et  de  la  Russie 
eurent  mis  Napoléou  dans  la  nécessité 
de  rappeler  tous  les  militaires  dont  il  pût 
disposer.  Le  général  Bi/.annetobtinl  alors 
le  commandement  de  Berg-op-Zooin,etil 
arriva  dans  cette  place,  en  décembre  181 3: 
il  y déploya  bientôt  autant  de  courage  que 
d'habileté.  Attaqué,  le  8 mars  i8iij,  par 
J’arméc  anglaise , il  soutint  l'assaut  avec 
beaucoup  de  courage  , et , dans  une  sor- 
tie qu’il  fit  aussitôt  après  , battit  l'armée 
assiégeante,  tua  plusieurs  généraux,  et 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  De- 
venu maréchal-de-camp , il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
1 S 1 4-  JjC  général  Bizannet  fut  chargé  , 
au  mois  de  mai  181 5 , du  commandement 
de  la  ville  de  Marseille  , déclarée  en  état 
de  siège  , sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune.  D. 

B1ZARD  fut,  au  mois  de  mai  181 5, 
élu  député  dn  département  de  Mainc-el- 
Loire  à la  chambre  des  représentants. 
Quand  la  chambre  forma  son  bureau , il 
obtint  une  voix  pour  la  vice -présidence. 
Du  reste,  il  ne  fut  pas  remarqué  dans 
cette  assemblée.  — Bizard  (Le colonel), 
né  en  Franche- Comté,  fut  d’abord  simple 
canonnier,  et  ne  dut  son  avancement  qu'à 
son  mérite  personnel.  Il  était,  en  1 8 1 5 , 
sous-directeur  de  l’arsenal  de  Toulouse* 
Il  est  amputé,  et  officier  de  la  Légiou- 
dhonurur. 

BIZET  (A.  C.  L.  M.)  , juge  de  paix 
à la  Rochelle,  a publié:  I.  Essai  sur 
les  matières  de  simple  police  , 1811, 
in-8°.  II.  Le  christianisme  en  harmonie 
avec  les  plus  douces  affections  de  L’hom- 
me , 18 13,  3 vol.  iu-13. — Un  autre 
Bizet  a publié  : I.  (Avec  L.  Chaussier), 
Le  tombeau,  ouvrage  posthume  d’Anne 
Jtadcliffe , traduit  sur  le  manuscrit  , 
17790,  3 vol.  in-13.  IL  ( Avec  Fulsonot) , 
.Gilles  tout  seul , vaudeville,  1799,  in-8°. 
III.  (Avec  L.  Chatissier  ),  Le  pacha , ou 
Les  coups  du  hasard  et  de  la  fortune  , 
1 799 , 2 vol.  i»i- 1 3.  IV.  Le  débutant , vau- 
dc v me , 1 80 1 . V . Contes  de  l'hennitage  . 
traduits  de  l'anglais,  1801  , 1803,  3 vol. 
in- 1 8.  VI.  (Avec  R.  Pcriu),  Lcsnou veau x- 
athées , ou  Réfutation  des  Nouveaux 
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suints  y 1801  , in  12,  en  réponse  h Ché- 
nier, auteur  des  Nouveaux  saints.  Ot. 

B LACAS  n’AULPS  (Le  comte  de  ) , 
de  Tune  des  plus  anciennes  familles  de  la 
Provence,  naquit  dans  cette  province  en* 
1770,  entra  au  service  dans  un. régiment 
de  cavalerie,  et  se  trouvait  capitaine  au 
commencement  de  la  révolution , lors- 
u'il  fut  contraint  d'émigrer.  Il  servit 
'abord  dans  l'armée  des  princes  , et  se 
rendit  ensuite  en  Italie,  où  il  fut  dis- 
tingue par  le  Iîoi , qui  se  trouvait  alors 
à Vérone.  Lorsque  ce  priuce  vint  en 
Allemagne  , il  envoya  M.  de  Blacas  à 
Pétersbourg  , et  l’y  chargea  de  plu- 
sieurs missions  , qu’il  remplit  avec  au- 
tant d'habileté  que  de  zèle.  Obligé  de  s'é- 
loigner de  cette  capitale , lorsque  Paul 
Ier.  entra  dans  l'alliance  de  Buonaparte 
en  1800,  M.  de  Blacas  se  rendit  auprès 
de  son  souverain  , et  l'accompagna  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  dcvinlson  prin- 
cipal ministre’,  lorsque  M.  d’Avaray  se 
rendit  aux  îles  Madères.  Le  Roi , de  plus 
en  plus  satisfait  de  l'administration  de 
M.  de  Blacas , l’amena  en  France  avec  lui 
en  1814 1 et  le  nomma  ministre  de  sa  mai- 
son , secretaire-d’état,  puis  grand-maître 
de  la  garde-robe , et  intendant  des  bâti- 
ments. Comblé  des  bienfaits  du  mo- 
narque, et  chargé  (Tune  administration 
immense  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles,  M.  le  comte  de  Blacas  fut  obligé 
de  contrarier  beaucoup  d’intérêts  : il  se 
fit  des  ennemis,  et  il  excita  de  nombreu- 
ses et  très  vives  réclamations.  Plusieurs 
brochures  attaquèrent  ouvertement  son 
administration.  M.  de  Chabannes  se  mon- 
tra l'un  des  plus  acharnés  de  se$  adver- 
saires, et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
amers  dans  deux  lettres  qu’  il  fit  imprimer 
à Londres  sous  ce  titre  : Lettres  de  M. 
le  marquis  de  Chabannes  à S.  Ex c.  M. 
le  comte  de  Blacas , suivies  de  quelques 
éclaircissements  et  extraits  de  mémoires 
relatifs  aux  événements  présents,  in-8°., 
Londres,  26  avril  181 5.  M.  dcBlncns  avait 
accompagné  le  Boi  à Gand  à la  fin  de  mars; 
et  il  resta  auprès  de  S.  AI.  pendant  tout 
son  séjour  dans  cette  ville  : mais  lorsque 
ce  monarque  fut  près  de  rentrer  dans  son 
royaume,  il  nomma  M.  de  Blacas  ambas- 
sadeur de  France  auprès  de  S.  M.  le  roi 
des  Deux-Siciles.  M.  de  Blacas  fit  d'abord 
un  voyage  à Londres,  cl  il  se  rendit  à 
Naples  dans  le  mois  de  septembre,  en 
passant  par  l’Allemagne  et  la  Suisse.  Ce 
fut  alors  que  les  journaux  etrangers  pu- 
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b lièrent  la  note  suivante  , qui  fut  ré- 
pétée par  quelques  journaux  de  Paris: 
« M.  le  comte  de  Blacas  est  un  gentil- 
» homme  de  Provence  de  la  plus  illustre 
» naissance;  il  écrit  et  parle  avec  beau- 
« coup  d’esprit  et  de  chaleur*  Admis  à 
» l'honneur  de  voir  tous  les  jours  le 
» Roi,  il  craignait  avec  raison  de  cora- 
» promettre  en  rien  le  pouvoir  dont  on 
a pouvait  le  croire  dépositaire  ; mais 
» quand  il  s’agissait  de  vues  générales  , 
« les  plus  hautes  et  les  plus  profondes  , 
a il  n’est  personne  qui  sût  les  présenter 
» d’une  façon  plus  claire  et  plus  décidée. 
a M.  de  Blacas  ne  dépendait  d’aucun 
» parti,  et  ne  protégeait  aucun  homme 
» eu  particulier.  La  justice  et  le  Roi 
» exerçaient  seuls  des  pouvoirs  sur  lui. 
» Il  ne  promettait  rien  sans  le  tenir,  niais 
» aussi  promettait-il  peu;  car  il  était  très 
h loin  de  prétendre  à une  influence  uni- 
» versclh; , et  se  renfermait  scrupuleu- 
» sèment  dans  la  sphère  qui  lui  était  as - 
» signée.  Son  priucipal  but  était  de  ré- 
u parer  avec  l’argent  de  la  liste  civile  , 
» dont  le  Roi  daignait  faire  le  sacrifice  , 
a les  pertes  des  serviteurs  du  trône,  sans 
» que  la  nation  en  masse  contribuât  en 
))  rien  à ces  compensations  accordées  au 
v malheur.  Ce  n'est  que  dans  les  temps 
» de  révolutions  qu'on  peut  outrager 
i>  assez  la  vérité  pour  peindre  comme  un 
» favori  toul-fmissant,  couvert  d'hon- 
h neurs  et  de  richesses,  l'homme  le  plus 
» simple  et  le  plus  modeste  dans  se9 
» mœurs,  dont  aucune  cour  offre  le  mo- 
» dèle.  Ou  ne  peut  nier  que  M.  de  Blacas 
w n'ait  obtenu  aussi  bien  que  mérité  la 
» confiance  du  Roi  ; mais  il  est  également 
w vrai  que  cet  honneur  est  la  seule  cause 
» des  calomnies  qu'il  a souffertes.  » M.  de 
Blacas  a été  nommé  pair  de  France  le  17 
août  181 5.  Il  n'a  pas  été  remplacé  dans 
son  ministère  de  la  maison  du  Roi.  Après 
avoir  terminé  l'importante  négociation 
du  mariage  de  S.  A.  B.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  avec  la  princesse  Marie-Caroline  de 
Naples,  il  se  rendit  à Rome  dans  le  mois 
d’avril  1816,  et  il  y traita  également  au- 
près de  S.  S.  des  objets  d'une  haute  im- 
portance. M.  de  Pressigny,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  S.  Père  , ayant  alors 
été  rappelé,  M.  de  Blacas  lui  succéda,  et 
il  eut  plusieurs  audiences  de  S.  S.  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Rendant  que 
M.  de  Blacas  était  à Gand,  ei&vril  i8i5, 
il  circula  à Paris  un  Mémoire,  attribué 
faussement  à ce  ministre,  et  dans  lequel 
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on  lui  prêtait,  sous  prétexte  de  justifier 
son  administration , d'infames  calomnies 
à l’égard  de  la  famille  royale  et  de»  roya- 
listes les  plus  distingués.  Ce  Mémoire  , 
imprimé  chez  le  sieur  Plancher  dans  le 
mois  de  juin  , fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre Fouché.  — Blacas  ( Alexandre- 
Claude-  Bonaventure,  manpiis  de),  de  la 
même  famille,  mais  d'une  autre  bran- 
che que  le  précédent,  était,  avant  la 
révolution,  seigneur  de  Carros,  et  che- 
valier honoraire  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. Il  émigra  en  1791  , et  servit  avec 
distinction  dans  l'armec  des  princes.  A. 

BLACKWELL  (Barthélemy),  né 
en  Irlande,  vint  ru  France  à l’âge  de 
onze  ans,  pour  profiter  d’une  bourse  fon- 
dée par  sa  famille  à l'université  de  Pa- 
ris , et  fut  naturalisé  Français.  Il  devint , 
en  1786,  sous- lieutenant  dans  un  régi- 
ment de  hussards  : dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  il  fut  successive- 
ment capitaine  dans  les  hussards  bracon- 
niers et  dans  le  a Ie.  de  chasseurs  à cheval , 
puis  chef  d'escadron.  Le  i5  juillet  1798, 
il  sc  rendit  à Dunkerque  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine  , et  y lut  embarqué 
pour  une  expédition  secrète,  ^ix semaines 
après,  il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Nor- 
vège, d’où  il  se  rendit  à Hambourg,  et 
fut  arrêté  dans  cette  ville,  sur  la  demande 
du  ministre  anglais , puis  mis  dans  un 
cachot,  d’où  d ne  sortit  qu'un  an  après 
pour  être  conduit  en  Angleterre,  et  mis  en 
jugement  comme  traître  envers  S.  M.  B. 
Le  gouvernement  français  réclama  vive- 
ment  cil  sa  faveur;  mais  la  paix  de  1801  put 
seule  tirer  Blackwell  de  sa  captivité.  On 
le  regardait  en  Angleterre  comme  l’un 
des  chefs  du  parti  insurrectionnel , connu 
sous  le  nom  d’Irlandais-Unis.  Depuis  ce 
temps , il  a vécu  en  France  à l’aide  d'une 
pension  du  gouvernement.  B.  M 
BLACQUE  (Edme-Jean  ),  né  à Paris 
le  1 1 mai  170^  , fut  reçu  avocat  au  par- 
leraent  en  juillet  1779. Il  remplit, en  1791 
et  179*,  les  fonctions  d’assesseur  de  juge- 
de-paix,  et  reprit  ensuite  son  ministère 
<l’avocat,  dans  lequel  d eut  le  courage  de 
défendre  un  grand  nombre  d’accusés  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  , et  par- 
vint à en  sauver  plusieurs.  Au  |3  ven- 
démiaire an  iv  (5  octobre  17q5),  il 
détermina  la  section  de  la  fidélité  qu’il 
présidai  A à marcher  contre  la  Conven- 
tion. En  d’an  vu  ( 1799  ) , il  fit  un 
Mémoire  justificatif  en  faveur  du  géné- 
ral Championnat,  accusé  par  les  mern- 
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b res  révolutionnaires  du  directoire.  Dan* 
l’affaire  du  général  Moreau  , il  fit  ac- 
quitter un  parfumeur  du  faubourg  St- 
Gennain,  qui  avait  donné  asile  à l’un 
*des  co  accusés.  Enfin  , dans  le  procès 
fameux  du  banquier  Michel,  il  plaida 
avec  autant  d'énergie  que  d’éloquence 
pour  M.  Boissièrcs , contre  les  accusa- 
teurs de  son  client , protégés  par  les 
personnages  puissants  de  ce  temps  - là. 

E. 

BLAD  (Claude-Antoine-Auguste), 
député  du  Finistère  à la  Convention  na- 
tionale , vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
avec  sursis  jusqu’à  l'expulsion  de  toute 
la  famille  de-.  Bourbons.  Ayant  signé  la 
protestation  du  6 juin  *793  contre  les 
journées  des  3i  mai,  1 cr.  et  2 juin,  il 
fut  un  des  soixante-treize  députés  mis 
eu  arrestation,  et  réintégrés  après  le  9 
thermidor  an  11  (27  juillet  1 70Î)*  ljC  7 
mars  1795,  il  fut  nommé  secrétaire;  le 
20,  il  réclama  vivement  contre  l'apologie 
du  3t  mai  par  Lecoinlre  de  Versailles. 
Blad  dit  que  la  constitution  de  1793  avait 
été  décrétée  au  milieu  des  éclairs  et  des 
foudres  de  la  sainte  Montagne.  Le  19 
mai  , il  se  rangea  parmi  les  accusateurs 
des  membres  des  anciens  commissaires  de 
gouvernement,  et  s’écria,  en  s’adressant 
à Doulcet,  qui  défendait  Robert  Lindel  : 

« Comptez- vous  pour  rien  les  dix- huit 
v mois  de  leur  tyrannie?  » Il  reprocha 
ensuite  à Jean -Bon  St.- André  d'avoir 
ruiné  notre  marine.  Le  3 juin,  il  fut  élu 
membre  du  comité  de  salut  public  : en 
juillet,  il  futenvoyé  à l’armée  de  l’Ouest 
avec  Tailien,  et  se  montra  plus  humain 
que  sou  collègue  envers  les  émigrés  pris 
à Quiberon.  Deux  jours  après,  le  i3 
vendémiaire  an  iv  (5  octobre  1795),  il 
sortit  du  comité  de  salut  public;  puis 
il  entra  au  couseil  des  cinq-cents,  où  il 
parla  plusieurs  fois  sur  les  colonies.  Il 
attaqua,  le  19  janvier  1796,  le  système 
du  directoire  , relatif  à la  réorganisation 
de  la  marine:  le  18  mars  1797,  il  fit  un 
rapport  sur  les  déportés  de  Saint-Domin- 
gue détenus  rn  France,  s’éleva  contre 
l'arrêté  du  directoire  qui  les  livrait  à une 
commission,  cl  proposa  de  les  traduire 
devant  le  tribunal  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  sorlildu  corps  législatif  en  mat 
1798;  et,  depuis  ce  temps,  il  esl  resté 
dans  l'obscurité  B.  M. 

BLAGDEN  ou  BLAGDON  ( Fraic- 
cois-Gdillac  «e  ),  auteur  de  plusieurs 
écrits  politique*  et  de  traductions  d'oU" 
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yrages  français  en  anglais , fut  détenu 
pendant  six  mois,  en  i8o5,  pour  un 
pamphlet  portant  la  signature tfÿlrislide, 
et  concernant  l'administration  natale  du 
comte  de  Saint-Vincent.  En  1809,  il 
commença  un  journal  politique  hebdo- 
madaire , intitulé  : The  polilical  register, 
en  opposition  à celui  de  Cohbett  j mais 
celte  spéculation  le  ruina.  11  eut  long- 
temps en  sa  possession  un  exemplaire  de 
l'oUvrage  désigné  par  le  nom  exclusif  du 
Livre  ,*  et  il  annonça  l’intention  où  il 
était  de  le  publier  daus  son  journal  : 
mais  une  injonctiou  du  lord  chancelier 
l’en  empêcha.  Cependant,  en  ibl3,  il  fit 
paraître  : Lettres  à la  princesse  de  Gal- 
les , comprenant  la  seule  histoire  vé- 
ritable fin  Livre  célèbre  , in -8°.  On  a 
encore  de  M.  Blagden:  I.  Le  géographe 
moderne, $ vol.  in-8°.,  1807.  II.  Histoire 
(le  la  vie  de  lord  Nelson , in-fol. , 1806. 
III.  Découvertes  modernes , ou  Collec- 
tions défaits  et  il observât  ions  princi- 
palement relatifs  à i histoire  naturelle , 
a vol.  in- 1 a , 180a.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Pamphlets  politiques , la  plupart  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  V . DesTraduc- 
tions  des  r oyages  de  Golberry , de  De - 
non  et  dePallas . II. 

BLAIN  (Jean-François)  fut  arrêté 
en  1794  comme  fédéraliste,  et  détenu  à 
la  citadelle  de  Nîmes.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  en  mars 
J 797  , parle  département  des  Bouches- 
du-Rhône.  Ayant  été  condamné  à la  dé- 
portation par  suite  de  la  journée  du  18 
fructidor  an  v ( 4 septembre  1797)1  il 
parvint  à s’y  soustraire.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  vm  (9  novem- 
bre 1799),  il  fut  du  nombre  des  pros- 
crits rappelés  , et  il  obtint  la  sous-prélec- 
ture de  Boulogne.  M.  Blain  a clé  anobli, 
le  24  septembre  1 8 1 4 , par  le  Roi,  et 
nommé  chevalier  de  la  Légion -d'hou- 
neur,  le  5 octobre  suivant.  — Blain 
( Réné -François ) , maire  de  Rillé,  fut 
élu  président  du  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Cbinon  ( Indre-et- 
Loire),  le  \\  mai  1806:  devenu  chefdu 
bureau  des  domaines,  il  fut  nommé,  le 
10  janvier  1812,  président  à vie  de  sou 
collège  électoral.  A. 

BEA  M MONT  (Le  baron  de)  , maré- 
chal-de  -[camp , fut  , au  mois  de  mai 
181 5,  élu  député  à la  chambre  des  re- 
présentants par  le  collège  électoral  de 
l'arrondissement  des  Andelys  (Eure).  A 
la  séance  du  14  juin,  il  fut  nomme  ineiu- 
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bre  de  la  commission  chargée  de  l'admi- 
nistration intérieure  delà  diaiubre.il  lit, 
le  24  juin , lecture  à cette  chambre  d'une 
lettre  qui  lui  avait  été  écrite  par  le  géné- 
ral Aubert , sur  la  bonne  disposition  des 
armées  ; ce  qui  fournit  à plusieurs  dé- 
putés l'occasion  de  demander  que  les 
lectures  de  lettres  particulières  fus- 
sent dorénavant  interdites.  Le  Gjuiljct, 
lors  de  la  discussion  de  l’acte  constitu- 
tionnel , il  demanda , avec  le  général 
Sorbier,  que  la  garde  de  l’empereur 
n’eût  pas  de  grades  difiéreuts  de  ceux  du 
reste  de  l’armée.  Y. 

BLANC  ( François-Joseph  ),  né  à 
Vitry,  et  propriétaire  dans  cette  ville, 
fut,  dès  le  conimeucement  de  la  révolu- 
tion , administrateur  de  la  Marne  , et  , 
en  septembre  1792  , député  de  ce  dé- 
partement à la  Convention.  11  déclara 
Louis  XVI  coupable  , s’opposa  à l’ap- 
pel au  peuple , vota  la  détention  du  mo- 
narque pendant  la  guerre  , et  son  ban- 
nissement à la  paix  -,  il  vota  ensuite  pour 
qu’il  fût  sursis  à l’exécution.  Modéré  par 
caractère,  et  redoutant  les  troubles  civils, 
il  donna  sa  démission  aux  approches  du 
i3  vendémiaire  an  iv  ( 5 octobre  1795): 
mais  cette  démission  ne  fut  pas  accep- 
tée , et  Blanc  devint  membre  du  conseil 
des  anciens,  d’où  il  sortit  le  ao  mai 
1 797-  R fut  fait  maire  de  Vitry  en  i8o5  ; 
et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu’en 
1814  1 époque  à laquelle  il  fut  anobli  par 
le  Roi  , et  nommé  à une  sous-préfecture. 
— Blanc,  commissaire  du  directoire 
près  le  tribunal  correctionnel  d’Enibrun, 
lut  député  des  Hautes-Alpes  au  conseil 
des  cinq- cents,  en  1797.  Après  le  18 
brumaire  an  vm  (9  novembre  1799),  il 
fut  conservé  au  corps  législatif,  en  sortit 
en  1802,  et  fut  nommé  juge  au  tribunal 
civil  de  Gap , fonction  qu'il  exerçait  en- 
core' en  1810.  — Blanc  (Honoré),  ancien 
professeur  «le  belles-lettres,  né  le  19  a'  ril 
1766,  ad  Fugrret,  département  dès  Bas- 
ses-AIpcs,  a publié:  \.  L’Oky graphie  , 
ou  Nouvelle  méthode  pour  suivre , en. 
écrivant , la  vélocité  de  la  parole , 1801, 
»n-8°.  i avec  i(i  pl.  : il  y a une  2e.  édition. 
II.  Le  guide  des  dtneurs , 1814,*  2*\  édit. , 
181 5.  M.  Blanc  est  de  plus  auteur  de 
deux  comédies  : Le  Triple  engagement , 
et  Colin  - Maillard  , jouées  toutes  les 
deux  au  théâtre  du  \ audeville.  M. 

BLANC-GILLY  ( Mathieu  ) était  ad- 
ministrateur des  Bouches  - du  - Rhône  , 
lorsqu’il  fut  nommé , en  septembre  1791  m 
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député  de  ce  département  à rassemblée 
législative.  Il  lit  partie  du  comité  du  com- 
merce , et  ne  parut  jamais  à la  tribune. 
Après  la  journée  du  I o août  1 790,  des  péti- 
tionnaires vinrent  le  dénoncer  comme  au- 
teur d'une  lettf  e écrite  dans  IV  mi  du  Uni. 
Bazire , Merlin  etGoupilleati,  qui  avaient 
été  chargés  d’examiner  les  papiers  de 
Louis  XVI,  déclarèrent  qu’ils  y avaient 
trouvé  des  lettres  des  Jacobins  de  Mar- 
seille, adressées  a ceux  de  Paris  , sous  le 
couvert  de  Blanc-Gilly  , et  qu'au  lieu  de 
les  remettre  à leur  destination  , il  les  avait 
portées  au  Koi.  Il  fut  de  suite  mandé  à 
la  barre  : mais  il  eut  assez  de  prudence 
pour  ne  pas  y paraître.  Le  14  août,  il  fut 
décrété  d'accusation , sur  le  rapport  de 
Merlin  deThionville  : il  fut  seulement 
exclu  du  corps  législatif.  Bientôt  après, 
Grand  et  Lacroix  l’accusèrent  de  faits 
contre-révolutionnaires;  et  il  fut  désigné 
comme  le  seul  député  inculpé  dans  les 
papiers  de  la  cour.  Blanc-Gilly  a publié 
1.  Eloge  du  capitaine  Cook,  1787,  in-8u. 
IL  Plan  de  révolution  concernant  les 
finances , ou  Découverte  consolante  de 
1‘ impôt  unique  du  toisé , 1789,  in-8°. 
III.  (J bser valions  impartiales  sur  les 
troubles  de  Saint  - Domingue  , 1791, 
in-8u.  B.  M. 

BLANC-PASCAL,  de  Nîmes , avait  un 
oflicc  près  le  sénéchal  de  celte  ville  ; mais 
s'étant  livré  à quelques  exactions,  il  fut 
rayé  du  tableau.  lin  1788,  il  fut  I'tin  des 
chefs  de  la  faction  des  protestants,  avec 
les  frères  Kaband  et  Griolet.  Le  i3  juin 
3790,  il  prit  part  aux  massacres  de  Nî- 
mes; et,  depuis  cette  époque,  il  fut  un 
«les  directeurs  de  la  troupe  formée  sous 
le  nom  de  Pouvoir  exécutif , dont  les 
membres , portant  un  nerf  de  boeuf 
suspendu  à la  bouiounièrc  avec  un  ruban 
tricolore,  poursuivaient  ceux  qu’on  leur 
désignait  comme  fanatiques.  Dans  l'une 
«les  premières  assemblées  électorales  , 
Blanc  fut  nommé  accusateur  public.  En 
179*3,  il  dénonça  à l’assemblée  une  cons- 
piration de  prisons , et  transmit  ensuite  la 
nouvelle  du  départ  des  Marseillais  pour 
assiéger  Arles.  Ayatilété  remplacé  peu  de 
temps  après  , ainsi  que  Griolet  et  Vigée, 
il  commença  à changer  de  physionomie  ; 
«*t,  en  1793,  ces  trois  amis  se  pronon- 
cèrent contre  la  journéd  du  3i  mai,  le- 
vèrent destrouprs , créèrent  un  comité  de 
^alut  public,  cf  tirent  un  pacte  avec 
Marseille  et  Bordeaux:  mais  leur  armée 
4»yaut  été  dispersée  au  Font-St. -Esprit 
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par  CartaOx,  Griolet  et  Blnnq-Paseal  s« 
réfugièrent  à Gènes.  De  retour  en  Franco 
en  1795,  Blanc-Pascal  tilt  rappelé  aux 
fonctions  d'accusateur  public  ,ct  il  conti- 
nua à se  montrer  contre  la  fac  ion  de  la  ^ 
Montagne.  A l’époque  du  18  fructidor  an 
v (4  septembre  1797  ),  il  perdit  une  par- 
tie de  son  inlVuenc** , et  ne  reparut  sur  la 
scène  qu’aux  élections  de  1798,  dans  les- 
quelles il  servit  ouvertement  le  direc- 
toire. 11  fut  ensuite  avoué  près  la  cour 
d’appel  de  Nîmes , et  fit  dans  cette  car- 
rière une  fortune  assez  considérable.  Les 
événements  de  181 5 le  mirent  de  nou- 
veau en  scène.  11  se  prononça  pour  le 
parti  révolutionnaire,  lut  obligé  de  quit- 
ter Nîmes  après  le  second  retour  du  Roi , 
el  se  réfugia  dans  les  Cé venues.  L. 

BLANC-DE-SERVAL,  désigné  dans 
les  journaux  sous  le  nom  de  Le  bl  Aire  , 
était  un  homme  de  lettres  obscur  avant  la 
révolution.  Il  sc  livra  «i  la  politique  et 
aux  idées  nouvelles  avec  un  enthousias- 
me que  la  faiblesse  de  sa  constitution  ne 
devait  pas  faire  présumer.  Nommé  dé- 
puté suppléant  à la  Convention  , il  n'en- 
tra dan»  cette  assemblée  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  et  la  chute  du  parti  de 
la  Gironde,  c’est-à-dire,  après  le  3i  mai 
1793.  Il  alla  siéger  à la  Montagne.  Après 
le  9 thermidor  an  11  (27  juillet  1794)% 
lors  de  la  discussion  sur  l’ancien  comité 
«le  salut  public , il  excita  les  murmures 
de  la  majorité  en  voulant  justifier  Collot- 
d'Herbois,  que  l'on  accusait  d’avoir  dit 
qu’il  ne  fallait  pas  déporter  les  conspira- 
teurs, niais  miner  les  maisons  d’arrêt  où 
ils  étaient  détenus.  En  juillet  1795,  ayant 
dénoncé  la  réaction  qui  s’opérait  dans  le 
Midi , il  reçut , à ce  sujet,  un  démenti  de 
son  collègue  Cbambon  , alors  délégué  dans 
les  Bouches-du-Bbône.  Quelques  jours 
apris  le  i3  vendémiaire  an  iv  ( 5 oct. 

1 79$  ) , il  prit  sa  revanche,  et  interpella 
vivement  ce  même  Chambonsnr  les  mas- 
sacres des  républicains  dans  le  Midi.  Après 
la  session,  il  rentra  dans  l'obscurité;  et 
il  vit  aujourd’hui  à Paris , dans  l'état  le 
plus  misérable.  A. 

BLANC- St.-BONNET  (Josf.pu-Ma- 
rie)  , avocat , chevalier  «le  la  Légion- 
d’iionneur,  naquit  dans  le  Forez,  le  a5 
novembre  1785,  d’une  famille  des  plus 
considérées.  En  1793,  un  grand  nombre 
de  66s  parents  tombèrent  sous  la  barbe 
-révolutionnaire,  à cause  «le  leur  attache- 
ment à la  monarchie.  Le  même  sentiment 
lui  lit  refuser  tous  les  emplois  qui  lui 
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furent  offerts  sous  le  gouvernement  «le 
Buonnparte.  Chargé  en  i S i ^ de  plu- 
sieurs missions  secrètes  et  importantes 
our  la  cause  de#  Bourbons,  il  contri- 
ua  beaucoup  , par  son  zèle  , à pré- 
parer leur  retour.  Au  mois  de  mars 
j8i4î  lorsque  les  armées  alliées  occu- 
paient le  département  du  Rhône , une  pe- 
tite ville  de  ce  territoire  ayant,  par  suite 
de  la  révolte  de  quelques-uns  de  ses 
habitants,  été  condamnée  au  pillage  et 
aux  flammes  par  les  généraux  en  chef  de 
ces  années , M.  Blanc-Saint-Bounet , bra- 
vant tous  les  dangers,  courut  auprès 
de  ceux  qui  avaient  donné  un  pareil 
ordre,  et  ne  les  quitta  pas  qu’il  n’en  eût 
obtenu  la  révocation.  Louis  WI1I,  in- 
formé de  cette  action  généreuse,  donna  à 
M.  Blnnc-Saint-Bonnel  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur,  le  6 janvier  i8l5  Quand 
Buonaparle  vint  désoler  de  nouveau  la 
France,  M.  Blanc  fut  proscrit  et  obligé 
de  quitter  Lyon.  11  se  réfugia  parmi  les 
volontoires-royaux  qui  s’elaient  formés 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais.  Là , 
informé  que  Mgr.  Ic  duc  d’Angoulême 
était  tombé  au  pouvoir  des  soldats  de 
Biiounpnilc,  il  se  réunit  à un  nombre 
de  braves  royalistes  qui  avaient  conçu 
le  projet  d’aller  enlever  de  vive  force 
S.  A.  R.  Cette  courageuse  entreprise 
allait  recevoir  son  exécution  , quand  on 
apprit  que  le  prince  s’était  embarqué. 
Ai.  Blaru'-Saiul-Bounet  étant  rentré  dans 
ses  foyers  après  la  seconde  restaura- 
tion, le  préfet  du  Rhône,  suivant  la  fa- 
culté que  lui  avait  donnée  l’ordonnance 
du  ai  juillet  i8i5,  le  nomma  électeur, 
comme  l’un  des  citoyens  du  département 
qui  avaient  rendu  le  plus  de  sert  iccs  à 
l’état.  A. 

BLANC  df.  VOLX  ( J.) , de  Lyon , fut 
administrateur  dans  le  royaume  de  Naples 
sous  le  gouvernement  Je  Murat , et  y 
obtint  ensuite  la  directiqn  générale  d<  s 
douanes.  Il  a publié  : 1.  Coup  - dfc vil 
politique  sur  i 'Europe  , à lu  fin  du 
xrutv.  siècle , 1800,  3 vol.  in-8°.IL  Des 
causes  des  révolutions  et  de  leurs  ejj'ets , 
l8oo , a vol.  in-8°.  III.  Du  commerce 
de  Vltule,  comparé  dans  ses  effets  avan- 
tageux ou  nuisibles,  et  de  la  nécessité 
de  se  confier  à une  compagnie  , i8oa, 
1\  . Ktal  commercial  de  la  Fran- 
ce au  commencement  du  xix*.  siècle , 
j8o3  , 3 vol.  in-8°.  V./.e  Corrupteur > 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers , et  te 
Français  à Madrid , comédie  en  trois 
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actes  et  en  vers.  — Blanc.  ( Claude  • 
François)  a publié  : Du  jury  en  matière 
civile  et  criminelle , traduit  de  l’anglais 
de  Blackstone  , 1792,  in-8®.  Ot. 

BLANCARD  ( Pierre)  , membre  do 
conseil  d’agriculture  , arts  et  commerce 
de  Marseille  , a fait  aux  Indes -Orien- 
tales six  voyages  durant  lesquels  il  a 
abordé  et  traité  dans  presque  tous  les 
pays  où  les  Européens  ont  des  établis- 
sements. Il  a comparé  et  vérifie  par 
lui  - même  tout  ce  qui  concerne  leur 
commerce  dans  ccs  contrées $ et  il  a 
publié  les  résultats  de  scs  observations 
dans  un  ouvrage  intitulé  : Manuel  du 
commerce  des  Indes-Orientales  et  de  la 
Chine  , etc.,  dédié  à l’empereur  et  roi, 
Paris,  i8o5,  chez  Bernard,  avec  une 
grande  carte  hydrographique  , dressée 
par  M.  Lapie.  Cet  ouvrage  est  un  des 
meilleurs  dans  ce  genre.  A. 

BLANCARD  (Le  baron),  fils  du  ju- 
ge-dc-paix  de  Loriol , fut  présenté  à 
l’empereur , le  ic*.  juillet  1810,  pour 
prêter  serment  en  qualité  de  colonel  du 
2e.  régiment  de  carabiniers.  Devenu  lieu- 
tenant-général, il  fut  nommé  chevalier 
de  S.-Louis,  le  19  juillet  1 S 1 4 9 et  il  se 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  jouissait  de 
son  traitement  de  demi-solde  lors  du  re- 
tour de  Buonàparte  en  mars  1 81  S.  La 
général  BLncartl  se  rendit  alors  à Greno- 
ble, et  il  reprit  du  service.  A. 

BLANCHARD  ( Alexandre  - Louis 
df.  ) , écuyer  garde-du-covps  du  Roi  au 
grade  de  capitaine  de  cavalerie,  a émi- 
gre en  1 791,  et  fait  les  campagnes  dans  les 
armées  des  princes.  Chargé , par  éci  it , des 
ordres  des  princes  à Cohlentz,  pour  1.x 
coalition  de  Caen , il  s’en  acquitta  avec 
honneur,  et  voulut  rejoindre  son  corps. 
Il  fut  du  nombre  des  centgardes-du-corps 
désignés  pour  accompagner  S.  M.  Louis 
XVIII,  *n  1798,  à Millau:  il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  en. 17975  f|il  fait 
majora  Mittnn  , le  20  janvier  18015  ct 
maréehal-des-logis  des  gardes-du-corps 
du  Roi  en  1 H 1 4 • B était  sous-lien  tenant 
du  même  corps  en  181 5.  V. 

BLANCHARD  ( L’abbé  Pierre- 
Louis),  né  en  Normandie  vers  176a, 
fit  ses  études  théologiques  à Paris , où 
il  prit  le  grade  de  bachelier  de  Sorbonne. 
Appelé  ensuite  par  l’évêque  de  Lisieux, 
il  fut  professeur  de  théologie  en  son  sé- 
minaire «et  curé  de  la  paroisse  deSt.-Iïip- 
polytc.  La  révolution  le  déplaça,  parce 
qui!  ne  voulut  pas  prêter  le  soniaat 


Dit 


36o  B T.  A 

qu'exigea  l'assemblée  constituante  en 
«791.  ( f^oy.  Bktiiiht,  évêque  cTUz&s.) 
I >C5  persécutions  que  ce  refus  lui  attira 
le  décidèrent  à passer  en  Angleterre  , 
où  ses  talents  lui  procurèrent  une  exis- 
tence honorable,  et  le  firent  attacher  à 
une  légation  étrangère.  Son  zèle  pour 
les  anciens  principes  le  porta  d'abord  à 
rendre  à la  mémoire  de  Pie  VI , qui  les 
avait  si  glorieusement  maintenus,  le  pre- 
mier hommage  littéraire  funèbre  qui  lui 
ait  été  consacré.  Il  publia  à Londres  , 
en  1800  , un  Précis  historique  de  la 
vie  et  du  pontificat  de  Pie  VI  y un 
vol.  in-8°. , réimprimé,  à Paris,  en  un 
vol.  in-ia,  1800.  Ces  mêmes  principes 
lui  ayant  paru  violés  par  le  concordat  de 
1801  entre  Buonaparte  et  le  successeur 
de  Pic  VI , il  les  défendit  avec  beaucoup 
de  chaleur,  sous  l'égide  des  évêques  fran- 
çais, opposants  comme  lui.  L’abbé  Blan- 
chard publia  successivement  deux  volu- 
mes. Le  premier  parut,  en  1803,  sous 
ce  titre  : Controverse  pacifique  sur  les 
principales  questions  qui  divisent  et 
troublent  C Eglise  gallicane,  savoir:  les 
démissions  épiscopales,  la  promesse  ou 
le  serment  de  fidélité , le  concordat  ou 
la  convention  entre  Pie  VJ!  et  le  gou- 
vernement de  France , le  jugement  du 
pape  sur  ces  matières , celui  des  évéques 
qui  ont  refusé  leur  démission  et  celui 
des  évcques  qui  Vont  donnée.  Ce  pre- 
mier volume  fut  même  accueilli  favora- 
blement par  le  S.-Pcre.  Le  second  , qui 
parut  en  i8o3,  a pour  titre:  Première 
suite  à la  Controverse  pacifique , où 
Von  développe  Us  réclamations  canoni- 
ques des  évéques  de  France , savoir  : 
leur  fondement,  le  droit  et  te  devoir  de 
les  faire;  que  ce  droit  et  ce  devoir  ne 
peuvent  rencontrer  aucun  obstacle  ; 
leur  extension  aux  droits  lésés  du  sou- 
verain pontife  , Us  ejfets  inséparables 
des  réclamations.  En  1806,  l'abbé  Blan- 
chard publia  un  troisième  volume  , non 
moins  énergique  que  les  précédents,  in- 
titulé : U étal  politique  et  religieux  de  la 
France  devenu  plus  déplorable  encore 
par  l'e  ffet  du  vojrage  de  Pie  VU  en  ce 
pays  (pour  b*  sacre  de  Buonaparte)  : se- 
conde suite  à la  Controverse  pacifique. 
Bientôt  se  succédèrent  rapidement  d'au- 
tres ouvrages  de  l'abbe  Blanchard  , écrits 
dans  le  même  sens,  tels  que:  I*e.  véri- 
table. esprit  du  Catéchisme  de  Buona- 
parte , 1806.  — Lettre,  à M.  CharUs 
Butler , 1807.  — Question  importante 
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éèlalivernent  à l’état  actuel  de  la  reli- 
gion en  France , 1808.  — Observations 
sur  une  Lettre  pastorale  du  grand  in- 
quisiteur du  Portugal , 1808.  La  doc- 
trine de  l'auteur , plus  conforme  aux 
maximes  de  l'Eglise  gallicane  que  ne  l'au- 
raient voulu  certains  évêques  catholique» 
d’Angleterre,  déplut  à Mgr.  John  Millier, 
évêque  de  Midland  sous  le  titre  d’évêque 
de  Castahala  ( in  partibus  ),  qui  était  ex- 
cité par  le  nonce  de  la  cour  de  Rome.  Ce 
prélat  attaqua  dans  un  maudement  cette 
portion  du  clergé  français  qui  ne  vou- 
lait pas  reconnaître  le  concordat  ; l'abbé 
Blanchard  lui  répondit  par  un  écrit  in- 
titulé : Défense  du  clergé  français  rési- 
dant à Londres  contre  V inculpation  de 
Mgr.  John  Milner , etc. , dans  son  man- 
dement du  1er.  juin  ( Londres,  1808  ). 
M.  John  Douglas,  autre  vicaire  aposto- 
lique, sous  le  titre  d’cvêque/lc  Centurie  , 
entra  dans  cette  querelle,  et  prononça  de» 
censures  contre  ce  dernier  ouvrage;  fau- 
teur y réponditparuunmivcléciit,sousle 
titr eàe  Réponse  aune  Lettre  si gn éeJohn 
Douglas,  évêque  de  Centurie , etc.,  en 
date  du  19  août  1808,  portant  censure 
contre  P .-Y..  Blanchard , et  condamna- 
tion d’un  de.  scs  ouvrages  intitulé  : Dé- 
fense du  clergé  français , etc.  M.  Mil- 
lier, encourage  par  M.  Douglass,  ayant 
aussi,  dans  le  même  temps,  prononcé 
des  censures  contre  les  ouvrages  et  la 
personne  de  l'abbé  Blanchard,  celui-* ci 
publia  encore , avant  la  fin  de  1808: 
U bus  sans  exemple  de  C autorité  ecclé- 
siastique , dénoncé  aux  évéques  non 
démis  de  France,  et  à ceux  d’Irlande, 
d'Espagne  , de  Portugal , etc. , aux- 
quels cet  écrit  sera  envoyé,  ou  Réponse 
à la  Lettre  pastorale  de  M.  Militer  , 
avêtjue  de  Castabala , du  10  août  1808, 
par  laquelle  ce  prélat  censure  les  ou- 
vrages et  la  personne  de  M.  P.-L. 
Blanchard.  L'année  stm  ante,  parut  une 
Réponse  à une  nouvelle  attaque  de  M . 
Milner  contre  le  clergé  français  Lon- 
dres, 1809).  Elle  fut  su  vie  d'une  Décla- 
ration finale  relativement  à M.  Milner, 
précédée  de  la  preuve.  iVun  second  abus 
sans  exemple , Londres,  1809.  La  même 
année,  l'abbé  Blanchard  donna  encore 
au  public  trois  ouvrages  , savoir  : — 
Opposition  de  la  déclaration  des  évé- 
ques d'Irlande , du  3 juillet  1809 , aux 
faits  notoires  , aux  brefs  de  Pie  El, 
aux  réclamations  canoniques , et  dès - 
lors  aux  vrais  principes  de  l’Eglise  eu- 
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tkolique.  — Les  évêques  d’Irlande  et 
M.  miner  réfutés  par  le  bref  de  Pie 
VI , du  \o  juin  1809.  — A brégé  d un 
plus  long  commentaire  sur  /’Apjwndix 
au  supplément  de  3f.  Âfilner.  Son  zèle 
et  sa  science , en  matière  ecclésiasti- 
que, rendirent  sa  plume  extrêmement  fé- 
conde; il  mit  au  jour  l’année  suivante  • 

La  vérité  proclamée  passes  agresseurs, 
ou  les  décisions  de  Pie  r 1 et  les  récla- 
mations canoniques  des  évêques  légiti- 
més de  France  f victorieusement  défen- 
dues par  le  silence  forcé  et  par  les  pa- 
roles formelles  des  évêques  d Irlande  , 
par  le  genre  singulier  et  involontaire 
des  attaques  de  Jf.  JMilner , et  par  un 
acte  positif  de  3i.  Douglass  ( Ixju- 
dres,  1810).  Nous  trouvons  un  nouvel 
opuscule  de  l’abbé  Blauchard  , publié  en 
i8i3  , sous  ce  titre:  Développement; 
dangers  religieux  et  politiques , et  re- 
mèdes du  nouveau  concordat  passé  a 
Fontainebleau  y le  a5  janvier  i8i3, 
entre  "Napoléon  B uon  aparté  et  Pie  vil. 
Tous  ces  ouvrages  sont  très  curieux  pour 
ceux  qui  veulent  examiner  une  question 
que  Buonaparle  n'a  pas  permis  d'apro- 
fondir  en  France.  L'auteur  devait  lui 
déplaire  au  moins  autant  qn  aux  deux 
prélats  qui  l’avaient  censuré.  Apres  la 
restauration  , en  1814  , il  revint  à Paris, 
oit  il  se  préparait  à continuer  la  défense 
de  sa  doctrine,  Inrsqneje  réunir  de  Bno- 
tiaparte  , en  mars  i8î5,  1 obligea  de  sc 
réfugier  de  nouveau  en  Angleterre.  Il  y 
resta  après  la  seconde  restauration  ; et  il  y 
a publié,  à la  fin  de  i8i5,  un  ouvrage  qui 
y a fait  beaucoup  de  sensation,  et  quia 
pour  titre  : La  France  en  l8tj  et  1810, 
ou  lettre  de  M.  U.  M.  à M.  IV.  Kew. 
Dans  le  11».  !\5'\ , 10  novembre  i8iâ  , du 
tournai  anglais  V .Ambigu  , par  Pelletier, 

Si.  Blanchard  a insérédesdecefop/temc/i ta 

a la  lettre  6'.  de  la  Correspondance  po- 
litique de  M.  Fiévée  sur  Y unité  Je  l’ad- 
ministration etla  police.  Le  n».  4^9  ( 3o 
décembre  suivant  ) contient  une  discus- 
sion faite,  l’histoire  ecclésiastique  et  les 

conciles  il  la  main,  sur  le  clergé  et  les 
biens  dits  nationaux . avec  le  titre 
A' Observations  sur  la  4<’-  lettre  de  la 
correspondance  politique  et  adminis- 
trative de  M Fiévée.  An  n»  4:8  du 
mime  Ambigu  ( ao  mai  181b),  on  lit 
une  pièce  ironique  et  curieuse , 
p-qr  M.  Blanchard  sou*  ce  litre,  qui  en 
indique  assez  l*objet  : J rès  humbles  re- 
montrances de  plusieurs  prêtres  cons- 
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titutionnels  aux  évêques  concordataires 
de  France,  sur  la  demande  irrégulicre 
et  anti-constitutionnelle  de  rétractation 
qu’ils  Tiennent  de  Jaire  aux  J tireurs 
de  ta  constitution  civile  du  clergé,  sous 
peine  de  destitution  , sans  forme  de 
procès.  La  dernière  livraison  de  la  I oli- 
lique  chrétienne  de  i8i5,  est  une  lettre 
de  l’abbé  Blanchard  à Mgr.  l’archet  eque 
de  Reims,  sur  les  affaires  ecclesiastiques 
actuelles.  En  général , ainsi  qu'on  en  peut 
juger  par  le  seul  titre  de  scs  livres,  le 
concordat  de  BuonJparte  n’a  pas  d en- 
nemi plus  acharné  que  rabbéElanrhard. 

BLANCHABD  (Pierre),  né  à Dam- 
mar tin  sur  le  Mnrin  en  1773  , fut  colla- 
borateur à la  Nouvelle  bibliolhir/ue  des 
r amans.  Il  a formé  , depuis  quelques 
années,  un  établissement  de  librairie  a 
VarS.  On  a de  lui  : I.  Catéchisme  de  la 
nature,  1794,  m-lS-  "•  ^,x  ct  P"j~ 
line,  1793,  a toi.  in-lS.  Ce  roman  du 
genre  pastoral,  est  plein  de  naturel  et 
d'une  douce  sensibilité.  111.  Petite  biblio- 
thèque  des  enfants,  1791 . a 
1800,  a vol-  in-i8;8c.  ©dit.,  * * 

Tæ  rêveur  sentimental, a vol.  in-ia. 
V.  Simplicie,  ou  les  voluptés  d amour, 
I79O,  i n-8"  ; 1800,  in-ia.  VL  «oie,  ou 
la  bergère  des  bords  du  Morin  , 1 797  » ^ 
vol.  in-ia.  VU.  Fétide  de  Vilmard  , 

>797  1 3 vo1-  ‘n-12-  V1U-  Iaurence  “® 
Sainte-Peu ve  , noutellc,  1798,  in- la. 
IX.  La  vérité  à ceux  qui  gouvernent  , 
Manuel  moral  de  I homme  public  , 


ou  ... 

1-09,  in-8».  X.  Philétas,  roman  pas- 
toral, 1800,  in- 1 a.  XI.  Jllyrine , roman 
pastoral,  1 800 , in-i  a.  XII  Les  enfants 
de  la  nature,  1800,  in- 1 a.  X lll . Le  Buj- 
fon  de  la  jeunesse , ou  Abrégé  d histoire 
'naturelle  , 1801  , 4 vol.  m-ia  ; iSoa , o 
vol.  in-ia;4r-  édition,  1809,  0 vol.  în- 
n.  XJV.  Mythologie  de  la  jeunesse  , 
1801  , in-ia;  180a,  a vol.  in-ia;  iS°3  , 

3 vol.  in-ia;  8'.  édition,  tSia.  XV.  Le 
trésor  des  enfants,  180a,  ib-taf  1 >r* 
édition,  181a,  in-ta.XVI.  Le  Plutarque 
de  la  jeunesse.  i8o3,  4 T°k 
édition  , 1804,  4 vol.  "►,a-  X\ IL  Vies 
des  hommes  célèbres  de  toute  1 les  na- 
tions, i8o5,  a vol.  in  - la.  XVIII.  La 
découverte  de  l’Amérique  par  Lampe 
ouvrage  revu  et  corrigé  i tSoq,  3 toi. 
in  - ia:’i8«S,  3 toi.  m- la.  XIX.  Le 
voyageur  de  la  jeunesse , i So'q  , f>  vol. 
in-ia  ; 4r-  éditiou,  l8i3.  XX.  Délasse- 
ment* de  l'enfance  . iSod-lSor  , ouvrvge 
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périodique  ; réimprime  en  1810,  6 vol. 
in  - 18.  XXL  (Avec  M»e.  Renneville), 
A rnusements  de  V adolescence , ouvrage 
périodique,  1808,  in  18.  XXII;  Beautés 
de  t histoire  de  France , 1809,  in-12; 
1810,  in  12;  4r>  édition,  1812.  XXIII. 
Modèles  des  jeunes  personnes , 1811, 
in  - 12.  XX I\  . Abiégë  des  antiquités 
romaines , 1810,  in-12.  XXV.  Tableau 
de  la  nature  et  des  bienfaits  de  la 
Frovidcncc , 1812, in-12.  XX  VI.  Aven- 
turcs  les  plus  curieuses  des  voyageurs , 
l8l 5,  2 Vol.  in-12.— tl’LAlfCHARD  UE  LA. 

Musse  a public  : De  l* influence  des  arts 
sur  le  bonheur  de  la  civilisation  des 
hommes  , 1801 , in-8°.  Ot. 

RLANCIION,  homme  de  loi  à Confo- 
lens , administrateur  du  département  de 
la  Charente,  lut  député  à rassemblée 
legislative  en  1791.  Il  demanda  la  sus- 
pension de  l'envoi  des  Lroupes  dam  les 
colonies,  et  donna  ensuite  à l'assemblée 
des  renseignements  sur  le  rassemblement 
des  réfugiés  brabançons  à Lille  et  à 
Douai.  Après  la  session,  il  fui  fait  com- 
inissairc-des -guerres,  puis  chef  de  la  2e. 
division  du  ministère  de  la  guerre , et 
enfin  employé  à l'armée  de  Sauibrc-et- 
Meusc , ou  il  fut  envoyé  en  l’an  vi  (1798) 
en  qualité  de  commissaire-ordonnateur. 
Il  était  encore,  en  t8i5,l’un  des  admi- 
nistrateurs de  l'armée.  B.  M. 

BLANDIN  i»e  YALLIERE,  conseille!* 
à la  cour  d'appel  de  Bourges  , fut  nommé 
député  de  la  Nièvre  à la  chambre  des 
représentants,  en  mai  i8i5;  il  fit  partie 
de  In  députation  qui,  le  27  du  même 
fliois,  présenta  à Buouaparte  l'adresse  du 
collège  électoral  de  son  département.  Le 
J 1 juin , il  fut  désigné  , par  le  sort , 
pour  être  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  péti- 
tion de  GodefroiWoldner, présentée  par 
Félix  Desportes.  Y. 

BLANGINI  ( Joseph-Marc-Marie- 
Félix)  naquit  à Turin  le  8 novembre 
1781  , et  vint  à Paris  en  1799.  Il  débuta 
dans  le  genre  Brique  eu  1802,  en  termi- 
nant l'opéra  de  la  Fausse  duègne , que 
Délia  Maria  avait  laissé  imparfait.  Il  s’ac- 
quitta avec  succès  de  celte  tache,  et  sut 
imiter,  avec  beaucoup  d'art,  le  style  ai- 
mable et  facile  de  l’artiste  qu'il  pleurait. 
Voulant  unir  rutile  à l'agr éable , Blangini 
ouvrit  une  salle  de  concert,  où  se  rassem- 
bla la  meilleure  compagnie  deParis.  Il  y fit 
ui-mème  preuve  de  beaucoup  de  talent, 
par  la  manière  dont  il  chanta,  en  s’accoxn- 
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pagonnt  , ses  propres  productions.  Nul 
n'entend  mieux  que  lui  la  facture  de  cos 
pièces  légères  que  l’on  peut  comparer  aux 
poésies  fugiiives.  11  exceUedansfaccompa- 
gnement  sur  l’orgue  et  sur  le  clavecin.  En 
i8o5  , M.  Blangini  fut  appelé  à Munich  , 
et  nommé  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Bavière.  Il  passa,  en  1809,  au  servie» 
de  Jérôme  Buonapnrte;  et  il  est  mainte- 
nant à Paris.  Ses  compositions  se  distin- 
guent par  une  mélodie  facile  et  douce  , 
par  une  harmonie  légère  et  bien  ordon- 
née. Ce  sont , à l'Opcra-comique  : C'/i«- 
mè.re  et  Réalité  (en  1802);  Zélie  et  Ter- 
ville  {en  i8o3);  les  Femmes  vengées , de 
Sedaine  , dont  il  a retait  la  musique  (en 
1 808).  A l’Opéra  : JXcphtali  % en  1806; 
le  Sacrifice  d* Abraham  ,•  les  Fêtes  la - 
cédémonicnnes  ; J nés  île  Castro  : ces 
trois  opéras  n'ont  point  été  représentés. 
Il  a donné,  à Munich,  Un  tour  du 
calife.  Indépendamment  «le  cette  musi- 
que dramatique,  on  a de  Blangini  dix- 
huit  livres  de  Romances  pleines  de  goût 
et  de  sentiment  ; des  iSocturnes  ; dix 
livres  S Ariettes  italiennes , et  des  Sym- 
phonies à grand  orchestre.  Ye. 

BLANGY  (Le  comte  de),  député  du 
département  de  l’Eure  en  181 5,  fut,  au 
mois  de  décembre  , rapporteur  de  la 
commission  chargée  d’un  projet  de  loi 
portant  que  provisoirement  les  premiers 
douzièmes  des  contributions  seraient  re- 
couvrés sur  les  rôles  de  i8i5;  et,  dans 
le  rapport  qu'il  lut  à la  chambre  le  1 1 
de  ce  mois , il  conclut  à l'adoption  du 
projetsauf  quelques  légers  amendements. 
Dans  le  comité  secret  du  22,  il  fit  une 
proposition  tendant  à ce  que  la  chambre 
reconnût  en  principe  , que  le  sort  des 
ecclésiastiques  devait  être  amélioré , et 
une  loi  tendant  à supprimer  des  pen- 
sions dont  jouissaient  les  prêtres  mariés, 
ou  déserteurs  du  sacerdoce.  Celte  pro- 
position fut  l'origine  d’une  longue  dis- 
cussion , à la  suite  de  laquelle  la  chambre 
des  députés  se  déclara  pour  la  restitution 
au  clergé  des  propriétés  invendues.  Y. 

BLANQUART  de  BA1LLEUL  (TTr:*- 
R t- J osf.ph)  . né  à Boulognc-sur-mer,d’iine 
famille  distinguée  «lans  la  magistrature  , 
était  avocat  d.vns  cette  ville  lorsqu'il  de- 
vint membre  du  corps  législatif , en  1 80 1 - 
L’empereur  h:  créa  baron , et  le  nomma 
membre  de  la  Légion-d'honnetir  et  de  l'or- 
<lre  «le  la  Réunion.  Réélu  «le  nouveau  par 
le  sénat,  lorsque  son  temps  fut  expiré  , 
M.  Btanqunrt  de  Bailleul  fut  proposé 
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pour  la  questure  par  le  corps  législatif, 
et  confirmé  par  f empereur , le  9 décem- 
bre 1809.  11  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  finances, le  37  juin  1811. 
Le  4 avril  1 81 4 ? d signa  l'acte  d'adhésion 
à la  déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa 
famille;  et,  le  8 du  même  mois , il  ac- 
cepta Pacte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France.  J.e  i3 
octobre  , il  parla  en  faveur  du  ministre 
de  la  guerre  Dupont,  dénoncé  pour  le 
marché  des  vivres  5 déclara  que  les  ex- 
plications données  par  la  commission 
étaient  suffisantes  pour  sa  justification  , 
et  invoqua  l’ordre  du  jour.  Le  3 novem- 
bre, il  combattit  avec  chaleur  les  dispo- 
sitions des  deux  premiers  articles  addi- 
tionnels delà  commission  cent  raie,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à la  reslilutiou  aux 
émigrés  de  leurs  biens  11011  vendus,  et  dé- 
montra leur  inutilité  par  l’ effet  même  de 
la  restauration  , qui  abolissait  de  droit 
toute  peine  de  mort  civile  , encourue  par 
1’émigration  $ il  s’éleva  ensuite, avec  beau- 
coup de  force,  contre  la  non-restitution 
des  rentes  constituées  sur  l’état,  et  de- 
manda à quel  titre  on  pouvait  consacrer 
une  semblable  injustice.  Le  a3  du  même 
mois,  il  s’opposa  à ce  que  la  pétition  du 
maire  d’Arnac  fut  renvoyée  au  chancelier, 
prétendant  qne  le  chancelier  n’avait  pas  le 
droit  d’inviter  les  ministres  à faire  telle 
ou  telle  chose:  il  fut  souvent  interrompu 
par  des  murmures, et  put  à peine  faire  en- 
tendre la  suite  de  son  opinion.  I-iors  des 
évènements  du  mois  de  mars  18 15  , il  fut 
un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d’éner- 
gie dans  la  chambre  des  députés.  11  ap- 
puya fortement,  à la  séance  du  iij,  la 
motion  de  M.  Delhorme,  qui  avait  pro- 
posé  d’envoyer  aux  armées  le  projet  de 
loi  relatif  aux  récompenses  nationales  à 
décerner  à tous  les  généraux  , officiers  et 
soldats  qui  se  seraieut  montrés  fidèles  à 
la  cause  du  Roi.  Le  discours  qu’il  pro- 
nonça à ce  su  jet  est  plein  d’éloqurncc  dans 
sa  brièveté.  Il  y insistait  surtout  sur  un 
«les  traits  principaux  du  caractère  de 
Buonaparte,  son  mépris  pour  l’espèce  Hu- 
maine. « Non,  non,  s’écria  M.  Blan- 
» quart , il  n’est  aucun  de  nous  qui  n'ai- 
» mât  mieux  mourir  que  de  subirlejoug 
» honteux  , que  desservir  les  projets  de 
» Buonaparte.»  Sa  proposition  fut  adop- 
tée. Le  lendemain  , dans  un  discours  non 
moins  énergique  , le  même  orateur  pro- 
posa que  tous  les  jeunes  geus  qui  niar- 
b obéraient  pour  la  cause  du  Roi  cousu  vas- 


B L A 363 

sent  leurs  emplois,  et  que  les  étudiants  ni 
droit  ne  perdissent  pus  leurs  inscriptions. 
« Les  jeunes  gens  de  la  capitale  ont  rc- 
» pondu,  dit-il,  à l'appel  fait*a  lallation. 
» Tous  se  sont  fait  inscrire  pour  aller 
a combattre  l’ennemi  commun.  On  sc- 
» rait  presque  embarrassé  du  nombre  de 
» ceux  qui  se  présentent ; et  les  étudiants 
» en  droit  n’ont  pas  été  des  derniers  à 
» donner  ce  bel  exemple  Toute  celte 
1»  jeunesse  sent  qu'il  n’est  plus  pour  elle 
» de  carrière  à suivre,  »i  la  cause  du  roi 
» 11e  triomphe  point.  Elle  sait  que  di«- 
» lors  la  charte,  qui  la  protège  contre  la 
» conscription  , 11e  lui  prêtera  plus  soit 
» appui  tutélaire,  et  que  la  liberté  pfi- 
» bliqiie  est  perdue  , si  la  trame  ourdie 
s reçoit  son  exécution.  Tous  les  scnl- 
» ments  qui  sont  chers  aux  aines  géné- 
» rcuses  ont  retenti  dans  leurs  jeunes 
» cœurs;  ils  sentent  que,  dans  cette  gran- 
» de  conjoncture , tout  est  mis  en  pro- 
» blême  : notre  existence  politique  , la 
» liberté  publique  , l'honneur  national  , 
>»  et  les  jours  mêmes  de/sOuis-lérDesif&y 

» etc » Celle  proposition  , enteuduo 

ai  ec  enthousiasme  par  l’assemblée  , fut. 
adoptée  à l’unanimité.  Al.  Blanqunrl  de 
Baillcul  vécut  dans  la  retraite  pendant 
l’interrègne  ; et  il  fut  réélu  député  par  son 
département , en  septembre  de  la  mémo 
année.  Il  a parlé  plusieurs  fois  à la  tri- 
bune, et  toujours  dans  le  sms  et  dans 
l’esprit  de  la  minorité  de  la  chambre.  1>. 

BLANQUFT-DUCHA1LA  ( Abmaxo- 
Simow-Màrje  ) » vice-amiral,  né  à Alar- 
vejols  dans  le  Gévaudan  en  1789,  servit 
dans  la  marine  royale  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  et  fit  les  campagucs d'Amérique 
sous  le  comte  d’Ëstaing.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  en  17S6, 
et  à celui  de  capitaine  en  1790.  Le  direc- 
toire lui  donna  le  commandement  d’un 
vaisseau  de  ligne,  dans  l’cscadrc  destinée 
à conduire  le  général  Buonaparte  et  sein 
armée  en  Egypte.  AI.  Rlanquct  se  trouva, 
ru  cette  qualité,  à la  funeste  bataille  d'A- 
boukir, en  août  1798.  Après  une  résis- 
tance opiniâtre , qui  avait  causé  la  mort 
de  presque  tous  les  officiers  de  son  équi- 
page, il  fut  lui-même  blessé  d’un  c oup  do 
feu  au  visage;  et  le  vaisseau  le  Franklin, 
qu’il  commandait,  se  rendit  au  /lellero-, 
piton.  Furieux  de  ce  que  M.  Bhmqnçt 
s’était  ainsi  laissé  prendre  , Buonaparte, 
dans  le  rapport  qu'il  fit.  de  cette  bataille 
au  directoire,  écrivait  : «Le  Franklin  a 
a amené  son  pavillon,  sans  être  dcmûlo 
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5»  et  sans  avoir  reçu  aucune  avarie.  » 
M.  Blanquet,  par  celte  phrase  , était  dés- 
honore aux  yeux  de  toule  la  France. 
Mais  lord-Kelson  prit  soin  de  sa  justifica- 
tion ; il  envoya  à Londres  l'épée  du  con- 
tre-amiral français,  comme  un  témoigna- 
ge de  la  victoire  que  venait  de  remporter 
l’escadre  britannique  , et  fit , dans  son 
rapport , le  plus  grand  éloge  de  la  belle 
défense  du  Franklin.  Ferrée , collègue 
de  M.  Blauquel-Duchada , écrivit  aussi 
une  lettre  en  sa  faveur.  Cependant  il  n’a 
point  etc  employé  depuis  ; et,  ayant  ob- 
tenu sa  retraite,  il  se  rendit  à A ersailics, 
où  il  vit  paisiblement.  In. 

BLANVILLAIN , lié  à Orléans  vers 
175.*$,  fit  d'excellentes  études.  Il  alla 
ensuite  à Rome,  d'où  il  sortit  en  1792,  par 
suite  des  événements  qui  firent  exclure 
les  Français  de  cette  ville,  Ions  de  la  mort 
de  Easseville.  La  connaissance  parfaite 
qu’il  avait  de  la  langue  italienne,  lui  va- 
lut successivement  plusieurs  chaires  au 
rétablissement  de  l'utiiversité  : il  fut  en- 
suite principal  du  collège  de  Pontoise; 
enfin,  professeur  d’humanité  à Orléans, 
au  cofyégc  royal,  en  181 4*  H a publié  : I. 
Morale  d’un  adorateur  ou  l’art  d’être 
heureux , 1796,  in-8°.  II.  Psyché  et  Cu- 
pidon,  épisode  d’Apulée,  1797,  in-8°.  \ en 
italien , 1799,  in-12.  III.  Paoto  e Virgi- 
nia, 179  2,  in-12,  traduction  du  romande 
M.  de  St. -Pierre  ; 4*'.  édition  , i8o3.  IV. 
Jupiter  et  Léda,  chant  improvisé  de  F. 
Gianni,  traduit  de  1'itnlien  en  français, 
1800,  in-12;  J 81 2,  in-12.  V.  Voya- 
ge en  Grèce  de  B. -F.  Scrofani  , fait  en 
1794  et  1796  , trnd.  de  l’italien , 1800 , 3 
vol.  in-8°.  VI .Atala  ( deM.  dcChàteau- 
briand  ) , trad.  en  italien,  1801  , in-18. 
"VII.  Pariseum  ou  Tableau  de  Paris  en 
Van  xir , 1804  , in-12  ; 1807  , in-12. 
VIII.  Fpitome  rerum  gestarurn  à Na- 
poleone  magna  , ad  usum  studiosœ  ju- 
pentutis , autore  J.-F.-C.  Blanvillain , 
J vol.  in-12  , Paris,  181  T.  IïietO.T. 

BLAS1US  (Frédéric  ) , un  de-  meil- 
leurs exécutants  de  Paris  sur  le  violon, 
conduit , depuis  long-temps,  l’orchestre 
de  l’Opéra-comique.  Il  n’est  pas  moins 
habile  sur  la  flûte,  la  clarinette  et  le  bas- 
son , et  il  a publié  de  très  bonnes  métho- 
des pour  les  demi  derniers  instruments. 
On  lui  doit  encore  beaucoup  de  musique 
militaire  , des  sonates  , concertos  et  au- 
tres œuvres  de  musique  instrumentale. 
Il  a mis  en  harmonie  plusieurs  opéras, 
entre  autres  le  Mariage  secret  du  Cirna- 
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rosa.  Lui-même  a composé  , pour  les  Ita- 
liens, plusieurs  pièces  qui, .quoique  ap- 
plaudies dans  le  temps  , ne  sont  point 
restées  au  théâtre.  — - 11  a deux  frères, 
musiciens  comme  lui  , dont  l’un  , jadis 
professeur  au  Conservatoire  , est  d’une 
égale  force  sur  le  violon,  la  flûte  , la  cla- 
rinette et  le  basson,  Ye. 

BLAXJX , député  de  la  Moselle  à la 
Convention  nationale,  m 1792  , vota 
contre  l'appel  au  peuple  dans  le  procès 
de  Louis  XVI  , pour  sa  détention  pen- 
dant la  guerre  et  pour  son  bannissement 
à la  paix  : ayant  signé  la  protestation  du  ' 
6 juin  1793  contre  les  journées  des  3i 
mai , 1 *v.  et  2 juin  , il  fut  un  des  soixante- 
treize  députés  mis  en  arrestation  pendant 
quatorze  mois, et  réintégrés  après  la  chute 
de  la  Montagne.  Se  trouvant  en  mission  à 
Amiens , cti  av  ril  1 796,  il  y courut  les  plus 
grands  dangers  dans  une  insurrection  sur- 
venue à l’occasion  de  la  pénurie  des  subsis- 
tances ; il  fut  arraché  du  conseil-général 
de  la  commune,  traîné  par  les  cheveux  , 
foulé  aux  pieds  , et  il  allait  être  pendu 
lorsque  la  force  armée  le  sauva.  Dana 
le  mois  de  septembre  de  la  meme  armée, 
il  passa  au  conseil  des  anciens,  et  eu  sortit 
en  1 798.  Depuis  ce  temps,  il  est  resté  dans 
l'obscurité.  B.  M. 

BLAMER  , ingénieur  des  mines,  a pu- 
blié : I.  (Avec  Goguillot  ) Tarif  gé- 
néral de  toutes  les  contributions  dé- 
crétées par  V assemblée  nationale , 1791, 
in-8°.  11.  Le  nouveau  Barême , ou  nou- 
veaux comptes  faits  en  livres  , sous  et 
deniers  , et  en  francs , centimes  et  mil- 
limes  , 1798,10-8°.  III .Barème  des 
transactions  entre  particuliers  pendant 
là  dépréciation  du  papier  - monnaie  , 
1798  , in-8°.  IV.  Barême  des  mesures 
de  capacité , 1799,  in -8°.  V.  Barême 
des  mesures  de  longueur  et  de  durée  , 
1799,  in-8°.  VI.  Barême  des  mesures 
de  solidité , 17991  iu-8°.  \II.  Barême 
des  mesures  de  surface  agraires  ou  au- 
tres , i79Q,in-8°.  VIII.  Petit  Barême 
décimal  des  monnaies , 1799,  in -8°. 
IX.  Arithmétique  décimale,  1 799 , iu- 
8°.  , Ot. 

BLAYNEY  ( Lord  ) , major  - général 
anglais,  fut  élevé  à l’université  d’Angers. 

Il  commandait  le  89e-  régiment  anglais 
en  Hollande  et  dans  la  Belgique  en  1793  , 
et  1794*  B fit  la . campagne  d’Egypte 
sous  le  général  Abercronibie.  Employé 4 
en  1810,  dans  l'armée  d'Espagne,  il  fut 
chargé  d'une  expédition  contre  la  for- 
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trressc  de  Fuengirola,  près  de  Malngn,  et 
iJy  montra  plus  do  courage  que  de  pru- 
dence. Fait  prisonnier  dans  l’attaque  de 
ce  fort,  il  fut  conduit  jusqu’à  Verdun , en 
traversa»  t toute  l’Espagne  et  la  F rance  ; et 
il  resta  dans  cette  ville,  pendant  trois  ans. 
Lord  Blayney  a écrit  une  relation  de  ce 
voyage  et  de  son  expédition , «pii  parut  en 
Angleterre  en  181},  agros  vol.  in-8°. , 
sous  ce  titre  : Relation  d'un  voyage 
forcé j en  Espagne  et  en  E rance , com- 
me prisonnier  de  guerre  , dans  les  an- 
nées 1810  à 1814.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  eu  français  , Paris  , i8i5,  a vol. 
in-8°.  Il  est  écrit  sans  métho  le  et  sans 
correction  , et  d’une  prolixité  fatigante. 
Quelques  critiques  se  sont  fort  égayés 
aux  dépens  de  fauteur,  qui  s’y  mon- 
tre en  effet  sous  un  jour  assez  ridicule. 
L’auteur  de  la  traduction  , en  suppri- 
mant quelques  personnalités  relatives  à 
des  Français,  a sans  doute  pris  un  parti 
fort  sage;  mais  il  a retranché  ce  que  la 
relation  anglaise  offrait  de  plus  piquant. 
Les  journaux  français  n’onl  pas  parlé  plus 
favorablement  de  cet  ouvrage;  et  ils  sont 
allés  jusqu’à  dire,  que  fauteur,  qui  ne 
manque  jamais  de  designer  le  vin  dont 
il  a bu  dans  chaque  auberge , avait  plu- 
tôt traversé  la  France  en  ivrogne  qu’en 
observateur.  D. 

BLIGH  (Gcill.vcme),  conlrc-ami- 
ral  anglais,  fut  nommé,  en  17871  pour 
comni.inder  le  Bounty , destiné  à por- 
ter l'arbre  à pain  d'Ütaïti  au  grand  ar- 
chipel d’Amérique  ou  aux  Indes  - Occi 
dentales.  Le  vaisseau  arriva  sans  accident 
à Otaiii , et  il  faisait  voile  avec  les  pré- 
cieux véguaux,  objet  de  son  voyage  , 
vers  les  Indes-Oecidentalc$,  quand  une 
partie  de  l’équipage,  excitée  par  Flet- 
cher Christian  , contre-maître  , se  révolta. 
Le  capitaine  fut  mis  de  force  , avec  ses 
officiers  et  tous  ceux  qui  savaient  pas 
voulu  se  joindre  à la  révolte,  dans  un  ba- 
teau ouvert,  sans  armes,  et  avec  très  peu 
de  provision  < ; ils  étaient  au  nombre  de 
dix-huit;  et,  après  avoir  souffert  d'hor- 
ribles maux  de  la  disette,  des  fatigues, 
et  de  fintempérie  de  l'air,  ils  arrivèrent 
au  nombre  de  seize  à Batavia.  A son  retour 
en  Angleterre,  le  capitaine  Bl.gb  publia 
nue  Relation  de  cette  étonnante  naviga- 
tion. Eni8o5,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Nom  elle-Galles  , dans  la  Notasie  ou 
Nouvelle-Hollande.  L’état  de  détresse  où 
se  trouvait  alors  cette  colonie,  le  força 
de  frire  des  réglements  qui  firent  beau- 
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coup  de  mécontents.  En  janvier  1808,  il 
fut  déposé  pur  les  militaires,  à la  tête 
desquels  sc  trouvait  le  lieutenant-colonel 
Johnston.  Ce  dernier  fut  poursuivi  en 
justice  à l’arrivée  des  deux  parties  en 
1811  en  Angleterre  , et  fut  cassé.  L'ami- 
ral Bligh  a publié:  I.  Relation  de  la  ré- 
volte qui  a eu  lieu  sn/  le  Bounty,  in-.^\, 
171)0.  II.  frayage  dans  la  mer  du  Sud 
sur  le  vaisseau  le  Bounty,  in-4°. , 1792. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français 
par  Soûles , 1792,  in  8°.  Il  renferme  aussi 
la  Relation  précédente.  III.  Réponse  d 
certaines  assertions  contenues  dans 
V Appendix  d’un  Pamphlet  intitulé. 
Minutes  des  actes  de  la  cour  martiale 
tenue  à Porst/nouth , le  12  août  1792  , 
pour  juger  les  dix  personnes  accusées 
de  rébellion  sur  le  vaisseau  de  S.  M.  le 
Bounty,  in -4°- , 179^*  Edouard  Chris- 
tian , frère  de  Fletcher  Christian  , est 
l’auteur  de  cet  Appendix.  Ou  trouve 
trois  Mémoires  du  capitaine  Bligh  sur  les 
plants  qu’il  avait  été  chargé  de  trans- 
porter aux  Indes,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  des 
arts.  Bligh  a découvert,  en  1792,  un 
groupe  d îles  inconnues,  situées  dans  le 
nord  de  la  terre  du  Saint-Esprit  de 
Quiros,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
sir  Joseph  Banks.  R. 

BLIN  (Joseph)  était  directeur  de  la 
poste  de  Rennes,  lorsqu’il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  1798. 
Peu  de  temps  après  son  entrée  au  corps 
législatif,  il  eut  une  altercation  dans  utt 
banquet  de  députés,  à l’occasion  d’un 
toast  porté  au  22  iloréal:  dès-lors,  il  fut 
aisé  de  juger  que  son  opinion  u’était  pas 
favorable  au  directoire.  E11  janvier  1799, 
il  lit  passer  l’assemblée  à l’ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déterminer  la  légiti- 
mité des  scissions  électorales.  Le  5 j uiilct , 
il  lit  renvoyer  au  directoire  une  lettre  de 
Schérer  sur  ses  opérations  en  Italie,  en 
rappelant  à cette  autorité  que  le  consul 
leur  avait  déjà  dénoncé  la  conduire  de 
Schérer.  Lors  de  la  motion  faite  le  1 4 
juillet  par  Lucien  Buonapartc  pour  le 
maintien  de  la  constitution  de  l’an  lit 
(179.5) , Blin  fit  observer  que  pour  tran- 
quilliser le  peuple  sur  lo  sort  de  cette 
constitution , il  fallait  poursuivre  les 
traîtres  qui  avaient  initia  patri  • en  dan- 
ger. Le  23 , il  demanda  cjpe  le  mot  anar- 
chie fût  retranché  du  serment  à prêter 
par  les  officiers  de  la  garde  nationale.  Le 
14  août,  il  s’éleva  contre  le  royalisme 
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rt  dit  que  1rs  plus  grands  dangers  me- 
naçaient la  république.  Le  i4  septem- 
bre, il  insista  pour  la  déclaration  des 
dangers  de  la  patrie,  et  demanda  la  per- 
manence du  corps  législatif.  Il  fut  un 
des  députés  les  plus  opposés  à la  journée 
du  1 8 brumaire;  et  il  cessa  en  conséquence 
de  faire  partie  du  corps  législatif  apres 
«elle  révolution.  Il  alla  reprendre  son 
emploi  de  directeur  de  la  poste  de  Ben- 
nes, et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'au  moment  du  retour  de  Buona- 
parte  en  i8i5.  Le  2*3  avril,  M.  Blin  fut 
du  président  «le  la  fédération  des  cinq 
départements  de  la  Bretagne,  qui  précéda 
toutes  les  autres;  et,  «lans  la  nuit  même  , 
il  présida  à la  rédaction  du  pacte  fédé- 
jatif,  dont  le  but  avoué  était  de  s’oppo- 
ser à l’invasion  des  étrangers.  On  rappe- 
lait , dans  cette  proclamation,  Comme  un 
titre  de  gloire,  que  la  Bretagne  avait 
donné  vingt-cinq  ans  auparavant  le  signal 
de  la  révolutiou.  Tout  ce  qu’il  y avait  eu 
Bretagne  «l’opposé  au  gouvernement  des 
Bourbons,  et  de  partisans  «le  Buona- 
parte,  s’empressa  de  se  réunir  à cette 
confédération  , qui  ne  fut  cependant  ja- 
mais fort  uombreuse  , et  ne  produisit  au- 
cun résultat.  M.  Blin  reçut  alors  de  Buo- 
n aparté  la  décoration  de  la  Lrgion-d’hon- 
neur.  Après  le  retour  du  Roi  , il  perdit 
sa  place  «le  directeur  «les  postes.  DetY. 

B LIN,  médecin  à Nantes,  fut  nommé,  en 
î 789 , député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Nantes  aux  états-généraux. 
31  s’opposa,  dès  le  7 novembre  de  la 
même  année , à ce  que  les  mineurs  eus- 
sent voix  délibérative  dans  l’assemblée. 
Lors  de  la  discussion  sur  l’insurrection 
des  noirs  à la  Martinique,  il  fut  d'avis 
que  les  colonies  devaient  se  constituer 
elles-mêmes.  11  vota,  en  1790, contre  un 
impôt  sur  le  luxe , proposé  par  l’abbé 
Maury , et  quelques  jours  après  pour  U 
suppression  «les  ordres  religieux.  Le  32 
février,  dans  la  chaleur  d'une  discussion 
Biir  les  troubles  des  provinces,  il  préten- 
dit que  recourir  au  Boi  pour  les  apai- 
ser, « c’était  envoyer  «les  assassins  pour 
71  réprimer  «les  assassinats.  » Sur  la  de- 
mande de  Menou , il  fut  rappelé  à l’or- 
dre pour  ees  expressions.  Eu  1 791 , il  parla 
en  faveur  des  hommes  de  couleur  libres  : 
il  publia,  eu  179a  , un  Mémoire  sur  les 
aüaires  des  cobgiies.  Depuis  ce  temps,  il 
a repris  son  état  de  médçcin.  M.  Blin  a 
travaillé  à plusieurs  journaux,  et  notam- 
ment à f Ami  des  patriotes , feuille  heb- 
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domadairc,  avec  Rcgnauld-de-St.-Jcan- 
d’Angely  et  Duquesnoy  le  constituant. 
Ce  journal  était  rédigé  dans  le  sens  de 
la  constitution  de  1791  ; la  liste  civile  en 
faisait  les  frais.  II  fut  supprimé  au  10 
août  1792.  J B.  M. 

BLIN  de  BOURDON,  président  du 
collège  électoral  de  l’arrondissement  de 
Doulens  ( Somme  ) , fut  présenté  au 
Roi  en  celte  qualité,  le  27  août  181 5, 
à la  tête  d’une  députation.  peu  de  temps 
après,  il  eut  l'honneur  de  recevoir  à 
Doulens,  où  il  remplissait  provisoire- 
ment les  fonctions  de  sous-préfet , Mgr.  f 
le  duc  de  Berri,  lorsque  ce  prince  sc 
rendit  à Lille  pour  les  élections.  M.  Blin 
«1e  Bourdon  fut  nommé,  dans  le  mois  de 
septembre , membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  la  Som- 
me. Il  vota,  dans  cette  assemblée,  contre 
la  consolidation  de  l’emprunt  de  100  mil- 
lions, en  proposant  d’ajouter  i5  centimes 
extraordinaires  aux  impositions  foncière, 
personnelle  et  mobilière.  D. 

BLONDEAU  (Antoine  François- 
Raymond  ) , né  en  1749  à Baumc-les- 
Darnes  en  Franche-Comté,  servit  d’abord 
comme  soldat  dans  les  volontaires  d’A- 
frique , obtint  le  grade  de  capitaine,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  en 
1791.  S’étant  enrôlé  la  même  année 
dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dépar- 
tement du  Doubs,  il  en  fut  bien  tôt  le 
chef,  et  parvint  dès  l'année  suivante  au 
grade  d’udjudant-gcnéral.  En  17q5,  lors 
de  la  révolte  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention  , Blondeau  commandait  la 
colonne  postée  dans  la  rue  de  l'Ei  belle  , 
et  contribua  à la  victoire  facile  des  con- 
ventionnels. Depuis  cette  épofjue,  il  fut 
employé  dans  différentes  armées,  et  il 
prit  sa  retraite  en  1806.  Il  fut  nommé 
officier  de  la  Légion-d’honneur  en  1804, 
et  créé  chevalier  en  1809,  sous  le  nom 
de  Dufays.  Il  vit  actuellement  retiré  dans 
une  petite  propriété.  — - Blondeau  (U), 
né  à Nariiur  le  20  août  1784,  était,  eu 
1808  , suppléant  à l’école  de  droit  de 
Strasbourg.  11  fut  nommé  en  1811  pro- 
cureur-impérial à Letivvaide,  dans  le 
département  de  la  Frise  ; enfin,  à la  mort 
du  docteur  Berthelot,  il  fut  nommé  sup- 
pléant de  la  chaire  du  droit  romain  à 
l’école  de  droit, puis  juge-suppléant  près 
du  tribunal  «le  première  instance  de  la 
.Seine  , le  i5  octobre  i8t5.  On  a de  lui  : 
Tableaux  synoptiques  du  droit  romain . 
i8i3,iu-4u.  D et  Or. 
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BLONDEL  (Jacoces)  fut  nommé,  en 
septembre  i 792 , député  des  Ardenues  k 
la  Convention  nationale;  il  y vota  pour 
la  détention  de  Louis  XYI , et  sa  mort 
en  cas  d'invasion.  Devenu  membre- du 
conseil  des  cinq-cents  , par  la  réélection 
des  deux-tiers , il  en  sortit  le  ao  mai  1 797. 
— Blondel  (J. -J. ),  homme  de  loi,  et 
bibliothécaire  du  feu  duc  de  Penthièvre, 
a publié:  Mémoires  du  parlement  de 
Paris,  i8o3,  a vol.  in-8°.  O T. 

BLONDEL  d’AUBERS,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  fut  con- 
seiller de  la  cour  d’appel  de  cette  ville  en 
'décembre  1810.  Nomme  membre"  Je  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
du  Pas-de-Calais  en  septembre  i8i5,  il 
fut  commissaire  «lu  huitième  bureau  de 
cette  assemblée  pour  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  mandats  de  détention  , présenté 
par  M.  de  Caze  , ministre  de  la  police , le 
ai  octobre  i8i5-  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  chargée  d’examiner  la  pro- 
position de  M.  Hyde  de  Neuville,  tendant 
à réduire  le  nombre  des  tribunaux , et  à 
suspendre  l’institution  royale  des  juges. 
Le  1 1 décembre  suivant,  comme  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à la  translation  de  la 
sous- préfecture  de  Saint  - Hippolyte  à 
î.lontbéliard  , il  conclut  à l’adoption  pure 
et  simple  du  projet.  M.  Blondel  d'Aubers 
a parlé  dans  les  discussions  les  plus  im- 
portantes, et  toujours  dans  l’esprit  de  la 
majorité  de  la  chnmbrc.  Il  est  aujour- 
d’hui conseiller  à la  cour  de  cassation.  Y. 

BLONDIN  ( Jean-Noel ), né  à Paris 
en  1753.  ci-devant  secrétaire-interprète 
à la  bibliothèque  du  Roi , membre  de  la 
ci-devant  académie  royale  des  sciences , 
bcIles-lettTes  et  arts  d’Orléans,  apparte- 
nait à l’ordre  des  Feuillants,  et  professait 
la  théologie.  Ce  grammairien  laborieux  a 
fait  un  grand  nombre  de  cours  pendant 
la  cessation  des  études  en  France.  Fin  l’an 
îv  , il  obtint,  en  faveur  de  sa  grammaire, 
un  desprix  destinés  aux  livres  élémen- 
taires. On  a de  lui  : I.  Nouvelle  gram- 
maire pour  enseigner  le  français  aux 
Anglais  , 1788  , in  - 8'*.;  cinquième 
édition,  1797,  in-iG.  II.  Plan  d'ins- 
truction pour  les  langues  française  , 
anglaise , latine  et  italienne , 1789, 
in-8  '.  111.  Précis  de  la  langue  française, 
1788,  in-8u.;  1800,  in-8ü.;  sixième  édi- 
tion , 1816,  in-8°.  IV.  Précis  de  la  langue 
anglaise , 17901  in-e°.}  1800,  in-8°. 
V’.*  Précis  du  lu  langue  italienne , 1791, 
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iu-8°.$  1800,  in-8°.  N I.  Pièces  on  va- 
rions subjeets  both  in  prose  and poelry 9 
iu  -8°.  Vil.  Tableau  synoptique  des 
langues  française  , italienne  et  an- 
glaise, i8o5,in-8''.  Y III.  Grammaire 
française  simplifiée  , sixième  édition  , 
j 808  , in-8°.  IX.  Grammaire  poly- 
glotte, française  , latine , italienne  , es- 
pagnole t portugaise  et  anglaise , 181 1* 
in-8°.  X.  Mode  d' enseignement  simpli- 
fié t 1 8 1 5 , in-8u.  In  et  Ot. 

BLONS  (L.  A.  de),  ancien  seigneur 
de  Darnac  eu  Limousin , revint  dans  co 
village  après  son  émigration;  il  se  présenta 
à l’église  le  a novembre  1814,  jour  da 
la  Toussaint,  et,  en  présence  de  deux 
mille  personnes,  se  plaça  dans  le  banc  du 
seigneur,  et  voulut  que  le  sacristain  lut 
apportât  le  pain  béni  avant  de  l’offrir  au 
maire:  voyant  ce  sacristain  hésiter,  il 
brisa  le  pain  avec  sa  canne  , en  menaçant 
le  maire.  Telle  est  du  moins  la  version  de 
cet  événement  qui  fut  adressée  à la  cham- 
bre des  députés  dans  un  moment  où  un 
parti  d’opposition  ne  cessait  de  déclamer 
coutre  les  droits  féodaux,  et  d'en  pré- 
senter ,1e  retour  comme  prochain.  Celte 
dénonciation  excita  de  violents  débats*  et 
la  plainte  du  maire  fut  renvoyée  au  chan- 
celier pour  y faire  droit  et  en  donner 
connaissance  à la  chambre  : mais  la  ré- 
volution du  ao  mars  i8i5  ne  permit  pas 
de  suivre  cette  affaire.  M.  de  Rions  a re- 
poussé comme  calomnieuses  les  princi- 
pales assertions  de  celte  plainte.  D. 

B LO  O M FIELD  ( Robert)  était  le  der- 
nier des  six  enfants  de  G.  Bloomfieltl , tail- 
leur à Honinglon  , comte  de  Sufi’olk;  il 
naquit  dans  cette  ville  en  17GG.  Sa  mère 
était  maîtresse  d'école,  et  elle  instruisait 
6es  propres  enfants  avec  les  autres  : de 
celle  manière,  Robert  apprit  à lire  aussitôt 
qu’il  apprit  à parler.  Sa  mère  se  remaria 
lorsqu’il  u’avait  encore  que  sept  ans.  A 
Page  de  Onze  ans,  il  entra  chez  un  fer- 
mier comme  garçon  de  labour  ] ensuite 
l’aîné  de  ses  frères,  cordonnier,  le  prit 
chez  lui  en  apprentissage.  Dans  les  inter- 
valles du  travail,  c’était  lui  qui  faisait  à 
haute  voix  la  lecture  des  papiers  publics. 
Il  lisait  avec  avidité,  dans  les  journaux 
littéraires,  la  partie  consacrée  à la  poé- 
sie ; et  ayant  composé  lui-méme  uu« 
chanson,  il  s’enhardit  assez  pour  l’en- 
voyer au  bureau  d’un  ouvrage  périodi  • 
que  , le  London  Magasine  : il  eut  le 
plaisir  de  l’y. voir  imprimée;  et  dès-lor9, 
il  ne  ests?  plus  de  faire  des  vers,  mais 
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sans  cesser  de  faire  des  souliers , car  il 
avait  le  rare  avantage  de  pouvoir  , en 
continuant  sou  travail  manuel , et  sans 
que  ses  compagnons  le  crussent  occupé 
d’autre  chose,  non  seulement  composer, 
mais  même  corriger,  dans  sa  tète,  des 
chants  entiers  ; de  sorte  qu'il  n’avait  plus 
ensuite,  disait- il,  autre  chose  à faire 
qu'à  les  écrire.  Il  prit  aussi  du  goût  pour 
la  musique,  et  parvint  à jouer  passable- 
ment du  violon.  En  1 784  , il  eut  occ  asion 
de  retourner  dans  le  pays  qui  l'avait  vu 
naître  : l'imagination  échauffée  par  les 
belles  descriptions  qu’il  avait  lues  dans 
Thomson,  il  parcourut  de  nouveau  les 
champs  où  il  avait  commencé  à penser. 
Là  , dégage  du  tumulte  de  la  ville  , il 
commença  son  poème  du  Valet  du  fer- 
mier ( The  former' s f/oy  ).  Bloomiield, 
s’étant  marie,  prit  des  ouvriers  et  s'éta- 
blit dans  un  grenier.  Quand  sou  poème, 
qui  est  divise  par  les  quatre  saisons,  fut 
terminé,  le  manuscrit  en  fut  remis  à 
AI.  Capell  LofTt,  qui  en  fut  émerveillé, 
se  chargea  de  le  revoir  et  de  le  faire  im- 
primer , en  le  faisant  précéder  d'une 
notice  biographique.  Le  V alel  du  fer- 
mier parut  , et  fit  aussitôt  une  grande 
sensation.  Il  s’en  fit  en  six  mois  trois  édi- 
tions , » in-80.,  in- la.  Le  portrait 

de  Fauteur  fut  fait  par  Drummond  , et 
gravcpnr  Ridley  • chacun  voulut  l'avoir. 
On  remarqua  le  duc  de  Grafton  et  le 
duc  d’York  parmi  scs  premiers  protec- 
teurs. Depuis  , Robert  Bloomiield  a con- 
tinué de  parcourir  avec  succès  la  car- 
rière poétique.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivants  : i°.  Le  Valet  du  fermier , 
poème*jcharapêtre , in-8°. , 1800.  La  0e. 
édition  de  ce  poème  a été  traduite  en 
français  par  M.  Etienne-Françbis  Allard, 
négociant  de  Rouen,  Paris,  1802,  in-i  2.  Il 
a été  traduit  envers  latins  par  M.  Club  be, 
sous  le  titre  à'stgricolcc  puer , Londres, 
1 8o5  , in-8°. — 20.  Contes , Ballcules  et 
Chansons  champêtres , in -8°.,  1802. 
— 3°  .Bonnes  nouvelles  de  la  ferme , 
in-8°. , 18Ô6.  — 4°.  Les  bords  du  fleuve 
IVje,  in-8°.,  1811.  Ses  Œuvres  ont 
aussi  clé  recueillies  en  deux  vol.  in-18. 
Son  frère  Natbamel  Bloomfield,  qui 
exerce  le  métier  de  tailleur  à Londres , 
né  à Homngton  en  1759,  a publié  un 
poème  médiocre,  intitulé  : Essai  sur  la 
guerre , suivi  d'autres  Poésies  , in- 12  , 
1So3.  , R* 

BLOSSEY  ILLE  (Le  marquis  de),  dé- 
puté de  l’Eure  en  septembre  181 5,  fut, 
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an  mois  de  décembre,  membre  de  la 
commission  nommée  sur  le  projet  de  loi 
portant  que  , provisoirement,  les  quatre 
premiers  douzièmes  des  contributions 
seraient  recouvrés  sur  les  rôles  de  181 5. 
Le  mois  suivant,  nommé  membre  de  la 
commission  du  budget,  il  fit  partie  de  la 
section  chargée  des  budgets  des  ministres 
des  finances,  de  la  marine  et  des  a flaires 
étrangères.  Le  i3  mars  1816,  le  marquis 
de  Blossevillc  développa,  en  comité  se- 
cret, une  proposition  sur  le  détourne- 
ment d'une  somme  de  5 millions  5oo,ooo 
fr.  d'inscriptions  sur  le  graml-livre,  ap- 
partenant à la  caisse  d'amortissement , 
qui  avaient  etc  vendues  pendant  l’inter- 
règne. • G. 

BLLCUER  de  WAIILSTATT  (Le 
prince  ) , fcld-marcchal  prussien  , né  en 
174 2 à Rostock  dans  le  duché  de  Mec- 
kleubonrg-.Schwerin  , d’une  famille  très 
ancienne,  était  porte-drapeau  d’un  régi- 
ment de  hussards  suédois  dans  la  guerre 
de  sept  aus.  Il  fut  pris  en  Poméranie  par 
les  Prussiens,  intéressa  uq  de  leurs  co- 
lonels, et  se  décida  à servir  le  grand  roi. 
Il  fut  fait  lieutenant  , puis  capitaine  ; 
niais  ayant  eu  à se  plaindre  d’un  passe- 
droit,  il  demanda  son  congé.  Frédéric 
le  lui  accorda  en  ces  termes  : « Le  capi- 
» taine  Hlücher  a la  permission  de  quitter 
7t  le  service,  et  peut  aller  au  diable,  s’il 
» le  juge  à piopos.  » Il  sc  maria  , devint 
fermier  , ensuite  haut  - bailli,  et  vécut 
ainsi  dans  la  retraite  pendant  quinze' 
ans  jusqu’au  règuc  de  Frédéric  - Guil- 
laume IL  Ce  prince  s’empressa  de  le 
rappeler  ; et  Blücber  rentra  dans  l’armée 
en  1786,  avec  le  rang  de  major  du  2e. 
escadron  du  régiment  des  hussards  noirs; 
il  reçut  en  1789  l’ordre  du  mérite,  et 
fit,  en  qualité  de  colonel,  la  campagne 
de  1792.  En  1793,  il  était  général-major  ; 
et  il  lut  employé  sur  le  Rhin , où  il  se 
distingua  particulièrement  le  16  janvier 
1794,  devant  Oppenheim.  Il  se  signala 
de  nouveau  le  a3  mai  à Kirchwciller,  et , 
le  18  septembre  , à Leystadt.  Voici  com- 
ment un  écrivain  , qui  l’a  traité  d’ailleurs 
avec  beaucoup  de  sévérité  ( l'auteur  des 
Cataclères  prussiens) , a décrit  sa  tacti- 
que à cette  époque  : « Assaillir  l’ennemi 
» avec  impétuosité,  se  retirer  s’il  résiste 
» trop,  se  rallier  à quelque  distance,  ob- 
» server  tous  ses  mouvements,  profiter 
>1  de  sa  moindre  faute  pour  revenir  à la 
» charge,  fondre  sur  lui  avec  la  rapidité 
« de  l'éclair , le  culbuter , faire  quelque# 
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» centaines  de  prisonniers,  etc.  » En 
2802  , le  général  Blücher  prit  possession  , 
au  nom  de  son  souverain,  d Erfurt  et  de 
Mulilhausen.  11  commandait,  en  octobre 
2806,  comme  lieutenant-général,  i’a- 
vant-gardc  de  l’armée  qui  combattit  à 
Auerstaed.  Apres  la  perle  de  la  bataille, 
se  voyant  cerné  de  toutes  parts,  il  eut 
assez  d’adresse  et  de  présence  d’esprit 
pour  réussir  à persuader  au  général  fran- 
çais Klein , qu’un  armistice  venait  d’être 
conclu;  et  à la  faveur  do  cette  ruse  , il 
traversa  la  division  française  qui  devait 
l’arrêter,  et  se  dirigea  sur  l’Oder  avec 
un  corps  de  cinq  mille  hommes,  auquel 
se  joignit  bientôt  celui  du  prince  de  W ür- 
temberg  : mais,  poursuivi  par  trois  corps 
d’armée , il  ne  put  atteindre  ce  fleuve , ni 
réunir  ses  éti  ons  à ceux  du  général  ïlohen- 
lohe.  Lorsque  ce  prince  eut  capitulé,  le 
général  Blüclier , se  trouvant  acculé  à la 
mer,  et  à la  frontière  du  Danemark  qui 
était  défendue  par  une  année,  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  Lubeck , où  il  essaya 
de  6e  défendre;  mais  les  Français,  très 
supérieurs  en  nombre,  forcèrent  bientôt 
les  portes.  Les  Prussiens  se  défendirent 
dans  les  rues;  et  après  un  jour  entier 
d’une  lutte  tout-à-fait  inégale,  ils  furent 
obligés  de  sortir  de  Lubeck , et  ensuite  de 
capituler.  On  a accusé  le  général  Blücher 
d’avoir , par  cette  défense  , exposé  la 
▼ille  aux  suites  d’un  pareil  assaut.  Ces 
suites  ont  réellement  été  épouvantables  : 
le  professeur  Villcrs  les  a décrites  dans 
sa  Lettre  à madame  la  comtesse  Fanny 
de  Beauharnais  , contenant  un  récit 
des  événements  qui  se  sont  passés  à 
Lubeck  dans  la  journée  du  6 novembre 
elles  suivantes,  Amsterdam  , 1808.  L’au- 
teur de  cette  lettre  accuse  ouvertement  le 
général  Blücher  des  conséquences  qu’eut 
cette  résistance  pour  les  habitants  de 
Lubeck  ; niais  il  n’a  pas  assez  considéré 
la  position  d’un  général  qui , se  trouvant 
à la  tête  d’un  corps  de  3o  mille  hommes, 
jie  peut  pas  se  déshonorer  en  capitulant 
à la  première  sommation:  d’ailleurs  il  ne 
pouvait  pas  prévoir  que  les  généraux 
français  ne  sauraient  pas  retenir  leurs 
troupes  dans  le  devoir.  Buonaparte  sem- 
bla traiter  avec  quelques  égards  son 
prisonnier;  mais  rien  ne  put  adoucir  le 
caractère  inflexible  du  général  Blücher. 
Tl  fut  bientôt  échangé  contre  le  maréchal 
Victor,  que  le  hasard  venait  de  faire 
tomber  dans  les  mains  d’un  partisan  prus- 
sien. Arrivé  ù Kcenigsberg , il  y fut  très 
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bien  accueilli  de  son  souverain,  et  fut  bien- 
tôt après  envoyé  par  nier  dans  la  Pomé- 
ranie suédois*  , où  il  prit  le  commande- 
ment d’un  corps  destiné  à défendre 
Stralsund  et  à seconder  les  opérations 
des  Suédois.  La  paix  de  Tilsitt  ayant 
mis  fin  à cette  expédition,  le  général 
Blücher  ramena  son  corps  dans  la  Pomé- 
ranie prussienne,  où  il  dirigea  les  forti- 
fications des  travaux  de  Colberg,  qui 
donnèrent  de  l’ombrage  à Buonaparte. 
Comme  Blücher  s’était  chargé  de  cette 
opération  saus  ordre  ostensible  de  son 
souverain  , et  que  ce  prince  était  dans 
une  situation  trop  fAclieuse  pour  le  sou- 
tenir, le  général  fut  sacrifié  momenta- 
nément, et  cessa  d’être  employé  II  vé- 
cut alors  dans  la  retraite,  tantôt  à Ber- 
lin , tantôt  en  province , et  s’exprimant 
toujours  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  courage  sur  le  compte  des  Français. 
En  181 3 , lorsque  la  Prusse  recouvra 
son  indépendance , le  général  Blücher 
fut  mis  à la  tête  d’un  corps  d'armée 
considérable,  et  il  pénétra  en  Saxe  dans 
le  mois  de  mars.  Il  adressa,  le  ai,  à 
scs  soldats,  un  ordre  par  lequel  il  leur 
recommandait  d’obsprver  la  plus  sévère 
discipline,  et  de  traiter  les  Saxons  eu 
frères  : a Ce  peuple,  leur  disait -il, 
» parle  la  même  langue,  professe  la  même 
w foi  que  nous;  et  s’il  n’a  pas  encore 
» joint  ses  armes  aux  nôtres,  c’est  parce 
» que  la  politique  erronée  de  son  gou- 
» reniement  abusé  par  les  anilines  de  la 
1»  France , l’en  a empêché.  » Le  même 
jour,  il  adressa  aux  Saxons , de  son  quar- 
tier-général de  BumJau , une  proclama- 
tion, où  l’on  distinguait  les  passages  sui- 
vants : a Le  Dieu  des  aimées  a,  dans 
» l’orient  de  l’Europe,  prononcé  une 
» sentence  terrible  ; et  l’ange  de  la  mort 
» a , par  l’épée,  le  froid  et  la  faim  , fait 
».  disparaître  de  dessus  la  face  de  la 
» terre,  trois  cent  mille  de  ces  étran- 
» gers  qui , dans  leur  présomption , vou- 

» lurent  la  subjuguer Une  guerre 

» malheureuse  nous  arracha  le  traité  de 
» Tilsitt  ; mais,  des  articles  si  durs  de  ce 
» traité,  on  ne  nous  en  a pas  tenu  un 
» seul.  Chaque  traité  qui  suivit , fut 
» plus  dur  que  celui  qui  l’avait  précédé. 
» C’est  pourquoi  nous  volons  au  com- 

» bat  pour  recouvrer  notre  liberté 

» VouS  11e  souffrirez  pas  plus  long-temps 
» qu’une  politique  fausse  et  artificieuse 
» exige  le  sang  de  vos  enfants,  épuise  les 
» sources  de  votre  commerce  , paia- 
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» lyse  votre  industrie , anéantisse  votre 
3>  liberté  de  la  presse,  et  rende  votre 
» pays , jadis  si  heureux  , fe  théâtre  de  la 
« guerre.  Déjà  le  vandalisme  des  étran- 
» gers  qui  vous  oppriment,  a détruit  inu- 
» tilement  et  méchamment  votre  plus 
)>  beau  monument  d'architecture  , le 
v pont  de  Dresde..  ..  Ce  n'est  que  pour 
« votre  souverain  que  nous  prenons  l’ad- 
2>  miuistration  de  vos  provinces...,  Nous 
» regarderons  comme  frère  l'ami  de  l’in— 
j>  dépendance  allemande  ; mais  nous  pour- 
» suivrons  comme  traître  à la  patrie  le 
» vil  partisan  de  la  tyrannie  étrangère...» 
Le  général  Bliicher  commandait  un 
corps  d’armée  à la  bataille  de  Lutzen  , 
et  s'y  distingua  autaut  par  son  courage 
que  par  son  habileté.  Devenu  comman- 
dant en  chef  de  l’armée  dite  de  Silésie, 
il  remporta  , le  26  août,  à Kalzbach  , 
une  victoire  importante  sur  les  corps 
d'armée  français  que  commandaient  les 
généraux  Macdonald  et  Sébastiani.  Voici 
comment  il  s'est  exprimé  lui-même  sur 
cette  victoire  dans  un  ordre  du  jour  daté 
de  Lowembourg  en  Silésie  , le  1 sep- 
tembre 181 3 : « La  Silésie  est  délivrée. 
» L’ennemi  s'avançait  présomptueuse- 
» ment  sur  vous,  braves  soldats  ! vous 
» vous  élançâtes  de  derrière  vos  hauteurs 
» avec  courage  et  avec  la  rapidité  de  la 
» foudre.  \ ousdédaignâtevde  faire  feu; 
ai  vous  marchâtes  sur  eux  à la  baïonnette, 
si  et  vous  les  précipitâtes  en  bas  des  bords 
>1  de  la  Nei^se  et  de  la  Kalzbach....  Vous 
» avez  dans  vos  mains  cent  trois  canons, 
i>  deux  cent  cinquante  caissons,  tous  les 
21  bagages  et  dix- huit  mille  prisonniers, 
» don  t trois  généraux  et  plusieurs  ofîiciers 
» supérieurs  et  d'état-major...  Offrons  nos 
» actions  de  grâces  au  Dieu  des  armées 
» pour  la  glorieuse  victoire  qu’il  nous  a 
îi  accordée!  11  Le  général  Sacken  com- 
mandait un  corps  russe  à cette  bataille  de 
Katzliach , qui  sc  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit,  malgré  la  violence  d’une 
pluie  telle,  que  les  fusils  ne  pouvant  par- 
tir on  ne  se  servit  plus  que  de  la  baïon- 
nette. Le  géuéral  Bliicher  passa  ensuite 
l'Elbe  près  du  village  d'Estcr.  Il  obtint 
encore  sur  le  général  Bertrand  un  avan- 
tage important  près  de  Wartenburg;  et 
dès  le  4 octobre  toute  l'année  du  Word 
et  de  Silésie  se  trouva  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Cette  armée  concourut  très 
efficacement  aux  victoires  de  Leipzig , 
les  16 y 17  et  18  octobre.  Dégénérai  Blù- 
cber  avait  eu,  dans  les  premières  heures 
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du  18  , un  entretien  très  animé  avée 
Brrnadottc  , <n  présence  «lu  prince  royal 
de  l’ritsse,  qui  servait  d’interprète.  Ber- 
nadotte  regardait  uue  attaque  générale 
comme  une  résolution  prématurée;  mais 
Bliicher  bridait  de  combattre , et  son  a via 
prévalut.  Il  forma  l'aile  gauche  «Je  la 
grande  année  des  alliés  jusqu'à  leur  arri- 
vée sur  le  Rhin.  Le  général  Bliicher  fut 
nommé  feld  - maréchal  dans  le  mois  de 
novembre  i8i3;  et  il  fut  fait  vers  le  meme 
temps  prince  de  Wahlstatt.  Son  armée, 
composée  de  Russes  et  de  Prussiens  , 
passa  le  Rhin  à Caub  et  à Coblentz,  de- 
puis le  1er.  jusqu'au  3 janvier  1814  : elle 
conserva  la  dénomination  d’armée  de  Si- 
lésie, et  traversa  la  Lorraine  dans  le  cou- 
rant de  janvier.  Le  nouveau  prince  entra 
à Nanci  le  20  de  ce  mois  ; et  il  adressa 
aux  députés  de  cette  ville  , qui  étaient 
venus  à sa  rencontre  , * un  discours  , 
dont  voici  quelques  passages  : « La 
» justice  divine  a eu  du  prononcé  ; et 
» six  cent  mille  Français  ont,  en  deux 
» campagnes,  disparu  de  la  terre,  mal- 
» heureuses  et  déplorables  victimes  de 
» l'amlt  i t ion  d'un  maître  prodigue  du 
» sang  d’un  peuple  auquel  il  est  étran- 
» ger.  Et  quel  fruit  de  tant  de  sang  rc- 
w pamlu  me  présente  la  France?  Toute 
» une  génération  dévorée  par  la  guerre  9 
u la  masse  du  numéraire  disparue,  le 
» commerce  entravé,  l'agriculture  dé- 
» cour  âgée , l'industrie  paralysée  , le  peu- 
» pie  gémissant  sous  le  poids  des  impôts, 
» des  gendarmes  traînant  % os  enfants  sous 
u les  drapeaux  de  l’ambitieux  qui  les 
j>  laisse  périr  par  un  manque  de  pré- 
» voyance , des  espions  qui  se  glissent 
» dans  les  sociétés  pour  rapporter  à uu 
» Savary  les  plaintes  cl  les  soupirs  qu’ar- 
» racbe  un  gouvernement  si  infâme;  des 
» commissions  militaires  et  spéciales,  qui , 
» par  des  jugements  à mort , rendus  illé- 
» gaiement,  par  jlcs  condamnations  aux 
)>  galères  ou  à la  prison,  étoullènt  les 

h plaintes Est-ce  là  le  prix  des  guer- 

»*res  interminables  qui  ont  fait  le  mal- 
» heur  de  tant  de  nations  de  l'Europe  ? 
» C'est  donc  pour  ces  intendants,  pour 
» ces  commissaires  qui  se  sont  enrichit 
u par  le  piltuge  de  nus  pays  et  par  det 
« vexations  infimes,  que  vous  avez  en- 
j>  duré  tant  de  maux?  O peuple  mal- 
;>  heureux  ! Soin  eut  nous  avons  ofl’ert  la 
» paix  ; nous  l'aurions  volontiers  achetée 
» par  de  grands  sacrifices  : nos  (fifres  ont 
» été  insolemment  rejetées.  Wous  son»- 
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» mes  donc  obligés  de  la  chercher  lesav- 
mes  à la  main  dans  votre  pays,  et  s’il 
» le  faut  clans  votre  capitale.  Eh  bien  î 
î*  la  bravoure  de  uos  troupes  saura  la 
» conquérir  : avec  elle  nous  conquer- 
)>  ions  notre  indépendauce  nationale  et 
» la  liberté  des  mers}  car  c'est  nous  qui 
» combattons  pour  cette  liberté  de  la 
u nier,  et  non  pas  lui,  votre  maître,  qui 
» voudrait  fermer  tous  les  poils  que  la 
3»  Providence  bienfaisante  a donnés  aux 
3»  peuples.  Je  suis  fâché  de  ne  pas  pou- 
n voir  vous  épargner  tous  les  maux  que 
v la  guerre  rend  inévitables  ; je  ferai 
3>  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
3>  diminuer.  Nous  ne  vous  rendrons  pas 
it  les  dévastations  que  vos  troupes  ont 
3>  commises  dans  notre  pays;  nous  ne 
3>  sommes  pas  venus  pour  nous  venger  ; 
3>  nous  ne  faisons  la  guerre  qu'à  ceux  qui 

>»  voudraient  la  perpétuer » Arrivé  à 

BrienneTe  39  janvier,  le  feld -maréchal 
fut  attaqué  iuopinémeuL  par  Buonaparle 
lui-méme,  à la  tête  de  ses  meilleures 
troupes.  D'abord  obligé  de  se  retirer,  il 
revint  à la  charge  dès  le  lendemain,  et 
obtint  un  avantage  important.  Dans  les* 
premiers  jours  de  février,  l’armée  de 
Silésie  fit  un  mouvement  sur  la  Marne; 
et  elle  fut  deslinée  à pénétrer  jusqu’à 
Paris  par  la  route  de  Meaux,  tandis  que 
la  grande  année  des  alliés  tenait  Buona- 
parté  en  échec  sur  la  Seine  : niais  informé 
de  ce  plan,  celui-ci  fit  tout-à-coup  un 
mouvement  à sa  gauche;  il  surprit,  le  10 
de  ce  mois  , à Champ-Aubert , un  faible 
corps  russe  , destiné  à couvrir  la  marche 
du  général  Bliichef,  arriva  sur  la  Marne  , 
y attaqua  dans  leur  marche  les  corps  des 
maréchaux  York  et  Sackeu , et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Le  géné- 
ral Bliichcr  accourut  avec  sa  réserve,  et 
soutint  le  choc  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage  à Yauchamp  et  à 
Jouvillcrs  : par  uuc  retraite  habile  sur 
Chàlons,  il  sut  éviter  une  défaite  totale. 
Obligé  de  retioucer,  pour  ce  moment, 
au  projet  de  marcher  sur  Paris,  il  alla 
au  secours  de  la  grande  armée  des 
alliés , qui  venait»  d’être  repoussée  de 
Moutcreau  ; attendit  Buonnparte  à Merp 
sur  Seine,  et  lui  présenta  vainement  la 
bataille  ; puis,  d'après  un  plan  combiné, 
il  repassa  la  Marne,  et  se  dirigea  du  coté 
«le  Laon,  où  il  s'établit  dans  une  forte 
position.  Buonaparle  étant  venu  l’y  atta- 
quer en  personne  , fut  repoussé  avec 
grande  perte  les  9 et  10  mars.  Le  généra] 
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Blücber  publia  aussitôt  une  proclamation 
aux  Français,  dont  nous  citerons  le  pas- 
sage suivant  : « On  veut  vous  faire  croire 
» que  notre  seul  but  est  de  dévaster  et  de 
» démembrer  la  France.  Des  bulletins 
» mensongers  annoncent  de  prétendus 

» succès  de  vos  armées Demandez 

)>  aux  habitants  de  Laon  des  nouvelles 
» des  journées  mémorables  des  9 et  10 
)>  mars,  où  l’armée  française,  comman- 
» dée  par  l'euipereur  Napoléon  en  per- 
» sonne,  a essuyé  une  défaite  complète. 
» Demandez-lcur  si  cette  armée  n'a  pus 
» fui  devant  nos  troupes  victorieuses: 
>3  s'ils  u'ont  pas  vu  110s  trophées,  consis- 
» tant  dans  cinquante  canons  etplusieurs 
i>  milliers  de  prisonniers.  Ce  n’est  cepen- 
î*  dant  qu’une  partie  de  l’armée  confiée  à 
mon  commandement,  qui  a remporté 
w celle  victoire  , pendant  qu'une  autre 
1»  est  entrée  dans  Saint-Quentin  , où  nous 
3i  avons  trouvé  quarante-neuf  canons; 
3i  tandis  (pie  , d’un  autre  côté  , la  grande 
» armée , après  avoir  battu  le  3 et  le  l\  , 
3i  près  de  Troyes  , les  corps  français  qui 
3>  lui  étaient  opposés  , marche  sur  Paris.» 
Lorsque  les  souverains  alliés  prirent  la 
ferme  résolution  de  marcher  sur  la  capi- 
tale, le  général  Blücber  reçut  ordre  de  se 
réunir  à eux  sur  la  Marne  ; et  il  se  trouva 
sous  les  murs  de  cette  ville  le  3i  mars. 
Son  armée,  qui  formait  l’aile  droite  de 
l’attaque  générale,  eut  une  grande  part 
au  résultat.  Agrès  quelques  mois  de  sé- 
jour à Paris,  ou  on  le  vit  assez  fréquem- 
ment dans  les  maisons  de  jeu,  le  feld  • 
maréchal  Blücber  se  rendit  en  Angleterre 
dans  le  mois  de  juin,  au  moment  où  le 
roi  de  Prusse  et  l’empereur  de  Russie 
y étaient  accueillis  avec  tant  d’enthou- 
siasme. Le  général  prussien  y fut  aussi 
comblé  de  tous  les  bruyants  témoignages 
de  l’admiration  populaire.  Il  accompa- 
gna le  roi  de  Prusse  à Oxford,  et  fut 
reçu  docteur*  en  droit  à l’uuiversité.  Le 
prince- régent  lui  remit  lui -même  son 
portrait.  Le  feld  - maréchal  Blücber  se 
trouvait  eu  Saxe  au  moment  de  l’inva- 
siou  de  Buonaparle  , en  mars  181 5. 11  fut 
aussitôt  décide  qu’il  commanderait  l’ar- 
mée destinée  à agir  entre  la  Moselle  et 
la  Meuse.  Déjà  il  était  sur  le  Rhin  vers  le 
1 5 avril,  et  il  eut  plusieurs  couférences 
avec  le  duc  de  Wellington.  Son  quartier- 
général  fut  long-tcuips  à Liège,  en  at- 
tendant les  troupes  qui  devaient  passer 
sous^es  ordres.  Il  fil  mander  les  autori- 
tés à rhôlçl -de-ville,  et  leur  reprocha 
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durement  le  mauvais  esprit  de  ses  habi- 
tants, qui,  dit-il , cherchaient  à corrom- 
pre les  troupes.  Ce  fut  le  3 uni,  que  des 
soldats  saxons  se  portèrent  en  tumulte  à 
1 hôtel  qu'occupait  le  général  Blüchcr. 
Leur  intention  paraissait  être  d’atlcnter  à 
ses  jours  ; mais , ne  le  trouvant  pas , ils  se 
bornèrent  à casser  les  vitres  et  à briser 
quelques  meubles.  Blücher  montra  une 
juste  sévérité  à leur  égard.  Le  régiment 
des  grenadiers  de  la  garde  saxonne  fut 
dissous  sur-le-cbam p , et  son  drapeau  pu- 
bliquement brûlé.  Vers  la  fin  de  mai,  le 
prince  Btüoher  se  porta  sur  la  Sambre. 
Le  1 5 juin , les  Français  ayant  repoussé  les 
avant-postes  prussiens  qui  étaient  sur 
l'extrême  frontière  de  la  Belgique , et 
chassé  de  ses  positions  un  corps  de  leurs 
troupes  qui  occupait  Cliarlerni , et  qui, 
repassant  la  Sambre  , se  retira  avec 
beaucoup  d'ordre  sur  Fleurtis,  Blücher 
concentra  toute  son  armée  sur  Sonibref. 
Le  lendemain  16,  à trois  heures  du  ma- 
tin , toutes  les  colonnes  françaises  pas- 
sèrent la  Sambre  et  marchèrent  contre 
les  Prussicus.  Ces  derniers  occupaient  les 
plateaux  du  ni  •ulin  dek  Bussy  , et  ils  s’é- 
tendaient en  amphithéâtre  sur  toute  la 
longueur  d'un  coteau  devant  lequel  se 
trouvait  un  ravin  profond  garni  de  bou- 
quets boisés  qui  couvraient  toute  sa  ligne. 
Leur  droite,  appuyée  au  village  de  St.- 
Amand,leur  centre  à I-igny  , et  la  gau- 
che, dont  Pueil  pouvait  à peine  aperce- 
voir les  dernières  lignes  , s'étendait 
vers  Sombref  , et  prolongeait  la  ca- 
valerie fort  avant  sur  la  route  de  Na* 
mur.  Après  une  résistance  dont  on  ne 
peut  dépeindre  la  fureur  etl'opinifi treté, 
ces  fortes  positions  furent  cependant 
.enlevées  à la  baïonnette  par  la  vieille 
garde  de  Buonapnrte.  A dix  heures  du 
soir,  Blücher  fut  obligé  de  céder  le  champ 
de  bataille.  Il  fit  sa  retraite  sur  Natnur 
et  Gembloux.  L'aile  droite  de  l'armée 
française  se  porta,  par  Sombref,  à sa 
ouraiite  ; mais  la  fatigue  et  les  léuè- 
res  l'obligèrent  de  s’arrêter.  Blücher 
perdit  un  grand  nombre  des  sieos  dans 
cette  journée,  et  demeura  continuelle- 
ment exposé  an  feu  le  plus  vif.  Il  eut  un 
chevaline  sous  lui  an  commencement  de 
la  retraite;  et  culbuté  par  la  chute  de  cet 
animal,  sous  lequel  il  se  trouva  engagé, 
il  restx:  au  milieu  des  cuirassiers  français, 
et  ne  dut  son  salut  qu’a  la  rapidité  de 
leur  marche , qui  les  empêcha  de  l'aperce- 
voir. Buouapartc , fidèle  à sa  coutume 
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d'exagérer  ses  ?vc ci  s,  fit  répandre  le  bruit 
que  Blücher  avait  été  tué  dans  cette  ba- 
taille. Cependant  les  Prussiens,  que , pen- 
dant toute  la  journée  du  17,  le  général 
en  chef  était  occupe  de  concentrer  sur 
Wavres,  avaient  su  dérober  leur  marche 
au  général  Grouchy;  et,  s'étant  rappro- 
chés en  toute  bâte  de  la  ligne  anglaise, 
qui  avait  ses  positions  à Waterloo,  ils 
parurent  sur  son  flanc  gauche , au  mo- 
ment où  le»  deux  armées  ennemies , après 
avoir  combattu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  semblaient  ani- 
mées d'une  nouvelle  fureur.  Buonaparle, 
trompé  par  le  vif  désir  qu’il  avait  d'être 
secouru  , crut  long-temps  que  l’armée 
prussienne  qu'il  voyait  arriver  était  le. 
corps  du  maréchal  Groucliy  ; mais  lors- 
qu'il fut  détrompé,  lorsque  son  armée 
elle-même  n'eut  plus  cet  espoir,  une  ter- 
reur soudaine  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  des  troupes,  et  elles  s’a- 
bandonnèrent à un  désordre  tel  qu’il  eu 
est  peu  d’exemple  dans  les  annales  mili- 
taires. Les  Prussiens  se  chargèrent  de 
leur  poursuite  pendant  la  nuit , et  ils  firent 
des  prises  considérables  en  hommes , en 
artillerie  et  en  équipages.  Buonaparle 
lui-même  ne  leur  échappa  qu'en  se  sau- 
vant à cheval,  et  en  abandonnant  sa  voi- 
ture et  ses  effets  les  plus  précieux.  Dès- 
lors  les  alliés  ne  devaient  plus  rencontrer 
aucun  obstacle  pour  pénétrer  en  France; 
et  en  moins  de  dix  jours,  ils  se  trouvè- 
rent aux  portes  de  Paris.  Le  maréchal 
Blücher  tourna  Paris  avec  son  armée , 
par  St.-Germain , Versailles,  Sèvres  et 
Meudon , en  s'emparant , l'épée  à la  main, 
de  ces  différentes  positions.  Sa  cavalerie 
éprouva  toutes  fois  à Versailles  un  échec 
assez  considérable.  Il  donna  d’abord  des 
ordres  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
provocateurs  de  la  guerre , et  pour  en 
faire  retomber  les  frais  sur  eux  seuls  ; 
mais  des  considérations  de  politique  firent 
bientôt  changer  ces  dispositions.  Il  re- 
çut fort  mal  les  députés  que  la  com- 
mission de  gouvernement  envoya  au- 
près des  généraux  alliés  pour  traiter 
de  la  paix  : il  ne  se  iqpnlra  pas  plus  fa- 
cile sur  la  capitulation  de  Paris;  et  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu’il 
renonça  à désarmer  la  garde  nationale  , 
se  fondant  sur  ce  qu'une  partie  de  cette 
garde  avait  combattu  les  alliés.  Lorsqu'il 
fut  maître  de  la  capitale  , le  maréchal 
Blticber  voulut  d’abord  faire  sauter  le 
pout  d’iéua , sous  prétexte  qu'il  portait 
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On  nom  injurieux  à la  nation  prussienne  : 
l’arrivée  de  l'empereur  Alexandre  put 
seule  empêcher  une  aussi  inutile  repré- 
saille.  L’armée  prussienne , s'étant  diri- 
gée vers  la  Ivoire , se  préparait  à attaquer 
l'armée  française  , lorsque  celle  armée 
se  soumit  au  Roi  et  fui  licenciée.  Les 
troupes  prussiennes  parcoururent  alors 
l’Orléanais,  la  Bcauce  , la  Bretagne  et  la 
Normandie , et  elles  y vécurent  à discré- 
tion, levant  des  contributions  de  tous 
les  genres  : le  maréchal  Blficher  dirigeait 
lui  -même  leurs  mouvements  à la  tête 
d’un  nombreux  état-major.  Enfin  il  re- 
vint à Paris j sou  armée  quitta  la  France, 
et  il  retourna  lui -même  à Berlin.  Sa 
santé  s’était  fort  dérangée  vers  la  tiu  de 
1 8 1 5.  Il  est  allé  prendre  les  eaux  de  Caris- 
bad  en  Bohème  dans  le  mois  de  juin  i8i(5, 
et  l’on  assure  qu’il  eu  a éprouvé  de  très 
heureux  effets.  La  bourgeoisie  de  Berlin 
a envoyé  dans  celte  ville  une  députation 
chargée  de  présenter  au  feld-maréchal 
une  médaille  qui  a été  frappée  en  mé- 
moire de  ses  victoires.  Cette  médaille 
représente  d’uu  côté  le  buste  du  prince , 
et  de  l'autre,  l'ange  Raphaël,  foulant  aux 

Fieds  un  dragon.  L’empereur  Alexandre 
a nommé  récemment  chevalier  de  l’or- 
dre de  Saint-George  de  la  ne.  classe.  Le 

Îiriiice-régenl  luia  envoyé, en  mars  181G, 
a grande  croix  de  l’ordre  des  Guelphps. 
On  doit  élever  à Roslock,  sa  patrie, 
un  monument  en  son  honneur.  Un  at- 
tribue une  grande  partie  des  succès  du 
prince  dq  Blücher  au  général  Gneise- 
nau  , son  chef  d'état-major,  qui  passe 

Four  un  des  plus  habiles  officiers  de 
armée  prussienne.  Les  partisans  de  la 
Société  des  vertus  (Voy.  Arvdt),  re- 
gardent Blücher  comme  un  de  leurs 
principaux  appuis.  On  a écrit  la  Vie  de 
djÈ  ce  général , en  a vol.  in-8°.  On  a aussi 
publié  à Londres  eu  i8i5,  en  anglais, 
la  V ie  et  les  campagnes  du  feld -maré- 
chal prince  Blücher  de  fVahlstatt  , 
depuis  sa  naissance , etc. , traduit  en 
par (fc  de  l’allemand  du  général  comte  de 
Gneiscnau  , avec  des  additions  consi- 
dérables, par  J.  E.  Marston  , in-8°.  Le 
général  Gncisenau  n’a  de  part  à récla- 
mer dans  cette  compilation  mal  faite , que 
quelques  rapports  officiels,  que  le  com- 
pilateur avait  trouvés  dans  les  journaux. 
Le  prince  Blücher  a un  fils  qui  sc  trou- 
vait à la  bataille  de  "Waterloo  avec  le 
grade  de  colonel.  D et  Y. 

BLUMENBACIl  (Jean  - Frédéric)  > 
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nalnraliste  allemand,  né  à Gotha  le  i» 
mai  it5ü  , étudia  à Goettingue.  Après 
avoir  été  promu  au  degré  de  maître  en 
philosophie  et  de  docteur -en  médecine, 
il  fut  nommé , en  177G,  professeur  ex- 
traordinaire et  inspecteur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  qui  fait  partie  de  la 
riche  bibliothèque  de  l’université.  Deux 
ans  après  , il  devint  professeur  ordinaire, 
et  obtint  en  1788,  du  roi  d’Angleterre, 
le  titre  de  conseiller  de  cour.  Un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  des  objets  d’his- 
toire naturelle  placent  ce  professeur  au 
rang  des  premiers  savants  de  l'Allemagne. 
Ils  sont  écrits  en  allemand , en  anglais  ou 
en  latin  ; plusieurs  ont  été  traduits  eu 
français.  Voici  la  liste  des  plus  remarqua- 
bles : I.  Disscrtalio  de  generis  humant 
varietate  nativd , Goettingue,  1775,  in- 
4*.  : la  dernière  édition  a été  publiée  en 
1795  , in-8'.j  l'auteur  y a fait  des  chan- 
gements considérables,  et  y a ajouté  des 
gravures.  II.  Prolusio  anutomica  de  si - 
nubus  fronlalibus , ibid.,  1799,  in-4°. 
III.  Manuel  d'histoire  naturelle  ( en 
allemand  ) , a vol.,  ibid.  ,1779-17410,  in- 
8°.  La  huitième  édition  de  ce  manuel  t 
vraiment  classique,  e6t  de  1807.  L’au- 
teur, en  convenant  toutefois  que  tous 
les  peuples  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  peuvent  provenir  d’une  souche 
commune  , divise  le  geurc  humain  en 
cinq  races;  et,  pour  rendre  plus  pal- 
pables les  distinctions  par  lesquelles  ht 
nature  les  a marquées,  il  ajoute  à In 
description  de  chacune  d’elles  le  por- 
trait d’un  homme  connu  et  dont  les 
traits  sont  frappants  : pour  la  race  du 
Caucase  , il  a choisi  le  portrait  de  Ious- 
souf-Aguiah-Efïèndi,  ambassadeur  de  la, 
Porte  à Londres  ; pour  la  race  mogole  , 
celui  d’un  Kalniouck  , nommé  Féodor 
Ivnnowitsch , qui  fut  donné  par  l’impé- 
ratrice deRussicàla  princesse  héréditaire 
de  Bade,  et  qui  jouissait  à Rome,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  , de  la  réputation 
d’un  excellent  dessinateur;  pour  la  race 
étbyopienne , celui  du  célèbre  prédica- 
teur nègre  Jac.  Jo.  Elisa  Capitcin  {Voy. 
Capiteiv,  dans  la  Biogr.  nmV.)  ; pour 
la  race  américaine,  celui  deTayadanlcga, 
un  des  chefs  de  Mohawks,  plus  connu 
en  Europe  sous  le  nom  du  capitaine  Jo- 
seph Brandi;  et  pour  la  race  malaie, 
celui  d’Omaï , Taïtien  amené  à Londres , 
en  1773,  par  le  capitaine  Furneaux.  H 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction  fran- 
çaise. {Voy.  Artaud.)  IV.  Bibliothèque 
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médicale , 3 vol.  (chacun  de  quatre  ca- 
hiers), ibid. , 1783-1795 , in-8°.  V.  Os - 
téologic.  du  corps  humain  % ibid.,  1786, 
in-8°.  V I.  Commentatio  de  oculis  leu - 
cocthiopum  et  iridis  motu  , ibid.,  eod . , 
iu  - 4°.  VU.  Inlroductio  in  historiam 
medicinœ  litterariam  , ibid..  eod.,  grand 
iu-8°.  VIII.  Institutiones  phystologicœ , 
avec  gravures,  ibid.,  edi. , in  - 8°.  Il 
existe  de  cct  ouvrage  une  traduction 
française  par  Puguet.  IX.  ALuperœ  ob- 
servationcs  de  nisu  formalivo  et  gene- 
rationis  negotio , avec  grav. , 1787,111- 
4°.  X . Speci/nen  physiologies  comparntœ 
inter  animantia  calidi  ctjrigidi  san- 
guin i s , ibid.  , eod.,  in— 4^*  XI*  Synopsis 
systemalica  scripptorum , tjuibus  disci- 
plinant stiarn  augere  et  ornare  studue - 
runt  professores  mcdici  Gottingenses  , 
ibid.,  1788,10-4°.  XII.  Décades  collée- 
tionis  suœ  craniorum  diversarum  gen - 
tium  illustrâtes,  ibid.,  1790-1800,  huit 
cahiers  i 11— 4°- , chacun  contenantdix  gra* 
vures.  XIII.  Mémoires  sur  des  objets 
d'histoire  naturelle  (en  allemand)^  ibid., 
in-8°.,  1 790;  ibid.,  1806.XIV.  Observa- 
tions adressées  à J.  Banks  sur  quelques 
momies  égyptiennes  ouvertes  à Londres , 
(en  anglais), Londres , 1794»  in-4°.  XV. 
Figures  d'objets  d'histoire  naturelle , 
ibid. , in-8°.  Le  premier  cahier  de  cet  ou- 
vrage, qui  renferme  d’excellentes  notes 
explicatives , en  allemand,  a été  publié  en 
1796  , et  le  9e.  en  1806  : chaque  cahier 
contient  dix  gravures.  I.es  différents  re- 
cueils périodiques  publiés  à Goettingué  , 
tels  que  la  Bibliothèque  chirurgicale  de 
Richter,  le  Magasin  pour  les  pharma- 
ciens et  les  chimistes , rédigé  par  El- 
xverth  , et  d’autres  journaux  allemands  , 
renferment  un  grand  nombre  d’articles 
de  Blumenbach.  Il  est  aussi  l’ùn  des  col- 
laborateurs de  Vsflmanach  de  Gotha  et 
de  celui  de  Goeltinguc.  M-  Blumenbach 
a été  cité  avec  éloge  dans  le  rapport 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  de  llnstitut  «le  France, 
du  30  février  1808.  « En  Allemagne, 
disent  les  rapporteurs,  M.  Blumenbach 
a enrichi  d’observations  piquantes  pres- 
que toutes  les  branches  de  la  science. 
Ses  comparaisons  des  animaux  à sang 
chaud  et  à sang  froid,  ovipares  et  vivi- 
pares, en  sont  pleines.  lia  comparé  même 
«ntre  elles  les  variétés  «le  l’espcce  hu- 
maine, et  fixé  leurs  caractères  respectifs,  » 
3’lus  loin,  parlant  des  ouviages  qui  ont 
été  public*  sur  l'anatomie  comparée , et  les 
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médiodes pour  étudier  cette  science,  Ie§ 
rapporteurs  ajoutent  : « M.  Blumenbach 
publiait  en  meme  temps  en  Allemagne 
11  u Traité  moins  étendu  (que  celui  de 
M.  Cuvier),  mais  qui  aura  le  même 
genre  d’utilité,  c’est-à-dire , qu’il  servira 
de  base  à renseignement  et  «le  point  de 
départ  pour  des  recherches  ultérieures, 
en  même  temps  qu’il  fournira  d’abon- 
dants matériaux  à la  physiologie.  >1  Bn. 

BO  (Jkax-Baptîste),  médecin, devint, 
en  1 790,  procureur-syndic  du  district  du 
Mut— des- Barrer.,  et,  en  1^91  , député  de 
FAveiron  à rassemblée  législative , où  il 
se  fit  peu  remarquer,  quoique  membre  de 
plusieurs  comités.  Après  la  journée  du 
ïo  août  1792  , son  département  le  porta 
à la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la  mort, 
contre  l’appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. Il  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans 
la  Corse  et  dans  la  Vendée.  Les  sections 
de  Marseille  l’ayant  mis  en  arrestation  à 
la  suite  «lu  3i  mai  1793,  il  fut  délivré  , 
le  a5  août,  par  l'année  «le  Car  taux,  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  Convention,  qui 
l’envoya  dans  les  Ardennes,  l’Aube  et  la 
Marne,  pour  y organiser  résolut ionnai- 
r entent  les  corps  administrai  ifs.  Il  passa  de 
là  dans  le  Cantal,  et  fut  près  d'être  atteint 
d’un  coup  de  fusil  tiré  sur  lui  à Au r illac. 
Envoyé  en  mission  à NaDtes  , il  y fit  ar- 
rêter, dès  avant  le  9 thermidor  an  11 
(37  juillet  1794)»  le  fameux  comité  ré- 
volutionnaire de  cette  ville,  et  l'envoya 
à Paris.  Bientôt  après  il  fut  dénoncé  lui- 
même  comme  terroriste  ,*  Génissieux  fit 
uu  rapport  à son  sujet.  On  lui  faisait 
dire  , à Reims , « qu’en  révolution  , il 
» ne  fallait  connaître  ni  parents,  ni  amis, 
» et  que  le  fils  pouvait  égorger  son  père 
» si  c«rlui-ci  n’était  pas  à la  hauteur  des 
» circonstances.  » On  l’accusait  aussi 
d'avoir  dit  à la  nièce  d’un  détenu  , qui 
sollicitait  pour  son  oncle  : « Je  prendrai 
» «a  tête  et  te  laisserai  le  tronc  ; » d’avoir 
fait  délibérer  le  tribunal  du  Loi  à huis- 
clos  et  sans  jury  ; d’avoir  levé  des  •xes 
en  menaçant  1rs  imposés  de  les  livrer 
aux  tribunaux  , comme  correspondants 
d’émigrés , à l’aide  de  lettres  supposées 
écriies  de  Coblenlx  à l'adresse  «le  ceux 
qu’on  voulait  rançonner.  Bô  fit  entendre 
ses  moyens  de  justification  : Aubanel  dé- 
clara que  tous  ccs  faits  ne  paraissaient  pas 
prouvés; et  il  rappela  que  B6  avait  fait 
arrêter  le  comité  de  Nantes  exécuteur  des 
ordres  de  Carrier  : mais  Rémérés,  Tallien  ; 
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Defermon  et  Legendre  insistèrent  pour  le 
décret  d'arrestation,  qui  fut  rendu  le  8 août 
1795.  Bô  fui  compris  dans  l'amnistie  du 
4 brumaire  (25  octobre  même  année).  Il 
fut  ensuite  employé  comme  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  U police  , où  il 
était  encore  en  171)9.  Après  le  18  brumaire 
an  v 1 1 1 (9  novembre  1799)  , il  perdit  sa 
place,  et  vécut  dans  l’obscurité  à Paris 
jus'iu'à  l’époque  de  la  loi  contre  les  ré- 
gicides. B.  M. 

BOCCAIIDO  ou  BOCCAHDI  , né  à 
Gènes , d’une  famille  de  bourgeoisie  , 
qui  avait  toujours  été  favorisée  par  le 
gouvernement  de  la  sérénissime  répu- 
blique , comptait  parmi  scs  ancêtres 
plusieurs  commissaires  du  Lazaret  de 
cette  ville.  Il  se  lia  à la  faction  du  patri- 
cien Serra,  qui  provoquait,  dans  celte 
république,  l'appel  des  armées  françaises, 
et  la  révolution  qu'elles  y vinrent  faire 
en  1796.  Boccardo  avait  été  envoyé  à 
Paris  pour  y concerter  avec  le  directoire 
les  moyens  de  révolutionner  Gènes;  et  il 
avaiteiiimeué,  pour  secrétaire,  un  autre 
Génois,  nommé  Mariotti , très  disposé  à 
le  seconder  I s s’appuyaient  surtout  de  la 
capture  que  les  Anglais  venaient  de  faire, 
«lans  le  port  de  Gènes,  d’une  frégate  fran- 
çais** nommée  la  Modeste.  Le  parti  de 
l'aucien  gouvernement  génois  envoya  de 
son  côté  à Paris,  pour  arranger  cette  af- 
faire, l’un  des  siens.  A incent  SpinoJn , qui , 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  désagré- 
ments, ne  réussit  point  dans  l’objet  de 
sa  mission.  Boccardo  avait  tout  le  talent 
nécessaire  pour  conduire  sa  négociation 
selon  les  vues  de  ses  commettants.  On  en 
cou 1 ait  les  1 ésultats.  Bnonaparle  lui  donna 
la  décoration  de  la  Légion-  d'honneur  ; 
mais  il  n’y  ajouta  aucune  pince.  Il  lui 
accorda  seulement  la  pension  d'un  ancien 
ministre.  Lors  de  la  re-tauration  du  trône 
des  Bourbons,  en  181 4 » Boccardo  se  fixa 
à Paris,  où  il  réside  actuellement.  N. 
BOÇHSA  ( Kobert-Nicolas-Ch  cr- 

les  ) naquit  à Montmédi , le  9 août  1 789  : 
fils*  d'un  musicien  du  grand  théâtre  de 
Lyon,  il  reçut  de  lui  les  premières  leçons 
de  sou  art,  et  en  profita  si  bien,  qu'à  sept 
ans  il  exécuta  en  public  un  concerto  de 
piano.  Il  apprenait,  eu  même  temps,  à 
jouer  de  la  tlûte,  et  s'est  depuis  exercé  sur 
ta  harpe  , do  sorte  qu’il  est  également 
habile  sur  ces  trois  instruments.  Fier  de 
•es  premiers  succès  , le  jeune  Bochsa 
voulut  se  livrer  à la  composition,  sans  en 
Çtfunaitrc  une  seuje  règle.  11  écrivit  des 
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concertos , des  quatuors , des  ouvertures , 
et  môme  mil  en  musique  , à seize  ans  , 
un  opéra  de  Trajan , qui  fut  exécuté  à 
Lyon  lors  du.  passage  dcBuonaparte.  Sa 
famille , à cette  époque , fut  appelée  à Bor- 
deaux. Il  y reçut  al  ors  des  leçons  de  Fran- 
çois Beck  , et  composa  la  musique  de  la 
f)ansomanie , ainsi  qu’un  oratorio  inti- 
tulé : le  Déluge  universel.  Bochsa  vint 
ensuite  à Paris , et  entra  dans  l’école  de 
Catel.  Il  remporta,  dès  la  première  année, 
le  premier  prix  d’harmonie.  On  doit  à ce 
compositeur  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale  pour 
harpe,  llûte,  hautbois,  violon.  Il  a dé- 
buté eu  181  | dans  le  genre  lyrique  pat 
l’opéra  des  Héritiers  Michau,  qui,  grâces 
surtout  au  sujet,  fut  accueilli  avec  plaisir. 

Il  n’a  pas  été  aussi  heureux  dans  celui 
d’ Alphonse  , roi  d' Aragon  , joué  quatre 
mois  après.  Il  a donné,  au  mois  d'aoû 
181 5 , le  Moi  et  la  ligue  et  les  JVoces 
de  Gamaches , qui  ont  obtenu  beaucoup 
de  succès.  M.  Bochsa  a épousé  la  fille  d« 

M.  le  marquis  Ducrest,  et  il  est  ainsi  ne- 
veu de  M10*.  de  Genlis.  Ye. 

BOCKMANN  ( Charles -Guillau- 
me), mathématicien  et  physicün,  né  « 
Carlsruhe,  en  1773,  fut  d'abord  lieute- 
nant au  service  du  margrave  de  Bade; 
mais  les  leçons  de  son  père,  Jean-Lau- 
rent Bockmann  , physicien  distingué  et 
conseiller -privé  de  la  cour  de  Bade,  lui 
avaient  inspiré  de  bonne  h«  ure  du  goût 
pour  les  mathématiques.  Il  y fit  des  pro- 
grès rapides;  et  son  père  étant  mort  le 
i5  décembre  1802,  il  lui  succéda  dans 
l’euscigncmcnL  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  au  gymnase  de  Carls- 
ruhe. Le  grand-duc  lui  conféra  le  titre  de 
conseiller  de  cour  en  1806.  Bockmann  a 
publié,  en  allemand  : 1.  Expériences 
physico  - chimiques  sur  Le  phosphore 
renfermé  dans  les  différentes  espèces  • 
de  gaz , avec  une  préfacé  de  F.  Hildc- 
hrand  , Erlnngen  , 1800,  in-8°. , fig.  II. 

Une  traduction  de  l’ouvrage  de  Chaptal 
sur  la  fabrication  du  vin  , et  de  celui  d« 
Parmentier  sur  la  fabrication  du  irinai - 
gre,  Carlsruhe,  1801,  in-8°.;  ihid. , 1808. 

JLe  Journal  de  chimie  et  les  Annales 
de  physique  renferment  quelques  disser- 
tations de  ce  savant-  On  remarque  sur- 
tout (dans  le  sixième  cahier  des  Anna- 
les de  la  physique y par  Gilbert,  pour 
l’nnnée  1801),  ses  Observations  sur  la 
puissance  calorifique  des  rayons  du  so- 
leil , et  sur  la  composition  des  verres. 

. ^ 1 
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colorés  pour  observer  cet  astre  La  classe 
des  sciences  physiques  de  l'Institut  de 
France  s'exprima  ainsi  dans  le  rapport 
qu’elle  fit,  en  1810,  pour  les  prix  décen- 
naux : « M.  B ckmann  v a jusqu'à  av  ancer 
w qu’outre  les  deux  rayons  déjà  remar- 
» quéa , par  Herschel , dans  le  spectre  so- 
» laire.  il  y a une  troisième  sorte  de  rayons 
» auxquels  appartient  la  propriété  de 
» désoxigener  , et  qu'ils  suivent  un  ordre 
inverse  , augmentant  de  force  du  côté 
» du  violet,  et  s’étendant  au-delà  et  hors 
» du  spectre  solaire  . comme  les  rayons 
» échau Hauts  du  côté  opposé.  Mais  ces 
» expériences  sont  encore  contestées  par 
» d'habile*  physiciens.  » Bd. 

BOCOUS  ou  BOCCUCI  ( Josj  ph  ) , 
jjé  à Barcelone  en  J77Ô,  fui  é.evé  au 
collège  de  Murcie  : à l àge  de  14  ans,  il 
passa  à Bologne  , où  il  fit  se% cours  de 
philosophie  et  de  mathématiques.  Il  y 
donna  ei-  même  temps  des  leçons  d’his- 
toiie  ancienne  à laquelle  il  s'était  par- 
ticulièrement appliqué  ; et  ayant  reçu  le 
degré  de  m.duv  ès-aits  en  1793,  il  se 
rendu  à Milan,  y étudia  l’éloquence  et  la 
littérature  italienne  sous  l'abbé  Parrini, 
et  suivit  ce  meme  coursa  Padoue,  sous 
le  célèbre  Cesarotli.  A Milan  , il  ira*  ailla 
au  Journal  encyclopédique  italien  , et  fut 
un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  littéraire. 
Plus. eu rs  de  scs  compositions  poétiques 
lui  obtinrent,  des  Arcades  de  Home, 
It  titre  de  berger  ( pastore  ) , . sous  le 
nom  de  Trasimede  Mantineo  ( 1793  ). 
Quelque  temps  après  , il  fut  reçu  dans 
l’académie  des  Appatisti  de  Florence , 
des  Inmiaturi  d'Imola , etc.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  subissait  ses  examens 
de  inat!iéniat:ques  pour  entrer  dans  un 
corps  militaire,  lorsque  la  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  France  et  l’Espagne  , il 
servit  a la  tête  d’une  compagnie , sous 
les  généraux  Ricardos  , Union  et  Urru- 
tia  , dans  les  campagnes  de  1 7f)3  et 
1794  > ou  il  reçut  plusieurs  blessures.  La 
paix  ayant  été  concilie  , il  * int  à Madrid  , 
et  renonça  à la  carrière  des  armes  pour 
se  livrer  entièrement  aux  lettres.  ïi  donna, 
aux  théâtre*  de  cette  capitale , plusieurs 
comédies  , qui  , par  des  raisons  assez 
plausibles  , furent  jonces  sous  le  nom 
d’un  de  ses  amis  Porté  par  goût  à voya- 
ger, il  visita  differentes  fois  le  Midi  de  la 
France,  parcourut,  • plusieurs  reprises, 
(Otite  l’Italie , et  recueillit  des  observations 
intéressantes,  qu'il  se  propose  de  publier. 
Lors  de  l'invasion  de  l'Espagne  en  1808, 
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M.  Bocous  se  trouvait  à Florence,  où , pnr 
suite  de  la  mesure  prise  contre  tous  les 
Espagnols  habitant  les  pays  de  l’empire 
français,  il  fut  arrêté  et  conduit  à Dijon. 
Ayant  perdu  sa  fortune,  et  refusant  de 
prêter  serment  au  roi  Joseph,  il  se  vit 
contraint , pour  subsister  , d’enseigner 
les  langues.  U obtint,  en  i8l3,  de  venir 
à Paris,  sous  la  caution  du  préfet  de  la 
Côle-d’or,M.  Lecouleux , qui  était  son 
ami.  M.  Bocous  cultive  les  langues  fran- 
çaise et  anglaise , et  il  est  versé  dans  les 
littératures  espagnole  et  italienne.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Jiaccolta  di  varie 
poesie , Milan,  Pirola,  1793,  in-ia.  II. 
Six  comédies  publiées  et  imprimées  à 
Madrid  ( 1 797-1 799  ),  sous  le  nom  em- 
prunté d’un  littérateur  vivant.  III.  Va* 
vid  et  Micol , drame  lyrique  italien  , 
ibid. , 1798.  IV.  Los  genios  opuestos , 
comédie,  ibid.,  1799.  V.  El  incog- 
nito, Barcelone,  i8o4-  VI.  Amélie  et 
Clotilde  , Pans,  T.enormaut  , 1813, 
4 vol.  in-ia.V  II.  Le  passé  et  le  présent, 
ibid.,  1 S 1 4 ^ in-8°.VlII.  Que  n'avions- 
nous  pas  à craindre?  ibid..  Poulet, 
181 5,  in-8°.  IX.  Le  talisman  de  la 
France  ou  le  bouquet  de  Marie-Thé- 
rèse y dédié  à Madame  , duchesse  d’An- 
goulême  , i8i5,  in -8°.  M.  Bocous  eut 
rhonneur  de  présenter  litbniême  ce  der- 
nier ouvrage  , lors  de  sa  publication , à 
S.  A.  IL  Madame.  M Bocous  estaussi  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle pour  les  articles  espagnols  et  por- 
tugais , tels  que,  Ercilla,  Gahrielli,  Gar- 
cilaso , etc.  A. 

BODART  de  TEZAY  (Nicolàs- 
Màrie- Félix  ) . né  à Baïeux  en  1758, 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  pièces  jouées  sur  les  petits  théâ- 
tres , et  dont  la  plus  connue  est  le  Bal- 
lon , ou  la  physicomanie  .*  il  publia  aussi 
quelques  opuscules,  tant  en  vers  qu’en 
prose  ; puis  il  abandonna  la  littérature 
pour  la  politique,  el  devint  chef  de  bu- 
reau à la  commission  des  revenus  natio- 
naux , dirigée  par  M.  Laumond  son  ami , 
aujourd'hui  couseiller-d’élat.  M.  Bodart 
suivit  Laumond  à Smyrne  quand  celui-ci 
partit  en  qualité  de^onsul-général  • il  fut 
ensuite  nommé  lui-même  commissaire  des 
relations  commerciales  à Gènes.  En  1790, 
il  remplaça  Faypoull  à Naples;  mais  Ja 
retraite  de  l’armée  française  l’obligea 
bientôt  de  quitter  cette  ville.  On  a de 
lui  : I.  Ode  sur  V électricité , couron- 
née à Caen.  II.  Le  Ballon } ou  la  pliysi - 
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êomanie,  comédie,  1783,  in  -8°.  HT. 
L'Etiquette,  comédie.  IV.  Les  Satur- 
nales modernes  , id.  V.  Arlequin  roi 
dans  la  lune.  (\  oy.  la  Biàgr . unit/ . au 
moi  Fatoüvjlle.)  VI.  Les  trois Damis, 
comédie.  VII.  Le  duc  de  Montmouth  , 
drame  imprimé,  joué  aussi  sous  le  litre 
de  (Jttonsko,  ou  le  Proscrit  polonais. 

VIII.  Pauline  et  Valmont , comédie. 

IX.  Le  Rival  par  amitié , id.  X.  Spi- 
nette  et  Marine , opéra.  — Bodart  (P. 
H.  H.),  médecin  à Paris,  a publié:  I. 
V oyageà  Montamiata  et  dans  le  Sien- 
nois , traduit  de  l'italieu,  1802,  2 vol. 
iu-8°.  II.  Des  affections  scivphuleuses  , 
i8o7,in-i8.;  reimprimé  sous  ce  titre  : 
Des  engorgements  des  glandes , vulgai- 
rement connus  sous  le  nom  de  scmpliu- 
Ics , 1810.  III.  Propriétés  médicales  de 
la  camomille  noble,  1810.  IV.  Cours 
de  botanique  medicale  comparée,  1810, 

2 vol.  iu-8«. 

BODE  (Jean-Elert),  célèbre  astro- 
nome, né  à Hambourg  le  19  janvier 
) 747  , montra , de  bonne  heure  , du  goût 
pour  les  sciences  msdiéma tiques.  Son 
père,  maître  d’écriture  et  d'arithméti- 
que , lui  eu  enseigna  les  premiers  clé- 
ments j pt  J.  G.  Buscli,  directeur  de  l’a- 
cadémie de  commerce  à Hambourg,  lui 
donna  des  leçons  de  géométr.e  et  de  cos- 
mographie. Il  n'étail  âgé  que  de  dix- 
neuf  ans,  quand  l’éclipse  du  5 août  17G6 
lui  fournit  l'occasion  de  se  faire  distin- 
guer par  ses  connaissances  en  astronomie. 
Cet  essai,  suivi  d’autres  travaux  qtu  avaient 
pour  objet  le  calcul  astronomique , lui 
liront  une  grande  réputation  en  Europe. 
Lalande,  qui  l'estimait  plus  que  tous  les 
autres  astronomes  de  son  temps , s’asso- 
cia à ses  travaux  par  mie  correspon- 
dance très  suivie.  L’académie  de  Berlin 
le  reçut  comme  son  astronome  en  1772  ; 
mais  il  n’y  fut  réellement  admis  comme 
membre  que  dix  ans  après.  I /observatoire 
de  Gotha  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  utiles  qui  existent  en  Allemagne  : 
Lalande  prit  la  résolution  d’inviter,  en 
1798  , les  plus  célèbres  astronomes  de 
l’Allemagne  à s’y  rendre  pour  se  con- 
certer sur  les  travaux  propres  à agrandir 
Je  domaine  de  l.i  science.  Malgré  l'insi- 
nuation de  l’Angleterre,  qui  prévint  la 
cour  de  Gotha  que  l’astronome  français 
pourrait  bien  y venir  dans  l’intention 
d’influencer  1rs  révolutions  terrestre^ 
au  lieu  de  s'occuper  de  celles  du  ciel  ,13 
réunion  eut  lieu  sous  la  protection  cK 
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prince  régnant.  Bodc  s’y  rendit;  et,  à 
cette  occasion , le  roi  de  Prusse  augmenta 
sa  pension  de  1200  francs.  Aucun  des 
membres  de  l'académie  u’écrit  avec  plus 
de  clarté  et  de  précision  ; il  doit  peut- 
être  cct  avantage  à une  lecture  sou- 
vent répétée  des  Entretiens  de  Eon - 
tenelle  sur  la  pluralité  des  mondes, 
orn  rage  sur  lequel  il  a fait  des  remar- 
ques aussi  justes  que  profondes.  Dans 
le  rapport,  fait  en  r8io,  à l'empereur, 
au  sujet  des  prix  décennaux,  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques 
de  l'Institut  de  France  doune  de  grands 
éloges  aux  talents  et  à l’esprit  d'observa- 
tion de  cet  astronome  étranger.  Nous 
nous  bornerons  à indiquer  quelques-uns 
des  nombreux  ouvrages  que  Bode  a pu- 
bliés sur  l’astronomie  ï I.  Calcul  et  ob- 
servations de  l’éclipse  de  soleil  du  5 août 
1766,  Hambourg,  in-8°.  II.  Introduction, 
à la  connaissance  du  ciel  étoilé , in-8°. 
avec  une  gravure,  ibid.,  1 7G8  ; ibid. , 1 777, 
avec  dix-sepl  gravures;  ibid. , avec  quinze 
gravures  et  une  carte  du  ciel,  17S8  : la  8e. 
édition  «stdc  1807. 111.  Traité  du  passage 
de  V en u s devant  le  disque  du  Soleil  en 
Vannée  1769,  ibid.,  1769,  in-8°.  IV.  In- 
troduction pour  chaque  mois  à la  con- 
naissance des  situations  et  du  mouve- 
ment des  planètes,  ibid.,  1771  , in-8°. 
Cet  ouvrage  a été  continué  par  l’auteur 
jusqu’au  mois  de  décembre  1775;  elle 
dernier  volume  a été  publié  en  1774,  m- 
8°.  A cette  époque , l'académie  chargea 
Bode  de  la  rédaction  d’un  annuaire  aca- 
démique, sous  ce  titre  : Y.  Ephémérides 
ou  Annuaire  astronomique  pour  Van- 
née 1776,  avec  une  nouvelle  carte  de 
la  lune,  Berlin,  1774,  in  - 8°.  C’est  le 
premier  volume  d'une  collection  précieu- 
se qui  a été  continuée  jusqu’à  nos  jours, 
sous  la  direction  de  ce  savant  astronome. 
Les  personnes  qui  s'occupent  des  décou- 
vertes faites  dans  cette  science , ne  peu- 
vent se  dispenser  d’étudier  les  mémoires 
que  renferme  ce  recueil.  Lambert , Ber- 
noulli, Schulze  et  d'autres,  l’ont  enrichi 
de  tables  et  de  calculs  fort  intéressants. 
L’académie  de  Berlin  en  a abandonné , en 
*779»  publication  ; et  depuis  cette  épo- 
que, Bode  l’a  continué  seul.  \ 1.  Repré- 
sentation des  astres  sur  34  planches  en. 
taille-douce , Berlin,  1782,  VIL 

Introduction  à la  connaissance  générale 
du  globe , avec  gravures  , Berlin , 1786, 
in-80.  VIII.  Eléments  des  sciences  as- 
tronomiques , avec  grav.,  ibid.,  1793  f 
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in-8°.  Cet  ouvrage  a eu  plusieurs  éditions. 
IX  Les  observations  et  les  descriptions 
des  astres  par  Clolémée  , avec  des  ex- 
plications par  Rode , ihitl.,  1795,  in-8°. 
X.  Collection  de  dissertations  astrono- 
miques , ibitl.  , 179J  , in- 8'*.  Ce  volume 
cst.un  supplément 'aux  Ephémérides  ; on 
y trouve  une  table  de  tous  les  articles 
insérés  dans  ces  annuaires  , depuis  1776 
jusqu'à  1797.  XI.  Les  dialogues  sur  la 
pluralité  des  mondes , par  Eonlenelle  , 
Berlin,  1780,  1789.  La  traduction  n’est 
pas  de  Bode  ; mais  il  lVenrichie  de  car- 
tes, d’explications  et  de  notes  précieuses. 
XII.  Atlas  cælestis  y en  ving\ cartes , Ber- 
lin, 1801,  grand  in-fol.  La  forme  à suivre 
pour  la  confection  de  cet  Atlas  avait  été  an 
l’êlée  dans  la  réunion  qui  eut  lieu  à l’obser- 
vatoire de  Gotha.  Cette  collection  impor- 
tante pour  Taslronoinie , contient  17,24° 
étoiles,  ou  12,000  de  plus  qu’on  n’en 
avait  auparavant.  XIII.  Considérations 
générales  sur  la  situation  et  la  distri- 
bution des  orbites  de  toutes  les  planètes 
et  comètes,  qui  ont  été  calculées  jus- 
qu'à présent  (en  français), Berlin  , 1801, 
in-8°.  avec  une  carte.  XIV.  De  la  nou- 
velle et  huitième  planète  du  système 
solaire  , découverte  entre  Mars  et  Ju- 
piter, ibid.,  1802  , in-8  . Plusieurs  jour- 
naux littéraires  d’Allemagne  lenfernient 
aussi  un  grand  nombre  de  Mémoires 
écrits  par  ce  savant  laborieux.  On  trouve 
son  portrait  dans  les  Ephémérides  géo- 
« graphiques  d’août  1807.  Bd. 

BODIN  ( Pierre-Joseph-Fr Aifçots  ) , 

chirurgien  à Limera  y avant  là  révolu- 
tion, fut  nommé  en  1 789  maire  de  Goui* 
nay , et  en  1 792  , député  d’Indre-et-Loire 
à la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  L .nuis  X \ I,  il  vota  pour  la  réclusion 
et  contre  l’appel  au  peuple.  Ajoutant  à 
sonopiuion  le  discours  suivant  : «Louis 
» a rompu  le  contrat  social  qui  Tunis- 
» sait  au  peuple ; il  a parjuré  son  serment 
y>  et  conspiré  contre  la  liberté.  Tels  sont 
» ses  crimes , et  tel  est  le  coupable  sur  le 
* sort  duquel  il  s’agit  de  prononcer,  non 
31  en  juge,  mais  en  homme  d’étal;  non 
>1  en  gens  passionnés,  mais  en  hommes 
sages,  lisant  dans  le  passé,  réfléchis- 
» sant  sur  l’avenir,  et  de  manière  à faire 
w tourner  le  sort  de  Louis  au  plus  grand 
?i  bien  de  la  république.  Donc  , comme 
>»  le  monde  entier  nous  contemple , que 
y»  la  postérité  nous  jugera,  et  que  le  salut 
u public  dépend  de  notre  détermination  ; 
» comme  ou  n’est  pas  grand  par  de  gran- 
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» des  exécutions , mais  par  de  grand* 
» exemples  de  modération  et  d’Imma- 
» nité,  par  des  actes  de  prudence  et  non 
i>  par  le  sentiment  de  la  haine»  t l’amour 
» de  la  vengeance;  comme  enfin  jamais 
>>  tin  holocauste  de  sang  humain  ne  peut 
» fonder  la  lihrrté , je  vote  / our  la  ré- 
» clusion  de  L.ouis  et  de  sa  famille,  pour 
» être  déportés  à la  paix  » Dans  le  qua- 
trième appel  nominal . M Bodin  vota  pour 
le  sursis.  Le  2 octobre  179^  ? *1  appuya  et 
amenda  la  motion  de  Bourdon  de  l'Oise 
en  faveur  des  détenus  comme  suspects 
jusqu’au  10  thermidor.  Il  fil  en  uite  dé- 
créter la  liberté  des  entrci  vises  de  voi- 
tures publiques.  Le  7 mais  1795,  il  fut 
élu  secrétaire.  Le  3o  mai  suivant,  il  fit 
dispenser  du  service  de  la  garde  natio- 
nale les  ouvriers  indigents.  Le  but  de  ce 
décret  était  d’écarter  de  la  garde  natio- 
nale les  éléments  de  la  dénn  cratie  Bodin 
fit  encore  rendre  un  autre  décret  dans  le 
même  esprit  sur  l’organisation  générale 
de  la  garde  nationale.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  envoyé  à l’armée  de  l’Ouest. 
Il  entra  au  conseil  des  cinq-cent* , en 
sortit  le  10  mai  1797  , fut  réélu  en  1799 
an  même  conseil  parle  département  «les 
Deux-Sèvres,  et  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  déserteurs  à l’intérieur. 
A la  suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  juge  à Poitiers.  En 
1 8 1 <i , il  était  un  des  présidents  à la  cour 
royale  de  la  même  ville.  O11  a de  lui  : 
Essai  sur  les  accouchements  , 1 797 , 

i«-8°.  B.  M. 

BODIN  (Laurent),  médecin,  né  à 
Saint-Paterne  dans  le  Maine  en  1 762  , 
exerce  sa  profession  avec  succès  dans 
son  pays  natal.  On  a de  lui  : I.  Recueil 
de  préceptes  sur  les  moyens  de  se  ga- 
rantir des  maladies  qui  peuvent  être 
la  suite  de  V action  des  différentes  qua- 
lités de  Pair  et  des  vapeurs  qui  s'yr 
mêlent,  1799,  in- 12.  IL  Le  médecin 
des  goutteux , 1796,  in -8°.  III.  Bi- 
bliographie analytique  de  médecine  , 
ou  Journal  abréviatcur  des  meilleurs 
ouvrages  nouveaux , latins  ou  français, 
de  médecine  clinique , d’hygiène , et  de 
médecine  préservative  , 1799,  in  - 12 
( il  en  paraissait  un  cahier  par  mois  ). 
IV.  Réflexions  sur  les  remèdes  secrets 
en  général,  sur  les  pilules  toniques  et 
stomachiques  de  l’auteur  en  particulier, 
i8o5,  in-8°.  V.  Réflexions  sur  les  ab - 
Qtrdités  du  système  de  M.  G ail,  * 81 3 , 
*PB°.  — Bonin  (Joseph)  a publié  : Si* 
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tttation  présente  de  V Angleterre , con- 
sidérée relativement  à la  descente  pro- 
jetée par  les  Français , 1798,  in-8".— 
Bodin  (J.-F.),  receveur  particulier  de. 
^arrondissement  de  Sauraur  ( Maine-et- 
Loire),  a donne  des  Recherches  histori- 
ques sur  la  'ville  de  Saurnur , 1812, 
iu-8°. , fig.  Ot. 

BODINEATJ , curé,  né  en  inSG,  fut 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Ven- 
#dôme  aux  états-généraux.  Il  se  réunit  un 
des  premiers  aux  communes,  et  prêta 
serment  à la  constitution  civile  du  clergé. 

Il  a été  nommé  juge  du  tribunal  civil  de 
“Vendôme  en  1800  , puis  réformé  par 
suite  d'une  réduction  dans  les  tribunaux.* 
Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite  à Ven- 
dôme. H. 

BODMANN  (Francois-Josf.ph  ),  ju- 
risconsulte et  historienallemand  , naquit 
à Auerach  en  Franconie,  le  3 mai  1754* 

Il  fut  successivement  piofesseiir  en  droit 
à Puuiversité  de  Maïence , conseiller  de 
l’électeur  à la  cour  de  justice;  en  1788, 
conseiller  effectif  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement , ensuite  professeur  ordinaire 
de  législation  : plus  tard , il  em>eigna  la 
législation  française  à l’école  centrale  du 
département  du  Mont-Tonnerre,  et  fut 
enfin  nommé  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  à Maïence.  Les  lettres 
doivent  à ses  recherches  des  éclaircisse- 
ments précieux  sur  différents  points  de 
l’histoire  et  de  la  législation  du  moyen 
âge.  Nous  nous  bornerons  à citer  quel  • 
fjues-uns  de  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  latin  qu'en  allemand  : I.  Diss. 
inaug.  critica  ( Præs.  J.  N.  Endres  ) 
de  litterarum  obligations  Thcophili  , 
visiones  légitima ?,  Wiirtsbourg,  1774, 

4 vol.  II.  Explication  théorique  et  pra- 
tique des  principes  d*  après  lesquels  on 
doit  estimer  , répartir  et  restituer  les 
dommages  occasionnes  par  la  guerre, 
Francfort,  1797,  in-8°.  HT.  Recherches 
sur  la  situation  précise  du  champ  de 
bataille  de  Conrad  II , roi  des  Ro- 
mains, et  sur  la  raison  qui  a valu  à ce 
prince  le  surnom  de  Snlien  , 'Nürem- 
berg, 1800,  in-8».  IV.  Un  mot  sur  la 
charte  de  Sehwandern  , de  1 248 , et  sur 
V époque  ou  l'on  a commencé  à sc  servir 
dans  les  chancelleries  du  papier  de 
chiffons , ibid. , i8o5.  V.  Codex  épis - 
tolaris  Rudolfi  pritni  Rom.  regis  épis - 
tolas  anecdotas  continens  ; ex  codice 
rnanuscripto , etc. , cum  tabulé  æri  in- 
cisa , Leipzig , 180G,  iu-8°.  Ce  recueil 
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sert  de  supplément  à l'édition  des  Lettres 
de  ce  prince,  donnée  en  177a  par  Mar- 
tin Ge  hert,  abbé  de  Saint  - Biaise. 

( U oyez  l'article  (Jerbert  , dans  la  Bio- 
graphie universelle.  ) La  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut  en 
a fait  l'éloge  dans  le  rapport  qu’elle  publia 
en  1810,  sur  le  progrès  de»  sciences , à 
l'occasion  des»  prix  décennaux.  Bodmann 
a enrichi  plusieurs  journaux  allemands, 
entre  autres,  le  Magasin  pour  la  juris- 
prudence, de  beaucoup  de  Dissertations 
savantes  sur  des  objets  relatifs  à la  légis- 
lation criminelle  et  féodale.  Bd. 

BODSON  (Joseph),  graveur  à Pa- 
ris, fut  électeur  en  1792;  et,  en  »7q3  et 
,7î)4»  Fun  des  membres  les  plus  mar- 
quants du  club  électoral , ainsi  que  V ar- 
let , avec  lequel  il  était  lié.  Billaud-Va- 
rennes  les  ayant  dénoncés  comme  com- 
plices d’Hébert,  ils  lurent  arrêtés.  Une 
députation  du  club  électoral  se  présenta 
à la  barre  peu  de  jours  après  le  9 ther- 
midor (28  juillet  1794),  pour  y récla- 
mer leur  liberté,  en  déclarant  que  leur 
accusateur  avait  été  en  1792  l’apologiste 
de  Dumouriez.  La  pétition  fut  renvoyée 
au  comité  de  sôrcté  générale,  qui  mit 
Rodson  en  liberté.  Bodson  fut  depuis  im- 
pliqué dans  la  conjuration  de  Babeuf. 
L’accusateur  de  la  haute-cour  le  déclara 
coupable  : il  fut  néanmoins  acquitté;  et 
depuis  cette  époque  il  s’est  borne  à exer- 
cer sa  profession.  — Bodson  aîné,  colo- 
nel du  génie,  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d’honueur  le  9 novembre  i8i4> 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  5 octobre 
suivant.  — Bodson  ( Jean),  major  du 
génie,  fut  Dominé)  le  27  novembre  1 3 1 4» 
chevalier  de  St. -Louis  A. 

BOEHMER  ( Georges-Guillaume), 
naquit  à Goettinguc  le  7 février  1761. 
Après  avoir  été  instituteur  particulier  à 
l'université  de  cette  ville,  il  fut  nommé,  en 
1 788  , professeur  au  gymnase  de  Wornis. 
I!  rédigea  dans  cette  ville,  dès  179* , im 
journal  qui  fut  remarqué  pour  scs  prin- 
cipe*» révolutionnaires.  Aussitôt  après  l’in- 
vasion des  Français,  Custiues  le  prit  sous 
sa  protection  , et  en  fit  son  secrétaire. 
Ayant  été  pris  par  les  Prussiens,  il  fut 
détenu  quelque  temps  à la  forteresse 
d’Ehrenbreitstein,  et  ensuite  au  Péters  * 
berg  près  d'Erfuvt,  fut  relâché  en  1795.  et 
transporté  en  France  avec  d’autres  clu- 
bistes  maïençais.  Lors  de  la  réunion  de  la 
Belgique  à la  France,  il  félicita  la  Conven- 
tion sur  cet  événement,  et  sollicita  un  pa- 
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reil  décret  pour  les  pays  de  la  rire  gauclie 
du  Rhin , dont  les  princes  avaient  re- 
cueilli et  protégé  les  émigrés.  Ce  fut  à 
la  même  séance,  le  octobre  1790, 
qu’il  se  glorifia  d’avoir  été  le  premier 
dans  son  pays  à se  montrer  partisan  des 
Français,  ce  qui  l’avait  fait  incarcérer 
pendant  dix-neuf  mois,  et  promener  sur 
une  charrette  de  fumier.  .Il  obtint  les 
honneurs  de  la  séance.  Quelque  temps 
après,  il  fit  hommage  au  corps  législatif 
d’un  Mémoire  sur  la  nécessité  d’étendre 
les  limites  de  la  France  jusqu’au  Rhin  , in- 
titulé : La  rive  gauche  du  Rhin  , limite 
de  la  république  française  , ou  Recueil 
de  plusieurs  dissertations  jugées  dignes 
des  prix  proposes , par  un  négociant  de 
la  rive  gauche  du  Rhin , i7<y6,io-8°. 
Il  a publié,  en  allemand , de  1 783  à 1788, 
une  doufcaiue  de  brochures  sur  des  ma- 
tières théologiques  , philosophiques  ou 
politiques  : aucune  n’a  conservé  d’iti- 
terct.  A. 

BOERY  (Le  chevalier) , président  à 
l’électorat  de  Chàteauroux  avant  la  révo- 
lution , fut,  en  1789,  député  du  tiers- 
état  du  baftiage  du  Berri  aux  états-gé- 
néraux. Il  dénonça  , en  1791  , nn  de  ses 
■collègues,  qui , à la  tribune  des  jacobins , 
avait  fait  une  motion  tendant  à ce  que 
l’autorité  du  roi  ne  fut  plus  reconnue  ; 
il  demanda  que  les  faits  fussent  éclair- 
cis, et  que  le  motionnaire  fût  puni  : cette 
proposition  n’eut  pas  de  suite.  Elu  en 
mars  1709  au  conseil  des  cinq-cents  par 
le  département  de  l’Indre , il  passa  au 
corps  législatif  à la  fin  de  décembre  : en 
1804  , il  devint  directeur  des  droits  réu- 
nis du  meme  département,  et  il  obtint 
la  croix  delà  Légion-d’honneur.  Electeur 
du  mente  département  en  mai  i8i5,  il 
fut  aussi  président  de  la  députation  qui 
présenta  une  adresse  à Buonaparte,  le  4 
juin  181 5.  D. 

B O GE  (N.),  commis  de  la  ma- 
rine à Boulogne- sur- mer  , a publié  : 
J.  Ode  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome  ( dans  les  Hommages  poétiques  ). 
II.  Le  cousin  de  Jocrisse,  ou  La  momie 
d'Egypte,  181 3,  in-3a.  III.  Le  poète  et 
le  maître  de  danse , ou  Les  deux  bou- 
quets , comédie,  181 3,  in-3a.  IV.  Les 
plaisirs  de  Mars  et  de  V Amour,  re- 
cueil de  chansons,  i8i3,  in-ia.  Ot. 

BOGNE  de  FAYE  ( Le  chevalier  de  ) 
était  auditeur  sous  le  gouvernement  im- 
périal, et  devint  secrétaire  de  légation  à 
Munich.  11  fut  autorisé  par  le  Roi  , en 
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181 4 j à porter  la  décoration  de  l’ordre 
du  Mérite  civil  de  Bavière,  et  envoyé, 
dans  la  même  année,  à Vienne,  comme 
secrétaire  d’ambassade.  Il  était  makre  des 
requêtes  honoraire  et  colonel  d’état-ma- 
jor  de  la  garde  nationale  de  Paris  en 
181 5.  M.  de  Cogne  n’a  été  conservé  dans 
aucun  de  ces  emplois.  A. 

BOIIAIRE-DUTIIEIL  (De),  né  vers 
1755  à la  Fer  té-sous-  Jouarre , était  avo- 
cat à Paris  avant  la  révolution , dont 
il  adopta  les  principes  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  litre  et  la  date  de  quelques- 
uns  de  ses  écrits  feront  assez  connaître 
ses  opinions  politiques  et  religieuses.  Son 
' E pitre  à Chénier  , qu’il  publia  vers 
1795 , et  plus  encore  sa  tragédie  de  Jé- 
sus-Christ, ou  La  véritable  religion , 
en  5 actes  et  en  vers , imprimée  en  1 79a  , 
doivent  être  mises  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  bizarres  qu’ait  imaginées  le 
délire  révolutionnaire.  On  a encore  de 
M.  Bohaire  : I.  Eulalie , ou  Les  préféren- 
ces amoureuses , drame  en  cinq  actes  et 
en  prose , 1777,  in-8°.  II.  Le  siège  de  Pa- 
ris y et  les  vers  de  la  Henriade  de  Vol- 
taire distribues  en  une  tragédie  en  cinq 
actes , terminée  parle  couronnement  de 
Henri IV,  1780.  III.  La  nouvelle  Hé- 
loïse f tragédie,  1792,  iu-8®.  1 \ . Epltre 
au  premier  consul , 1799 , in-8°.  V.  Le 
déjeuner  à la  fourchette  ( satire  ) , 1 8 1 3 , 
in-8°.  VI.  Le  folliculaire  (satire),  181 3, 
in-8°.  VII.  JJ A rist arque  à la  campa- 
gne y 1814^  in-8°.  VIII.  Les  mondes  de 
Font ene lie , ou  les  Amours  de  Nelson 
et  de  Céphise  , poème  en  six  chants, 
destiné  à l'éducation  des  princes , des 
grands  et  de  nos  plus  jeunes  philoso- 
phes y broc li.  in-8°.,  Meaux,  i8i4*  A. 

BOHAN  (Alain)  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1791 , député  du  Finistère  à la 
législature,  et,  en  septembre  1792  , à la 
Convention  nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI , il  vota  pour  l’appel  au  peu- 
ple , ail  premier  appel  nominal , disant 
qu'il  était  plus  courageux  de  braver  les 
menaces  des  factieux  et  des  scélérats , 
sans  trahir  sa  conscience , que  d’empê- 
cher le  peuple , sous  des  prétextes  ridi- 
cules, d’exercer  sa  souveraineté;  et  que  , 
d’ailleurs , on  ne  pouvait  être  en  même 
temps  juge  et  législateur.  Par  une  con- 
tradiction que  la  peur  seule  doit  expli- 
quer, il  vota  ensuite  pour  la  mort  ; puis 
il  se  prononça  pour  le  sursis.  Ayant  si- 
gné la  protestation  du  6 juin  I7q3  con- 
tre les  journées  des  3i  mai,  i«*.  et  a 
\ 
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juin  , il  fut  un  des  ^3  députés  mis  en  état 
d’arrestation,  et  réintégré»  après  la  chute 
de  la  Montagne.  En  septembre  1 795,  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents,  en  sortit 
en  1798,  et  y fut  aussitôt  réélu.  D.M. 

Bü1GNE(Bexoît  Leborgne , pluscon- 
nu  sous  le  nom  du  général  df.  ) , frère  de 
Leborgne  , députéde  Saint-Domingue  an 
conseil  des  cinq-cents  en  1797,  est  né  à 
Chambéry  d’une  famille  peu  aisce.  Entré 
fort  jeune  au  service  de  Russie,  il  prit 
parta  l’expédition  de  l'amiral  Orlof  dans 
l’Archipel , et  parvint  au  grade  de  major. 
On  a dit  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  par 
les  Perses  : au  moins  est-il  sûr  qu'il  a vi- 
sité diverses  contrées  du  Levant,  et  appris 
quelques-unes  des  langues  orientales. S'é- 
tant rendu  en  Angleterre , il  entra  comme 
officier  au  service  de  la  compagnie  des  In- 
de*; se  rendit  par  la  mer  Rouge  à Madras; 
apprit  à Luknow  1a  langue  de  l'Hindous- 
tan  ; etf  avec  l'agrément  de  la  compagnie, 
s'attacha  à la  fortune  d’un  chef  de  Mara- 
tes;  il  se  livra  à quelques  opérations  de 
commerce,  et  devint,  en  1781  , général 
des  armées  de  Mandadjy-Scindiah  , pour 
lequel  il  forma  à la  discipline  européenne 
un  corps  de  troupes  qui,  en  1793,  s’élevait 
« 18  mille  hommes.  Il  avait  uni  les  armoi- 
ries de  son  pays  à celle»  du  souverain  qu'il 
servait,  et  se  plaisait  à voir  flotter  le  dra- 
peau de  Savoie  dans  l'TIindoiislàn.  Scin- 
diah  lui  allouait  six  mille  roupiesde  solde 
par  jour  , sans  compter  divers  émolu- 
ments : aussi  se  montrait-il  entièrement 
dévoué  à son  chef,  dont  il  soignait  les  in- 
térêts pécuniaires  avec  une  économie 
qui  indisposa  contre  lui  plusieurs  de  ses 
officiers;  mais,  aime  des  soldats,  il  échap- 
pa plusieurs  fois  aux  complots  formé» 
pour  l'assassiner.  Les  troupes  du  général 
de  (joigne  furent  souvent  utiles  à PAn- 
gleter  re  dans  ses  guerres  contre  les  autres 
Nababs.  Il  se  distingua  particulièrement 
à la  bataille  de  Jannab-Panuah  , ou  la 
grande  armée  marate  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  les  rajahs  \ oisins  Après 
avoir  battu  les  Rohyllahs  , il  entra  en 
vainqueur  dans  Dehly  en  1 788  , et  réta- 
blit Chah- Aâlem  sur  le  trône  mogol.(f/q7*. 
l’art.  Ciiah-Aalkm  , Biog.  univers.)  Son 
corps  faisait  partie,  en  1792,  des  troupes 
auxiliaires  de  Tippoo-Saëb.  Après  le  dé- 
membrement de  l’empire  du  Mnissour, 
De  Roigne  fit  encore  quelques  campagnes 
dans  l'Inde , et , ayant  acquis  une  fortuue 
immense  , repassa  en  Europe  en  179G  ; il 
épousa  en  Angleterre  une  ùciuoiseite  d Os- 
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mont , d’une  Camille  noble  éraigrée  de 
France  ; voyagea  en  Allemagne  et  en 
France  , et  vint  enfin  se  fixer  aux  porte  • 
de  Chambéri,  dans  une  belle  terre  d'é- 
migrés, de  laquelle  il  n’a  voulu  traiter 
qu’après  avoir  indemnisé  et  satisfait  les 
anciens  propriétaires.  M.  de  lioignc  fait 
un  noble  emploi  de  sa  fortune,  en  con- 
courant à la  réparation  de  divers  édifices 
publics,  et  notamment  de  PHôtel-Dieu 
de  Chambéri,  qui  avait  déjà  reçu  de  lui 
d’autres  bienfait».  Le  roi  de  Sardaigne 
l’a  créé  baron  en  1816.  T. 

BOILEAU  (N.)  a traduit  le  tome  if*\ 
de  V Histoire  des  Suisses  de  Jean  Muller. 
On  a aussi  de  lui  : î.  L’usage  du  mètre 
tendu  facile  à tout  le  monde  , 1798  , 
in- 12.  II.  Barème  mèlnul , 171)8,  in-18, 

III.  (Avec  Ramatuelle),  Barème  gé- 
néral, ou  Les  comptes  faits  de  tout  ce 
qui  concerne  les  nouveaux  poids , me- 
sures. et  monnaies  de  la  France , i8o3 , 
in-8n.  — Boileau  ( H.)  , de  l'Athénée  de 
Toulouse , a donné  un  Recueil  de  contesy 
i8o3,  in-8°.  — Boileau  (Jean-Louis), 
né  à Paris,  notaire  et  adjoint  du  2e.  ar- 
rondissement de  celte  ville,  a pnbjiél’/,’- 
toge  du  général  d*. Haut poul , in-8°.  Ot. 

BOILEAU (Marie-Louis-Joskph  de), 
a donné  : I.  Entretiens  critiques  , phi- 
losophiques et  historiques  sur  les  pro- 
cès, i8o3  , in  - 12  ; i8o5  , in  - 12.  II. 
Histoire  du  droit  français  , 1806  , in-* 
1 2.  III.  Code  des  faillites  , 1806,  in- 1 2. 

IV.  L’opinion , poème,  1808,  in-12.  V. 
Histoire  ancienne  et  moderne  des  dé-* 
portements  belgiques,  1 807,  2 vol.  in- 1 2. 
VI  .F.  pitre  à Etienne  et  Nicolas  Boileau, 
1 808, i 11- 1 2. VII.  La femme  stellionnatai- 
reàses  enfants,  poème,  i8o9,in-8°.VIIî. 
E pitre  à l'amitié , 1811,  in-8°.  IX.  Con- 
trainte par  corps,  abus  à réformer , ap- 
pel il  S.  31.  Louis  XFlll,  et  au  Corps 
législatif  1814,  in-8°.  — Boileaü  (M1'®. 
Mélauie  de)  a publié  : Cour s élémentaire 
d’histoire  universelle  ancienne  et  mo- 
derne, , 1806,  10  vol.  in-  ta.  Qt. 

BO!N  (Antoine),  né  à Bourges  le 
1.9  anvier  1769,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris,  associé  corres- 
pondant de  plusieurs  sociétés  médica- 
les , etc, , a été  pendant  dix  ans  employé 
comme  médecin  à l'armée  du  Nord  et  à 
celle  de  Hollande.  A son  retour  dans 
sa  ville  natale,  en  1801  , il  fut  nommé 
médecin  des  grands  établissements  sani- 
taires, membre  du  jury  médical  ,du  con« 
«ml  des  hospices, du  conseil-général  et  du 
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collège  électoral  du  département  du  Cirer. 
Le  duc  d’Angoulênje  lui  donna  la  déco- 
ration delà  Légion-d’honneur  à son  pas- 
sage à Bourges  à la  fin  du  mois  de  février 
i8l5.  Peu  rie  jours  après  , lors  du  débar- 
quement de  Buonaparte,  M.  Boin  se  ren- 
dit à Paris  pour  offrir  ses  services  au  gou- 
vernement légitime.  Pendant  l’interrègne 
il  refusa  tous  les  serments  à l’usurpateur, 
fut  destitué  de  ses  fonctions  de  membre 
du  conseil-général , et  devint , avec  le  ma- 
réelial-de-camp  Augicr,  le  point  de  ral- 
liement des  sujets  demeurés  fidèles  à la 
royauté.  Nommé  député  au  mois  d'août 
» 1 1 5 , M.  Boin  , lors  de  la  discussion  du 
réglement  de  la  chambre,  s’opposa  forte- 
ment aux  restrictions  contraires  à la 
Charte , que  quelques  membres  propo- 
saient d’imposer  au  droit  de  pétition  , 
sous  l'apparence  de  formes  réglementai- 
res. Il  pruBotiça  ensuite  une  opinion  écrite 
en  faveur  du  projet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux.  N’ayant  pu  parvenir  à la  tribune 
lors  de  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie  , 
il  fit  imprimer  une  opinion  à l’appui  du 
projet  des  ministres,  sans  amendement. 
Au  mois  de  février  1816,  il  demanda  le 
rejet  du  projet  des  élections  présenté 
par  le  gouvernement  et  l’adoption  du 
premier  rapport  de  la  commission,  sur 
lequel  était  basé  ce  même  projet.  M.  Boin, 
qui  pendant  cette  session  avait  voté  avec 
la  minorité , a été  réélu  eu  septembre 
1816.  Y erse  dans  les  sciences  physiques, 
praticien  habile  , écrivain  exercé , il  est 
du  nombre  des  médecius  de  province  qui 
peuvent  aller  de  pair  avec  les  médecins 
les  plus  distingués  de  la  capitale.  Les 
écrits  qu’il  a publiés  eu  médecine  se  dis- 
tinguent, ainsi  que  scs  opinions  comme 
député,  par  l'clégance  du  style,  la  finesse 
des  aperçus  et  la  sûreté  des  doctrines. 
On  à de  lui  : I».  Dissertation  sur  la 

chaleur  vitale,  in-8».  , Paris,  tSoa 

3°.  Coup -d’œil  sur  le  magnétisme, 
Bourges,  > 8i 4 S in-8».  — 3».  Mémoire 
sur  la  maladie  gui  régna  en  thog  sur 
les  Espagnols  prisonniers  de  guerre  à 
Bourges , Paris,  t8l5.  Y. 

BOI N VI 1 .1.1ERS-D  ES  J A RDINS  ( J.- 
E.-J.-F-),  associé-correspondant  de  l’Ins- 
titut , des  académies  de  Lyon,  de  Rouen, 
etc.,  né  à Versailles  en  17G6,  est  censeur 
du  lycée  de  Douai  ; il  a publié  : Monsieur 
le  marquis,  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers,  1 79'i  , in-8».  — Le  livre  de  l’en- 
fance , 1793,  in- 18 Le  code  de  mo- 

rale et  de  politique , mis  à la  portée  des 
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jeunes  républicains , par  demandes  et 
par  réponses  ,1793,  in-8». — Le  manuel 
du  républicain , ou  L'esprit  du  Contrat 
social  mis  à la  portée  de  tout  le  monde  , 
1 7i>4  • in-i  8.  — Calendrier  des  enfants’ 
ou Etre  unes  d’Esope  , contenant  des 
fables  instructives,  1 79$,  in  n.—Avan. 
tage  de  l’étude  approfondie  de  la  lan- 
gue française  , et  moyens  de  la  perfec- 
tionner, 1 796,  in-8».  — Guerre  aux  An- 
glais,poème  de  190  vers  , par  le  C‘ 

revu  et  corrigé  par  Boinvilliers,  1 797  ,iD- 
8 *■— Condorcet  en  fuite,  fait  historique 
en  3 actes,  1797.—  Manuel  latin,  1707, 
in-i  3 ; 5».  édit. , 1 8o3  , iu- 1 3.  — Alma- 
nach du  département  de  l’Oise , 1 798 
in-13.  — Eabellœ  et  historiuncuUe  (for- 
mant le  tome  it  du  Manuel  latin  ),  1700, 
in-1 3. — Grammaire  élémentaire  latine, 
réduite  à ses  vrais  principes , 1798,  in^ 
13.  — Manuel  des  enfants  et  des  ado- 
lescents t8o3,  iu-13.  — Apollineum 
opus , 1801  , in-13.  — Apollinti  operis 
carmina  difficillima , 1803  , iu-i3,_ 
Grammaire  raisonnée,  t8o3 , 3 vol.’in- 
1 a-  — Leçons  d’orthographe  française 
et  de  ponctuation, ou  Cacographie,  1 8o3, 
ut- 1 3 — Corrigé  delà  cacographie,  1 8o3, 
iu-13.—  Cacologie, ou Becueil  de  locu- 
tions vicieuses  , empruntées  des  meil- 
leurs écrivains  ou  d’auteurs  bien  con- 
n 1807.  Corrigé  de  la  cacologie , 
a l usage  des  professeurs , t8o3,  in-13. 

Manuel  des  etudiants , 1810,  iu-ia. 
— Abrégé  de  l'histoire  et  des  antiqui- 
tés romaines,  1810,  in-18.—  Cours  ana- 
lytique d’orthographe  et  de  ponctua- 
tion, ou  Nouvelle  grammaire  des  da- 
mes , 1810,  in-13.  — La  revue  orthogra- 
phique , ou  Corrigé  des  sujets  de  com- 
position ren  fermés  dans  le  Cours  ana- 
lytique , 1810,  in-ta.  — Mémorial  du 
jeune  âge,  i8j3,  in-8».  — (Avec  Jac- 
çuex),  oaint-Alme  et  Z utime, ou  L’i’le 
fortunée  dans  les  subies  brûlants  de  la 
lubie  , aventure  singulière  et  véritable 
lors  de  ly expédition  des  Français  en 
Egypte  , librement  traduite  de  lJ alle- 
mand , 1 8o3  , in- 1 a. M.  Boinvilliers  a été 
rédaetir  des  ouvrages  suivants:  Diction 
nanum  latino-gallicum  , i8«.  édition  , 
1804  , in  8r>.  — Gradus  ad  Parnassum, 
1804  y in-8°.  ; 1807  , in-8°.  — Diction- 
naire des  commençants , 1804 , in-8°.— 
Dictionnaire  universel  français  - la- 
tin , par  M.  Lallemand,  dixième  edi- 
tion  , i8o5,  in-8*\  — Des  hommes  il- 
lustres de  la  ville  de  Home  , trad.  dm 
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latin  de  Lhomond , ï8o6,  in-iSPfl  » 
donne  îles  éditions  de  Phcdrc , de  ruçr- 
ne,  du  flirts  illustribus , de  Tércncc. 
M.  Boiuvilliers  a aussi  fourni  quelque* 
articles  à Ja  Biugraph.  univers.  Or. 

BOIRON , tonnelier,  et  officier  muni- 
cipal à St.-Cliamond  , fut  nommé  député 
suppléant  de  Rhône-et-Loire  à la  Conven- 
tion nationaie.il  y prit  séance  après  le  ju- 
gement de  Louis  X.VI , et  se  rangea  du 
parti  de  la  Gironde.  Accusé  , après  le 
3i  mai  i 7<j3,  d’avoir  participé  aux  projets 
fédéralistes  des  Lyonnais,  il  vintàbout  de 
«e  justifier}  et  un  decret  du  8 mars  1794 
Je  déchargea  de  toute  iiicôîpation  à cet 
egard.  Apres  la  session,  il  retourna  dans 
sa  famille  , et  y reprit  sou  premier  métier. 
— Boiron  - Roster  fut  nommé  can- 
didat à la  chambre  des  députés,  en  sep- 
tembre 1 8 1 5 , par  l'arrondissement  de 
Lapali'Se.  B.  M. 

BOÏROT  (Antoine)  , avocat  à Cler- 
mont, fut  élu  par  le  sénat  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  du 
Puy -dc-Dôme  , sous  le  gouvernement 
impérial.  Le  28  juin  1 8 1 4 > il  l‘l  un  long 
rapport , au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  des  pouvoirs  des  dépu- 
tés dits  étrangers , et  proposa  l'admis- 
sion et  le  rejet  de  plusieurs.  Le  26  août, 
il  fit  la  proposition  formelle  de  rendre  les 
octrois  municipaux  à leur  destination 
primitive  , et  donna  ensuite  lecture  d’un 
projet  de  loi  à cet  égard.  Le  28  octobre , 
il  parla  en  faveur  du  projet  pour  la  res- 
titution aux  émigres  de  leurs  biens  non 
vendus,  et  demanda  la  question  préala- 
ble sur  le  dernier  article  , relatif  à leurs 
créanciers.  Dans  le  mois  de  niai  181 5, 
M.  Bot  rot  fut  nommé  à la  chambre  des 
représentants  par  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  A. 

BOIS-DAVID  (Le  baron  de)  émigra 
«n  1792,  et  servit  dans  l’armée  des  prin- 
ces. Il  fut  depuis  « hef  de  bataillon  au  17®. 
régiment  de  ligne  à l'armée  du  Nord.  Au 
mois  d'avril  1 8 1 5 , il  se  rendit  à Gand  au- 
près lu  Roi.  M He  Bois-David  fut  nommé 
lieutenant-colonel  du  2«  régiment  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale,  et  baron  par 
ordonnance  du  2 mars  1816.  D. 

BOÎSGELIN  (Le  marquis  Bruno  de), 
neveu  du  cardinal  ( Part.  Boiscelin 
dans  la  Biogr.  univers. \ était  capitaine  au 
momrit’  de  la  révolution.  Il  émigra  en 
1 7<)2,  et  servit  «la ns  les  armées  des  princes. 
Il  fut  nommé  maître  de  la  garde-de-robe, 
commissaire  extraordinaire  du  Roi  daus 
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la  8®.  division  militaire  à Toulon  ea 
1 8 1 q , créé  pair  de  France  par  ordonnance 
du‘17  ^oût  181  j,  et  nommé  secrétaire  du 
4e.  bureau  de  cette  assemblée  dans  le 
séance  du  12  novembre  suivant.  M.  le 
marquis  de  Boisgelin  ne  voulut  faire  au- 
cun service  pendant  l’interrègne  de  1 8 1 5 , 
ainsi  que  tout  le  corps  de  lu  garde  natio- 
nale à cheval  qu’il  commandait.  — Bois- 
gelin (le  comte  Alexandre-Bruno  de), 
frère  du  précédent,  était,  au  commen- 
cement de  i8i5,  chef  de  la  10e.  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris}  il  re- 
fusa d'en  faire  les  fonctions  pendant  l’in- 
terrègne , et  ne  les  repril  qu’a  près  le 
retour  du  Roi.  Dans  le  mois  de  sep- 
tembre même  année,  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine  Peint  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés}  il  adic&sc 
alors  la  lettre  suivante  aux  gardes  na- 
tionaux de  cette  légion  : a J'ai  du  à la 
d bienveillance  des  électeurs  de  la  10e. 
a légion,  d’ètre  élu  candidat  dans  votre 
» arrondissement.  Ceux  du  département 
a viennent  de  confirmer  votre  suffrage  , 
» eu  me  nommant  membre  de  la  cliam- 
» bre  des  députés.  Ils  oui  voulu,  sans 
1»  doute,  en  clisant'un  chef  de  légion, 

» donner  un  témoignage  public  de  la 
n reconnaissance  que  leB  habitants  d« 
w Paris  doivent  airx  services  importants 
x»  que  leur  a rendus  la  garde  nationale. 
» C’est  sur  moi,  Messieurs,  que  se  re- 
» porte  aujourd’hui  la  récompense  des 
a sacrifices  sans  nombre  que  vous  avex 
w faits,  et  de  ce  noble  dévouement  qui 
» déjà  plus  d’une  fois  a sauvé  la  capitale, 
v et  vous  a mérité  l'admiration  des  na- 
v tions  1rs  plus  éloignées...  » M.  le  comte 
de  Boisgeliu  est  aussi  lieutenant  de* 
gardes-du-corps.  A. 

BOISGELIN  de  KERDU(  Louis  de), 

chevalier  de  Malte  , était  officier  au  régi- 
ment du  Roi , avant  la  révolution  ; obligé 
de  quitter  Plie  , par  suite  de  l’entrée  des 
Français,  en  1798,  il  se  réfugia  en 
Angleterre  , où  il  publia  en  anglais  : 
Malte  ancienne  et  moderne , conte - 
nmnt  une  description  complète  et  exacte 
de  l'étal  actuel  des  ( les  de  Malte  et 
de  Goco,  etc.,  Londres,  1804,  3 vol. 
in-4°.  Le  premier  volume  contient  le  ta- 
bleau physique  de  Pile,  de  ses  produits 
naturels, 'de son  commerce,  du  caractère 
des  habitants,  et  donne,  sur  ces  divers 
sujets,  dcsdétails  intéressants  et  étendus. 
Le  second  est  spécialement  consacré  i 
1 histoire  de  l’ordre  de  Sain l-J eau-de -J c- 
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rusaient,  depuis  son  origine  jusqu'à  Tan 
1800  : histoire  que  l'auteur  retrace  avec 
un  enthousiasme  bien  nature!  dans  un 
chevalier.  On  a lu  surtout  avec  avidité  le 
réci  l de  l'entrée  de  Riiouaparte  dans  Malle, 
et  des  calamités  qui  y accompagnèrent 
son  séjour.  M-  de  Boisgelin  y montre 
d’ailleurs  beaucoup  de  modération  , et 
rend  pleinement  justice  à la  résignation 
du  soldat  français.  Il  provoquâ  t dès- 
lors  le  rétablissement  de  l’ordre  de  Malte, 
institution  si  long -temps  utile  et  si  regret- 
table aujourd’hui.  Son  ouvrage  est  ac- 
compagné de  planches,  et  d’une  bonne 
carte  géographique.  On  a donné  en 
i8o5,  une  édition  française  de  cet  ou- 
vrage , publiée  par  M A.  Fortià  ( de 
Piles) , Paris,  3 vol.  in-8°.  M.  Louis  de 
Boisgclin  a fait  paraître,  à Londres,  en 
1810,  en  anglais,  la  relation  de  ses 
Voyages  en  Danemark  et  en  Suède , a 
vol.  in-4°»  Ces  ouvrages  sont  d’autant 
plus  intéressants  qu’ils  sont  lié*  à des 
événements  militaires  d'iine  grande  im- 
portance. On  a encore  de  M.  de  Bois- 
gelin , en  commun  avec  M.  Fortin  de 
Piles,  le  Voyage  de  deux  Français  dans 
le  nord  de  l'Europe,  5 vol.  in-8°. , et  une 
plaisanter. e intitulée,  Correspondance  de 
Caillot  - Duo  al , i vol.  iu-8°.  Il  habile 
aujourd’hui  l’Angleterre.  D et  Re. 

BOISGUY  ( Piquet  du  ),  gentil- 
homme , dont  les  propriétés  touchaient 
à celles  du  marquis  de  la  Rouairie  , 
premier  chef  des  royalistes  bretons.  Il 
suivit,  en  1791,  l'impulsion  de  la  no- 
blesse des  environs  de  Fougères,  et  fut 
désigne  pour  commander  les  royalistes 
de  ce  dist  ict.  Proscrit  avec  toute  sa  fa- 
mille, il  n’avait  que  dix-sept  ans , lorsque, 
sans  aucune  connaissance  de  l'an  de  la 
guerre,  sa  bravoure  et  son  intelligence 
lui  Miilireut  pour  devenir  un  excellent 
partisan.  11  marchait  à b tètedes  paysans, 
fans  craindre  ni  les  embuscades  ni  les 
forces  qu’il  aurait  à combattre.  Cette 
témérité  lui  réussit;  et  bientôt  il  eut  la 
réputation  d’un  chef  redoutable.  Eu 
i7f;4  • il  commandait  les  chouans  4e 
Fougères  Vers  le  mois  d’août  de  cette 
même  année,  il  se  réunit  au  comte  Jo- 
seph de  Puisaye,  et  devint  un  de  ses  of 
ficiers  les  plus  distingués.  Au  mois  d’oc- 
tobre , lors  du  premier  voyage  de  Puisaye 
h Londres,  M.  du  Boisguy  fut  nommé 
maréchal-de-camp  et  commandant  le  dé- 
partement d’Ille-et-Vilaine,  pour  le  Roi. 

!»  refusa  d’adhérer  à Ja  pacification  de 
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b Aramiais.  Sa  troupe , qui  occupait  les 
environs  de  Fougères,  prit  le  nom  de 
Chasseurs  du  Roi  : maître  des  forêts 
et  d’une  grande  partie  des  campagnes, 
il  forma  le  projet  de  preudre  Fougères 
par  famine  , et  se  réunit  de  nouveau  à 
ruisaye,  lorsque  ce  chef  revint  eu  Bre- 
tagne au  mois  de  novembre  179.5.  Sa 
division  fut  bientôt  le  rassemblement  le 
plus  considérable  des  royalistes;  et  elle 
se  grossit  encore  d'un  grand  nombre 
d’ofiieier*  émigrés  activés  d’Angleterre. 
Le  9 avril,  M.  du  Boisguy  attaqua  les 
républicains  près  de  Saint-IIilairc-des- 
Landes,  et  obtint  sur  eux  uu  avantage. 

Le  5 mai  1796,  il  se  jeta  presque  seul  dans 
la  forêt  de  Fougères , au  milieu  d'un  parti 
de  républicains , et  fut  bientôt  entouré  de 
soldats  qui  se  disputaient  l’honneur  de  le 
massacrer  : atteint  et  démonté  par  l’un 
d'eux,  il  échappa  à un  coup  de  pistolet, 
et  vit  celui  qui  l’avait  tiré  passer  son  sabre 
au  travers  du  corps  de  son  aide-de-camp. 
Le  républicain  qui  croyait  avoir  tué 
M.  du  Boisguy  lui-même  , reçut  à Fou- 
gères le  prix  de  ce  service;  mais  bien- 
tôt ce  chef  royaliste  reparut  à la  tête 
de  sa  division.  Dans  une  autre  rencontre, 
il  fut  pouisuivipar  un  sergent-major  ré- 
publicain : son  cheval  refusant  de  sauter 
un  fossé,  il  l’abandonna , et  courut  à pied  ; 
le  sergent  se  mil  sur  ses  traces,  et,  pen- 
dant trois-quarts  d’heure , il  fut  à chaque 
instant,prc&  de  l’atteindre.  En  vain,  pour 
ralentir  sa  poursuite,  du  Boisguy  lui  jeta 
successivement  son  habit,  son  écharpe* 
et  même  sa  croix  de  Saint  - Louis  : sans 
l'apparition  de  quelques  paxsans  armés, 
il  n’aurait  pu  lui  échapper.  IÛ.  du  Boisguy 
ne  posa  les  armes  qu'a  l’époque  de  la  pa- 
cification opérée  par  le  général  Hoche  ; 
et , comme  il  n’avait  point  émigré,  il  put 
rentrer  dans  le  sein  de  sa  famille  et  dans 
ses  propriétés  , mais  non  sans  exciter 
souvent  l’inquiétude,  et  attirer  la  sur- 
veillance des  autorités.  Sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  , il  vint  chercher 
un  asile  à Paris,  pour  échapper  à l'inqui- 
sition des  agents  du  gouvernement  im- 
périal ; et  il  vécut  long-temps  paisible, 
soit  à Paris,  so  t à Senlts.  Mais  en  181 3 
et  en  181 4 » prévoyant  la  chiite  de  ce  gou- 
vernement, et  se  nourris-ant  de  l’espoir 
de  voir  triompher  la  cause  pour  laquelle 
il  avait  si  long-temps  combattu , il  entra 
dans  l'organisation  roya'istc  qui  s’éten- 
dit daus  les  departements  dr  1 Ouest,  et 
se  disposa  à reprendre  les  armes.  La  res- 
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timratîonle  trouva  ainsi  encore  armé  pour 
la  cause  du  Roi.  En  vertu  d’un  ordre  de 
S.  M.  , il  se  rendit  à Rennes , au  mois 
de  décembre  1 8 1 4 » pour  distribuer  des 
l'éconipenses  aux  royalistes  blessés.  Sa 
présence  dans  un  pays  où  il  avait  glo- 
rieusement fait  la  guerre,  autant  que  la 
mission  dont  il  était  chargé  , réveilla  la 
Laine  des  ennemis  de  la  monarchie,  qui 
étaient  excités  au  désordre.  M.  Bouuaire 
était  alors  préfet  du  département , et  les 
généraux  Frère  et  Bigarré  y comman- 
daient. Le  ieiideinaiu  de  son  arrivée , 
MM.  Cadoudal  et  Leridan  , anciens  ofli- 
ciers  de  l'armée  royale  , furent  insul- 
tés au  spectacle  ; le  meme  jour,  M.  du 
Boisguy  et  le  colonel  de  Pontbriand , 
s'étaient  rendus  à un  bal  à l’iiùtel  de 
ville,  sur  l’invitation  des  autorités.  Ils  y 
furent  plusieurs  fois  prévenus  qu’il  y 
avait  un  complot  formé  contre  eux.  La 
ville  sc  remplissait  d’une  foule  d’étran- 
gers, et  tous  les  ancicus  révolutionnaires 
du  département  y accouraient  ; on  en- 
tendait des  cris  séditieux  dons  les  rues  ; 
tout  annonçait  des  troubles.  11  y avait 
trois  mille  hommes  de  garnison , et  les 
généraux  ne  prenaient  aucune  mesure. 
Le  9 janvier,  on  lit  entendre  des  mena- 
ces dans  la  rue  où  logeait  le  général  du 
Boisguy  • le  soir  on  cassa  ses  vitres.  Le 
IO  était  le  jour  fixé  pour  l’ouverture 
de  la  commission*  le  préfet  avait  mandé 
tous  les  soldats  de  la  sons-préfecture  de 
Rennes , qui  avaient  été  blessés  daus 
l’armée  royale.  Le  général  dn  Boisguy 
se  rendit,  à dix  heures  du  matin  , à la 
préfecture,  avec  le  colonel  de  Pont- 
briand ; il  prit  , eu  passant,  le  général 
Bigarré  , qui  faisait  aussi  partie  de  la 
commission.  En  arrivant  à la  préfecture, 
ils  trouvèrent  un  rassemblement , qui  fit 
entendre  quelques  cris  séditieux.  Lors- 
qu’ils furent  dans  la  salle  des  séances, 
le  tumulte  devint  plus  considérable  ; et 
l’on  entendit  crier  : A bas  la  cocarde 
blanche  ! à bas  les  chouans  ! à mort 
les  royalistes  ! La  garde  de  la  pré- 
fecture sc  rangea  en  bataille,  et  empê- 
cha de  pénétrer  dans  la  cour.  Pendant 
ce  temps,  les  soldats  royalistes  blesses 
arrivaient  à la  commission  ; et  ils  tom- 
baient entre  les  mains  des  furieux  qui 
les  assommaient  de  coups,  leur  arra- 
chaieut  leurs  lys  et  leurs  cocardes  blaur 
ches.  A midi , le  général  Frère  entra 
clans  la  salle  des  séances  ; il  venait  de  voir 
tramer  deux  soldais  sous  ses  fenêtres  ; il 
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demanda  au  préfet  ce  qu'il  fallait  faire  : 
le  préfet  son  il  pour  parler  aux  mutins, 
qui  crièrent  vive  le. préfet!  Il  rentra,  dit 
qu’il  n’avait  pu  se  faire  entendre  ; et , 
sc  tournant  vers  le  général  du  Boisguy  , 
il  ajouta  : « Ma  foi , générai , ils  deman- 
» dent  votre  tête,  » Pei*  après  , M.  de 
Tregomaiu  arriva  en  désordre;  il  avait 
pénétré  avec  peine.  Il  représenta  aux 
généraux  et  au  préfet,  que  le  désordre 
était  à son  comble  ; et  que  si  les  auto- 
rités ne  voulaient  pas  rétablir  le  calme, 
il  allait  y avoir  une  boucherie  d.lns  la 
ville;  que  les  royalistes  s’armaient  par- 
tout; puis,  s’adressant  au  préfet,  il 
ajouta  : « Vous  êLcs  responsable  de  la 
vie  de  ces  Messieurs,  et  votre  tête  nous 
répondra  des  leurs.  Il  sortit  ensuite , 
et  le  général  Bigarré  envoya  l’ordre  de 
faire  prendre  les  armes  à un  bataillon. 
Celte  troupe  fit  reculer  l'attroupement 
au-delà  de  la  place  ; mai»  le  désordre 
continua  pendant  toute  la  journée.  Les 
généraux  et  le  préfet  neTessèrent  de  re- 
présenter à M.  le  général  du  Boisguy, 
u’tin  plus  long  séjour  à Rennes  srrait 
.mgereuxnour  la  tranquillité  publique; 
qu’il  était  l’unique  cause  du  uésordre  ; 
qu’il  fallait  beaucoup  de  ménagements 
pour  calmer  les  esprits.  Prévoyant  que 
les  insultes  et  les  mauvais  traitemeuts 
qu’avaient  éprouvés  les  soldats  royalis- 
tes pourraient  exaspérer  les  habitants  des 
campagnes,  et  leur  faire  prendre  les 
armes,  le  général  du  Boisguy  prit  le  parti 
de  se  rendre  à Paris,  pour  faire  son  rap- 
port au  ministre  de  la  guerre.  Il  donna 
l’ordre  au  colonel  de  Pontbriand  de  le 
remplacer,  et  de  faire  ses  efforts  pour 
empêcher  les  représailles  des  campa- 
gnes. M.  du  Boisguy  était  malade  à Pa- 
ris , lors  du  retour  de  Buonapartc  ; il 
fut  arrêté  dans  son  lit  et  conduit  à la 
Force , où  il  resta  prisonnier  jusqu’au 
rcLour  du  Roi  , quoique  sa  délivrance 
eût  été  stipulée  dans  le  traité  de  paix 
que  signèrent  à la  fin  de  juin  les  royalistes 
de  la  Vendée  Le  Roi  Ta  nommé,  dans 
le  mois  de  juillet  1816,  commandant  du 
département  des  Ardennes.  P. 

BOISJOLIN  ( Jao^ües-Frawçois- 
Marie  Yielh  DE),  né  à Alençon  en  1761, 
est  auteur  de  beaucoup  de  pièces  de  vers 
connues.  La  Harpe  le  chargeait  quelque- 
fois , en  1791  , de  lire  le*  cahiers  de  son 
cours  de  littérature  nu  Lycée.  "V Alma- 
nach des  Muses  et  le  Journal  de  Paris 
étaient,  avant  la  révolution  , remplis  de 
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scs  pièces;  et  quelques-unes  de  ces  pièces 
avaient  un  mérite  très  remarquable,  sur- 
tout scs  fragments  d’uu  poème  des  Fleurs 
et  sa  traduction  de  la  Forêt  de  ff  indsor 
de  Pope.  11  a coopéré  à la  rédaction  tlu 
Mercuix  et  de  la  Décade  philosophique. 
M.  de  Boisjolin  fut  professeur  d'histoire  à 
l’école  centrale  du  Panthéon  , et  ensuite 
chef  de  divisiou  au  ministère  des  affaires 
étrangères;  il  passa  de  là  à unconsulat  dans 
l’étranger,  fut  appelé  au  tribunat  après  le 
2 8 brumaire , et  en  sortit  en  mars  î oya.  Il 
est,  depuis  plusieurs  années,  sous-préfet  à 
Louviers.  M.  de  Boisjolin  a composé,  eu 
1799 , un  Hymne  à la  souveraineté  du 
peuple  , et,  dans  la  même  année  , un 
Chant  funèbre  en  l'honneur  des  mi- 
nistres français  assassinés  à llastadt. 
On  a encore  de  lui  : I.  If  Amitié  et 
V Amour  ermites  t comédie  eo  trois  actes, 
1778.  II.  U affermissement  de  la  qua- 
trième dynastie  par  la  naissance  du  roi 
de  Home  , 181 1 , in-A°.  B.  M. 

BOISPRÉAUX  ( Déodat  ) a publié  : 
I.  Histoire  abrégée  des  couronnements , 
sacres  et  inaugurations  des  empereurs  , 
180  | , in- ta  ; augmentée  du  Sacre  de 
JVapoléon  I*r. , et  du  détail  de  toutes  les 
fêtes  qui  se  sont  données  sur  ce  sujet , 
j8o5,in-ia.  II.  Le  lord  fantastique  , 
l8o5,in-i2.  III.  Julie  ou  le  dévouement 
jfilialrécompenséylSiS , 2 vol.  iu-i  2.  Ot. 

BOIS-SAVARY  ( Chauvi* -J.- Aug. 
Armani»- Marie  de  Saint -Marti*  de 
Sau/ay)  fut  élu,  le  9 jauvier  181 3, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres.  Le  3 avril 
18 14»  il  vota  la  déchéance  de  Napoléou. 
Il  accepta  , le  8 du  même  mois,  l’acte 
constitutionnel  qui  rappelaitlesBourbons. 
Réélu  à la  chambre  des  député»  par  le 
même  département  en  août  181 5,  M.  Bois- 
Sa  vary  vota  dans  celte  assemblée  avec  la 
minorité;  et  au  mois  de  septembre  1816, 
il  fut  nommé  président  du  college  élec- 
toral de  son  département;  mais  il  ne  put 
»’y  rendre  pour  cause  de  maladie.  On  fit 
même  courir  le  bruit  de  sa  mort , et  il  ne 
fut  pas  réélu.  Y. 

BOISSET  , dit  S/:gür  , frère  du  con- 
ventionnel mort  à Lyon  en  181 4 ? naquit 
à Montclimart , et  servait  dans  le  gé- 
nie , lorsqu’il  émigra  en  1791.  Entré 
au  service  d’Espagne,  il  défendit  le  fort 
Lamalgue  , à Toulon  , contre  Buona- 
parte  , qui,  ayant  dès -lors  remarqué 
sa  valeur,  lui  offrit  une  place  à son 
retour  de  l’émigration,  après  le  18  bru- 
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maire.  M.  Boisset  refusa  cette  offre  ; 
ce  qui  le  fit  placer  sous  la  surveillance  du 
préfet  du  Gard  , ou  il  resta  jusqu’en  1812  : 
a cette  époque,  sa  surveillance  fut  levée 
à la  demande  de  son  ftls,  alors  élève  de 
l’école  polytechnique.  — Boisset  ( de 
Saint-Marcellin  ),  chef  de  bataillon  des 
chasseurs  d’Henri  IV  , dans  les  départe- 
ments du  Rhône  et  de  l'Isère,  en  mars 
181 5,  eut  l’honneur  d’être  présenté  au 
Roi,  dans  le  mois  d’août,  même  année. 
S.  M.  lui  dit  : « Votre  conduite,  dans 
» les  dernières  circonstances,  m’est  un 
u sûr  garant  de  votre  attachement  à 
» ma  personne.  J’éprouve  un  vrai  plaisir 
u d’en  recevoir  l’expressioo.  )>  D. 

BOISS1ER  (Pierre-Bruno), nommé, 
en  septembre  1 792 , député  suppléant  du 
Finistère  à la  Convention  nationale  , n’y 
entra  qu'nprès  le  procès  de  Louis  XVI  , 
et  ne  parut  qu’une  seule  fois  à la  tribune, 
eu  1794,  pour  faire  décréter  l'établisse- 
ment des  écoles  de  navigation  et  de  ca- 
nonnage , et  fixer  la  solde  des  marins. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  , par  la  réélection  des  deux  tiers  r 
il  fit  un  rapport  sur  l’organisatiou  mari- 
time. En  1797-,  il  fit  arrêter  l’envoi  d'un 
message  au  directoire , relativement  à 
la  situation  des  Iles  de  France  et  de  la 
Réunion  ; provoqua  ensuite  la  créatiou 
d'une  direction  des  travaux  hydrauli- 
ques dans  les  ports , et  fut  nommé  com- 
missaire de  la  marine , après  sa  sortie  du 
corps  législatif,  en  1798.  — Le  4 juin 
181 5,  M.  Boissier  présenta  une  adresse 
à Buonapartc  , en  qualité  de  président 
du  college électoral  de  Nîmes.  B.  M. 
BOISSIEH  F.-LEN  N UIC  (Marc-Ak- 

TOIxe-Marie-HyacirThe  , marquis  de 
la),  après  avoir,  pendant  toute  l’émi- 
gration, servi  la  cause  du  Roi,  de  la  ma- 
nière la  plus  active  et  la  plus  périlleuse, 
fut,  en  j8i5,  un  des  principaux  chefs 
de  l’armée  royale  qui  se  forma  dans  le 
département  du  Morbihan.  Il  se  rendit 
de  la  Bretagne  par  mer  à Gand , pour  y 
prendre  les  ordres  de  S.  M.,  qui  le  pro- 
mut au  grade  de  oiaréclial-dc-camp , par 
brevet  du  7 mai  i8i5,  et  le  nomma,  au 
mois  d’août  suivant,  commandant  dans 
le  département  d’Ille-et-Vilaine. 

BOISSIEU  (Pierre  Josf.ph-Di dier), 
homme  de  loi  à Saint-Marcellin  , et  ad- 
ministrateur de  l'Isère,  fut  nommé,  en 
sept.  1791,  député  sup.  de  ce  départ,  à I;. 
législature,  et , en  septembre  1792,  dé- 
puté à la  Couvetiliou.  nationale  , où  il  re- 
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fusa  d’opiner  comme  juge  dans  le  procès 
de  Louis  XVI;  il  conclut  à la  détention 
et  au  bannissement  à la  paix.,  eu  qualité 
de  législateur.  M Boissieu  ne  reparut  à la 
tribune  qrfapnsk  chute  de  Robespierre. 

,’En  janvier  i^<)5,  à l’occasion  des  insultes 
faites  au  buste  de  Marat  et  des  plaintes 
articulées  à ce  sujet  à la  Convention , 
Boissieu  demanda  plaisamment  la  liberté 
des  cultes  pour  les  saints  politiques.  Le 
28  'millet , il  appuya  la  demande,  faite 
par  un  pétitionnaire,  de  la  suppression 
<lu  calendrier  républicain.  « Tôt  ou  tard, 
» dit-d,  il  faudra  tiuir  par  jeter  au  feu 
» un  calendrier  dont  personne  ne  veut.» 
Celte  prophétie  fut  alors  accueillie  par 
des  murmures  , et  repoussée  par  Lai  é- 
veillcre-Lépatix.  Boissieu  combattit  vi- 
vement la  proposition  qu’aucun  émigré 
ne  p tit  réclamer  sa  radiation  quaprès  s’ ti- 
tre constitué  prisonnier.  A la  fin  de  la 
session  conventionnelle  , il  se  déclara 
contre  le  réarmement,  des  patriotes  qui 
avaient  défendu  la  Couveutiou.  Entre  au 
conseil  des  cinq-cents  , il  donna  pres- 
qu’aussitôt  sa  démission , et  e<  retira 
dans  sou  département. — Boissieu  (Fret- 
ta  de),  gentilhomme  de  l’Auvergne, 
■•migra,  en  179a,  revint  en  France  après 
le  18  brumaire  , et  vécut  dans  srs  pro- 
priétés jusqu’en  1814.  11  entra  alors  dans 
Jes  mousquetaires  de  la  maison  du  Roi, 
et  publia , 1«  3 mai , jour  de  l’cnlréé  de 
S.  M.  Louis  X.YITI,  une  ode*  destinée  à 
célébrer #cet  événement.  M.  de  Boissieu 
publia  ensuite , sous  Je  voile  de  l’anonyme, 
un  écrit  intitulé  : Que  diable  voulez- 
vous  donc?  (-elle  brochure,  adressée 
att\nfi!itaires,  eut  beaucoup  de  succès;  et 
elle  était  faite  pour  éclairer  ces*  derniers 
sur  leurs  véritables  intérêts.  A. 

ROISSONADE  ( Jeà:» -François) , 
né  à Paris  le  12  août  > 774  •»  est  l’un  des 
hellénistes  les  plus  distingués  de  France  : 
il  fui  , en  1801 , secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  la  Haute-Marne;  et  ayant 
quitté  bientôt  cette  place  pour  venir  à 
Paris , il  s’y  est  entièrement  livré  à la 
culture  des  lettres.  M.  Boissonade  tra- 
vailla , pendant  plusieurs  années  , à la  ré- 
daction du  Journal  des  Débats , où  il 
signa  d’un  oméga  un  grand  nombre  d’ar- 
ticles aussi  remarquables  par  l'érudition 
que  par  le  goût  et  la  pureté  du  style.  Il 
fut  nommé  le  6 mai  J 809  professeur  ad- 
joint de  littérature  grecque  à l'académie 
. de  Paris,  et  professeur  titulaire  le  28 
décembre  1812  après  la  mort  de  M.  Lar- 
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citer,  qu’il  remplaça  aussi  à la  3«.  classe 
de  l'Institut.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  la  Légion-cf  honneur , le  19  octobre 
1814  • et  membre  de  l'académie  des  ins- 
criptions , le  21  mars  iSu».  M Coisso- 
uade  a publié  : I.  Lettres  inédites  de 
Foliaire  à Frédéric  -le-  G ran  d , 1802, 
in-81.  et  in-12.  Il  Philoslrati  ilcroica , 
1806,  in -8°.  III.  A olice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Larcher  ( a la  tète  du 
Catalogue  de  sa  bibliothèque  ).  1 V . Ma- 
fini  vit  a Procli , gr.  et  Int.,  Leipzig, 
1814 , in-8°.  Y • T i ben  us  rhetordefi gjs- 
ris  , aller  d parte  auclior  ,*  un  à cum 
Rufl  arte  rhetoriàd , Londres  , 181 5 , 
in-o°.  M.  Boissonade  a eu  part  à l’édi- 
tion de  Grégoire  de  Corinthe , publiée 
à Leipzig  eu  1811,  sous  ce  titre  : Gre - 
gorii  Corinthii  et  alioriun  grarnmati - 
corurrt  libri  De  dialectis , etc. , recensait 
et  cum  notis  G.  Koenis , F.-J . Baslii  , 
J .-F.  Boissonadi , suisque  edi  du  G.-H. 
Schcefer.  Il  a contribué  à l’édition  d’A- 
thénee  dounéc  par  M.  Schwcighæuscr , 
et  à quelques  autres  ouvrages  de  litté- 
rature savante.  II  a sous  presse  à Leip? 
zig  une  édition  du  commentaire  inédit 
de  Proclus  sur  le  Cratylus  de  Platon  ; 
et  à Le  y de*  les  Fies  des  sophistes  d’Eu- 
nape  avec  les  fragments  de  son  Histoire 
des  empereurs.  M.  Boissonade  prépare 
une  édition  de  plusieurs  lettres  inédites  de 
Luc  Ilolstenius.  Les  journaux  étranger» 
ont  annoncé  qu'il  allait  donner  le  romau 
grec  de  Nicelas  Eugéniuuus;  il  doit  y 
joindre  des  fragments  assez  considét^t- 
blcs  d’un  autre  roman  grec  inédit  par 
Constantin  Mnnassès.  Il  a lu  à la  3e. 
classe  de  l’Institut,  et  à l’académie  des 
belles  - lettres  , plusieurs  Mémoires;  un 
particulière 'nient  sur  l'inscription  grecque 
d’Elis,  publiée  par  M Payne  Kuight;  et 
deux  autres  sur  les  lettres  inédites  de 
Cratès  et  de  Diozèue.  Ce  dernier  Mé- 
moire, avec  le  texte  de  vingt-deux  nou- 
velles lettres  de  Diogène  , fera  partie  du 
10e.  vol.  des  Notice* fies  Mss  actuelle- 
ment sous  presse.  On  le  sait  occupé  de- 
puis plusieurs  année»  d'un  dictionnaire 
de  la  langue  française  à l'imitation  de 
celui  de  Johnson.  M.  Boissonade  a misai 
donné  de  très  bons  articles  an  Mercure , 
an  Magasin  encyclopédique  et  à la 
Biographie  universelle.  L’un  des  plus 
remarquâmes  de  ceux-ci  est  celui  de 
Érunck.  A. 

BOISSY-U’ANGLAS  (Fraxçois-Ak- 
toikê)  , né  à Anuonày  , le  8 novembre 
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1706,  dans  la  religion  protestante,  fut 
d’abord  avocat  au  parlement  de  Pai  is  , 
et  acheta  ensuite  une  charge  de  maître- 
d’hôtel  de  Monsieur.  11  était, en  1787, 
chancelier  de  l’académie  de  Nîmes.  En 
1789,  il  fut  nommé  député  du  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  d'Annonay  aux  étals- 
généraux  5 et , dés  Jeur  ou*  erture  , il  ap- 
pela l’atteutinn  des  communes  sur  la  né- 
cessité de  se  constituer  en  assemblée 
nationale.  Le.i5  mai,  il  fil  une  motion 
tendant  à se  rapprocher  de  la  noblesse. 
11  écrivit  line  réponse  à MM.  Bergasse 
et  de  Cnlonne , sur  les  finances,  *ui  la 
révolution , et  répondit  ensuite  à la  fa- 
meuse lettre  que  l'abbé  Raynal  avait 
adressée  â l'assemblée  nationale  contre 
les  principes  de  la  révolution  : il  défendit 
les  journées  du  >4  juillet,  des  5 et  6 
octobre  17899  demanda , en  1790,  des 
mesures  contre  les  insurgés  du  camp  de 
Jalès,  et  dénonça,  comme  contre-révo- 
lutionnaire, ira  m.indetnent  de  l’archevé- 
que  de  \ ienne.  En  1791  , il  fut  élu  secré- 
taire ; puis  il  réclama  contre  l'insertion 
jJe  son  nom  dans  une  liste  de  députés 
(■désignés  comme  ayant  voté  pour  l’An- 
gleterre dans  l’affaire  des  colonies, et  se 
ht  gloire  d’être  au  nombre  de  la  mino- 
rité qui  voulait  assurer  les  droits  des 
hommes  de  couleur.  Ce  fut  en  septem- 
bre de  la  même  année  qu’il  donna  sa  dé- 
mission de  maUrc-d’hôtel  de  Monsieur. 
Il  entretint  plusieurs  fois,  sans  résultat , 
rassemblée,  des  honneurs  à vendre  à J. 
J.  Rousseau.  Nommé,  après  la  session, 

Îiroctireur  - syndic  du  département  de 
’Ardèche,  il  appela  sur  sa  conduite  la 
censure  publique , qu'il  dit  être  d'obliga- 
tion pour  les  membres  d'une  nation  libre. 
Elu,  en  septembre  1793,  député  à la  Con- 
vention nationale,  M.  Boissy  fut  envoyé  en 
mission  à Lyon , avec  Yitet  et  Legendre  , 
pour  apaiser  les  troubles  qui  s’y  étaient 
élevés  à l'occasion  des  subsistances!  Dans 
le  procès  de  Louis  X^  I , il  vota  pour 
l’appel  au  peuple,  pour  la  détention  et 
le  bannissement,  quand  la  sûreté  publi- 

3 ut:  le  permettrait.  Enfin  il  fut  de  l’avis 
n sursis datis le  anpel  nominal.  Pen- 

dant le  règne  de  la  terreur,  M.  Roissy  - 
d’Anglas  se  tint  à l'écart;  et  il  ne  reparut 
à la  tribune  qn'aprcs  le  9 thermidor  an 
11  (a-  juillet  1794).  Le  7 octobre  de  la 
même  année  , il  fui  élu  secrétaire,  et 
provoqué , le  3 décembre  suivant,  la 
suppression  des  commissions  exécutives. 
Il  «utra  , quelques  jours  après,  au  00- 
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mité  de  salut  public  , au  nom  duquel 
il  fit  de  fréquents  rapports  sur  les  sub- 
sistances. Il  demanda  dans  le  même  temps 
qu’il  fût  pris  des  mesures  contre  les  prê- 
tres qui  troublaient  le  département  de 
l'Ardèche.  Chargé  spécialement  de  veil- 
ler à l'approvisionnement  de  Paris,  il 
fit  créer  une  commission  pour  cet  ob- 
jet , et,  dans  di  lièrent  es  occasions,  ras- 
sura la  Comention  sur  les  subsistances 
de  cette  ville.  11  dénonça,  dans  le  même 
temps , un  écrit  royaliste  , et  s’éleva 
coutre  les  partisans  de  la  monarchie  , 
en  déclarant  que  le  système  républicain 
était  le  seul  qui  convint  à la  France.  A la 
fin  de  janvier  1795,  il  prononça  un  long 
discours,  qui  fut  très  applaudi,  sur  les 
relations  extérieures  de  la  France,  et  sur 
les  conditions  auxquelles  elle  devait  trai- 
ter avec  les  autres  puissances.  Le  ai  fé- 
vrier, à la  suite  d’un  rapport  sur  les 
fêtes  nationales,  il  fit  décréter  le  libre 
exercice  de  tous  les  cultes,  sans  signes 
extérieurs,  et  saus  que  l’état  en  salariAt 
aucun.  Le  28  du  même  mois,  il  rendit 
compte  des  attroupements  qui  avaient 
lieu  a Paris  aux  portes  des  boulangers , en 
les  attribuant  â la  Malveillance  ; et,  huit 
jours  après , sur  son  rapport,  la  Con- 
vention fixa  le  mode  de  distribution  des 
comestibles.  Les  attroupements  prirent 
néanmoins  un  caractère  plus  alarmant. 
M.  Roissv-d'Anglns  ne  se  dissimula  pas  les 
dangers  qu’il  avait  attirés  sur  lui,  en  se 
cbargeanl.cn  quelque  façon,  yjc  la  res- 
ponsabilité de  rette  partie  délicate  de  l'ad- 
ministration. dans  un  moment  où  le  dis- 
crédit des  assignats  apportait  de  si  grands 
obstacles  aux  approvisionnements  f il  fît 
pa  rt  à l'assemblée , des  craintes  que  lui  ins- 
pirait ccf  état  de  choses,  et  provoqua  des 
mesures  contre  les  dcmagogueffcl  les  roya- 
listes qui,  selon  lui,  attaquaient  eu  même 
tempsla  république.  Le  1 5 mars,  il  «avoua 
enfin  à la  tribune  la  pénurie  des  subsis- 
tances, et  présenta  un  décret  pour  en 
restreindre  la  distribution.  Le  17,  plu- 
sieurs sections  de  Paris  étant  venues  de- 
mander du  pain  â U Convention , M. 
Boissy  répondit  que  dix-huit  cents  sacs 
de  farine  avaient  été  distribués  le  jour 
même  : il  accusa  les  pétitionnaires  de 
niaiveillauce,  et  dénonça  les  rassemble- 
ments du  faubourg  St.- Marceau.  Le  20 
mars,  anrès  avoir  présenté,  dans  une 
motion  d'ordre,  je  tableau  des  malheurs 
de  la  France  sous  la  tyrannie  de  Robes-* 
pierre,  il  proposa  d’atmuller  les  juge- 
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menls  rendus  par  les  tribunaux  révolu- 
tionnaires depuis  le  23  prairial  an  u (l  i 
mai  >7t)4)»  et  «le  restituer  les  biens  aes 
condamnes  ; ces  propositions  furent  ac- 
curillies  par  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. Le  1er.  avril,  au  moment  où  il 
commençait  un  rapport  sur  les  approvi- 
sionnements , M.  Boissy  fut  interrompu 
par  le  bruit  d’une  multitude  d’individus 
de  tout  sexe  qui,  ayant  forcé  la  garde, 

S écriaient  : « du  pain  , du  pain  , et  la 
>*  constitution  de  1793.  »»  Ce  mouvement 
Insurrectionnel , excité  par  les  démago- 
gues du  faubourg  St.-Anloine,  n’eut  pas 
cette  fois  de  résultats  bien  fâcheux.  Lors- 
qu’il fut  dissipé  , M.  Boissy  , qui  était 
resté  calme , acheva  son  rapport  : mais 
la  (action  des  anarchistes  continua  de  le 
désigner  à la  haine  publique  ;'cl  le  i«r. 
prairial  ( 20  mai  1795),  une  nouvelle 
insurrection  attira  sur  lui  de  plus  grands 
dangers.  Occupant,  ce  jour-là,  le  fau- 
teuil à la  place  d’André  Dumont,  il  Cul 
couché  en  joue  plusieurs  fois  par  vingt 
fusils  en  meme  temps  , et  demeura  long- 
temps entouré  de  ces  furieux.  L’un  d’eux 
se  plaça  devant  lui  , portant  au  bout 
d’une  pique  la  tête  du  députcFéraud  qu’il 
Tenait  d’ assassiner.  M.  Boissy  continua  à 
montrer  un  grand  sang-froid,  et  il  voulut 
faire  observer  à cette  multitude  qu’en  as- 
siégeant ainsi  la  Convention , elle  l’empé- 
cbait  de  s’occuper  de  ses  subsistances: 
sa  voix  fut  étouffée  par  de  nouveaux  cris. 
Cet  attroupement  fut  encore  dissipé  par 
la  force  armée.  Le  lendemain  , M.  Boissy 
fut  accueilli  à la  tribune  par  des  applau- 
dissements universels.  Il  tir  part  de  plu- 
sieurs traits  de  dévouement  dont  il  avait 
été  témoin  la  veille  : Louvet  lui  vota  des 
remerclmcnls  au  nom  de  la  patrie.  IJ  fut 
ensuite  membre  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  un  projet  de  constitu- 
tion ; et,  le  i3  juin,  il  lit  un  premier  rap- 
port Le  9 juillet,  il  démentit  le  bruit 
que  la  république  devait  abandonner  à la 
Prusse  les  places  fortes  de  la  Hollande. 
Le  4 août,  il  présenta  uu  second  rapport 
sur  les  colonies,  et  les  fit  déclarer  parties 
intégrantes  de  la  république.  Le  27,  il 
prononça  un  discours  sur  la  situation 
politique  de  l’Europe  , et  proposa  de 
faire  disparaître  des  lois  révolutionnaires 
toutes  le»  traces  de  barbarie.  On  décréta 
la  traduction  de  son  discours  eu  toutes 
les  langues.  Le  2 septembre,  M.  Boissy 
«Innauda  que  le  comité  d'instruction  pu- 
blique présentât  une  liste  des  Français 
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auxquelsla  reconnaissant  epuhlique  devait 
des  statues;  et  il  s’étonna  de  ne  pas  trou- 
ver, dans  les  places  publiques,  celles  de 
Fénelon,  de  Corneille,  de  Racine,  do 
Voltaire  , de  Rousseau  et  de  Billion.  Le  4 
septembre , il  appuya  la  proposition  de 
rappeler  M.  de  Tallcyrand-Périgord.  Le 
1er.  octobre  , il  vota  la  réunion  de  la 
Belgique  au  territoire  français;  et  à cette 
époque  il  démentit  un  écrit  qui  lui  était 
attribué , sur  les  limites  de  la  France.  Le 
i5  octobre  , des  explications  curent  lieu 
en  comité  général , relativement  à ce  qui 
avait  pu  mériter  à M.  Boissy-d’Anglas  et  à 
quelques  autres  députés  1rs  éloges  des  sec- 
tions de  Paris,  lorsqu’elles  se  déclaraient 
contre  le  reste  de  la  Con\  ention.  M Boissy 
se  trouva  ensuite  nommé  dans  la  corres- 
pondance de  1 .eniaîtrc , agent  de  la  maisou 
de  Bourbon;  et  depuis  ce  temps  il  vit  s’af- 
faiblir son  crédit  parmi  les  convention- 
nels , malgré  quelques  sorties  qu’il  fit  à la 
tribune  coutre  les  royalistes.  On  l’accusa 
même  formellement  d’avoir  demandé  uu 
président  perpétuel , au  lieu  du  directoire 
exécutif  pour  la  constitution  de  Pan  ni, 
que  les  jacobins  appelaient  la  constitu- 
tion patricienne  de  Boissy-d’Anglas , et 
d’autres  la  constitution  babebibobu , à 
cause  de  sa  simplicité,  et  du  léger  bégaie- 
ment dont  M.  Boissy  est  affecté.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents , il  en 
fut  élu  secrétaire.  Le  4 décembre  , il  ap- 
puya la  demande  des  épouses  de  Collot^ 
d’Herboia  ctBillaud-VarenOes  pour  récla- 
mer la  liberté  de  .leurs  maris.  Le  10,  il 
fit  une  motion  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse,  et  s’opposa  à toute  limitation 
temporaire.  Le  17  juillet  1796,  il  fut 
nommé  président.  Le  3o  août , il  com- 
battit l’amnistie  des  délits  relatifs  à la 
révolution  ; retraça  les  crimes  commis 
depuis  son  origine  , et  dit  qu’il  ue  pouvait 
consentir  à ce  qu’ils  restassent  impunis. 
Le  2.3  septembre  , il  demanda  que  le 
corps  législatif  énonçât  son  vœu  pour  la 
paix:  il  se  déclara  ensuite  contre  la  loi 
du  3 brumaire  , qui  excluait  les  parents 
d’émigrés  des  fonctions  publiques.  Le  3o 
octobre,  il  réclama  la  liberté  des  jour- 
naux , et  accusa  le  directoire  d’avoir 
donné  l’exemple  de  la  licence , en  sou- 
doyant des  calomnies  contre  les  députés. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  du  3 brumaire, 
il  déclara  qu’on  devait  tout  craindre  eu 
limitant  les  choix* du  peuple,  mais  qu’il 
n’v  avait  pas  d’inconvénient  à limiter  ceux 
du  gou'  ernemenf  : et , u cette  occasion,  il. 
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exprima  son  indignation  contre  les  terro- 
ristes qui  a v aient  ensanglanté  Bordeaux  et 
Lyon.  Le  9 novembre  1796,  il  attaqua  les 
abus  des  nuisons  de  jeu,  et  accusa  le  direc- 
toire de  protéger  le  vice.  En  avril  1797, 
il  fut  nommé  député  de  Paris  au  conseil 
des  ciuq-cenls.  Peu  de  temps  après,  il 
réclama  contre  la  barbarie  de  mettre  boi  s 
la  loi  les  émigrés  rentrés.  Il  s'éleva  en- 
suite contre  le  système  adopte  par  le  di- 
rectoire, relativement  aux  colonies,  et 
accusa  Truguet  d'avoir  fait  cm  oyer  Soti- 
thonax  à S.-Domingue.  Le  11  juillet,  il 
parla  en  faveur  des  prêtres  déportés  et  de 
la  liberté  des  cultes.  Le  50,  il  demanda 
la  réorganisation  des  gardes  nationales  , 
proposée  par  Piehegru,  et  signala , cônune 
preuve  des  projets  du  directoire,  la  des- 
titution du  ministre  de  la  police , Cochon , 
qui  était  favorable  à la  majorité  des  con- 
seils. Ces  opinions  le  firent,  comprendre 
dans  la  loi  de  déportation  du  18  fructidor 
( septembre  1797  ) , aux  effets  de  laquelle 
il  parvint  à se  soustraire.  Buonapartc  , 
devenu  premier  consul,  le  nomma  mem- 
bre du  tribunal.  M.  Boissy- d’Anglas 
fut  élu  président  dé  cette  assemblée  en 
décembre  .1801.  L'année -suivante  il  fit 
partie  du  nouveau  consistoire  de  l'église 
réformée  de  Paris  , et  devint  sénateur 
le  17  février  l8o5*  Après  le  traité  de 
Fresbourg , en  1806,  il  prononça,  dans 
le  sénat , un  discours,  où,  après  avoir 
fait  l'éloge  des  talent* , des  vertus 
et  du  courage  de  Napoléon  , il  dit  : 
h qu’il  était  le  plus  grand  ou  plutôt  le 
» seul  grand  homme,  et  que  le  pîiej- 
u fieateur  remportait  encore  en  lui  sur 
m le  guerrier.  » Comme  membre  de  la 
3e.  classe  de  l'Institut,  M.  Boissy  - d'Au- 
glas  alla,  le  O novembre  1809,  féliciter 
l'empereur  sur  la  paix  de  Vienne  ; et  il 
lui  dit:  « Eli!  qui  pourrait  rester  iusen- 
j»  sible  à l’aspect  de  tant  de  merveilles , 
» de  tant  de  hauts  faits  , dont  un  seul 
» saillirait  à l'immortalité  d’un  homme  et 
» même  à l’éclat  d'un  "siècle  ? La  poésie, 
« pour  les  célébrer  dignement  , n’aura 
» qu’à  parler  le  langage  de  l’histoire  : 
» mais  l’obligation  la  plus  diilicije  de 
j>  ceile-r.i  sera  de  rendre  les  récits  croya- 
» blés.  L'une  et  l’autre  auront  à peindre 
» ce  vaste  génie  . cet  esprit  aussi  étendu 
u quellcxible,  aussi  mobile  quehvborieux, 
» ce  grand  caractère  plus  étonnant  en- 
» corc  que  tout  ce  que  Votre  Majesté 
.a  nous  fait  admirer  d’aillcurg,  cecarac- 
» tère  inébranlable  et  magnanime  , le  pins 
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v beau  présent  que  la  nature  ait  fait  art 
» génie,  et  qui  ajoute  à la  souveraine 
>>  puissaurc  tout  ce  qu'il  faut  pour 
» qu'elle  soit  toujours  un  bienfait.  » ï.e 
8 décembre  , M.  Boissy  fut  présenté  à 
l’empereur, par  le  sénat,  comme  candidat 
à une  sénatorerie,  niais  ne  fut  pas  élu. 
Au  moment  de  l’invasion  de  la  France  , 
en  1 8 1 3 , il  fut  envoyé  extraordinairement 
par  l’empereur  daus  la  i !»*.  division  mil^ 
taire  ( la  Bochelle)  , pour  y prendre  de» 
mesures  de  salut  public.  Il  n’exécuta  qu’a- 
vec beaucoup  de  modération  et  de  sagesse 
les  instructions  qui  lui  furent  données  j et, 
dès  les  premiers  jours  d’avril,  il  envoya 
son  adhésion  au  rétablissemenldu  gouver- 
nement royal.  Il  ftit  créé  pair  de  France, 
le  iq  juin  1 8 1 4. » ct  » dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  membre  du  comité  des 
pétitions  de  la  chambre,  l’eu  de  temps 
après  son  retour  à Paris,  en  iSi5,  Buo- 
napartc le  nomma  son  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  du 
Midi  i M*  Boissy -d’Anglas  arriva  le  3o 
avril  à Bordeaux,  et  il  fit  une  proclamation 
remarquable  qui  a été  insérée  dans  le 
Journal  de  Vempire  du  57  mai  1 8 1 5.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville , il  organisa 
toutes  les  autorités  administratives  dans 
le  système  de  la  révolution  qui  venait 
de  s opérer.  11  partit  de  Bordeaux  le  10 
mai  pour  se  rendre  dans  le  département 
des  Landes  et  des  Basses  - Pyrénées , et 
quitta  Mont-de-Marsan,  le  1 \ , en  té- 
moignant sa  satisfaction  des  disposition» 
qui  avaieut  été  prises  tant  pour  le  rappel 
des  militaires  que  pour  l’organisation  de 
la  garde  nationale.  Il  arriva  le  18  mai  à 
Pau.  Le  ? juin  , Bnonaparte  le  nomma 
membre  de  sa  chambre  des  pairs.  A la 
séance  du  j 3 juin,  M.  Boissy  d’Auglas 
demanda  1 impression  des  procès-  ver- 
baux de  la  chambre  , formalité  qu’elle 
avait  négligée  depuis  le  commencement 
de  la  session.  Lors  de  la  discussion  du 
réglement  , il  s’éleva  fortement  contre  la 
disposition  qui  tendait  à établir  que  le 
nombre  de  pairs  suffisant  pour  délibérer, 
qui  devait  être  composé  de  la  moitié  eu 
temps  de -paix  , ne  léserait  que  du  tiers 
en  temps  de  guerre.  « Fera-t-on,  dit- 
» il  , même  dans  yne  chambre  dclibc- 
» rante,  celle  éternelle  distinction  du  ci- 
» vil  et  du  militaire  ? II  ne  siège  ici  ni 
» guerrier»  ni  magistrats  : il  n’y  a que 
» des ^ pairs  » et  çh$cun  a les  mêmes 
» droits.  » m,  JBojssy-d'Ànglas  se  pro- 
nonça de  même  contre  le  mode  ne  Faire 
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l«*s  lois  séance  tenante  , que  proposait 
Roger  - Ducos.  « Quoi  ! s’écria  - 1 - il  , 
a n’est -ou  pas  encore  revenu  île  cette 
j»  rag«*  de  faire  des  loi»?  L’exemple  de 
>»  la  Convention  qui  , dans  un  seul 
>»  mois  , rendit  des  lois  par  centaines , 
n sera-t-il , vingt  ans  plus  tard  , propose 
» et  suivi  par  des  hommes  qui  tant  de 
n fois  ont  dû  gémir  en  .songeant  aux 
» cruelles  extravagances  de  la  révolu- 
» lion?»  M.  Boissy  d’Anglas  combattit  , 
dans  cette  séance  , l’opinion  du  comte  de 
Ségur,  qui  desirait  q uc  le  inoâe  de  vo- 
ter par  scrutin  secret  fût  aboli.  Jl  de- 
manda encore  que  toutes  les  pétitions 
adressées  à la  chambre  fussent  i envoyées 
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qui,  par  suite  de  l’abdication  de  Buona- 
parte,  avait  arrêté  la  formation  d’un  gou- 
vernement provisoire;  cl  il  se  prouonç* 
contre  la  motion  de  la  Bédoycrc  de  pro- 
clamer sur-le-champ  Napoléon  H.  « Cette 
» proposition  , dit-il , est  impoli  tique  et 
» intempestive.  » Dan»  ln  fameuse  séance 
delà  nuit  suivante,  il  s’éleva  avec  éner- 
gie contre  Lucien  Buouapai  te , qui  de- 
mandait d’autorité  ce  qu’avait  proposé 
la  Bédoycre.  « On  nous  menace  de  la 
» guerre  civile  , s’écria  1V1.  Boissy  ; efr 
» n’est-ce  donc  pas  assez  de  la  guerre 
a étrangère  qu’on  nous  a amenée?  » II  « 
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à une  commission,  I*e  i"  juin, 


il  inter- 


conclut  à la  nomination  d’un  gouver- 
nement provisoire*,  sans  rien  préjuger 
sur  la  proposition  de  la  Bédoycrc.  Dans 
tieïlVe tcôinb» tlit  v i vëmeiit M .le SégVr,  la  séance  du  ,3  il  den.nn.la  l’o. dre  do 
qui,  après  la  lecture  du  rapport  du  mi-  jour  sur  la  résolution  de  la  cl.nn.bre  des 
nistre  de  la  police  , demandait  la  nomi-  représentants  , relative  a Nopnler 
nation  d’une  commission  pour  examiner  tendu  munie  communication 
ce  rapport.  Dans  la  fameuse  séance 
du  au  , lorsque  le  ministre  Carnot  an- 
nonça les  désastres  de  Waterloo  , et 
que  la  chambre  des  représentants  eut 
envoyé  à celle  des  pairs  un  message, 
pour  l'informer  de  la  résolution  qui  ve- 
nait dVtre  prise  de  déclarer  l’indcpen- 
daijcc  de  la  patrie,  1 «chambre  en  per- 
bte  de 


manence  , et  coupable  de  haute- trahison 
quiconque  tenterait  de  dissoudre  la  re- 
présentation nationale  , M.  Boissy  d An- 
gias  s'opposa  , jivec  chaleur  . au  renvoi 
de  ce  message  a une  commission  ; et  il 
proposa , sans  pins  longue  délibération , 
de  mettre  textuellement  aux  voix  cha- 
que arliclc  de  la  résolution  de  la  cham- 
bre di  s représentants  f sauf  celui  qui  sti- 
pulait. l’a j pci  des  ministres  dans  le  sein 
de  la  chambre.  Il  s’éleva  fortement  à 
ccttc  occasion  contre  M-  de  \ alence.  Le 
même  jour,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  se  concerter  tant 
avec  le  confttjl  des  ministres  qu’avec  la^ 
commi  sion  de  la  chambre  des  représen- 
tant»', sur  les  mesures  à prendre  dans  Jes 
dangers  de  la  patrie.  Le  lendemain  , cette 
commission  ayant  été  chargée  de  faire 
sou  rapport  sur  la  déclaration  de  ïhio- 
tiaparte  au  peuple  français  , M.  Voissy 
demanda  que  cette  commission  fùl  por- 
tée a sept  membres;  il  appuya  la  proposi- 
tion, faite  par  Chaptal,  de  donner  avis, 
par  un  message,  à la  chambre  deyepré- 
sentanls,  des  grandes  mesures  prises  par 
]es  pairs.  H défendit  l'adoption  du  consi- 
dérant mis  en  tète  de  la  déclaration. de 
U chambre  des  représentants , déclaration 


on  II , at- 
tendu qu'une  communication  faite  à la 
chambre  des  pair»  n’était  pas  une  propo- 
sition ; et  que , d’ailleurs , cel  te  chambre  ne 
pouvait  adopter  une  résolution  qui  avait 
pour  objet  de  passer  à l’ordre  du  jour 
sur  des  propositions  faites  dans  le  sein  de 
l’antre  chambre.  Dans  la  séance  du  , 
il  combattit  fortement  le  projet  proposé 
par  le  gouvernement  provisoire, et  adop- 
té par  la  chambre  des  représentants  , re- 
latif à des  mesures  de  sûreté  générale, 
re  Je  voudrais,  dit-il,  pouvoir  demander 
» le  rejet  de  cette  loi;  mais  daffe  les  cir- 
» constance»  actuelles,  je  ne  prendrai  pas 
» sur  moi  cette  responsabilité.  Je  voisavec 
* peine  accorder  un  pouvoir  arbitraire 
ii  au  gouvernement  qui  se  forme  ; si  je 
n ne  rejette  pas  la  loi,  je  crois  du  moins 
» devoir  faire  des  observations  sur  son 
» contenu.  Elle  présente  d’abord  heau- 
i>  coup  de  vague  : on  y fait  un  crime  de 
» la  provocation  à la  désertion;  on  en 
u fait  un  sujet  d'arrestation  arbitraire  , 

» comme  s’il  lj’ existait  pas  des  commis- 
ii  sions  militaires  : je  désirerais  du  moins 
» que  cette  disposition  fît  cesser  f effet 
d de  ccscommiifclis.  On  y fait  un  crime 
n des  nouvelles  Tarisses  : n’estrce  pas  lit 
» rétablir  la  faction  des  alarmistes  ? >» 
M Boissy  demanda  la  suppression  de  Cette 
disposition  , elpioposa  que  l’on  désignât 
par  qui  la  loi  serait  exécutée,  et  qu'on 
y Spécifiât  dnva  tage  les  délits.  Tl  cita  ' 
pour  exemple  des  abus  qu’on  pouvait 
commettre  à eet  égard  , le»  commis- 
sions de'  haute-police  récemment  éta- 
, et  qui  dans  son  departement 
( RLrdtcUe  ) avaient  expatrié  quairc- 
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yingts  personnes.  La  chambre  ayant  voté 
tint-  commission  pour  examiner  le  pro- 
jet , M.  Roissy  s'écria  : « Je  Voudrais 
>*  qu  elle  fut  si  lente  à faire  son  riipport , 
» que  cette  loi  ne  reparût  jamais.  » La 
commission  ayant  approuvé  le  projet  dans 
toute  6a  teneur,  il  demanda  de  nouveau 
la  modification  de  celte  loi  y dont  il  au- 
rait , dit-il , voté  le  rejet  avec  tant  de 
plaisir,  et  il  reproduisit  les  amendements 
qu’d  avait  proposés  la  veille.  La  chambre 
adopta  enfin  ces  amendements.  M.  BoLssy 

d’Anglas,  pour  paralyser  encore  davan- 
tage cette  loi  révolutionnaire , demanda 
que  rassemblée  lui  accordât  un  jour, pour 
line  loi  complété  sur  la  liberléindivuluellc* 
cl  cc  fut  ainsi  qtf*j|  termina  sou  dis»  ou*  s : 
« Les  circonstances  où  nous  nous  trou- 
» vous  sont  graves  et  ddlieilcs;  notre  in- 
3>  dépendance  est  attaquée  ; peut-être  nos 
» institutions  politiques  sont -elles  à la 
» veille  d'être  renversées:  votre  coeur  est 
))  celui  de  tous  les  bons  Français  • et  les 
5i  princ  pts  éternels  de  la  juofice  sau- 
» ront  les  retenir  d;.us  leur  c hute:  mais 
ji  si  elle»  doivent  périt  , si  une  subversion 
» absolue  doit  effacer  de  nos  tables  sa- 

* crées  les  lois  bienfaisantes  que  nous 
» axons  eu  tant  de  peine  à y graver,  il 
» ser  it  encore  honorable  et  beau  que, du 
5>  milieu  de  tant  de  débris,  pus  s nls'ele- 
5>  ver  au-dessus  de  l'océan  des  âges  , les 

* restes  sacrés  de  quelques  institutions 
» tutélaires , destinées  à sc  rvir  de  mod»  le 
5»  et  de  consolation  aux  races  futures.  » 
M-  Boissy  devait  être  entendu  le  len- 
demain : mais  nommé  par  le  gouv inc- 
luent provisoire  l'un  des  commi.  saiies 
chargés  d aller  proposer  un  armistice  au 
maréchal  B I ficher  , il  ne  put  expos*  r lui- 
même  son  projet  • et  il  chargea  M.  de 
Latour-Maubourg  de  le  présenter  en  son 
flb  ente.  (>  projet,  en  seize  articles, 
se  < (imposait  <1  un*-  suite  de  dispositions 
libérales  qui  conciliaient  1,-  principe  ‘acre’ 
de  la  liberté  individ^dje  a\  cc  le  principe 
uon  moins  essentiel  flf  ordre  public,  gon 
seulement,  il  proscr.vact  tout  excès,  toute 
détention  arbitraire,  mais  encore  il  adou- 
cissait, amant  qti  il  était  possible.  Je  sort 
des  détenus,  en  défendant  toute  rigueur 
inutile,  en  ordonnant  qu'eux  et  leurs pro- 
che* fussent,  d*  » le  premier  moment , ins- 
truits des  motifs  de  îcor  Arrestation,  etc. 
Thibaudenii  et  la  faction  révolutionnaire 
obtinrent  l'ajournement  indéfini  *d,.  ce 
projet,  qui,  visé  par  b»  présidcimPt  les 
secrétaires,  fut  déposé  dans  Us  archives 
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*Je  la  chambre,  pour  y rester  oublié.  Le 
**  juillet,  M.  I3oiss\  — d Auglas  , de  retour 
de  .sa  inivsjon,  concourut  à faire  rejeter 
la  proposition  de  Thibaudtau  , tendant 
a demander  au  gouvernement  provisoire 
des  explications  sur  quelques  expres- 
sions de  sa  proclamation  aux  Fiançais, 
dans  laquelle  il  était  implicitement  dit 
que  le  Seul  parti  à prendre  était  de  se  sou- 
mettre au  Roi  Le  lemle/nain,  il  fut  nom- 
mé, par  ordre  de  liste,  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  deux  messages  envoyés  à la  rhaïubi  e, 
le  premier  , intitulé  : 'Décimation  de 
la  chambre  îles  représentants  ; «t  le  se- 
cond , Déclaration  des  droits  des  Fran- 
çais , ématlét  de  la  chambie  des  dépu- 
tés. A la  (in  de  la  seauce , semant  bien 
que  la  force  des  choses  rendait  inutiles  et 
iiicom  niantes  1*»  réunions  de  la  < harn- 
bie , il  demanda  que  les  séances  fussent 
ajournées  jusqu'à  convocation  spéciale  j 
et  que  celte  convocation  n'eût  lieu  que 
lorsque  la  coitinn.sMon  serait  en  mesure 
de  fane  son  rapport.  Son  avis  fut  adopté, 
npiès  avoir  été  vivement  combattu  par 
le  parti  révolutionnaire.  Le  lendemain  , 
M.  Boissy  fit,  au  nom  de  la  commission , 
nu  rapport  surfes  deux  déclarations. 
Ses  conclusions  furent  adoptées  â.  l' una- 
nimité. Il  devait  être  « xclu  de  la  cham- 
bre des  pairs  par  l'ordonnance  du  boi , 
qui  en  fermait  J'city*éç  à ceux  qui 
avaient  siégé  sous  Ruonapnrte  ; mais  il 
fut  rétabli  mu*  la  liste,  le  rj  août.  Le 
Comte  Boivsy  d'Anglas  qui  était  de  la  3e. 
classe  d»'  1 Institut , fut  compris  dans 
la  lioc.  des  membre*  de  l'académie  des 
in,- ciip1  ions  , formée  le  m mars  1 8 1 0. 

Il  a publié  : 1.  //  mes  concitoyens  , 

’ 1 ùi-fi".  II.  Observa lions  sur  l'ou- 

vrage  de  Colonne. , intitulé  : Dç  l'état 
de  la  J tam  e présent  et  à venir , 179!  , 
in-8‘*.  III.  Quelques  idées  sur  la  libellé, 
la  ici  olption  et  le  gouvernement  ré - 
p u bit  coin  , 1 79*  » in-8».  ï\  . Deux  mots 
su,  une  question  jugée,  ou  Lettre  à M. 
de  la  Galissnnièrc . 1 791 , in-S* . \ . Es- 
sai  sur  les  J êtes  nationales , an  11,  in-8°. 

’ 1 D/scouts  préliminaire  au  /nojetde 
( onslitulioh  de  l'au  lit  ) , 1^90,  io-8°. 

\ B.  Dca  s s}  d'.énglas  à 0.  'I . lioynal , 
®°*  — Boissy  d'Anclas,  fils 
»lu  précédent,  fut  nomme  le  12  février 
1810  préfet  de  la  Charente,  niailre-dcs— 
requêtes  le  29  juin  t8l/|,  et  prêta  sei- 
ment  de  fidélité  au  Roi  le  3 août  suivant. 
Le  G avril  i8i5,  Buonapartc  le  fil  passer 
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de  la  préfecture  de  la  Charente  à celle 
de  la  Charente-Inférieure  II  perdit  ce 
dernier  emploi , lors  du  retour  du  Roi , 
dans  le  mois  de  juillet  suivant.  Le  ier. 
janvier  1816,  le  Roi  le  nomma  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire.  A. 

BOISTE(Pilrre-Cl  Aude-Victoire), 
né  à Paris  en  1768  , .a  publié  : I.  ( Avec 
J.  F.  Bastien  , son  beau-père  ) , Diction - 
nuire  universel  de  la  langue  franco! se, 
extrait  comparé  des  Dictionnaires  an  - 
ciens  et  modernes , 1800,  in-8°.  obloug; 
jd. , i8o3,  2 vol.  iu-8°.  obloug,  ou  1 vol. 
in-4°$  3e.  édition  , 18085  4®*  édit. , 1812. 
Cet  ouvrage  est  estimé.  L'auteur , dont 
J’usagc  est  de  nommer  ceux  qui  ont  em 
ployé  ou  fait  des  mots  nouveaux , avait, 
dans  l'édition  de  i8o3,  ajouté  apres  le  mot 
spoliateur  le  nom  de  Buonaparte  j il 
fut  mandé  à la  police  : l'article  fut  car- 
tonné ; et  à la  place  de  ce  nom  , Ton 
substitua  celui  de  Frédéric  - le -Grand. 
II.  L'univers  , poème  en  prose  et  en 
douze  chants , suivi  de  notes  et  d'ob- 
servations sur  le  système  de  Newton 
et  la  théorie  physique  de  la  terre , 1801 , 
in  S°.  5 2‘*.  édition  , i8oij  , 2 vol.  in~8M-  5 
réimpiiuté  sous  le  titre  de  L 'Univers 
délivré , narration  épique , i8o5, 2 vol. 
in-8°  III.  Dictionnaire  de  géographie 
universelle , i8o(i,  in-8°.  ,avec  un  allas 
in— 4°.  Ot. 

BOIVÎN  ( J.-  D ),  né  à Paris  le  28  sep- 
tembre 1756,  entra,  le  12  mars  1771  , 
comme  simple  dragon  , dans  le  régiment 
du  Roi  : il  y resta  jusqu'au  26  mars  17795 
mais  n'ayant  obtenu  aucun  avancement , 
il  demanda  et  obtint  son  congé.  Cepen- 
dant, emporté  par  son  goût  pour  les 
armes  et  pour  les  idées  de  la  révolution, 
il  reprit  du  service  eu  1781/,  en  qualité 
de  volontaire  dans  la  garde  iiatonaie  pa- 
risienne 5 et  bientôt  il  obtint  Pavaure- 
tncut  auquel  il  aspirr.it  depuis  si  long- 
temps. Nommé  d'a bord  capitaine  , puis 
adju  lant-généra) , il  entra  dans  la  ligne, 
en  171)3,  comme  chef  de  bataillon,  et 
fut  envoyé,  à l'année  «le  l'Ouest,  com- 
mandée par  le  général  Biron.  Il  se  distin- 
gua à l’aîfairt  de  \ ic  , qui  précéda  celle 
de  Parlcnay.  Devenu  général  de  brigade 
eu  <794*  d fut  nomme  commandant  de 
la  place  «le  Nantes,  el . par  sa  conduite  .• 
mérita  à cette  époque  l'estime  «le  lows  les 
partis.  Il  servit  ensuite  sous  Ki-lbrinann 
en  Italie.  En  l'nn  vu  (1798),  il  était  en 
activité  à Parmce  d’IIeïvétie  i et  il  se 
distingua  aux  ati'aircs  de  Satcn  et  d« 


ROM  393 

Schwilz.  Se  trouvant  à Paris  au  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  il  prit 
parti  pour  Buouaparte  , qu'il  suivit  à St - 
Cloml.  Ayant  passé  depuis  à 1 armée  du 
Rhin,  il  mérita  de  nouveau  les  cl*  gts  du 
général  en  chef  par  sa  conduite  à la  ba- 
taille de  New-Jsembourg,  pri  s de  Franc- 
fort. Après  la  campagne  de  l’an  îx  (1800), 
il  fut  employé  à l’armée  de  Batavia;  et, 
pendant  les  années  xn  et  xm  ( i8o4*ct 
i8o5) , il  servit  à la  même  armée.  Cons- 
tamment eu  activité  depuis,  on  le  comp- 
tait encore  en  181 3 parmi  le»  généraux 
de  brigade  employés  par  le  gouverne- 
ment impérial,  il  a depuis  obtenu  sa  re- 
traite. A. 

BOLDONI  (Cajetàn),  traducteur  du 
Bulletin  des  lois  pour  les  départements 
italiens  sous  le  gouvernement  impérial, 
était  en  même  teuips  professeur  à l'Athé- 
née de  Paris,  et  secrétaire-interprète  des 
langues  étranger*  s à la  cour  de  cassation  5 
il  a publié  : 1.  Grammaire  italienne , 
1788, 111-12.  II.  La  conslituzione  fran - 
cese  , 1792  , in-8°.  A. 

BOI  AVr  ( Cl  a u d f.-A  s t o i n e ) *dép  u té 
de  la  Haute -Saône  à In  Convention  natioti 
ualetn  1792,  s'opposa  à l'appel  au  peuple 
eu  ces  leruu  sdausleproc;  s de  LouisXVI: 

Je  considère  paiticulicrcment , dans 
» cetle  circonstance  1 la  Convention  na- 
» lionale  comme  le  peuple  entier  : par 
» celte  raison , je  dis  non.  » Son  \ ote  pour 
la  mort  fut  ainsi  conçu  : « Des  preuves 
» niultiplii-es  m'ont  donné  la  conviction 
» «les  crimes  de  Louis;  la  loi  l’a  confrr- 
» mec.  Aujourd'hui  la  justice,  le  salut 
u de  la  république,  la  loi,  la  politique, 
)>  commandent  que  Louis  périsse.  La 
» pitié  ne  doit  pas  même  être  écoutée  : 
)>  je  condamne  Louis  à la  mort.  » Ce- 
pendant , lors  de  la  diseussi«>n  sur  le 
surs:» , Bolot  *e  déclara  en  faveur  de 
cette  mesure.  Après  la  session  conven- 
tionnelle, il  rentra  daus  Sa  prov  ince  , et 
y était  resté  jusqu'en  181b  , époque  à 
laquelle  la  loi  sur  les  régicides  le  força 
de  quitter  la  France.  Il  était  à Genèva 
dans  |e  mois  de  février  de  cette  an- 
née. Jv. 

ROMBELT.ES  ( Le  marquis  de  ) , ma* 
réchabde-camp  , né  à Bitclic  le  8 cet«)bre 
17  l4  » *ût  capi’nine  dans  le  régiment 
d’Iitiss.irds  de  Berchcny  , et  épousa  MH*, 
de  Machau  , “fille  de  Mn,*\  la  baronne  de 
MarKaii,  sous  - gouvernante  des  enfants 
dé  France.  La  marquise  de  Bombclles, 
élevée  avec  S.  A.  R.  madame  Elizabeth , 
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eut  le  bonheur  de  devenir  son  intime 
amie.  Le  marquis  de  Dombeiles  était, 
avant  la  révolution  , chevalier  de  Sainl- 
Louis,  de  Saint-I .a /.are , et  ambassadeur 
de  Fronce  à Venise:  il  refusa  de  prêter 
le  serment  prescrit  par  rassemblée  natio- 
nale à tous  1«  s fonctionnaires  publies,  tt 
donna  sa  démission.  Il  fut  alors  envoyé  , 
p;ir  le. Roi,  aux  cours  du  nord  , et  après 
sYtrc  montré  partout  un  fidèle  sen  itenr 
des  Bourbons,  il  retourna  à l’armée  de 
Condé , dont  il  fit  tontes  les  campagnes 
avec  distinction  jusqu'au  .licenciement. 
M.  de  Eombelles  publia,  en  ifot),  on 
fort  bon  ouvrage  intitule:  La  brance 
avant  et  depuis  la  révolution.  La  reine 
de  Na  ries  lui  ayant  accordé  une  pension 
de  mille  ducats  , il  vécut  paisiblement  en 
.Allemagne,  et  se  fit  ecclésiastique  en 
t8oj  , «pris  la  mort  de  Mm«.  de  Bom- 
Vllfs:  il  revint  en  France  en  i8i4;  et  ce 
fut  lui  qùi  porta  la  parole  dans  plusieurs 
cérémonies  religieuses  , notamment  à la 
bénédiction  des  drapeaux  des  légions  en 
garnison  à Paris,  le  28  mai  tSi(>.  Il  fut 
nnnin&  premier  aumônier  de  madame  la 
duchesse  de  Berri , le  q5  mars  Tl 

lui  reste  trois  fils  et  une  fille.  Mm#.  la 
marquise  de  Travànet,  auteur  de  la  ro- 
mance du  pauvre  Jacques , est  sœur  de 
l’abbé  de  Bombelb  s.  — Le  comte  Louis 
D B Rom belles,  son  fils  aîné,  né  à Ha- 
tisbonne  le  i«r.  juillet  1780  , place , par 
suite  de  la  révolution  , dans  le  corps  di- 
plomatique en  Autriche,  a eu  l’honneur, 
non  seulement  d’accompagner  S.  M.  l’em- 
pereur d’Autriche  quand  elle  est  entrée 
en  France  en  18 14,  mais  encore  d’être 
choisi  par  ce  monarque  pour  porter  à S. 
A.  R.  Mohsif.ür,  comte  d’Artois , à Nanci 
le  6 avril,  la  cocarde  blanche  de  la  pari 
de  l’empereur.  Le  comte  Louis  de  Boni- 
belles  fut  dans  le  mêrue\emps  commis- 
saire impérial  près  le  Iloi  de  France.  Il  a 
a été  n<mmié  ministre  plénipotentiaire 
d’Autriche  à Dresde,  en  i8»6.  Les  deux 
fils  cadets  sont  au  service  de  la  même 
"puissance  À. 

BOMPARD  ( J.-B.-F.  ) , né  à Lorient 
le  12  juillet  j 757,  entra  dans  la  marine 
en  1776  en  qualité  de  volontaire  , fit 
les  campagnes  de  l’Inde  et  de  l'Améri- 
que, passa  par  tous  les  grades  , et  ne  dut 
son  avancement  qu’à  des  actions  d’éclat. 
D’un  physique  peu  avantageux  1 wd’unc 
Rudesse uc  manières  extraordinaire,  mê- 
me dans  nrt  marin,  M.  Bompard  eut 
besoin  de  toute  .-a  valeur  puni  être  dîs- 
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tiogué  par  ses  chefs.  Il  commandait, 
en  1 793  , la  frégate  l’j Embuscade  , de 
trente  - six  canons  , qui  fut  chargée  de 
conduire  aux  Éiais-Unis  le  consul-géné- 
ral «le  la  république  française;  ei  il  était 
mouillé  dan*  la  rade  de  New-York  au  mo- 
ment où  une  frégate  anglaise  de  44  parut 
et  le  fit  délier.  Il  Communiqué  aussitôt 
ce  «léli  au  coùsul-général , qui  s'oppose 
à ce  qu’il  accepte  le  combat , à cause  de 
l'inégalité  des  forces.  Mais  Lombard  , n’c- 
coutaut  que  son  coitrag«‘.,  méprisé  les 
ordées  du  consul  ; et , de  retour  à son 
bord,  il  harangue  fièrement  son  équi- 
page , lui  communique  son  enthousiasme, 
et  donne  le  signal  de  l’attaque.  I ons  les 
habitants  de  New-YoFk  étaient  accourus 
à ce  singulier  spectacle  : enfin , après 
sept  heures  d’un  combat  opiniâtre,  I*- 
frégate  anglaise  fut  rasée  et  sYdoigua. 
Bompard  rentra  triomphant  au  milieu  dea 
acclamations  de  toute  la  ville  , qui  fit 
frapper  une  médaille  eu  l’honneifr  de  cct 
événement.  Peu  après  , Bonn  ard  !ut 
récompensé  par  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  U prit  part  en  ccttc  qualité  au 
funeste  combat  d’Ottessanl  (dont  Parère 
osa  faire  une  victoire).  Le  défaut  d'ins- 
traction  primitive  et  théorique  l'ecarta 
un  moment  de  l'escadre  : mais  il  sauva 
son  vaisseau,  et  fut  uéanmciits  arcusé  de 
'trahison  par  Jean-Bon  Saint-André  et  l’a- 
miral Villar et- Joyeuse.  Arrêté  et  menacé 
de  perdre  la  vie,  il  écrivit,  du  foml  «le 
sa  prison,  à ses  persécuteurs,  de  ma- 
nière à provoquer  leur  ressentiment , et  en 
rejetant  sur  eux  les  désastres  de  la  marine 
française.  La  révolution  du  9 thermidor 
an  11  (27  juillet  1794)  1e  rendit  à la  li- 
berté et  à ses  fonctions;  il  reçut  même, 
peu  de  femp^apres , le  grad«’  d«fch.  f de 
division,  et  fut  chargé  par  le  directoire  de 
l’expédition  «l'Irlande  eu  1798.  L’aspect 
des  dangers  de  cette  expédition  , et  le  dé- 
nùment  dans  lequel  la  marine  était  plon- 
gée , avaient  soulevé  les  équipages  ; le* 
murmures  de  fa  sédition  se  faisaient  enten- 
dre à tous  le6  bords  : Bompard  se  rend 
alors  sur  le  vaisseau  qu’il  devait  mouler  , 
et  seul , tenant  deux  pistolets,  ils’adrcsse 
aux  mutins,  leur  repfoche  iéur  lâcheté: 
et,  profitant  de  l’ effet  qu’il  venait  de  pro- 
duire, il  fait  avancer  l'heure  du  départ. 
Cette  entreprise  ne  pouvait  être  exécutée 
qu’au  moment  oit  les  ennemis  se  trouvaient 
obligés , par  le  gros  temps  . de  quitter 
leur  croisière.  Bompard  prévit  la  «llsper- 
siort  de  son  escadre  , et  eut  6oiu  de  dou« 
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ner  un  rendez-vous  qu’il  indiqua  à la  haie 
de  Killala.  Ce  qu’il  avait  prévu  s'effectua  ; 
il  arriva  seul  au  rende/.-vou»  : assailli  par 
toute  l’escadre  anglaise , il  ne*«oogea 
qu’à  vendre  chèrement  sa  vie.  ÜCm>Ih  de 
inouï ir  glorieusement,  il  Commença  lui- 
fnénie  le  combat,  en  lâchant  contre  l’en- 
nemi toute  sa  bordée;  déjà  il  avait  dé- 
mâté deux  vaisseaux  anglais  , eLétait  lui- 
mème  extrêmement  délabré,  lorsqu’il 
essaya  de  s'échouer  à la  cote  pour  que 
son  vaisseau  ne  tombât  point  au  pouvoir 
de  Feunemi  : deux  vaisseaux  anglais  vin- 
rent lui  en  couper  le  chemin.  Il  voulut 
encore  essayer  de  les  combattre;  mais, 
manquant  de  munition»,  privé  des  deux 
tiers  de  son  équipage,  et  faisant  eau  de 
toutes  parts,  il  fut  enfin  obligé  de  se  ren- 
dre. Les  Anglais bouorèreut son  courage, 
et  le  dédommagèrent  de  sa  défaite  paries 
égards  qu'ils  lui  témoignèrent.  Bompard 
obtint  quelque  temps  après , du  gouverne- 
ment britannique  , la  permission  de  reve- 
nir sur  parole  en  France , où  on  le  croyait 
mort.  11  fut  nommé  contre-amiral  l’année 
suivante  : mais  »on  caractère  fier  et  indé- 
pendant l’ayant  porté  à s’opposer  aux 
prétentions  de  Bqpmqmrie  à la  souve- 
raine puissance,  il  cessa  d’être  employé, 
et  a toujours  vécu  depuis  retiré  à Bri- 
gnol». Bompard  ne  devait  pas  aimer  Buo- 
napartr;  mais  il  se  montra  toujours  for- 
tement attaché  aux  principes  de  la  rév  o- 
lution.  En  i8i5,  des  furieux  assaillirent 
sa  maison,  brisèrent  ses  meubles,  et  il 
ne  leur  échappa  lui-même  que  par  la 
fuite.  B.  M. 

BON  (Madame  Éliz4betit  de),  sœur 
de  notre  célèbre  romancière  Mm<‘.  de 
Moutolicu  , a donné  elle  - même  au  pu- 
blic quelques  jolis  romans,  et  eu  a tra- 
duit plusieurs  de  l’anglais,  tous  d’un 
heureux  choix.  Voici  les  titres  des  uns 
et  des  autres  : I.  Pierre  de  Bogis  et 
Blanche  de  Iicrbault , nouvelle  histori- 
que, l8o5,in-8°.  ; 1808,  in- 12  II. 
JElrennes  à mon  Jils , r induit  de  I*a  tr- 
eillis, 181/J,  2 vol.  in-12.  III.  Les  aveux 
de  l’ami  lié.  IV.  /.es  trois  Frères  an- 
glais, traduit  de  l’anglais,  4 vol.  in-12. 
V.  Le  reclus  de  Norvège , traduit  de 
l'anglais  de  M.  Anna  Porter,  4 v°l* 
in-12  , 181 5.  W.  Le  Devoir , traduit  de 
l'anglais  de  nilstriss  ltobcris  , précédé 
. d’une  Notice  biographique  sur  l’auteur 
par  mislrissOpie,i8i6,  2 vol.  in-12.  Or. 

-BONAFOUS  ( Le  comte  de  ) , n -ieu 
du  roi  attirât . eu  Ma  au  service  sous  ses 
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auspices,  et  obtint  par  ce  moyen  un 
avancement  rapide.  Il  suivit  son  pr  otec- 
teur dans  le  royaume  de  Naples , et  com- 
mandait une  de  ses  divisions  dans  la 
guerre  de  181 5.  Çe  général  arriva  à 
B avenne  le  1 1 février  ; il  publia  dan* 
cette  ville  une  proclamation  tendant  à 
réprimer  les  désordres  auxquels  sa  troupe 
pourrait  se  livrer,  et  il  y annonça  que 
rien  ne  serait  changé  dans' f administra- 
tion du  pays.  Depuis  In  chute  du  trône 
de  Murat,  on  u’a  plus  entendu  parler 
du  général  Bonafqus.  — Bokàpotjs 
(Abel),  chef  de  bataillon  d’artillerie  9 
né  à Legreslrée  (Tarn),  dans  la  reli- 
gion réformée  , le • 1 2 juiu  1774»  enira 
dans l'artillerie,  comme  élève,  en  179/), 
fit  toutes  les  campagnes  aux  armées  dti 
Nord,  d’Espagne,  et  de  Russie,  où  U se 
distingua  , et  fut  blessé . le  7 septembre  , 
à la  bataille  de  la  Moskvva.  Cet  officiel» 
faisait  partie  de  la  garnison  de  la  Fèie , 
qui  fit  échouer  L’entreprise  des  généraux 
Lallemand  et  Lefèvre-dcs-Nouctlcs  en 
mars  181 5.  {Voy.  Aboville.  ) Le  Roi 
le  récompensa  de  sa  conduite  en  cette 
occasion par  la  croix  du  Mérite  mili- 
taire". " I). 

BONALD  ( Louis-Gatumel  - Am- 
broise , vicomte  de  ) ,issu  d’une  des  plus 
anciennes  familles  du  Rouergue,  a com- 
mencé par  servir  dans  la  maison  du  Roi.  H 
fut  nommé  président  de  la  première  ad- 
ministration départementale  de  l’Aveiron. 
Mais  rattachement  à la  monarchie  et  à la 
religion,  qu'il  iuauifesta  hautement  dans 
une  proclamation  aux  municipalités,  et 
plus  encore  dans  la  démission  qu’il  donna 
de  la  place  de  président  par  une  lettre  au 
directoire  du  département,  qui  fut  im- 
primée, lui  attira  la  haine  des  révolution- 
naires. Il  quitta  la  France  en  1791;  et  # 
après  la  campagne  des  princes,  retiré  a 
Heidelberg  , auprès  de  ses  enfant»  , il 
composa  la  Théorie  du  pouvoir  politi- 
que et  religieux,  qu’il  eut  l’honneur 
d’adresser  à S.  M.  Louis  &VIII,  dont  il 
y annonçait  hautement  le  rétablissement 
sur  le  trône  de  ses  pères.  La  première  et 
la  seule  édition  de  cet  ouvrage,  en  trois 
volume»,  imprimée  à Constance  et  en- 
voyée à Paris,  y fut  saisie  et  détruite 
presque  en  entier  par  les  ordres  du  di- 
rectoire. Revenu  dans  sa  patrie  après  un 
long  exil,  dépouillé  de  la  totalité  de.sa  for- 
tune,.et  chargé  d’une  nombreuse  famille, 
M.  de  Bonald  concourut,  en  1S0G,  avee 
M.  de  ChàteauDiiant,  à la  rédaction  du 
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Mercure  et  de  quelques  autres  journaux , 
dans  lesquels  ils  conservèrent  toujours,  l’un 
€t  l’autre,  1 indépendance  de  leurs  opi- 
nions et  de  leur  caractère  : une  partie 
des  meilleurs  morceaux  qu'ils  y ont  don- 
nés a été  recueillie  dans  le  Spectateur 
français  au  x/x c.  siècle.  M.  de  Ronald 
fut  nommé,  on  1808,  conseiller  titulaire 
de  l'université  ; place  qu'il  n'accepta  qu'a* 
près  deux  ans  de  refus,  et  sur  les  plus 
vives  instances  d<  s personnes  qui  étaient 
alarmées  pour  lui  des  suites  de  sa  résis- 
tance, cl  qui  elles- mêmes  pouvaient  être 
compromises  pour  l'avoir  compris , à son 
insu  , sur  la  liste  des  présentations.  Il  ré- 
sista toujours  à toutes  les  sollicitations  qui 
lui  furent  faites  de  s'engager  au  service 
de  B uon aparté  , et  refusa  même  la  place 
de  gouverneur  du  fils  du  roi  de  Hol- 
lande ( Louis  Buoimparte  ) , que  celui-ci 
lui  avait  ofièrte  lui-même  par  une  lettre 
de  sa  main.  Cette  lettre  lui  fut  portée 
dans  l’Aveiroo  par  un  envoyé  exprès  • 
et  elle  a figuré  au  procès  d’Hortcnse , du- 
chesse de  Saint-Leu  , contre  sou  mari. 
Le  Roi,  à son  retour,  le  nomma  mem- 
bre du  conseil  royal  d'instruction  pu- 
blique, établi  par  ordonnance  du  17  juin 
18 1 4 - M.  de  Ronald  en  cessa  les  fonc- 
tions au  3o  mars,  et  ne  les  a pas  reprises 
depuis,  s'étant  retiré  dans  sa  famille.  Il 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  sep- 
tembre 181/p  et  fut  élu  à Rhodes,  en  i8j5, 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
y a prononcé  plusieurs  discours,  qui  tous 
portent  IVmpreiutc  de  ses  opinions  et 
de  son  caractère,  et  font  reconnaître  le 
citoyen  ami  de  son  pays,  de  sa  religion 
et  de  son  Roi  , et  fermement  attaché 
aux  principes  de  la  monarchie.  Dans  la 
séance  du  i5  novembre,  M.  de  Ronald 
Rit  un  rapport , au  nom  de  la  commis- 
sion centrale  , sur  la  proposition  faite 
par  M.  Hvdc-dt-Neuville,  de  réduire  le 
nombre  des  tribunaux,  et  de  suspendre 
l'institution  des  juges.  Le  décembre, 
il  prouonça  un  discours  fort  éteudu  , et 
dont  la  chambre  ordonna  l'impression  , 
tendant  à supplier  Sa  Majesté  de  présen- 
ter une  loi  qui  supprimât  du  Code  civil 
les  articles  qui  autorisent  le  divorcé.  M. 
de  Ronald  fit  partie  de  la  commission 
chargée  d'examiner  cette  question.  Le  9 
janvier  1816,  il  fut  nommé  président 
du  3e.  bureau;  et  Je  22  du  même  mois, 
il  porta  la  parole,  comme  rapporteur, 
nu  sujet  de  la  proposition  de  M.  Michand, 
ayant  pour  but  de  voter  des  remercl- 
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ments  à ceux  qui,  soit  par  leurs  dis- 
cours , soit  par  leurs  actions , s'étaient 
opposés  à l'attentat  du  20  mars.  Le  \l\ 
février  1816,  il  plaida  avec  beaucoup 
d'éloquence  la  cause  du  clergé , et  ap- 
puya fortement  la  proposition  de  ren- 
dre à la  religion  la  partie  des  biens  qui 
n'avait  pas  été  vendue.  Dans  le  cou- 
raul  du  même  mois , les  discussions 
relatives  aux  élections  étant  ouvertes, 
M.  de  Bouald  vota  pour  le  renouvelle- 
ment intégral  des  assemblées  électorales 
par  chaque  année,  et  pour  qu'ou  pût 
être  élu  député  à l'âge  de  3o  ans.  U ne 
niouti  a pas  moins  de  sagesse  daus  l'opi- 
nion qu’il  émit  en  mars  1816  relative- 
ment au  budget , et  qu'il  développa  avec 
une  sagacité  telle,  qu’on  demanda  l'im- 
pression de  son  discours.  M.  de  Bonald  a 
été  nommé  membre  de  l’acadéïihe  fran- 
çaise par  ordonnance  du  ai  mars  1816.  On 
a de  lui  : I.  Théorie  du  pouvoir  politique 
et  religieux  dani  la  société  civile,  démou - 
trée  par  le  raisonnement  et  par  l’histoi- 
re f 1796,  3 vol.}  ouvrage  très  rare, peu 
d’exemplaires  ayant  été  sauvés  delà  saisie, 
IL  Tissai  analy  tique  sur  les  lois  natu- 
relles de  V ordre  social;  ouvrage  quia  été 
refondu  en  partie  dans  le  suivant.  ITT. 
Législation  primitive  considérée  dans 
ces  derniers  temps  par  les  seules  lumiè- 
res de  la  raison , suivie  de  plusieurs 
traités  et  discours  politiques , 3 vol. 
in-8°.,  1802.  IV.  Le  divorce  considéré 
au  xixc.  siècle,  relativement  à l’état  do- 
mestique et  politique  de  la  société y 
1 vol.  in-8°.  V.  Encore  un  mot  sur  la 
liberté  de  la  presse , brochure  in-8°. , 
1814.  VI.  Réflexions  sur  l’ intérêt  géné- 
ral de  l’Europe  , brochure  in-8°.,  181 4* 

A. 

BON  AVENTURE  (I.c  chevalier  Ni- 
colas- Melchjade  ) , ancien  avocat  à 
Tournai,  lut  élu  député  au  conseil  des 
cinq-cents  en  l’an  v (1797).  Il  réclama 
pour  les  departements  réunis  le  droit 
dé  nommer  au  tribunal  de  cassation  , et 
Se  plaignildc  ce  que  le  directoire  éten- 
dait* à la  Belgique  l’exécution  de  la  loi 
qui  exigeait  des  ccclcsiastiufics  une  dé- 
claration de  fidélité.  Il  combattit  ensuite 
le  projet  relatif  à la  vente  des  biens  na- 
tionaux de  la  Belgique  , et  à la  liquida- 
tion de  ses  dettes.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  nommé,  le  6 juillet 
1800,  juge  d'appel  du  tribunal  de  la 
Dyle  , et  président  du  tribunal  criminel 
de  Bruxelles}  et  en  1804 , il  fut  mis  au 
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nombre  des  membres  de  la  Légion- 
d’honnrnr.  Il  fut  prés*  nie  à l’empereur 
le  i o février  1811  , comme  député  du 
college  électoral  du  département  de  lu 
Dyle.  On  1<*  dit  homme  d esprit  et  d’une 
imagination  ardente  , mais  quelquefois 
bizarre.  A. 

BONCENNE  , fils  , avocat , professeur 
suppléant  à la  faculté  de  droit  de  Poitiers , 
fut  nommé  par  ordonnance  du  Hoi  du  4 
février  i8i5,  conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  \ienne  , en  remplace- 
ment de  son  père,  démissionnaire.  An 
mois  de  mai  suivant , il  fut  élu  député  de 
la  Vienne  à la  chambre  des  représen- 
tants de  Buonaparte.  Dans  la  séance  du  5 

Juillet , il  proposa  divers  amendements  à 
a rédaction  du  projet  de  Déclaration 
du  droit  des  Français  , proposé  par 
le  représentant  Garai.  A l’art.  7 , con- 
cernant la  liberté  individuelle,  il  de- 
manda qu’on  le  renfermât  dans  ces  mots: 

« Aucune  atteinte  11e  peut  éti^  portée 
» à la  liberté  individuelle  qu'au  nom  des 
>»  lois.  » Au  sujet  de  fart.  8,  qui  consa- 
crait le  principe  de  la  liberté  de  la 
presse,  il  s'éleva  contre  l’obligation  qu’on 
voulait  imposer  au  législateur  de  délinir 
les  délits  de  la  presse  : « Je  ne  trouve  pas, 

» dit-Ü  , dans  les  faits  qui  peuvent  reu- 
» dre  les  abus  de  la  presse  criminels  , 

» un  caractère  assez  précis  poyr  en  faire 
a le  sujet  d’une  classification  spéciale  ; 

» car  quand  les  termes  seront  fixés , la 
» presse  passera  à coté.  II  est  suffisant 
u que  le  jugement  par  jurés  soit  assuré, 
» parce  qu'alors  l'intention  étant  légale- 
v ment  jugée  , il  n’y  aura  de  condamna- 
it tion  pour  délit  ou  crime  , que  pour  ce 
)»  qui  aura  été  commis  avec  intention.  » 
M.  Boncenne  fut  nommé  candidat  à la 
chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral d’arrondissement  de  Poitiers  en  noi\t 
i8i5.  — Deux  MV1.  BdVCEftVE , de  la 
môme  famille , étaient  garde s-du-corps 
de  Monsieur  en  181 5.  Ils  suivirent  ce 

f>riii(^kdanft  ta  Belgique,  revinrent  a*cc 
ni , ™ occupent  encore  Aujourd'hui  le 
même  emploi.  Jrr. 

BONDI  (L’abbé  Clément),  né 
comme  Virgile  à Mnnioue,  semble  avoir 
été  inspiré  par  ce  poète  dans  sa  traduction 
de  l’ Encide  en  vers  sciolti.  Celle  (induc- 
tion est  supérieure  , sous  quelques  rap- 
ports, à celle  d’Annibal  Caro,  faite  dans  la 
même  langue  près  de  trois  si  clés  aupara- 
vant, et  que  personne  n'avait  jusqu'alors 
essayé  de  taire  oublier.  Lors  de  la  publica- 
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tion  de  la  traduction  de  l’abbc  Delille  en 
1 8«»4 , il  fut  fait  à Milan  , dans  un  ouvra- 
ge périodique  français  intitulé , Le  cour- 
rier des  \ fus  es  et  des  Grâces , une  com- 
paraison de  res  trois  traducteurs  de  VE- 
néide  ; l’opinion  du  critique  était  que 
Bondi  l’emportait  sur  Caro  pour  la  ma- 
jesté épique  , surtout  dans  le  livre  iv, 
et  qu’il  lui  était  inférieur  pour  la  fidé- 
lité et  souvent  pour  l'énergie . Mais  les 
Italiens  eut -mêmes  prononcèrent  que 
Delille  l’avait  emporté  sur  Bondi  , et 
même  que  celui-ci  était  resté  fréquem- 
ment au-dessous  de  son  compatriote 
Annibal  Caro.  Delille  a semblé  aflec- 
tionner  les  sujets  qu'avait  traites  Bondi; 
car  ce  dernier  avait  fut  un  très  joli 
poème  sur  la  conversation  ( le  Conver- 
sazione ) , avant  que  le  poète  français  en- 
treprit celui  qu'il  a mis  au  jour  en  1812. 
Mais  le  champ  parcouru  par  Bondi  dans 
cc  dernier  poème,  est  plus  vaste  que 
celui  dans  lequel  Delille  s’e-tt  renfermé. 
Au  surplus  , on  a cité  dans  les  notes  du 
poème  dn» D-dille,  de  jolis  fragments  de 
l’ouvrage  de  Bondi.  Le  talent , le  savoir, 
les  vertus  et  l'extrême  urbanité  du  poète 
italien,  le  firent  choisir  par  l’archiduc  Fer- 
dinand , gouverneur  de  M'ian,  pour  être 
l’in  .liluteur  de  se»  enfants.  Ses  leçons  ont 
faitdecesillustres  élèves  dessujets  très  dis- 
tingués. L’un  d'eux  e-t  au  joiird'hui  duc  de 
Modèue  ; et  l’impératrice,  morte  en  avril 
1816,  dont  on  admirait  l'instruction  et 
le  caractère , eut  ausi  pour  maître  de 
littérature  et  d'histoire  l'abbé  Bondi , qui 
paraît  avoir  fait  de  Vienne  une  seconde 
patrie.  Le  Conyersazéone  ; la  Giornata 
l'illciecêia  ( la  Journée  rhampêre  ) , 
poème  badin  en  trois  chants;  In  Felicitd 
(le  Bonheur  ),on  deux  chants;  d**s  Son- 
nets, C mtates  et  autres  poésies  de  Bondi, 
ont  été  imprimés  à Pise , dans  les  1 i*.  et 
12®.  volumes  de  la  collection  intitulée  : 
Parnasso  des (/’  Italiani  viaanli.  Son 
talent  se  fait  particulièrement  remar- 
quer dans  les  sujets  tendres  et  mélanco- 
liques. N. 

BONDT,  chimiste  hollandais, d'Ams- 
terdam. Dans  le  rapport  fait  en  1810  A 
l’eiupereur  Napoléon  , par  la  classe  des 
sciences  physiques  de  l'Institut  de  France, 
M.  Bondt  fut  citr  avec  éloge  pour  avoir 
découvert  le  gaz  oléfiant.  Il  a puulié  à ce 
sujet  pl  isie  ir*  \l.:moires  insérés  dans  les 
Annales  de  chimie  , tome  xxt,  page 
48.  et  tome  xxnt,  page  2o5.  A. 

BOND  Y (LccointeTxiLUhPisDDE), 
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«Tune  famille  ancienne  de  finances,  se  fit 
remarquer  dan»  1rs  sections  de  Paris  qui 
luttèrent  contre  la  Convention  au  i3  ven- 
démiaire an  iv  (1795).  Il  resta  long-temps 
sait*  emploi  sous  le  gouvernement  impé- 
rial , et  ne  fut  distingué  par  l'empereur 
uVu  i8o<).  A cette  époque  il  était  prési- 
en t du  departement  de  l’Indre.  Bientôt  il 
devint  cliamhcllan  , maître  des  requêtes, 
cl  fut  autorisé  à porter  la  grande  croix  de 
l'ordre  du  Mérite  civil  de  Bavière.  Le  7 
août  1810,  il  fut  nommé  préfet  du  Rhône. 
En  janvier  181 1 , il  adressa  à Napoléon , 
au  nom  du  commerce  de  Lyon , des  fé- 
licitai ions  sur  hesdécrcis  pour  la  destruc- 
tion des  mai’ch»ndisesanglatscs,et  lui  dit  : 
« N’en  doute/ point , Sire  , le  commerce 
y»  français , dont  le  sort  est  désormais  lié 
» aux  profondes  conceptions  de  votre 
31  politique,  mettra  sa  gloire  à seconder 
» vos  vues.  Quelques  intérêt»  froissas, 
a dont  la  magnanimité  impériale  adoucit 
)>  le  malheur,  n’iiti poseront  point  silence 
» à la  conscience  nationale.  Guidé  par 
a votre  génie  , lç  commerce  s' élauce  dans 
n l’avenir,  et  croit  déjà  voir  le  continent 
» ramené  à ses  vrais  intérêts,  etc. , etc.  >1 
A l’approche  de  lYoucnu  en  1 81 4 1 M.  de 
Bondy  prit  des  mesures  de  défense  vi- 
goureuses, anima  le  courage  des  habi- 
tants, et  sc  montra  entièrement  dévoué 
à l’empereur.  Le  14.  février,  il  lit  don- 
ner lecture,  au  théâtre,  des  victoires  de 
Champ-Aubert , de  Mon  trairai  I , et  il  en 
■fit  aliichcr  des  bulletins.  Le  1 1 avril , 
il  donna  son  adhésion  à la  déchéance 
de  Buonapartc  et  nu  retour  des  Bour- 
bons, s’exprimant  fil  ces  termes:  «Atts- 
» sitôt  que  j’ai  appris  les  événements 
» qui  viennent  de  sc  passer , je  me  suis 
u empressé  de  me  rendre  en  celte  ville, 
» pour  apporter  au  gouvernement  provi- 
nt suit  e mon  ‘adhésion  pleine  et  entière 
» aux  décisions  du  sénat  et  du  gouver- 
» nement.  Personne  plus  que  moi  ne 
>t  de* ire  pouvoir  consacrer  ses  faibles 
a moyens  au  service  de  l’illtisfrc  maison 
x de  Bout  bon  , qui  nous  est  rendue  pour 
» lcbonhgur  de  tous  les  Français.  1 M. 
«le  Bornly  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'houoeur  le  ao  novembre  1 1 4 > 
mais,  dans  le  même  temps,  il  perdit  sa 
préfecture  du  département  du  Rhône. 
Dès  que  Ruonnparic  fut  revenu  de  l’îlc 
d'Elbe,  en  mus  18 15,  il  donna  à M. 
de  Bondy  la  préfecture  de  Paris,  avec 
]c  titrede  conseiller -d’état.  Ce  fut  en  celte 
ftarmèjçf  qualité  que  M.  Uv  Bondy  «i- 
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gnala  délibération  du  mars  ( Voy.  De- 
FÇitMON  ).  Il  signa  aussi,  comme  pré- 
fet, l’adresse  suivante  qui  fut  présentée 
le  même  jonr  au  nom  de  la  ville  de  Paris  : 

<t  V.  M.  fui  élevée  au  trône  des  Français 
jj  par  la  volonté  unanime  de  la  nation, 

» et,  depuis  vingt-sept  ans , un  principe 
h a sut  vécu  parmi  nous  à tous  les  orages 
» de  la  révolution ; il  u’y  a,  il  11e  peut 
» exister  en  France  de  pouvoir  légitime 
» que  celui  qui  a été  librement  et  léga- 
J>  gaiement  confié  et  reconnu  par  elfe. 

>>  L’inconstance  de  la  fortune  et  plus  cn- 
» curé  la  trahison,  contraignirent  V.  M. 

JJ  à descendre  un  moment,  de  ce  troue 
» qu’elle  n’avait  pourtant  pas  le  droit 
>j  d’abjurer,  puisque  c’était  par  la  vo- 
» lonté  nationale  qu’elle  y était  montée; 

« mais  le»  bons  esprits  et  les  bons  cœurs 
a ne  se  trompèrent  pas  sur  K s véritables 
JJ  mot  fs  de  votre  noble  résolution  ; ils 
»»  lurent  au  fond  de  votre ame  que  ious 
JJ  étiez  déterminé  par  un  seul  sentiment , 

» celui  d'accélérer  le  moment  oitje  ter- 
w ritoire  sacré  serait  évacué  par-l’étrau- 
» ger.  Sire,  vos  généreuses  intentions 
» ont  été  comprises  par  les  Français.  Que 
V.  M.  reçoive  les  bénédictions  d’un 
*J  peuple  qui  vous  remercie  d'avoir  été 
» deux  fois  dans  mie  même  année  , et 
» par  un  éloignement  volontaire  et  par 
JJ  un  prodigieux  retour,  le  sauveur  etle 
*»  libérateur  de  la  patrie.  Nous  parlons  de 
J>  voire  retour,  Sire;  eh  ! quelle  légiti- 
JJ  mité  fut  jamais  consacrée  d une  nia- 
JJ  nière  plus  puissante  que  ne  l’a  été  i.t 
JJ  vôtre  par  runanimité  de  sentiments  et 
JJ  de  va  ux  qui  a signalé  votre  marche 
JJ  depuis  le  golfe  Juan  jusqu'au  château 
» des  Tuileries  ? Quel  triomphe  que  ce- 
J>  lui  où  le  triomphateur  traverse  un  es- 
JJ  pace  de  plusde  deux  cents  lieues  pres- 
» que  toujours  seul  , sans  armes  , et 
» semble  ne  se  laisser  approcher  de» 
n troupes  qu’il  rencontre  que  pour  ne 
n pas  refuser  aux  andieus  compagnons 
n île  sa  gloire.  Je  plaisir  d’assislMbà  la 
u longue  et  civique  fêle  de  son  rfflDtir  ? 
v Sire , les  premières  paroles  qui  vous 
a sont  échappées  en  rentrant  sur  le  sol 
a français , renferment  la  promesse  d'une 
a constitution  digne  de  vous  et  de  vos 
J>  peuples  : cette  pn messe  ajoute  à tous 
u les  senlhnents  que. nous  vous  devons  ; 
)»  car  le*  Français  qui  vous  connaissent 
u savent  bien  qu’une  coustituf ion  garan- 
» lie  par  vous  ne  sera  pas  aussitôt  violée 
a que  promulguée.  Sire , la  «Il lé  de  Pa- 
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>*  i'ts  rom  salue  tics  nouvelles  protestn- 
» lions  de  son  respect , de  son  ndmira- 
» lion,  de  son  amour  et  de  sa  fidélité; 
i)  qq’a-l-elle  à dire  pour  garantir  la  sin- 
» cérité  des  sentiments  qu’elle  exprime? 

» quelle  est  l.i  ville  qui  vous  doit  davan- 
» toge  ? quelle  est  celle  qui  peut  plus 
» espérer  de  vot  e cœur  et  de  votre  gé- 
» nie  ? u M.  de  Bondy  fut  élu , au  mois 
de  mai  i8i5,  député  à la  chambre 
des  représentants  par  le  collège  électo- 
ral de  f arrondissement  du  Blanc  ( dé- 
partement de  l’Indre  ).  Vers  la  fin  de 
luiu,  lorsque  Parmée  des  alliés  se  pré- 
senta devant  Paris,  il  adressa  aux  Pari- 
biens,  après  en  avoir  délibéré  avec  le 
corpfl  municipal , la  proclamation  sui- 
vante : « Ce  n’est  pas  vous  qui  clés  ap- 
, » pelés  à prononcer  sur  les  grands  inté- 
' » réts  de  la  nation;  défiez-vous  doue  de 
» tous  ceux  qui  pourraient  vous  con- 
v sciller  de  prendre  uue  part  trop  acti- 
» ve  à de  hautes  déterminations  dans  ies- 
» quelles  votre  concouis  ne  saurait  être 
» utile.  Si  votre  zèle,  h. en  dirigé,  ne 
» peut,  daus  cette  importante  circons- 
i>  lance  , produire  aucun  avantage  à vo^ 
>»  tre  patrie,  que  voudriez-vous  espérer 
» d’une  coopération  qui  pourrait  ue  pas 
» conduire  à cb*s  résultats  conformes  à 
» vos  intentions , qui  détruirait  peut-être. 
» ce  que  vous  croiriez  édifier,  qui  semc 
)>  rail  dans  le  sein  de  votre  ville  des 
» troubles  et  des  malheurs  ? Ce  n’est  au 
>»  Contraire  que  par  une  conduite  sage, 
» qu’il  vous  sera  possible  de  les  éviter.... 
» Les  troupes  étrangères  ne  sont  pas  loin 
» de  la  capitale;  elles  pourraient  d'un 
» instant  à l'autre  paraître  sms  vos 
» murs.  Que  cet  événement  ne  'ousinti- 
» inide  pas;  le1  pouvoir  national  est  là: 
n il  écartera  les  maux  que  vous  auriez  à 
» redouter.  » M.  de  Bondy  fut  un  des 
COinmi  maires  chargés  de  négocier  l’ar- 
mistice du  3 juillet.  D»s  que  le  Hoi  fut 
rentré  dans  sa  capitale,  il  fut  remplacé 
par  M dé  Chabrol,  et  nommé  à la  pré- 
lecture Je  la  Moselle;  mais  il  u’occupa 
cêtle  dern  ère  placé  qu'un  instant.  M. 
de  Bondy  excelle  à faire  des  armes  et 
à tirer  je  pistolet.  — M.  Taillened 
de  Bondy  , son  père  , fut  lié  avec  La- 
vois  t*r,  et  étudia  avec  lui  les  sciences 
naturelles;  il  avait  eut. épris  un  ouvrage 
important  sur  les  quantités  relatives 
d’oxigèue  que  contiennent  les  oxides  mé- 
talliques à divers  degrés  d^oxidation  ; 
mais  ce  travail  ne  sera  probablement 
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pas  terminé , à cause  du  grand  Age  de 
M.  de  Bondy.  A. 

BONEL  ( P.  G.  À.  ) , auteur  dr  ama- 
tique  qui  u’a  travaillé  que  pour  les 
petits  théâtres  de  Paris  , n donné  : I. 
Lu  nouvelle  inattendue , ou  la  reprise 
de  V Italie , vaudeville  impromptu  en  un 
acte  , 1 800 , in-8°.  il.  ( Avec  V illicrs  ) , 
La  Guinguette , ou  réjouissances  pour 
la  paix  f comédie  eu  un  acte,  1800,  in- 
8°.  111.  (Avec  Hector  Chaussicr  et  Châ- 
teau vie  u*)  , Un  Trait  d'Jlelvétius , co- 
médie-vaudeville en  un  acte,  1800  , in- 
8U.  IV.  (Avec  Villiers)  , Furioso  à Bour- 
ges , ou  ly amant  somnambule  , 1801  , 
in-8‘\  V.  (Avec  Dorvigny  cl  G.  Duval), 
Ly  Auberge  de  Calais,  comédie  en  uu 
acte  et  en  pn»se,  180*,  in-8°.  VI.  (A^ec 
Villiers  et  Jore  fils)  , Bizarre , ou  ce 
n’est  pas  le  Pérou  , i8«»q,  iu-8". , pa- 
rodie du  mélodrame  intitulé,  Pizarre. 
VII.  Tableau  de  Phèd/e  el  J’Flippplyte, 
comédie  en  uu  acte  , i8o3,  in  b4i.  \ III. 
(Avec  Joie),  Les  T mi  s Fauchons , ou 
cela  ne  finira  pas,  i8o3,  in  - 8’*.  IV. 
(Avec  le  même; . Le\  Volontaires  an- 
glais, ou  la  démission  forcée,  1804, 
111-8".  X.  (A\ec  Boisie),  La  Tour  du  sud 
ou  V. embrasement  du  chdteau  de  Lo- 
winska  , i$o4  1 in  8°.  XI.  Storb  et  IVer- 
ner , ou  les  suites  dy un  duel , drame  eu 
trois  actes,  i8o5,  in -8°.  XII.  (Avec 
Arm.  Gfoi/.ette  et  Château  vieux  ) , Ae 
ma  S'/ 11e  tombé  , ou  le  bal  de  l’Opéra  , 
1801  , in-8ü.  XIII.  (AvecLebruii-Tnssa), 
La  jolie  parfumeuse  , ou  ta  robe  du 
conseiller , i8oz.in-8°.  Of. 

BON  LT  UE  FRLYCÏIES , lieuteuaat 
de  la  sénéchaussée  de  Puy  eu  Velay  avant 
la  révolution,  fut  élu,  en  1781} , 'député 
du  ticrs-ctat  aux  états-généraux,  et,  en 
179a,  par  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  membre  de  la  Convention  , où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  , après 
avoir  demandé  l’appel  au  peuple;  il  opina 
ensuite  pour  le  sursis»  Le  parti  de  Robes- 
pierre le  lit  mettre  hors  de  Ja  loi  comme 
Girou<lin,  par  suite  du  3i  mai.  Il  erra 
pendant  dix- huit  mois  dans  les  bois  t 
échappa  à toutes  les  recherches,  et  fut 
rappelé  dans  le  sein  de  la  Convention  , 
apres  la  chute  de  Robespierre.  «Envoyé 
alors  dans  le  département  de  la  Loire, 
il  annonça , en  août  1795,  un  mouve- 
ment royaliste  dans  la  commune  <]e 
Cbcvrières,  et  concourut  à'ie  compri- 
mer. Il  fut , depuis  , administrateur  de 
l'Opéra  de  Paris , pour  la  comptabilité  } 
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et  ensuite  remplacé  dans  cet  emploi  par 
M.  Picard.  Il  $e  r*  tira  alors  dans  son 
departement , qui  le  nomma  , bientôt , 
député  au  corps  législatif.  M.  Bonct 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  i Si  4 9 
et  apres  le  retour  de  Buonnparle  , en 
l8>5  , il  fut  nommé)  par  le  même  dé- 
partement , membre  de  la  chambre  des 
représentants  que  coin  oqua  Pcx  -'em- 
pereur. M.  Bouct  de  Fn  yclies  ne  retour- 
na pas  dans  son  département  après  le 
second  retour  du  Koi  , et  il  Tendit  les 
propriétés  qu'il  y possédait.  D* 

BONFlGLl , colonel  au  service  du  roi 
Murat,  fut  chargé  par  celui-ci  , lors  de 
PêvaciuUion  des  Marches  , en  avril  181 5, 
de  reprendre  quelques  riches  offrandes 
que  ce  roi  avait  faites  quelques  mois  au* 
paravaut  au  chapitre  de  N D.  de  Lorette 
afin  de  se  concilier  la  faveur  des  habi- 
tants. Ces  offrandes  consistaient  en  des 
diamants  et  une  couronne  de  pierres  pré- 
cieuses que  Ton  mettait  sur  la  télé  delà 
Madonna  dans  les  grandes  solennités. 
Boofigli  fit,  à force  ouverte,  l’enlève- 
ment de  lu  cassette  où  ces  objets  ctaicut 
renfermés  ; mais  forcé  par  les  Autri- 
chiens de  s'enfuir  avec  Murat,  et  pour- 
su  vi  par  eux  , pouvant  h peine  sauver  sa 
personne,  il  n’eut  que  le  temps  de  faire 
creuser  nu  trou  dans  la  terre , et  d’y 
cacher  la  cassette  qu'd  ne  put  venir  cher- 
cher. En  septembre  suivant , d ••paysans 
qui  travaillaient  à creuser  un  fossé  I.i  dé- 
couvrirent ; et  elle  fut  rendue  au  chapitre 
sur  sa  réclamation.  K. 

BONGARS  (Le baron)  fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie  et  officier  d ordon- 
nance de  f empereur  Napoléon  le  3 janvier 
1807.  Fait  prisonnier  par  les  .Anglais  en 
Portugal,  et  conduit  à la  Corognr , il  fut 
délivré,  le  30  fumier  1808,  parles  trou- 
pes françaises  qui  s'emparer»* ut  de  cette 
ville.  Devenu  général  au  service  de  Wcst- 
phalie,  il  fit  la  campagne  de  1809  contre 
les  Autrichiens , ci  fut  ensuite  chargé  de 
poursuivre  üchild.  Il  prit,  en  août  1809, 
le  commandement  de  la  division  wesi- 
plialienue  destinée,  à poursuivre  le  duc  de 
KruuswicK-OeU  , et  arriva  au  moment  de 
son  embarquement.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil-d'état  de  Jérôme  Buoua- 
partc,cn  décembre  18115  et,  après  l'avoir 
servi  avec  beaucoup  de  zèle,  il  revint 
avec  lui  à Paris  en  181 3.  Il  prêta  ser- 
ment à l'empereur,  le  9 janvier  i8i4» 
comme  général  de  brigade , continua  ses 
services  sous  le  gouvernement  royal,  et 
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fut  nommé  chevalier  de  St.-Louîsle  19 
juillet  1814*  Le  général  Bongars  com- 
mandait , aux  mois  d’avril  et  mai  i8i5, 
daus  la  Meurlhe;  et  il  passa  eu  revue,  le 
1 niai , à Verdun,  la  garde  nationale  active 
de  ce  département.  A. 

BONGUYODE  était  administrateur  du 
Jura , lorsqu  il  fut  nommé , en  septembre 
179a  , députe  à la  Convention  nationale 
par  ce  département.  Il  vota , dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI , pour  l'appel  au  peu- 
ple , et  s’exprima  de  la  manière  sui- 
vante sur  la  question  des  peines  à infliger: 

« Pressé  par  ma  conscience,  j’ai  reconnu 
» Louis  coupable  de  haute-trahison.  On 
» me  demande  mon  opinion  sur  la  peine; 
a je  crois  que  c’«st  la  mort  : matlM’in- 
» térêl  de  ma  patrie  me  fait  penser  qu’il 
» vaut  mieux  qu'il  reste  en  détention, 
«parce  qu'elle  peut  hâter  la  paix.  N'est-  * 
u il  pas  temps  que  le  sang  français  cesse 
» de  couler?  Je  demande  ia  détention  à 
» perpétuité,  sauf  à ordonner  la  dépor- 
» talion  si  les  circonstances  le  permet- 
» tent.  a M.  Bonguyode  se  déclara  ensuite 
pour  le  sursis.  Il  prit  plusieurs  fois  la 
parole  sur  les  lois  civiles  , notamment 
contre  celle  du  divovcc,  qui  s'obtenait 
dit- il,  avec  trop  de  facilité.  Il  blâma 
aussi  la  loi  qui  fixait  la  majorité  à vingt- 
un  ans.  En  approuvant  le  partage  égal 
entre  les  frères,  il  demanda  qu’il  fut 
permis  aux  pères  et  mères  de  disposer 
d'un  sixième  de  leur  fortune.  Après  la 
session  . il  retourna  dans  son  départe- 
ment , où  il  reprit  son  premier  état  de 
jurisconsulte.  B.  M. 

BONI  (Le  chevalier  OaUFRE  ne  Coit- 
Toxc),  antiquaire  italien , publia,  en 
1810  , un  opuscule  plein  d'érudition 
sopra  le  antichità  ili  Oinnnuti , petite 
île  de  la  mer  de  Toscane  , près  de  l’iLe 
du  Lys  Cet  opuscule , sous  la  forme 
d’une  lettre  adressée  au  chevalier  Jean 
Gérard  de  Rossi  , Romain,  fut  inséré 
parmi  les  Mélangés  qui  s'imprimaient  à 
Paris,  chez  II.  Agusse.  Dans  cette  curieuse 
dissertation  , le  chevalier  Boni  fait  déri- 
ver avec  Niger  le  nom  de  l’île  Giatmuli , 
de  l’ancien  Dianiutn  , qu'il  regarde 
comme  dérivé  de  celui  de  cette  reine  de 
Carie  . qu'on  appelait  Arlémise.  Il  a 
cherché  à démontrer  que  c'est  dans  un 
temple  nous  ela  nient  décati!  cri  dans  cette 
île , et  non  pas  eu  Egypte,  que  furent 
déposées  jes  ceudres  du  roi  Mau  sole. 
Cet  antiquaire  a donné  au  public  plu-  L. 
sieurs  autres  dissertations,  où  , comme 


* 


BON 

dans  cille -là,  on  trouve  une  profonde 
érudition  jointe  à une  imagination  bril- 
lante , et  à une  giaïuic  élégance  de  style. 

BONIFACE  (A.),  né,  à Paris,  eu 

1785,  a beaucoup  travaillé  sur  la  gram- 
maire d'après  1rs  principes  de  M.  Urbain 
Domergue  , dont  il  était  élève  : après 
avoir  donné  des  leçons  dans  la  capitale 
jusqu'en  1 S 1 4 > il  s’est  rendu  à Neufchà- 
tcl , Ict  de  la  à Iverdun  , à l'Institut  de 
Pcstaio/.zi , où  il  était  en  181 5.  M.  Bo- 
nifnce  est,  dil-ou,  occupé  depuis  long- 
temps de  la  composition  d'un  diction- 
naire français  destiné  à offrir  un  sys- 
tème particulier  detynouymie.  (iliaque 
division  de  ce  dictionnaire , désignée  sous 
le  nom  de  Racine,  Voltaire,  Rousseau, 
Billion  , etc. , présentera  le  sens  propre 
ou  ligure  sous  lequel  les  mots  ont  été 
employés  par  les  auteurs  {rinçais  les 
plus  célèbres.  Ce  travail  peut  fournir  des 
matériaux  importants  à la  commission 
chargée  d’un  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française.  L'on  assure  que  M.  I)o- 
niface  a été  appelé  à cette  commission  ; 
mais  qu'ayant  demandé  préalablement  à 
être  admis  dans  son  sein  en  qualité  de 
membre,  et  cette  faveur  lui  ayant  été 
refusée  , il  n’a  pas  donné  communica- 
tion de  son  travail  On  a de  lui  : I. 
(Avec  Poppleton  ) , Cours  analytique 
et  pratique  de  la  langue  anglaise , 
1813,  in -8°.  II.  Supplément  au  cours 
de  la  langue  anglaise , 18/8,  in-8°  III. 
Manuel  des  amateurs  de  la  langue 
^française  , 1 8 1 3- 1 4 s iu-8°.;  journal  dont 
le  deuxième  volume  , resté  incomplet  , 
vient  d'être  repris  en  1 8 1 G.  TV.  tiuo- 
naparte  prédit  par  des  prophètes  et  peint 
par  des  historiens , des  orateurs  et  des 
poètes , ou  morceaux  en  prose  et  en 
vers  sur  les  circonstances  actuelles , 
x8 j 4 9 in-12.  Ot. 

BON  N Al  RE,  du  Cher,  était  admi- 
nistrateurde  ce  départemcntlorsqu’il  fut 
nommé,  en  l'an  vi  (*798),  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  8 juillet  1798, 
il  fit  urî  rapport  en  faveur  des  fêtes  dé- 
cadaires, et  lit  décréter  que  les  mariages 
ne  seraient  célébrés  que.  les  décadis.  Le 
27  octobre,  il  fut  élu  secrétaire  $ il  pro- 
posa ensuite  aux  étrangers  de  porter  la 
cocarde  nationale  , disant  à cette  occa- 
sion : « Cn  orateur  a dit,  dès  l’aurore 
» de  la  révolution,  que  la  cocarde  fran- 
x»  çaise  ferait  le  tour  du  globe  Les  rois 
» travaillent  de  concert  à justifier  celte 
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prédiction  hardie.  Les  peuples  é:on- 
» ués  s'inclineront  devant  cet  emblème 
» sacré  de  notre  indépendance,  m Dans 
la  séance  du  27  juin  1799  , il  de- 
manda que  le  directoire  fût  autorisé  û 
déporter  tous  les  prêtres  qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique;  et  en  mê- 
me temps  il  se  plaignit  des  sorties  qu'ou 
avait  faites  coutre  les  théophilantropes. 
A la  séance  du  Q.j  août,  il  fit  part  des 
mesures  prises  dans  son  départemeut 
pour  comprimer  les  efforts  des  royalistes 
et  des  fanatiques.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  vm  (9  novembre  171)9), 
il  fut  nommé  préfet  des  Hautes-Alpes',  et, 
t’n  avril  1802,  passa  à la  préfecture  de 
la  Çliarente,  qu’il  quitta  au  bout  de 
deux  aus  pour  aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  dans  l'IHe-et-V  ilainc.  Il  avait 
encore  cet  emploi  en  181 4»  et  le  Roi 
voulut  bien  l’y  continuer;  mais  quelques 
difficultés  s’étant  élevées  entre  ^J.  de 
Boisguy , Commissaire  du  Roi,  et  lur^ 
au  commencement  de  181 5,  H demanda 
son  changement,  qui  lui  fut  accordé. 
Lorsque  Runnaparte  fut  revenu  de  file 
d’Elbe , il  donna  la  préfecture  de  la 
Loire-Inférieure  à M.  Bonnairc,  qui , dès 
qu’il^ut  arrivé  à Nantes,  adressa  aux 
habitants  une  proclamation , où  l'on  re- 
marquait h s passages  suivants  : « Les 
» odieuses  impostures  par  lesquelles  on 
» est  venu  à bout  de  vous  égarer  un 
» instant , se  démenteut  chaque  jour. 
» Abusés  par  des  iudividus  que  vous  ne 
» connaissez  que  parles  malheurs  qu’ils 
» ont  attirés  sur  vous;  devenus,  sans  le 
» savoir,  les  instruments  de  leur  anibi- 
» tiou  criminelle  , vous  avez  pendant 
» quelques  jours  repoussé  1rs  conseils 

» paternels  de  l’administration En 

« quoi  volr^  situation  a - t - elle  rhan- 
» gé  depuis  le  retour  de  l’empereur? 
» Quels  nouveaux  sacrifices  vous  ont 
» été  imposés?  Pfeuez  - y garde  , bons 
» habitants  des  campagnes  I vous  vous 
» apercevrez  bientôt  que  vous  n’avez 
» exposé  de  nouveau  votre  pays  à 
m toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
» que  pour  les  intérêts  de  quelques  fa- 
» milles  qui  regrettent  un  régime  qui 
a leur  eut  permis  de  vous  fouler  aux 
» pieds  impunément , et  de  vous  ratta- 
» cher  à la  glèbe  par  le  retour  des  pri- 

j>  viléges  et  des  droits  féodaux » 

Dans  le  même  temps,  les  électeurs  du 
département  d’Ille  - et  - Vilaine  nommè- 
rent M.  Boouairc  député  à la  chambre 
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des  représentants.  A pré#  le  retour  du 
Doi,  il  passa  à la  p relecture  de  la  Vien- 
ne , qu’il  perdit  ensuite.  A. 

BQNNAI11E  (Jeax -Gérard),  ma- 
réclial-de-camp , né  en  1771,  à Propet, 
département  de  l’Aisne,  entra,  comme 
simple  soldat, dans  un  bataillon  de  volon- 
taires, en  1792  : parvenu  successivement 
au  grade  dégénérai  de  brigade,  il  fit,  en 
celle  qualité,  les  dernières  campagnes  en 
Espagne  Blessé  devant  Baïonue  sers  le 
commencement  de  1 8 1 3 , il  fut  retenu  au 
lit  pendant  plusieurs  mois  , et  envoya 
d’AngouIémc , où  il  se  trouvait  au  mo- 
ment di  la  chute  de  Bitonapartc  en  avril 
1814  » son  adhésion  au  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Il  ne  fut  pas  em- 
ployé alors  sous  le  gouvernement  ;oya! , 
qui  lui  accorda  néanmoins  la  croix  de 
Saint-Louis ; mais  ap;vs  le  retour  de 
"Huonapaite  en  I^i5,  il  eut  le  comman- 
detuent  «Js  t.oflüé;  et  il  se  trouvait  dans 
place,  le  7 juillet,  lorsque  les  alliés 
•Vu  approchèrent  après  la  bataille  de 
"Waterloo.  Le  Roi  lui  ayant  alors  envoyé , 
en  parlementaire  , 1 colonel  Gordon 
pour  le  sommer  de  se  rendre,  cet  otiieier 
fut  assassine  par  des  soldats  auxquels 
l’aide  - de  - camp  du  général  Roqua  ire 
donna  ordre  de  le  fusiller.  Accusé  savoir 
lui- même  donné  cet  ordre  crue),  le  gé- 
néral Bunnairc  fut  mis  en  jugement  à 
Paris  devant  un  conseil  de  guerre  , ainsi 
que  son  aide-de-caïup  Miélon.  Celui-ci 
fut  condamné  à mort,  le  10  juin  »8t(>; 
mais  comme  il  ne  fut  pas  prouvé  que  le 
généra I eu  ordonné  Passas nnat  avec  pré- 
méditation , 01»  condamna  le  général  à la 
dégradation  et  à la  déportation.  En  exé- 
cutiou  de  ce  jugement , il  fut  dégradé 
sur  la  place  Vendôme  le  3o  juin  1816; 
et  le  même  jour  Miélon  la  peine 

de  mort.  Le  général  Bonnaire  avait  pu- 
blié, en  décembre  »8i5,  tin  long  Mé- 
moire , rédigé  par  l’avocat  Chauvi  au- 
Lagaide,  qui  mit  beaucoup  de  chaleur  à 
sa  défense.  M.  Maurice  Mejean  a publié: 
Histoire  du  procès  du  m aréch(d-<le  -camp 
Bon  mûre,  et  du  lieutenant  M Lé  ton  spn 
aidc-dc  camp , 1 vol.  in-8".  1). 

BOMVAMY  (Auguste)  , né  à Fon- 
teiiny-le-Ciiju»l«  < en  Poitou  , vers  1770  , 
d'une  tant  die  de  bourgeoisie  estimée,  em- 
brassa de  bqoro  heure  la  carrière  mili- 
taire vr l parvint  ep  1794  i,n  g *'nde‘ d’ad- 
judant - général.  Ayant  été  accusé,  en 
1796,  d’avoir  favorisé  lt*6  appvovifiionuc- 
RtvtiU  de  L garnison  autrichienne  d’Eh- 
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renbreitstefn  assiégée  par  les  troupe# 
françaises  , il  parvint  à se  disculper  ; 
mais  il  resta  pendant  deux  ans  sans  être 
employé  , et  n’obtint  du  service  qu’à 
la  fin  de  1798.  Il  suivit  alors,  en  qua- 
lité de  chef  d’état  - major,  le  général 
Championne»  dans  l’invasion  du  royaume 
de  Naples  ; et  ce  fut  lui  qui  annonça  nu 
directoire  Ja  victoire > d’Otricoli  et  l’atta^ 
que  de  Calvi.  1!  fit,  en  outre,  un  rap- 
port détaillé  sur  les  succès  de  farinée  de 
Naples.  A peine  cette  année  eut  - elle 
achevé  sa  conquête,  que  de  nouvelles  ac- 
cusations de  concussions  vinrent  assaillir 
le  ^itérai  Bonnainy.il  fut  arrêté , coud  ni  fc 
sous  escorte  à Paris^  et  renfermé  dans  la 
prison  de  P Abbaye:  Le  directoire,  qui 
ne  l'aimait  pas  à £atise  de  son  caractère 
audacieux  et  entreprenant , le  traduisit 
à un  conseil  de  guerre,  qui  prononça 
contre  lui  un  jugement  très  sévère  et 
que  tout  le  crédit  de  ses  amis  6uflil  à 
peine  pour  faire  révoquer.  Le  général 
Bonnnmv  se  retira  alors  en  Poitou  , fai- 
sant d’inutiles  efforts  pour  être  employé. 
Ce  ne  fut  qu'eu  1809  que  le  préfet  de 
la  Vendée  le  chargea  de  suivre  les  opé- 
rations relatives  à la  conscription.  Il 
obtint  enfin  , en  181 1 , sa  réintégrât  ion 
dans  le  grade  de  général  de  brigade.  Em- 
ployé , en  cette  <[ualité , dans  la  guerre 
de  Russie,  en  181  a , il  «e  distingua  par- 
ticulièrement à la  bataille  delà  Moskwa, 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dan» 
une  redoute  qu’il  venait  d’emporter.  Les 
événements  Je  1 81 4 rendirent  à s* 
patrie;  et  le  Roi  lui  accorda  la  croix  de 
S.-Louis,  et  celle  de  la  Lcgion-d’honneur, 
qu’il  n’avait  point  encore.  Après  le  retour 
de  Buonapaiie  , en  1 8 1 S , le  général 
Botmamy  parut  nu  Onamp-de-Mai  com- 
me électeur;  et  portant  la  parole,  au 
nom  de  la  députation  de  son  départe- 
ment, il  dit  à Napoléon  : « La  Vendée 
» vous  devra  une  seconde  fois  la  paix  et 
« le  bonheur;  ce  bou  peuple  bénira  votre 
» nom  , et  n’otibiiera  pas  que  le  pacifica- 
» leur  de  la  V codée  a seul  réparé  le» 
1»  maux  causés  par  la  guerre  civile  , et 
» qu’il  u’a  reçu  aucun  bien  Tait  de  ces 
» Bourbons  pour  lesquel»  il  avait  xrer»é 
« son  sang  avec  un  dévouement  et  une 
» bravoure  dont  ils  n’ont  pas  même  part» 
» s’apercevoir.»  M.  Ronnnmy  a publié: 
Coup-d'œil  sur  les  opérations  tle  l’ar- 
mée de  J\ap/es  jusqu'à  son  entrée  dans 
cette  ville , 1798  (au  vu),  un  vol. 
iu-S**.  D. 
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BONNARD  , lieutenant- général , fut 
*ide-  de -camp  du  general  Carteaux  eu 
2793,  et  déploya  de  la  bravoure  et  de 
ractivité  dans  le  Midi*  Il  \ int  annoncer 
à la  Convention  les  succès  de  l’armée 
des  Alpes.  U épousa,  en  lyg3  , à bourg, 
la  tille  d’uu  ancien  chevalier  de  Saiut- 
Louis,  alors  émigré.  Devenu  général  de 
brigade  , il  se  distingua  à la  bataille  d’Al- 
tenkireben,  fut  fait  générai  de  division, 
et  en  179g  succéda  au  général  Collaud 
dans  le  coiniuandemeiU.des  départements 
réunis.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  viii  ( g novembre  1799))  il 
devint  commandant  de  la  *21**.  division 
militaire,  et  fut  décoré  eu  1804  du  titre 
«le  comte.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à 
l'empereur  eu  celte  qualité,  le  4 décem- 
bre même  année.  Le  23  avril  1810,  il  sc 
distingua  au  combat  de  Lérida,  et  reudil 
de  grands  services  dans  celte  journée. 
Le  24  septembre  i8l4»  ü fut  nommé 
chevaiicr  de  Saint-Louis.  — Bonnand, 
fils  du  chevalier  Bounard  ( V oj\  la  Bio- 
graphie universelle , V,  122),  est  secré- 
taire-géuéral  du  conseil  des  mine»;  il  a 
publié  en  1816  , sous  le  vo.le  de  l’ano- 
nyme  , Observations  d’un  mineur  sur 
le  discours  de  V.  Dugas-des-V are  unes 
relati  f aux  mines , in-8°.  de  48  pag.  T. 

BONNAULT  d'HOUET,  né  à Bourges, 
fut  nommé  maire  de  cette  ville  en  1811. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  envoya  à l’im- 
pératrice Marie- Louise,  en  octobre  î8i3, 
une  adresse , où  il  s’exprimait  ainsi  : « A la 
» voix  de  1 auguste  compagne  de  N.ipo- 
» léon,  les  habitants  de  votre  bonne  ville 
» de  Bourges  ne  démentiront  point  leur 
» antique  dévouement  pour  leurB  souve- 
» rains  : ils  retrouveront,  en  V.  M.,  la 
» plus  héroïque  énergie.  Ils  entoureront 
» voire  trône , et  le  berceau  de  ce  pré- 
y>  cieux  enfant,  objet  de  leurs  espéian- 
» ces.  Guulés  par  le  héros  qui  les  cou- 
>i  duisit  toujours  à la  victoire,  ilstriom- 
v plieront  des  nouvelles  coalitions,  comme 
» ils  ont  triomphé  des  anciennes.  Leur 
i>  constance  et  leur  fidélité  feront  la  honte 
» et  le  supplice  de  ces  Français  ingrats 
j»  qui  , chargés  des  bienfaits  de  V . M.  , 
n ne  rougissent  pas  de  se  placer  dans  les 
>»  rangs  de  ses  ennemis»  (ceci  s’appliquait 
® Bernadotte).  Le  7 mai  i8i4»  M*  Bon- 
nault  d'Houet  fut  présenté  au  Bot,  et  il 
«lit  à S.  M.  : « Dans  le  moment  où  la  divine 
• m Providence,  touchée  enfiu  des  vœux 
des  lions  Français,  rétablit  d’une  ma- 
» nière  si  miraculeuse  votre  auguste  £t- 
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» mille,  daignez  permettre  aux  habitants 
» de  votre  bonne  vide  de  Bourges  de  vc- 
» nir  joindre  leurs  acclamations  à celles 
a de  toute  la  France,  à celles  de  l'Europe 
a entière.  (Quelle  douce  , quelle  brillante 
» perspective  ne  nous  offre  pas  le  retour 
» du  digne  héritier  de  celte  longue  suite 
» de  rois,  qui,  pendant  tant  de  siècles, 

» ont  illustré  la  France,  et  ont  fait  sois 
n bonheur  par  le  gouvernement  le  plus 
a paternel  ! >*  Pendant  l’interrègne  de 
181 5,  M.  Bonnaultd  Uooct  fut  destitué, 
et  remplacé  j>at  un  M.  Devaux  ; mois,  au 
retour  de  S.  *1.,  il  reprit  ses  fondions 
de  maire  de  la  ville  de  Bourges.  In. 

BOWNA'Y  (Le  marquis  ne),  d’une 
ancienne  famille  du  Nivernois , entra 
dans  les  gardes -du- corps  du  Roi  en 
1774  •>  Kl  **  trouvait  sous -lieutenant 
dans  la  compagnie  du  duc  de  Villcroi  en 
iy8g.  Il  fut  alors  nommé  député  sup- 
pléant de  la  noblesse  du  Nivernois  aux 
états-généraux,  et  entra  à rassemblée 
nationale  ci»  remplacement  de  M.  de 
Damas.  Le  22  août , lors  de  la  discussion 
6ur  les  droits  de  J homme,  il  s’oppo'a  à 
ce  qu’aucune  loi  eût  un  effet  rétroactif. 
Nomme  à U présidence  le  12  avril  1790, 
il  reproduisit  à celle  épo  .ne  l’offre  faite 
par  le  clergé  d’un  emprunt  de  4oo  mil- 
lions sur  ses  biens.  Après  la  démission 
de  M.  de  Viricu  , le  marquis  de  Bonnay 
remplit  par  intérim  sa  place  , et  alla  , 
ca  cette  qualité,  remercier  le  Roi,  de  la 
modération  qu’il  avait  mise  dans  les  dé- 
penses auxquelles  il  avait  évalué  sa  liste 
civile.  11  réunit  de  nouveau  en  sa  faveur 
la  majorité  des  suffrages  pour  la  pré- 
sidence en  juillet  ; il  défendit  les  ministres 
inculpés  à l’occasion  de  la  demande  d’un 
passage  de  troupes  autrichiennes  sur  le 
territoire  français  Au  14  juillet  même 
année,  il  prononça  le  premier  serment, 
qui  fut  répété  par  tous  les  fédérés  civils 
et  militaires.  Le  3 octobre , il  prit  la 
parole  pour  défendre  la  conduite  qu’a- 
vaient tenue  les  gardes -du -corps  dans 
les  journée»  des  b et  6 octobre  1789; 
il  combattit  vigoureusement  le  discours 
que  M.  Chabroud  prononça  contre  eux, 
et  lui  dit  que  , malgré  ses  efforts  , il 
ne  pourrait  jamais  réussir  à entacher 
l’honneur  d’un  corps  qui  avnt  toujours 
été , comme  Baïard  , sans  peur  et  sans 
reproche.  En  décembre , il  lut  porté 
pour  la  troisième  fois  «us  honneurs  de 
la  présidence  , cl  le%  refusa.  Ce  fut  lui 
Hui , le  4 janvier  1791,  lit  iuicrrorapr» 
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l'appel  nominal  des  piélres  fonctionnai- 
res publics,  interpellés  de  prêter  le  ser- 
ment relatif  à la  constitution  civile  du 
clergé.  Le  a3  juin  , après  le  départ  du 
Roi,  sur  la  proposition  faite  de  licencier 
les  gardes-du-corps  , il  représenta  que , 
sans  examiner  si  ceux  qui  avaient  suivi  ce 
prince  étaient  blâmables , la  conduite  de 
trois  individus  n'était  pas  un  motif  pour 
condamner  tout  un  corps.  Accusé  nu  mê- 
me instant  par  le  éomité  des  recherches, 
comme  ayant  été  instruit  du  départ  de 
Louis  XVI,  il  se  disculpa,  et  finit  par 
dire  : « Si  le  Roi  m’avait  demandé  mon 
» avis,  je  ne  lui  aurai*  pas  conseillé  ce 
» départ;  mais  s’il  m’avait  choisi  pour  le 
î>  suivre,  je  répète  que  je  serais  mort  à 
» ses  côtés,  et  que  je  me  glorifierais 
» d’une  telle  mort.;»  M.  de  Rounay  fut 
un  des  présidents  de  l'assemblée  consti- 
tuante qui  remplirent  cette  place  avec  le 
plus  de  talent,  ae  calme  et  d'impartialité. 
Lors  des  perquisitions  faites  par  le  pre- 
mier comité  des  recherches  contre  M.  de 
Barentin,  il  publia  La  prise  des  Annon- 
ciades , poème,  «pii  imt  le  plus  grand 
succès,  et  dans  lequel  il  tournait  en  ri- 
dicule Charles  Lametli  et  Vétion.  Le  i«r. 
novembre  X792  , il  fut  dénoncé  à la  Con- 
vention nationale  par  un  député  de  la 
Nièvre,  comme  ayant  entreteuu  des  cor- 
respondances avec  les  émigrés.  Le  même 
jour,  Roland,  ministre  de  l'intérieur, 
écrivit  que  les  commissaires  chargés  de 
se  transporter  chez  fionnay  , émigré , 
lui  avaient  adressé  des  paquets  sur  les- 
quels étaient  écrits  ces  mots  : « Pour  être 
j#  brûlés  après  ma  mort,  sans  qu’il  en 
w reste  de  vestiges,  je  le  demande  par  le 
>•  respect  dû  aux  morts.  » Merlin  deman- 
da en  vain  que  l’intention  de  M.  de  Ronnay 
fût  respectée  : les  paquets  furent  envoyés 
à l’examen  du  comité  de  sûreté  générale; 
et  Manuel  vint  assurer  la  Convention  que 
ces  papiers  mystérieux  n’étaient  autre 
chose  qu’un  porte-feuille  de  l’amour, 
M.  de  Bonnay  est  resté  constamment  at- 
tache à la  cause  de  Louis  XVIIÏ  : il  ac- 
compagna long-temps  ce  prince  dans  son 
exil , et  fut  le  ministre  intime  de  S.  M. 
lors  de  son  séjour  à Varsovie.  A l’époque 
du  rétablissement  de  la  monarchie  en 
1814  , il  fut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à Copenhague,  et  pré- 
senta ses  lettres  de  créance  au  roi  de 
Danemark  , le  3 septembre.  M.  de  Bon- 
uay  ne  quitta  pas  cette  résidence  pendant 
riaterregae  de  i8i5.  Le  Roi  le  nomma 
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pair  «le  France  le  17  août.  Dans  un  dis-* 
cours  qu’il  prononça-  à la  chambre  «les 
pairs  eu  avril  1816,  M.  de  Ronnay  lança 
quelques  traits  contre  la  chambre  des  «lé- 
pttlés,  qu’il  accusait  de  contrarier  la  mar- 
che du  gouvernement.  M.  Humbert  de 
Sesmais<jus , et  plusieurs  orateurs  de  la 
chambre  des  députés , lui  répondirent 
avec  beaucoup  de  \ igiieiir.  R.  M. 

BONNE  ( L.  i»e  ),  maire  de  Maçon  en 
181 3,  signa  en  celte  qualité,  vers  la  fin 
d’octobre,  une  aidressc  à l'impératrice, 
dans  laquelle  on  lisait:  <«  L'appel  «pic  vous 
» âvez  fait  aux  Français  a retenti  dans 
» tout  1 empire  ; il  est  gravé  dans  tous  nos 
» cœurs.  Le  ciel,  eu  unissant  vos  destinées 
» à celles  du  héros  qui  conduit  nos  en- 
» fanls,  a voulu  vous  faire  concourir  à !a 
» gloire  du  nom  français,  au  bonheur  de 
m la  grande  nation.  Vous  remplirez,  Ma- 
» dame,  scs  grands  desseins  ; c'est,  à nous 
» de  justifier  vos  espérances  ; elles  ne 
>»  seront  p«»int  trompées.»  Le  10  avril 
1814»  ayant  convoqué  les  membres  du 
conseil  municipal,  M.  Ronuc  leur  fit  sen- 
tir la  nécessité  de  se  déclarer  en  faveur 
des  Bourbons.  ïi  fit  ensuite  arborer  le 
drapeau  blanc  , et  distribua  des  cocardes 
blanches  aux  citoyens.  Dans  un  pays  où 
lu  révolution  avait  beaucoup  de  parti- 
sans, cette  conduite  devait  lui  susciter 
mi  grand  nombre  d'ennemis:  aussi  lors- 
qu’au mois  de  mars  18 1 5,  Napoléon  entra 
tlnns  Mâcon  , le  peuple  de  cette  ville  se 
souleva  contre  le  maire;  et  l’usurpateur 
s’étant  plaint  de  ce  qu'en  181 4 Mâcon 
s’était  rendu  à une  vingtaine  de  cos.-vpies, 
ceux  «pii  f entouraient  lui  répondirent  : 
Sire  , pourquoi  nous  aviez- vous  donné 
un  mauvais  maire?  M.  de  Bonne  fut,  en 
conséquence , destitué,  et  remplace  par 
M.  Rigonncl  ( Voy.  Bigonwet  );  mais, 
depuis  la  rentrée  du  Roi,  il  a repris  ses 
fonct  ions.  Elu  par  son  «Iépartement  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  il  fut 
l'un  des  vingt-sept  commissaires. chargés 
d’examiner  le  budget , et  il  apporta  de 
grandes  lumières  «fans  cette  discussion  : 
il  vota  presque  toujours  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  Lorsqu’il  retourna  à 
Mâcon  dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  y 
fut  accueilli  par  les  démonstrations  «le  la 
joie  la  plus  vive.  D.  S- 

BONNE-CARRERE  ( Guillaume)  , 
né  le  i3  février  *734 1 en  Languedoc, 
d'une  famille  noble  , entra  au  service 
fort  jeune, 'se  livra  à l’étude  de  la  poli- 
tique , et  fut  chargé  par  le  comte  d«  - 
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Vergcnncs  d'une  mission  diplomatique 
aux  Indes  - Orientales  , qui  dura  depuis 
1783  jus  ;u  en  Des  les  premiers 

jours  de  la  révolution  , il  en  embrassa 
les  principes , se  lia  avec  Minibeau , et 
fut  successivement  president  et  secré- 
taire des  Jacobins , lorsque  celte  so- 
ciété n’etait  encore  connue  que  sous  le 
nom  de  société  des  omis  de  lu  consti- 
tution. II  en  lut  exclu  le  5 juin  1791. 
M.  Bonne- Carrère  avait  été' nommé, 
quelques  mois  auparavant,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  à Liège?,  à la 
place  de  M.  de  Sainte-Croix  : le  prince- 
évêque  refusa  de  le  voir.  Dumouriéz 
fit  créer  pour  lui  une  place  de  direc- 
teur-général du  département  politique 
en  France  : c’est  en  cette  qualité  qu’il 
conclut,  le  29 avril  1792,  des  traités d’iu- 
denniisatidn  avec  les  princes  de  Salm- 
Salm  et  de  Lowensiein-Werlheim.  Le 
lo  août , Rassemblée  décréta  , sur  la  mo- 
tion de  Brissot , que  le  scellé  serait  mis 
sur  ses  papiers,  si  qu’il  ne  se  rendrait 
tint  comme  ministre  près  des  Etats- 
nis  de  l’Amérique;  place  qui  lui  avait 
été  accordée  peu  de  temps  auparavant. 
U fut  arrêté  le  7 avril  1793,  demanda 
x ainemeiit  a se  justifier  auprès  de  la  Con- 
vention , et  u’échappa  à la  mort  que  par 
la  révolution  du  9 thermidor.  Il  fit , sous 
lo  gouvernement  directorial  , différents 
voyages  en  Allemagne , dont  011  n’a  pas 
connu  le  motif.  Buonsparie  refusa  cons- 
tamment toutes  les  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  pour  M.  Bonne- Carrère  , et 
répondit  à un  homme  très  marquant  qui 
le  sollicitait  en  sa  faveur  : C’est  un  in- 
trigant. Le  général  Macdonald  lit  venir 
M.  Bonne  - Carrère  en  Catalogne , en 
1810  , pour  y remplir  les  fonctions  de 
directeur-général  de  la  police;  mais  il 
perdit  cet  emploi  lorsque  le  maréchal 
cessa  d'être  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. M.  Bonne-Carrère  avait  été  pré- 
senté . en  1 8o5,  comme  candidat  au  corps 
législatif  par  le  département  de  la  Ifautc- 
Garonnc;  mais  il  n’avait  point  été  nom- 
mé. 11  a été  présenté  au  Roi  le  19  juillet 
181 4;  cl  il  vit  aujourd'hui  à Paris  dans 
la  retraite.  M.  B. 

BONNEFOUX  ( Le  baron  ne  ) , issu 
d’une  ancienne  famille,  entra  au  service 
comme  garde  de  la  marine  en  1774* 
Après  plusieurs  campagnes  et  quelques 
actions  d'éclat  dans  la  guerre  de  1778 
à 1782,  il  fut  promu  au  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau  eu  J786,  et  fut  eru- 


BON  4o5 

ployé  sur  les  escadres  d’évolution  : ou 
le  considérait  à cette  époque  comme  un 
des  meilleurs' officiers  de  la  marine  fran- 
çaise. II  n'émigra  pas  au  commencement 
de  la  révolution , comme  la  plupart  des 
officiers.  Nommé,  en  1798.  major  de 
l'escadre  commandée  par  l’amiral  Mo- 
rard  de  Galles,  il  lut  bientôt  après  destitué 
comme  noble,  et  il  ne  reprit  du  service 
qu’après  le  18  brumaire  ( 1800).  Buoua- 
parte  le  nomma  alors  préfet  maritime  du 
premier  arrondissement;  et  M.  de  Bonue- 
ibu  x prouva , dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions, qu’un  bon  officier  de  marine  peut 
aussi  être. un  excellent  administrateur. 
Conservé  par  le  Roi  en  1 8 1 4 a U passa  en 
181 5 eu  la  même  qualité  au  cinquième 
arrondissement.  A. 

BONN’EGENS  - DES  - HERMITANS 

(De)  était  lieutennnt  à la  sénéchaussée  de 
Sainl-Jenn-d’Angely.  En  1789,  lorsqu’il 
fut  député  du  tiers-état  de  cette  séné- 
chaussée aux  ctats-généraux  , la  seule 
circonstance  qui  le  fit  remarquer  dans 
celte  assemblée,  fut  sa  nomination  connue 
commissaire  pour  recevoir  l’argenterie 
des  églises.  Il  resta  ensuite  dans  l’ob&cu- 
nte,ct  traversa  la  révolution  sans  y pren- 
dre une  part  active,  quoiqu’il  paint 
toujours  en  approuver  1rs  principes. 
Après  le  18  brumaire  an  vm(y  novem-- 
bre  1799),  il  devint  président  du  tribu- 
nal civil  de  Saint-Jean-d’Angelv  ; fonc- 
tion qu’il  exerçait  encore  en  t8i5. — 
Box k fg ens,  son  TÜs , auditeur  au  cou- 
séd-d’état,  fut  nommé,  107  mai  1812, 
sous- préfet  deGorcum,  département  des 
Boiichrs-de-Ja-Meuse;  et,  le  8 avril  181 3, 
sous-préfet  à Quimperlé,  place  qu’il  oc- 
cupait encore  en  181  Ci.  — Bunnegens 
d"  Au  mont  (De),  lors  de  fa  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  iSti,  fut  nommé 
l’un  des  substituts  du  procureur-général 
impérial  de  Ja  cour  de  Poitiers,  sous  le 
titre  d'a\ ocal-général.  Il  était,  en  1816  , 
l'un  des  présidents  de  la  même  cour.  A. 

BONNEMAIN  ( Antoine  ) , avocat 
à l'époque  de  la  révolution  , en  em- 
brassa la  cause,  et,  après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  publiques,  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre  1792,  député 
de  l’Aube  à la  Gjnvcnlion  nationale.  H 
y vota  pour  la  réclusion  de  Louis  XVI 
pendant  la  guerre,  et  son  bannissement 
à la  paix.  Lors  de  la  discussion  sur  le  sur- 
sis , il  sc  déclara  en  faveur  de  cette  me- 
sure.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-ceuls,  il  en  sortit  le  20  mai  1797-  Il 
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publia , en  1 792 , un  écrit  sur  la  Régéné- 
ration des  Colonies  et  sur  IrsT/ut/tutio/ir 
républicaines.  A|-r*  » la  révolution  du  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  il 
devin»  président  du  tribunal  de  première 
instance  d’Arcis-sur-Anbe , et  en  remplit 
les  fonctions  pendant  plusieurs  années. 
— BoNtfEMAi»  (Le  baron),  parent  du 
précédent  , et  gendre  du  général  Tilly  , 
dont  il  a été  aide-de-camp , fut  major  du 
j6'\  régiment  de  hussards,  et  ensuite  colo- 
nel du  £•'.  de  chasseurs.  Nommé,  le  \ niai 
1807,  officier  de  la  Légion-d’honnctir,  il 
filin  campagne  d’Espagne,  et  se  distingua 
le  26  juillet  1809  au  combat  d'Aicabon. 
Un  octobre  1810,  il  chassa  les  Espagnols 
de  Honda;  le  9 juin  1811  , il  rencontra 
l'ennemi  à Santona,  et  le  força' de  se  re- 
tirer sur  Algésiras;  le  25  octobre  1812, 
il  se  signala  à Occana  et  poursuivit  les 
Anglais  avec  vigueur.  Devenu  inarcchal- 
* de-camp , il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  Je  19  juillet  i8t^.Le  géné- 
ral Bonneniain  commandait  line  brigade 
de  cavalerie  du  corps  de  tirouchy  dans 
la  Cartipaçne  de  1810:  le  20  juin,  il  ar- 
riva à Dînant;  le  même  jour,  il  écrivit 
de  celle  ville  une  lettre  au  gouverneur 
de  Givet  pour  lui  annoncer  sou  arrivée , 
et  savoir  de  lui  où  était  le  quartier-gé- 
néral de  Napoléon:  cette  lettre  fut  traus- 
Ünisc  au  ministre  de  la  guéri  e,  qui  la 
communiqua  à la  chambre  des  représen- 
tants dans  la  séance  du  22  juin;  elle  fut 
arcilbmcnt  communiquée  à la  chnin- 
re  des  pairs.  — Bowkemain  (L.  A.  de)  , 
ancien  officier,  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  5 novembre  i8i4-  A. 

BONNESOEUR  ( Sim^ox-Jacques- 
Hexri  ),  avocat  à Coutanccsavant  la  ré- 
volution, remplit  d'abord  diverses  fonc- 
tions publiques,  puis  fut  nommé,  en 
septembre  1792  , député  de  la  Manche  à 
la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis XVI,  il  vota  pour  l'appelait 
peuple,  disant  que  tous  les  décrets  de- 
vaient être  soumis  à la  sanction  expresse 
ou  tac  te  du  peuple  souverain , surtout 
lorsqu'ils  pouvaient  produire  un  effet 
déjiniiif  et  irrévocable.  Il  s'exprima  de 
la  manière  suivante  sur  la  question  des 
peines  à infliger:  « La  mort  Je  prononce 
v cette  peine  terrible  d'après  ma  con- 
t>  viction  intime;  le  sang  que  Louis  a 
■n  fait  répandre,  l'intérêt  de  l'état,  le  cri 
de  ma  conscience,  m'obligent  de  voter 
t»  ainsi  : mais  parce  que  la  Convention  a 
u rejeté  l'appel  au  peuple  5 comme  je 
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>»  vols  s’élever  contre  elle  des  projet* 
» d’avilissement  ; comme  je  vois  se  for- 
» mer  une  faction  dé»organisatrice , je 
» demande  que  le  décret  n'ait  son  exé- 
» culion  que  24  heures  après  le  décret 
» d'accusation  contre  Marie-Antoinette 
u et  le  bannissement  des  Bourbons.  » 
M.  Bonncsoeor  ne  parut  plus  à la  tribune 
conventionnelle.  Devenu  membre  du 
conseil  des  anciens  par  la  réélection  des 
dctix-tierl,  il  s’occupa  particulièrement 
des  finances.  En  1796,  il  vota  pour  l'ex- 
clusion de  J. -J.  Aimé  des  fonctions  lé- 
gislatives, puis  appuya  l'envoi  aux  dé- 
partements d'un  discours  du  président 
à l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  X\I.  Le  20  février  1796,  il  fut 
élu  soci  étaire.  Sorti  du  conseil  en  mai 
1797,  il  devint  commissaire  du  direc- 
toire dans  son  département.  Après  le  18 
brumaire  an  vm  (9  novembre  1799)  , 
il  présida  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Mortnin;  fonction  qu’il  rem- 
plissait encore  en  niai  181 5,  lorsqu'il  fut 
élu  député  à la  chambre  des  représentant* 
par  le  collège  électoral  de  la  même  ville. 
Il  ne  se  fit  point  remarquer  dans  cette 
assemblée.  La  loi  sur  les  régicides  l'avant 
forcé  de  sortir  de  France  en  1816,  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre  : mais  , 
arrivé  à Portsinoulh  , il  y fui  arrêté  par 
ordre  du  gouvernement,  et  resta  détenu 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eut  signifié  l'ordre 
de  se  rembarquer  pour  Anvers.  B.  M. 

BONNET  de  FRÉJUS  ( J.-L.  ),  prê- 
tre, fut  forcé  en  cette  qualité  de  s'expa- 
trier. Il  se  réfugia  en  Amérique,  s'y  fit 
reconnaître  citoyen  des  États-Unis,  et 
revint  en  France  apres  le  18  brumaire 
an  vi  11  (9  novembre  1799).  Il  publia, 
peu  de  temps.après,  un  ouvrage  intitulé  : 
U Art  de  rendre  les  révolutions  utiles , 
remarquable  par  des  vues  prématurées  , 
et  dont  la  suite  des  événements  en  a réali- 
sé quelques-unes,  mais  dont  la  partie 
la  plus  importante  ne  fut  qu'une  illusion  9 
puisqu'elle  tendait  à représenter  Buona- 
parte,  alors  premier  consul , comme  de- 
vant relever  lui-même  le  trône  des  Bour- 
bons. Cette  opinion  fit  rechercher  l'ou- 
vrage de  M.  Bonnet  avec  beaucoup  d'em- 
pressement, et  il  eut  deux  éditions  en  peu 
de  temps.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  : I.  Du 
jury  en  France , 1802,  iu-8 ’.  II.  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  à la  fin  du  xrnt c. 
siècle,  1802,  2 vol.  in-8n.  III.  Etat  de' 
V Europe  continentale  à l'égard  de  l'An- 
gleterre, après  la  bataille  a Austerlitz  , 
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îfloG , in-8n.  IV.  La  religion  romaine  en 
France,  1801,  iu-iK  V.  Tissai  sur 
l'ai  l de  rendre  les  révolutions  utiles , 
1801,  in  S°.;  seconde  édition,  1802, 
a vol.  in-8°.  D. 

BONNET  (Le  comte) , lieutenant-gé- 
néral, «'tait  , avant  l.i  révolution,  soldat 
dans  le  rég  meut  de  Bonlouais,  et  fut 
nommé,  en  1791,  servent  dans  un  ba- 
taillou  de  volontaires  du  departement  de 
* l’Orne.  Il  ne  tarda  pas  à être  capitaine , 
puis  adjudant-général,  et  général  de  bri- 
gade le  27  avril  fui  en  cette 

dernière  qualité  qu’il  sert  it  à l’armée  de 
Sawbi  e-et-M«*use  , sous  le  général  Jour- 
dan , en  1794  et  1795  II  devint  général 
de  division  le  37  août  1802,  et  fil  avec 
beaucoup  de  distinction  la  guerre  d'Es- 
pagne en  1808  Employé  sur  la  cote  sep- 
tentrionale contre  les  insurges  de  Galice, 
il  repoussa  lesgéuéraux  Balles:eros  et  Mar- 
* quisito  à Sl-Ànder,  et  dans  les  environs 
de  cette  tille  au  mois  de  novembre  1809. 
Il  pénétra  eu  1810  dans  les  Asturies , re- 
poussa «le  nouveau  <1  vers  corps  ennemis, 
se  porta  ensuilesurlaDéba  p»ury  recevoir 
des  nniniiions,  et  retourna  à Oviédo.  Le 
l4  juillet  ihi  1 , il  dispersa  les  Espagnols 
aux  pieds  des  montagne:-  de \il!a-Franca. 
Il  sc  dist-ngua  en  août  contre  l'armée  de 
Galic:  , et  contribua  à sa  défaim  en  plu- 
sieurs rencontres.  Les  5 et  6 novembre,  il 
se  signala  de  nonveau  à l’attaque  de  Cel- 
dc&sajoras  ; enfin  , en  décembre  meme 
année  , il  se  rendit  entièrement  maître 
des  Asturies , et  s'empara  de  60  bâti- 
ments anglais  cl  espagnols  dans  le  port  «le 
ï Gi;on  et  autres.  Le  général  Bonnet  sc  fil 
aussi  remarquer  dans  la  retraite  de  Por- 
tugal Mir  le  Duero,  notamment  le  q3 
juillet  à Pcnaramla,  où  il  fut  blessé.  Le 
3 avril  181 3,  il  fut  nommé  grand’-croix 
de  l’ordre  de  la  Réunion , et  passa  à la 
grande  armée  d’ Allemagne , où  il  com- 
manda une  division  sous  les  ordres  du 
maréchal  Marmont,  et  fut  passe  en  re- 
vue par  l’empereur  le  27  à Erfurt.  Il  se 
lit  remarquer  le  2 mai  à la  bataille 
de  Lulzeu  , soutint  avec  fermeté  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie,  et  se  distin- 
gua le  20  à la  bataille  de  Bautzen,  le  8 
septembre  sur  les  hauteur*  de  Dohua  , 
et  le  10  dans  la  plaine  de  Tœplitz.  Il 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  le  27 
juin  181 4 - Il  commanda  dans  le  mois  de 
mat  181 5 la  place  de  Lhinkcrquc,  cl  fut 
i nommé,  par  le  Roi,  commandant  mili- 
taire de  la  l3e.  division , à Rennes  , cm 
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octobre  de  la  même  année  * mais  il  fut 
bient«‘>t  remplacé  dans  cet  emploi  par  le 
jpomte  O’VIaboni.  V. 

BONNE!'  (Charles -Hr  K ri)  , agent 
national  pris  l'administration  forestière 
de  l'arrondissement  de  la  ci-devai.i  maî- 
trise des  eaux-et-forêls  «le  Tournchrm  v 
a publié:  I.  Code  de  la  conservation, 
générale  des  bois  et  forets  nationales , 
1800.  in- 12.  II.  Traite  de  V agriculture 
des  bois,  18  <4,  in-12. — Bonm.t,  avocat 
de  Paris  , est  regardé  comme  l’un  des 
meilleurs  orateurs  du  barreau  de  cette 
ville.  U montra  un  grand  talent  et  un 
grand  courage  dans  la  défense  de  plu- 
sieurs proscrits  pendant  le  cours  de  la 
révolution  , et  notamment  «lu  généra! 
Moreau.  Il  a publié:  Mémoire  justifi- 
catif pour  Moreau , 1 8 1 4 ^ in-8°. — Bon* 
met  , major  de  la  5e.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris  en  juillet  i8«5,  signa  , 
en  cette  qualité,  l’adresse  des  chefs  de 
légion  et  majors.  ( Voy.  Choiseul-Pras- 

LlN.  ) A. 

BONNET  - MAZINREUG , président 
«le  la  députation  du  collège  électoral  de 
la  Corrèze,  fut  présenté  a l'empereur  , 
le  19  avril  1812  ; et  après  les  compü- 
ments  d'usage  , ajouta  : « Nés  sur  un 
n sol  âpre,  stérile  el  rigoureux,  nous 
» avons  particulièrement  besoin  dç  vo- 
» tre  bienveillance  ; mais  rien  n‘échap- 
» pe  à la  pat^pielle  sollicitude  de  Votre 
a Majesté,  «lont  le  brûlant  désir  est  le 
» bonheur  de  ses  ■ 11  jets.  ...  » En  181  !\  , 
RL  Bonnet  viut  féliciter  le  Roi  sur  son 
retour,  avec  une  députation  du  même 
département.  — Bowwkt  tu:  Bkzieus  a 
publié  : Cantate  pour  la  naissance  du. 
roi  de  Home  (dans  les  Hommages  pod- 
tin ues , it  , 5i  ).  À. 

BONNET  de  FREYCÎ1ES.  Voy.  Bo- 

X ET. 

BONNEVAL  (Le comte Du  val  de), 
naquit  en  1770  à Rouen,  où  son  père 
était  président  au  parlemente!  fut  élève 
de  l’écote  des  anciens  chev  an-légers  ré- 
forniés  en  1807,  puis  ollicier  de  dragons: 
il  quitta  le  service  au  moment  de  la  ré- 
vo’ulion  , et  épousa  la  fille  du  marquis  de 
Lai  ivière-Prévnuge.  Après  le  retour  «les 
Bourbons  eu  181  4 , il  fut  lieutenant  de 
l'une  des  compagnies  d«^  la  gai  de  natio- 
n de  à cheval,  et  ensuite  sous-lieutenant 
des  ch«  vau-légers  de  la  maison  du  Roi. 
S.  M le  lit  chevalier  de  SL-Louis , le  24 
août  i8«4»  < t colonel  d’un  régiment  de 
chasseurs  à cheval,  le  21  octobre  1816. 
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— Botvnf.val  ( Df.  ),  sous-lieu  tenant  des 
gardes  - du  - corps  du  Iîoi , fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis , le  Ie**.  juillet 
1814  > <*t  eut  l'honneur  d’accompagner 
madame  la  duchesse  de  Berri,  de  Marseille 
à Paris , lors  de  l'arrivée  de  cette  prin- 
cesse en  juin  1816. — Bohheval  (De), 
ancien  élève  de  la  marine . ftit  nommé 
chevalier  de  St.-Lonis,  le  a3  juillet  1 81 4* 

— Bonnfvàl  ( Df  ) , ancien  évéque  «le 

Sent z,  sortit  de  France  au  commence- 
ment de  la  révolution  , et  se  rendit  à 
Rome  , où  il  vécut  pendant  plusieurs 
années.  Il  donna  sa  démission  pour  le 
concordat  ( Vay.  Béthisy  ) , et  se  trou- 
vait à Paris  en  1816.  A. 

BONNEVIE  (L’abbé  de),  né  en 
Champagne  vers  1764,  était  professeur 
de  rhétorique  au  college  de  Sedan  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  émi- 
gra en  1793,  parcourut  l’Allemagne,  la 
Pologne , et  rentra  en  France  quand  le 
système  révolutionnaire  se  fut  un  peu 
adouci.  Lorsque  Buonaparte  eut  choisi 
son  oncle  Fesch  pour  archevêque  de 
Lyon  , l’abbé  de  Bonnevie  fut  nommé 
chanoine  de  son  église  J et  lors  de  l’am- 
bassade à Rome  du  nouveau  prélat,  il  fut 
un  de  ceux  qui  l’accompagnèrent  eu  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation.  M.  de  Bon- 
nevie ne  fut  pas  long-temps  d’accord  avec 
l'ambassadeur  Fesch  ; et , ainsi  que  M.  de 
Chateanbriant,!!  ie  quitta  , et  vint  à Lyon 
remplir  son  stage  de  chadèine.  Lorsque 
les  restes  du  général  Leclerc,  apportés  de 
Saint-Domingue  en  France,  furent  mo- 
mentanément déposés  dans  l'église  cathé- 
drale tic  Lyon,  l’abbé  Bonnevie  y pio- 
nonça  une  oraison  funèbre  de  ce  militaire. 
Il  se  déclara  fortement  pour  h*  rétablis- 
sement des  Bourbons  en  18  »4  \ Pt  on 
l’entendit  prononcer  successivement  dans 
l’église  cathédrale  de  Lyon  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XVI  , celle  de  Marie- 
Antoinette  et  de  madame  Elisabeth.  Lors 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5,  le 
clergé  de  Lyon  , précédé  des  grands  - vi- 
caires, étant  allé  faire  une  visite  a Pex— 
empereur,  celui-ci  leur  demanda  où  était 
l’abbé  de  Bonnevie  , et  s’il  prêchait  tou- 
jours contre  le  tyran.  Heureusement 
pour  M.  de  Bonnevie,  il  était  alors  à 
Marseille,  d’où  il  se  rendit  à Malaga  à 
bord  d'un  bâtiment  suédois;  et  il  ne  re- 
vint qu’après  la  seconde  expulsion  de 
Buonaparte.  Le  la  mai  1816,  M.  l’abbé 
de  Bonnevie  prononça,  à Marseille,  un 
discours  très  éloquent  à la  cérémonie  de 
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la  bénédiction  du  drapeau  de  la  légion 
des  Bçuches-du -Rhône.  Le  il  avril  pré- 
cédent, il  av^it  prêché  dans  la  même 
ville  eu  faveur  des  Marseillais  blessés  à 
l'affaire  de  la  Saulce,  sous  les  ordres 
de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulêmc  en 
avril  i8i5.  Il  a publié  : I.  Eloge  fu- 
nèbre de  Victor-  Emmanuel  Leclerc - 
Puiseux , i8o3  , in  8°.  II.  Eloge  de 
S.  E.  Mgr.  Etienne  Borgia , i8o4»i«-8°. 
III.  Discours  sur  la  charité , i8o5  , 
in-8°.  I \ - Discours  pour  la  bénédiction 
du  guidon  donné  par  le  Loi  au  i3‘‘.  ré- 
giment de  tlraglfhs.  18 1 4>  V . Orai- 

son J'unèbre  de  Louis X VI,  i8î5,  in-4°. 
M.  de  Bonnevie  a , eu  manuscrit,  un  pa- 
négyrique de  St. -Vincent  de  Paille,  dédié 
à S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d’An- 
goulénie;  un  Discours  sur  les  causes  de 
la  révolution , et  une  collection  de  scs 
sermons.  D. 

BONNEVILLE  (Nicolas  de  ),  fils 
d’un  procureur  d'Evreux , naquit  dans 
cette  ville,  le  i3  mars  1760,  d’une  autre 
famille  que  celle  du  comte  de  Bonneville 
député  de  la  nnhle-se  du  bailliage  d’E- 
vreux  aux  états-généraux  de  1789.  Après 
avoir  fait  d’assez  lionnes  éludes,  le  jeune 
Bonneville  ajouta  à la  connaissance  des 
langues  anciennes,  celle  de  l;r  plupart  des 
langues  vivantes.  Il  se  fit  bientôt  remar- 
quer parBerquin,  qui  s’occupait  de  la  pre- 
mière collection  qui  ait  été  imprimée, 
eu  France  , du  texte  des  meilleurs  ou- 
vrages anglais , mis , italiens,  espa- 

gnols et  portugais.  Ce  littérateur  appela 
près  île  lui  Bonneville  pour  le  mettre  à la 
tête  de  son  entreprise.  Ainsi , c’est  à ses 
soins  que  l’oif  doit  en  partie  cette  branche 
de  commerce  Bannis  ont  ren- 

due depuis  plus  importante.  Bcrquin  s’as- 
socia ensuite  Bonneville  dans  la  compo- 
sition de  l’simi  des  enfants , et  celui-ct 
travailla  pendant  trois  nus  à cet  ouvrage  fs 
il  fut  meme,  pendant  l’intervalle  assez 
long  d’un  voyage  queHBcrquin  fit  à Lon- 
dres, chargé  seul  de  la  rédaction.  C'est  h 
peu  près  vers  ce  temps  (1781  ) , qu’il  fit 
paraître  ses  premières  poésies  dans  les  re- 
cueils du  jour.  ï æ Bonheur  champêtre , 
la  Bonne  mère , le  Désespoir  de  Job , la 
Prophétie  contre  lyr , furent  particuliè- 
rement distingues.  A peu  près  à la  même 
époque,  Letourneur  se  l'adjoignit  dans 
la  traduction  de  Shakespeare  et  dans  la 
rédactiou  des  Causes  célébrés.  Lun  eau 
de  Boisjermain  , occupé  de  ses  cours  de 
langues  anglaise  et  italienne,  confia  cette 
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dernière  partie  à Bonneville.  Cependant 
celui-ci  ne  s'occupa  que  fort  peu  delà  tra- 
duction de  cc  travail  • niais  ce  fut  fui  qui 
réduisit  le  système  de  ln  langue  écrite  au 
mécanisme  de  la  prononciation  accentuée 
dans  la  version  inlei  linéaire  anglaise  du 
'Télémaque.  Nous  ne  parlerons  des  nom- 
breux articles  que  Bonneville  fournit 
alors  aux  journaux,  et  particulièrement 
au  Mercure ? que  pour  rappeler  un  petit 
roman  intitulé  : Sophie  Laroche  , qtii  y 
fut  inséré.  IL  sc  fit  peu  de  temps  après 
connaître  encore  davantage  par  la  publi- 
cation de  scs  Essais  ( 178b).  C’est  un 
choirf  de  fictions  morales  , la  plupart 
imitées  de  l'allemand  , et  suivies  de  quel- 
ques poés  cs,  dédié  à la  reine  de  France, 
avec  permission  , et  qui  fut  présenté  à 
S.  M par  fauteur.  C’est  dans  le  conte 
d'Albertine,  qui  fait  partie  de  ce  recueil, 
qu'un  auteur  contemporain  a pris  le 
sujet  du  roman  intitulé  : Adolphe  et 
Caroline.  Dans  le  même  temps  , Bonne- 
ville publiait , par  livraisons , le  Nouveau 
théâtre  allemand.  Pendant  un  séjour 
qu’il  fit  en  Angleterre , il  y écrivit  une 
Lettre  à M le  marquis  de  Condorcet 
sur  la  philosophie  de  l’histoire , qui  fut 
publiée  à Londres  eu  1787.  On  pense 
bien  que  les  principes  de  cette  philoso- 
phie étaient  conformes  à ceux  qui  occu- 
paient alors  tous  les  esprits.  11  revint  en 
France  au  moment  où  la  révolu  lion 
éclatait.  Lié  avec  tous  les  philosophes 
et  les  novateurs  de  ce  temps-là,  tels  que 
Mercier  , Condorcet  , Payne  , il  em- 
brassa, avec  beaucoup  de  chaleur,  les 
principes  de  celte  révolution;  et  dès  le 
commencement,  il  fut  un  des  électeurs 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  ccs  élec- 
teurs, forcés  d'abandonner  l'hotcl -de- 
ville  , allèrent  dclibéret  au  Musée,  dès 
la  première  séance,  il  demanda  la  forma- 
tion d’une  garde  bourgeoise.  Dans  le 
même  temps,  il  reçut,  pour  récompense 
(le  son  zèle  à remplir  la  mission  dont  il 
avait  clé  chargé  par  la  commune  pour 
les  approvisionnements  de  Paris,  la  dé- 
coration de  l'ordre  du  Mont  - Carmel , 
dont  Mon  s if.  cr,  aujourd'hui  Louis 
XA  III  était  le  graud-inaître.  Ce  fut  pour 
la  même  cause  que  îcs  électeurs  lui  votè- 
rent des  rcinercîments  par  l'organe  de 
MM.  de  La  Fayette  et  Bailly.  En  1^91 , 
Bonneville  fut  de  nouveau  électeur  ; et 
ensuite  président  de  district.  Ayant  éta- 
bli , en  17()3,  une  imprimerie  sous  le 
pom  du  Cercle  social , il  y imprima 
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un  grand  nombre  de  journaux  et  de 

Fampbiets  de  circonstance  , rédigés  par 
abbé  Fauchet,  ou  par  lui-même,  et  tous 
empreints  de  son  originalité  et  de  l’in- 
dépendance de  ses  opinions;  ce  qui  l'ex- 
posa à de  grands  dangers.  Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  20  mai  1793 , Marat 
ayant  demandé  que  pour  éprouver  le  ci- 
visme de  ces  Messieurs , en  désignant  les 
tribunes,  on  mît  à prix  les  têtes  des  Capets 
rebelles  et  fugitifs;  une  voix  s’élevant  au- 
dessus  de  la  sienne  ( c'était  celle  de  Levas- 
seur) : « Comment  voulez-  vous  , dit  ce 
)j  député,  que  le  peuple  ne  soit  pas  in- 
» digne  quand  il  voit  que  ces  tribunes 
» privilégiées  sont  destinées  à des  aristô- 
» craies  teis  que  Bonneville....  — C'est 
)>  un  aristocrate  infâme,  s’écria  Marat, 

» c’est  l'entremetteur  de  Fauchct  !....  Je 
» demande  qu’il  soit  décrété  d’accuia- 
jj  tion.  » Ce  décret  d’arcüsatjon  ne  fut 
pas  rendu  alors;  mais  le  journal  intitulé  : 
le  Bulletin  des  amis  de  la  vérité , que 
Bonneville  rédigeait,  lui  ayant  attire  de 
nouveaux  ennemis,  il  fut  mis  en  prison 
et  y resta  plusieurs  mois.  Rendu  à la  li- 
berté, il  se  lia  intimement  avec  Koscius- 
bo , récemment  armé  de  Pologne;  et  il 
continua  a se  montrer  fort  attaché  aux 
principes  de  la  révolution  , mais  voulant  . 
toujours  marcher  seul , et  prêchant  la 
philosophie  et  l'humanité  au  milieu  d’une 
troupe  de  canuihales  Après  l’élévation 
de  Buonaparte,  il  rédigea  , dans  le  même 
esprit , son  journal  le  Bien  informé , 
ou  il  eut  le  courage  de  comparer  le  nou- 
veau maître  des  Français  à Cromwell.  Ce 
journal  Tut  à F instant  même  supprimé  , 
l’auteur  arrêté  , et  ensuite  mis  sous  la 
surveillance  de  la  police.  La  persécution 
dirigée  contre  lui  n’a  fini  qu’avec  le 
gouvernement  de  Buonaparte.  Bonneville 
vit  aujourd’hui  à Paris  dans  l’obscurité. 
Sylvain  Maréchal  l'a  placé  dans  son  Dic- 
tionnaire des  athées.  Le  style  emphatique 
de  ses  ouvrages  sur  les  illuminés  a fait 
penser  qu’il  appartenait  à cette  secte; 
mais  ce  style  tient  au  genre  de  fau- 
teur, et  il  a dit  lui-même  que  ce  n’é- 
tait qu'un  persiûüage.  Zélé  franc-maçon  , 
il  a passé  une  grande  partie  dè  sa  vie  à 
écrire , pour  cette  société  , des  livres 
que  les  francs-maçons  eux-mêmes  lisent 
fort  peu.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  : I. 
(Avec  Friedel) , Nbuveau  théâtre  alle- 
mand , 1782  et  années  suivantes,  ta 
vol.  in- 8°.  II.  Choix  de  petits  romans 
imités  de  l'allemand , ij86;in-ta.  IU 
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La  maçonnerie  écossaise  comparée  avec 
les  trois  professions  . et  le  secret  des 
Templiers  d’n  xir  «.  siècle , 1788,  a vol. 
in-8°.  I V.  Les  jésuites  retrouvés  dans  les 
ténèbres,  1788,  2 vol.  ra-*8u. \ . Histoire 
de  V Europe  moderne  depuis  l9 irruption 
des  peuples  du  nord  dans  V empire  ro- 
main jusqu’à  la  paix  de  1783,  1789-92, 
3 vol.  tu- 8°.  N 1.  La  bouche  de  fer , ou 
les  tribuns  du  peuple  , journal  fait  en 
société  avec  Faucbet.  ( Voy.  la  Biogr. 
univ.  au  motFAuCHET.)Mï.Z?e  l'esprit 
des  religions,  ouvrage  promis  et  neces- 
saire à la  confédéral  ion  universelle  des 
amis  de  la  vérité , 1791,  in -8°.;  3*. 
édition  , augmentée,  1702,  in-8".  VIII. 
Nouveau  code  conjugal  établi  sur  les 
bases  de  la  constitution , 171*2,  in-8w. 
IX.  Poésies,  *793,  in-8®.,  de  l'impri- 
merie du  Cercle  social.  X.  L’hymne  des 
combats , *797*  Xï.  (Avec  Tn.  Payne), 
le  Pacte  maritime , adressé  au  x nations 
neutres , i8ot,  in-8°.  XII.  De  Y origine 
de  la  franc-maçonnerie , traduit  deVan- 
ÇlaisdeM.  Vaine,  1812,  in-8°.  Avant  la 
Bouche  de  fer , il  publia  V Année  1789.  ou 
le  tribun  du  peuple.  Il  a aussi  travaillé  à 
la  Chronique  du  mois  en  Î792.  — Bon- 
ïf  F ville  (L.  N.',  ancien  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Metz,  chanoine  hono- 
raire de  la  cathédrale  de  Nanci,  a publié 
«ne  Traduction  des  Œuvres  de  Sénè- 
que, tonie  î**".,  i8o3.  F. 

BONNÏN  ( Charles  JeAv  ),  habitant 
te  Paris,  né  vers  1773  , a publié:  ! Ce 
V importance  et  de  la  nécessité  d’un 
code  administratif , 1808,  in -8°.  II. 
Traité  de  droit  , contenant  les  prin- 
cipes du  droit  naturel  et  du  droit  des 
orateurs,  1808,  in-8°.  III.  Principes 
d'administration  publique , 1809,  in- 
8°-  î 3*\  édition,  1812,  3 vol.  in  - 8°. 
IV.  Droit  public  français  , 1809, 

in-8°.  V.  Considérations  politiques  et 
morales  sur  les  constitutions  , 1814» 
in -8°.  VI.  De.  lu  révolution  euro- 
péenne, mai  i8i5,  in-8°.  On  lit  dans 
ce  dernier  écrit , entre  autres  assortions 
du  même  genre,  que  cV»t  « le  catholi- 
cisme qui,  semblable  à un  animal  féroce 
etsauvage,a  amené,  avec  l'invasion  des 
Jbarbares  dans  le  midi  de  l'Europe,  le 
pouvoir  absolu  du  prince,  la  domination 
des  nobles,  la  servunde  des  peuples  et 
la  dégéoéralion  des  hommes,  etc  » A. 

BONPLAND  (Aiwé),  né  à la  Rochelle, 
f'it  le  compagnon  de  voyage  de  M.  de 
Humboldt,  et  son  collaborateur  dans 
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la  relation  intitulée  : V oyage  de  MJ\L 
Alexandre  de  HumbouU  et  A.  lion- 
plan  il.  Il  a puillié  en  outre:  Descrip- 
tion des  plantes  rares  qu’on  cultive  à 
Navarre  et  à Malmaison  , 1812-18155 
la  7*.  livraison  a paru  en  1816  M.  Bon- 
pland  fut  pendant  plusieurs  années  in- 
tendant des  jardins  de  ces  deux  maisons 
lorsi nielles  appartenaient  à l’impératrice 
Joséphine.  Ot. 

BONSTETTEN  ( Charles  - Victor 
de),  né  à Berne  efi  , membre  du 
grand -conseil  de  cette  ville,  bailli  de 
Nyon  , a exercé  d’autres  fonctions  de 
magistrature  dans  sa  patrie,  qu\I  quitta, 
au  commencement  de  la  révolution  hel- 
vétique , pour  se  retirer  dans  le  IIols- 
tein.  Il  revint  à Berne  en  1801  , avec  le 
poète  Brun.  Bonstetten  fut  l’élève  et  l’ami 
du  «avant  naturaliste  Bonnet.  Dans  le 
rapport  de  1808  sur  1rs  progrès  des 
sciences,  la  classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature de  l’Institut  de  France  assura 
qu'on  trouvait  dans  ses  onvraces  «iVx- 
ccllentes  observations  snr  la  philosophie 
des  langues  et  *ur  la  nature  des  facilites 
humaines.  Outre  divers  morceaux  de 
politique  et  de  littérature  , insérés  dans 
des  ouvrages  périodiques,  on  connaît 
de  lui  , en  français  : T.  l,es  Principes  de 
la  révolution  de  la  Suisse , discours  pro- 
noncé à Y Verdun , le  2 G mars  1 79$  (l’au- 
teur était  alors  syndicateur  des  quatre  » 
bailliages  d”iaiie  sujets  du  canton  de 
Berne  ).  II  V oyage  sur  la  scène  des  six 
derniers  livres  de  l Enéide  . suivi  de 
quelques  observations  sur  le  Latium 
moderne  , Genève,  1804  , in-8°. , avec 
carte.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  alle- 
mand; on  y trouve  un  heureux  mélange 
d'érudition  et  de  goût  , des  sentiments 
philantropiques , de  la  sensibilité,  et  un 
style  élevé , qui  se  rapproche  île  celui 
de  M.  de  Chàtcaubriaut  , et  qui  est 
peut-être  un  peu  plus  naturel.  III.  Be- 
cberches  sur  la  nature  et  les  lois  de 
1‘ imagination  , 1807,  2 vol.  i»-8°.  Par- 
mi ses  écrits  publiés  en  allemand  , nous 
indiquerons  : — 1 . filtres  sur  un  can- 
ton pastoral  de  la  Suisse  (le  district  de 
S.rnen),  BMe  , 1787$  m-8°.;  2e.  édi- 
lion,  ibid.,  1783.  — 2°.  Sur V éducation 
des  familles  patriciennes  de  Berne  , Zu- 
rich , 1786.  2 parties,  in  - 8°.  — 3°. 
L’Emule  , histoire  alpine  , Mauh-  im  , 
•1788.  in-8°.  M.  Bonstetten  a travaillé  au 
.Muséum  helvétique  ( Schweitzcrische 
Muséum  ).  IL  fut  aussi  fami  du  célébra 
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historien  J.deTNluller:  les  Lettres  de  Jean 
de  Muller  à ses  amis  de  Bonstetten  et 
Gleirn  , publiées  à Zurich  en  1810,  un 
vol.  in-8°. , sont  un  monument  1res  inté 
ressaut  de  leur  longue  et  intime  liaison.  T. 

BONTOUX  ( PAcl  - BlxoÎt  - F*àh- 
dtois  ) fut  appelé  à des  charges  munici- 
pales dès  les  premières  années  de  la 
révolution , puis  nommé  juré  de  la  haute» 
cour  nationale  en  1791  ; et,  en  içgS, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  par 
]e  département  des  Hautes-Alpes  Le  23 
mars  1796,  il  provoqua  un  message  au 
directoire,  pour  sc  plaindre  de  la  non- 
exécution  des  lois  contre  le*  émigrés.  Le 
4 niai  1797  , il  fit  abroger  plusieurs  lois 
révolutionnaires.  Le  6 juin , il  présenta 
un  rapport  en  faveur  des  fugitifs  du  Haut 
et  du  Bas  Rhin  ; et  après  une  discussion 
orageuse,  son  projet  pour  la  rentrée  de 
ces  émigrés  fut  adopté.  Le  13  juillet,  il 
parla  encore  comme  rapporteur  sur  le 
respect  dû  aux  tombeaux  , et  sur  la 
police  des  inhumations  et  des  cimetières. 
Dans  la  discussion  relative  à la  répres- 
sion du  brigandage  sur  les  grandes  rou- 
tes, le  3i  décembre,  il  combattit  la 
I proposition  de  créer  des  commissions 

militaires.  Dans  Tune  des  séances  du 
mois  de  niai  1799,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  dans  lequel  on  remarquait 
le  passage  suivant:  « Braves  guerriers, 
• J>  voici  l1  a relie  sainte  pour  laquelle  vous 
• * a ayez  combattu  ; hommes  simples  et 
**  honnêtes  qui  ne  soupirez  qu'après  le 
3j  repos  et  le  règne  de  la  morale  et  de  la 
a>  justice,  rassurez-vous:  les  passions hu- 
3)  maitics,  la  perversité,  ne  franchiront  pas 
i»  plus  les  homes  que  votre  code  cous- 
3)  tituticmncl  a fixées  , que  les  flots  de 
3)  l'Océan  ne  passent  les  limites  que  leur  a 
a»  imposées  l'éternel  législateur  5 et  vous, 
:i  républicains  ardents,  vous  recueillerez 
» enfin  le  prix  de  vos  sacrifices,  vous 
j»  serez  libres  5 la  verge  du  régime  arbi- 
» traire  ne  posera  plus  sur  aucune  caste, 
» sur  aucune  famille,  sur  aucun  indivi- 
b du.  » Après  la  révolution  du  T *8  bru- 
maire , INI.  Bontoux  obtint  la  présidence 
du  tribunal  de  première  instance  de  Gap, 
et  il  l’a  conservée  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
ganisation des  tribunaux  eniSti.B.  M. 

BORDAS  ( Pàrdoux  ) était  prési- 
dent du  districl  de  Saint-Yriez , lorsqu'il 
fut  élu,  en  septembre  1791  , député  de 
la  Haute -Vienne  à rassemblée  législa- 
tive , où  il  se  fit  peu  remarquer,  quoique 
membre  de  plusieurs  comités.  En  sep- 


BOR  4iï 

tembre  1793,  il  passa  à la  Convention 
nationale , et  apres  s'être  déclaré  contre 
l'appel  au  peuple , il  vota  de  cette  ma- 
nière sur  la  peine  à infliger  à Louis  XVI  : 

« Le  danger  des  deux  opinions  m’a  per- 
>1  suadé  que  les  volants  n'ont  eu  eu  vue 
» que  le  salut  public;  mais  je  crois  que 
<»  ce  n’est  pas  une  mesure  judiciaire  que 
» nous  devons  prendre  , mais  une  me- 
>1  sure  politique.  Je  vote  pour  la  ré- 
>»  clusion.  » Il  se  déclara  eufluite  contre 
le  sursis.  Le  29  juin  1794»  d fut  élu 
secrétaire.  Dans  le  même  mois,  il  pré- 
senta l'état  de  la  liquidation  de  la  dette 
publique,  et  en  fit  décréter  Pinscrip- 
lion  au  grand-livre.  Le  l\  novembre,  il 
fit  un  rapport  sur  la  liquidation  de  la 
dette  des  émigrés.  Envoyé  en  décembre 
de  la  même  année  à Bordeaux  avec  Jean- 
Bon  Saint-André  , il  y créa  mie  commis- 
sion pour  rechercher  les  dilapidateurs , 
et  annonça  à la  Convention  nationale  les 
bonnes  dispositions  des  départements  de 
la  Dordogne  et  de  la  Charente.  Le  16 
juin  1795 , il  émit,  avec  beaucoup  de  dé- 
veloppement, sou  opinion  sur  les  bases  de 
la  constitution,  et  demanda  que  le  corps 
législatif  fut  divisé  en  deux  chambres  , 
égales  en  nombre  èf.  en  pouvoir,  qui  se 
réuniraient  pour  délibérer  quand  il  n'y 
aurait  point  assentiment  dans  chacune 
d'elles.  Eh  octobre  suivant,  il  fut  nom- 
mé membre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Appelé  au  conseil  des  cinq-cents,  par  la 
réélection  des  deux -tiers,  il  présenta 
des  moyens  de  rétablir  les  assignats. 
Il  sortit  de  ce  conseil  en  mai  1797* 
et  entra  dans  celui  des  anciens.  Le 
19  fructidor  ( 5 septembre  1797  )»  il 
parla  avec  chaleur  sur  la  nécessité  d’être 
inexorable  envers  le  parti  vaincu  , et 
d’éviter  le  reproche  fait  au  héros  de 
Carthage  : « Tu  sais  vaincre,  Ann i bal  ; 

» mais  tu  ne  sais  pas  profiter  de  la  vie- 
il toire.  » 11  vota,  en  conséquence,  pour 
la  déportation  des  Clichicns.  Le  21  octo- 
bre, il  fut  élu  secrétaire  , et  président  le 
19  février  suivant.  Le  4 mars,  il  célébra 
rcnlréedesFrançaisdansRome;  et,  en  sa 
qualité  de  président,  il  prononça  un  dis&v 
cours  relatif  à la  fête  de  la  souverainetés 
du  peuple.  J-e  22  floréal  (1 3 mai  1798), 
s’éleva  contre  le  projet  du  directoire  * 
d’annuler  une  partie  des  élections.  Le 
• Ier.  octobre  suivant,  il  prononça,  sur  la 
conscription,  un  discours  qu’il  termina 
par  ces  mots:  « Le  premier  coup  de  canon 
)>  tiré  par  un  Voi  contro  la  république 
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il  française,  sera  pour  lui  le  signal  de  sa 
* chute,  u Le  26  jnin  Bordas  atlri- 

lnia  les  revers  des  armées  françaises  en 
llahc  h l’impéritie  de  c|iielqiics  membres 
du  directoire;  et,  le  a juillet, il  fit  un  nou- 
veau  discours  sur  le  mauv ait  état  de  l'es- 
Jlrit  public  , amen'éspar  le  faux  système  de 
gouvernement.  Bordas  fut,  à St.-Cloud, 

I un  des  opposants  à la  révolution  du  18 
brumaire,  et  il  sortit,  en  conséquence , 
du  corps  législatif.  Il  fut  néanmoins  em- 
ployé ensuite  au  ministère  de  la  justice 
comme  chef  de  division  , et  y resta 
jusqu'en  1S08.  En  1809,  il  fut  membre 
du  bureau  de  consultation  et  de  révision 
du  même  ministère,  et  juge-suppléant  à 
la  cour  de  justice  criminelle  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Obligé  de  sortir  de 
France  au  commencement  de  1816  par 
in  loi  d'exil  prononcée  contre  les  régici- 
des , il  se  rendit  en  .Suisse.  B.  M. 

BORDEREAU  (Rfxée  ) , dite  Lange- 
vln  > Vendéenne , naquit  à Soulaine  , 
près  d'Angers,  en  1770,  de  parents 
agriculteurs  y et  fut  élevée  dans  une 
grande  piété , mais  sans  recevoir  au- 
cune espèce  d instruction.  L’insurrection 
vendéenne  attira  dans  sou  pays , eu 
unp  foule  innombrable  de  soldats 
républicains , qui  le  ravagèrent  dans 
tous  les  sens,  et  massacrèrent  un  grand 
nombre  d’habitants.  Quarante-deux  pa- 
rents de  Renée  Bordereau  périrent  par 
leurs  mains 7 et,  autant  par  indignation 
que  par  crainte  de  subir  un  pareil  sort , 
clic  s’exerça  au  maniement  des  armes: 
accoutumée  dèsTenfauce  à montera  che- 
val, elle  n'hésita  pas  à joindre  l’armée 
vendéenne,  et  à s’y  enrôler  comme  ca- 
valier. Son  nom  fut  bientôt  connu  de 
toute  I armée  royale  : mais  le  secret  de 
son  sexe  demeura  long-temps  ignoré  ; 
et  les  soldats  vendéens  admirèrent  la 
valeur  du  brave  Langevin  ; long-temps 
ils  s efforcèrent  de  l’imiter  , sans  savoir 
que  « était  une  femme  qu’ils  prenaient 
pour  modèle.  Aprèss’être  trouvée  à toutes 
les  batailles  et  aux  moindres  combats 
qui  signalèrent  la  première  époque  de 
«jette  guerre,  dans  le  Poitou , Renée  Bor- 
^jereau,  toujours  placée  à l'avant-garde, 
Blivit  l'armée  dans  son  expédition  d’Ou- 
iff-Loirc  : elle  y fut  blessée  plusieurs 
fois,  revint  sur  la  rive  gauche  après  la 
déroute  du  Mans,  se  joignit  à quelques  * 
troupes  éparses,  parcourut  les  mêmes 
contrées  pendant  plusieurs  années , pour- 
suivant sa  ns  cesse  les  républicains  isolés , 
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et  arrachant  de  leurs  mains  de  nombreu- 
ses victimes,  qui  lui  en  ont  hautement 
exprimé  leur  reconnaissance.  ( Voy . la 
BovèftE.  ) Enfin,  pendant  six  ans  de  la 
guerre  la  plus  horrible,  la  valeur  de  Renée 
Bordereau  ne  s’est  jamais  démentie.  Après 
les  perfides  pacifications  conclues  par  I?s 
gom  erneruents  ré\ olutionnaires  avec  l»i 
royalistes  , cette  malheureuse  femme 
fut  arrêtée  ; et  , traînée  de  cachot  en 
cachot , elle  refusa  constamment  de  se 
soumettre  et  de  faire  les  révélations 
qu’on  lui  demandait.  Sa  détention  u’a 
cessé  qu'à  Pépoque  de  la  restauratiqp  en 
i3i4-  "Venue  alors  à Paris,  elle  eut  le 
bonheur  «l’être  présentée  au  Roi  sous  les 
auspices  de  M.  de  Laroche jaquelein , et 
d offrir  à S.  M.  l’ouvrage  qu’elle  venait 
de  faire  imprimer  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  lie  ntic  Bordereau  , dite  I.au- 
gevin  , touchant  sa  vie  militaire  dans 
la  Vendée , etc.,  in-xS».  ,avec  le  portrait 
de  fauteur,  Paris,  i8t/}.  Renée  Borde- 
reau a eue  re  fait  la  campagne  de  18 15 
dans  l’armée  du  marquis  de  Larochc- 
jaqtielein  ; et,  revenue  à Paris  aussitôt 
apres,  elle  a,  dit-on,  obtenu  une  pension 
de  S.  M.  D. 

BORDE-SOULT  (Lecomte  Étienke 
Tardif-df-Pommeroits  ) , lieutenant- 
general , était,  en  1806,  major  du  1er. 
régiment  de  chasseurs  , lorsqu’il  fut 
nommé  colonel  du  32e.  régiment  d’in- 
fanterie, à la  suite  delà  bataille  d’Aus- 
terlitz. Il  fit  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne  en  f8o6  , et  se  distingua  à 
la  bataille  de  Friedland , le  i\  juin  1807. 
Devenu  général  de  brigade,  il  ht  la  cam- 
pagne d’Espagne  en  1808,  et  se  signala 
le'  a décembre  dans  les  environs  de 
Madrid  /contre  le  corps  de  Castauos. 
Revenu  à la  grande-armée  en  181  a,  le 
général  Bordc-Sôult  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  il  se  distingua  le  3o  juin  an 
combat  dé  SoLinioîu,  et  le  j4  août,  à 
l’affaire  de  Krasnoc.  Le  7 septembre  , il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  bataille  de  la  Moskwa  , et  fut  cité  dans 
le  bulletin.  Devenu  général  de  division  ru 
1 8 1 3 , il  adhéra  eu  181  \ à la  déchéance  de 
Buonaparte,  et  fut  nommé,  le  i*»\  juin, 
inspecteur-général  de  cavalerie  de  la 
division  militaire , chevalier  de  St.-Louis 
le  3 du  même  mois,  et  grand-officier  do 
la  Légion-d’houncur  le  s3  août.  Lors  des 
événements  du  mois  de  mars  181 5,  il  se 
trouvait  à Stcuay  ■ et  il  s’empressa  d’en- 
voyer au  ministre  de  la  guerre  une 
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adresse , dans  laquelle  il  renouvelait  le 
serment  d'une  fidélité  inviolable  à Louis 
X\  111.  Le  général  Borde -Sonlt  a tenu 
son  serment j et,  lorsqu'il  ne  lui  a plus 
été  possible  de  servir  le  Roi  eu  France, 
il  s'est  rendu  à Garni  auprès  de  S.  M., 
et  n’est  rentré  dans  sa  patrie  que  dans  le 
mois  de  juillet  avec  ce  prince  , qui  l’a 
nommé  commandant  de  la  ire.  division 
de  cavalerie  de  sa  garde  le  9 septembre, 
et,  le  18  octobre  même  année,  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
motifs  des  officiers  qui  ont  servi  pendant 
l'interrègne.  Le  général  Borde-Souil  a clé 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
en  août  i8i5,  par  le  département  de  la 
Charente.  Il  fut  l’un  des  juges  de  l'ami- 
ral Lillois  en  avril  18 16.  Le  Roi  le  créa,  le 
3 mai  suivant , commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis;  et  dans  le  môme  temps, 
S.  M.  confirma  le  titre  de  comte  dont 
il  avait  été  revêtu  par  le  gouvernement 
impérial.  D. 

BOREL  de  BRETIZEL  (Durand) 
était  fils  d’un  couseiller-d'état  avant  la  ré- 
volution , et  lieutenant-général  du  bail- 
liage Je  Beauvais.  Nommé  députe  au  con- 
seil «les  ciuq-cenls  par  le  département 
de  l’Oise,  il  se  déclara,  le  20  octobre 
1 797  , contre  le  projet  d'ostracisme  qu’a- 
’mena  le  18  fructidor  an  v (4  sept.  1^97  ), 
et  fit  rapporter  l'arrêté  qui  ordonnait  à 
une  commission  de  présenter  des  vues  sur 
cet  objet  « Institution  renouvelée  des  ati- 
11  ciens  , dit-il,  et  dont  la  seule  proposi- 
d lion  a excité  une  inquiétude  générale,  i» 
Après  le  18  brumaire  nu  vin  (9  no- 
vembre 1799)1  d fut  élu  membre  du 
tribunal  de  cassation,  et  décoré  du  titre 
de  légionnaire  le  aoénovcmbre  i8o4-  Le 
3 avril  1 S 1 4 v M*  Boni  adressa,  au  gou- 
vernement provisoire,  son  adhésion  à la 
déchéance  de  Napoléon  et  «le  sa  famille  : 
il  fut  nommé,  «laus  la  même  année,  con 
aeiller  du  «Inc  d Orléans  ; il  signa  ensuite 
les  diirérentes  délibérations  et  adresses 
de  la  cour  de  cassation.  ( f^oy.  Auiiier 
MaSSILLOX,  DeSKZE  et  MURA  IR  E.  ) M. 
Borel  r st  encore,  en  181G,  l'un  des  con- 
seiller* de  la  cour  de  cassation.  B.  M. 

BOREL  , gentilhomme  du  Forez  , 
quitta  le  service  au  moment  de  la  révo- 
lution , et  sc  montra  toujours  fort  op- 
posé à ses  principes:  il  fut,  avec  son 
frère,  l'uu  «les  principaux  chefs  de  l'in- 
surrection royaliste  connue  sous  le  nom 
de  camp  de  Jalès.  Particulièrement  atta- 
ché à M.  de  Précy,  il  se  trouva  compro- 
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mis  en  1801  avec  sou  frère,  par  la  saisie 
des  papiers  «le  Bnreulh  : ils  furent  arrê- 
tés l'un  et  l'autre,  et  conduits  ;i  file 
d’Elbe.  Son  frère  mourut  dans  cette  île; 
mais  il  eut  lui-même  le  bonheur  de  s'éva- 
der. Il  fut  créé  chevalier  «le  Saint-Louis 
en  181 4*  A l'époque  du  retour  de  Buoua- 
parte,  le  préfet  de  la  Loïèrc  a\anl  été 
remplacé  ( V . Barrin)  par  les  partisans 
de  l'usurpateur , M.  Borel  fut  arrête  et 
conduit  par  là  gendarmerie  à Clermont. 
Avant  depuis  été  mis  en  liberté,  il  se  trou- 
vait àMende  le  3o  juin  181 5 : aidé  alors  de 
«(uelques  autres  royalistes,  il  forma  à son 
tour  un  rassemblement , s'empara  de  la 
préfecture , de  la  personne  du  préfet  en- 
voyé par  Buonapartc,  de  celle  du  sotis- 
préfet,  et  d’un  conseiller  de  préfecture 
et  les  fit  tous  conduire  en  prison.  Peu  de 
temps  après,  M.  Borel  futmnrainé  com- 
mandant «le  la  gendarmerie  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  — Borel.  chef  d'es- 
cadron au  6e.  régiment  de  cuirassiers, 
fut  nommé  officier  de  la  L«*gion-d'bon- 
neur,  le  3 avril  1807.  Devenu  maréchal- 
de-camp  , il  fut  fait  chevalier  de  Sainl- 
I.-ouis  le  21  août  1 S X 4 y et  commandant 
de  la  Légion-d'honncur  le  23  du  même 
mois.  Dt 

BORELLI  (Le  baron  ) , m iréchal-de- 
cnmp  , était,  en  i8o5,  chef  d’escadron 
d’état-major  : il  fut  nommé  officier  de 
la  Légion  - tf honneur  apres  la  bataille 
d'Austerlitz.  Devenu  adjudant-comman- 
dant , il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  d’Espague , remplit  les  fonctious 
de  chef  d’état- major  à Madrid  sous  le  gé- 
néral Belliard  , et  fit  ensuite  L<  campagne 
de  Russie  sous  les  ordres  de  Jérome  Buo- 
naparle;  il  se  distingua  le  26  juillet  au 
combat  de  Mohilow  , et  fut  cité  avec 
éloges.  Il  fut  fait  maréehnl-de-camp  en 
iSlq,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  iq  juillet  même  année.  Après  le 
I retour  de  Biiouapnrte  eu  i8i5  , il  devint 
chef  d’état-major  de  la  garde  nationale  de 
Paris  ;.tt  ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  an- 
nonça, dans  le  Moniteur  du  i4  mai,  que 
les  4e*ct6l  . légions  avaient  sollicité  l'au- 
torisation «le  travailler  aux  ouvrages  des- 
tinés à défendre  la  capitale.  Le  3 juillet, 
il  adressa  à différents  journaux  la  lettre 
suivante , pour  désavouer  une  adresse 
par  laquelle  un  grand  nombre  de  garde» 
nationaux  redemandait  les  Bourbons: 
« Monsieur  le  rédacteur,  des  pamphlets 
» et  des  adresses  sans  signature  attri- 
a hués  à la  garde  nationale  oui  été  ré- 
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9 pandus  avec  profusion  depuis  quel- 
» ques  jours.  Les  agitateurs  ont  sans 
9 doute  espéré  qu’en  calomniant  scs  in— 
» tentions , ils  parviendraient  à lui  faire 
9 perdre  la  considération  qu’elle  s est 
» acquise  et  qui  leur  eu  impose.  » M. 
Agier,  substitut  à la  cour  royale,  et  capi- 
taine de  grenadiers  dans  la  ioc.  légion  , 
fit,  en  celte  dernière  qualité,  au  général 
Borelli , uue  réponse  qui  fut  insérée  au 
Journal  général  de  France  : le  7 juillet, 
le  général  Borelli  anuonça , au  nom  du 
maréchal  Masse  na,  que,  par  ordre  du 
Roi,  le  général  Dessoles  reprenait  le 
commandement  de  I»  garde  nationale  de 
Paris.  — Le  fils  du  général  Borelli  , 
candidat  à l'école  polytechnique,  fut  un 
des  signataires  de  la  pétition  que  les  élè- 
ves du  lycée,  alors  impérial,  adressè- 
rent au  ministre  de  l’intérieur,  en  juin 
181 5,  pour  demander  des  armes,  et 
faire  partie  des  artilleurs  destinés  à la  dé- 
fense de  Paris.  — Borelli  , nommé  re- 
ceveur-général du  département  de  la  Lo- 
zère, au  moment  où  les  chefs  royalistes 
^ Voy.  Bokkl  et  Ch  am  brun)  organisaient 
à la  fin  de  juin  181 5,  un  mouv  cmenl  en 
faveur  du  Roi,  il  servit  efficacement  la 
caiis&royule  par  son  zèle  et  par  les  me- 
sures qu’il  adopta.  — Un  autre  Borelli, 
habitant  de  Marseille , fut  l’un  des  cinq 
membres  de  la  commission  qui  s’empara 
de  l’autorité  dans  cette  ville,  et  l’admi- 
nistra au  nom  du  Roi,  dès  le  z5  juin 

i8i5.  D et  V. 

BORLLLÎ  (Jean-Alexis)  , né  à Sa- 
lernc  en  1738,  habita  long  - temps  la 
capitale  de  la  Prusse,  et  fut  à portée  de 
bien  connaître  le  caractère  du  Grond- 
Erédéric,  dont  il  a publié,  comme  édi- 
teur , plusieurs  ouvrages  importants.  On 
a de  lui  : I.  Discours  sur  V émulation, 
Berlin,  1774?  iu-8°.  II.  Discours  sur 
le  vrai  mérite , 177$,  in- 8°.  III.  Dis- 
cours sur  L’influence  de  nos  senti- 
ments sur  nos  lumières,  1776,  in -8°. 
IV.  Plan  de  réfonnalion  désuétudes 
élémentaires,  1 77Ü , m-8°.  \.  Elé- 
ments de  l'art  d*s  penser,  1777  , in- 8°. 
*VI.  Discours  sur  l’Instruction  du  roi 
tic  Prusse  , concernant  C académie  des 
gentilshommes  , 1783  , in- 8°.  VII. 

Monument  national  pour  l’en  cour  âge  - 
meut  des  talents  et  des  vertus  patrioti- 
tjues , ou  Galerie  prussienne  de  pein- 
ture , de  sculpture  et  de  gravure , con- 
sacrée à la  gloire  des  hommes  illustres , 

j 788,  iu-4°*  VIII.  Introduction  à Vé- 
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tude  des  beaux-arts , ou  Exposition  des 
lois  générales  de  l imitation  de  la  na- 
ture , 1789,  in-8°.  I\.  Système  ae  la 
législation,  ou  Moyens  que  ta  bonne 
politique  peut  employer  pour  former 
à létal  des  sujets  utiles , 1768,111-12^ 
1791,  in- 12.  A Considérations  sur  Le 
Dictionnaire  de  la  langue  allemande  , 
conçu  autrefois  par  Leibnitz,  et  main- 
tenant eu  écutd par  une  société  d’acadé- 
miciens sous  les  auspices  de  M.  le 
comte  de  Ilerizberg,  1792,  in-  8°.  XI. 
(Av  ec  Thié  ault)  , Journal  de  V instruc- 
tion publique , 1793-1794  » 8 vol.  in-8u., 
comprenant  28  cahiers.  XII.  Journal 
d* agriculture  et  d'écorwm ie rurale.  X II I . 
Mémoires  historiques , politiques  et  mi- 
litaires de  M.  le  comte  de  JJordt , Sué- 
dois , et  lieutenant-général  des  armées 
prussiennes , i8t>5,  2 vol.  in-8°.  AIY. 
Mémoires  historiques  et  critiques  de 
Frédéric  II , sur  la  civilisation  des 
différentes  nations  j mi  vol.  in-8°.  XV. 
Caractère  des  personnages  les  plus  mar- 
quants dans  tes  differentes  cours  de 
l'Europe  , 1808,  2 vol.  in-8°.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  du  monarque 
prussien.  ^ Re.  et  Ot. 

BORGHÈSE  ^Le  prince  Camille  de), 
né  à Rome  le  19  juillet  1 770 , est  le  fils  du. 
princfc  Marc- Antoine , connu  par  son 
amour  pour  les  arts,  et  sa  haine  pour  les 
révolutionnaires  fiançais.  Le  jeune  prin- 
ce sembla,  au  contraire,  dès  leur  entrée 
en  Italie  , se  prononcer  en  leur  faveur.  Il 
servit  quelque  temps  dans  leurs  armées; 
et,  après  avoir  donné  diflëren tes  preu- 
ves de  son  attachement  à leur  cause,  et 
notamment  à la  personne  de  leur  gcuéral 
Buonaparle,  il  vint  à Paris,  et  épousa,  en 
1 8o3 , la  veuve  du  général  £r  clerc,  sueur 
du  premier  consul.  Le  27  mars  t8o5,  il 
fut  admis  aux  droits  fie  ciloyen  français, 
et  dans  la  même  année  créé  prince  fran- 
* Çdi»  et  décoré  du  cordon  rouge.  Au  mo- 
ment île  la  reprise  des  hostilités  avec  l'Au- 
triche , il  fut  nommé  chef  d'escadron  de 
la  garde  impériale.  Eu  1806,  il  fut  créé 
duc  do  Guastalla,  et  fit  la  campagne  de 
cette  année  contre  les  Prussiens  et  les 
Russes.  Buonaparte  l’envoya  ensuite  à 
Varsovie,  pour  y préparer  le  soulève- 
ment des  Polonais.  Après  cette  campa- 
gne le  prince  Borghi'sc  fut  nommé  gou- 
verneur-gcueral  d«  s provîntes  au-delà 
des  Alpes;  et  il  alla  établir  sa  résidente 
à Turin,  où  il  gagna  l’aflection  des  ha- 
bitants par  des  manières  arables  et  par 
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tipf  administration  assez  douce.  Il  avait 
vendu  au  gouvern.  ment  français,  pour 
une  somme  de  huit  million-»'  3-ai  ino- 
uuments  des  arts,  qui,  depuis  plusieurs 
années , faisaient  l’ornement  du  palais 
de  ses  ancêtres,  appelé  Pilla Borghese : 
Buouaparie  lui  avait  payé  celle  acquisi- 
tion en  biens  nationaux  du  Piémont  , 
qui  furent  séquestrés  eu  t8i5  par  le  roi 
de  Sardaigne;  niais  dans  le  même  temps 
le  prince  Borghese  recouvra  une  partie 
de  ces  monuments  par  suite  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  sur  le  terri- 
toire français.  Le  19  avril  1 81 4 v 1« 
prince  Borghèse  , qui  se  trouvait  encore 
h Turin,  y proclama  avec  tissez  d'iuditi'é- 
rcuce  la  chute  de  Buonaparie , eu  or- 
donnant aux  autorités  de  reconnaître 
Louis  WHI.  Peu  de  jours  après,  il  ca- 
pitula avec  les  Autrichiens,  leur  livra 
toutesles  places  du  Piémont,  et  se  retira 
à Home , où  il  a résidé  constamment 
depuis  cette  époque  , sans  conserver  de 
relations  avec  son  épouse  ( Vojr.  l'article 
suivant)  , ni  avec  aucun  individu  de  la 
famille  Buonaparie.  1). 

BORGHÈSE  (Marie-Pauline  Büo- 
v aparté,  princesse),  seconde  soeur  de 
Napoléon,  naquit  à Ajaccio,  le  20  oc- 
tobre 1780.  Obligée  de  se  réfugier  en 
France,  ainsi  que  toute  sa  famille,  dans 
les  premières  années  de  la  révolution , 
die  habita  d’abord  Marseille  , et  vint,  au 
moment  de  l'élévation  de  son  frère  , à 
Paris  , où  elle  fit  connaissance  avec  le 
fameux  Fréron  ( Poy.  PAexdx , le  fils, 
dans  la  Biographie  universelle)  : ils  vé- 
curent long-teiups  dans  la  plus  grande 
intimité;  ils  devaient  même  s’épouser, 
lorsque  les  arrangements  furent  rompus 
par  V arrivée  d’une  première  femme  de 
Fréron.  M*!®.  Pauline  Buonaparie  épousa 
le  général  Leclerc  eu  i8oi;et,  peu  de 
temps  après,  elle  l’accompagna  dans  son 
expédition  de^  .Saint-Doini  ligue.  Reve- 
nue veuve  de  cette  expédition  en  180a, 
elle  épousa  le  prince  Borghèse  , le  6 no- 
vembre i8o3.  Long-temps  en  proie  à 
une  maladie  considérée  comme  incura- 
ble , elle  n’en  triompha  qu'à  force  de 
soins,  et  véent  dans  la  capitale  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  splendide  , et  presque 
toujours  séparée  de  son  époux.  Ses  ga- 
lanteries ne  la  rendirent  pas  alors  inoius 
célèbre  que  scs  profusions.  C’était  celle 
de  sesssceurs  que  Napoléon  affectionnait 
le  plus.  Il  ne  lui  pardonna  pas  toutefois 
d'avoir  manqué  d’égards  à l’impératricé 
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Marie-Louise  , dans  un  voyage  que  cette 
princesse  fît  à Bruxelles,  où  sc  trouva 
madame  Borghèse,  revenant  des  eaux 
de  Spa.  Celle-ci  fut  éloignée  de  la  cour 
et  di  graciée  très  long-temps.  Mais  après 
la  première  abdication  de  181  \ , elle  don- 
na à son  frère  de  grandes  preuves  d'atta- 
chement, l’attendit  à son  passage  en  Pro- 
vence, eut  avec  lui  une  longue  entrevue, 
et  alla  bientôt  le  joindre  à l île  d Elbe,  où 
elle  ménagea  une  récnncihation  avec  Mu- 
rat et  Lucien  , et  servit  ensuite  d’inter- 
médiaire pour  la  correspondance  avec 
Naples  cl  Home.  Madame  Borghèse  resta  à 
Pile  d'Elbe  avec  &a  inère,  après  le  dépait 
de  Buonaparie  en  181 5,  et  elle  se  rendit 
ensuite  à Naples,  d’où  clic  passa  à Rome, 
après  la  chute  de  Murat.  Elle  n’a  p.  s 
cessé  d’habiter  cette  capitale,  on  le  pape 
lui  accorde  une  protection  spéciale.  Elle 
occupe  une  partie  du  palais  du  princo 
son  mari,  qui  paraît  avoir  conçu  pour 
elle  ur.e  si  graude  aversion  que,  bien 
qu'il  habite  ordinairement  Florence,  il  a 
fait  murer  toutes  les  communications 
entre  le  corps  de  logis  qu’il  lui  a cédé 
et  le  côté  qu'il  s’est  réservé  , afin  do 
n’avoir  avec  elle  aucune  relation  lors- 
qu'il vient  à Home.  Il  parait  <{Uc  les  égards 
du  Saint-Père  pour  madame  Borghèse  , 
ont  pour  principal  motif  l’intérêt  qu’elle 
lui  témoigna  lors  de  sa  détention  eu 
Fiance.  A celle  époque  , les  dames  de  r* 
suite,  surprises  de  ce  qu’elle  osait  agir 
d’une  manière  aussi  opposée  aux  senti- 
ments de  son  frère,  et  ne  pouvant  attri- 
buer cette  conduite  à sa  dévotion,  lui  de- 
mandèrent quels  étaient  ses  motifs;  elle 
leur*  répondit  : « Que  voulez-vous?  on 
» ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  » D, 
BORG11ÈSE-ALDOBR  A.N  DI  NI  ( Le 
prince  ) , frère  cadet  du  prince  Camille  , 
passa,  comme  son  frèie  , au  service  de 
France , aussitôt  après  l’invasion  de  l’Ita- 
lie. Lors  de  l’élévation  de  Buonaparte, 

Ü fut  nommé  chef  a escadron  de  ses  gar- 
des , et  se  distingua  à la  bataille  d' Alisier- 
lit  a.  Il  devint  ensuite  colonel  du  premier 
régiment  de  carabiniers,  et  fit,  à la  tête 
de  ce  corps,  les  campagnes  de  1806  etde  * 
1807  Prussiens  et  les  Busses, 

et  la  campagne  de  >809  contre  les  Au- 
trichiens. Il  s'y  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure, et  fut  atteint  d’uue  balle  au  bras 
à la  bataille  de  ’Wagrain.  Le  prince  Ahlo- 
hrandiui  fut  présçoté  à l'empereur  le  19 
janvier  1812,  pour  prêtersernient  comme 
général  de  brigade.  Devenu  sou  premier 
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écuyer,  il  fut  nommé  grand-croix  de  la 
Réunion  le  3 avril  i8i3.  Eu  1 8 1 4 » *1  se 
soumit,  sans  hésiter , à l'autorité  loyale, 
et  reçut  du  Roi  la  croix  de  •Saint-Louis. 
Il  se  retira  ensuite  dans  sa  patrie.  — La 
princesse  Aldobramhni-BorghÈse  était 
dame  du  palais  de  l'impératrice  .Marie- 
Louise.  D. 

BORNE  (Laurent)  fut  député  aus 
étals-généraux  eu  1781),  et  membre  du 
cotiseil  des  cinq  cents  en  179O  par  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loiic  : il  s'y  mon- 
tra constamment  l'ennemi  des  terroristes , 
et  demanda  qu'au  serment  de  haine  à la 
royauté,  on  joignit  celui  de  iidéüté  à la 
constitution.  Le  u5  décembre , il  défendit 
J. -J.  Aimé,  et  repoussa  les  injures  des 
jacobins  avec uue  grande  fermeté.  Le  3o 
août  1796,  il  s'opposa  vivement  au  pro- 
jet d'amnistie  pour  tous  les  délits  révo- 
lutionnaires. Le  21  juin  1797  , il  ütune 
sortie  contre  le  directoire  et  les  ministres, 
à l'occasion  des  troubles  de  Saint-Domin- 
gue. M.  Borne  ne  se  plaignit  pas  moins 
amèrement,  deux  jours  après,  de  la  ma- 
nière dont  le  directoire  s'immisçait  dans 
les  allai  res  des  gouvernements  étrangers  ; 
et  il  cita  pour  exemple  celui  de  Venise. 
Il  s’éleva  fortemeat,  le  i(i  juillet,  contre 
les  tribunes  qui  se  permettaient  des  mur- 
mures et  des  applaudissements.  11  atta- 
qua, Le  1 1 , les  anarchistes.  Le  18  fructi- 
dor an  v ( 4 septembre  1797),  il  fut 
condamné  à la  déportation  ; mais  il  y 
échappa  et  sc  retira  eu  Allemagne.  Il  fut 
rappelé  eu  France  après  la  dévolution  du 
18  brumaire  an  vit  1 (9  novembre  J 799). 
Le  Ko»  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
par  lettres-patentes  du  18  août  181 4,  et 
lui  domia  la  croix  de  la  Lcgiou-d'houneur 
le  5 octobre  suivant.  M.  Borne  fut  pré- 
sident du  collège  d'arrondissement  du 
Buy,  et  ensuite  nommé  sous-préfet  de 
Brioudi*  dans  la  Iiaute-Loire.  B M. 

BORSTELL  ( De  ) , général  prussien p 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Pir- 
xnasens,  le  14  septembre  1 793,  et  prit 
quatorze  canons  à l'ennemi.  Le  roi  lui 
envoya  , à cette  occasion , l'ordre  de  l'Ai- 
gle rouge,  avec  une  lettre  llatleuse  sur 
la  mort  de  son  fils,  tué  dans  la  meme 
journée  au  moment  où  il  parait  un 
coup  de  sabre  porté  au  général  Kath. 
Le  général  Borstell  fut  un  des  chefs  de 
Farinée  prussienne  dans  la  campagne 
de  181 5.  Ce  fut  dans  cette  campagne 
qu'il  se  rendit  coupable  d'insubordi- 
nation envers  le  maréchal  BÜicher,  d'une 
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manière  assez  grave  pour  qu'un  conseil 
de  guerre  le  comlamuuL  à la  destitution  et 
a quatre  années  d'emprisonnement  dans  la 
citadelle  de  Magdebourg;  mais  le  prince 
Blücher,  ayant  vivement  intercédé  en  sa 
faveur , le  roi  restreignit  cette  peine  à 
six  mois,  lui  donna  même  la  faculté  de  se 
promener  dans  les  environs  de  sa  prison, 
et.  peu  de  temps  après,  le  nomma  gou- 
verneur de  la  place  de  Magdebourg.  En 
mais  18 16,  le  général  Borstell  fut  nom- 
mé gouverneur  général  de  la  Prusse 
orientale.  D. 

BORY  de  SAINT-VINCENT  (J.  B. 

G.  M.),  né  à Agen  vers  *772,  s’adonna 
à la  culture  des  sciences  naturelles  dès  sa 
jeunesse,  et  entra  au  service  en  1793:  il 
fit  plusieurs  campagnes  en  Allemagne  , 
principalement  à l'armée  du  général  Mo- 
reau. En .1798  , il  accompagna, en  qualité 
de  naturaliste  ni  chef  de  l'expédition,  le 
capitaine  Baudin,  que  le  gouvernement 
directorial  chargea  d’une  expédition  aux 
eûtes  de  la  Nouvelle- Hollande;  et  il  pu- 
blia à son  retour  une  relation  sous  ce 
titre  : F ojraqe  dans  les  quatre  princi- 
pales îles  des  mers  d’ Afrique  fait  par 
ordre  du  gouvernement  pendant  les  an- 
nées ix  et  x (1801  et  i8o'2),<i^ec  l’his- 
toire de  ta  traversée  du  capitaine  Bau- 
din jusqu’au  Port-Louis  de  Vile  Mau- 
rice , 1804 , 3 vol.  in-S'*. , et  Allas  in-4°.' 
Le  Mercure  du  3 juillet  i8i3  contient 
une  critique  .sévère  de  cct  ouvrage, 
qui  n’eut  au  reste  aucun  succès.  Cepen- 
dant ia  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques,  dans  son  rapport  du  20 
février  1808,  cita  avec  éloge  les  obser- 
vations de  Fauteur  sur  un  volcan  de  Plie 
de  Bourbon.  Des  qu’il  fut  revenu  en  Eu- 
rope , M Bory  de  S.-V  incent  rentra  dans 
la  carrière  militaire;  et  il  passa,  en  1809, 
à l’armée  d’Espagne,  où  il  fut  employé 
à I état-major  du  maréchal  Soult.  M.  Bory 
se  donnait  alors  lui-mênï#;  pour  l’auteur 
des  proclamations  du  maréchal , et  le  di- 
recteur de  ses  opérations.  Chargé,  eu 
Andalousie,  du  commandement  d’une 
légion,  il  parcourut  cette  province  à la 
tête  de  celte  troupe , mit  à contribution 
les  habitants,  et  fut  réellement,  comme 
il  Ta  dit  plus  tard,  un  garnisaire  de  ce 
malheureux  pays.  En  i8i5,  il  se  trou- 
vait à Paris  avec  le  grade  de  colonel  ; 
et  c’est  de  cette  époque  que  date  sa  plus' 
grande  célébrité.  On  lui  attribut?  alors 
une  grande  partie  de  la  rédaction  du 
journal  intitulé  ; lelfain  jaune.  Nom- 
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lue  députe  de  Lui  - et  - Garonne  à la 
chun)bre  des  représentants , le  7 juin,  il 
demanda  que , par  une  décision  expresse , 
celte  chambre  consacrâl  la  tonne  usitée 
du  serinent  à l’empereur.  Dans  une  réu- 
nion des  électeurs  du  département  de  la 
Gironde,  qui  eut  lieu,  le  i3  juin,  au  ro- 
cher de  Caucale,  M.  Bory  de  St.- Vincent 
porta  le  toast  suivant:  A V année  essen- 
tiellement nationale , la  terreur  des  rois 
coalises  , l’appui  des  iboits  du  peuple 
et  de  la  dynastie  impériale  ! Dans  la 
séance  du  1.^  juin  , il  mon  ta  à la  tribune  , 
malgré  le  president,  pour  revenir  sur  une 
décision  de  rassemblée,  relative  à la  for- 
niatiou  d’une  commission  chargée  de  dé- 
terminer la  nature  et  la  quotité  des  dé- 
penses de  la  chambre.  Il  fut  rappelé  à 
l’ordre.  Le  22  juin,  il  voulut  empêcher 
In  lecture  du  procès- verbal  pour  en- 
tendre d’abord  le  rapport  de  la  commis- 
sion de  permanence  , constituée  dans  la 
séance  de  la  veille.  « Depuis  treize  heures, 
n dit-il,  vous  avez  eu  le  temps  de  prépa- 
u rer  votre  travail , et  vous  êtes  respon- 
» sables  de  toutes  les  minutes  que  vous 
u perdez.  » Le  a5,  il  demanda  vivement 
la  lecture  d’une  adresse  des  fédérés  pari- 
siens. Le  3o,  il  proposa  de  communiquer 
aux  pairs  la  délibération  de  la  chambre 
tendant  à ouvrir  une  souscription  au  pro- 
fit des  militaires  blessés.  Le  même  jour , 
il  fut  chargé  de  remplacer  le  général  Pou- 
gel,  un  des  commissaires  nommés  près  de 
l'armée  sous  les  omis  de  Paris;  et  le  Ier. 
juillet,  il  fit , au  nom  de  ces  commissaires, 
un  rapport  dans  lequel  il  dit  « qu’à  tra- 
» vers  la  modestie  du  prince  d'Eckmuhl, 
» les  commissaires  avaient  conçu  les  plus 
w hautes  espérances  de  victoire.  Nous 
» avons  rencontré,  dit-il,  de»  fédérés  et 
» des  gardes  nationaux  qui  tiraillaient 
» pour  leur  propre  compte,  et  sc  fami- 
u liarisaient  avec  les  périls.  Ils  criaient 
» de  toutes  parts  : Vive  la  liberté!  vive 
» JYapoléon  II  ! vive  la  représentai  ion 
» nationale  ! à bas  les  Bourbons  ! » M. 
Bory  lut  ensuite  une  lettre  du  prince 
d’Eckmuhl  à lord  Wellington  ( V o>*.  Dà- 
voust)  , et  il  termina  en  préseniant  à la 
chambre  une  opinion  écrite  sur  les  moyens 
de  sauver  la  patrie.  Ou  y remarquait  sur- 
tout ces  passages  : « Rappelez- vous  qu'en 
• * 181 4 j quand  l’Europe  jiguée  eut  pré- 
» cipité  Napoléon  du  trône,  I initiative 
j>  que  prit  une  ville  dans  les  événements 
)>  vous  ût  imposer  un  gouvernement  au- 
» quel  la  Russie  et  l’Autriche  n’avaient 
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» pas  songé.  Il  n'est  pas  douteux  qu'une 
u main  iuvisible  cherche  à influencer  les 
m négociations  de  vos  ambassadeurs  : 

» cette  main  invisible  a pesé  les  intérêts 
» de  l’Europe;  clic  Je»  a trouvés  contrai- 
» rcs  a ceux  de  la  faction  qu’elle  sert; 

))  elle  sait  que  l’Europe  11e  peut  avoir 
u d'intérêt  à vous  imposer  un  gouverne- 
» ment  semblable  à celui  dont  Ferdinand 
» \ II  écrase  l’Espagne  ; elle  sait  que 
»>  l’Autriche  et  la  Russie  peuvent  encore 
>»  se  prononcer  pour  la  France  : mais 
m cette  main  parricide  veut  vous  mettre 
» dans  l'impossibilité  d’aLlendre  le  résul- 
h tat  de  vos  négociations.  Si  l’on  ne  con- 
» venait  pas  de  celte  vérité,  à quoi  fau- 
» drait-il  attribuer  ce  système  de  décou- 
» ragemeut,  de  nn  nsongcet  d'ambiguité, 

« dont  vous  deviendrez  inévitablement 
» les  victimes,  si  vous  n’ouvrez  aussi  les 
u yeux.  On  vous  a dit  que  vous  n’aviez 
o plus  d'armée,  et  que  tout  était  perdu  ; 

» que  vos  soldats  découragés  se  déban - 
» daienl  et  ne  voulaient  pas  se  battre; 

» 011  mettait  ces  rapports  dans  la  bouche 
j»  de  certains  généraux  , pour  leur  donner 
u du  poids  : les  rapports  de  vos  collègues 
» vous  ont  prouvé  que  tout  cela  était 
» faux.  On  vous  a dit  que  cent  mille  en- 
» nemis  arrivaient  sur  nous  à marche 
u forcée;  c'est  encore  faux.  Ceux  qui  ont 
P la  moindre  idée  de  l’art  militaire,  sen- 
» tent  que  ce  ne  sont  que  des  têtes  de 
» colonne»  qui  débouchent  dans  ce  mo- 
» ment  , et  qui  meuacent  Paris.  Vos 
» forces  sont  au  moins  égales  à celles 
» qu’on  vous  présente  : si  l’on  veut  sé- 
» rieusement  y ajouter  les  fédérés  , et 
» céder  au  vœu  que  manifeste  la  partie 
» saine  de  la  garde  nationale , vos  forces 
» seront  doubles.  Ne  vous  le  dissimulez 
u pas,  Messieurs;  voici  quelle  serait  la 
u situation  de  la  France,  si  l’on  parvenait 
» à voo  * imposer  la  famille  des  Bourbons. 
» Le  chef  de  cette  branche  , voulut  - il 
» franchement  h-  bteu  , il  ne  le  pourrait 
» faire;  la  multitude  des  créatures  qui 
» raccompagnent,  lui  forcerait  uéces- 
» snirrmeut  la  main.  On  vous  accorderait 
»>  quelques  promesses;  mais  011  y man- 
« querait  aussitôt  qu'on  en  aurait  le  pou- 
» voir.  Tous  ceux  qui  ont  combattu  de- 
» puis  viuut-ciuq  ans  pour  la  liberté,  et 
u ceux  qui  ont  particulièrement  combattu 
» dans  ces  dernières  circonstances  , se- 
m raient  considérés  comme  des  rebelles  ; 
u leur  succès  , leur  infortune,  seraieut 
» des  titres  de  proscription.  On  leur  rtf-^ 
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î>  fuserait  peut-être,  dans  ers  hôpitaux 
» mômes,  des  places  qu’on  donnerait  à 
j>  ceux  qui  les  auraient  blesses*  et  leurs 
» nobles  blessures  seraient,  aux  yeux  du 
>#  maître  , des  stigmates  ignominieuses. 
» Les  acquéreurs  de  biens  nationaux  , 
» qui  forment  daus  la  nation  une  masse 
>i  si  considérable  , seraient  dépouillés 
» violemment  de  leurs  biens.  Les  paysans 
» seraient  opprimés  par  les  petits  sei- 
» gneurs;  de  nouvelles  jacqueries  seraient 
» le  résultat  des  atteintes  portées  contre 
» l’égalité.  Nos  ennemis  supposent  donc 
jj  que  les  hommes  de  la  révolution  sont 
» bien  lâches.  Ils  ont  placé  leurs  espé- 
» rances  dans  les  Vendée*  royales , et 
» ils  ne  sougeut  pas  qu’il  y aurait  des 
3)  Vendée  s patriotiques.  Croiraient -Us 
>»  les  coulenir  par  la  présence  des  troupes 
» étrangères?  Ah!  Messieurs,  ceux  qui, 
î>  par  état , ont  été  comme  nous  les  gar- 
ai nisaires  de  l’Espagne,  savent  que  la 
3*  présence  des  meilleures  garnisons  est 
» insuffisante  pour  asservir  un  peuple...  u 
M.  Bory  de  S. -Vincent  ftit  compris  dans 
l’article  a de  l'ordonnance  royale  du 
juillet  1 8 1 5 ; et  en  conséquence  de  l’or- 
donnance du  17  janvier  suivant,  il  dut 
sortir  du  royaume  sous  peine  d’être  dé- 
porté. 11  concourait  alors  à la  rédaction 
de  V Aristarquc  ; et  il  publia  dans  le  mois 
d’octobre  un  mémoire  sous  ce  titre  : 
Justification  de  la  conduite  et  des  opi- 
nions de  M.  Bory  de  S. -Vincent , che- 
valier de  la  Légion-d*  honneur  y membre 
de  la  chambre  des  représentants  en 
181 5,  correspondant  de  V Institut  na- 
tional. Il  était  à Bruxelles  dans  le  mois  de 
juUIet  1816.  Outre  les  écrits  déjà  cités, 
on  a de  lui  : Essai  sur  les  (les  Fortunées 
et  V antique  Atlantide  , ou  Précis  de 
J histoire  générale  de  V archipel  des  Ca- 
nariesy i8o3,  in-4°«  D. 

BOSC  ( Louïs-AüGusTirr-GuiLLàu- 
Me)  , inspecteur  des  pépinières  de  France, 
et  membre  dessociétés  d’hi»toire  naturelle, 
d'agriculture,  et  de  la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  l’Europe,  naquit  à Paris 
le  29  janvier  1759:  il  était  fils  de  M.  P. 
Bosc  d’Antic  , médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Le  goût  de  l'histoire  naturelle  se 
développa  en  lu^dès  sa  plus  tendre  en- 
fance. I, es  premiers  écrits  qu’il  a publiés 
se  trouvent  dans  le  Journal  de  physi- 
^que  , 1784»  I785ct  1788.  Il  remplissait 
alors  les  fonctions  de  secrétaire  de  l’in- 
tendance des  postes  ; ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  cultiver  toutes  les  branches 
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d'histoire  natnrcllc.  En  1792,  il  fut  nom- 
mé administrateur  des  postes;  mais  il  fut 
privé  de  cet  emploi  quelques  mois  après 
par  suite  de  scs  liaisons  avec  le  parti  qui 
succomba  au  3i  mai  1793,  et  notam- 
ment avec  Mme.  Roland  , qu'il  eut  le 
courage  de  suivre  jusqu'à  l'échafaud. 
Obligé  de  fuir  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  il  se  tint  long-temps  caché  dans 
la  forêt  de  Montmorenci , où  il  s'occupa 
d'histoire  naturelle.  Le  directoire  l’envoya 
en  1796,  d'abord  à Wvilinngton  dans  Ils 
Etats-Unis  d’Amérique,  et  ensuite  à New- 
York  , en  qualité  de  consul.  Son  titra 
n'ayant  pas  été  reconnu,  il  profila  de  ses 
loisirs  pour  former  des  collections  zoolo- 
giques  et  botaniques  très  considérables.  A 
sou  retour,  il  fut  nommé  administrateur 
des  hospices  civils  de  Paris;  place  qu’il 
perdit  par  suite  de  la  révolution  qui  ren- 
versa le  directoire  eu  1799-  Les  connais- 
sances profondes  et  variées  de  M.  Bosc 
dans  les  différentes  parties  des  sciences 
naturelles , le  placent  au  rang  des  savants 
les  plus  distingués.  Il  a publié,  de  1789  à 
1 79^ : ï*  Beaucoup  d'articles  dans  le  Jour- 
nal d'histoire  naturelle  , dans  celui  des 
Mines , dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris,  dans  ceux  de 
la  société  Linnécnne  , et  dans  divers 
recueils.  IL  11  a été  l’un  des  coopéra- 
teurs du  Nouveau  dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  , édition  de  Déterville  , 
vingt -quatre  vol.  in  -8°.  III.  Histoire 
naturelle  des  coquilles , des  vers  et  des 
crustacés  , faisant  suite  au  Buffon  de 
Déterville  , 1802,  dix  vol.  in  - 18.  IV. 
Il  fut  l'un  des  collaborateurs  du  Diction- 
naire d' agriculture  f treize  vol.  in  - 8°., 
i8o3  à 1809.  V.  Il  a travaillé  aux  vingt 
derniers  volumes  des  Annales  d'agri- 
culture. VI.  Les  trois  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  d'agriculture  et  d’éco  » 
nornie  rurale  de  V Encyclopédie  métho 
diquCy  iii-40.,  1812  et  18 1 3.  l’ar  décret 
du  8 avril  181 5,  Buonaparte  accorda  à 
M.  Bosc  la  décoration  de  la  Légion-d’hon- 
neur;  et  dans  le  même  temps  ce  savant 
fut  nommé  adjoint  au  comité  des  arts 
économiques  de  la  société  dVucourage  ■ 
ment,  et  chargé  d'examiner  différents  tué  • 
moires  sur  les  moyens  propres  à conser- 
ver les  étoilés  de  laine.  M.  Bosc , qui  était 
de  l’Institut  depuis  sa  fondation,  fut  nom- 
mé membre  de  l'académie  des  sciences, 
section  de  l'économie  rurale,  par  ordon- 
nance du  Roi  du  21  mars  1816.  L\. 

BOSC  ( Etiekne  ),  frère  du  précédent. 
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était  juge  au  tribunal  J’Epâlion  lorsqu'il 
lut  nomme  députe  de*  PAveiron  à la  legis- 
la  turc  en  1 7J>i  ; il  fut  ensuite  commis- 
saire du  directoire  près  le  département 
des  Landes , puis  députe  au  conseil  des 
cinq-cents , membre  du  tribunat  aptes 
le  18  brumaire  (1799),  et  enfin  membre 
de  la  commission  administrative , le  20 
août  l8o3.  M.  Bosc  présenta  un  rapport, 
le  17  décembre  1800,  sur  les  canaux  à 
ouvrir  en  France.  Il  vola  ensuite  le  rejet 
d’un  projet  de  loi  sur  la  dette  publique 
et  les  domaines  nationaux.  Dans  le  mois 
de  septembre  i8o3,  il  lit  un  discours 
très  remarquable  sur  les  finances  de  l'An- 
gleterre. Il  fut  nomme  en  ifioq  directeur 
<lcs  droits-réunis  de  la  Haute-Marne.  M. 
Bosc  a publié  : ï.  Essai  sur  les  moyens 
tl* améliorer  V agriculture , les  arts  et  le 
commerce  en  France,  1800,  in-8°.  II. 
Considérations  sur  V accumulation  des 
capitaux  et  les  moyens  de  circulation 
chez  les  peuples  modernes , 1 802  , in -8". 
— Bosc , ancien  principal  d'un  des  col- 
lèges de  P université  de  Toulouse,  a pu- 
blié: Du  mécanisme  de  C univers , de 
F ordre  et  de  l'harmonie  qui  y régnent, 
etc  , 1797 , iu-12.  Ot. 

BOSCÂGE  ( Le  marquis  Guillau- 

MANCH  F.S-G  ABRlEL-ÏSf  DORK-l'lE  RRL  Dû), 
ancien  oflicier  supérieur  dans  les  gardes- 
du-corpsdu  Roi , émigra,  lit  la  campagne 
de  <792  avec  les  princes,  passa  en  1795 
au  service  de  Russie  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel, et  devint  un  des  aides-de- 
cauip  du  célèbre  Souwarow,  qu’il  suivit 
dans  ses  campagnes.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1795,  envoya  à Charelie  la  lettre  si  con- 
nue que  lui  écrivit  Souwarow,  en  lui  en 
adressant  lui- même  une  très  flatteuse. 
M.  ic  marquis  du  Boscage  revint  en  France 
sous  le  gouvernement  impérial,  cl  donna, 
en  1 808  , u*  Précis  historique  sur  le 
célèbre  Su  warow.  Il  rentra  dans  les  gar- 
des -du- corps  après  la  restauration  de 
1814  ; et  en  1816  il  fut  nommé  comman- 
dant de  Rliodès.  P. 

BOSCIIERON  ( Jacqces-Giiil- 
LAUME-Raphael  ),  né  à Paris  en  17.38, 
était,  avant  la  révolution,  payeur  des 
rentes  sur  l'hôtel-de- villê , et  adminis- 
trateur des  hôpitaux.  11  fut  électeur  de 
l'ordre  de  la  noblesse  pour  les  états-géné- 
raux de  1789,  et  payeur-général  de  la 
dette  publique  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799). 
Devenu  membre  du  conseil-général  du 

département  de  la  Seioej  il  signa  l’adresse 
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communale  du  2 avril  1 8 1 4 > qui  rappe- 
lait le  Roi  dans  la  capitale  Bell  art). 

Destitue  pendant  l'interrègne  de  i8i5, 
il  fut  rappelé  par  l'ordonnance  «lu  Roi 
dans  le  conseil  du  département:  il  est  ofli- 
cier de  la  Légiou-d'lionueur  depuis  la 
restauration.  — Boscueron-Df.sportes 
( Charles-Édouard  ) , frère  du  précédent , 
im*  à Paris  en  1^53,  fut  conseiller  au  Châte- 
let de  Paris  en  1771  • conseillera  la  cour 
des  aides  en  1781  , et  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l'hôtel  du  Roi  en  1786  : in- 
carcéré pendant  la  teneur  en  >793  et 
1794,  il  n'eu  fut  pas  moins  invariable- 
ment attache  à la  cause  royale , et  em- 
ployé dans  la  correspondance  du  Roi  at  ec 
MM.  Dandré  et  Royer-Collard  jusqu'en 
1802  et  i8ü3.  A l'époque  du  18  bru- 
maire , il  détermina  Dufresne  à accepter 
la  place  de  conseiller-d'état  et  l’adminis-  > 
(ration  du  trésor,  que  Ruouaparte  et 
Lebrun  lui  offrai  nt  ( E’oy.  l’article  de 
Dufresne  dans  la  Biog.  umV.  1,  en  lui 
promettant  l'approbation  de  .S.  M.  Louis 
X VIII.  Cette  promesse  ne  fut  point  vaine; 

M.  Dcsporles  fut  chargé  de  remettre  à 
Dufresne  cette  lettre  admirable  du  Roi, 

.qui  est  consignée  dans  l'article  ci-dessus 
mentionné.  Il  fut  depuis  incarcéré  en 
1807  , et  exilé  pendant  près  de  vingt  mois 
pour  une  prétendue  conspiration  contre 
le  gouvernement  de  Buonaparle.  En  1811, 
lorsque  Napoléon  appelait  l'ancienne  ma- 
gistrature dans  scs  tribunaux  qu’il  orga- 
nisait définitivement,  M.  Desportes  fut 
nommé  conseiller  à la  cour  d'Orléans. 

En  1 8 1 q , le  Roi  le  fit  président  à la 
même  cour  , devenue  cour  royale.  Lors 
d«is  événements  du  20  mais  i8i5,  ne 
voulant  point  prêter  serment  à l’usurpa* 
leur,  M.  Desportes  se  démit  volontaire* 
ment,  et  fut  réintégré  par  le  Roi  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année.  11  est  l'un 
des  collaborateurs  de  la  Biogr.  univers. , 
dans  laquelle  il  a composé  tous  les  arti- 
cles des  papes,  et  quelques-uns  des  ma- 
gistrats et  ministres , tels  que  d’Agues- 
seau , Augraud  d'Alleray,  Calonue,  Du- 
fresne , etc.  On  reniai  que  dans  eçs 
articles  autant  d'érudition  et  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  correction.  Se*  deux 
fils  «nt  eu  le  bonheur  de  prouver  aussi 
leur  dévouement  à leur  souverain  légi- 
time. L'aîné  a suivi  S.  M.  à Gaod.  Le 
plus  jeune  , etudiant  en  droit , avait  signé 
avec  «es  Camarades  l'adresse  qu'ils  pré- 
sentèrent, le  1 S mars,  à la  chambre  des 
députés  \ V or,  le  Al  ..iteui  du  14  ma** 
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i$i5),  et  servit  dans  les  volontaires 

royaux  sortis  de  cette  école.  A. 

BOSIO,  sculpteur  français,  est  auteur 
de  la  statue  dTlercule  , qui  fut  admit  éc 
à l’exposition  de  1 H 1 4*  H reçut  de  Buo- 
uapartc  la  décoration  de  la  Légiou- 
d'honneur,  lorsque  Pex- empereur  fut 
revenu  «de  l’ile  d’Elbe  eu  mai  i8i5.  Le 
Roi  le  chargea  , dans  le  mois  de  février 
1816 , de  la  statue  équestre  de  f.ouis 
XIV,  qui  doit  cire  érigée  sur  la  place 
des  Victoires.  M.  Bosio  fut  nommé  mem- 
bre de  l’académie  des  beaux-arts,  sec- 
tion de  sculpture , le  21  mars  même  an- 
née. — Bosio  , élève  de  David  et  profes- 
seur de  dessin  à Pécule  polytechnique,  a 
publié  : Traité  élémentaire  des  règles  du 
dessin , i8oi,  in-iaj  seconde  édition,  1802, 
in-12.  DetÛT. 

BOSQUETTE  ( Louis-Joseph  ),  né 
à Metz  vers  177$,  entra  au  service  en 
l’an  11  (179S) , comme  élève  d'artillerie,  et 
fit  toutes  les  campagnes  de  U révolution 
aux  armées  des  Ardennes,  de  Sambrr- 
et-Mcusc  et  d’Allemagne  5 il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de  capitaine  et  de 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  impé- 
riale , et ‘il  se  trouvait  employé  dans  ce 
dernier  grade  au  ap.  régiment  d’artillerie 
à pied  , en  garnison  à 1a  Fère  , lors  de  la 
tentative  du  général  Lefèvre-des-Nouettes 
en  mars  i8i5.  M.  Bosquetle  demeura 
fidèle  au  Roi;  et  S.  M.,  par  ordonnance 
du  17  du  meme  mois,  le  nomma  chevalier 
de  St.-Lonis.  ( V oy\  Aboville.)  D. 

BOSQUILLON  -GENIiS , avocat  à 
Montdidier,  fut  arrêté,  en  1793,  pour 
avoir  donné  asile  à un  prêtre  réfractaire. 
En  1798,  il  fut  nommé  député  de  l'Oise 
au  conseil  des  ancien1.,  et,  après  le  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  juge 
au  tribunal  d’appel  à Amiens  : il  exer- 
çait encore  les  fonctions  de  conseiller  à la 
cour  royale  en  1816.  — Rosquillon  de 
Fowteïi at  fut  nommé  avocat-général  en 
la  cour  impériale  d’Amiens  , par  décret 
du  7 avril  181 5:  il  occupait  encore  cette 
pla<  e en  1816.  A. 

B0SS1  (Le  baron  Charles  de),  né 
à Turin  en  1761,  fut  reçu  docteur  en 
droit  à l’âge  de  dix-huit  ans.  Des  Odes  à 
l’empereur  Joseph  II , et  des  Verseur  la 
mort  du  jeune  prince  de  Brunswick  , qui 
se  noya  dans  l’Oder,  le  firent  distinguer 
parla  cour  de  Turin,  qui  le  nomma  se- 
crétaire des  affaires  étrangères,  puis  se- 
crétaire de  l’ambassade  de  Pétersbourg, 
alors  confiée  au  baron  de  La  Turbie. 
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Ses  opinions  politiques  ne  tardèrent  pas 
à le  brouiller  avec  cet  ambassadeur:  et 
ii  fut  obligé  de  revenir  eu  Italie,  où  il 
se  trouvait  dans  le  moment  où  les  Fran- 
çais fin  valu  mit  en  1796.  11  se  montra 
aussitôt  disposé  à les  servir  ; ce  qui 
n'empêcha  pas  le  roi  de  Sardaigne  de  le 
charger  de  quelques  négociations  auprès 
du  général  Bunnaparte.  M.  Bossi  se  rendit 
ensuite  eu  France,  puis  en  Hollande,  ou  il 
se  lia  avec  le  général  Jonhert , qui  le  nom- 
ma , en  1799  , membre  du  gouverne- 
ment provisoire  du  Piémont  : il  fit  dès- 
lors  tous  ses  efiôrts  pour  déterminer  la 
réunion  de  sa  patrie  à la  France;  et  il 
lut  l’un  des  commissaires  qui  portèrent 
au  directoire  le  vœu  de  leurs  compatrio- 
tes. Après  la  bataille  de  MarengO , M« 
Bossi  fut  nommé  , par  le  gouvernement 
provisoire  du  Piémont , ministre  auprès 
de  la  république  Ligurienne  ; et  , peu  do 
temps  après , il  dev  int  lui-même  membre 
de  la  commission  exécutive.  Lorsque  co 
gouvernement  fut  supprimé  par  arrêté 
des  consuls,  M.  Bossi  lit  partie  de  l’ad- 
ministration générale  de  la  27e.  division 
militaire.  Il  eut  encore  alors  une  grande 
part  aux  demandes  d**  réunion  à la  Fran- 
ce , et  sc  rendit  meme  à Paris  pour 
cet  objet.  Lorsque  cette  réunion  fut  con- 
sommée en  i8o3,  le  Gouvernement  fran- 
çais le  nomma  commissaire  des  relations 
commerciales  à lassy  , et  ensuite  préfet 
do  département  de  l’Ain,  place  qu’il  oc- 
cupa jusqu’en  1810.  A cette  époque  , il 
fut  nommé  préfet  de  la  Manche,  et  il  y 
fut  conservé  parle  Roi  en  i8iq-  Dès  que 
la  nouvelle  de  l’entrée  de  Buonaparte 
dans  Paris,  en  i8t5,  parvint  à Saim-I.ô, 
M.  le  préfet  Bossi  expédia  des  exprès 
dans  tous  les  arrondissements  du  dépar- 
tement, pour  faire  arborer  les  trois  cou- 
leurs- Il  11e  mit  pas  moins  dftmpressenicnt 
à publier  une  proclamation  datée  du  a3 
fnars  , dix  hcui  es  du  matin  , dans  laquelle 
il  invitait  les  Normands  à ne  plus  séparer 
leur  cause  de  celle  de  JX  apoléon-le- 
(rt  and , et  de  la  Mère  du  peuple , Marie- 
Louise.  I.e  lendemain  , M.  Bossi , accom- 
pagné des  autorités  civiles  et  militaires , sc 
rendit  sur  la  place  publique,  pour  don- 
ner lecture  aux  habitants  des  proclama- 
tions de  Buonaparte.  Avant  cette  lecture^ 
il  harangua  les  troupes,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélité  à l’empereur  et  aux 
constitutions  de  l’empire.  Le  8 avril,  en 
exécution  du  décret  de  Buonaparte,  M. 
Bossi  convoqua  tous  les  foucuouriaircsdu 
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département  , à reflet  de  recevoir  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  devaient  renouve- 
ler à Napoléon.  Il  ouvrit  cettr  cérémonie 
par  mi  discou.  s dat^s  lequel  il  appelait 
linon  aparté  le  /lents  de  t humanité , son 
absence,  C éclipse  de  la  France . et  la 
possession  de  T Italie  accordée  à l’Autri- 
che par  le  congrès,  des  cajoleries  poli- 
tiques. Ce  discours  fut  inséré  avec  cloge 
au  Moniteur.  Après  le  retour  du  Roi, 
M.  Rossi  fut  remplacé , dans  son  emploi 
de  préfet  de  la  Manche,  par  le  haion  de 
Vanuiv.  D et  Y. 

BOSSI  ( Monsifptor  Doin  Louis),  né 
dans  le  Novarèse,  fut  l’un  de  ces  chanoines 
du  premier  ordre  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan qui  eurent  le  titre  de  cardinaux  jus- 
q u’au  i a*,  siècle , et  portèrent  la  pourpre 
dis  le  10e.  avant  ceux  de  Rome,  auxquels 
elle  ne  commença  d’étre  donnée  qu’en 
il  \ 5,  qui  colin,  participant  aux  honneurs 
de  lu  prclaturc,  sont  décorés  de  la  mitre 
épiscopale  et  portent  le  litre  de  Monsi- 
gnori  : mais  il  abandonna  ces  prérogati- 
ves, son  état  et  l'Eglise,  pour  embrasser 
la  cause  de  la  liberté  et  de  l’égalité.  Bno- 
naparte  applaudit  d’autant  plus  à cette 
démarche,  que  le  chanoine  Bossi  s’était 
acquis  une  grande  réputation  desavoir.  Le 
général  français  le  chargea  de  plusieurs 
missions  importantes  , et  l'établit  même 
bientôt  son  ageut  à Turin,  où  ce  chanoine 
resta  jusqu'à  la  réunion  du  Piémont.  Bossî, 
revenu  à Milan  , y fut  nommé  préfet  des 
archives  du  royaume  d'Italie.  Adulateur 
sans  mesure,  il  avait,  dès  l’année  i8<>3  , 
composé,  en  stv le  lapidaire,  le  panégyri- 
que de  Buonaparte  . avec  des  expressions 
tirées  des  inscriptions  antiques,  dans  la 
connaissance  desquelles  il  f st  très  versé.  Il 
ne  l’est  pas  moins  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  science  de  i’antiqtiité,  aiusi  que 
dans  la  physique,  la  chimie  et  la  minéra- 
logie. On  a de  lui  une  dissertation  fort 
curieuse  sur  lç  Sacro  calino  de  Gènes , 
bassiu  antique  que  l’on  croyait  d’émerau- 
de, et  qui , apporté  d’Orient  en  des  temps 
d'ignorance  , passait  pour  avoir  servi  à 
J.-C.  lors  du  lavement  «les  pieds  des  apô- 
tres Bossi  prétendit  que  la  matière  de  ce 
bassin  n’était  qu’une  pâte  transparente, 
dont  la  composition  était  connue  des  an- 
ciens orientaux  ; mais  M.  GosseMin,  con- 
servateur des  médailles  à la  bibliothèque 
du  Roi , ne  voulut  en  donner  un  reçu 
qu'après  avoir  fait  constater  qu’il  nélait 
pas  formé  d’une  antre  substance  que  de 
celle  du  verre  à bouteilles.  Au  reste  ce 
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vase,  renvoyé  à Gènes  en  1816,  a été 
trouvé  rompu  à son  arrivée ^ossi  a fourni 
des  dissertations  intéressantes  du  même 
genre,  à un  journal  scientifique  et  litté- 
raire qui  s’imprimait  à Milan,  eu  1807 
et  1808,  sou»  le  titre  de  Giornalc  délia 
socielà  d’incoraggiamenlo.  Bossi , que 
touj  urs  on  appelait  Monsipnor  , comme 
s’il  fût  resté  chanoine  de  la  cathédrale,  se 
montrait  fort  vain  de  cette  qualification. 
Buonaparte  le  dédommagea  encore  de  la 
perte  de  sou  canonicat,  en  le  créant  cbt» 
valit-r  de  la  Couronnc-dc  fer.  N. 

BOSSU  élût  curé  de  la  paroisse  de 
St.  - Paul,  à Paris,  lorsqu’il  émigra  .m 
17 ()2  ; et  il  se  trouvait  auprès  du  Roi  à 
Millau  en  171)9.  Rentré  en  France  après 
le  18  brumaire,  ib  fut  nommé  curé  de 
St.  Eustache  à Paris.  Fauche  - Bord  le 
cite  dans  ses  Mémoires  comme  ayant  reçu 
de  lui  quelques  services  lorsqu’i  était 
détenu  ail  Ten  pie  en  iS«4-  M Bossu  a 
publié  : T.  Discours  pro-  oncé le  i5  mars 
i8o3,  au  se.rv.ee  solennel  célébré  par 
AI  M.  les  cures  de  Paris , en  Véglise  de 
St-Roch , pour  A/M.  leurs  confrères , 
décédés  depuis  dix  - huit  ans , 1 8<>3  , 
in-8  ‘.  II.  / / tndîgcnoe  brillante  par  la 
cliaqUé , i8ij,  in-n.  T. 

BcVTHFREL  ( F»’licit£  , comte  de], 
fils  du  comte  de  Botherel  , ancien  pro-. 
curt  ur-genéral- syndic  des  états  de  Bre- 
tagne, et  l’un  des  premiers  artisans  de  la 
confédération  royaliste  de  ccttc  province, 
émigra  avec  son  pèle, eu  1799.,  d'abord  a 
Jersey,  puis  à Londres.  En  179.5,  il  dé- 
barqua en  Bretagne,  servit  dans  la  divi- 
sion de  Fongè  rcs,  et  prit  ensuite  le  com- 
mandement de  celle  de  Bennes  , d’où  il 
harcelait  journellement  le»  convois  de 
poudres  rt  de  munitions  qui  parlaient  de 
celte  ville  , ou  venaient  de  Lorient  et 
d’autres  plates  maritimes;  mais  i]  «cul 
jamais  a soutenir  que  de»  cscrirmqpcliet. 
5o»  père  lui  envoya  , pour  le  seconder, 
trois  ofiieiers  émigrés,  MM.  de  St.-Pern  , 
de  Rodiemonl  et  de  Mellon  ; son  frêle 
Cou  tant  vint  aussi  en  Bretagne,  se  join- 
dre aux  royalistes  d»*  la  division  de  St.- 
Gilles.  MM.  .de  Botherel  repassèrent  en 
Angleterre  , lors  de  la  pacification  opé- 
rée par  le  général  Hoche,  et  ne  revin - 
icnt  en  France  qu’aprèsde  18  brumaire  : 
mais  lie  voulant  point  se  soumettre  à la 
domination  de  Buonaparte , ils  se  rendi- 
rent de  nouveau  à Londres  avec  leur 
père , qui  y mourut  bientôt  après.  Us 
n’oul  reparu  en  France  qu’à  la  restaura- 
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tion.—  L’un  d'eux  est  employé  dan»  les 
Bureaux  «lejd.  le  dite  de  Richelieu.  — 
Un  autre  ( Armand  ) fui  nomme,  le  3 
janvier  i8il>,  conseiller  à U cour  royale 
de  Rennes.  A. 

BOTIDOUX  ( Le  de  1 st  de),  né  rn 
Bretagne  vers  1750,  fut  nommé  , rn 
1769,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Ploërmel  aux  états-généraux. 
Le  17  août  1790,  il  traita  ù' insolences 
ministérielles  les  observations  de  Necker 
sur  la  réduction  des  pensions.  Le  18  dé- 
cembre , il  s’opposa  ail  projet  d’obliger 
les  fonctionnaires  émigrés  à rentrer  et  à 
prêter  le  serinent  civique,  et  dit  que  cha- 
cun avait  le  droit  de  quitter  son  pays  et 
d’emporter  scs  propriétés  individuelles. 
Il  parla  eusuite  pour  la  création  des 
assignats.  Après  la  session,  il  fut  nommé 
capitaine  au  34e-  régiment  d’infanterie, 
qui  faisait  partie  do  Tannée  de  Lafayette, 
et  refusa  de  signer  les  adresses  que  cette 
armée  envoya  an  Roi  après  les  évé- 
nements du  ao  juin  1792-  Ce  refus 
lui  ayant  attiré  Tanimad version  de  scs 
camarades , il  donna  sa  démission , et 
vint  sc  plaindre  à la  barre  des  désa- 
gréments que  lui  avait  fait  éprouver 
M.  de  Latour-Maubourg.  L’asseiyblée 
lui  accorda  les  honneurs  de  la  séance,  et 
ordonna  , le  32  août , qu’il  serait  réinté- 
gré dans  son  grade.  Il  fut  ensuite  em- 
ployé en  qualité  de  commissaire  aux  re- 
vues des  nouveaux  corps , et  dénonça  , le 
16  septembre,  le  régiment  des  hussards 
de  la  liberté y qui  était , selon  lui , un 
rassemblement  de  contre-révolution- 
naires. L’année  suivante,  M.  de  Boti- 
doux  était  à Evreuxel  à Caen  parmi  les 
fédéralistes  du  Calvados  , où  son  énergie 
ne  fut  pas  secondée  par  MAL  de  Puisaye 
et  Wimpfen.  Après  la  dispersion  de  ce 
parti  par  les  montagnards , il  erra  p«*n- 
danlqpelque  temps,  figura  ensuite  parmi 
les  royalistes  de  la  première  insurrection , 
et  seconda  M.  dePuiaaye,  qui  le  chargea, 
en  1 794 , d’organiser  le  parti  royaliste  du 
Morbihan.  M.  deBotidonx  fut  secrétaire 
du  premier  comité  général  insurrerteur 
qui  se  réunit  près  de  la  petite  ville  de 
Lominé.  En  1 7<)5 , il  adhéra  aux  condi- 
tions de  paix  de  la  Mabilais.  Pendant  toute 
cette  époque, M.  de  Botidoux , pour  échap- 
per à ses  ennemis , fut  obligé  de  recourir  à 
toutes  sortes  de  ruses  et  de^Jéguisements. 
Depuis  ce  temps,  il  vint  a Paris,  où  il 
fit  imprimer  sa  traduction  des  Commen- 
taires j il  vécut  ensuite  dens  scs  terres 
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jusqu’à  la  restauration , époque  à Iaqm  H» 
il  a été  nommé  messager  de  la  chambre 
des  pairs.  M.  de  Botidoux  a publié  : I.  Un® 
Traduction  en  vifs  des  satires  1VU0 - 
races , 1795,  in-8°.  IL  Une  Traduction 
des  Commentaires  de  César,  Paris,  1809, 
3 vol.  in-8°.  111.  Le*»  Lettres  de  Cicéron 
à Uni  tu  s , et  de  Uru  tus  à Cicéron  , tra- 
duction nouvelle , 1813.  A. 

1JOTTA  ( Charles  - JosErn  - Guil- 
laume), né  à Saint -George , en  Pié- 
mont, en  1766,  étudia  la  médecine  à 
l’université  de  Turin  , s’adonna  à la  bo- 
tanique, et  y lit  quelques  progrès.  S’étant 
montré  partisan  de  la  révolution  «le 
France  , il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  de 
Sardaigne  en  1793  ; et  il  resta  détenu 
jusqu'à  la  fin  de  1794  : remis  en  liberté, 
il  vint  aussitôt  en  France,  et  fut  em- 
ployé comme  médecin  à l’armée  des 
Alpes  , puis  à celle  «l’Italie  $ «*e  fut  là 
iju'il  composa  un  ouvrage  étendu  , con- 
tenant un  projet  «le  gouvernement  pour 
la  Lombardie.  A la  fin  de  1798,  il  fut 
envoyé  dans  les  îles  du  Levant,  avec  la 
division  que  le  général  Btionaparte  y 
avait  détachée?.  De  retour  en  Italie  , il 
publia  la  Description  de  Pile  «le  Cor- 
fou et  des  maladies  qui  y ont  régné 
pendant  son  séjour , «leux  vol.  in  - 8°. 
En  l’an  vit,  le  général  Joubert  le  nom- 
ma membre  du  gouvernement  provisoire 
du  Piémont.  Ce  gouvernement  provisoire 
ayant  été  dissous  à l’arrivée  du  commis- 
saire Musset,  M.  Botta  fut  nommé  membre 
de  l'administration  du  département  de  PE- 
ridan.  Lois  «le  l'invasion  «les  Austro-Rus- 
ses, il  se  réfugia  encore  en  F 1 ance.Le  mi- 
nistre delà  guerre,  Bernadette,  le  désigna 
de  nouveau  pour  médecin  de  l’armée  des 
Alpes;  et,  après  la  bataille  de  Marengo, 
le  général  en  chef  de  l’année  «le  réserve  le, 
nomma  membre  de  la  Consulta  du  Pic- 
nu.  nt.  Il  fui,  au  commencement  de  1801, 
membre  delà  commissioiijcxécutive , et 
ensuite  du  conseil  de  l’administration  gé- 
nérale «le  la  37**.  division  militaire.  M. 
Botta  fit  aussi  partie  «le  la  députation  qui 
vint  à Paris  , en  *8o3  , présenter  «les  re- 
merchnrnts  au  gouvernement  sur  la  réu- 
nion définitive  «lu  Piémont,  et  il  y fit  im- 
primer un  Précis  historique  de  la  mai- 
son de  Savoie,  et  du  Piémont , in-8°. 
de -*28  pag.  Aussitôt  après  la  réunion  , il 
fut  élu  membre  «lu  corps  lcgisl.  par  le  de- 
partement de  la  Doire  le  10  août  180/j.  Le 
28  octobre  1808,  il  fut  nomme  vice-prési- 
dent} et,  son  temps  expiré,  il  fut  réélu  en 


JDigitized  by  Google 


BOT 

1809,  et  propose  le  9 décembre  comme 
candidat  à la  questure.  L'empereur  lui 
accorda  ensuite  la  décoration  de  l’ordre 
de  la  Réunion:  Le  3 janvier,  il  présenta 
à Buonaparte  , au  nom  de  l’académie  des 
sciences  de  Turin  , les  deux  derniers  vol. 
de  scs  Mémoires.  Il  adhéra, le  3 avril  1 S 1 4 j 
à la  déchéance  de  Napoléon  cl  de  sa  fa- 
mille. Le  8,  il  accepta  l’acte  constitution- 
nel qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  France  ; niais  il  cessa  de  faire  partie 
(lu  corps  législatif,  aussitôt  après  la  sépa- 
ration du  Piémont.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  , en  i8i5  , il  fut  nommé 
recteur  de  l'académie  de  Ranci  ; niais  il 
perdit  cet  emploi , après  le  retour  du 
Roi.  Indépendamment  des  ouvrages  que 
nous  avons  indiques  , il  a publié  : I. 
A Turin  , en  1801  , une  traduction  ita- 
lienne de  l'ouvrage  de  Born  , dont  Brous- 
sonnet  avait,  dès  178^»  publié  une  tra- 
duction française.  \Voy.  l'article  Ign. 
SR  Born,  dans  la  Biographie  univer- 
selle.)  IL  Mémoire  sur  la  doctrine  de 
Brown,  1800,  in  - 8°.  111.  Souvenirs 
d*4tn  voyage  en  Dalmatie , 181  J.  IV. 
Mémoires  sur  la  nature  des  tons  et  des 
sons,  lus  à l'académie  de  Turin , et  insérés 
(par  cxtrail)  dans  la  Btblioth.  italienne , 
toni  1,  Turin,  an  xi  (i8o3),  iu  - 8°. 
V.  (En  italien),  L 'Histoire  de  la  guerre 
de  V indépendance  de  f Amérique  , Pa- 
ris, 1810,4  vol.  in-8°.,dont  M.  Sevelin- 

ges  a donné  une  traduction  française  , 

18 1 3-181 3 , 4 vol.  in-8°.  VI.  Il  Çamillo 
o f^ejo  conquistata  ( Camille  ou  Yeïes 
conquise),  poème  épique  en  douze  chants, 
Paris,  1816.  Ce  dernier  ouvrage  a reçu 
des  éloges  dans  les  journaux.  M.  Bot- 
ta a fourni  quelques  articles  à la  Bio- 
graphie universelle  , entre  autres  celui 
de  John  Adams.  — Un  autre  Botta,  con- 
fesseur du  roi  de  Sardaigne,  le  suivit  dans 
son  voyage  à Gènes  , en  181 5,  et  logea 
avec  S.  M.  dans  le  palais  Carega.  * 
BOTTANI  ( Trino  ),  jeune  docteur 
en  droit,  a publié  à Venise,  eu  1811  : 
Saggio  di  sloria  civile , nalurale , poli - 
tica , etc.  (Essai  d’histoire  civile,  natu- 
relle et  politique  de  la  ville  de  Caorlc, 
tant  ancienne  que  moderne).  Il  a montré, 
dans  cet  ouvrage,  les  rapports  qui  lient  ce 
point  du  territoire  d’Este  avec  l’état  vé- 
nitien. Dans  deux  belles  cartes  topogra- 
phiques qui  y sont  jointes,  Caorie  est 
représentée  dans  son  état  ancien  et  dans 
son  état  moderne , avec  ses  ports , ses 
lagunes , etc.  N. 
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BOTTAZZI  (François),  né  en  Ita- 
lie vers  1770,  étudia  Virgile  avec  tant 
d’assiduité  qu’il  le  sut  en  grande  partie 
par  ccetir;  ce  qui  lui  donna  d’autant 
plus  de  facilité  pour  versifier  en  latin  , 
que  ses  vers  se  composèrent  en  quoi- 
que sorte  de  réminiscences.  C’est  ce 
qu’on  eut  lieu  de  remarquer  dans  une 
^traduction  en  vers  latins  du  bizarre  poème 
italien , Il  Bardo  délia  Sel  va  nera  , que 
Monti  avait  publié  à la  louange  de  Buo- 
naparte. Bottazzi,  voulant  faire  sa  cour 
tout-à-la-fois  au  poète  et  au  héros , ap- 
pliqua la  versification  de  l’Enéide  au 
Bardo , et  sc  montra  fréquemment  su- 
périeur à son  texte , même  dans  les  en- 
droits où  Virgüe  n’était  pas  mis  à con- 
tribution. Le  \ ice-roi,  Eugène  Bcauhar- 
nais,  voulut  qu’on  imprimât  le  poème  de 
Bottazzi  aux  frais  de  l’elat,  non  seulement 
en  format  ordinaire  , mais  en  grand  in- 
folio  , et  avec  beaucoup  de  luxe.  Le  titre 
en  est:  Bardus  Hercyniœ , poénta  P'in- 
centii  Monti  à Francisco  B ottazzi  epicis 
Infinis  interpr etatum  , Mediolani  per 
Cairum  et  socium , , vocccru . Indépen- 
damment de  la  gratification  pécuniaire 
que  le  vice-roi  donna  à ce  traducteur,  il 
lui  conféra  la  chaire  de  logique,  au  collège 
de  Bréra  à Milan.  Mais  peu  propre  à ce 
genre  d’enseignement  , Bottazzi  ne  put 
conserver  cette  chaire  $ et  son  peu  de 
fortune  le  réduisit  à accepter,  dans  un 
des  bureaux  du  ministère  des  finances, 
un  modeste  emploi  de  commis,  que  la 
chute  de  Buonaparte  lui  fit  perdre  en 
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4HMTÉE  , membre  de  l’adininistra- 
tioWRs  poudres  et  salpêtres  à Paris,  a 
public  , avec  Riflault:  I.  Traité  de  l'art 
fie  fabriquer  la  poudre  à canon  , 1 8 1 a , 
in-4°.  II.  L’art  du  salpétrier , 181 3, 
in-4°.  O — r. 

BOTTIGER  ou  BOETTIGER  (Char- 
les-Auguste) , archéologue  allemand, 
né  à Reiebenbach  en  Saxe , le  8 juin 
176a  , fut  successivement  recteur  à Baut- 
zen  et  à Gubcn  dans  la  Lusace,  direc- 
teur du  gymnase  et  président  du  consis- 
toire à Weimar,  et,  depuis  1804,  con- 
seiller de  cour  et  directeur  de  l’académie 
des  pages,  à Dresde.  Les  profondes  re- 
cherches de  ce  savant  ont  répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  les  arts, 4a  religion? 
et  les  mœurs  des  Grecs  et  des  Romains. 
Dans  le  tableau  des  progrès  des  sciences 
depuis  1789,  publié  en  1810  par  la  classe 
d’histoire  et  de  littérature  anciennes  d« 
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l’Institut  de  France  , M.  Bottiger  est 
cite  avec  éloge,  pour  avoir  donné  des 
explications  des  peintures  de  plusieurs 
vases  grecs.  Nous  indiquerons  ses  ou- 
vrages les  plus  marquants  : 1.  Sur 
l'enlèvement  de  Cassandre  , peint  sur 
un  vase  grec,  Weimar  , 179^  , in  - 4°* 
avec  gravures.  II.  État  de  la  littérature 
moderne  , des  arts  et  des  sciences  en 
France , Berlin  , 1795-1796,  2 vol.  in-8°. 
III.  Peintures  sur  des  vases  grecs,  avec 
des  explications  arche ’ologir/ues  des  gra- 
vures , Weimar  el  Maedebourg,  1797- 
j 800 , 3 cahiers  in-8u.  IV . Quia  sit , do- 
ccre  fabulam  , en  deux  parties  , Wei- 
mar, 1795-1796 , in-4°.  V.  Jlithyia  ou 
la  Sorcière  , fragment  archéologique 
d'après  Lessmg,  ihid.,  *799.  iu-8°.  \ I Pc 
personis  sccnicis , vufgo  larvés,  ad  lo- 
cum  Terenlii  jphorm.  , 1 , \ , 3a  , 
ihid.,  179 4»  in-Au.  MI.  Les  masques 
des  Furies  dans  la  tragédie  et  dans  les 
sculptures  antiques,  ihid. , 1801,  in-S°  , 
avec  ligur.  Yllf.  Sabina,  ou  scènes  du 
malin  à la  toilette  d’une  riche  Romai- 
ne , Leipzig  , i8o3  , in-8°. , ave r i3  fig. 
Cet  ouvrage  et  le  précédeut  ont  été  fort 
bien  traduits  en  français  par  T.  F.  VVinc- 
Uer,  et  insérés  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique. TVI  Bottiger  est  ïc  rédacteur 
principal  du  Journal  du  luxe  , du  Mer- 
cure allemand , commencé  par  Wieland, 
er  du  journal  intitulé  : Londres  et  Paris , 
qui  se  publient  à Weimar.  D’autres  ou- 
vrages périodiques , qui  paraissent  en  Al- 
lemagne , renferment  de  lui  un  grand 
nombre  d’articles  savants  et  curieux.  Il  a 
établi  surtout  des  parallèles  très  }uott|nts 
entre  les  événements  de  la  rcvSppon 
française  et  ceux  qui  ont  eu  lieu  à Home 
et  à Athènes.  Ces  journaux  contiennent 
aussi  des  notices  biographiques  très  bien 
rédigé*  s par  M.  Bottiger.  ’ Bi>. 

I50TTIN , ex  - capucin  , reuonça  au 
cloître  et  au  célibat , dès  les  premières 
années  de  la  révolution.  Il  fut  long-temps 
secrétaire- général  de  la  préfecture  du 
Bas  - Rhni  , et  passa  en  la  même  qua- 
lité, en  1802,  à celle  du  Nord,  où  il 
rédigea  le  journal  de  ce  département. 
Au  mois  de  mai  i8i5,  après  le  retour 
de  Buonapartc  de  Hic  d’Ethe , il  fut 
nommé  membre  de  la  * chambre  des 
représentants  par  le  département  du 
Nord.  Il  fit,  dans  cette  assemblée,  un 
l’apport  sur  la  nomination  de  M.  Merle, 
sous-préfet  à Dînant , qu'il  fil  annuler  ■ 
et , le  2 1 juin , il  demanda  que  la  chambre 
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fut  consultée  sur  la  validité  des  motifs 
pour lesquels  quelques  membres  deman- 
daient des  congés.  M.  Botlin  a publié  : 
I.  y/nnuaire  statistique  du  département 
du  lias-Rhin  pour  l’an  vu,  in  - 18  i 
id.  pour  Van  vin;  td.  pour  Van  ix.  Cet 
annuaire,  sous  le  rapport  politique  et 
économique,  est  le  premier  ouvrage  vrai- 
ment ^statistique  , de  cette  nature,  que 
nous  avons  eu  en  France,  au  jugement 
de  M.  François  de  Ncufchàieau , qui  ci» 
fit  une  analyse,  pour  servir  de  modèle 
aux  autres  ouvrages  de  ce  genre.  Cette 
Analyse  , lue  à la  société  d’agriculture 
de  Paris  , le  14  germinal  an.x  , cl  impri- 
mée à part , 1802,  in-8,J.  de  i36  pag. , a 
été  insérée  dans  les  Annales  de  statisti- 
que de  M.  15  ail  ois , dont  clic  forme  le 
N°.  * 1 . II.  Annuaire  statistique  du  de- 
partement du  Nord  pour  Van  xi , in- 
8°.  ; continué  d'année  en  année  jusqu  es 
et  y compris  i8t5,  qui  est  le  i3l‘.  III. 
Sur  quelques  monuments  Celtiques  , 
découverts  dans  le  département  du 
JS ord  , i8i3,  in- 8°.  A. 

BOTTINEAU  (Étienne),  naquità  Chgp- 
tonceaux  dans  le  Bas-Anjou,  sur  les  bords 
de  la  Loire  , de  parents  laboureurs.  Jeune 
encore,  11e  sachant  que  lire,  écrire  et 
compter,  il  vint  à Nantes  : la  vue  des  vais- 
seaux et  du  port  décida  son  goût  pour  la 
navigation.  Il  commença  à quinze  ans 
par  être  pilotin  sur  les  vaisseaux  de  com- 
merce; puis,  à Brest , sur  ceux  du  Roi  : 
il  s'embarqua  ensuite  sur  les  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes,  et  y exerça 
divers  emplois.  Eu  >764  , il  fut  employé 
dans  la  conduite  des  travaux  du  génie  à 
l’Ile-de-France.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu’il  prétendit  avoir  découvert  un  moyen 
certain  de  reconnaître  les  terres  et  les 
vaisseaux  en  mer,  à une  distance  de  25o 
lieues,  en  combinant  les  effets  qu’ils  pro- 
duisent sur  l'atmosphère  et  sur  la  mer. 
Dans  un  Mémoire  d'où  nous  lii  ons  ces  dé- 
tails, M.  Boltineau  dit  que  le  bruit  de  sa 
découverte,  dont  il  fit  les  premières  an- 
nonces en  1770,  lui  attira  des  haines, des 
inimitiés  , des  persécutions;  que  le  gou- 
verneur même  le  réduisit  en  esclavage, 
en  l’envoyant  à Madagascar  pendant  la 
guerre  de  1778.  La  confiance  qu’on  avait 
dans  la  découverte  de  M.  Botlineau  était 
telle  , qu’on  hasarda  souvent,  d’après 
l’aunonce  de  l’arrivée  de  convois  , d'en- 
voyer au-devant  d’eux  , et  on  le  fit  pres- 
que toujours  avec  succès.  En  1780  , 
il  vint  à Paris  pour  en  faire  part  au 
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mini  tre  de  la  marine  et  solliciter  des 
récompenses,  Les  certificats  tic  l'in- 
tendant et  du  gouverneur  île  l’Ile-de- 
France  attestent  que  sa  recherche  n'est 
point  inutile  ; qu’on  y peut  avoir  con- 
fiance; et  que,  jusqu'à  ce  jour,  l’effet 
a presque  toujours  suivi  la  prédiction. 
Malgré  ces  titres,  le  maréchal  de  Caslries 
n'accueillit  pas  favorablement  M.  Botti- 
neau.  11  parait  que  son  Mémoire  , rempli 
d'aigreur  et  d'inculpations  contre  les  chefs 
du  gouvernement  de  l'Ile-de-France,  lui 
nuisit  beaucoup.  Les  habitants  de  celle 
île,  que  nous  avons  été  à portée  d’in- 
terroger sur  M.  Bottineau  et  sa  décou- 
verte, nous  ont  dit  qu'il  vit  encore , se 
plaignant  toujours  du  sort  et  des  hommes. 
Iis  croient  d'ailleurs  à la  possibilité  d'un 
moyen  physique,  qui  fasse  préjugera  ce 
mariu  l’arrivée  d’une  floue  , ou  d’un 
convoi.  Il  a si  souvent  rencontre  juste  , 
qu'on  peut  lui  accorder  quelque  con- 
fiance : cependant,  comme  i|  s’est  trompé 
quelquefois,  le  doute  est  aussi  permis. 
M.  Bottineau  a publié  : I.  Mémoire  sur 
la  découverte  d'un  moyen  physique  , 
qui  annonce  les  vaisseaux  et  les  terres 
jusqu'à  a5o  lieues  de  distance , in-/j°. , 
1^85.  II.  Recueil  des  journaux  de  ses 
annonces , et  des  extraits  de  ces  jour- 
naux qui  prouvent  V exactitude  même 
de  celles  qui  étaient  douteuses , in-4°.; 
il  se  joint  au  précédent.  III.  Extrait  du 
Mémoire  de  fl.  Bottineau  sur  la  naus - 
copie , ou  l'art  de  découvrir  les  vais- 
seaux et  les  terres  à une  distance  con- 
sidérable , 178G,  in-8J. , de  87  pag.  Iv. 

BOTTON  de  CASTELL AMONT E 
( Le  comte  ) , ne  à CasteLainonle  , pro- 
vince d'Ivrée,  est  fils  d’un  ancien  mi- 
nistre des  finances  du  roi  de  Sardaigne. 
Il  montra  de  bonne  heure  des  talents 
distingués  pour  l'administration  et  la  ju- 
risprudence, et  publia  , à l’âge  de  20  ans, 
un  Traité  d'économie  politique,  qui  est 
estimé.  Vers .1785  , il  fut  fait  sénateur  au 
sénat  de  Chainbéri.  Peu  de  temps  apres , 
son  souverain  l’envoya  en  Sardaigne  en 
qualité  d’intendant  - général  , et  ensuite 
en  Savoie  , avec  le  même  titre.  Il  se 
trouvait  encore  dans  ce  pays , lorsque 
les  Français  s’en  emparèrent  en  179a. 
Retourne  en  Piémont,  avec  la  plupart 
des  fonctionnaires  publics  , il  y fut  nom- 
mé contador , ou  intendant-général  delà 
solde.  Lorsque  le  roi  de  Sardaigne  eut  quit- 
te Turin,  M.  Botton  fut  nommé  niefn- 
bre  du  gouverpeDiciit  provisoire  du  Pié- 
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mont  ; et,  après  la  bataille  de  Marcngo  • 
il  fit  partie  de  la  commission  de  gouver- 
nement, et  fut  ensuite  premier  président 
de  la  cour  d'appel.  Il  fut  nommé,  le  7 
mai  1806,  conseiller  eu  la  cour  de  cas- 
sation , et  commandant  de  la  Légion- 
d’bouneiir.  Le  3 avril  181 4 î il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buntiaparte  ; et  s’étant 
ensuite  fait  naturaliser  Français  , il  a 
continué  d’être  membre  de  la  cour  de 
CHSsalion  , lorsque  les  états  du  roi  de 
Sardaigne  furent  rendu*  à’Ieur  maître.  A. 

B O TT  U , né  à Paris  vers  1770  , 
fut  attaché , au  commencement  de 
la  révolution  , au  général  Lafayette  , 
et  devint  officier  Jl  gendarmerie.  Le 
ministre  Pache  lui  confia  nue  mission 
dans  le  Calvados,  après  le  3i  mai.  Il 
suivit  ensuite  Soulhoftax  et  Leblanc  à St.- 
Dominguc,  et  revint  en  France,  où  il  ré- 
digea un  journal  intitulé  : Le  Républi- 
cain des  Colonies.  Le  Ie»’.  juillet  1797, 
M dcVaub  anc  dénonça  le  ministre Tru- 
guct  au  conseil  des  cinq-cents, comme  don- 
nant, tous  les  mois,  une  somme  de  1800 
liv.  à Bottu  pour  les  frais  de  ce  journal  ; et 
il  accusa  ce  dernier  d’avoir  fait  jouer,  au 
Cap,  1111e  pièce  dans  laquelle  ou  repré- 
sentait les  propriétaires  blancs  comme 
les  assassins  des  nègres.  Bottu  ne  fut 
point  pour  cela  abandonné  de  son  pro- 
tecteur; et,  lorsque  T ru  guet  fut  nom- 
mé à l'ambassade  de  Madrid , il  le  prit 
en  qualité  de  secrétaire.  Ainsi  que 
Truguet , Bottu  fut  porté  par  le  direc- 
toire sur  la  li  «te  des  émigrés  en  l'an  viif 
et  en  fut  rayé  en  1799.  H a eu,  de- 
puis ce  temps,  quelques  missions  parti- 
culières et  sans  éclat;  et  il  est  aujour- 
d’hui à Corfou  , où  il  s'est  établi  , après 
y avoir  clé  long-temps  employé  sou»  le 
gouvernement  impérial.  I). 

BOUBEKS  - ABBEVILLE  - TUNCQ 
( Amédéc  - Charles  - Marie  , comte  de  ), 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  corps 
des  carabiniers  de  Monsieur,  naquit  à 
Abbeville,  le  1 5 avril  1765.  Il  émigra  en 
1791  , et  fil  les  campagnes  à l’armée  des 
princes.  Il  rentra  en  France  après  le  li- 
cenciement, y montra  daus  toutes  les  oc- 
casions un  grand  dévouement  à la  mo- 
narchie , et  fut  arrêté  à la  fin  de  i8i3 
pour  s’être  opposé  aux  autorités  de  Buo- 
naparte.  M.  de  Boubers  se  trouvait  à 
Abbeville  lorsque  le  roi  Louis  XVIII  y 
passa  en  mars  1 8 1 5,  se  rendant  en  Belgique, 
Il  fut  chargé  par  S.  M.  de  lui  fournir  une 
garde  de  sûreté  pendant  son  séjour  dans 
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cette  Tille  , et  reçut  de  ce  prince  ta  croix 
de  Saint-Louis.  Le  comte  de  Boubers 
fut  ensuite  commandant  supérieur  pour 
le  Roi  dans  le  Pnnthieu  , et  colonel  des 
volontaires  royaux  de  Picardie  ; il  a 
épouse , en  1789 , la  vicomtesse  »le  Buissy- 
de-Long.  — Boubers  ( La  baronne  ns  ) 
était  sous-gouvernante  des  enfants  de  la 
famille  impériale  en  181 3.  — Un  autre 
i>f.  Boubers  était  auditeur  dans  le  meme 
temps.  A. 

BOUCHAGE  (Pu).  V.  Dubouchàge. 

BOUCHARD  ( Henri  ) était  conseil- 
ler de  préfecture  à Dijon,  en  181 1 , lors- 
qu’il fut  élu  député  au  corps  legislatif 
pour  le  déparlcrnei^  de  la  Côte-d'or. 
-En  avril  181  \ , il  adhéra  à la  déchéance 
«le  Bnonaparte  et  à la  restauration  des 
Bourbons.  Dans  le  tuois  de  juillet  sui- 
vant , il  fit  un  rapport  sur  la  célébration 
des  fêtes  et  dimanches  , et  demanda  l’a- 
*1  option  d’une  loi  pour  prévenir  toute 
discussion  sur  l’exécution  du  réglement 
911c  venait  de  faire  le  ministre  de  la  po- 
lice Betignol.  Le  3i  août,  il  démontra 
la  nécessité  d’adopter  la  loi  sur  le  budget, 
dont  il  passa  rapidement  eu  revue  les 
diverses  dispositions.  Le  «8  octobre  , il 
s'éleva  contre  les  conclusions  de  M.  Ray- 
nouard  sur  les  amendements  ajoutés  à la 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  et  com- 
battit le  principe  qu’une  loi  pouvait  être 
discutée  de  nouveau  par  la  chambre  , 
quand  la  chambre  des  pairs  y avait  ajoute 
des  amendements.  Le  37,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  la  restitution  à 
faire  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus.  Il  attaqua  seulement  les  articles 
1,  ta,  i3  , dont,  il  demanda  la  modifica- 
tion, et  vola  l’adoption  de  l'article  t6, 
comme  devant  prévenir  toute  préten- 
tion ultérieure.  Le  O 5 novembre , il  ap- 
puya Je  projet  de  loi  sur  les  douanes,  ej. 
vota  pour  que  la  taxe  sur  le  sel  fût  main- 
tenue à trois  décimes  au  lieu  de  deux. 
Le  26  décembre,  il  défendit  avec  cha- 
leur le  projet  des  ministres  sur  la  cour 
de  cassation  , et  s’étonna  qu’on  voulût 
s opposer  à ce  que  le  chancelier , prési- 
dent-né de  la  chambre  des  pairs  , pré- 
sidât les  sections  de  cette  cour  réunies  et 
séparées  , tandis  que  le  grand-juge  le 
pouvait.  Le  27  décembre,  il  exposa  avec 
beaucoup  de  clarté  toute  la  théorie  de 
l’ordre  judiciaire;  et,  arrivant  à la  cour 
de  cassation,  il  s’attacha  à prouver  qu’elle 
n avait  point  été  instituée  dans  l’intérêt 
«les  particuliers , mais  bien  pour  Pin* 
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térêt  général  ; il  s’éleva  ensuite  avec 
force  contre  le  motivé  des  arrêts  de  re- 
jet , et  en  vota  la  suppression.  Al.  Bou- 
chard, qui  avait  été  nommé,  en  1810  , 
procureur-général  près  la  cour  de  Poi- 
tiers , a conservé  cet  emploi.  — Bou- 
chard, ancien  avocat  et  conseiller  à la 
cour  royale  de  Paris,  est  auteur  d’uu 
Recueil  de  fables  encore  inédites , mais 
dont  011  vante  le  mérite.  A. 

BOUCHARLAT  (Jean -Lotis),  doc- 
teur ès-scienecs , professeur  de  mathé- 
matiques transcendantes  dans  la  ci-devant 
école  d’artilicrie  de  la  Flèche , et  membre 
de  la  société  royale  académique  de  Paris, 
naquit  à Lyon  en  1775.  On  a de  lui  : I. 
licmarques  sur  la  partie  élémentaire  de 
l'algèbre,  i8o4>  in-8°.  II.  Le  Jugement 
dernier , poème  en  trois  chants  , imité 
d’Young  , 1806,  in-8°.  ; réimprimé  à la 
suite  de  la  Mort  d’Abel,  eii  1812. 
IJ1.  Théorie  des  courbes  du  second 
degré,  1807,  in  8".  ; réimprimée  avec 
beaucoup  d augmentation  sous  le  titre 
de  Théorie  des  courbes  et  des  surfaces 
du  second  ordre , 1810,  iu-8°.  IV.  La 
mort  d’Abel,  poème  en  cinq  chants  , tra- 
duit on  vers  français,  1812,  in-18.  Y . Clé- 
ments de  calcul  différentiel  et  de  calcul 
intégral,  un  vol.  in-8°. , Paris,  i8i3.\J. 
déments  de  mécanique  , 1 vol.  in-8°. , 
Paris,  1810.  M.  Roucuarlat  a fourni  à la 
Biographie  univers,  quelques  articles  , 
dont  Je  plus  important  est  Gesner.  Ot. 

BOUCHER  ( P.  ) , teneur  de  livres  à 
Bordeaux  , professeur  du  droit  commer- 
cial et  maritime  à Paris  depui*2  1809, 
vivait  obscurément  dans  cette  ville  , lors- 
que la  légatiou  de  Russie  le  remar- 
qua , et  crut  faire  une  bonne  acqui- 
sition en  l’attachant  au  service  de  son 
souverain.  M.  Boucher  se  rendit  à Pé- 
tersbourg  en  1809,  avec  le  titre  de 
conseiller-d’état , particulièrement  char- 
gé des  objets  de  commerce  : mais  il  jia 
raît  qu’il  ne  répondit  pas  à l’attente  du 
ministère  russe;  et,  depuis  ce  temps  , i l 
est  reste  à Pétersbourg,  vivant  d’uno 
modique  pension.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  superficiels  et  sou  - 
vent inexacts  sur  le  commerce  ; savon  : 
I.  La  science  des  négociants , par*  La- 
porte , 1800,  in-4°.$  2«.  édition,  ï8o3, 
in~4°.;  3e.  édition,  1810,  2 vol.  in  -4®- 
II  Institutions  commerciales,  1 802,  in- 4°. 
Ilf*  Institution  nu  droit  maritime  , 
180*,  in  - 4°.  IV.  Les  principes  du 
droit  civil  et  du  droit  commercial 
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comparés,  1 8o4  > 2 vol.  în-8°.  V . Ma- 
nuel des  arbitres , 1807  , iii-8°.  VI.  Le 
pur  fait  économe  tic  la  ville  et  dç  la 
campagne,  1808  , 2 vol.  in -8".  N II. 
Manuel  îles  négociants , 1808,  2 vol. 
in-8*.  VHI  Consulat  de  la  mer , ou 
Pandectes  du  droit  commercial  et  ma- 
ritime y 1808  » 2 toi.  in-8°.  IX.  formu- 
laire général  tles  négociants  ,t8(.8,  m-8®. 
X7  raité complet  théorique  et  pratique 
de  tous  les  papiers  de  crédit  et  de  com- 
met ce,  180D,  2 vol.  in-8°.  XI  Histoire 
fie  l'usure  chez  les  anciens  peuples , 
1809,  in-8°.  — Boucher  (J.-B.-A.)  a 
publié:  I.  liclraite  d'après  les  exercices 
spirituels  de  Saint-Ignace , 1807  , in-12. 
1 1 . Vie  de  Sainte  l'héi  èse , 1 8 1 o , 2 vol. 
in-8°  D et  Ot. 

BOUCHER  de  l.ONGSPARE,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Baïeux  , fut 
élu,  au  mois  de  mai  181 député  a la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
d'a  rroudi  sâfiii ent  tic  Baifiix  [ Calvados}. 
— Boucher-Rerk  , juge-suppléant  tu 
1792  , exerça  les  fonctions  de  maife  de 
Paris  , par  intérim  , depuis  la  démis- 
sion de  Pclion  jusqu'à  l'élection  du  mé- 
deçtn  Cbambon.  l.e  conseil  général  de 
la  commune,  mécontent  de  lui  , le  força 
de  quitter  cetté  place.  A l’époque  du  i3 
vendémiaire,  il  devint  président  de  l'as- 
semblée primaire  de  la  section  de 
l’Ouest,  et  fut  condamné  à mort,  le  24, 
.comme  convaincu  d’av  oir, signé  un  ordre 
de  faire  battre  la  générale  pour  marcher 
contre  la  Convention.  Il  s’est  soustrait  à 
l’exécution  de  ce  jugement  , et  a repris 
depuis  ses  fonctions  judiciaires.  î>.  M 

BOUCHER  de  la.  RICIIARDKHIE 
( Gilles  ) , né  à Saint  - Germain  - en- 
lave  en  1733,  exerça,  jusqu’en  1788, 
la  profession  d’axocat  au  barreau  de 
Paris,  puis  se  retira  dans  une  maison  de 
Campagne  prés  de  Melun.  T-ors  de  1 as- 
semblé bailliagère  de  cette  % illc  , il  fut 
l’un  des  commissaires  chargés  de  la  ré- 
daction des  cahiers.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement membre  du  directoire  du  dé- 
partement deScine-et-Marne,  et,  en  179°» 
juge  au  tribunal  de  cassation  : il  présida 
ce  tribunal  à son  installation  en  avril  1 791  • 
M.  de  la  Ricbarderic  fut  persécuté  pen- 
dant la  terreur,  et  dénoncé  par  Thuriot.  II 
conserva  néanmoins  sa  place  de  juge  du 
tribunal  de  cassation  jusqu’au  18  fructi- 
dor. N’ayant  pas  fait  de  démarches  auprès 
du  directoire  pour  être  conservé,  il  n en 
lit  pas  non  plus  après  le  18  brumaire  j 
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et , depuis  cc  temps , il  a consacré  tous  scs 
loisirs  à la  culture  des  lettres.  On  a de 
lui  : I.  Lettre  sur  les  romans  , 1762  , 
iu- 1 2.  II.  Analyse  de  la  coutume  géné- 
rale d'Artois , 1763  , in- 12.  III  Essai, 
sur  les  capitaineries  royales  et  sur 
celles  lies  princes,  Paris,  1789.  IV. 
De  l’influence  de  la  révolution  fran- 
çaise sgr  le  caractère  national , ) 798  , 
in-8°.  V • La  régénération  de  la  répu- 
blique d'Athènes  , 1709  , in  - 8”.  VI. 
Bibliothèque  universelle  des  voyages , 
1808  , G vol.  in-8°.  V U-  Depuis  i 5 ans, 
M.  Bouclier  de  la  Ricbarderic  rédige  le 
Journal  de  la  littérature  française  dont 
MM . Treuil elt  t VVurt 7 sont  éditeurs.  I*. 

BOUCHEREAU  ( de  l’Aisne  \ député 
à la  Convention  , y vota  la  mort  de 
Louis XVI,  sans  appel , et  avec  sursis  dé- 
terminé par  la  Convention.  En  juin 

1795,  il  fut  envoyé  à Compïègne  pour 

les*  approvisionnement  s de  Paris.  Apres 
la  session,  il  fut  employé  comme  com- 
missaire du  directoire.  Obligé  de  sortir 
de  France  en  mars  1818,  par  la  loi 
prononcée  contre  les  régicides,  il  se  1 en- 
dit  en  Suisse.  D 

BOL CHESETCHE  (J. -B.)  fui  Iong- 
tempscbefdu  bureau  des  Mœurs,  et  en- 
suite cbcl  de  ta  principale  division  de  la 
préfecture  de  police  de  Paris.  11  reçut 
sa  retraite  vers  la  fin  de  181 5.  On  a de 
Jtii  : I.  La  géographie  nationale  , ou  La 
P rance  divisée  en  départements  et  dis- 
tricts , 1790,  in-8°.  II.  Description 

abrégée  de  la  France , ou  La  France 
divisée  selon  les  décrets  de  l assemblée 
nationale , 1790,  in-8°.  UE  Catéchisme 
de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  179^,  ''i-8°.  IV.  -ZYo- 
tions  élémentaires  de  géographie , 179P, 

in-12;  1801,  in-12;  i8o3,  in- ta;  4e- 
édition,  1809.  V.  Discours  sur  les 
moy  ens  de  perfectionner  l'organisation 
de  L'enseignement  public , 1 798  , in-8®. 
\I.  Description  historique  et  géogra- 
phique de.  l'Jndostan  , par  J . Lennel, 
trad.  de  l’anglais  sur  la  7°.  édition,  3 
vol.  in-8°. , et  atlasin-4°*}  P*ris,  1800. 

Ot. 

BOUCHET  (Du).  Voy. Dubocchet. 

BOUCHET  (Le  chevalier  Gratieh), 
né  à Cbàieauroux  , en  1781  , étudia  à 
l’école  des  ponts  - et- cha-  ssées  , et  de- 
vint ingénieur  en  chef  ; il  fut  employé  , 
en  1789,  dans  le  département  du  Loi- 
ret, et  consciva  cette  place  jusqu  en 

1796.  M.  Bouchet  fut  alors  nommé  ins- 
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pçctcur  des  canaux  du  Loin  g et  d'Or- 
léans. 11  est  oncle  du  général  Ber- 
trand} et  cette  parenté  lui  fui  très  utile 
*ous  le  gouvernement  de  Buonaparte.  Il 
devint,  en  i8o4,  inspecteur-généial  di- 
tisionnaire  de»*  ponts-ct-chaussces.  Porté 
en  i8»3  sur  la  liste  des  candidats  pour 
le  corps  législatif,  il  fut  nommé  par  le 
sénat,  et  il  siégea  dans  les  scs-ions  de 
i8i3  , 1814  et  i8l5.  Le  6 avril*  181 4 , il 
adhéra  à la  déchéance  de  Buouaparte  , et 
«lésa  famille  ; le  8.  il  accepta  l’acte  consti- 
tutionnel qui  rappelait  les  Bourbons  au 
trône  de  France,  et  fut  nommé  oÜicier 
de  la  Légion-d’honneur  le  3o  août  même 
année.  Dans  le  mois  de  mai  i8t5,  il  fut 
nommé,  par  la  minorité  des  électeurs  du 
même  département,  l’un  dis  membres 
de  l'assemblée  des  représentants,  convo- 
quée par  Buouaparte.  M.  Bouchet,  qui 
était  encore  inspecteur-général  d*  s ponts- 
«t-cbaussées  en  i8i5  , a cessé  de  l’être  en 
1816.  la. 

BOUCHETTE  (Josf.pb),  directeur- 
général  du  cadastre  du  Bas-Canada  dl.eit- 
tenant-colonel,  né  au  Canada , a donné  en 
anglais  une  excellente  Description  topo- 
graphique  Je  la  province  du  lias-Ca- 
nada , avec  des  remarques  sur  le  Haut- 
Canada  , accompagnée  de  differentes 
vues,  plans  de  ports , hatuiîîes , etc., 
in-8". , 1 81 5-  Les  caries  levées  par  lui 
sont  d’une  parfaite  exactitude  ; et  il  se- 
rait à souhaiter  que  toutes  les  parties 
de  l’Europe  fussent  dessinées. et  décrites 
avec  le  même  soin.  R. 

BOUCHON-DUBOURNIAL fut  long- 
temps détenu  à la  prison  de  Sic  .-Pélagie, 
et  ensuite  chargé  de  diriger  les  travaux 
du  pont  de  Sèvres.  Il  a publié,  en  8 vol. 
in-ia,  une  Traduction  de  Don  Qui- 
chotte, qui  est  la  seule  complète  et.  la  plus 
exacte  que  nous  avions  dans  notre  langue. 
On  n encore  de  lui  : I.  Considérations 
sur  les finances , 1 8 1 4 » in-8°.  IL  Le  mari 
trop  curieux i trad.  de  Cervantes,  1809, 
in- 12.  III.  Pcrsile  et  Sigisrnonde  , tra- 
duit de  Cervantes,  G vol.  in-12,  1 S 1 4 v 
in-8°.  ( Voy.  Cervantes , dans  la  Bio- 
graphie univ.)  Ot. 

BOUCIIOTTE , ancien  commandant 
de  Cambrai,  était  tout-à-fait  inconnu  jus- 
qu’à la  révolution  , dont  il  adopta  h s prin- 
cipes avec  beaucoup  d’ardeur.  Il  fut  ap- 
pelé, le  4 avril  1793,  au  ministère  de  la 
guerrepour  remplacer  M.  de  Reurnonvillt», 
prisonnier  des  Autrirliiens.  Quinze  jours 
©pressa  nomiuation , Bourdon  de  l'Oise  dit 
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à la  Convention , « que  c'était  un  imbécilfc 
n fort  au-dessous  de  Hache,  et  que  dans 
m ses  bureaux  on  l’appelait  la  statue  de 
«pierre  ou  le  ministre  d’Egypte.  » Cette 
assertion  n’eut  alors  aucune  suite;  et 
Bnucliolte  choisit  pour  ses  adjoints  Ron- 
sin,Sijas,  Frauc-Deiisle  et  Xavier  Aii- 
douin.  Attaqué  de  nouveau,  le  3$ mai, 
par  Cambon  et  autres,  il  fut  défendu  par 
Sergent  et  Marat.,  Camboulas  , le  regar- 
dant comme  démissionnaire,  fit  décréter, 
le  3o  , que  le  comité  de  salut  public  pré- 
senterait un  autre  ministre  à sa  place;  ce 
qui  n’eiil  cependant  pas  lieu.  I.e  8 juin, 
il  fui  accusé  d’ineptie  par  Haussmaini  ; et 
le  22,  uue  discussion  s’engagea  sur  le 
choix  de  son  successeur.  Le  *jfi  juillet  , 
la  société  des  Cordeliers  et  celle  des  ré- 
publicains du  io  août  fiient  nue  démar- 
che auprès  de  la  Convention  pour  le 
maintien  de  Bonrhoiic  au  ministère.  Ro- 
bespierre le  défend. t aussi,  it  fit  rappor- 
ter le  decret  qui  le  destituais  Le  1 2 août , 
Gossuin  le  taxa  même  d’incapacité  , et  dit 
que  c’était  un  mannequin , qui  ne  prenait 
rons«  il  que  des  clubs.  Le  i3  décembre. 
Bourdon  de  l'Oise  dénonça  de  nouv<  au 
Boiiehotte,  et  demanda  si  son  pouvoir 
était  nfin  au-dessus  de  celui  de  la  l.on- 
vcniioii . il  proposa  de  l’appeler  à la  barre, 
séance  tenante;  ee  qui  fut  décrété  au  mi- 
lieu des  plus  vifs  applaudissements  Bou- 
chot le  rendit  compte  «le  sa  conduite.  Bour- 
don de  l'Oise , peu  satisfait  de  ses  explica- 
tions , les  fil  renvoyer  au  comité  de  salut 
public.  Le  27,  il  fut  encore  dénoncé  par 
Merlin  de  ThioitViUe.  I.e  5 janvier  1794* 
Camille  Deunoulms  ; rouva  aux  jacobins 
que  Bmichotlc  salariait  cln  renient  le  jour- 
nal d'IIéhert , dit  le  Père  Duchène.  Le 
19  mars,  Bourdon  fit  décréter  que  ce 
ministre  serait  tenu  de  rendre  compte 
dans  les  vingt- quatre  heures,  de  faf- 
fluence  des  prisonniers  autrichiens  au- 
tour de  Paris,  à l'époque  de  la  respira- 
tion d'Hébert.  Peu.de  temps  apr.s,  le 
comité  de  salut  publie  lui  donna  le  gé- 
néral Pille  pour  successeur.  Quelques 
mois  après  le  9 thermidor  au  n ( 27 
juillet  1794  ) , la  Convention  décréta  que 
les  comités  feraient  mettre  Botichotte  en 
jugement;  et  Clauzel  provoqua  sa  tra- 
duction au  tribunal  révolutionnaire.  Le 
9 mars  1 795 , Bouillon  et  Pémartin  de- 
mandèrent qu'il  fût  poursuivi  comme  au- 
teur du  3t  mai.  Enfin , un  décret  le  mit 
eu  jugement  devant  le  tribunal  criminel 
d'Eure-et-Loir  le  24  mSL*  179S5  elle  pro- 
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r.cs  fiait  commence , lorsqu'il  fut  terminé 
par  I amnistie  «lu  \ brumaire.  Boucholte 
«e  retira  à Metz,  et  y*fut  appelé  aux 
fonctions  municipales  et  électorales  en 
1 79f)*  Il  épousa  , en  1800,  la  veuve  de 
(l  Auiiigny  , son  ancien  adjoint, et  il  jouit 
d'un  traitement  de  réforme.  II.  Al. 

BOUCQtïEAÜ  ( Jean  - Baptiste  ), 
avocat  à Bruxelles,  a publié  : I.  Essai 
sur  l'application  du  chapitre  rit  du 
prophète  Daniel  à la  révolution  fran- 
çaise , ou  Motif  nouveau  de  crédibilité 
fourni  par  la  révolution  française  sur 
la  divinité  de  l' Ecriture-sainte  , Bru- 
xelles, 1802,  in-8°.  II.  Lettre  a S.  S.  Pie 
/rU , servant  de  suite  au  livre  intitulé : 
Application , etc. , i8o5,in-ia.  Ut. 

BUUDBEHG  ( Le  baron  de),  né  en 
1750,  d’une  famille  distinguée  de  Cour- 
lande  , servît  avec  distinction  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  , en  1786,  et  re- 
çut la  croix  de  Saint-George  de  la  qua- 
trième classe.  Le  comte  Nicolas  de  Solti- 
koff  ayant  été  nommé  gouverneur  des 
grands  ducs  Alcxaudreet  Constantin,  le 
baron  de  Boudherg  fut  attaché  à ces 
jeunes  princes  et  chargé  de  surveiller  leur 
éducation.  Il  fut  ensuite  noimué  ambas- 
sadeur c«  Suède.  Le  mariage  entre  le 
roi  Gustave- Adolphe  et  la  grande- du- 
chesse ayaut  été  rompu , le  baron  de 
Boudberjgne  retourna  point  àSlockholm , 
et  il  vécut  d’une  manière  très  retirée.  X.e 
prince  Adam  Czartorinsky  ayant  quitté  le 
ministère  des  affaires  étrangères , en  1 806, 
M.  de  Boudherg  accepta  le  portefeuille  ; 
•t  , p'-u  de  temps  après  , il  forma  une 
coalition  avec  Ia  Prusse.  Ou  sait  combien 
cette  guerre  fut  malheureuse  pour  les 
deux  puissances!  La  paix dcTilsitt  l’Ayant 
terminée,  le  baron  de  Boudberg  donna 
sa  démis  ion  et  se  retira  en  Courlande. 
Le  2 1 juillet  1807,  jour  de  la  fête  de  l’im- 
pératrice douairière , l’empereur  Alexan- 
dre lui  conféra  Tordre  de  St. -André.  I. 

BOUDET  ( L*  baron  Etienne)  , colo- 
nel du  i \e.  de  chasseurs  en  180$ , prêta,  en 
cette  qualité,  serment  de  fidélité  à l'em- 
pereur, le  ^ décembre  de  cette  année;  il  lit 
encore  la  guerre  pendant  quelque  temps 
avec  distinction,  et  se  retira  à Las  al,  son 
pays  natal,  pour  y jouir  du  repos  auquel 
l’avaient  contraint  ses  blessures.  Il  de- 
vint maire  de  cplte  ville,  et  fut  élu  en 
1809  , par  le  sénat  , membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la 
M sienne.  Il  prêta,  le  1er.  mars  1814* 
serment  de  fidélité  à l'empereur,  en  qua- 
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litéde  commandant  de  la  garde  nationa- 
le de  Lav<*I.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  19  jui  let  de  même 
année.  Au  mois  de  mai  1810,  il  fui  élu 
députe  à la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  électoral  du  départe- 
ment delà  Maïcmie.  A. 

BOCDINTION  ( Le  général  ) était 
chef  dVscadr  m au  4e*  de  hussards  , en 
1806  11  fut  présenté  à l’empereur,  le 
février  1807  , comme  colonel  d’un  ré- 
giment de  catalcric.  Devenu  maréchal- 
de-camp  en  1 8 1 4 , il  fut  président  du 
college  électoral  du  Cantal,  ainsi  que  de 
la  députation  de  ce  département , qui  fut 
envoyée  à Ruonaparte,  et  qui  lui  présenta 
une  adresse  le  28  mai  181 5 A. 

BOUÈRE  ( A m and  - Modeste  Ga- 
t. eau  , comte  de  la  ) , ancien  page  du 
duc  d’Orléans,  cl  oificier  de  son  régi- 
ment de  cavalerie  , sc  trouvait  à sa  terre 
de  la  Bouèrc,  en  Poitou  , d. ms  le  mois 
de  mars  1793  , lorsque  les  habitants  de 
cette  contrée  se  soulevèrent  contre  la 
tyr  unie  de  la  Convention  nationale. 
M.  de  la  Bouèrc  fut  nommé  le  ivt.  euro*, 
mandant  de  la  paroisse  de  Jullais , et  fut 
ensuite  chargé,  conjointement  avec  le 
chevalier  d’Àrmaiüé,  des  approvisionne- 
ments de  l’armée.  Dans  la  même  cam- 
pagne, il  fut  fait  commandant  du  châ- 
teau de  la  Forèt-sur— Sèvres  , se  trou- 
va à la  plupart  des  combats  qui  furent 
livrés,  et  contribua  beaucoup,  avec  le 
frère  de  Catliolincau , à assurer  la  re- 
traite de  l’armée  lors  du  siège  d’Angers. 
Eu  janvier  1794»  HL  de  la  Bouère  fit 
partie  du  corps  formé  par  Henri  de  la 
Rochcjaquelein  ; et,  après  la  mort  de 
ce  général , il  devint  membre  du  con- 
seil présidé  par  Slofflet , qui  dirigea  l’ar- 
mée d’Anjou.  M de  la  Bouère  avait  alors 
le  titre  de  lieutenant-général  ; et  ce  'fut 
en  celte  qualité  qu’il  se  trouva  aux  af- 
faires de  fi  es  lé , Chalau  cl  la  Chàtei- 
gneraie , où  il  fut  blessé.  Dans  le  cours 
des  années  179J  et  1796,1)  fut  chargé 
de  différentes  missions  dans  le  *Uerri r et 
auprès  du  Roi  à Vérone.  Depuis  plu- 
sieurs années,  M.  delà  Bouère  est  rçce- 
veur-général  du  département  d’Eure-et- 
Loir.  — Madame  la  comtesse  de  la 
Bouère,  son  épouse,  suivit  son  mari 
avec  un  très  grand  courage  pendant 
toute  cette  guerre;  elle  lil  scs  couches 
dans  une  forêt,  et  fut  sauvée  d’un  péril 
imminent  parla  fameuse  Vendéenne  Bor- 
dereau , dite  Langevin.  Celte  femme 
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courageuse,  réunie  à trois  autres  cavaliers 
vendéens  , eut  le  courage  d'at  laquer  et  de 
mettre  ep  fuite  huit gendar nu  s qui  avaient 
arrêté  M,ue.  de  la  Bouère  et  ses  enfants, 
et  les  conduisaient  à Angers,  où  ces  in- 
fortunés eussent  été  infailliblement  mis  à 
mort.  La  sœur  de  M,,,e.  de  la  Bouère  a 
épousé  le  général  Lauristou.  — MUf.  de 
la.  Bouère  épousa,  eu  janvier  i8i(i, 
Al.  de  Beaurcgard,  avocat- général  à la. 
cour  royale  d’Angers  $ et  le  Roi,  ainsi 
que  Monsieur  et  Madame,  duchesse 
d'Angoulême , lui  firent  rhonneur  de  si- 
gner son  contrat  de  mariage.  — Une 
autre  tille  du  comte  de  la  Bouclé  épousa 
M.  de  Gazes  peu  de  temps  après.  Les 
journaux,  qui  avaient  annoncé  que  son 
contrat  de  mariage  avait  été  signé  par 
le  Roi  , furent  invités  a déclarer  que 
AI.  de  Gazes  n’était  pas  de  la  même  fa- 
mille que  M.  le  comte  Dccazes,  ministre 
de  la  police.  D. 

BOUFFEY  (Louis  Dom.  Amable), 
médecin  do  Monsieur,  frère  du  Roi  , 
avant  la  révolution,  exerça  sa  profession 
à Argenlon  , après  le  départ  de  ce 
prince.  Tl  était  sous-préfet  à Argenlon , 
en  1808,  lorsqu'il  fut  élu  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  de 
l'Orne.  Il  prononça  à la  tribune,  le  3 1 dé- 
cembre 180g,  l'éloge  de  sou  collègue  Per- 
cin  , mort  peu  de  jours  auparavant.  Le  3 
octobre  i8t4i  M parla  contre  le  projet  de 
loi  sur  l'importation  des  fers  étrangers, 
appela  f attention  de  la  chambre  sur  la  i- 
tuation  pénible  dans  laquelle  devraient  se 
trouver  les  maîtres  de  forges,  s»  ce  projet 
était  adopté,  et  proposa  un  amendement 
propre  à en  neutraliser  les  funestes  effets. 
On  a de  lui  : I.  Mémoire  qui  a rem- 
porté le  prix,  ou  jugement  de  l’acadé- 
mie de  Nanci,  sur  la  question  sui- 
vante : Assigner  dans  les  circonstances 
présentes  quelles  sont  les  causes  qui 
pourraient  engendrer  des  maladies  ; 
déterminer  quel  sera  le  caractère  de  ces 
maladies  à l’époque  ou  le  vent  du  midi 
et  celui  du  couchant  nous  ramèneront 
un  temps  pluvieux  et  moins  froid  ; in- 
diquer les  moyens  préservatifs*  de  ces 
maladies,  «789,  in-8°.  TI.  Essai  sur 
les  fièvres  intermittentes , l’action  et 
l’usage  des  fébrifuges  , et  surtout  du 
quinquina , 1798,  m-8°.  III.  Recher- 
ches sur  V influence  de  l’air  dans  le  dé- 
veloppement , le  caractère  et  le  traite- 
ment des  maladies,  1799,  in-8°.j  1 8 1 3 , 
deux  pavtics.in-80.  D ctOx.  , 
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BOUILLÉ  nu  CFI  A MOI.  ( Lotis- 
Joseph  - Amour  marquis  de),  fils  du 
lieutenant  - gémirai  de  ce  nom  ( Eoy.  la 
Biographie  universelle  ),  naquit  le  1er. 
mai  *769  , et  quitta  la  France  avec  son- 
père,  en  1791,  après  avoir  été  employé, 
dans  l'entreprise  formée  pour  Pévasiou 
de  Louis  XA  I.  Compris  pour  ce  fait  dans 
Je  décret  d'accusation  que  I'asai  mblée 
nationale  lança  contre  son  père,  il  se  ré- 
fugia comme  lui,  en  Allemagne,  puis  en 
Suède  où  il  fut  aide-de-cainp  du  roi  Gus- 
tave ITT.  Tl  passa  ensuite  au  service  de 
l’Angleterre;  et  en  17(14  d commandait  les 
Jmlaiis  britanniques.  Il  fui  blessé  en  Flan- 
dre, le  19  avril  de  cette  année,  à l'attaque 
du  village  de  Boucq.  M.  de  Bouille  rentra 
en  France  en  lSo3  ; et  il  ne  tarda  pas  à y 
prendre  du  service.  Il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne- et  il  était  employé  dans  cette  con- 
trée, en  1809,  comme  cbef  d'état-major 
du  général  Séb  tsiiani , avec  le  grade  de 
colonel.  11  se  distingua , le  29  mai,  au  com- 
bat de  Ciudad-Réal , et  fut  mentionné  ho- 
norablement dans  le  rapport  officiel.  Le 
1 1 août  suivant,  d rendit  encore  de  grands 
services  à la  bataille  d'Aiméida.  Le  17 
avril  1812,  M.  de  Rouillé  sc  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Ra/.a,  où  il  pour- 
suivit Penuemi  jusqu'au  défilé  de  Cullar , 
dont  il  s'empara.  Il  fui  nommé  général 
de  brigade  et  ensuite  général  deflmsion, 
et  revint  à Paris  en  181 3,  ne  pouvant  con- 
tinuer ses  services  à cause  d’une  ophtalmie 
dont  il  est  resté  atteint.  Il  est  chevalier  de 
Saint-Louis  et  officier  de  la  Légion-d’hon- 
ueur  On  lui  attribue  : Fie  politique , 
privée  et  militaire  du  prince  Henri  de 
Prusse,  un  vol.  in-8°. , Paris,  1809.  — 
Bouille  nu  CnARiOL(l*'ranç.-Gtiill.-Ant. 
de  ),  dit  le  comte  François  de  Bouillé, 
frère  du  précédent,  né  le  8 mai  177 o, 
colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  et  de  celui  de  Saint-  Jean- 
de -Jérusalem  , s’est  ma  ru*  le  1 4 mai  1799, 
à Rose  Antoinette  de  J orna.  — Bouillé 
du  Ghariol  ( François-Marie-Miehcl 
comte  de  ),  cousin  des  précédents,  lié 
le  i3  janvier  1 77£>  ■»  est  coloncl-aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Monsieur,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  de  ceux  de 
l’Etoile  polaire  et  de  Saint  J ean-de- 
Jér usaient.  — La  comtesse  de  Bouille 
était  dame  du  palais  impérial  en  18 i3j 
elle  Cul  nommée  daine  de  compagnie  de 
Ma  t.  rnela  duchesse  de  Berri  ,1e  25  mars 
181G.  — Bouille  (Le  baron  nr.) , colo- 
nel, fui  nommé  prévôt  de  la  cour  pré» 
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vôtale  de  Montbrison,  en  mars  181G. 
L’un  des  MM.  de  Bouille  commanda  , 
eu  juillet  i8i3  , un  détachement  des 
gardcs-d’hontieur  du  Puy  - de  - Dôme, 
qui  se  rendirent  à Lyon. 

BOUILLE  ' P ierhe-Je  an-Baptiste  ), 
né,  le  17  février  1792,  à Molay  en  Bour- 
gogne, fut  garde  d'honneur  de  M ad  AME  , 
duchesse  d’Angouléme , lors  de  son  pas- 
sage à Auxerre,  en  septembre  181  Venu 
depuis  à Paris  pour  suivre  les  cours 
de  jurisprudence , il  se  trouvait  dans 
celte  capitale  an  moment  du  retour  de 
Buonaparte,  en  mars  181 5.  Il  s'enrôla, 
le  14  de  ce  mois,  dans  les  volontaires 
royaux  de  l'école  de  droit , et  partit  avec 
ceux  qui  devaient  composer  le  camp 
de  \ il  le  juif  , commandé  par  le  duo 
de  Berri.  La  journée  du  20  mars  étant 
arrivée , sans  que  le  courage  de  ces  vo- 
lontaires eut  été  mis  à l’épreuve  , 
M.  Bouille  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  S.  M.  jusqu'à  la  fron- 
tière. Revenu  à Paris  , il  fut  obligé  de  se 
tenir  caché.  Mandé  par  les  autorités  de 
son  département  pour  faire  partie  d’un 
bataillon  de  gardes  nationales,  il  refusa 
d’obéir.  M.  Bouille  entra  dans  les  gardes- 
du- corps  de  Monsieur,  en -janvier 
2816.  1N. 

BOUÏLLEROT  ( Alphonse  ) était 
président  du  district  «le  Bernay  lorsqu’il 
fut  nommé  députe  de  l’Eure  à la  Conven- 
tion nationale , en  1792}  il  y vota  la  mort 
de  Louis  X\  I,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  1^  septembre  1 >0*4  , il  fut  chargé  de 
surveiller  l'école  «le  Mars , «Ai  36oo  jeu- 
nes gens  apprenaient  les  Droits  de 
F nomme.  Il  fut  ensuite  en  mission  dans 
les  départements  du  Cher,  de  la  Haute- 
Garonne  *ct  du  Tarn.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens , il  en  sortit  le 
20  mai  1797-  — Bouillerot  ( Louis- 
Joseph  ),  né  à Troyes  en  17^,  était 
curé  de  Romilly-sur-Seinc  en  1812.  On 
a de  lui  : I.  Épitrc  contre  le  duel , 1760, 
in-8°.  II.  Discours  pour  les  premières 
communions,  «783,  in-8°.  ; i8i3,  in- 
12.  TH.  Discours  patriotiques  , 1791. 
IV.  Discours  sur  les  moyens  d’ établir 
la  paix  et  le  bonheur  de  la  France  , 
179J  , in-8°.  V.  Discours  sur  la  liberté 
des  cultes  , 1798.  VL  Discours  pour 
la  paix  conclue  arec  F empereur , 1798, 
in-8°  \IÎ.  Pensées  sur  les  écrivains 
et  les  gens  de  lettres  , 1 799 , in-8°. 

BOUILLON  (Philippe  d’Auvergne, 
prince  ul  ) , personnage  remarquable 
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par  l’origine  de  sa  fortune,  qui  fut  entiè- 
rement due  à la  ressemblance  de  sou  nom 
avec  celui  des  princes  de  la  maison  d*: 
Bouillon.  Il  est  né  dans  file  de  Jersey.  Son 
père  Charles  d'Auvergne  , propriétaire 
dans  cette  île  , avait  six  ou  sept  enfants: 
Philippe  était  l’aîné.  .11  entra  dans  la  ma- 
rine anglaise,  et  ne  larda  pas  à obtenir 
le  commandement  d'un  petit  batiment. 
Bientôt  après  il  se  rendit  en  France,  et 
fut  introduit  auprès  du  prince  de  Bouil- 
lon. Il  s'attira  la  confiance  de  ce  prince, 
qui  Je  fit  son  légataire  universel,  et  lui 
transmit,  par  testament,  et  son  titre  et 
ses  biens.  Quelques  personnes  préten- 
dent qu’il  existe  une  sorte  de  parenté 
entre  la  famille  du  capitaine  Philippe 
d Auvergne  et  le  prince  de  Bouillon  ; 
mais  d'autres  prétendent  que  les  d’Au- 
vergne de  Jersey  n’out  rien  de  com- 
mun «juc  le  nom  avec  les  Latour  d'Au- 
vergne, princes  de  Bouillon.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  roi  d'Angleterre  ayant  auto- 
risé, mu  lettres-patentes,  Philippe  d’Au- 
vergnc’"a  prendre  le  titre  et  à adopter 
les  armes  du  prince  de  Bouillon,  il  fut 
universellement  reconnu  comme  tel,  et 
obtint,  bientôt  après , le  commandement 
en  chef  des  forces  navales  de  file  de 
Jersey.  A l’époque  de  la  ‘ révolution 
française,  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
biens  qu’il  possédait  comme  prince  de 
Bouillon , et  traité  comme  émigré  à Ja 
solde  de  l’Anglelerre  : ainsi,  après  avoir 
joui  d’une  immense  fortune  , il  s’est  vu 
réduit  aux  émoluments  de  sa  place.  Il 
avait  été  promu  au  grade  de  capitaine 
en  1784  : il  fut  nommé  contre -amiral. , 
en  j8o5.  Après  la  paix  d’Amiens,  il  se 
rendit  à Paris  , où  il  fut  arrêté,  et , pen- 
dant quelque  temps,  détenu  par  ordre 
de  Buonaparte.  Il  commauda  long-temps, 
avec  le  titre  de  commodore. , la  station 
de  Jersey  et  du  vieux  château.  En  18 1 4 > 
on  annonça  qu’il  avait  fait  reconnaître 
ses  droits  à la  principauté  de  Bouillon 
par  le  traité  de  Paris;  mats  en  1816  une 
commission  d’arbitres  , nommée  par  le 
congrès  de  Vienne,  prononça  sur  cette 
importante  succession  en  faveur  du  prince 
de  Rohan-Monl-Bason.  R. 

BOUILLON-LAGRANGE  (C.G.B.), 
professeur  et  secrétaire-général  delà  so- 
ciété de  pharmacie  , et  l’un  des  plus  ha- 
biles chimistes  praticiens  de  noire  temps, 
rendit  compte,  en  1808,  des  travaux 
annuels  de  la  société , et  donna  lecture 
d’une  Notice  sur  un  nouveau  procédé 
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pour  obtenir  l’oxide  noir  de 'fer.  I!  csl 
un  des  rédacteurs  des  Annales  de  chimie. 
Al.  Bouillon  - Lagrange  s’est  beaucoup 
occupé,  en  i8i3,  à perfectionner  les 
procédé*  d’Achard  pour  l’extraction  du 
sucre  de  la  betterave;  et  il  a composé, 
par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur  , 
un  écrit  sur  cette  matière.  On  a de  lui  : 

I.  Manuel  d'un  cours  de  chimie,  1 799, 
a vol.  in-S1*.;  ae.  édition,  1801 , 3 vol. 
in-8°.;  3‘\  édition,  180a,  3 sol.  in  8°.; 
5'“.  édition  , 1812 , 3 vol.  in-8u.  II.  Ta - 
Lie n 11  réunissant  les  propriétés  physi- 
ques et  chimiques  des  corps , disposés 
méthodiquement , 1 71)9. 111.  Réflexions 
sur  les  phann  acopée  s française  s , 1800, 
iu-$K  IV.  Manuel  du  pharmacien  , 
i8o3,  in  - 8°.  V.  L’art  de  composer 
facilement  et  à peu  de  frais  les  li- 
queurs de  table  , ï8o5,  111-8°.  ; publié 
précédemment  sous  le  titre  de  Nouvelle 
chimie  du  goût  et  de  l'odorat.  Y I .(  A vec 

II.  A.  Y ogel  ) , Traduction  du  Diction- 

naire de  chimie  de  Klaproth  4L  îVolf, 
1810-1811,  4 v°l*  i*1  - 8°.  Y*,  lissai 
sur  les  eaux  minérales , naturelles  et 
artificielles , 1810  , in-8°.YHI.  Dispen- 
saire pharmaco-chimique , t8i3,  in -8°. 
IX.  ( Avec  H.  A.  Yogel },  Police  judi- 
ciaire pharmaco-chimique  , ou  Traité 
des  aliments  ( et  des  poisons)  , trnd.  de 
fallemauri  de  II.  YV.  H.  G.  Remer,  1816, 
in- 8”.  Ût. 

BOUILLY  ( Jean-Nicolas),  né  à 
Tours  vers  1760  , était  avocat  dans  cette 
ville  , avant  la  révolution.  Il  en  adopta 
les  principes,  et  fut  nommé  juge  au  tribu- 
nal civil , et  ensuite  accusateur-public.  Il 
occupait  cette  dernière  place  en  1793  , 
et  vint,  en  1797,  à Paris,  où  il  fut 
d’abord  employé  dans  les  bureaux  de  la 
commission  d'instruction  publique,  puis 
dans  ceux  de  la  police  générale.  Il  était, 
en  j 799  , dans  cette  dernière  administra- 
tion, sous-chef  du  bureau  de  morale  et 
d’esprit  public:  mais  il  perdit  cette  place 
après  le  18  brumaire  ( 1800)  ; et  dès-lors 
il  se  consacra  entièrement  aux  lettres. 
M.  Bouilly  avait  débuté  au  théâtre  en 
1790  par  Pierre-le-Grand , opéra-co- 
mique qu’il  eut  le  bon  esprit  de  mettre 
sous  la  protection  du  célèbre  composi- 
teur Grctry  et  du  talent  de  Mme.  Duga- 
zon.  Il  composa  en  179»  nue  antre  pièce 
dédiée  à la  Reine,  et  dont  l'intention 
principale  était  de  faire  allusion  à l’édu- 
cation du  Dauphin  , tu  mettant  sur  la 
scène  le  Jeune  Henri . il  n'est  resté  de 
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la  pièce  qui  portait  ce  titre  , et  qui,  de- 
puis , a été  mise  au  théâtre  avec  beau- 
coup de  changements  et  peu  de  succès , 
que  la  célèbre  iiympbonie  de  Mchul , si 
connue  sous  le  nom  d’ Ouverture  du 
jeune  Henri . M.  Bouilly  est  regardé 
comme  un  antre  Srdainc  , possédant  un 
peu  mieux  le  français  que  son  prédé- 
cesseur, mais  s’étant  fait  une  langue  à 
lui,  qu’on  retrouve  dans  ses  Contes  et 
ses  Conseils  à sa  Ji lie , comme  dans  ses 
drames  ou  comédies  pour  le  Théâtre- 
Français , ses  opéras-comiques  et  ses 
Y^audevdles.  H abbé  de  l'Fpce  , les  Deux 
journées  et  Fauchon  la  fielleuse,  firent 
successivement  a trois  théâtres  dilVércnls 
une  fortune  inouïe.  Depuis  ce  temps , 
l’auteur  a cessé  d'être  heureux  dans  pres- 
que toutes  scs  entreprises  dramatiques. 
Les  journaux  le  vouent  maintenant  au 
ridicule*  et  ils  lui  ont  donné  le  110m  de 
poète  lacrymal.  On  peut  être  sévère  pour 
le  style  de  M.  Bouilly;  mais  personne  ne 
possède  comme  lui  le  talent  de  charpcn- 
ter  une  pièce.  Il  connaît  mieux  que  la 
plupart  des  auteurs  dramatiques  vivants 
les  effets  de  scène , et  tout  ce  qui  peut  re- 
muer les  spectateurs-  M.  Bouilly  est  mem- 
bre delasociét è philotechnique , et  chan- 
celier de  la  société  des  enfants  d'Apol- 
lon . où  il  prononce  quelquefois  en  séance 
publique  des  discours  ou  éloges  d’un  effet 
théâtral.  On  a de  lui  : Jean-Jacques  Rous- 
seau à scs  dentiers  moments  , trait  histo- 
rique en  1111  acte  et  en  prose , 1791,  in-8°. 

— La  Famille  américaine  , 1 796 , in-8°. 

— René  Descartes , fait  historique  en 
deux  actes,  1797,  in-8®.  — Zoé  ou 
la  pauvre  Petite , 1800.  — Léonor  ou 
l'Amour  conjugal,  1798  , in-8°.  — 
L'Abbé  de  C F pce , comcdicliistorique 
en  cinq  actes  , 179$  , in-8°.  Celte  pièce 
est  fondée  sur  un  fait  inexact,  et  contre 
lequel  ont  réclamé  les  héritiers  Solar. 

— Les  deux  Journées,  1800,  in -8°. 

— ( Avec  Bain)  , Florian  , 1800  , in-8°. 

— (Avec  id.  ) , Ténias,  i8«o,  in-8®. 

— ( Avec  Cuvclicr  i1 , la  Mort  de  Tu- 
rennt , >797,  iu-8\  — La  migraine 
ou  la  matinée  à la  mode,  1801.  — 
Rentrée  du  C . Sicard  à l'institution 
des  Sourds-Muets  , nouvelle  en  prose, 
1800  , in-8°.  — ( Avec  Pain  ) , Bcrquin  , 
1802,  in -S°.— Une  folie,  1802.  — (Avec 
Pain),  Fanchon  la  Vielleuse,  i8o3, 
in -8°. — (Avec  Dupatis),  l'Intrigue  aux 
fenêtres , 1 8o5  , ;n-8®.  — Madame  de  $é* 
vigné,  i8o5,  iu-80. — Contes  à ma  fille. 
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5e.  édition,  1 8 1 3 7 a vol.  in-12.  — Con - puis  les  temps  les  plus  reculés  , fus - 
seils  à ma  fille  t 3e.  édition,  i8i3,  2 qu.’au  siècle  d’ Alexandre- le  - Grand , 
vol.  in-12. — La  Belle  au  bois  dormant , trad.  de  ratifiais  de  Jac.  Banister  , 178G  , 
comédie-  vaudeville  , 1811  , in-8°.  — Le  in-12.  IV.  Histoire  littéraire  du  moyen 
Séjour  militaire , opéra-comique,  181 3,  dge , trad.  de  l'anglais  de  M.  Harris  , 
in-8°. — Les  indemnités  des  gens  de  lel-  1786,  in-8°.  V.  Histoire  J*  Angleterre  , 
très  , ou  les  encouragements  de  la  jeu - par  le  docteur  Henry , traduite  de  fao- 
nesse,  x 8 1 4*  in-12.  — Discours  pronon-  glais,  1788  et suiv. , iu-4°.  » Umi.  G U et 
cé  le  11  décembre  1 8 1 4 » dans  la  socié-  111  : les  trois  suivants  ont  été  traduits  par 
lé  académique  des  enfants  d'yl pollon , Caotweil.  VI.  Tableau  des  progrès  de 
iSi5  , ii»-8°.  Voici  le  jugement  que  le  la  civilisation  en  Europe , traduit  de 
jury  des  prix  décenuaux  porta  de  U Abbé  l'anglais  de  G.  Stuart,  1789,  2 vol. 
de  l'Epée  f en  1811  : « Ce  drame  n'est  in  - Sw.  VII.  Angleterre  ancienne , ou 
n pas  sans  intérêt;  mais  c’est  plutôt  u 11  Tableau  des  moeurs,  usages  , armes, 

» roman  dialogué  qu'une  comédie,  u D.  habillements  des  anciens  Jiubilants  de 
BOULÂGE  (Tiiomas-Pascal),  se-  , trad.  de  l’aillai»  de^irutt, 

d étail  e à l’académie  de  Troyc»  et  pro-  1781)*  2 vol.  iu-$°.  Il  a donné  dans  le 
fesseur  à l’école  de  droit,  a donné  : I.  Magasin  ency  cl.  plusieurs  fragments  qui  * 
Conclusion  sur  les  lois  des  douze  Ta - font  suite  à cet  ouvrage.  VIII.  Précis 
bits  y Troye» , i8o5,  in-8°.  II.  Sur  les  historique  et  chronologique  sur  le  droit 
mystères  d'J sis  et  d'Osiris , 1807  , in- 8°.  romain  , avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
III.  Les  otages  de  Louis  APL , 181 4»  in-  sements , trad.  de  l’anglais  de  Schomberg, 

8°.  ( Poy\  Dlrosoi  dans  la  Biographie  1793  seconde  édit.  1808  , in-12. 

universelle.  ) M.  Boulage  est  éditeur  d’un  IX.  Pie  de  J.  Howard y trad.  de  l’an- 
ouvrage  sur  la  religion  révélée,  par  glais  d’Aikin , 1796,  in-12.  X.  Considé- 
M.  Herluison,  Paris,  1 8 x 3 , in-8°-  Ot.  rations  sur  la  première  formation  des 
BOULARD  (Antoike-Marie-Hexri),  langues  et  le  diff  érent  génie  des  langues 
né  le  5 septembre  1754,  exerça  long-  orientales  et  composées,  trad.  de  Tan- 
temps  à Paris  la  profession  de  notaire,  glais  d’Adam  Smith  , 1796,  in-8°.  XI. 
et  céda,  eu  1809,  sa  charge  à son  fils,  afin  Dissertation  historique  sur  l'ancienne 
de  pouvoir  se  livrer  plus  librement  à son  constitution  des  Germains  , Saxons  et 
goût  pour  les  lettres.  M.  Boulard  , l’un  de  habitants  de  la  Grande-Bretagne  , ou- 
nos  bibliographes  les  plus  éclairés  et  les  vage  contenant  des  recherches  sur  1‘ dn- 
plus  laborieux,  a passé  la  plus  grande  cienneté  des  jurés  et  des  délibérations 
partie  de  sa  vie  dans  la  société  des  gens  de  des  communes  , trad.  de  feu  G.  Stuart , 
lettres  les  plus  célèbres  du  xvni*.  siècle , 1794,  m-8.  XII.  Pie  de  Milton , 1797  ; 

et  notamment  de  La  Harpe  , dont  il  fut  seconde  édition  , sous  le  litre  de  Vies  de 
l’exécuteur  testamentaire.  11  fut  nommé  Milton  et  d' A ddison , i8o5,  2 vol.  in- 
candidat à la  chambre  des  députés  , par  i$.\\\\.  pie  de Picklcr,  traduite  de  Vita- 
le quatrième  arrondissement  de  Paris,  en  lien  de  Rossi,  1798,  in -8°.  (avecMillin  ). 
septembre  181 5.  11  avait  été  maire  du  XIV.  Essai  d'un  nouveau  cours  de  lan- 
onzième  arrondissement  et  membre  du  gue  allemande  , 171)8,  in-8°.  XV.  J)is- 
corps  législatif.  Il  est  membre  de  la  so-  tiques  de  Caton  en  vers  latins  , fran - 
ciélé  d'agriculture  et  d’encouragement, et  cais  et  allemands , avec  une  traduction 
administrateur  de  l'école  royale  de  des-  interlinéaire  de  ces  derniers , 1 708 , in— 
sin.  Son  fils  ( Henri-Simon  ) , né  le  ier.  8°.  XV L Avis  d'une  mère  à sa  fille  par 
août  1783,  cpii  avait  été  long-temps  ad-  madame  de  L,ambert , en  allemand  et 
joiut  à Tune  des  mairies  de  Paris,  fut  en  français , avec  une  traduction  inter - 
uorumé  maire  du  neuvième  arrondisse-  linéaire  île  l'allemand  , 1800,  in- 8°. 
ment  par  le  Roi,  le  9 janvier  1816;  il  XVII.  Fables  de  Lessing  en  allemand 
avait  donné  «a  démission  de  la  place  et  en  français  avec  deux  traductions  , 
d'adjoint  pendant  l’interrègne  de  181 5.  dont  une  interlinéaire , 1800,  in-8°. 
Tes  écrits  de  M.  Boulard  père,  sont  : W III.  Idylles  de  Gcssner  avec  latra- 

I.  Morceaux  choisis  du  Hambler  de  duçtion française  interlinéaire,  1800,  a 
Johnson  , 178/» , in-i  2.  II.  Entretiens  vol.  in  8°.  XIX.  Essai  de  traduction  in - 
socratiques  sur  la  véracité , traduits  de  ter  linéaire,  en  5 langues,  1802  , in-8°.— • 
l'anglais  de  Perccval  , 1786,  in-12.  III.  Autre  en  (»  langues,  1802  , i*8°.  XX. 
Tableau  des  arts  et  des  sciences , de-  Eloge  de  Tiruboschi,  traduit  de  TtlaUea 
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de  Lombardi , 1802 , in-8°.  XXI.  Disti- 
ques de  Caton  en  vers  latins , grecs 
et  français  , suivis  des  Quatrains  de 
JPibrac  y traduits  eu  prose  grecque  vpar 
Dumoulin  ) : le  tout  avec  des  traductions 
interlinéaires,  180a,  in-8'.  XXII.2f<e/i- 
f ails  de  la  religion  chrétienne , trad.  de 
l’anglais  de  H} an,  1807  , 2 vol.  in-8°.  ; 
seconde  édition,  1810,  I vol.  in  - 8". 
XXIII.  Esquisse  historique  et  biogra- 
phique des  progrès  de  ta  botanique  en 
Angleterre,  trad  de  l'anglais  de  11.  Pul- 
téney,  1 8"<j , 2 vol.  iu-8°  XXIV.  Horce 
biblicœ  ou  Recherches  littéraires  sur  la 
Bible,  trad.  de  l'anglais  de  Charles  Init- 
ier, 1810,  in -8°.  XXV  Histoire  litté- 
raire des  huit  premiers  siècles  de  V ère 
chrétienne  , trad.  de  l'anglais  de  J.  Bé- 
rington,  1814»  in-8°.  (C’est  la  traduc- 
tion des  livres  1 et  11  de  l'ouvrage  de  P.é- 
rington.  ) XXVI.  Histoire  littéraire  des 
/Xe.  et  Xe.  siècles,  »8iG.  (C'est  la  trad. 
du  iiip.  livre  de  l'Htstoire  littéraire  du 
moyen  âge  de  Bériugtou.  ) XXVII.  Ta- 
bleau des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
testacées , 1 vol.  in- 8°. , 1816.  XXNI1I. 
Fie  de  Butler  (Samuel),  traduite  de 
l’anglais  de  Jolinso  181O.  in-8°.;  tiré 
du  Mercure  étranger.  M.  Boudard  a été 
éditeur  de  la  seconde  édition  de  la  Tra- 
duction de  Suétone  par  La  Harpe,  180!, 
a vol.  in -8°.,  et  du  2'riornphe  de  la  t'eli- 
gion  , poème  de  La  Harpe  , 181  !\  , in-8°. 
Il  a coopéré  à la  traduction  de  Gibbon 
( Voy.  la  Biogr.  univ. , au  mot  Caxt- 
■well  ) , a donné  des  articles  au  Magasin 
encyclopédique , aux  Soirées  littéraires , 
et  a traduit  différents  morceaux  des  Sy- 
nonymes latins  de  Hill , iusérés  dans  la  4e* 
édition  des  Synonymes  latins  de  Gardin- 
Duniesml  , publiée  par  Achaintrc  en 

j8i5.  Ot. 

BOULABD  (S.  ) , imprimeur-libraire 
à Paris,  éleeleur  en  1790  et  1791,  a pu- 
blié: I.  Manuel  de  V imprimeur , 1791  , 
in-8".  II.  La  vie  et  les  aventures  de 
Ferdinand  F ertamont  et  de  Maurice 
son  oncle , 179*  > 3 vol.  »n-8°.  III.  Le 
roman  de  Merlin  V enchanteur , remis 
en  bon  français  et  dans  un  meilleur 
ordre  , 1797  , 3 vol.  in-12.  IN . Les  en- 
fants du  bonheur  , ou  les  amours  de 
Ferdinand  et  Mirni , 1798  , 3 vol.  in- 
8°.  V.  Barthelemi  et  Joséphine  ou  le 
protecteur  de  l* innocence , 1802,  3 vol. 
in- 12.  VI.  Traité  élémentaire  de  bi- 
bliographie , i8o4i  in*  8°  ; seconde  par- 

lie  , iSo5f  inr8°.  VII.  Mon  cousin  Afi- 
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colas  ou  les  dangers  de  V immortalité , 
1808,  4 vol.  in- la.  4 Ot. 

BOULAY  (Lecomte  A*toine-Jac- 
V>ueh-Cla lde-Joseph  ) de  la  Meurthe, 
orphelin  dès  l’enfance,  fut  élevé  par  les 
soins  d'un  oncle , curé  dans  les  envi- 
rons de  Nanti.  Avocat  à l'époque  de  la 
révolution,  il  to  embrassa  ia  cause,  et 
s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires 
qu'il  quitta  bientôt  En  mars  >797,  il 
fut  nommé  députe  au  conseil  des  cinq- 
cents,  par  le  departement  de  la  M>  ur- 
the  ; et  le  22  juillet  suivant,  il  défendit 
les  sociétés  populaires  contre  les  atta- 
ques du  parti  clicbien.  Quelques  jours 
après,  il  sollicita  la  rentrée  des  prêtres 
déportés,  ei  fil  un  iusianl  partie  de  la 
société  de  Clichy  ; mais  il  ne  tarda  pas 
à s'en  éloi.,ner.  11  fut  nommé,  le  18 
fructidor  an  v (4  septembre  1797  ) , 
membre  du  comité  dit  de  salut  public,  fit, 
le  soir  même  , un  rapport  apologétique 
de  cette  journée,  et  conclut  àli  dépor- 
tation des  chefs  du  parti  vaincu.  Le  24 
septembre  , il  prononça  un  discours  sur 
les  causes  morales  qui  avaient  amené  le 
18  fructidor  , et  vola  pôirla  célébration 
de  l’anniversaire  de  cette  journée.  Le  16 
octobre , à la  suite  d'un  ioug  rapport  fait 
au  nom  d'une  commission , M.  Boulay 
proposa  d'expulser  de  la  république  la 
partie  de  la  haute  noblesse  qui  n'avait 
point  émigré , et  qui,  selon  lui , était  plus 
dangereuse  par  sa  présence  que  celle  qui 
avait  émigre;  d'exclure  des  fouet  ions  pu- 
bliques tous  les  nobles,  et  de  ne  recon- 
naître, conunç  Citoyens , que  ceux  d’entre 
eux  qui  auraient  donné  des  preuves  d'at- 
tachement à la  liberté.  « Il  est  vrai , dit*- 
« il , que  dans  cette  classe,  il  s'est  ren- 
» contré  quelques  bouillies  qui  ont  épou  • 
» se  de  bonne  foi  la  cause  républicaine  et 
w l'ont  défendue  cOusiamiiienlpnais-ceux- 
« là  ne  sont  plus  , ils  n'ont  jamais  été  de 
h la  caste  des  nobles  : aussi  ceux-ci  ne 
x les  reconnaissent  plus  pour  tels;  ils  ne 
u voient  plus  eu  eux  que  des  nobles  dé- 
» gradés,  que  des  citoyens,  des  répuhli- 
» cains,  et  en  cela  nous  serons  d'accord 
» avec  eux.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
» nobles  fidèles,  des  véritables  nobles;  et 
» nous  disons  que  cette  c isle , ayant  été 
» dépouillée  par  la  république  de  tout  ce 
u qui  composait  son  existence  morale  , 
» doit  en  détester  les  fondateurs,  et  len- 

» dre  sans  à leur  extermination 

» Les  nobles  de  l'intérieur  s’entendent 
» avec  ceux  de  l'extérieur;  les  plans,  les 
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» moyens, tout  est  combiné  dans  un  foyer 
s»  commun,  la  cour  du  prétendant,  Les 
» rôles  sont  distribués,  les  places,  lesré- 
» compenses,  tout  est  assigné  d'avance. 
» En  un  mot, le  royaume  existe  au  mi- 
>i  lieu  de  nous;  il  est  dans  la  république  , 
y»  et  souvent  il  gouverne  beaucoup  plus 

» que  le  gouvernement  républicain 

» Il  ne  peut  être  question  ici  de  justice 
» distributive.  Cette  sorte  de  justice  n’a 
» lieu  qu’entre  des  individus  soumis  au 
3>  même  pacte  social , aux  mêmes  lois  , 
3»  aux  mêmes  magistrats;  mais  ici,  c’est 
3»  une  classe  d'hommes  qui  nous  oppri- 
>»  mait  en  masse,  et  que  nous  avons  vain- 
3*  eue  en  masse  .*  c’est  en  la  repoussante» 
3>  masse  , eu  prenant  contre  elle  des  me- 
» sures  générales  , que  nous  devons  con- 

3*  solider  notre  élablissenieut Quant 

3>  aux  vils  suppôts  , bas  valets  de  la  ty- 
3i  rannie  royale  et  nobiliaire  , qui , pour 
3i  la  servir  , n’ont  pas  rougi  de  trahir  la 
3i  cause  nationale , Ce  sera  faire  beaucoup 
»*  contre  eux,  que  de  porter  la  lumière 
3i  sur  l'excès  de  leur  dégradation  , et  de 
3>  mettre  leur  infamie  en  évidence.  Nous 
3i  saurons  d’ailleurs  les  atteindre  par  de 
>i  justes  punitions  ; et  si  cela  ne  suffit  pas, 
3i  nous  finirons  par  leur  donner  des  titres 
>i  de  noblesse,  et  les  traiter  comme  des 
3i  esclaves  du  roi  de  Blanckembourg.  » 
Le  projet  que  Bonlay  présenta  à la  suite 
«le  ce  rapport  fut  violemment  attaqué, 
«c  Je  n’y  aperçois,  dit  Serres,  que  le  dé- 
3»  veloppement  de  la  plus  horrible  tyran- 
3i  nie.  » Pool  lier  lin  - même  , dans  son 
journal  VA mi  des  lois , en  parla  dansle 
même  sens.  Boulay  présenta  , quelques 
jours  après,  uu  autre  projet  modifié  , et 
tendant  à déclarer  non  citoyens  français 
les  ci-devant  nobles  , sauf  quelques  ex- 
ception» : après  une  vive  discussion,  ce 
second  projet  fut  adopté.  Le  32  octobre, 
son  auteur  fut  élu  secrétaire , et  prési- 
dent le  qi  décembre  suivant.  Le  3o  juin 
1798,  il  fit  un  rapport  sur  l’organisation 
du  tribunal  de  cassation.  Le 9 mai  1799, 
il  s'éleva  contre  l'enchaînement  de  la 
presse  ; il  revint  quelques  jours  après  sur 
le  même  objet,  et  fil  sentir  la  nécessité  de 
renfermer  les  pouv  oirs  du  directoire  dans 
la  constitution.  » Qu’ils  se  rassurent,  dit- 
>1  il , ceux  qui  craignent  le  retour  du  ré- 
31  gime  de  1 793  5 ce  retour  est  imposai- 
31  ble.  u Le  3o  prairial , il  accusa  Merlin 
de  Douai  et  Réveillère-Lepaux  d’être  les 
auteurs  du  système  qui  avait  mis  la  répu- 
blique en  danger , et  proposa  au  conseil 
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de  les  forcer  à sortir  du  directoire.  I.e 
lendemain  , il  fit  adresser  un  message  à 
cette  autorité,  pour  qu’elle  eût  à rendre 
la  liberté  aux  victimes  de  ses  décisions  ar- 
bitraires. Peu  de  leuips  après  la  victoire 
du  corps  législatif  sur  le  directoire,  Bou- 
lay publia  un  écrit  remarquable, intitulé  : 
Essai  sur  les  causes  qui , en  16^9,  ame- 
nèrent en  Angleterre , rétablissement 
de  la  république  , sur  celles  oui  de- 
vaient l y consolider  et  sur  celles  qui 
ir  firent  périr.  Cet  ouvrage  fui  publié 
à 1 époque  où  de  nouvelles  convulsions 
et  les  revers  des  armées  semblaient  an- 
noncer la  cluile  de  la  république*  L’au- 
teur parut  avoir  pris  à tache  , en  présen- 
tant les  causes  du  retour  de  la  monarchie 
en  Angleterre  , de  donner  à penser,  par 
un  rapprochement  facile,  que  les  mêmes 
erreurs  allaient  avoir  en  Jurante  le  même 
résultat  ; ce  qui  fit  lire  son  ouvrage  avec 
avidité.  Salaville  le  réfuta  peu  de  temps 
aprè*s;  et  M.  Benjamin  Constant  y donna 
de  nouveaux  développements  dans  une 
brochure  sous  ce  titre  : Des  suites  de  la. 
contre  - révolution  de  îüGo  en  Angle- 
terre, 1799,  ‘n-8°*  Le  27  juin,  Boulay 
se  déclara  contre  toute  persécution  reli- 
gieuse. Le  *37  juillet , il  fit  ajouter  au  ser- 
ment d’être  fidèle  à ia  république , eelui  de 
s’opposer  au  rétablissement  de  la  royauté 
et  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Il  s’op- 
posa ensuite  à la  mise  en  jugement  des 
anciens  directeurs.  Le  19  août,  il  fut  élu 
président.  Le  14  septembre  , il  demanda 
l'ajournement  de  la  proposition  tendant 
à déclarer  la  patrie  en  danger , dans  la 
crainte  que  le  déploiement  d une  force  ex- 
traordinaire se  dirigeant  contre  la  liberté  , 
ne  servit  à opérer  la  contre-révolution. 
M.  Boulay  fut  un  des  principaux  auteurs 
de  la  révolution  qui  plaça  Buonnparte  à 
la  tête  du  gouvernement;  et  dans  la  séance 
exUnordiuairc  du  19  brumaire  au  vin 
( 10  uovembré  1799)  à Saint-Cloud  , il 
représenta  la  nécessité  de  constituer  un 
état  provisoire  , pendant  lequel  on  pré- 
parerait les  moyens  de  faire  disparaître 
les  vices  de  la  constitution  de  l’an  m 
( *795  )•  Après  la  dispersion  des  députés 
opposés  à cette  révolution , M.  Boulay 
entra  dans  la  commission  législative  in- 
termédiaire, dont  il  devint  president  le 
au  novembre.  Dans  un  discours  prononcé 
le  1 2 décembre  suivant,  il  exposa  les  ba- 
ses de  la  nouvelle  constitution  à laquelle 
il  venait  de  coopérer.  Il  fut  appelé  dans 
le  mois  suivaut  (janvier  1800)  au  cou- 
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seil-d'éut,  dont  il  présida  la  section  de 
législation.  11  présenta  , en  cette  qua- 
lité, différents  projets  au  corps  législatif, 
•litre  autres  la  clôture  de  ja  liste  des 
émigres  , l'établissement  des  tribunaux 
spéciaux,  etc.  Après  la  tentative  du  3 ni- 
vôse ( a.j  décembre  1800)  contre  les  jours 
du  premier  consul  , Boulay  le  harangua 
au  nom  du  couseil-d'état.  Le  19  décem- 
bre 1801,  il  fut  chargé  du  contentieux 
des  domaines  nationaux  , en  remplace- 
ment de  M-  Régnier  devenu  grand-juge. 
Depuis  cette  époque,  il  lut  élu  peudant 
deux  aus  de  suite  ( i8o/|  et  i8o5  ) candi- 
dat au  sénat-conservateur  par  le  collège 
électoral  de  la  Meurlhe  ; et , eu  i8v>5  , il 
fut  nommé  comiuandaut  de  la  Légion- 
d'honneur  avec  le  titre  de  cuinte.  11  se 
présenta,  le  18  septembre  1807,  à la 
tribune  du  corps  législatif,  comme  ofa-' 
leur  du  gouvernement,  pour  y déve- 
lopper les  dispositions  du  6cnaius-  cou- 
suite  qui  supprimait  le  tribuuat  ; il 
déclara  la  session  terminée , et  ajouta  : 

« Vous  avez  secondé  les  vue»  bienfai- 
» santés  de  Sa  Majesté  ; votre  coopé- 
» ration  vous  donne  droit  à une  part 
» de  la  reconnaissance  et  des  béuédic- 
» tions  que  lui  réservent  ses  peuples,  et 
» qui  sout  sa  plus  douce  récompense.  » 
Le  8 décembre  1810  , il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  section  législative  du  conseil- 
d’état,  et  le  1 S, membre  du  comité  de  con- 
sultation de  la  Légion-d’ho.ineur.  Le  i*r. 
avril  18 1 3 , il  parut  à la  r. thune  du  sénat, 
et  y exposa  les  motifs  du  projet  de  loi 
* qui  ordonnait  la  levée  de  180  mille  hom-  • 
nies , ainsi  que  la  création  de  quatre  régi- 
ments de  gardes  d'honneur,  et  il  s'écria: 

« Quoi  ! parce  qu'une  tempête  que  ni 
» la  prudeuce  ni  le  génie  ne  pouvaient 
» prévoir , a dispersé  une  partie  de  notre 
>»  armée  victorieuse,  nos  ennemis  se  flal- 
» tent  de  pouvoir  disposer  de  notre  terri- 
» toii  e au  gré  de  leur  ambition;  ils  croient 
>1  pouvoir  nous  dicter  une  paix  honteuse: 
b ah , qu'ils  se  trompent  I La  nation  est 
» d'accord  avec  son  illustre  souverain  : 
,>  pleine  de  confiance  dans  (a  fermeté  de 
a son  caractère  et  les  ressources  de  son 
» puissant  génie,  jamais  elle  ne  souffrira 
a qu'il  soit  porté  la  moindre  atteinte  à la 
« dignité  de  sa  couronne.»  Le  comte 
Boulay  fut  nommé  grand'-oroix  de  la  Lé- 
gion-d'houneur,  le  3 avril  suivant.  Le  q8 
août  , il  provoqua-  au  sénat  la  cassation 
du  jugement  prononcé  par  le  jury  de 
liruxiUes  , e»  laveur  des  individus  incul- 
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pés  dans  l’affaire  de  l’octroi  d’Anver*. 
On  sait  que  cet  abus  de  pouvoir  fut  un 
des  actes  de  despotisme  les  plus  remar- 
quables d'un  gouvernement  auquel  on  en 
a en  tant  d'autres  à reprocher.  Après 
la  déchéance  de  Buonaparte  eu  i8iqj  le 
comte  Boulay  donna  son  adhésion  en  ces 
termes  : « j’arrive  à l’instant  même  à 
» Paris , et  je  m’empresse  de  donner  ma 
» pleine  adhésion  aux  actes  du  sénat  et 
» du  gouvernement  provisoire.»  Malgré 
celte  soumission,  M.  Boulay  ne  fut  pas 
employé  sous  le  gouvernement  royal;  il 
n’en  dissimula  pas  son  mécontentement, 
et  Buonaparte  trouva  en  lui , lors  de  son 
retour  de  l'île  d’Elbe  , un  de  ses  plus 
zélés  serviteurs.  M.  Bonlay  reprit  aussitôt 
sa  place  au  conseil-d’élat , et  fut  un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  délibération 
du  *a5  mars.  ( Voy.  Defermox.  ) U signa 
aussi , comme  président  de  la  section  de 
législation, la  délibération  prise  par  le  coq* 
seil-d’élat,  dans  la  séance  du  2 avril,  rela- 
tivement à la  déclaration  du  congrès,  du 
i3  mars  181 5.  Au  mois  de  mai  suivant, 
il  fut  élu  député  à la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  collège  électoral  de  la 
Meurlhe  ; et  le  3o  du  même  mois , Buo- 
naparte  le  nomma  ministre  d’état.  Le  7 
juin  , il  parla  avec  chaleur  , dans  la  cham- 
bre des  représentants , polir  que  , dans 
la  séance  impériale  qui  devait  avoir  lieu 
le  lendemain,  la  chambre  prêtât  d'enthou- 
siasme serment  à Buonaparte.  « Le  ser- 
» ment  de  fidélité  à l'empereur,  dit-il, 

» comprend  toutes  les  obligatiéus  d'on 
» bon  Français.  L'empereur  est  le  pre- 
» mier  représentant  de  la  nation  , le  chef 
u légitime  et  constitutionnel  de  l'état, Jo 
» premier  lien  de  l’unité.  » Le  16  juin  t 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
spéciale  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  relations  de  U chambre  avec  le 
gouvernement  et  avec  la  chambre  de» 
pairs.  Dans  la  même  séauce , il  annonça 
que  Buonaparte,  par  une  lettre  de  Beau- 
mont , datée  du  i5  à 3 heures  du  malin  9 
informait  son  frère  Joseph  que  les  hosti- 
lités allaient  commencer.  Il  lut  ensuite  lo 
rapport  du  ministre  des  relations  exté- 
rieures. ( Vojr.  Caüla ix court.  ) Cetter 
lecture  donna  lieu  à une  discussion  vive  p 
dans  laquelle  M.  Boulay  fut  interpellé 
de  déclarer  s’il  était  èutorisé  fe  répondre 
aux  question»  qui  lui  seraient  faites  au 
sujet  de  ce  rapport,  et  si,  comme  minis- 
tre d'état,  il  était  responsable.  M.  Bou- 
lay répondit  affirmativement  sur  la  pr«- 
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ïnière  objection  , et  négativement  snr  la 
seconde.  Il  prétendit , en  outre,  que  si  un 
ministre  était  membre  de  la  chambre  des 
pairs  , c'était  une  grande  question  de 
savoir  s'il  pouvait  venir  dans  celle  de* 
députés  présenter  ses  rapports.  Ces  ré- 
ponses , peu  satisfaisantes , furent  vive- 
ment relevées  par  differents  députés.  Le 
lendemain  , après  que  la  chambre  eut 
entendu  le  rapport  du  ministre  de  la  po- 
lice , il  se  prononça  fortement  pour  la 
forma  hou  d'une  commission  chargée  de 
proposer  des  mesures  contre  les  ennemis 
du  gouvernement.  Dans  la  séance  per- 
manente du  o3  juin, il  appuya  la  proposi- 
tion faite  par  Defermon  que  la  chambre 
se  prononçât  avec  acclamation  pour  Na- 
poléon II.  « J ai  remarqué  avec  surprise, 

» dit-il  , l'espèce  de  silence  et  d'hésitation 
» qui  vient  de  se  manifester  dânsl'a&sem- 
» blée.  Je  crois  qu'il  n'est  aucun  de  nous 
» qui  ne  professe  que  Napoléon  II*  est 
» notre  empereur  ; mais  , hors  de  celte 
» enceinte  , il  en  est  qui  parlent  aune 
» autre  manière.  11  n’y  a pas  de  doute 
3»  que  des  journalistes  n'affectent  de 
« considérer  le  trône  comme  vacant. 

» Or,  je  le  déclare , l'assemblée  serait  per- 
» due,  la  France  périrait  si  le  fait  pouvait 
» être  mis  en  doute.  Il  ne  peut  pas  y avoir 
J»  de  question  à cet  égard.  N'avons-nous 
» pas  une  monarchie  constitutionnelle  ? 
» L’empereur  mort,  l’empereur  vit.  Na- 
» poléon  I**\  a déclaré  son  abdication  , 
» vous  l'avez  acceptée}  par  cela  seul , par 
» la  force  des  choses , par  une  consé- 
» quence  irrésistible  , Napoléon  II  est 
» empereur  des  Français.  \ ous  ne  pou- 
3>  vez  pas  même  délibérer  ; nos  lois  fôn- 
>>  damentales  ont  décidé  la  question. 
» L'extinction  seule  de  la  dynastie  pour- 
» rail  interrompre  cette  marche  natu- 
» relie.  L'abdication  l'empereur , telle 
3»  que  vous  l'avez  reçue  , est  indivisible; 
3>  c'est  un  contrat  conditionnel  (pii  ne 
» peut  pas  être  admis  en  partie  scule- 
» ment.  J'irai  plus  loin,  car  je  n'ai  point 
3»  de  porte  de  derrière,  point  d’aVrière- 
3»  pensée  ; je  veux  me  développer  ici  tout 
3»  entier  , en  présence  de  la  nation.  Je  nie 
» plais  à rendre  hommage  à chacun  de 
» mes  collègues;  mais  enfin  j'ai  les  yeux 
» ouverts  au  dehors.  Je  vois  que  nous 
3j  sommes  entourés  de  beaucoup  d'intri- 
» gants,  de  factieux  qui  voudraient  faire 
3i  déclarer  le  trône  vacant,  afin  de  réussir 
» à y placer  les  Bourbons.  Messieurs,  si 
» le  tronc  était  censé  vacant,  vous  pourrie? 
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» complet  sur  la  perte  absolue  delaFran- 
» ce  ; elle  ne  larderait  pas  à éprouver  le 
jj  misérable  sort  de  la  Pologne  et  de  l'Es- 
» pagne.  Les  puissances  alliées  se  parta- 
» géraient  nos  plus  belles  provinces;  et  si 
j>  elles  assignaient  aux  Bourbons  un  coin 
jj  de  l’empire  , ce  serait  dans  l'espoir  de 
jj  s’emparer  de  cette  dernière  portion. 
jj  J’en  appelle  aux  sentiments  de  tous  les 
jj  bons  Français.  Ilien  ne  pourra  me-  dé- 
» tourner  de  dire  la  vérité.  J’ai  tou- 
jj  jours  dit  franchement  nia  façon  de  pen- 
j>  ser  : je  la  dirai  encore  ; je  ne  crains 
» rien.  Depuis  long-temps  j’ai  fait  le  sa- 
j>  crifice  de  nia  vie.  Je  veux  aller  plus 
jj  loin  , et  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  ! Il 
w existe  ce  qn’on  appelle  mie  faction  d'Or- 

» léans  : oui , je  le  sais On  a beau 

jj  m’interrompre  ; on  ne  m'empêchera 
jj  pas  de  parler  : je  parle  d'après  des  ren- 
jj  saignements  certains.  Je  sais  que  cette 
>i  faction  est  purement  royaliste , quoi- 
jj  qu’elle  ait  trouvé  le  secret  d’entraîner 
jj  quelques  patriotes  peu  intelligents  et 
jj  susceptibles  de  séduction.  Je  suis  très 
jj  sûr  que  le  duc  d’Orléans  , en  supposant 
jj  qu'il  acceptât  la  couronne  , ce  que  je 
» ne  crois  pas,  n'aurait  d’autre  but  que 
j»  de  résigner  le  trône  à Louis  XVIII. 
jj  Je  demande  que  l’assemblée  déclare  , 

» comme  elle  l'a  fait  hier  implicitement, 
jj  qu'elle  reconnaît  et  proclame  Napo- 
j>  léon  II  , empereur  des  Français.»  La 
chambre  passa  à f ordre  du  jour  sur  cette 
proposition, attendu  que  Napoléon  II  était 
empereur  , par  le  seul  fait  de  l'abdication 
et  par  la  force  des  constitutions.  Le  len- 
demain la  commission  de  gouvernement 
chargea  M.  Boulay,  provisoirement,  du 
port»' feu  il  le  de  la  justice;  mais  le  retour 
du  Boi  l'en  priva  bientôt.  Il  fut  compris 
dans  l’article  a de  l'ordonnance  du  a4 
juillet  i Si  S ; et  il  se  rendit  aussitôt  à 
Nanti.  Mais  sa  présence  dans  cette  ville- 
ayant  paru  exciter  quelque  rumeur , lo 
commandant  russe  l'invita  n s'en  éloigner. 
Cette  circonstance  ayant  été  rapportée 
par  quelques  journalistes  d’une  manière 
inexacte  , M.  Boulay  de  la  Meurthe  fils 
réclama  ainsi  contre  leur  assertion  : « Mon 
père  s’est  rendu  à Nanr.i  avec  un  pas- 
seport du  ministre  de  la  police  ; il  est  des- 
cendu chez  ün  de  ses  parents,  où  quel- 
ques amis  sont  venns  le  vis i ter.'  Il  est  vrai 
qu’ils  lui  ont  marque  le  désir  de  le  voir 
nommer  député;  niais  il  ne  l'est  pas  moins 
qu'il  a repoussé  cç  voeu.  Cependant  il  est 
possible  que  sa  réputation  ait  doQué  de 


438  BOtr 

l'inquiétude  , puisque  M.  le  gouverneur 
lusse  a écrit  a mon  père  au* il  était  à 
craindre  que  , malgré  lui  , sa  pré - 
sence  à Nanci  n'y  causât  quelque 
agitation,  li  lui  a proposé  «Je  se  retuer  à 
Sarrebruck , où  mon  père  est  à pré- 
sent. » Après  quelques  mois  de  séjour  à 
Sarrebruck,  M.  Boulay  se  rendit  à liai- 
berstadt.  « D et  Y. 

BOULA  Y- PAT  Y (S.  Pierre),  de 

Nantrsy'élait  commissaire  près  le  tribunal 
de  la  Loire-Inférieure  , lorsqu’il  fut  nom- 
mé député  an  conseil -des  cinq-cents,  en 
1798.  lie  20  juillet  de  la  même  année,  il 
fut  élu  secrétaire  : 4e  5 novembre , dans  la 
discussion  du  projet  tendant  à la  contisca- 
tion  des  biens  des  déport  ésdu  1 8 fruct.  qui 
avaient  fui.,  M.  Boulay-Paly  qualifia  l’op- 
position <] ui  se  manifesta  dans  le  conseil, 
des  derniers  hoquets  du  royalisme.  <i  Un 
» cri  dciibcrté  , lancé  de  la  France,  dit-il 
i>  un  autre  jour,  a retenti  dans  toutes  les 
parties  du  monde;  tous  les  gouverne- 
» ments s’ébranlent  presque  à-la-fois  sur 
m leurs  vains  fondements,  toutes  les  na- 
» tions  s’éclairent  et  s'agitent,  toutes  les 
constitutions  vont  périr  ou  se  corrobo- 
3a  i*er;  l’apparition  imprévue  d’nuc  grande 
» république  a frappé  de  terreur  tous  les 
3>  rois;  la  philosophie  a proclamé  les  droits 
>»  du  peuple  ; le  siècle  des  républiques 
» commence.  Une  île  orgueilleuse  etdo- 
» minatrice  va  succomber,  la  Méditerra- 
3»  née  sera  affranchie,  et  l'Océan  verra 
3>  partager  aux  nations  le  trident  de  Nep- 
>*  tune.  Si  d’un  côté  Alexandre  traça  la 
3j  route  d'une  armée  de  terre  jutqu'à " 
3>lTIndus,  si  Séleucus  Nicanor  acheva 
» cette  marche  militaire  jusqu’au  Gan- 
» gc,  si  les  spéculations  mêmes  du  coin- 
* inerce  dans  l’Inde  indiquent  le  chemin 
31  de  la  gloir*  des  armées  de  la  liberté;  si 
» bientôt  TEg)  pte  , l’Arabie,  la  Perse, 
a»  revoient  encore  les  Gaulois  rappeler  la 
3>  liberté  aux  nations  des  deux  Indes,  en 
» affranchissant  le  Bengale;  de  l’autre, 

» vingt  peuples  barbares  jalonneront  la 
» route  vers  l’Angleterre,  et  indique— 

31  ront  les  divers  points  d’une  descente 
3»  dans  les  îles  britanniques.  Sans  l’exé- 
» cution  d’un  aussi  vaste  projet,  le  sys- 
» tème  de  la  paix  continentale  s’évanoui^ 

» rait  comme  un  songe;  les  républiques 
» nouvelles,  attaquées  à-la-fois  par  les 
>1  armes  et  la  corruption,  n'auraient 
» qu’une  existence  malheureuse  et  pré» 

» cairc  ; le  continent  disparaîtrait  devant 
a l’orgueil  féroce  de  Ja  marine  anglaise,  et 
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» le  premier  serait  encore  privé,  pour  de* 

» siècles,  de  lumière,  de  commerce,  et 
>»  de  liberté.  » Le  1 juin  >7*19,  M.  Rou- 
lay-Paty  annonça  qu’on  égorgeait  les  ré- 
publicains dans  l'Ouest,  et  demanda  qu'il 
lût  pris  des  mesures  pour  réprimer  ces 
excès.  Après  Te  3<>  prairial  ( 19  juin  1799', 
il  s’indigna  de  ce  que  f ex-ministre  Sché- 
rcr  n’était  pas  arrêté;  et  quelques  jours 
après,  il  attribua  la  licence  delà  presse 
aux  intrigues  du  cabinet  anglais.  M.  Hou- 
Jay-Paty  fit  encore  d'autres  motions  en 
faveur- de  l’armement  en  course,  et  pré- 
senta différents  rapports  sur* la  marine. 

Il  se  montra  fort  opposé  a la  révolution 
du  18  brumaire  , et  fut  exclu  le  len- 
demain du  corps  législatif.  Il  rentra  da$? 
les  fonctions  de  juge  au  tribunal  de  Ren- 
nes. Lors  de  la  réorganisation  des  tribu- 
naux, en  181 1 , il  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  avec  le  titre  de  conseiller  en 
la  oour  impériale  , et  il  les  exerçait  en- 
core en  181 4 > d y fut  aussi  confirmé 
par  ordonnance  du  Roi  du  3 jauv.  1 8 1 G. 
M. Boulay-Paty  a publié:  Observations 
sur  le  projet  du  code  de  commerce  , 
adressé  aux  tribunaux  de  la  part  du 
Gouvernement  y 1803,  in—80 — Boulàt- 
Patt,  fils,  jurisconsulte,  signa  une  con- 
sultation pour  le  général  Travot  , en 
mars  1810.  D. 

BOULENGER  ( Nicolas-François- 
Joseph)  estncàllesdin,  d’une  famille  dis- 
tinguée. Son  père  était  magistrat^upérieur 
de  la  province  d’Artois  ; sa  mère  était  une 
nièce  de  l’abbé  Prévost.  Il  fit  de  bonnes 
études,  et  se  destinait  au  barreau  ; mais 
ayant  été  persécuté  par  les  révolutionnai  - 
res,  il  fut  forcé  de  venir  à Paris,  où  il 
étudia  la  médecine.  De  nouvelles  persé- 
cutions Py  attendaient;  et  il  fut  forcé, 
pour  s’y  soustraire,  de  s’attacher  à une 
administration  militaire.  En  1799,  M. 
BoulengeV  revint  à Paris  , et  s’adonna  à 
l’instruction  publique.  On  a de  ce  labo- 
rieux écrivain  : I.  Voyages  historiques 
en  Belgique,  faits  en  1794  et  1795,  Lou- 
vain, sans  nom  d’auteur,  179(1,  1 vol. 
in-ia.  II.  Jlecueil  de  contes  et  histo- 
riette f , traduction  libre  de  l’anglais  et  de 
l'italien,  Cologne,  1798,  ’j.  vol.  in- 18. 
ITI.Une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  V Académie , Francfort,  » vol  in-4° 
1799.  IV.  Eléments  de  V histoire  univ. , 
Paris,  1802,  1 vol.  in-i 2.  V.  Diction- 
naire français-latin  , à l’usage  des  « 
commençants,  Paris,  1811,  1 vol.  in- 
12.  VI . Nouvelle  édition  de  la  Grantr 
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maire  française  de  Lhomond , avec  un 
supplément  y Fans,  i vol.  111-12,1812. 
A 11.  (Avec  son  fils),  Les  classiques  grecs, 
avec  une  double  traduction,  l'une  inter- 
linéaire,  l’autre  conforme  au  génie  de  la 
langue  française,  Paris,  i8t/|  11  n’a  en- 
core paru  que  quatre  livraisons  de  cet 
ouvrage.  . In. 

BU  U I. LANGER  ( L.- C.- A.  ) était 

avant  la  révolution  lieutenant-géuéial 
du  bailliage  de  Rouen.  En  1790,  président 
du  tribunal  et  administrateur  de  la  Seine* 
Inférieure,  il  fut  nommé,  en  septembre 
1791,  député  à fai-semblée  légistative, 
cl  s’y  rangea  parmi  les  modérés.  Le  10 
mars  1792  , il  se  plaignit  de  la  légèreté 
avec  laquelle  ôn  accusait.  M.  de  Les- 
sart , et  voulut  essayer  de  le  défendre;, 
niais  i]  ne  put  parveuir  à se  fnirc  écpnter. 
Le  *i5  niai  , il  demanda  que  les  préires 
réfractaires  ne  puisent  être  déportés  sans 
un  jugement  légal.  Le  12  juillet,,  il  pro- 
voqua des  mesures  de  répression  contre 
les  auteurs  de  l'adresse  des  Marseillais, 
qui  demandaient  ta  nomination  du  pou- 
voir exécutif  par  le  peuple.  Le  lendemaiu, 
il  attaqua  le  projet  présenté  par  la  com- 
munion des  douze , pour  la  réinstalla- 
tion du  maire  l’étinn , suspendu  dans  ses 
fonctions  par  suite  des  événements  du  20 
juin.  Le 4 août,  il  s'opposât!  vain  à ce 
que  les  fédérés  qui  demandaient  la  dé- 
chéance de  «Louis  XVI  , fussent  admis 
aux  honneurs  de  la  séance.  Il  quitta 
l’assemblée,  après  le  10  août.,  fut  incar- 
céré, et  nionira  beaucoup  de  fermeté. 
Apris  la  révolution  du  18  brumaire  an 
Vin  ( 9 novembre  179c)  ) , îl  devint 
membre  du  conseil-général  de  préfecture 
de  la  Seine-Inférieure.  En  1 S 1 5 . M.  Boul- 
lauger  refusa  constamment  de  ligner 
l'acte  additionnel , et  ne  voulut  même 
point  assister  aux  assemblées  du  dépar- 
tement qui  nommèrent,  les  députés  et  les 
députations  pendant  l’interrègne.  V. 

BOULLAUT  (M.  J.  ),  auteur  drama- 
tique, a donné:  I.  Les  brigands  de  la 
T^cndée , opéra- valides  ille  en  deux  actes, 
179!!,  in-8'*.  II.  La  mort  de  Cadet.-lious~ 
sel , folie  ou  non,  en  un  acte,  mêlée  de 
vaudevilles,  précédée  de  La  tabagie , 
prologue  en  prose  et  en  vaudeville,  ! 798, 
in-8°.  III.  // auteur  dans  son  ménage, 
tableau  anecdotique  en  vaudevilles,i799, 
in-S«.  IV.  La  mendiante  de  qualité , 
anecdote  française,  1800.  in-»2.V.  Mes 
amours  à Nanterre ou  Le  diable  té  est 
pas  toujours  à la  porte  d'un  paum  e 
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homme , 1801,  in-i8.  VI.  Le  jantéme  vi - 
vont,  ou  Les  Napolitains , anecdote 
extraite  d'un  manuscrit  toouvé  sur  les 
bords  de  la  Tamise , i8of,  in- 12.  X IT. 
Tes  prot  inciaux  vengés  dans  la  grande 
ville  , comédie  en  un  acte  , 1802  , m-8°.  , 
composée  à l’occasion  de  la  Petite  ville , 
de  M.  Picard.  "V  III.  La  conjuration  de 
AIlle.  Duchesnois  contré  MU*.  George 
JPeymer^  pour  lui  ravir  la  couronne  , 
avec  les  pièces  justificatives  , i8o3 , 
in-8°.  Ot. 

BOULOGNE  ( Etiennf.-Antoine  ) , 
né  à Avignon  le  27  décembre  1752  , a la 
réputation  d’un  des. plus  éloquents  pré- 
dicateurs de  ce  siècle.  S'étant"  destiné 
à l'état  ecclésiastique  dès  son  enfance  , il 
obtint  le  plus  grand  succès  dans  ses  étu- 
des, et  se  fit  d'abord  connaître  par  un 
discours  qui  remporta  le  prix  à l’acadé- 
mie de  Montauban , en  1772,  sur  cette 
question  : « Il  n’y  a point  de  meilleur 
» garant  de  la  probité  que  la  religion.  » 
S’étant  ensuite  rendu  à Paris,  il  y fut  l’un 
des  prêtres  desservants  de  l’église  de  Ste.- 
M argue  ri  te  au  faubourg  St.- Antoine , et 
ensuit»*  de  l’église  de  >aint  - Germaiu- 
l’Auxerrois.  Ce  fut  alors  (1779)  que  l’ar- 
chevêque de  Paris  prononça  son  inter- 
diction sans  que  l'on  en  sût  le  motif.  Il 
était  dans  cette  fAcheuse  situation  lors- 
qu'il gagna  un  prix  proposé  par  une 
société  à' amis  de  la  religion  et  des 
lettres , à la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris. 
Ce  prélat  refiisa  d'abord , avec  beaucoup 
d’obstination,  de  lui  décerner  le  prix; 
et  il  ne  consenti!  à le  lui  accorder  qn’a- 
pr»  s de  vives  sollicitations  de  la  part  des 
juge*,  et  lorsque  ceux-ci  lui  eurent  fait 
connaître  tô  t le  mérite  du  discours  qui 
devait  être  ronronné.  Ce  discours  était 
un  éloj»edn  Dauphin,  père  de  Louis XVI. 
L’archevêque  de  Paris  exigea  que  l’abbé 
de  Boulogne  allât  passer  quelques  mois  à 
St. -Lazare  pour  achever  d’y  expier  une 
faute  qui  n'a  jamais  été  connue  du  pu- 
blic ; et  ce  n’est  qu’après  cette  espèce  de 
pénitence  qu’il  cessa  d’être  interdit.  Ce 
fut  alors  que  commença  la  réputation  de 
M.  l'abbé  de  Boulogne,  et  que  son  élo- 
quence excita  l'admiration  dans  différen- 
tes églises  de  la  capitale.  Après  la  mort 
de  M.  de  Beaumont  , il  fut  nommé  ar- 
chidiacre-vicaire-général , et  enfin  pré- 
dicateur du  Roi.  Tl  prononça  en  1782 , de- 
vant les  deux  académies  des  sciences  et  de» 
bt  Iles-lettres,  un  panégyrique  de  S.  Louis, 
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qur,  malgré  les  suffrages  d'hommes  distin- 
gues, fui  jugé,  par  les  meilleurs  critiques, 
inferieur  à son  éloge  «lu  Dauphin.  D’abbé 
«Je  Boulogne  perdit,  au  moment  «le  la 
révolution  , mus  les  avantages  que  lui 
avaient  acquisses  talents  el  son  éloquence. 
Il  resla  attaché  , malgré  toutes  les  persé- 
cutions qu'il  éprouva  , à la  cause  de  la 
morale  et  «le  la  religion,  et  rédigea  même  y 
dans  1rs  temps  les  plus  orageux , des  An- 
nales religieuses  et  littéraires  , «lont  les 
principes,  tonton  fléchissant  quelquefois 
devant  la  nécessité  des  circonstances, 
honorèrent  son  murage  dès  que  les 
temples  lurent  ouverts,  il  signala  son  zèle 
en  proclamant  , dans  les  chaires  «le  la 
capitale  , les  vérités  «le  la  religion.  M.  «le 
Boulogne,  qui  avait  refusé  toute  soumis- 
sion aux  lois  révolutionnaires  sur  le  cler- 
gé, se  soumit , sans  hésiter,  au  concortlat. 
Btionaparte  le  fit  d'abord  grand-vicaire 
à Versailles  , ensuite  son  chapelain,  et  en- 
fin l’un  «le  ses  aumôniers  en  i8o5,  et  il  lui 
douna  lévêchc  de  Troycs  en  1809.  T. a 
reconnaissance  pour  ces  bienfaits  inspi- 
ra plusieurs  fois,  au  nouveau  prélat  des 
^loges  cr  «les  vœux  qui  lui  ont  été  souvent 
reprochés.  « Puisse  le  souverain  Maître 
y des  rois  , «lit-il  dans  un  de  ses  mande- 
» vnents  en  1809,  velHer  d’une  manière 
i>  particulière  sur  la  nouvelle  dynastie 
v qui  se  forme,  sur  la  race  JVapoléo- 
)>  nie n ne  , rendre  le  trône  sur  lequel 
» clic  s’asseye!' a immuable  comme  le  so- 
>j  leil,  et  la  faiVe  traverser  d'âge  en  âge, 
m toujours  triomphante  et  toujours  cou- 
» tonnée  par  la  vertu  et  par  la  victoire!  >» 
Ccpciulant  la  persécution  que  le  pape 
essuya  en  181 1 , parut  ouvrir  les  yeux  de 
l'abhé  de  Boulogne.  Il  fit  «le  vives  repré- 
sentations à Bnonaparte;  et  11’ayant  pas 
été  écouté,  il  eut  le  courage  de  donner 
sa  démission.  Buonaparie  le  fit  arrêter  : 
<rt  le  prélat,  traîné  «le  prison’ en  prison 
dans  le  château  de  Yincermes,  ne  recou- 
vra s,i  liberté  qu'après  le  retour  du  Bol 
en  i8l/|.  M.  «le  Boulogne  fut  alors  rétabli 
sur  son  siège  épiscopal , * ■ «jui  avait  été 
donné  à un-ecclésiastique  plus  flexible.  Il 
le  quitta  de  nouveau  en  mais  i8«5,  lors- 
que  Bnonaparte  revint  de.lîle  d’Elbe: 
mais  il  le  recouvra  encore  apres  le  re- 
tour du  Roi;  et  il  publia,  en  septembre 
même  aimée,  un  mandement  par. lequel 
il  ordonna  «les  prières  publiques  dans 
son-diocèse  , ù Poccasion  «le  l’ouverture 
de  la  session  «les  çleiîx  chambres.  »«  Si  ja 
a mats  il  fut  nécessaire,  dit  il  ,<fadrcs- 
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» ser  an  Ciel  des  vœux  et  des  prière# 

» pour  obtenir  sa  protection  , «rest  MM 
m doute  au  moment  où  les  mandataires 
m «le  la  nation  , sous  les  auspices  .de  ion 
»,Roî , vont  s'assembler  pour  seconder 
» ses  bienfaisantes  intentions , l’aider  à 
» soutenir  le  poids  d'une  couronne  de- 
» venue  plus  que  jamais  difficile  à por- 
» ter,  et  fermer  cet  abîmé  de  maux  que 
» la  funeste  apparition  de  l’ennemi  du 

t*  monde  a ouvert  sous  nos  pas ». 

Dans  le  mois  «l'avril  1816,  tVl»  Pévêqué 
«le  Trôyes  publia  une  Instruction  pas - 
t orale  , sur  V amour  et  (a  fidélité  que 
nous  devons  au  /loi,  et  sur  le  réta- 
blissement <le  la  religion  catholique 
en  France.  On  a de  lui  : I.  K loge  his- 
torique de  J. oui  s . Dauphin  de  France, 
père  de  Louis  XV/,  1781  ,Jn- 8°.  If. 
Panégyrique  de  Saint-  Louis  , 178a, 
in  - 8".  Il  a travaillé  aux  Annales  Car 
tholiques  , «le venues  Annales  philo- 
sophiques i morales  et  littéraires  , puis 
Mélanges  de  philosophie  morale  et  de 
littérature. ; et  queltjues  uns  de  ses  arti- 
cles ont  été  reproduits  «laus  fè  Journal  de 
l’Empire.  — Boulogne,  avocat,  fut  au 
mois  de  mai  181 5,  élu  député  de  l'arron- 
dissement «le  Boulogne  ( Pas-de-Calais) 
à la  chambre  «les  représentants.  A. 

B O U R A (De),  membre  du  conseil 
municipal  d*  Roanne,  signa,  à la  fin 
d'octobre  i8t3,unc  adresse  à P empe- 
reur, dans  laquelle  on  lisait  : <t  Du  haut 
» dit  trône  où  Votre  Majesté  l’a  fait  cn- 
» tendre,  il  a retenti  dans  tous  les  cœurs* 
u cct  appel  à l'honneur  national , à Pa- 
ît monr  «les  Français  pour  leur  prince  et 
n pour  Unir  pairie;  «le  toutes  parts  un 
ü cri  d'indignation  s’élève  contre  Pétcr- 
» nel  ennemi  du  continent  et  de  la  paix; 

» de  tqutes^parts  ce  cri  se  fait  entendre 
» contrit  un  prince  qui  fut  long- temps 
» compté  «lans  les  rangs  de  nos  braves  , 
» qui.  ne  tloit  son  élévation  qu’aux  bien-* 
>»  faits  «le  l’empereur,  qu’aux  rayons  de 
» la  gloire,  qui,  de  celte  .tète  auguste , 
» rejaillit  sur  tout  oc  quî  Penviioniie...  » 
la:  aa  mai  181 4,  M.  de  Boitra  fut  pré- 
senté au  Roi,  èl  il  dit  à Sa  Majesté: 
rr>Lèv  habitants  de  la  ville  de  Roanne 
w*  s'empressent  de  déposer  aux  pieds  du 
v trône,  l'hommage  aes  sentiments  d’a- 
))  monr,  «le  respect  et  de  dévouement 
» dont  ils  sont-pénétrés  pour  la  personnç 
» sacrée  de  Votre  Majesté.  Ils  jurent, par 
» notre  organe  , fidélité  au  digne  sucres- 
» smir  de  Saini-Donis . «BlJoui  IV  et  do 
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» ces  rois  qui  firent  pétulant  tant  tic  sic»  ticle  dans  la  Biographie  universelle.  ) 
j>  clés  la  gloire  et  le  bonheur  tic  la  Fran-  Une  catastrophe  épouvantable  faillit  si- 
» ce*,  fuisse  Votre  Majesté  agréer  et  no-  gnaler  la  uais^ance  de  cet  enfant,  qui  fut 
» tre  hommage  et  nos  serments!  Nous  le  seul  fruit  de  ce  mariage:  il  vint  nu 
» nous  estimerons  heureux  de  pouvoir  monde,  noir  et  sans  piouvcmcnt , après 
» lui  prouver  que  nul  mieux  que  nouç  avoir  causé  à sa  mère  des  souffrances 
» ne  saura  l’aimer  et  la  servir  » A-  inouïes  pendant  quarante-huit  heures.  On 
BOURAT , maréchal-de-camp , com-  l’enveloppa  de  lingés  tr|mpés  dans  de  F es- 
mandait  à Baïonnc  lors  du  débarque-  prit-de-vm  pour  ranimer  chez  lui  la  Cha- 
in eut  de  Buonaparte  , en  mars  i8i5.  leur  vitale.  Une  étincelle  vola  sur  ces 
S.  A.  R.  le  duc  d Angoulême  qui  avait , langes  inflammables;  le  feu  y prit,  et 
à cette  époque,  de  la  confiance  dans  ne  fut  arrêté  que  par  les  soins  de  Faccou- 


**■  ce  militaire,  s’exprimait  ainsi , dans  une 
lettre  adressée,  le  3i  mars,  à Madame 
la  duchesse  d’Angoulême  : « Le  com- 
t>  mandant  de  Baïonue , le  général  Bou- 
» rat,. doit  être  bon.  C’est  à moi  qû’il 
a>  doit  sa  placp , et  il  en  était  profondé- 
i»  ment  reconnaissant.  C’est  aussi  moi 
•$»  qui  lui  ai  donné  la  croix  de  Su-Louis  : 

>»  il  a perdu  une  jambe  à la  bataille  de 
» Toulouse.  » M.  de  Vitrollcs  ne  parta- 
geait point  cette  opinion  du  prince  sur  le 
général  Bornât;  et  dans  une  lettre  écrite 
à la  même  époque  , il  manifesta  à son 
égard  de  violents  soupçons.  Cependant 
f événement  prouva  que  &.  A.  R.  avait 
bien  jugé  ; car  Buonaparte  fut  à peine  à 
. Paris  , que  , se  défiant  du  général  Bou- 
rat , il  le  remplaça  dans  le  commande- 
ment dé  la  place  de  Baïohne".  ïi'K 
BOURBOjN-CONDÈ  (Locis-Uemrt- 
Josfptî  , duc  df.  ) , né  le  i3  avril  i^56, 
nommé  chevalier  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit  le  i e*;  janvier  1 7y3  , se  livra  dès 
sa  jeunesse , comme  tons  les  princes  de 
sa  maison  , à l'étude  de  fart  de  ia  guerre 
et  aux  exercices  militaires.  Lé  camp 
de  Saint  — Orner,  en  1769»  lut  prin- 
cipalement formé  pour  sbn  instruction. 

, A peine  sorti  de  l'enfance,  il  devint  épris 
.de  MU*.  Louisc-Marie-Thérîse-Batbilde 
- d’Orléans, plus  Agée  que  lui  de  six  années. 
L’amour  du  jeune  duc  pour  cette  prin- 
cesse, les  soins  qu’il  lui  ivndit,  et  l'impa- 
tience qu’il  témoigna  d’être  son  époux , 
fournirent  à Lnujon  le  sujet  de  l’agréable 
% * opéra-comique , V Amoureux  de  quinze 
ans , qui  fut  joué  surle  théâtre  de  Cbanlilli 

5 codant  les  fêtes  du  mariage  , et , l’année 
‘après  ( le  iB  août  177 1),  sur  le  théâtre  de 
Ha  Comédieitalienne.  Mais  on  résolut  de  le 
faire  voyager  une  année  ou  deux  , avant 
de  le  laisser  tête  à tête  avec  soft  épouse. 
Il  trompa  la  vigilance  de  sefi  argus , et 
, Kcnleva  du  couvent  où  elle  était.  Mmp. 
la  duchesse  de  Boutbon  aécOucba  4 en 
4^7  j , du  duc  d’Enghien.  ( Jroÿ.  son  ai  - 


cbenr  et  du  médecin.  Une  union  d’abord 
si  heureuse  eut  le  son  des  passions  trop 
violentes  pour  durer  long-temps;  les  deux 
époux  se  refroidirent  mutuellement , et 
une  séparation  eut  lien  a la  fin  de  1780. 

Deux  années  auparavant , M.  la  dite  de 
Bourbon  avait  eu  avec  S.  À.  IL.Jltf.  le 
comte  d’Artois  un  duel  aif  sujet  d’une  ■£■ 
aventure  de  bal  j qui  fit,  à celte  époque  , 
beaucoup  de  bruit  à la  cour.  Les  deux 
princes  signalèrent  leur  courage  dans 
Ce  combat,  qui  dura  six  minutes,  et 
pendant  lequel  ils  croisèrent  l’épée  avec 
une  é£ale  brifveure.  Le  combat  allait 
devenir  meurtrier , lorsque  le  chevalier  V 
de  Crussol  s'approcha,  et. leur  ordonna  , 
de  la  part  du  Roi,  de  se  séparer.  Ils 
s'embrassèrent  cordialement.  M.  le  duc 
de  Bouybon  fut  exilé  «à  Chantilli.  Au 
mois  d’août  1J82 ,'Ce  prince,  squs  le 
nom  de  comte  de  Damni^rtih  , partit  pour 
l’Espagne  avec  M.  le  comte  d'Artois,  et 
se  rendit  au  camp  de  St.  -Roch,  devant 
Gibraltar,  (•  Voy.  Artois.  1 L’auteur  des 
Mémoires  du  duc  de  Crilldn , qui  Com- 
mandait lelsiége,  rend  bommiçe  à Tin- 
trépidité  que  déploya,  dans  différentes 
occasions,  M.  le  duc' de  Jpourbon  , digne 
héritier  des  vertus  guerrières  de  l’illustre 
branche  de  Condé.  A son  retour  en 
France,  le  roi  Louis  XVI  le  "reçut  dans 
son  cabinet  chevalier  de  Saint-Louis  , et 
le  nomma  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roi.  Cependant  le  parti  révolution- 
naire menaçait  déjà  le  trône  : le  duc  de 
Bourbon  se  montra  toujours  aussi  cons- 
tamment opposé  à ses  attaques  que  ■son 
auguste  père.  Peu  de  tepvps  aVant  la  côn  - 
vocation  des  états* généraux,  il  signa  la 
fameuse  déclaration  qlu^îa  pilus  grande 
partie  des  princes  fit  au  Roi  poi$r  lui 
signaler  le*  projêtg  de  ses  ennemis,  et 
lui  indiquer  le*  mesures  qui  ^pouvaient 
seules  conjurer  Forage.  l orsque  les  fac- 
tieux ae-'  furent  emparés  de  tous  l#*s 
pouvoirs,  le  duc  de  Boutbon  quitta  la 
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France  avec  le  prince  de  Condém  f 789, 
et  il  sc  rendit  à Turin.  Le  1 1 septembre 
1791  -il  signa  , ainsi  que  son  tils  hc  duc 
dxqj'nien , la  lettre  que  le  prince  son 
père  adressa  à Louis  XVI  sur  les  atten- 
tais révolutionnaires  dont  ce  monarque 
était  victime;  el  il  sè  rendit  ak>rs  sur  les 
Lords  du  Rhin  , afin  (le  prendre  part  aux 
événements  mil  laites  qufse  préparaient. 
Il  alla  ensuite  solliciter  auprès  de  la  cour 
d'Espagne  l'armement  des  émigrés  sur  les 
frontières  du  Midi.  L)ens  le  mois  de  sep- 
tembre 1792,  le  duc  de  Bourbon  pénétra 
en  France  par  le^paysde  Luxembourg; 
et , après  le  mauvais  sucras  de  la  cam- 
pagne , il  lit  sa  retraite  sur  le  Rhin  avec 
beaucoup  d’ordre.  En  1 7y3  , Çarmée 
qui  prit  le  nom  du  prince  de  Coudé 
devint  le  point  de  réunion  de  tous  les 
émigrés;  et  le  duc  de  Botiubon  s’y  distin- 
gua autant  par  son  courage  que  par  son 
habileté.  Au  combat  de  Bersheim,  le  3 
décembre  1793,  le  prince  de  Comic 
ayant  ordonne  à sa  cavalerie  de  charger 
la  cavalerie  républicaine , placée  ap-drlà 
d’un  ravin  difficile  à franchir,  le  duc  de 
Bourbon,  à la  Létc  de  la  cavalerie  noble  , 
exécuta  cette  manœuvre  , et  fut  blessé 
d’un  coup  de  sabre  à la  nifèn  au  milieu1 
de  la  mêlée.  11  allait  être  enveloppé  par 
les  républicains , lorsqu’une  vingtaine  de 
gentilshommes  accoururent  pour  le  dé- 
gager. Il  signala  encore  sa  valeur  dans 
plusieurs  occasions  , marchant  toujours  à 
côté  de  son  digne  père  et  de  soit  fils  le 
duc  d’Enghien.  C’est  cette  valeur  extraor- 
dinaire des  trois  princes  que  Delille  a si 
bien  exprimée  dans  sou  poème  de  la  Pitie\. 
par  les  vers  suivants  : 

T.t , prodigue*  «Ton  *«ng  chéri  de  la  victoire  , 

Troii  générations  vont  ensemble  a la  gloire. 

Au  mois  d'aoiit  1795.  M.  le  dnc  de  Bour- 
bon . qui  désirait  ardemment  passer  dans 
la  Vendée  avec  Monsieur,  se  rendit  à 
Brcm<n,pom  attendre  que  S.  A.  R.  lui 
en  donnât  l'ordre.  Au  mois  d'octobre 
1795,  le  duc  alla  joindre  Monsieur  à ITle- 
X)ieu,  passa  quelques' jours  dans  la  haie 
de  Quiberon  , el  retourna  en  Angleterre, 
rappelé , à ce  qu’on  croit , par  suite  des 
ordresdu  ministère  anglais.  (V.  Artois.) 
Le  duc  de  Bourbon  se  rendit  en  Russie 
avec  l’armée  que  commandait  son  père 
en  1797;  et  il  revint  avec  elle  en  1799 
sur  le  Rhin,  où  il  donna  encore  des  preu- 
ves d'une  grande  bravoure.  Mais  après  la 
dissolution  de  la  seconde  coalition  et  le 
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licenciement  de  l'armée  royale  de  France  j 
S.  A.  S.  parut  pour  l'Angleterre,  oti  ce 
prince  résida  long- temps,  Ce  fut  là  qu’il  * 
apprit,  eu  iHo.f f la  fin  tragique  de  son 
malheureux  fils.  Le  duc  /le  Bourbon  est 
reste  inconsolable  de  cett«  perle;  el,  de- 
puis cette  époque,  le  rétablissement  de  sa 
maison  sur  le  trône  de  France  11’a  semblé 
qu’ajonter  à sis  regrets.  Il  revint  à Faris  ' 
avec  le  Roi  en  m«i  1 81 4 J fut  accueilli 
av»  c le  plus  v if  empressement;  mais  il  parut 
toujours  vouloir  se  dérober  aux  regards. 
S.  A.  S reçut,  le  ifi  du  même  mois,  le 
litre  de  colonel-général  de  l’infanterie 
légère.  En  mars  181  fi,  lot  s du  retour  de 
Buonaparle  de  l’île  d'Elbe , le  Roi  nom- 
ma le  duc  de  Bourbon  couve  1 mur  des  dé- 
part enifnts  de  l'Ouest.  Ce  prince  se  ren- 
dit aussitôt  à son  poste,  et  s'occupa  sansfi 
relâche  de  passer  en  revue  les  troupes  de 
ligne,  lés  gardes  nationales  et  \e£  volon- 
taires de  son  gouvernement.  Mais  à me- 
sure que  Buonaparle  approchait  de  Pa- 
ris , les  troupes  abandonnait  nt  la  cause 
du  Roi.  Dans  un  conseil  tenu  à Beau-  . 
préau  en  présence  du  prince , on  qvait 
arreté  une  proclamation  pour  engager 
tous  les  habitants , depuis  dix-huit  jusqu'à 
cinquante  ans,  à prendre  les  armes.  Cette 
proclamation  venait  d'être  affichée;  mais 
il  fallaii  encore  plusieurs  jours  avant  de 
pouvoir  réunir  un  nombre  suffisant  de  sol- 
dats ;u  et  les  circonstances  devenaient^  à 
chaque  instant  plus  pressantes  et  plus  im- 
périeuses. Ce  fut  alors  que  parvinrent  à 
S.  A.  S.  les  propositions  du  colonel  de 
gendarmerie  Noireau.  Le  duc  11c  pou- 
vant pas  s'engager  sans  préparatifs  dans 
une  guerre  qui  n’eut  eu  d’auLre  ré- 
sultat que  de  faire  couler  inutilement  le 
sang  des  sujets  du  Roi , ordonna  que 
l’exécution  de  sa  proclamation  fût  sus- 
pendue. Il  adressa  en  même  temps  au 
colonel  Noireau  le  billet  suivant  :«  J’au— 

» torise  M.  le  chevalier  d’Anlcuil,  mon 
» aide-de-camp , à expliquer  mes  inten- 
» lions  à M.  Noire  au,  au  sujet  de  la  let- 
» Ire  qu’il  m’a  écrite.  Signé  J j.  II.  J.  i>e 
»>  Bourrox,  aGmars.  » (Voy.  Autevjl.} 
M d'Auleuil  conclut  avec  le  colonel 
Noireau  une  convention  relative  nu  pro4* 
chmn  départ  du  prince,  qui  se  mit  en 
route  pour  Nantes,  où  il  s'embarqua  le 
6 avril.  Il  se  rendit  de  là  en  Espagne, 
d’où  il  ne  revint  que  dans  le  moisd'aoùt 
suivant.  S.  A.  S.  arriva  à Bordeaux  le  3 
de  ce  mois,  et  elle  fut  reçue  avec  le  plus 
vif  empressement  par  toute  la  popu- 
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lation  de  cette  ■ville  et  surtout  par  le  lieu- 
tepant-général  de  \ ioméml , son  ancien 
compagnon  d’armes.  I.educ  de  Bourbon 
se  cendit  ensuite  à Nantes  , où  il  fut  ac- 
cueilli avec  les  mômes  témoignages  *d’a- 
niour  et  de  respect.  On  chanta  le  soir, 
au  spectacle,  des  couplets  dont  le  refrein 
était  : 

Oui , j nroo>. 

Foi  de  lire  tons  , 

D’aimer  toujoura  les  Bourbon*. 

Tous  les  assistants  se  Jevèrent  spontané- 
ment et  répétèrent  ce  serment.  Le  prince 
se  leva  lui-méiur , et  dit,  en  se  retour- 
nant vers  le  préfet  : « A ssii i rz  bien  les 
a Nantais  que  nous  jurons,  foi  de  Bour- 
>i  bons,  d'aimer  toujours  les  Bretons.  » 
S.  À.  S.  se  rendit  alors  » Paris,  où  elle 
retrouva  son  auguste  père.  Après  un 
court  séjour  dans  cette  ville,  poursuivi 
par  un  souvenir  trop  douloureux  , il  s’é- 
loigna de  nouveau,  au  mois  d’octobre, 
d'une  cité  qui  lui  rappelait’  sans  cesse 
une  perle  irréparable j et  il  alla  habiter 
l’Angleterre.  Y. 

BO URBON  (L  .u ise-M a r i f-T h kiif.se- 
Batïiilde  d Orléans,  duchesse  nr.), 
femme  séparée  dqduc  de  Bourbon.  ( V ojr. 
l’article  précédent.)  En  1793,1a  dtichesse 
de  Bourbon  fut  détenue  a Marseille  par 
suite  des  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale. Le  17  octobre  de  la  même  année, 
celte  princesse  écrivit  à la  Convention, 
« qu’elle  faisait  don  à la  nation  de  tous 
n^ps  biens.»  On  passa  à P ordre  du  jouf 
6ur  cet  objet.  Le  29  avril  1795*  la  Con- 
vention lui  fit  payer  18,000  liv.  Après  le 
1 8 fructidor  an  v ( 4 st  plembre  1 797  ) , 
le  corps  législatif  ordonna  que  le  décret 
pour  le  transfèrement  des  Bourbons  hors 
de  France  serait  exécuté  à son  égard  ; et 
cette  princesse  partit  pour  l'Espagne , où 
elle  a vécu  long -temps.  Elle  était  à 
Barcelone  , lorsque  les  armées  française» 
vinrent  dans  celle  contrée  en  1809;  et 
elle  n’eut  pas  à se  plaindre  des  procédés 
des  généraux  français.  A. 

BOURBON  -BUSSET  ( Le  comte 
François  de),  aide -major  des  gen- 
darmes de  la  garde,  et  gentil  homme 
d’honneur  de  Monsieur  , fut  présenté 
au  Roi  le  4 «oui  1 S 1 4 ^ chevalier 
de  Saint-Louis  le  20  du  même  mois , et 
cordon-  rouge  le  a5.  Il  suivit  le  Roi  à 
Garni , et  fut  nommé  , le  9 septembre 
181 5,  chef  d’état-major  de  la  première 
division  de  cavalerie  de  la  garde  royale. 
Le  collège  électoral  d’Arras  le  nom- 
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ma  , dans  le  même  temps  , candidat  à la 
chambré  des  députés.  — Dourbon-Bus- 
set  , dit  / eblanc  ( Gabriel  ) , a publié: 
I.  Introduction  à la  science  de  L’écono- 
mie politique  et  de  la  statistique  ge- 
nerale , ouvrage  élémentaire,  1801  , 
in-S°.  II.  Dictionnaire  universel  du 
droit  civil  français  , ancien  , intermé- 
diaire et  nouveau  y 1804  , in-8°.  tome 
Ier.  III.  Décisions  sommaires  du  pa- 
lais, par  A.  Lapeyveie  ( 7e.  éditièn  ) y 
Bordeaux,  i8oS,3  vol.  in-4°.  IV.  les 
vrais  intérêts  de  la  France , ou  Réfu- 
tation d’un  écrit  intitulé  : Des  vrais 
intérêts  de  la  maison  de  Bourbon  , et 
signé  Durbaçh,  i8i5,  in  - 8W.  Sta- 
tistique de  la  législation  constitution- 
nelle de  France  en  1788,  ou  Maximes 
fondamentales  de  la  monarchie  fran- 
çaise , telles  qu’elles  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  anciens  écrivains  , les 
capitulaires  , les  ordonnances  , les 
chartes  y les  lelirês-palentt  s , les  juris- 
consultes, Ivs historiens  , les  critiques, 
les  savants  , et  la  tradition , rédigées  et 
mises  en  ordre , 1 8i6,in-8  . \ I.  Philoso- 
phie politique  , 1816,  in-8°.  Ot. 

ROURCIA  ( Armand  de  ) , né  en 
1782,  était  sous-préfet  à Poligny  dans  le 
Jura  , en  mars  181 5 , lorsque  le  maré- 
chal Ney  passa  dans  cette  ville , allant  à 
la  rencoutre  de  Buonaparlc.  M.  de 
Bourcia , qui  reçut  le  maréchal  chez  lui, 
n'entendit  de  sa  part  que  des  expressions 
annonçant  un  grand  dévouement  à la 
cause  dit  Roi  ; et  il  l’a  témoigné  dans 
une  déclaration  qui  a été  imprimée  avec 
les  pièces  du  procès.  La  seule  partie  dô 
cette  déclaration  , qui  fut  à la  charge  du 
maréchal,  était  son  refus  d’employer  des 
volontaires  de  la  garde  nationale,  disant 
que  c’étaient  tous  des  gens  mnviés , et 
qu’il  ne  fallait  pas  faire  pleurer  les 
femmes.  D. 

BOURCIER  ( Le  corrtte  nE  ) , lieu- 
tenant-général et  grand  -officier  de  la 
Légion-d’honneur  , né  a la  Petite-Pierre 
près  de  Phalzbourg , est  le  fils  d’un  ancien 
officier  pensionné.  Apris  avoir  fait  de 
bonnes  études,  il  entra  au  service  dans 
un  régiment  de  cavalerie;  et,  au  com- 
mencement de  la  révolution  , il  était 
lieutenant  au  régiment  de  chasseurs  de 
Picardie.  Devenu  aide-de-camp  du  duc 
d1  Aiguillon  , il  passa  à l’état -major  du 
général  Custinc  < n 1 792,  et  fut  nommé  ad- 
judant-général en  1793.  Il  parvint  au  gra- 
de de  général  de  division  le  9 juillet  1794* 
\ 
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et  fut  employé  a cette  époque  comme 
chef d'état-major- général  de  l’artnée  du 
Rhin.  Ce  fut  alors  que  les  commissaires 
de  la  Convention  le  suspendirent  de  ses 
foncii<nis.  Del  qu'il  parvint  à s’y  faire-  - 
réintégrer  , il  commanda  une  division 
de  cavalerie  sons  Moreau.  Le  général 
Rourcit  rsc  distingua  surtout  au  combat 
d’Ingolstadt;  et  sa  valeur  contribua  beau- 
coup aux  résultats  de  la  belle  retraite 
de  179G.  En  1798  » le  directoire  le  nom- 
ma inspecteur-général  de  cavalerie  ; et 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
j8o3  , époque  à laquelle  le  gouverne- 
ment consulaire  ic  nomma  conseiller- 
d'état,  et  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration du  département  de  la  guerre. 
Ces  nouvelles  fonctions  n’empêchèrent 
pas  le  général  Bourcier  de  faire  la  cam- 
pagne dp  i8o5  contre  lef  Autrichiens. 
Xéetnpereur  lui  donna  le  commandement 
d’une  division  de  dragons;  et  il  se 
trouvait,  à la  .tête  de  ce  corps,  aux 
batailles  d’FJchingen  , d’Ulm  et  d’Aus- 
terlitz. Il  fit  encore  la  campagne  de 
1806  contre  les  Prussiens,  et  fut  chargé, 
après  la  prise  de  Berlin  , de  la  direction 
générale  du  grand  dépôt  des  chevaux 
pris  sur  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  campa- 
gne d’Italie  contre  les  Autrichiens.  En 
18  î a , il  sc  trouvait  à Wilna,  au  moment 
de  la  désastreuse  retraite  de  Moscou.  Le 
duc  de  Bassano,  inquict'sur  la  sûreté  de 
P empereur,  envoya  au-devant  de  lui  le 
general  Boturcier  , .qui  parvint  à.  le  déga- 
ger, après  Je  passage  de  la  Berezina  , 
au  morneut'où  il  allait  être  pris  par  les 
Cosaques.  Après  cette  retraite,  le  comte 
Bourcier  vint  à Berlin  , et  y réorganisa 
la  cavalerie.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint  Louis  le  , 19  juillet  1814.  — 
BorucîF.  r-  Mokturecx  ( François- 
Joseph-Dieudonné  ) fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement dé  Château-Salins  (Meurthe), 
le  j janVier  1811.  Le  i®r.  février  sui- 
vant, il"  fut  présenté  à l'empereur  en 
cette  qualité.  • I).  * 

BOURDÉ  ( Guillaume  - FnAxçoifr- 
Jôseph  ) , né  à Plouer  près  de  Dînant  , 
en  Bretagne,  le  8 niai  1763,  commença 
à naviguer  en  177.4;  lfS  campagnes 
de  jçSoà  1782,  aux  Indes  orientales  ; fut 
enseigne»  de  vaisseau-,  en  I7(}3;  lieute- 
nant, en  1794  7 et  capitaine  , en  1796.  Î1 
-fit  partie,  à eetié  époque,  de  l’escadre 
de  Tam irai  V il  lace  t-Joy  élise,  et  se  trouva 
à tous  les  connais  qu'elle  Jivrè  à l'année 
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anglaise.  Il  coàmianda  ensuite  une  divi» 
sion  de  frégates , en  croisière  dans  la  Mé- 
ditei  ranéc , et  se  trouva  à la  tête  des  forces- 
françaises  et  vénitienne» qui  s’emparèrent 
de  Corfou  , de  Xante  et  de  Céphalonic  9 
en  1797.  Le  3 août  Ï798,  il  fut  destitué 
par  le  dit  «croire  pour  s'être  rendu  dan* 
le  combat  qui  lui  fut  livré  sur  la  frégate 
la  Sensible  , par  la  Sca  -Horse  , frégate 
anglaise.  Le  général  Ba ra gii ay -d'IIil lier*, 
qui  était  abord  de  la  Sensible  , publia 
les  détails  de  ce  combat  ; et , en  recon- 
naissant que  le  capitaine  Boni  dé  avait  du 
courage,  il  déclara  qu'il  manquait  d’ex- 
périence. Traduit  devant  un  conseil  mili- 
taire , le  capitaine  Bourde  fut  acquitté  à 
l’unanimité.  J1  fit,  en  1807  et  1808,  par- 
tie de  l'escadre  aux  ordrfs  de  l'amiral 
Iirtsily , qui  fut  bombardée  pay  les  Es- 
pagnols dans  la  baie  de  Cadix  ; et , en 
18  J a,  il  faisait  partie  de  l’escadre  com- 
mandée par  l’amiral  Missiessÿ  , lors  du 
bombardement  de  cette  escadre  et  de  la 
ville  d’Anvers.  Le  capitaine  Bourde  a été 
employé  sur  la  flotte  d’Anvers  jusqu’en 
181 4*  B est  aujourd’hui  en  retraite;  IL 
BOURDÉ-V I LLE-IIU  ET  (Fngwcois), 
né  à Lorient  le  i®*\  mai  1777  , est  le  seul 
fils  vivant  de  Jacques  Bourré,  auteur  du 
Manœuvrier , ouvrage  élémentaire  pour 
les  marins.  Il  fut  aspirant  de  la  mariné 
en  179.4  • « se  lrQ,,vn  peu  de  temps 
après  a -la  prise  du  fort  Dauphin,  dans 
Hic  St.-Dominguc  ; fut  nommé  lieute- 
nant de  vaisseau,  en  1795,  et  fit  partie 
des  expéditions  de  M.  de  Lamellerie  , dans 
l’arclûpel  du  levant.  Il  fut  fait  prison- 
nier paj*  les  Anglais , le 9 novembre  1807, 
rentra  sur  parole  en  181 1,  et  fut  échangé 
l’année  suivante.  Cet  officier  est  employé 
sur  la  flotte  de  Toulon,  depuis  plusieurs 
années.  , D*. 

BOURDEAU  , nommé  à la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
Haute-Vienne  en  septembre  i8i5  , fut 
commissaire  du  5®.  bureau  de  cette 
chambre,  pour  le  projet  de  loi  relatif 
aux  cris  séditieux,  etc.,  le  ai  octobre 
de  In  même  année.  Le  au  décembre  sui- 
vant, il  dit  , à l’occasion  de  la  motion 
faite  contre  les  ministres  , relativement 
à l'évasion  de  Lavalclte  : *t  Cette  proposi- 
tion est  inconstitutionnelle,  illégale,  at- 
tentatoire à 1 autorité  royale.  Il  n’y  a 
aucune  loi  qui  mette  les  ministres  à votre 
disposition  : il  en  faudrait  une  ; elle  n’est 
point  faite,  L’article  55  de  la  charte  vous 
confère  le  droit  d'accuser  les  mmisires  ; 
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mais  l'article  56  précise  le»  cas  : ce  sont 
ceux  de  la  trahison  et  de  la  concussion.' 
La  chambre  des  pairs  est  seule  inves- 
tie d’un  pareil  pouvoir:  il  faut  exami- 
ner ; mais  ce  droit  n'est  po^it  dans  nos 
Attribution».  J 'entends  beaucoup  parler 
de  la  responsabilité  des  ministres  ; est- 
elle  réglée  ? Non  , Messieurs.  La  cham- 
bre ne  peut  s'immiscer  dans  uii  fait  or- 
dinaire de  police  : s’il  arrivait  qti’uu 
ministre  eût  favorisé  l’évasion,  il  faudrait, 
pour  le  poursuivre,  une  notoriété  pu- 
blique, et  le  renvoi  devant  la  chambre 
des  pairs.  Exiger  un  compte  , c’est  em- 
piéter sur  l’autorité  royale.  La  proposi- 
tion est  absurde  : si  fa  chambre  vou- 
lait se  mêler  de  pareilles  choses , il  o’y 
aurait  pas  de  raison  pour  qu’elle  ne 
s’emparât  de  tout  successivement.  Les 
Français,  d'ailleurs,  oui  l'esprit  trop 
pénétrant  pourV?  méprendre  sur  nos 
intentions.  Ils  verraient  que  nous  ne  pla- 
çons plus  notre  confiance  dans  les  mi- 
nistres de  S.  M.  Placera-t-on  l'intérêt  de 
l’Etat  dans  l'évasion  d’un  homme  ? La 
îtisiice  e*t  épuisée  sur  sa  tête  criminelle; 
le  coupable  échappe  sans  effacer  l’exem- 
ple terrible  qu’il  a donné.  » M.  Bourdeau 
parla  encore  dans  plusieurs  autres  dis- 
cussions, et  il  vota  constamment  avec  la 
minorité  de  la  chambre.  Le  Roi  l’a  nommé 
procureur-général  près  la  eour  royale 
de  Rennes,  par  ordonnance  du  3 janvier 
l8i6.  D. 

BOURDET  (Charles-Louis)  , capi- 
taine de  vaisseau  , né  à Précy  (l’Oise), 
eu  1754,  commença  à naviguer  en  1768, 
et  devint  lieutenant  de  (régate  en  1778. 
Il  était  capitaine  de  frégate,  à Brest,  eu 
1 797  > v#>nanl  du  Havre  où  il  avait  com- 
mandé la  frégate  la  Libre.  11  avait  échap- 
pé, par  une  sorte  de  miracle,  à l'incen- 
die du  vaisseau  l' Alcide , dans  la  Mé- 
diterranée , où  il  fut  pris  par  l’escadre 
anglaise  et  déposé  eu  Corse.  Cet  officier 
avait  déjà  fait  de  grandes  pertes,  en 
*79^>  * l’incendie  du  Cap,  où  il  avait 
«té  conduit  après  un  naufrage  dans  le 
canal  Je  Oabama.  En  1806,  il  se  rendit 
de  Lorient  à Cadix,  où  il  commandait  le 
vaisseau  le  Plulon  , lorsqu'il  fut  pris  par 
les  Anglais.  Il  revint,  eu  1812  , sans 
échange , et  fut  employé  au  port  d’Anvers 
en  181 3,  comme  commandant  des  dé- 
pôts: il  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis, 
eu  l8  1 4 » et  obtint  sa  retraite  en  i8i5. 

D. 

ÛOURDOIS  de  là  MOTHE  ( Edmk- 


Joàcuim),  docteur-régent  de  l'ancienne 
faculté  de  médecine  de  Paris, naquit  à Joi- 
gny  le  a4  septembre  1754.  A peine  avait- 
il  terminé  scs  licences,  qu’il  devint  nié-, 
decin  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Mais  il 
fut  bieutôt  obligé  d’abandonner  une 
tâche  au-dessus  de  ses  forces  physiques. 
M.  Bourdois  était  atteint  de  phthisie  pul- 
inouaire , à un  degré  où  cette  maladie  ne 
se  guérit  ordinairement  pas.  Cependant 
il  recouvra  la  santé  ; et  cette  espèce  de 
prodige,  auquel  il  avait  eu  tantde  part, 
commença  la  réputation  dout  il  jouit , 
comme  habile  praticien.  La  précocité 
de  ses  talents,  la  finesse  de  son  esprit  et 
l'aménité  de  son  caractère , le  firent  re- 
chercher par  1»-  grand  monde  j il  ne  tarda 
point  à compter  parmi  ses  protecteurs 
les  pjus  illustre» personnages.  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  XVIII,  daigna  le 
nommer  son  médecin  ordinaire,  et  in- 
tendant du  cabinet  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  que  ce  prince,  venait  d’é- 
tablir dans  son  palais  du  Luxembourg. 
Eu  1789?  M.  Bourdois  obtint  de  Mada- 
me V ictoire,  taute  du  Roi , le  litre  de  sou 
premier  médecin  , en  survivance  de  M. 
Malouct  , déjà  vieux  et  infirme.  Lors- 
qu’eu  *79’,  Mesdames  de  France,  fuyant 
les  excès  de  la  révolutiou  , résolurent 
d’aller  en  Italie,  elles  choisirent  M.  Bour- 
dois pour  les  accompagner.  Les  prépara- 
tifs de  son  départ  étaient  faits  , lorsque 
M.  Malouct  revendiqua  ses  drqits,  et 
déclara  qu’Ü recouvrait  sa  santé  et  sa‘ jeu- 
nesse pour  s’acquitter  de  ce  qu’il  devait 
à Mesdames.  M.  Bourdois  céda  donc  la 
place  à son  ancien.  La  révoluiion  devint 
encore  plus  orageuse  ; la  terreur  éclata. 
L attachement  de  M.  Bourdois  pour  Mon- 
sieur et  pour  Mesdames  était  connu: 
on  se  rappelait  les  bontés  dont  ces  augus- 
tes personnages  avaient  honoré  leur  mé- 
decin ; c’en  était  assez  pour  justifier  l'ar- 
restation de  M.  Bourdois.  Jeté  dans  les 
cachots  révolutionnaires  , il  n’échappa, 
par  la  suite , à l’échafaud  , qu'en  consen- 
tant à servir  aux  armées,  en  qualité  de 
médecin.  M Bourdois  quitta  sa  prison 
pour  se  rendre  en  Italie  , où  on  lui  confia 
le  service  en  chef  de  l’aÜe  droite  de  l’ar- 
mée. Lorsque  le  calme  fut  rétabli  eu 
France  ,M.  Bourdois  revint  à Paris;  tuais 
il  ne  trouva  plus  rien  de  la  belle  fortune 
qu’il  avait  acquise  auparavant:  tout  avait 
été  la  proie  des  révolutionnaires.  Il  fallut 
recommencer.  La  faveur  du  public  ne 
tarda  point  à lui  offrir  d’amples  dédomma- 
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gements  5 M.  Bourdois,  répandu  paVmi 
tous  les  étrangers  de  marque,  parmi  tout 
ce  que  la  capitale  possédait  de  gens  riches, 
put  , en  peu  d’anrtéeS , réparer  1rs  perles 
qu'il  avait  faites.  Investi  de  la  cooliance  de 
M.  Produit,  Bourdois  devint  le  médecin 
en  chef  des  épidémies  du  département 
de  la  Seine;  il  a )uslitié  ce  choix  eu  1 81 1 , 
lorsqu'une  fièvre  typhoïde,  épidémique, 
désola  le  village  de  Pantin  et  menaça 
la  capitale.  C'est  aux  lumières  et  au  /èle 
de  M.  Bourdois  que  l'on  «lut  la  prompte 
extinction  de  cette  maladie  , si  souvent 
confondue  avec  la  peste  par  les  Humains , 
et  même  par  les  moderne».  En  1810  , 
M-  Bourdois  fut  nommé  inspecteur- gé- 
néral et  conseiller  de  l'uriiversité.  En 
181  i y sa  haute  réputation  le  fit  appeler  à 
la  place  de  médecin  du  fil?  de  Napoléon. 
En  1810,  M.  Bourdois  fut  fait  chevalier 
de  1a  Légion  - d'honneur.  11  avait  été 
nommé,  quelques  années  auparavant,, 
par  l'empereur  de  Perse,  chevalier  de 
l’ordre  du  Soleil  ; niais  , par  un  juste 
sentiment  des  convenances,  ihir en  a ja- 
mais porté  la  décoration.  Ce  médecin  , ré- 
pandu dans  les  cercles  les  plus  brillant? 
de  la  capitale,  a su  s'y  rendre  nécessaire 
parles  agréments  de  son  esprit,  comme 
par  ses  lumières  et  son  expérience.  Il  a 
fait  une  étude  approfondie  des  maladies 
des  grands , lesquelles  composent  une 
classe  d'affections  toutes  particulières  , 
souvent  aggravées  par  des  causes  mora- 
les. M.  Bourdois  a concouru  aux  tra- 
vaux des  diverses  sociétés  medicales  dout 
il  est  membre  à Par».  Il  a publié , en 
1808  , une  Dissertation  fort  intéressante, 
intitulée  : Des  eff  ets  de  la  Ratania  dans 
les  hémorragies.  La  Ratania  est  une 
plante  de  l'Amérique  méridionale , dont 
fa  décoction  et  l'extrait  sont  de  puissants 
astringents;  et  c'est  M.  Bourdois  qui  a 
fait  connaître  cette  plante  en  France.  Ce 
médecin  travaille  depuis,  long -temps 
à un  ouvrage  sur  la  clinique  , qui  sera 
d'un  grand  intérêt.  C'est  une  réunion 
de  cas  graves  , choisis  par  l'auteur  , 
et  qu'il  exaqtine  spécialement  sous  le 
rapport  de  la  thérapeutique.  Il  est  fâ- 
cheux que  la  modestie  de  M.  Bourdois 
ne  lui  permette  point  de  publier  encore 
un  travail  si  utile  et  si  important.  11  ne 
faut  pas  confondre  M.rBourdois  avec  son 
père , né  en  1720,  et  mort  en  iç83. 
Celui-ci  était  un  médecin  fort  habile; 
mais  il  n'avait  jamais  quitté  Joigny.  Ce 
fut  lui  qui  f aérant  observé  qu'une  femme 


BOU; 

avait  porté  pendant  aâ  ans,  par  un  con- 
cours de  circonstances  inouïes,  un  enfant 
mort'daus  son  §eii»,  recueillit  , après  le 
décès  de  sa  mère  , cet  cnfuut  desséché 
et  endurci,  èt  l’envoya  à l'académie 
des  sciences.  L’histoire  de  cet  enfant  fut 
répétée  dans  tous  les  journaux  du  temps; 
ce  qui  donna  une  sorte  de  célébrité  au 
docteur  Bourdois.  tJ. 

BOURDON  (Léon  akd-L.-J. -Joseph),, 
fils  de  Bourdon  - Desplanchcs  , pietnicr 
commis  des  finances,  naquit  à Loigué- 
au-Perche  vers  1750,*  et  vint  s'établira 
Paris  comme  instituteur,  quelques  au- 
nées  avant  la  à-évolution. Il  ajoutait  alors 
à sou  nom  celui  de  la  Crosiiière.  11 
adopta  avec  fureur  Tes  idées  révolution- 
naires. On  le  vit  , en  1789,  demander 
à l'assemblée  nationale  la  permission  de 
recueillir  dans  «a  maison  le  vieillard  du 
Mont-Jura,  homme  célèbre  à cette  épo- 
que. Bourdon  devint  président  et  électeur 
de  la  commune  de  Paris  en  179?,  puis 
député  du  Loiret  à U Convention  natio- 
nale. Avant  la  session  , il  s'était  rendu  à 
Orléans  comme  commissaire  de  la  com- 
mune 4 pour  asmrer  VadhésiOn  de  cette 
ville  aux  événements  du  10  août , et  faire1 
exécuter  le  transport  des  prisonniers  de 
la  haole-cour,  qui  furent  massacrés  à 
"Versailles.  L'opinion  générale  fut  que 
Bourdon  connaissait  les  dangers  qui  les 
attendaient  sur  la  route;  et  il  avait* tenu 
hautement  des  propos  qui  prouvaient  son 
assentiment  à celte  horrible  exécution  : 
il  était  intimement  lié  avec  le  trop  fameux 
Fournier  l'Américain,  chef  des  assassius; 
et  le  conseil  qu’il  lui  donna  de  ne  pas 
obtempérer  au  décret  qui  ordonnait  la 
translation  à Saumur,  prouve  .assez  la 
part  qu'il  prit  à ce  massacre.  Dès  l'ou- 
verture di-  la  session  conventionnelle', 
il  provoqua  le  renouvellement  des  ad- 
ministrations , prit  une  grande  part  au 
procès  de  Louis  XVI  , opina  poui;  qu'il 
ne  pût  communiquer  avec  sa  famille  , 
et  vota  la  pciue  de  mort  dans  les 
heures,  après  avoir  voté  contre  l'appel 
ati  peuple.  Vers  la  fin  de  février  , il  de- 
manda la  destitution  de  tous  les  officiers 
qui  ne  seraient  point  à leur  poSie.  Pas- 
sant par  Oijéans  pour  se  rendre  en  mis- 
sion , le  16  mars  1793 , à onze  heures  du 
soir,  à la  suit^e  d’une  orgie,  il  insulta 
une  'sentinelle  , et  reçut  un  coup  de 
canon  dé  fusil  sans  baïonnette.  Albitte 
lui-même,  qui  l'accompagnait,  le  blama 
hautement  de  sa  provocation.  Cet  acci- 
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«lent,  présenté  par  Bourdon  comme  un 
assassinat  prémédité,  conduisit  à l'écha- 
faud neu fxles  principaux  habitants  d'Or- 
léans. Oc  .retour  à la  Convention  , il 
concourut  à la  journée  du  3i  mai,  et 
tit  décréter  une  fédération  pour  le  10 
août  suivant.  Le  8 de  ce  mois  , i!  fut  élu 
secrétaire.  Le  5 septembre , il  appliya  la 
proposition  de  créer  une  armée  révolu- 
tionnaire Nommé  président  des  Jacobins, 
il  dit  qu'il  fallait  que  la  Convention  se  pur- 
geai des  appelants , c'est-à-dire  de  ceux 
de  scs  membres  qui  avaient  voté  V appel 
au  peu/Uc  dans  le  procès  de  Louis  X.\  1. 
Le  r novembre,  H réclama  U cessation 
du  salaire  des  prêtres  , et  fit  décréter 
que  le  piédestal  du  inoou  «eut  à élever 
an  peuple  français 'serait  composé  «les 
débris  tic  la  superstition , comme  de 
ceux  de  la  royauté.  Il  fil  aussi  décréter 
que  les  biens  des  prévenus  qui  se  sui- 
cideraient, appartiendraient  à la  répu- 
blique comme  ceux  des  condamnés.  Le 
a8  janvier  , il  vota  , aux  Jacobins, 
la  mWe  en  liberté  de  Vincent  et  «le  Ron- 
sin  : Robespierre  s’y  opposa.  Lors  de  la 
conspirai  ou  d'|iébeifc  , il  'demanda  à la 
même  socié’é  V épuration  des  autorités. 
Robespierre  le  combattit  encore,  rappro- 
cha ses  diverses  motions,  et  eu  conclut,  à 
la  suite  d'une  violente  sortie,  qu'il  ne  pa- 
raissait pas  étrairger  à cette  conspiration. 
Ile  là  Bourdon  devint  un  de  ses  plus  grands 
ennemis.  Adjoint  à Barras  pour  comman- 
der la  garde  nationale,  au  9 thermidor  an 
11(78  juillet  1794),  il  pénétra  pendant  la 
nuit,-  à la  t^te  «f  une  troupe  armée  4 dans 
la  maison  commune,  où  étaient  Robes- 
pierre et  ses  adhérents,  s'empara  de  la 
plupart  des  chefs  de  ce  parti,  et  rendit 
compte  à la  Convention  «le  celte  espèce* 
de  siège  de  l’hotrl-«le-ville.  Il  s'opposa 
ensuite  à la  démolition  de  cet  édifice  , 
demandée  par  Fréron  ( Toy.  FrÆrojv, 
Biographie  universelle).  Il  fit,  peu  de 
temps  nj&ès , procéder  à l' épuration  de 
la  société  des  Jacobins.  Le  ta  septem- 
bre, il  fit  d«?créter  la  translation  «lu 
corps  de  Marat  au  Panthéon , et  régler 
l’ordre  de  la  cérémonie.  Il  se  plaignit 
ensuite  aux  Jacobins  de  la  tactique,  du 
modérantisme , et  à la  Convention , des 
calomnies  «le  Fréron  dans  son  journal  , 
l 'Orateur  du  peuple.  Traité  d'assassin 
par  Legendre,  il  ne  put  obtenir  la  parole 
pour  lui  réplitjuer  Décrété  d’arresta- 
tion le  ta  germinal  an  iv  ( -Ie*.  avril 
1 7q5  ) , comme  un  des  principaux  agent! 
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d'un  comité  d'insurrection  établi  à Paris, 
il  fut  arrêté  dans  la  section  des  Gravil- 
liers , où  d avait  formé  un  parti  nom- 
breux, et  fut  de  là  envoyé  au  château  de 
Main.  Il  fut  ensuite  compris  dans  l'am- 
nistie du  4 brumaire.  Le  *io  judlet  1797  , 
Roissy  - d'Auglas  le  qualifia  , en  plein 
conseil  des  cinq-cents  , t\' assassin  ré- 
volutionnaire , et  se  plaignit  de  ne  pour 
voir  faire  un  pas  dans  Paris  sans  être 
effrayé  de  son  apparition.  Après  le  18 
fructidor  an  v ( 4 septembre  1797), 
le  directoire  le  nomma  soft  agent  à Ham- 
bourg, d’oùceluifci  fit  éloigner  les  émigrés. 
Peu  de  conventionnels  ont  été,  autant 
que  lui , eu  bulle  aux  invectives  des  écri- 
vains qui  eurent  une  si  grande  part , après 
le  9 thermidor,  à la  réprobation  «les  te/'- 
roristes.  Comme  l'un  des  plus  féroces , ils 
lui  attachèrent  le  surnom  de  Léopard , par 
corruption  deson  préuom.  Ils  l'accusèrent 
nii.vû  de  s’êlre  emparé  des  meubles  les  plut 
précieux  , sous  prét«*xte  de  les  employer 
dans  sou'  école  des  Élèves  de  la  patrie  , 
dont  il  avait  fait  décréter  l’établissement 
eu  1793 , et  qui  ne  put  survivre  à la  chute 
de  son  fondateur.  En  iSo5,  Léonard 
Bourdon  était  administrateur  «le  l'hô- 
pital militaire  de  Toulon;  et  il  a con- 
servé long-temps  c**t  emploi.  Il  dirigeait 
une  école  primaire  dans  les  derniers  temps 
du  gouvernement  impérial.  Léonard 
Bourdon  a publié  : I.  Mémoire  sur  l'ins- 
truction et  sur  l’éducation  nationale , 
j 789,  in-8  II.  fieeneil  des  actions  civi- 
ques des  républicains  français  , n-*5.  i»4, 
1794/10-8°.  III.  (Avec  Molincet Valcour), 
Le  Tombeau , des  imposteurs  >ct  l inau- 
guration du  temple  de  la  vérité , sans- 
ctdotide  dramatique  en  trois  actes,.  1794, 
in-8°.  B.  M. 

BOURDON  ue  VATRY  ( M.-A.  ), 

frère  de  Léonard,  était  chef  «lu  bureau 
des  colonies , dans  les  premières  aimées 
de.  la  révolution  ; et  ce  fut  eu  cette  qua- 
lité qu’il  fut  le  défenseur  et  le  protec- 
teur de  Polverel  et  SonthouA*.  Nommé 
agent  maritime  à Anvers,  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  1798,  il  remplaça 
Bruix  au  ministère  de  la  marine  , en 
1799.  Après  le  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  1799),  il  fut  remplacé  par 
Forfait  : 'il  devint  peu  de  temps  après 
chef  d'ailininistration  maritime  à Lorient, 
et  remplaça  4 à la  fin  de  septembre  1801, 
le  préfet  maritime  du  Havre  , Berlin. 
En  1802,  M-  Bourdon  obtint  la  pré- 
fecture du  département  du  Yauduâe  3 


44s  îiou 

qu’il  quitta  , en  i8o5,  pour  passer  à 
celle  de  Maine-et-Loire.  Le  17  août  1807, 
il  distribua  les  prix  aux  élève»  du  lycée 
d’Angers  , et  profita  de  cette  occasion 
pour  faire  l’éloge  de  l’empereur,  comme 
pacificateur  et  comme  restaurateur  de 
l'instruction  publique.  Le  1 1 févrief 
1809  , il  passa  à la  préfecture  de  Gcnes. 
JLe  5 juillet  1 8 1 4 1 après  le  retour  du  Roi , 
il  fut  uonimé  directeur  du  personnel  de 
la  marine  à la  place  de  M.  Forestier  • 
et  le  21  novembre,,  intendant  des  armées 
navales.  Après  son  retour  de  Plie  d’Elbe, 
Buonapartc  nomma  M.  Bourdon  sot)  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  7e.  division 
militaire  (Grenoble \ Il  perdit  son  emploi 
à la  marine  après  le  retour  du  Roi  en 
juillet  181 5.  — Un  de  ses  fils  était  garde- 
du-corps  de  la  compagnie  Wagram  en 
181 4 j et  il  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier 
de  la  Lcgion-d’hormeur , le  20  août  même 
année.  — Désiré  Bourdon  , second  frère 
de  Léonard,  commissaire-ordonnateur, 
offrit  , pour  le  soulageaient  de  l’état,  en 
novembre  i8i5,  une  somme  de  ^ 
— Bourdon,  juge  en  la  cour  de  Caen, 
fut  présenté  à l’empereur,  le  10  février 
1810,  comme  député*  du  collège  du 
.Calvados.  En  1811 , lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux  , W frit  confirmé 
dans  scs  fonctions  , sous  le  titre  de  con- 
seiller en  la  cour  impériale,  et  il  occupe 
encore  cet  emploi.  A. 

BOURDON,  curé  de  Vaux  , fut  nom- 
mé , en  1789,  député  du  tiers -état  de 
Riom  aux  étals- généraux.  Lore  du  ser- 
inent civique  et  religieux,  il  dénonça 
celui  de  l’évêque  de  Clermont , comme 
frétant  pas  conforme  aux  decrets  : il  avait 
prêté  le  sien  sans  restriction.  Ce  fut  la 
seule  fois  qu’il  monta  à la  tribune.  Après 
la  îévolution  du  18  biquinaire  an  Vit  J ( 
novembre  1799),  il  devint  sous- préfet 
de  Boussac  , département  de  la  Creuse, 
et  conserva  cet  emploi  jusqu’au  retour 
du  Roi  en  181  \ , époque  à laquelle  il  fut 
remplacé  par  M»  Bérenger.  B.  M. 

BOURDON  d’Arques  ( François- 
Louis)  était  procureur  du  Roi  aubaillia- 
ged’Arques,  en  Normandie  lorsqu’il  «fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  de  Catlx  aux  états  généraux. 
Jl  s’y  fit  peu  remarquer  , et  fut  .réélu  en 
1798  comme  membre  du  oonseil  des  an- 
ciens, par  le  départemeut  de  la  Seine- 
Inférieure.  Après  la  révolution  du  1 8 bru- 
maire an  vnf  ( 9 novembre  1799  > il 
passa  dans  le  nouveau  corps  législatif, 


• 1!  O U 

d’ou  il  sortit  er\  180^.  Peu  de  temps  après* 
il  fut  nomme  juge'  de  la  cour  d'appel  de 
la  Seine-Inférieure^  et  il  exerçait  encore  , 
en  181G,  les  fonctions  de  conseiller  à la 
cour  royale  de  Rouen.  B.  M. 

BOÜRDONNAIE  (Le  comte  de  la  ) 
servit  long-temps  dans  les  armées  royales 
de  la  Vendée  , et  s’y  distingua  par  sou 
courage  autant  que  par  son  inaltérable 
dévouement.  Il  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés,  eb  septembre  1 8i5, 

£ar  le  département  de  Maine-et-Loire. 

tans  la  séance  du  1 1 novembre  , il  lut 
la  proposition  d’une  loi  d'amnistie  , et 
se  fit  remarquer,  en  cette  occasion,  par 
ses  sentiments  énergiques  et  par  îa  sévé- 
rité de  ses  principes.  Après  avoii*  ex- 
posé, dans  un  discours  cloquent,  le* 
inaux  accumulés  sur  la  France  par  les 
auteurs  du  retour  de  Buonaparte , l’ora- 
teun  proposa , comme  unique  moyen  de 
sal  it  , d’un  coté  la  puuition  exemplaire 
et  terrible  des  grands  coupables,  et,  de 
l’autre,  une  amnistie  pleine  et  irrévoca- 
ble , en  faveur  de  la  multitude  égarée  , 
susceptible  de  repentir,  et  qûe  la  crainte 
du  cliàûuK  nt  empêchait  seule  , peut-être, 
de  retilrerdnusle  devoir.  «Les  exemple*, 
» dit* il  en  s’adressant  au*  chambres  , 

. » les  exemples,  pour  être  salutaires  , doi- 
» Vent  être  choisis  de  préférence  parmi 
» ces  vétérans  de  la  révolution , ces  cous- 
» pirateurs  rg>sâssiéPd'lionneur%de  puis- 
ai sance,  de  richesses,  dont  la  prospérité, 
» objet  de  tant  d’envie  fa  enflammé  tant 
» d’ambitions , exalté  tant  d’espéran.ce# 
» et  produit  tant  de  coupables  projets, 
» C’est  en  précipitant  ces  hommes  super- 
» bèf  de  la  hauteur  où  leurs  crimes  les 
' » ont  élevés,  que  vous  donnerez  des  le- 
* u rons  utiles  de  modération  et  de  vertu; 
a c’est  ên  prouvant,  par  des  exemples 
>»  fréquents  , ces  vérités  triviales  de  l7in- 
u constance  4c  la  fortune  et  delà  punition 
» certaine  , quoique  tardive,  dq§ forfaits* 
» que  vous  ramènerez  à cette  morale  pu- 
ai bliquc,qui,  seule  avec  la  religion , fait 
a*  la  force  des  états,  et  supplée  l’impuis- 
» sauce  des  lois....  Trop  loug-rténis  séduit 
a>  par  des  apparences .de# soumission,  par 
V*  quelques  services  hypocrites  , par  des 
» protestations  de  fidélité , le  gouverne— 
» ment  a épargné  des  hommes  que  l’on 
a»  vit,  à* toutes  les  époques  de  la  révolu- 
a>  tiou  , eu  diriger  les  mouvements  et  eu 

» aiguiser  les  poignards Il  ne  suffit  pas 

11  de  rechercher  les  coupables , de  vou- 
ai loir  les  puuir  ; il  faut  encore  que  lu 
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x>  justice,  d'accord  avec  la  vengeance 
. n nationale,  les  désigne,  et  que  la  clé- 
» menccet  la  politique  les  isolent  de  cette 
» multitude  égarée  on  séduite  , derrière 
» laquelle  ils  surent  toujours  si  habile- 
► w nient  se  radier.  Ce  ne  sera  pas  dans 
» I ordonnance  du  a4  juillet  que  vous 
n irez  les  chercher  ; vous  la  rejelerez 
jy  celle  ordonnance,  monument  irrécu- 
)>  sable  de  la  légèreté,  de  la  faiblessç  des 
» uns,  de  la  trahison  des  autres.  » En 
conséquence  de  cette  première  proposi- 
tion, M.  de  la  Bourdonnaic  vota,  le  2 
janvier  1 8 1 (i  , pour  le  banuLse  ruent  des 
régicides  qui  avaient  pris  part,  d'une 
manière  plus  ou  moius  directe , à la  cons- 
piration du  20  mars.  « Nous  concevons  , 
« dit-il  , que  les  crimes  postérieurs  des 
» régicides  ne  sont  pas  une  récidive  de 
» leur  premier  crime  : mais  ici  ce  ne  sont 
» plus  des  coupables  ordinaires. Des  boni- 
» mes  qui  ne  possèdent  aucune  vertu  , 
» puisque  la  clémence  u’a  pu  les  «lésai - 
a»  iner  , sont  toujours  dangereux  ; et  le 
» bannissement  de  pareils  hommes  est 
» commandé  par  l'intérêt  public,  m Le  21 
janvier  i8r5,  la  chaiubre  s'étant  occupée 
du  rapport  fait  par  M.  de  ftouald  v sur  la 
proposition  de  M.  Michaud*,  tendant  à 
adresser  des  remerciaient!  à ceux  qui , 
pendant  l'interrègne  , avaient  donné 
l’exemple  du  dévouement  et  de  la  fidélité, 
M.  de  la  Bourdonuaie  appuya  la  propo- 
sition du  préopinant , et  vota  , en  outre, 
pour  qu’il  fût  déclaré  que  les  armées  roya- 
les de  la  Vendée,  de  l'Ouest  et  du  Midi 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  22  fé- 
vrier suivant,  danslesdiscussious  relatives 
aux  collèges  électoraux  et  aux  élections  , 
il  proposa, i°.  d’admettre  dans  les  assem- 
blées de  canton  tous  les  citoyens  domici- 
liés daiv*  le  canton,  âgés  de  vingt  cinq 
ans,  payant  3o  fraocs  de  contribution 
foncière  , ou  enfin  qui  exploitent  un 
objet  imposé  à 60  francs  ; 20.  de  former 
la  liste , pour  les  colleges  électoraux , 
des  plus  imposes  , âgés  de  trente  ans , 
en  nombre  double  de»  électeurs  ; 3®*. 
de  nommer  le  nombre  des  députés  fixé 
par  la  charte,  cl  un  nombre  égal  de 
suppléants;  qué  les  députés  ne  reçus- 
sent aucun  traitement.  En  mars  1816  , il 
demanda  qu'on  envoyât  à la  commission 
chargée  de  la  rédaction  du  budget  , l’exa- 
men dé  la  question  de  savoir  si  les  impôts 
sur  les  jeux  , les  voitures  de  place  et  |es 

Iournaux  , devaient  continuer  à être  pré- 
eves  par  le  ministère  de  la  police.  Daus 
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fe  courant  du  même  mois,  il  fit  cur.bre, 
relativement  à la  formation  du  budget, 
un  discours  dont  la  Chambre  ordonna 
I impression  , et  dans  lequel,  après  avoir 
combattu  le  projet  ministériel  , et  dé- 
montré que  la  chambre  11  usurpait  pojnt 
l’initiative  royale  en  statm.nl  sur  1 exé- 
cution de  la  loi  de  1 8 1 4 > *1  vota  pour 
le  projet  de  la  commission  , c’est -à- H ire, 
pour  la  consolidation  forcée.  Dans  les 
discussions  les  plus  importantes  de  cette 
session  , M.  de  la  Bout  donnais  vota  avec 
la  majorité  de  la  chambre. Bour- 

don x ai  f.-Blossac  ( Le  cotntc  df.  la  )., 
consedler-d’état  èt  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  mit  des  restrictions  au  s<  rinent 
qu'il  fut  obligé  de  prêter  dans  la  séance 
royale  du  Q octobre  18 »*5.  Invité  parla 
chambre  à s’expliquer  silrecs  restric  ions, 
il  répondit  qu’elles  avaient  pour  objet  Ica 
intérêts  de  la  religion.  Alors  la  chambre 
décida  que  s’il  ne  se  bornait  pas  au  ser- 
ment pur  et  simple , il  cesserait  de  faire 
partie  de  ses  membres  , comme  ayant 
refusé  de  se  soumettre  à nue  obligation 
qui  lui  était  imposée  par  la  constitution. 
— Son  fils,  déjà  maître  des  requêtes  en 
18*4  > fut  continué  dans  cette  charge,  par 
ordonnance  du  Ier.  janvier  1 8 1 G — Le 
colonel  comte  Arthur  de  la  Bourdox- 
n Aie  , d une  famille  de  Bretagne  , servit 
avec  distiuction  dans  la  guerre  d'Espa- 
gne, devint  aide -de -camp  du  major- 
gcnéral  prince  de  Wagram  avec  rang  de 
colonel,  et  fit  la  campagne  de  1814  en 
Champagne  en  cette  qualité.  Attaché  à 
l’ctfit- major-général  , il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes.  11  quitta 
Fontainebleau  avant  le  départ  de  Buo- 
n a par  le.  C’est  un  officier  plein  d’instruc- 
tion. Il  fut  mis  à la  tè|e  du  1 4*>  régiment 
de  chasseurs  achevai,  le  ai  octobre  181 5, 
et  nommé  commandant  de  la  place  de 
Lorient,  on  février  1816.  A. 

ROUllGEAT  ( Jérome-Dominique  ) , 

général  de  brigade,  né  à Bernin  en  Dau- 
phine, le  29  septembre  1760,  entra  au 
service  dans  l’artillerie  en  178a,  devint 
lieutenant  en  1 792  , et  successivement  co- 
lonel,et  enfin  général.  II  obtint  cedernier 
grade  en  1808  , pour  s’être  distingué  dan9 
la  première  campagne  d’Espagne.  Il  se 
signala  encore  en  mars  1811  , au  siège de 
Bada  oz,puis  aux  combats  de  Santa?Marta 
et  de  VilKdha,  le  i5  juin.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis,  le  19  juillet  181 4 > 
et  fut  admis  à la  retraite  dans  le  même 
temps.  Le  géaéjaJ  Üourgeai  a fait  les 
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campagnes  de  la  révolution  aux  armées  Rattacha  surtout  à l'harmonie  et  à la  pu- 
du  Rhin,  d’Italie  et  d'Espagne.  D.  reté  des  tons  ; et,  pour  cet  objet,  il  s'occu- 

BOEKGEOIS  (Nicolas  ) était  méde-  pa  de  rechercher  des  couleurs  plu*  belles 
cin  à Cliateaudun  , lorsqu'il  fut  nommé  et  plus  fixes  que  les  couleurs  ordinaires» 
député  du  département  d'Eure-et-Loir  On  lui  doit  un  bleu  de  cobalt,  qui  sup- 
à la  Convention  nationale.  Dans  le  pro-  plée  l'outremer , ne  -verdit  point  avec  les 
ci* s de  Louis  XVI  , il  déclara  le  rno-  huiles  et  s'emploie  plus  facilement  que 
narque  coupable  , au  premier  appel  no-  celui  de  Thénard  : du  même  minéral , il  a 
minai;  mais  il  ne  parut  point  à la  Con-  su  extraire  un  vert  simple.  D’autres  con- 
vention aux  autres  appels  , et  s’excusa  leurs,  tirées  du  fer,  remplacent  avec  avan- 
en  alléguant  une  maladie.  Une  conduite  tage  , pour  la  fixité , celles  du  carlhaine 
aussi  extraordinaire , à celte  époque,  ne  et  du  kermès.  Enfin  la  garance  lui  a donné 
liai  fut  cependant  point  funeste;  et  il  des  laques  qui  ne  tou  meut  point  au  violet, 
traversa  sans  danger  toute  la  tempête  et  un  carmin  , du  rouge  le  plus  beau  et  Je 
révolutionnaire.  Le  27  mars  1795  , M.  plus  fixe  , qu’il  a découvert  en  1816. 
Bourgeois  s’éleva  contre  la  précipitation  Cet  artiste  s'est  de  plus  occupé  d'une  suite 
avec  laquelle  on  poursuivait  les  membres  d’expériences  sur  la  lumière  et  les  rayons 
de  l’ancien  comité  de  salut  public.  « On  colorés,  dont  il  ne  s’est  pas  borné  a re- 
7*  veut,  dit-il,  nous  faire  commettre  un  connaître  les  effets  pour  en  faire  l’ap- 
» assassinat.  » Le  3o  mars,  il  appuya  plicatjon  à l'emploi  des  couleurs  dans 
l’avis  d'écarter  la  convocation  des  assem-  la  peinture.  Les  principales  de  ces  ex- 
blées  primaires,  pour  le  renouvellement  périeuces,  au  nombre  de  quinze,  sont 
de  la  Convention , et  réclama  en  outre  la  consignées  et  développées  dans  deux 
liberté  des  détenus  pour  délits  révolu-  écrits  qu’il  a publics  : 1.  Mémoire  sur 
liminaires.  Élu  par  son  département  dé-  les  lois  que  suivent  » dans  leurs  com- 
puté  au  conseil  des  anciens,  après  la  ses-  binaisons  , les  couleurs  produites  par 
sion  de  la  Convention,  il  fut  membre  de  la  réfraction  de  la  lumière  , Paris 
la  commission  chargée del’exanien  des  ré-  (i8i3),  in-ja.  II.  Mémoire  sur  les 
solutions,  et  fit  rendre,  enjuillet  1795,60  couleurs  de  -Tiris  causées  par  la  seule 
décret  sur  la  police  des  Tuileries  Avant  réflexion  de  la  lumière  ; et  Exposé 
obtenu  un  congé  en  février  1796,  il  des  bases  de  diverses  doctrines;  ibid. 
adressa  de  son  département  au  conseil  des  181 3.  Ces  mémoires  avaient  été  presen- 
«nciens  une  lettre  . dans  laquelle  il  pro-  tés  à la  première  classe  de  l'Institut  en 
testait  de  son  inviolable  attachement  à 181a  : MM.  Haiiy,  Biot  et  Arago  , en 
la  république  , et  jurait  une  haine  éter-  furent  nommés  commissaires  - rappor- 
cielle  à la  royauté;  Sorti  du  conseil  en  leurs;  mais  le  rapport  n’eut  pas  lieu.* Dan» 
mai  1797,  il  est  rentre  dans  l'obscurité,  l'examen  des  doctrines  que  renferme  le 
— Bourgeois  (Jean-François-Auguste),  second  mémoire  , fauteur  renvoie  sur- 
nncien  lazariste,  était  juge  au  tribunal  de  tout  au  premier,  comme  contenait  les 
Neufrhàlcl  lorsqu'il  fut  nommé  en  179a  principe»  sur  lesquels  il  s'appuie,  e^qu’il 
député  de  la  Stine-Inférieure  à la  Con-  n’établit  peut-être  pas  aveo  assez  de 
vtntion.  il  demanda  l’appel  au  peuple  dans  méthode  et  de  clarté.  De  ses  expériences, 
le  procès  de  Louis  XV 1,  vota  sa  détention  dont  plusieurs  sont  neuves,  il  tice  sou- 
pendant  la  guerre  et  son  bannissement  à vent  des  résultats  hasardés  , parce  qu’il 
Ja  paix  , et  opina  en  faveur  du  sursis,  lés  expose  plhtôt  en  peintre  qu’en  ,phy- 
II  passa  , en  septembre  1795,  au  conseil  sicien  , plutôt  en  chimiste  qu'en  mathe- 
des  anciens,  en  sortit  en  1798,  y fut  maticien.  L'expérience  sur  les  couleurs 
aussitôt  réélu  , et  entra,  à la  fin  de  1799,  produites  par  la  rcflexioi**  paraît  lui  ap- 
au  corps  législatif.  B.  M.  partenir  ainsi  qu’à  M.  Brougham , auquel 

BOURGEOIS  (Charles-Guillaume-  il  ne  conteste  pas  l'antériorité  ? il  i'ac- 
Alexandre  ) , peintre  - chimiste,  est  né  cuse  seulement  d'avoir  manqué  ù'exacti^ 
à Amiens,  le  1G  janvier  x /5q.  Il  apprit  tude.  M.  Bourgeois  attaque  les  hypothèse* 
quelque  temps  à manier  le  burin  chez  déjà  détruites  tfe  Gauthier  d’Âgoty,  e$  de 
George  WiJIe,  et  grava  les  portraits  de  Marat;  mais  il  ose,  comme  Gauthier, 
l'évêque  d’Amiens  (la  Mothc d’Orléans)  et  combattre  Newton  lui  mérpe.  Il  soutient 
deGresset.  Mais  son  goût  le  porta  bientôt  que  les  couleurs  du  spectre  sont  au  nora- 
à prendre  le  pinceau;  et  il  fit  long-temps,  bre.  de  six  et  non  de  sept,  et  qu’elle* 
avec  succès , le  portrait  eu  miniature.  Il  se  réduisent  à trois,  le  jaune  , le  rouge 
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et  le  bleu.  Mais  il  prétend  prouver  que 
r.es  couleurs  ne  sont  point  lumineuses 
par  elles-mêmes;  que  dans  l’état  d’équi- 
libre elles  se  décomposent , et  qu’il  s’eu 
dégage  une  lumière  blanche,  dont  elles 
sont  des  modifications,  sans  cesser  d élie 
diircrcntes;  euûu  qu’elles  n’en  sont  point 
des  éléments,  quoique  cette  lumière  con- 
tinue de  se  reproduire  ; ce  qui , en  définitif, 
retombe  dans  le  système  de  Newton.  Au 
re*le,  abstraction  laite  de  ces  explications 
obscures  et  qui  semblant  se  contredire  , 
M.  Bourgeois  ale  mérite  d’aveir  simpli- 
fié et  régularisé  les  procédés  de  son  açt , 
d'après  ce  que  se»  expériences  oll'rent  de 
positif  dans  la  combinaison  des  couleurs; 
el  il  a rendu  des  services  essentiels  à la 
peinture  , non  seulement  en  fabriquant 
pour  les  maîtres , mais  en  leur  apprenant 
à employer  les  couleurs  qu’il  a décou- 
vertes ou  perfectionnées*  E. 

l BOURGEOIS  ( Resté  ),  ebirurgien- 
jnajor  d’un  régiment  de  cuirassiers,  est 
^auteur  des  ‘ouvrages  suivants  : I,.  'Ta- 
bleau de  la  campagne  de  Moscou  en 
1812,  Paris,  18 *4»  »u-8°*  U.  Relation 
fidèle  et  détaillée  de  la  dernière  cam- 
pagne de  Buonaparte , terminée  par  la 
bataille  de  Mont-Sl.-Jean , dite  de 
Waterloo , par  un  témoin  oculaire  , 
i8i5,  in-8'.  — Bourgeois  (S.  ),  profes- 
seur la u collège  d’Autuu  , a publié  : 
Conjugaisons  pour  tous  les  verbes  de 
la  langue  française , 181 3,  in-ia.  — 
Bourgeois  (Constant),  dessinateur , est 
éditeur  de  la  Description  des  nouveaux 
jardins  de  la  France  et  de  ses  anciens 
châteaux , par  M.  de  I .aborde,  et  au- 
teur des  dessins  qui  décorent  cet  ou- 
vrage. , Ot. 

BOURGNON  (De)  était,  en  1778,  lieu- 
tenant- colonel  du  régiment  de  colo- 
nel-général dragons,  lorsque  le  duc  de 
Coigny , premier  écuyer  de  Louis  XV  , 
Pengagea  à se  charger  de  l'emploi  de 
gouverneur  des  pages.  11  en  exerça  les 
fonctions  jusqu’à  la  révolution.  Le  Ü sep- 
tembre 1 8 1 q » les  anciens  pages  de  la  petite 
écurie  donnèrent  un  banquet  à leur  an- 
cien et  vénérable  gouverneur.  — Le  che- 
valier de  Rourüxon  était  auditeur  de  2". 
classe  sous  le  gouvernement  impérial.  A. 

BOURGOIN  ( M1*®.  ) débuta  sur  la 
scène  française  le  28  novembre  1801  , 
dans  le  rôle  de  Mélanie.  Elève  de  M,,c. 
Dumesnil , cette  jolie  actrice  eut  les  dé- 
buts les  plus  brillants.  Redemandée  à la 
ün  du  spectacle , elle  fut  reçue  socié- 
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taire  sans  être  mise  à l’essai;  ce  qui  de- 
puis long-temps  était  sansexemple.  L’en- 
gouement  du  public  à son  égard  dura 
plus  d’une  année.  Ml,«.  Bourgoin  n’a 
plus  paru  ensuite  qu’une  actrice  ordi- 
naire; et  peut  être  même  a-t-on  exagéré 
alors  ses  défauts,  comme  ou  avait  exalté 
ses  taleuts.  Elle  a de  la  décence  , quel- 
quefois de  la  sensibilité;  mais  on  lui  re- 
proché en  général  de  la  monotonie.  Ce- 
pendant elle  a quelques  beaux  moments 
dans  lê  rôle  de  Chimène.  Lors  du  retour 
de  Buonaparte  en  181 5,  cette  actrice  re- 
fusa de  Àrter  les  couleurs  et  les  fleurs 
dont  les  partisans  de  l’usurpateur  avaient 
fait  leur  symbole  ; elle  s’empressa  au 
contraire , après  le  retour  du  Roi , de  se 
parer  de  Heurs  de  lis  et  de  couleurs 
blanches.  YÉ. 

BOURGOING  (Paul  de),  aide-de- 
camp  du  duc  de  Trévise,  est  fils  de  l’an- 
cien diplomate  J -F  Bourgoing,  qui  a 
un  article  dans  la  Biographie  univers. , 
tome  V,,pagé  281;  il  a fait  les  campa- 
■ gnes  de  Russie,  et  il  était  page  de  l’em- 
pereur en  181 3.  M-  Bourgoing  a donné: 
prisonnier  en  Russie  , t8i5  , in- 12  , 
roman  où  il  a décrit  ses  campagnes  — 
Bodrcoirg  , frire  aine  du  précédent, 
s’étant  distingué  par  un  beau  fait  d’armes, 
Buonaparte  voulut  l’en  récompenser,  et 
lui  demanda1  ce  qu'il  desirait.  « La  grâce 
de  mon  père,  dit  le  jeune  sous-lieute- 
naut  ; » et  le  diplomate  son  père  fut  de 
nouveau  employé.  M.  Bourgoing  l’aîné  a 
fait  aussi  la  guerre  de  Russie.  Pris  par 
les  cosaques,  il  fut  envoyé  à Casan , d’où 
il  revint  en  1 8 1 4-  I». 

BOURGUIGNON-DUMOLABD,  né 

à Grenoble  f embrassa  a\  ec  ardeur  les 
principes  de  la  révolution,  et  ne  fut  ce- 
pendant remarqué,  dès  les  premiers  ins- 
tants des  troubles  politiques,  que  dans 
sa  province.  Il  fut  employé,  en  179$, 
dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
générale , et  en  fut  le  secrétaire-général 
après  le  9 therrnulor  an  11  (37  juillet 
1793  . A l’époque  de  la  proscription  du 
député  Dumolard  au  18  fructidor  an  v 
( 4 septemb.  1 797),  M.  Bourguignon  avait 
quitté  son  surnom,  afin  de  ne  pas  être 
pris  pour  ce  député.  Ilftit  quelque  temps 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
près  !e  tribunal  de  cassation,  et  en  1799 , 
il  vit  accélérer  son  avancement  par  la  no- 
mination de  Gohier,  son  protecteur,  au 
directoire  exéciitif.  Le  25  juin  , il  fut 
nommé  ministre  de  la  police  en  rem- 


2(J.. 


45a  130V 

placement  de  Duval.  Il  n'y  resta  que 
vingt-sept  jours  ; et , soupçonné  de  fa- 
toriscr  le  parti  populaire  , il  fut  rem- 
placé par  Fduciié.  M.  Bourguignon  iut 
alors  nommé  juge  au  tribunal  criminel  de 
Paris , et  il  passa,  en  180?,  au  tribunal 
spécial  de  la  méiôe  ville  $ il  devint  ensuite 
membre  du  couseil  de  l'administration 
des  droits  réunis,  et  substitut  du  procu- 
reur impérial  de  la  bauLc-cour,  le  28  lé- 
vrier J 8o5.  11  était  juge  cnuuiul  dans  le 
procès  de  George  et  de  Moreau ; et  quoi- 
qu’il n’ait  point  voip  la  couda ninatiuu  à 
mort  de  ce  dernier,  il  paniUgéaumoiu» 
ccder  à l’ioÜuence  du  pmnWf  consul, 
eu  11e  volant  point  rélargissement  de 
Moreau.  Peu,  de  temps  après,  il  devint 
membre  du  oonseil  de  1 administration 
des  droits  réunis.  Le  2(\  mars  1609,  il 
fut  présente,  par  l’empereur,  comme  can- 
didat, au  sénat,  pour  être  juge  à la  cour 
de  cassation  : il  avait  pour  concurrents 
MM.  Chabot  de  1? Allier  et  Blondel-  11  fut 
nommé  en  décembre  1810  Conseiller  eu 
la  cour  d’appel,  et,  en  novembre  *8tô, 
conseiller  honoraire  en  la  cour  royale  « a 

. Paris.  On  a de  M.  Bourguignon  père  : 
I.  Mémoire  qui  a remporté  le  prix  en 
Van  x , sur  cette  question  proposée 
par  l'Institut  national  : Quels  sont  les 
moyens  de  perfectionner  en  France 
l'institution  du  jury,  1802,  it*-£®rH. 
Deuxième  Mémoire  sur  ^institution 
du  jury , i8o^~,  in-8°.  111-  De  la  ma- 
gistrature en  France,  1807,  iu-tK  IV. 
Troisième  Mémoire  sur  le  jury , 1808, 
in-8  \ V.  Manuel  d' instruction  crimi- 
nelle, 1810,  tn-4**.;  troi-mme  édition, 
181  r , i vol.  in-8".  VI.  Dictiot maire  rai- 
sonné des  lois  pénales  de  France , 18  U , 
3 vol.  in-8°.  < 

BOURGUIGNON  (Her  m-Fréoeric), 
fils  du  précédent,  fut  nommé,  le  6 jan- 
vier 181 1 x substitut  du  procureur  mipé- 

* rial  du  tribunal  de  première  instance  de 

, la  Seine  ; il  conserva  cet  emploi  après  le 

retour  du  Roi  en  iBiij*  comme  aussi 
après  le  retour  de  Buonapartc  en  mars 
i8l5,  et  encoye  après  la  rentrée  du  Roi 
dans  la  même  aimée.  On  a de  lui  quel- 
ques poésies  légères  imprimées  dans  di-, 
vers  recueils  , quelques  couplets  chantés 
sur  les  différents  théâtres  de  Paris  après 
l’arrivée  du  Roi  en  mai  1 8(4, et  une  pièce 
de  théâtre  jouée  au  Vaudeville  et  impri- 
mée sous  ce  titre  : La  Métempsycose , 

* comédie  en  un  acte  et  en  prose , tnélce  de 
vaudevilles,  i8o5,  ia-8°.  — AWiandxe 
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BouRCüiGîfon  , frère  aîné  du  précédent, 
était  directeur  des  droits  réunis  à Laval. 

Il  fut  nommé,  en  181 5,  au  même  emploi 
dans  le  departement  des  .HautcS^PJrré-* 
nées.  A. 

BOURIENNE  ( Louis- Ait  toi  we' Fa  ç- 
velet  Dff),.»ié  à Sens  le  g juillet  1769, 
fut  .élevé  à 1 Ecole-militaire  de  Brienne 
avec  Napoléon  Buonaparle  , et  se  lia  in«r 
tamemeutavec  lui!  Lestmé  à la  diploma- 
tie, il  se  rendit,  eu  décembre  1788,  à 

I iiiûvçrsiié  de  Ltipzig  , où  il  étudia  les 
langues  et  le  droit  public  jusqu’en  1791. 

II  voyagea  ensuite  en  Pologne,  reviut  en 
Frauçe  en  f 790 , et  fut  nomme  secrétaire 
de  légation  à Slultgard , où  il  arriva  le 
4 août  de  la  même  aunée.  Rappelé  lors  de 
la  guerre  avec  l’empire  germanique  , il* 
revint  en  France  en  lévrier  1,793;  mais  il 
retourna  bientôt  â Leipzig , où  il  avait 
formé  une  liaison  «f  amour,  et  il  s’y.mari*. 
On.se  rappelle  qu’à  cette  époque  tesFràtlr 
ça. s excitaient  partout  des  défia  ncesÿM.  de  . 
Bourientie  fut  bientôt  soupçon  né  d’avoi» 
des  intelligences  politiques  avec  uni  .agent 
de  U république  française . il  fut  arrêté 
en  même  temps  que  cet  agent,'  par  01  dre 
de  la  cour  de  Dresde.  Après  70  jour* 
de  détention  il  -lui  fut  ordonné  de 
quitter  l’électorat  de  Saxe.  Lors  de  son 
premier  voyage  en  Allemagne  , M.  de 
Bourienne  avait  été  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés  du  département  de  l’Yonne, 

11  paraît  qu'à  son  retour  il  fit  rayer  cette  . 
inscription;  mms  il  ne  put  obtenir  aucune 
place  jusqu'à,  ce  que  le  nomination  de 
sou  ancien  condisciple  au  commandement 
de  farinée  d Italie  t lut  ldi  ouvrir  la  car* 
nère  de  la  fortune.  Buonapartc  Bayant 
appelé  près  de  lui , il  le  rejoignit  à Gratz , 
dans  te  mois  de  juin.»  797,  et  fut  aussitôt 
son  secrétaire  iulime.  Depuis  il  ne  le 
quitta  plus,  et  le  suivit  don*  toutes  sc* 
campagnes,  en  Italie,  en  Egypte  et  à 
Marengo.  Aprî  s f élévation  de  Buonaparte 
gu  consulat,  Mde  Bourienne  vit  encore  ‘ 
sa  faveur  s'augmenter  : il  lut  admis  dan* 
tous  les  secret»  de  la  politique , et  nommé 
conseijler-d'éta t le  20  juillet  180 T.  Mais 
ayant  ensuite  été  compromis  dttns  1* 
faillite  de  la  maison  Coulun  , Buonaparte 
en  montra  beaucoup  de  mécontentement  : 
il. éloigna  son  secrétaire;  et  M.  de  Bou- 
rienne semblait  être  dans  une  disgrâce 
complète  , lorsqu’il. fut  nommé  chargé 
d’aflaires  de  France  à Hambourg  , et  en- 
voyé extraordinaire  près  le  cercle  de 
Basse-Üaie.  Des  dénonciations  /ailes  A 


1Î0U 

l'empereur  le  poursuivirent  dans  lVxer- 
CiCC  (le  ces  nouvelles  fonctions  : mais 
l'intimité  de  leurs  liaisons,  et  peut-être 
des  motifs  encore  pus  puissants  / sauvè- 
rent encore  M.  de  Bourienne  des  dan- 
gers auxquels  succombèrent  le  consul 
Lach»  vardière  et  le  maréchal  Brune , 
impliqués  Pun  et  l'autre  dans  les  mêmes 
affaires  11  continua  de  résider  à Ham- 
bourg , et  ne  revint  à Palis  qu’en  »8«3. 
M.  de  Bourieune  était  dans  cette  dernière 
ville  au  moment  de  la  déchéance  de  Buo- 
napartc.  "Le  gouvernement' provisoire  le 
nomma,  le  3 avril  i S 1 4 ? directeur-géné- 
ral des  postes;  mais  dès  qpe  le  Roi  fut 
arrivé  , M.  Ferrand  le  remplaça  dans  cet 
emploi.  Resté  alors  avec  le, titre  de  con- 
seilier-d  état  honoraire  , M.  de  Bourienne 
fut  sans  emploi  jusqu’aux  premiers  jours 
de  mars  i8t5,  où  le  besoin  d’hommes 
habiles  et  dévoués  fit  jeter  les  yeux  sur 
fui  pour  la  préfecture  de  police  de  Pa- 
lis. Le  Roi  le  nomma  à cette  place  le 
13  mars  : ruais  déjà  le  mal  était  sans 
remède;  et  les  mesures  que  M.  de  Bou- 
rieune ordonna  à la  hâte  ne  purent  arrêter 
le  torrent  Le  16  mars  il  donna  ordre 
d’arrêter  Fouché  ; mais  cet  ordre  fut  rnal 
exéeuflé.  Obligé  de  fuir,  il  se  rendit  à 
Gand  , et  il  ne  revint  à Paris  que  dans  le 
mois  de  juillet,  avec  le  Roi.  Il  fit  alors, 
lever  le  séquestre  apposé  sur  ses  biens 
par  ordre  de  Buonaparte  ; et  il  fut  nommé 
conseiller  d’état  en  service  ordinaire , sec- 
tion du  commerce  et  de  l’intérieur , le 
^4  août  i8i5,  puis  membre  du  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  17  septembre 
suivant.  Dans  le  même  mois  , il  fut  élu 
député  par  le  dépaitement  de  l'Yonne, 
et  fut,  le  19  jahvier  18 16,  l’un  des  com- 
missaires tiu  quatric  mebureau  pour  l'exa- 
men du  budget.  Il  fit  aussi  partie  de  la 
section  chargée  des  budgets  dos  minis- 
tères de  la  justice,  de  l’intérieur  et  de 
la  police,  et  parla  plusieurs  fois  sur  des 
objets  de  finances  , et  prononça  entre 
autres,  un  discours  très  bien  fait  contre 
le  plan  de  finances  des  ministres , et 
vota  presque  toujours  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  On  lui  a attribué  un 
ouvrage  publié  en  1 S 1 4 » sous  c<*  titre  : 
Histoire  de  Buonaparte  , par  un  hom- 
me qui  rtc  l'a  pas  quitte!  depuis  quinze 
ans  : mais  les  gens  qui  connaissent  M.  de 
Bourieune  n’ont  point  adopté  cette  opi- 
nion , d’abord  parce  qu’on  ne  retrouve 
point  sou  esprit  dans  ce  livre , ci  ensuite , 
parce  que  , s'il  eût  voulu  écrire  sur  ce 
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sujet,  il  était  à même  d’en  dévoiler  beau- 
coup plus  aux  lecteurs.  Il  a publié  ‘Ou» 
son  nom  : I.  L'inconnu  , drame  en  cinq 
actes  et  en  prose , traduit  libre  m«  nt  d'une 
pièce  allemande  intitulée,  Afijantropie  et 
Repentir,  du  président  Koizcbur , 179 5, 
iil-i  a.  II.  Observations  sur  le  budget  de 
1816,  et  sur  le  Rapport  dé  M.  le  comte 
Garnier  à ta  chant  lue  des  pairs , Paris  , 
181  G.  M.  de  Bourienne  a réfuté  dans  ce 
rapport  les  assertions  de  M.  Garnier,  diri- 
gées contre  la  majorité  de  la  chambre  des 
députés.  D. 

BOÜRLIER  (Le  comte  Jean-Bap- 
tiste ) , né  à Dijon  le  i«r.  février  1761, 
embrassa  de  bonne  heure  l’état  ecclésias- 
tique , et  fut  pourvu  d’un  bénéfice  con- 
sidérable , dont  la  perte  , au  moment  de 
la  révolution , ne  l’empêcha  pas  d’adop- 
ter les  nouvelles  idées , et  de  se  soumettre 
à la  coustilul ion-  civile  du  clergé.  Il  es- 
suya cependant  quelques  persécutions 
pendant  la  terreur;  mais  aussitôt  après 
le  concordat , il  fut  nommé  évêque  d’E- 
vreux,  et  fut  sacré  le  *j3  avril  180a.  Peu 
de  mois  apres  il  devint  membre  du  con- 
seil des  hospices  de  sa  ville  épiscopale  , 
et  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de 
légionnaire , nommé  baron  cl  enfin  comte 
de  l’empire.  Ce  nouveau  prélat  publia  , 
à l’occasion  de  la  bataille  d’Austerlitz,  un 
mandement  où  il  célébra  le  génie  de  l’em- 
pereur. 11  fut  nommé  présidentdu  collège 
électoral  d’Evreux , le  \\  niai  180G,  et, 
dans  le  mois  de  novembre  suivant , can- 
didat au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  la  Seine-Inférieure.  Le  6 jan- 
vier 1 81 3 , il  fut  réélu , par  le  sénat , légia* 
lateur  pour  le  département  de  l'Eure , et 
fut  du  nombre  des  candidats  à la  prési- 
dence, le  17  février.  Il  fut  nommé  séna- 
teur le  5 avril;  et  le  11  , il  prêta  serment 
de  fidélité  à l'empereur.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4 juin  181 4; 
et,  n’ayant  pas  siégé  dans  la  chambre  des 
pairs  d«*  Buonaparte  , après  son  retour  de 
l'ile  d’Elbe,  il  fut  continué  dans  la  pairie 
par  Sa  Majesté,  en  août  181 5.  D. 

BOURMONT  ( Louis-AudusTF.-Y  ic- 
tor,  comte  de  Gaisne  de),  né  au  château 
de  Bounnont  en  Anjou  en  1773,  était 
ollicier  aux  gardes  françaises  nu  moment 
delaiévoiutimi.  lléinjgraet  servit. comme 
aide-de  camp  du  prince  de  Coudé.  Dès 
l’année  1790,  il  avait  été  chargé  par  ce 
prince  d’une  mission  secrète  à Nantes. 
Après  la. prise  de  Weissembourg  en  1 793, 
ilquilla  l’armée dfeCoudéjet  se  rendit  prèe 
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du  vicomte  de  Scépeaux,  qui  le  nomma 
major-général  de  son  armée  M.  de  Bour- 
moiit  fut  alors  membre  d’un  conseil  su- 
périeur, créé  par  les  chouans  du  Maine. 
Au  mois  de  décembre  de  la  n)éme  année 
le  vicomte  de -Scépeaux  l’envoya  en  An- 
gleterre, afin  de  presser,  auprès  du  minis- 
tère anglais,  l’envoi  de»  secours  promis 
à son  armée  11  remplit  celle  mission  avec 
une  sagacité  peu  commune,  et  déploya 
dès-lors  1rs  talents  d'un  habile  négocia- 
teur. Il  avait  quitté  le  Maine- avec  trois 
autres  gentilshommes,  il  lut  oblige  d'aller 
jusqu  à Edimbourg  pour  trouver  S.  A.  R. 
comte  d’Artoi*.  Ce  prince  reçut  le  jeune 
comte  avec  beaucoup  de  bonté,  le  décora 
de  la  croix  de  Saint-Louis,  et  l'arma  lui- 
même  chevalier.  M.  de  Bourmont  fut 
charge  de  potier  à l’armée <le  Scépeaux 
lesbr-  vers  et  les  décora  lions  militaires  qui 
avaient  été  accordés,  et  cefutlui  qui  reçut 
M.  de  Scépeaux  chevalier  de  Saint-Louis. 
Lorsque  tou»  les  chefs  royalistes  se  sou- 
mirent aux  républicains,  en  1796,  le 
comte  de  Bourmont  obtint  du  général 
Hoche  la  liberté  de  retourner  en  Angle- 
terre. Eu  1799  d revint  en  Bretagne, 
débarqua  sur  le»  Côtes-du-Nord  , fut  con- 
duit par  dix  soldats  de  George  jusqu’à 
la  division  de  La  Préyalaye,  et  de  là  passa 
dan»  le  Maine,  où  il  eut  bientôt  les  plus 
grands  succès.  11  remporta  un  avantage 
important  à Louverné  sur  les  républi- 
cains, très  supérieurs  en  nombre.  Çe 
succès  lui  fil  de  nouveaux  partisans  : 
il  résolut  alors  de  marcher  surle  Mans; 
et  quoiqu'il  u’eût  que  deux  mille  hom- 
mes, mal  armés  et  sans  artillerie,  il  en- 
tra dans  cette  ville,  après  avoir  repoussé 
toutes  les  troupes  qu'au  lui  opposa.  L'ar- 
tillerie et. les  munitions  des  républicains 
restèrent  en  sou  pouvoir.  Cependant  il 
n’osa  pas  séjourner  dans  la  ville  de  peur 
de  surprise, et  il  se  relira,  dans  le  faubourg 
(Saint -Jean,  au-df  là  de  la  Sarthe , où 
plusieurs  jeunes  gens  du  Mans  vinrent 
se  joindre  à son  armée.. Le  lendemain  il 
fit  faire  une  répartition  exacte  des  effets 
pris  au  Mans.  Il  envoya  la  relation  decette 
affaire  aux  princes  français,  alors  en  An- 
gleterre, et  joignit  à ce  rapport  un  dra- 
peau pris  sur  les  républicains.  Huit  cents 
Ri»  tons  vinrent  encore  le  joindre,  amenés 
par  La  Nougat ède,  dit  Achille  Lebrun:1 
il  les  envoya  attaquer  Morlaix,  qui  fut 
pris,  tandis  que  lui-même , à la  tête  de 
milie  hommes,  marcha  sur  B<day,-gmg 
bourg  dont  Us  habitants  s'étaient  forte-' 
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ment  retranchés  dans  leurs  maisons.  'M' 
de  Bourmont  ne  put  l’emporter,  et  y per- 
dit beaucoup  de  inonde  et  plusieurs  offi- 
ciers distingués.  Cette  affaire  lit  beaucoup 
de  tort  aux  royali-tes,  et  ranima  le  cou- 
rage des  républicains,  que  la  perte  du 
Mans  avait  consternés.  M.  de  Bourmont 
8c  retira  au  château  de  Bouère,  où  il  éta- 
blit son  quartier-général.  Il  se  reudit  à 
Angers, et , da'nsles  conférences  tenues  à 
Montfa.icon,  il  manifesta  constamment 
l'intention  de  continuer  la  guerre.  Rien 
n’ayant  été  décidé  , il  retourna  à son 
quartier- général , d'où  il  envoya  des  or- 
dres à tous  les  chefs  de  division  pour 
se  tenir  prêts  à combattre.  Il  fit  faire  , 
le  31  janvier,  au  village  de  Gré,  près  de 
Sablé , un  service  pour  le  repos  de  famé 
de  Louis  XV I , et  mit  une  sorte  de  pompe 
à cette  cérémonie , à laquelle  il  ass.sta  avec 
son  état-major  en  grand  uniforme  et  le 
crêpe  au  bras  Le  terme  de  l'amnistie  étant 
expiré,  M.  de  Bourmont  rassembla  ses 
dissions,  et  se  prépara  de  nouveau  au 
combat;  il  marcha  sur  Morlaix,  et  il  oc-  ' 
cupait  déjà  le  bourg  de  Saint-Denis  lors- 
qu’il apprit  la  signature  d'une  capitulation 
par  La  Prcvalaye,  un  des  chefs  de  divi- 
sion. Cette  nouvel  e lui  fut  d’aularft  plus 
sensible,  que  La  Prévala/ye  , en  posant  les 
armes,  lui  coupait  toute  communication 
a'ec  l’aimée  de  George.  Enfin,  appre- 
nant la  défection  du  comte  de  Châtillon  , 
battu  à Balay  par  le  gcuéral  Chabot , et 
se  voyant  aiusi  abandonné  de  presque  tons 
les  chefs , il  cap  tula , pour  se  soustraire 
aux  effets  de  l’indiscipline  de  ses  propres 
soldais.  Au  moment  où  il  signa  le  traité  de 
paix  , il  envoya  uu  courrier  à George 
pour  l’engager  à en  faire  autant  ; et  il  se 
rendit  à Paris,  où  il  épousa  Md®.  Bec-de- 
Lb-vre  ( 1800).  M.  de  Bourmont  habita 
alors  la  capitale  pendant  plusieurs  années; 
mai»  il  parut  suspect  au  gouvernement 
consulaire,  dansl'affaire  du  3 nivôse  ( l'ex- 
plosion de  la  rue  Saint-Nicaise)  ; et  ces 
sgupçons  s’accrurent  encore  lorsque  la 
police , s’étant  adressée  à lui  pour  tirer 
Clément  de  Ris  des  mains  de  ceux  qui 
l’avaient  enlevé , la  facilité  avec  laquelle 
il  y parvint  fit  croire  qu’il  n’avait  pas  été 
étranger  à l’enlèvement.  M.  de  Bourmont 
fut  arrêté, enferme  au  Temple,  et  mis  au 
secret.  En  i8«>3  il  fnt  transféré  dans  la 
Citadelle  de  Dijon,*  et  de  là  à Besançon, 
d’où  il  réussît  à «àmder  en  juillet  i8o5. 
Il  reçut  dans  la  mWhe  année  la  permission 
de  8e  retirer  eu  Portugal  ; et  le  séquestre 
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Irjrû  avait  été  mis  sur  ses  Liens  fut  levé. 
Il  se  trouvait  à Lisbonne  avec  sa  famille, 
lorsque  Juiiot  s’empara  de  celle  ville  en 
i«iô.  Ce  général  le  lit  comprendre  dans 
la  capitulation  , et  le  ramena  en  France. 
Napoléoni , qui  depuis  long-temps  dési- 
rait l'attacher  à sa  fortune  , lui  offrit  le 
grade  de  colonel.  M.  de  Bourmont  l’ac- 
cepta. Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  pt  enfin  général  de 
division.  Ce  fui  ainsi  qu’il  fil  les  cam- 
pagnes de  t 8 1 3 et  de  1 8 f 4 * ^ »v**t  été 
meutionné  honorablement  dans  les  rap- 
ports officiels  des  batailles  de  Dresde;  il  le 
fut  encor^dans  celui  du  i o février  1 8 1 4* 
L’empereur  l’avait  laissé  dansNogeut  avec 
iîoo  hommes.  M.  de  Bourmont  fit  créne- 
ler les  murs  et  les  maisons  de  cette  ville, 
barricada  les  rues,  et  se  défendit  dans  ce 
poste  pendant  deux  jours.  Il  y -fut  blessé 
au  genou,  et  cité  comme  un  officier  de  dis- 
tinction. On  pense  bien  que  le  comte  de 
Bourmont  fut  un  des  premiers  officiers 
de  l’armée  à sc  soumettre  au  Roi.  Il  fut 
nommé,  par  ce  prince,  Je  20  mai  rSi 4 » 
commandant  de  la  6e.  division  militaire. 
Il  se  trouvait  en  cette  qualité  à Besan- 
çon, au  moment  où  Buonaparte débarqua 
sur  l i côtes  de  Provence^  en  181 5.  11 
fit  aussitôt,  pour  l’nrrêler,  toutes  les  dis- 
positions qui  étaient  en  son  pouvoir;  et 
lorsque  le ‘maréchal  Ney  s'avança  vers 
Lyon,  M.  de  Bourmont  fut  chargé  de 
commander  une  division.  On  connaît  assez 
les  circonstances  de  la  défection  du  ma- 
réchal : M.  de  Bourmont  chercha  vaine- 
ment à l'empêcher,  et  il  se  vit  obligé 
d’aller  lui-ménie  sur  la  place  publique 
entendre  lire  la  fameuse  proclamation 
contre  la  maison  de  Bourbon.  Il  sc  rendit 
à Paris  aussitôt  après , et  sut  encore  ins- 
pirer à Buonaparte  assez  de  confiance 
pour  qu’il  en  obtint  le  commandement 
d’une  division  destinée  à combattre  les 
alliés  sur  la  frontière  du  Nord.  M de 
Bourmont  profita  déjà  position  où  il  fut 
placé;  et, ie  14  juin -IÉU5,  il  quitta  *a 
division  pou r se  rendre  auprès  du  Roi  à 
Garni.  Nommé  aussitôt  par  S.  M.  com- 
mandant de  Ja  frontière  du  nord , M.  de 
•Bourmont  pénétra  en  France  par  Arnien- 
tières  le  i\  juin,  et  établit  son  quartier- 
général  à Estans  le  25.  Le  prince  de 
Crov-Solre  , gendre  du  duc  d’Havré , 
faisait  partie  de  son  état*major.  Toute  la 
opulation  des  cantons  d’IInzebronck  , 
ailleitl , Armentières , Saint-Pol , Lilers , 
était  levée  et  'marchait  avec  dvs  dra- 
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peaux  blancs  chargés  de  fîeurs-de-lis. 
M.  de  Bourmont  s'occupa  d’armer  et 
dVquipei*  celte  population  avec  laquelle 
son  projet  était  de  s’emparer  de  la  ville 
de  Lille , commandée  par  le  général  La- 
poype  : ce  général  ne  sc  rendit  qu’avec 
beaucoup  de  peine  à l’autorité  du  Roi. 
Enfin  M.  de  Bourmont  fut  maître  de  cette 
place  et  de  plusieurs  autres  villes  im- 
portantes de  la  Flandre.  Le  i4  octobre 
de  la  même  année,  il  dut  faire  une  dé- 
claration relative  à la  conduite  du  maré- 
chal Ncy  dans  le  mois  de  mars  ; décla- 
ration qui  a été  imprimée  dans  les  pièces 
du  procès.  Le  maréchal  et  ses  défenseurs 
essayèrent  d’en  réfuter  quelques  points , 
dans  les  plaidoiries;  etM.  de  Bourmont, 
ayant  été  obligé  de  venir  lui-même  té- 
moigner devant  la  chambre  des  pairs  , 
eut  à repousser  les  allégations  du  maré- 
chal, qui  sembla  vouloir  lui  imputer  quel- 
ques actes  de  faiblesse  à cette  époque. 
Le  comte  de  Bourmont  a été  nommé 
commandant  de  l’une  des  divisions  d’in- 
fanterie de  la  garde  royale , le  q septem- 
bre même  année.  D. 

BOURNISSAC  ( Le  chevalier  de  ) , 
maire  de  CaVaillon,  signa , à la  fin  d'oc- 
tobre 181 3,  une  adresse  à l'impératrice  » 
dans  laquelle  011  lisait  : a Et  nous  aussi 
» nous  avons  entendu  l’appel  de  Votre 
a Majesté;  nous  y répondrons.  Qyc  veut 
m votre  auguste  époux  ? La  paix;  «lie  est 
>»  nécessaire  : mais  qu’elle  s fil  digne  dtt 
» premier  monarque  du  moode.  Le  suc- 
» cesse  ur  de  Charlemagne  sortira  \aio- 
» queur  de  celte  lutte.  Les  Français , 
» commandés  par  Napoléon , seront  tou- 
» jours  invincibles.  Que  Voire  Majesté 
» ordonne  ; ses  volontés  seront  exécutée® 

avec  autantd’cmpressenient  que  dYxac- 
» titude , etc.  a Dans  le  mois  de  février 
1816,  M.  de  Bournissac  fit  abandon  à 
l’Etat,  d’une  rente  viagère  de  210  francs, 
inscrite  sur -le  grand-livre.  A. 

BOURNON  (Jacques  - Louis  comtir 
de  ) , tic  à Metz,  ancien  officier  ai* 
régiment  de  Toul  artillerie , puis  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France,  se  livra 
avec  passion  à l'étude  des  sciences  et 
particulièrement  celle  de  la  minéralogie  : 
il  se  lit  connaître  d’abord  par  des  recher- 
ches et  des  découvertes  heuétusr.v_d;m® 
les  Alpes  Dauphinoises  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez.  La  révolution  vint  1» 
surprendre  aié  milieu  de  ses  travaux? 
scientifiques.  Il  alla , dès  le  commence- 
ment , se  ranger  sous  les  drapeaux  de®. 
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prince»  à Coblentz , emmenant  avec  lui 
toute  s.t  famille.  Apres  la  campagne  de 
P()î  . iM.  dç  Bout  non  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  la  réputation  de  ses  cou» 
naissances  le  fit  accueillir  par  les  sa- 
van. s-  les  plus  recommandables.  Il  fut 
nomme  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  fut  chargé  de  mettre' en 
ordre  deux  cabinets1  de  minéralogie,  les 
plus  complets  de  PAngletsrre  ; Pnn  ap- 
partenant à M.  de  Grcnvil , frère  de  lord 
Warwirk  , qui  depuis,  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Bournou , a été  acheté 
par  le  gouvernement  anglais  ; l’autre  , 
rassemblé  par  sir  Abraham  Ilume  , -baro- 
net. Il  en  forma  bientôt  lui -même  un 
troisième  , très  curieux  et  très  complet, 
qui  appartient  à sir  John  Saint  - Auhyq. 
M.  de  Bournou  fut  aussi  nommé  membre 
de  la  société  géologique,  et  contribua 
beaucoup  , par  son  zèle  , â la  formation 
de  cette  société  , aujourd’hui  composée 
des  savants  les  plus  estimables  de  l’An- 
gleterre. Sous  le  règne  de  Buonaparte  , 
on  fit  plusieurs  fois  à M.  de  Bouruon  des 
propositions  pour  qu'il  rentrât  en  France, 
avec  quelques  avantages  ; mais  fidèle  à 
son  attachement  au  Hoi , il  ne  voulut  y 
rentrer  qu’avec  ce  prince,  en  »8i  Lors 
du  retour  de  Buonaparte,  en  i8i5>  M. 
dç 'Bournou  sc  hâta  de  repasser  eu  An- 
gleterre avec  sa  famille.  Sf  s anciens  amis 
l’y  accueillirent  avec  toute  l’antitié  et 
runtime  qu’il  avait  méritée,  et  cherchè- 
rent à le  fixer  près  d’eux  ; mais  son  at- 
tachement à sa  patrie  le  ramena  encore  à 
Paris.  Le  Rai  l’a  nommé  dir>  cteur-géné- 
ral  de  son  cabinet  de  minéralogie,  et  l’a 
autorisé  à prendre  un  sous-dirccteur.Son 
choix  est  tombe  sur  M.  Beandau,  jeune 
homme  dont  l'application  et  1rs  talents 
promettent  un  savantdc  plus  en  France. 
Pendant  son  séjour  à Londres , M.  de 
Bournon  a fait  paraître  uu  ouvrage  sur 
la  chaux  carbonalée  ( I vol.,  grand-im- 
8°.  ) , dont  S.  M.  Pgmperctir  de  Russie  a 
bien  voulu  accepter  la  dédicace.  Il  sc 

Î »ropose  d’en  d nner  une  seconde  édition. 

1 a aussi  publié  dans  1rs  Annale*  de  ebi* 
mie  et  dans  celles  du  Muséum  d’hntoire 
naturelle plusieurs  Mémoires  sue  la 
méthode  cristallographique  de  M TIatiy. 
Ces  mémoires  sont  cités  avec  éloge  dans 
le  rapport  sur  1rs  progrès  des  sciences 
présenté  le  »20  février  1808,  à l’empe- 
reur, par  la  classe  des  sciences  phydquts 
et  naturelles  de  l'Instiliit  P. 

BOCRNOX -MALLARME  (Charlotte 
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Bournon  , épouse  de  Jean-Etienne  Mal- 
larmé , connue  sous  le  nom  de  ) , est 
née  à Metz;  cette  dame  fut  enfermée  à 
la  Bastille  vers  1770,  pour  un  écrit 
politique. , fait  e»  société  avec  M.  Ga- 
haisse.  Elle  a publié  : I.  Lettres  de  mi- 
lady  Lindsey  ou  l'Epouse  pacifique  % 
1^80,  a vol.  in- la.  IL  Mémoires  de 
Llarence  JVelldone  ou  le  pouvoir  de 
la  vertu , >780,  a vol.  iu.-ia.  111. 
Anna  Roselree . histoire  anglaise,  a 
vol. , 1783.  IV.  Histoire  dy  Eugénie  Jlcd- 
J'orl  ou  le  mariage  eut  impossible  , 1 78^, 
a vol.  in-ta.  V.  Richard  BodleY  ou  la 
prévoyance  malheureuse , 1 780,  a vol. 
in- la.  VI.  Tout  est  possible  ' n V amitié 
ou  histoire  de  Love  Rose  cl  de  Sophie 
Afostain,  1787,  a voL  in7ia.  VIT.  Lettres 
de  milord  Lralton  à sir  ILugh  Ji  utile , 
son  ami , 1788,  a vol.  in-ia.  YIJI-  Lts 
trois  soeurs  , 1 7<>5 , < vol.  in-ia.  IX. 
Plus  vrai  que  vraisemblable , ou  le 
château  de  Alissery,  1801,  3 vol.  in-  la.  • 
X.  Pcut-on  s‘ en  douter,  ou  histoire  vé- 
ritable de  deux  familles  de  Alanvich, 
180a,  a vol.  iii-ta.'Xï.  Les  trois  géné- 
rations, Ou  Drusilla , JLllhelrnina  et 
Ceorgia,  1 80  J,  3 vol.  in- 13.  XII.  Ali- 
cia  ou  le  cultivateur  de  SchaJJ'ouse , 

1 8o5,  a.  vol.  in-i  ».  XIII.  Les  trois  frères 
o nLydia  Çurchill , a vol.  in- t a,  XIV. 
Théobald  Laymouro  n la  maison  neuve , . 
3 toi.  in-13.  X\  . AJiralba  chef  de  bri- 
gands, a vol  XVI.  Le  temps  passé  ou 
les  malheurs  de  Al  de.  M.  . ci nt  grée , 

a vol.  in-ia.  XML  Ia:s  deux  borgnes 
ou  lady  Justina  1)  un  bar , 3 vol.  in-ia, 
deux  éditions.  XVIII.  Thècle  ou  le  legs . 

3 vol.  in-13, deux  éditions.  XIX.  Edouard 
et  l/ehiy , 3 vol.  iu- ia,  deux  éditions. 
XV  iLannibal , a vol.  ùi-12,  deux 
éditions.  XXL  Les  orphelins  de  I/çly 
Islam] , 3 vol.  in-ia.  XXII.  Helena 
A Idem  or,  4 vol.  in- ta.  XXIII.  AL  y lord 
Clyde  o\i  l’établissement  en  saisie , 3 
vol.  in-ia.  XXIV.  Qui  ne  sW  serait 
trompé,  ou  lady  A r mina,  3 vol.  in-ia  , 
1810.  XXV.  />*s  trois  familles , \ vol. 
io-ia.  XX\  I.  Stanislas , 181a,  3 vol. 
in-ï  j.  XX  Y II.  Le  naufrage  on  les  deux 
Richards , 181  a,  5vol.  in-ia.  XXV HJ. 
Constance  Dauvalicre , 18 13,  3 vol. 
ip-ia.  XXIX.  Charles  et  Arthur,  181 3, 

3 vol.  in-ta.  XXX.  Egbêrt - ISevil , 
j8i5,  3 vbl.  in-ia.  Ot. 

BOURQN  ( N.  ) était  avocat  du  Roi  a 
Fonteii.iy-lc-Cointc  lorsqu’il  fut  nommé  , 
en  députe  du  tlcrsrétat  de  Li  séné* 
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«Haussée  du  Poitou , aûx  états-généraux. 

U s'y  fit  peu  remarquer  ; et  après  la  ses- 
sion , il  fut  élu  haut-juré  du  departement 
de  la  Vendre  : il  s’éloigna  de  ce  pays  peu- 
dant  les  désastreuse  la  guerre  civile , et 
n'y  reparut  qu’a  près  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vin.  (9  novembrè  1799)» 
époque  à laquelle  il  lut  nomme  président 
du  tribunal  criminel  de  son  département  : 
il  en  remplissait  encore  les  fonctions  en 
l8i5,  et  il  était  décoré  de  la  croix  de 
la  Légion- d'honneur.  b.  INI. 

BdUlIll  A N ( Le  marquis  Joseph 
f»F.),  député  de  la  noblesse  d’Agty»  aux 
états  - généraux  en  1789  > opposa  la 
plus  grande  résistance  à la  réunion  des 
trois  ordres,  et  n’y  adhéra  qn’après  en 
avoir  été  chercher  lui- môme  l'autori- 
sation de  ses  commentants  : il  ne  signa 
néanmoins  aucune  des  protestations  qui 
fûrent  faites  par  la  minorité.  Après  la 
révolution  du  j8  brumaire  an  vm  ( 9 
novembre  1799%  M.  de  Bourra n'  fut 
nommé  sous-prefet  do  Villeneuve -d\A- 
g en , et  en  exerça  les  fonctions  pendant 
plusieurs  années.  Nommé  an  corps  lé- 
gislatif, en  1809,  paV  le  département  de 
Lot-et-Garonne  , il  eu  faisait  encore  par- 
tie en  1 8 1 5.  D. 

BOURRJT  (MiRC-TnéorioRE  ) , n*  à 
Genève  en  1739,  fut  long-temps  chantre 
de  la  cathédrale  de  cettç  ville.  Il  a fait 
taiilAt  seul,  et  tantôt  avec  R.  de  Saus- 
sure, plusieurs  voyages  dans  les  Alpes  et 
surtout  au  Mont-Blanc;  et.il  a publié  des 
relations  de  ce*  voyages,  recommandables 
par  l'exactitude  des  descriptions.  Il  a aussi 
exécuté  plusieurs  dessins  pour  accompa- 
gner fes  relations  publiées  par  M.  de  Saus- 
sure; ce  naturaliste  célèbre  faisait  grand 
cas  des  connaissances  et  des  talents  de 
INI.  Bourrit.  On  a de  lui  : I.  lr oynge  aux 
glaciers  de  Savoie , 1 772 , in-8°.  II.  Des- 
cription des  glacières  , glaçiers  et  amas 
de  Savoie  ,1773,  im-8".  TU.  Description 
.des  aspects  du  Mont-Blanc ,du  aile  dû 
V' al  d'siost , et  de  la  découverte  de  la 
Mortine  y 1776,  in -8°.  IV.  Nouvelle 
description  des  vallées  de  places  ^ et  des 
Alpes  pennincs  et  rhétiennes , * 1 781- 
85 , 3 vol.  in-8°.  V.  Nouvelle  descrip- 
tion des  glacières  et  placiers  de  Savoie , 
particulièrement  des  vallées  de  Ch  a - 
moufly  et  du  Mont-Blanc,  et  de  la  der- 
nière découverte  d'une  route  pour  par- 
venir sur  cette  hante  montagne, ouvrage 
gui  complète  la  description  des  A Ipcs 
pennincs  et  rhélienhes,  i~85 ^rê* 
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imprimé  avec  l’ouvrage  précédent,  1781), 

3 vol.  in-8".  VI.  Itinéraire  tic  Genève, 

1 70 1 , i n-8»  ; 1 808, in- 1 à.  V 1 1 . Description 
lies  caUet  passades  des  Alpes,  1 8o3,  ’>  y. 
in-8°.  Boubbit  IVW  ( 1’.) , fils  du  pré- 
cédent', et  pasteur  de  l’église  réformée  de 
Lyon , a accotupagnë  son  père , ainsi  que 
M de  Sau -sure  , dans  plusieurs  de  leurs 
voyages.  Il  a publié  : I.  Discours  pour 
V avènement  de  Buonaparte  au  trône  , 
Lyon  , r8o4  , in  8°.  II.  Discours  sur  les 
devoirs  du  citoyen  y i8o5,  in-Rp.  IÏÏ. 
Itinéraire  de  Lyon  à la  B aime , 1808, 
in-fio.  T.  cl  Ot. 

BOURRU  ( Çdme-Claude)  , ancien 
doyfcn  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, fut  nommé  associé  titulaire  de  laso- 
ciété*de  médecine,  en  remplacement  du 
docteur  JennVoi , en  av  ril  1816.  Il  a pu- 
blié : I.  Observations  et  recherches  mé- 
dicales y par  une  société  de  médecins 
de  Londres  , Irad.  de  l'anglais,  1.763- 
17(15 , 1 vol.  in-ia.  II.  De  aquis  medi- 
catis  ad  Mçr  langes,  T 764,’»  4°* 
lilë  des  voyages  sur  mer  pour  la  cure 
dê  différentes  maladies , et  notamment 
de  la  consomption  , trad.  de  l'anglais  dft 
#M.  Ebéhézer  Gilcbri't  , 17 *jOy  m-ia. 
IV,  L'art  de  se  traiter  soi-même  dans 
les  maladies  vénériennes , 1770,  in-8°.  * 
nom  elle . édition  , 1771  , in-8°-  V.  Des 
moyens  les  plus  propres  à éteindre  les 
maladies  vénériennes , 1771  , in -8°. 
VI;  Éloge  historique  de  M.  Camus  , 
177a , in- 8°.  MI.  Recherches  sur  les  re- 
mèdes capables  de  dissoudre  la  pierre  , 
trad.  de  l’anglais  de  BlaktreeT,  1770  'n~ 
8°.  Mil.  Discours  prononcé  aux  écoles 
de  médecine  pour  l'ouverture  solennel- 
le du  cours  de  chirurgie , le  6 février 
178(1,  in-4<>.  Gt. 

BOURSAULT  - MALHERBE  ( Jfaw- 

FiiAxcois  ) , ancien  comédien  , descend  , 
dit-on  , du  fameux  po<  te  dramatique  de 
Ce’ïiom  : d’abord  comédien  ambulant,  il 
parcourut  avec  sa  troupe  les  provinces 
méridionales  dcFrance,  fut  directeur  du 
spectacle  de  Marseille , et  alla  établir  à 
Païenne  un  théâtré  qui  nV  eut  de  succès 
que  lorsqu’il  fut  parvenu  à intéresser  en 
sa  faveur  la  cour  du  vice-roi  Caraccioli. 
Venu  à Paris  dans  les  premières  années 
de  la  révolution,  M.  Boursault  y créa 
lin  nouveau  spectacle  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  Mo- 
lière. Lié  avec  Collol-d’Herbois,  il  se  lança 
avec  lui  dans  la  carrière  politique  , fut 
électeur  en  1793,  et  député  suppléant 
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de  Paris  à la  Convention  nationale , où  il 
n'entra  qu’a  près  le  procès  de  Louis  X\  I. 
Le  37  novembre , l'assemblée  électorale 
le  dénonça  à la  Convention , comme 
ayant  prodigieusement  accru  sa  fortune, 
qui  s'élevait,  disait-on,  à 1,600,000  fr. 
M.  Boursault  était  alors  en  mission 
dans  l’Ouest  ; it  se  plaignit  de  celte  dé- 
nonciation , et  fil  ordonner  à ce  sujet  un 
rapport  q lii  n’eut  pas  Heu . Après  le  9 ther- 
midor an  11  ( 37,  juillet  1 79^  ) , il  provoqua 
l’aiTestation  de  Rossignol.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dans  la  Bretagne,  pour  la  pacifica- 
tion de  cette  prov  ince  : on  prétend  qu’il 
y heurta  également  tous  les  partis.  Lors 
de  l'insurrection  du  30  mai  1796,  il  ap- 
puya les  pétitionnaires  qui  demandaient 
vengeance  du  meurtre  de  Féraud  , et 
invita  les  tribunes  à défendre  la  Conven- 
tion. I!  fit  décréter  d’ap-eslalion  son  col- 
lègue Esnue  Lavallée  , et  fit  ensuite  dé- 
créter d’accusation  le  général  Rossignol  , 
pour  sa  conduite  dans  la  Vendée.  Le  s5  , 
il  fut  élu  secrétaire.  A la  nouvelle  que 
Barère, décrété  d'accusation,  n’était  poipt 
arti  avec  ses  collègues  déportés  et  ep»- 
arqués  à Rochefort,  M.  Boursault  fit  ob- 
server ironiquement  que  « c’était  la  pre-  * 
m mière  fois  qu’il  avait  oublié  de  suivre 
» le  vent,  u Envoyé  en  mission  dans  le 
dépar terne n t d e V a ucluse , »l  en  fut  ra ppel é 
quelques  jours  après  le  J 3 vendémiaire. 
Il  y avait  été  nommé  député;  mais  il  ne 
fut  point  admis  à ce  titre  au  conseil  des 
cinq-cents.  En  parlant  de  cette  mission, 
dans  son  Histoire  des  crimes  de  la  révo- 
lution , Prudhonime  prétend  que  le  sou- 
venir de  son  proconsulat,  dans  le  Contint 
Vénnissin  , ne  s’eflacera  jamais  dans  l’es- 
prit des  habitants,  et  qu'il  y amassa,  à 
force  d'exactions  , une  grande  fortune  ; 
mais  on  sait  combien  les  assertions  de 
Pnjdbomœe  méritent  peu  de  confiance. 
M.  Boursault  a,  depuis  plusieurs  années, 
l’entreprise  du  nettoiement  et  de  l'arro- 
sement de  la  capitale.  M.  de  Barrucl- 
Beau  vert  Payant  désigné  comme  régicide 
dans  scs  Lettres  sur  Quelques  particula- 
rités secrètes  de  V histoire  , a déclaré 
ensuite  dans  les  journaux  que  cette  as- 
sertion était  inexacte.  B.  M. 

BOUSQUET,  médecin,  maire  de 
Mirande  et  administrateur  de  l’Hérault, 
fut  nommé  , eu  septembre  1791  , député 
de  ce  département  à la  législature;  et, 
en  septembre  1792,  député  du  Gers  à 
la  Convention  , où  il  vota  ht  mort  de 
Louis  W I } sans  appel  cl  sans  suisis. 
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Il  fut  envoyé  à l’armée  des  Pyrénées* 
Orientales,  dans  le  département  de  la 
Ifaiilc  -Loire , et  rentra  dans  l’obscu- 
rité après  la  session.  — Bousquet,  juge 
de  paix  à Montpellier,  a publié  vers  1800, 
à Avignon  , une  Explication  du  Code 
civil , en  5 vol.  in-4°- — Bousquet  ( Lau- 
rent ),  adjudant  de  la  garde  nationale  à 
cheval  de  Toulouse  , reçut  du  Roi  des 
lettres  de  noblesse,  le  a3  mat  1816,  en 
récompense  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
ment.— Bousquet,  neveu  de  M. Desèze, 
a publié  : I.  Oraison  de  Cicéron  pour 
A/arcellus , 1803,  in-81’.  IL  Oraisons 
choisies  de  Cicéron , irad.  nouvelle,  1 8o5, 
a vol.  in- 1 1 seconde  édition  , 1812,  in- 
8°.  III.  Des  conseils  de  famille  , avis  de 
parents  , tutelles  et  curatelles  , i>i3, 
a vol.  in-8°.  IV.  l)^s  fondions  des  jupes 
de  paix  en  matière  civile  non  conten- 
tieuse, i8i3,  in- 13,  etc.  Or. 

BOUSSION  (Pierre)  pratiquait  la 
médecine  a Lausanne,  avant  la  révolu* 
tion.  Il  se  rendit  en  France  en  1789, 
fut  nommé  député -suppléant  du  lieis- 
éiat  de  la  séucchaussée  d'Agen,  aux  étals 
généraux,  et  fut  appelé  à l'assemblée  na- 
tionale , pour  y remplacer  D’Escure-de- 
Pcluzat,  démissionnaire.  En  1790  , sou 
projet  pour  la  répression  des  troubles  des 
provinces  obtint  la  préférence.  Le  6 oc- 
tobre , il  présenta  un  plan  sur  l’impôt 
territorial  en  uature.Le  3i  janvier  1791, 
il  fut  élu  secrétaire.  Le  19  juin  , il  fit 
décréter  que  les  ecclésiastiques  qui  ré- 
tracteraient leur  serment , feraient  pri- 
vés de  leur  traitement.  En  1792,  le 
département  du  Ix»t  le  réélut  à I?» -Con- 
vention nationale.  Il  y vola  la  mort  de 
Louis  X VI , sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
13  septembre  179Ü  , il  provoqua  de* 
mesures  sévères  contre  les  réquisi limi- 
naires cachés  ou  employée  dans  les  char- 
rois. Le  10  mai  • 7f>4  ? ^ 1,11  rapport 

sur  les  papiers  troyvés  dans  l'armoire  de 
fer  et  sur  ceux  qui«ivaientserviau  procè* 
de  Louis  XVI.  Après  le  9 thermidor  an 
il  (37  juillet  1705),  il  demanda  la  mise 
en  jugement  de  Rossignol.  Le  9 septem- 
bre *790,  il  proposa  d’interdire  l'exercice 
de  leurs  fonctions  aux  prêtres  qui  avaient 
été  déportés  : il  fut  envoyé  sncce?.fctTe- 
ment  eu  mission  dans  la  Dordogne,  la 
Gironde , et  le  I.ot-ct-Garonne.  Il  entra 
au  conseil  des  anciens  , d'où  il  ‘•ortit  et» 
mai  1798*  Il  reprit  ensuite  sa  profession* 
qu’il  exerçait  encore  en  181  H.  B.  M. 
vBOÜTARD  (Dominique)  , avocat  » 
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Paris , rté  à Tarascon  (Bmicbes-du-Bhôrie) 
vers  1770,  a donné  au  théâtre:  J.  (Avec 
Dagas-Montbel  ) , La  Femme  en  para- 
chute, comédie-  1801  , in-8°.  II.  ( Avec 
N ...)  , le  Prisonnier  à Londres,  ou  les 
préliminaires  de  paix  , comédie-vaude- 
ville , 180a,  111-8  . III.  (Av<jr,  Atlvenier 
Fontenille  et  Aubin  ) , Panard , clerc  de 
procureur , 1808,  io-8°.  IX.  (Avec 
Adveuiei  Fontenille),  Gresset , non  im- 
primé. V.  'Avec  id.),  Les  Epoux  dotés, 
tion  imprimé.  M.  Bontard  a encor»;  publié 
en  181Ü  : i°.  La  mile  de  Tarascon  au 
Hoi , mémoire  in-4°.'C'est  une  réclama- 
tion de  celle  ville  contre  l'ordonnance 
royale  qui  transféra  les  autorités  à Arles. 
— 79.  Réponse  de  la  ville  Je  Tarascon 
.au  Mentait  e de  la  ville  d'Arles.  — 
Boütaki»  , architecte  , rédige  pour  le 
Journal  des  Débats  des  articles  très  re- 
marquables , principalement  sur  les  arts 
du  dessin  et  les  monuments  publ'es.  Ot. 

BOU  fEILLlEK  (Charlfs-Fra  sçofs), 
conseiller  de  préfecture  à Nantes  , fut 
élu,  par  le  sénat,  le  10  août  1810, 
membre  djt  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure.  Le  3 
octobre  181.^,  il  parla- sur  l'importation 
«les  fers  étrangers , s’attacha  a démon- 
trer que  les  maîtres  de  forges  avaient 
profité  de  l'état  de  guerre  et  du  blocus  gé- 
néral pour  porter  ies  fers  à un  prix  fu- 
neste à 1 industrie , au  commerce  et  à l'a- 
griculture, et  vota  pour  la  liberté  de 
l’impo  talion.  Le  18  octobre,  il  se  plai- 
gnit du  vague  de  l'article  7 du  projet 
«le  loi  sur  l'exportation  des  grains  et 
farines , et  prétendit  que  la  levée  de  la 
suspension  aurait  pu  être  confiée  aux 
préfets  atlssi-bien  qu'aux  monstres.  On 
doit  craindre,  dit  - il  , des  retards  pré- 
judiciables , et  peut-être  des  abus  d’au- 
torité sollicités  par  Pintrigue  auprès  du 
ministre  . parce  que  l'agriculture  ne  peut 
qu’eu  soûl] Vit*.  — Bouteillifr  , premier 
président  de  la  cour  royale  de  Nanci, 
fut  nommé  député  à la  chambre  par  le 
département  de  la  Meurt  lie  en  septem- 
bre 181 5;  il  était,  au  mois  de  novem- 
bre , membre  de  la  commission  chargée 
d’exlmirner  le  projet  de  loi  relatif  à l'or- 
ganisation de  la  cour  «les  comptes.  A. 

UOOTEltWEK.  (FaÉoéiur.),  poète, 
philosophe  ci  philologue,  est  né  a Guidât  le 
i5  avril  176G.  Après  avoir  fait  *eê  éludes 
à l’université  «le  Gottingnc,  il  reçut  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  en  1791,  le  titre  de 
conseiller,  fui  nommé  la  même  année  pro- 
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fesseur  adjoint;  en  1797,  professeur  ex- 
traordinaire de  philosophie, et,  en  1806^ 
conseiller  de  cour.  Ce  littérateur  a rendu 
de  gl'amls  services  aux  sciences  et  aux 
lettres  en  Allemagne,  par  ses  recherches 
et  ses  nombreux  écrits  : plusieurs  de  c»,  s 
ouvrages  ont  été  traduits  en  frança’s.  H 
a aussi  contribué  à répandre  la  philoso- 
phie de  Kant,  qu’il  a enseignée  et  com- 
mentée. Nous  n’indiquerons  ici  que  sis 
principaux  ouviages  en  latin  et  en  alle- 
mand ; I.  Commentatio  de  funda - 
mento  successionis  Germanie  ce  tam 
allodialis  quant  feudalis  et  ratione 
differentiœ  inter  successionern  Germa- 
nicam  et  Romanant , Gottingue,  1786, 
in-4°.  IL  Menécéc,a\i  Thèbes  sauvée, 
tragédie  avec  des  chœurs  , Hanovre  , 
1788,  in-8u.  III  Lettres  à Théoclès , 
Berlin , 1789  , in-8°.  IV.  Parallèle  entre 
le  génie  grec  et  le  génie  moderne  , en 
fragments,  Gottingue  , 1790,  in-8°.  V. 
Le  comte  Doriamar , lettres  écrites  en 
Allemagne  du  temps  de  la  guerre  de 
sept  ans  , ibid.,  3 vol.  in -8°.  , ^791  - 
1793.  Ce  roman  métaphysique  a pro- 
duit une  grande  sensation;  if  en  existe 
une  traduction  française.  VI.  Annonce 
d'un  cours  public  sur  la  philosophie  de 
Kant  , ibid.,  179a,  in-8°.  N II.  De  his - 
torid generis  humant . doctrinœ  morutn 
artisque  politicœ  adjutrice  libellas , 
ibid.  , 17 tys  , in-8°.  VIII.  Aphorismes 
offerts  aux  amis  de  la  critique  de  la 
raison , d'après  la  doctrine  de  Kant , 

ibid.,  1793,  in-8°.  IX,  ’ Paulus  Septi- 
rnius , ou  le  dernier  my  stère  du  prêtre 
d’Eleusis , Halle,  1795  . in-8  *.  X.  Pro- 
gramme d’un  cours  académique  sur  la 
manière  d'écrire  en  prose  en  allemand , 
Gottingue,  1797  » m-8°.  XL  Program- 
ma de  sensu  veri  libellus  , ibid.,  1797» 
in  8°.  XII.  Canevas  ( Grundriss  ) de  le- 
çons académiques  sur  l’œsthétique,  ib., 
*797  » i»  - 8°.  XIII.  Précis  de  leçons 
académiques  sur  la  philosophie  du 
droit,  ibid. , 1798,  in-80.  XIV.  Précis 
de  leçons  académiques  à l’usage  de 
ses  auditeurs  . ibid. , 1798  , in-8°.  XV  . 
Eléments  de  la  philosophie  spéculative, 
ibid.  , in-8°.  XVI.  Histoire  de  la  poésie 
et  de  l' éloquence  depuis  la  fin  du  trei- 
zième siècle  , 0 vol.  in-8°- , ibid. , 1801- 
1807;  ouvrage  très  estimé.  XVII.  Poe- 
siëf  ,.il»ul. , i8oci,  in  - 8°.  XVIII.  Les 
évoques  de  la  raison , d'après  l'idée 
aune  Apodiclique , ibid.,  180a,  in  8°. 
XIX.  Introduction  à la  philosophie  des 
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sciences  naturelles  , .bit!.  t i8o3  , in-8*. 
$è.X.  Monument  à K manuel  Kant  , 
Hambourg,  i8o5,  in-  8°.  XXI.  Es- 
thétique , 2 vol.  in  8°.  , Leipzig,  180b; 
ouvrage  classique.  Le  premier  volume 
renferme  la  théorie  générale  du  beau 
dan*  la  nature  et  dans  Part  ; le  second 
traite  spécialement  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  XXII.  Idées  sur  la  méta- 
physique du  beau  y servant  de  supplé- 
ment à i /Esthétique  , en  \ disserta- 
tions y ibid. , 1806,  in-8' . XXIII.  His- 
toire de  la  littérature  espagnole , 2 
vol.  m-8°.  ; traduite  en  fraudais , 2 vol. 
in  8'-».,  Paris,  i8ra.  Plusieurs  recueils 
périodiques  renferment  aussi  beaucoup 
de  Mémoires  de  Boulerwck  sur  la  phi- 
losophie et  la  littérature.  B.  D. 

BOIÎTIIII  JjÏER  (Lemai  quisCn  arlf.s- 
LÉox  DE) , lieutenant-général  des  armées 
du  Roi,  né  en  J ^4^ •»  ^ut  député  de  1° 
noblesse  du  Berri  aux  états-généraux  de 
] 789.  A la  séai’ice  de  l’ordre  de  la  noblesse 
du  28  niai  , il  présenta  une  moiioq  ten- 
dant à faire  déclarer  constitutionnelle 
la  division  des  ordres  et  leur  veto  res- 
pectif 11  fut  nommé  commissaire  de  la 
noblose  pour  assister  aux  conférences 
de  conciliation-  des  trois  ordres.  Le  19 
janvier  1 790 , il  prononça  un  discours  sur 
l’orgauisation  de  l’armée  et  de  la  garde 
nationale,  l'augmentation  de  ltr  paye,  etp. 
Le  ta  avril  suivant,  il  attaqua  les  opéra- 
tions financières  de  rassemblée,  et  surtout 
l'expropriation  des  biens  du  clergé  , me- 
naçant les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
d’une  expropriation  future.  Il  s’éleva 
ensuite  contre  le  sernnnt  exigé  des  offi- 
ciers de  l’armée.  Le  i4  septembre  , nu 
nom  du  comité  militaire  dont  il  était 
membre,  il  présenta  un  rapport  sur  la, 
discipline.  Il  fut  employé  , en  avril  179,1  , 
près  la  22e.  division  du  l’armée  , formée 
des  départements  de  la  Maienne  , de  la 
Sarthe,  etc.  Le  a3  juin  , le  lendemain 
du  jour  où  la  nouvelle  de  Parrestaiion 
du  Roi  parvint  à l’assemblée  , M.  de 
Bouthillicr  monta  à la  tribune  , et-jr 
prêta  serment  de  fidélité  aux  décrets  de 
rassemblée  , avec  la  clause  expresse  de 
la  sanction  royale.  Il  signa  ensuite  toutes 
les  protestations  de  In  minorité  contre 
les  innovations  de  l’assemblée  nationale. 
Le  marquis  de  Boulhillier  avait  une  répu- 
tation d’habileté  pour  l’administration 
militaire;  et,  Ivant  d’être  nommé  officier- 
général,  ou  l’avait  fait  passer  suocessive- 
nicnl  dans  différents  corps  dont  les  finan- 
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tes  étaient  déraugées.  Ayant  émigré  en 
1 792,  d fu  t employé  par  les  princes , frères 
de  1 amis  X>  I , et  ensuit?  par  le  prince  de  £ 
Coudé  , qui  le  plaça  dans  son  état-major. 

Dans  les  dernières  campagnes  de  1801  et 
1802,  il  était  major- général.  Daus  une 
place  aussi  importante , la  jalousie  qu  ub 
excite  peut  donner  lieu  aux  préventions 
les  plus  injustes.  M-  de  Boulhillier , tou- 
jours ferme  an  milieu  des  soupçon*,  îles 
reproches  même , a su  prouver  que  la 
confiance  de  son  illustre  chef,  dont  il  n’a 
cessé  de  jouir  .jusqu’à  la  disNolution  de 
l’armée,  était  parfaitement  bien  placée. 

Mgr.  le  prince  de  Condé ,«  depuis  son 
retour,  lui  a constamment  prodigué  les 
plus  grandes  bontés , ainsi  qu’à  son  fils. 

Le  marquis  de  Boulhillier  rentra  en 
Fiance  après  le  18  brumaire;  tuais  il  y 
vécut  dans  la  retraite  jusqu’au  retour 
du  Roi.  11  fut  alors  nommé  eonimanr 
deur  de  St.-1.ouis  ; et  lors  de  Pim  asio» 
de  Buonaparte  , en  mars  181 5,  il  signa, 
comme  fun  des  membres  de  J’assOcia- 
tiou  patrmellc  des  chevaliers  de  cet 
ordre , une  adresse  de  dévouement  au 
Roi.  B M. 

BOUTIIÎLLIER  ( Le  comte  Léo»  de  ), 
fils  du  précédenl  , né.  w.ts  1775,  cuira 
dans  la  carrière  militaire  comme  ollicicr 
au  régiment  du  Roi  infanterie,  et  se  con- 
duisit à Nauci,avec  la  plus  grande  distinc- 
tion lors  de  la  révolte  des  Suisses  de  Chà- 
leau-Vienx  en  1790.  Il étnigra  ensuite,  fit 
les  campagnes  de  l’armée  de  Condé  sons 
les  ordres  de  son  père  , et-  rentra  en 
France  en  janvier  1800.  Tl  y vécut  dans 
la  retraite  pendant  plusieurs  années  , 
livré  tout  entier  à l’élude.  Resté  sans  for- 
tune., il  dut  cependant  s’occuper  de  son 
existence.  Le  gouvernement  impérial  le 
nomma  auditeur  au  conseil  - d’état  en 
1809;  le  janvier  181 1,  sous-préfet 
à Aiba  , département  de  la  Stura  , et , le 
3o  août,  sous-préfet  à Miuden,  départe- 
ment de'i’Erm- Supérieur.  M.de  Bouthil- 
licr  resia  dans  ce tte  contrée  jusqu'à  I é- 
vacuation  de  l’ Allemagne  par  les  troupes 
françaises  .en  181 3.  Le  retour  du  Roi, 
en  1814  , en  comblant. ses  voeux,  lui  fit 
obtenir  un  avancement  rapide  dans  la  t 
carrière,,  qu’il  avait  embrassée.  B fut 
nommé  préfet  du  Var  le  7 juin  de  celte 
année.  En  passant  dans  ce  département  , 
dans  le  mois  d’octobre,  S.  A.  R.  Mon- 
sieur lui  accorda  la  décoration  d’ofiieier 
de  la  Légion  j d'honneur.  Instruit  dè§ 
lors  des  préparatifs  que  faisait  Buoaa- 


Digitiz 


by  Goo^ïe 


L. 


BOU 

parle  pour  rentrer  en  France,  M.  de 
Upolhillier  écrivit  lettres  sur  lettres  aux 
divers  mini. tus , pour  les  informer  du 
, danger  qui  menaçait  la  France  : mais  ces 
dépérîtes  uc  produisirent  aucun  résultat; 
ou  prétend  même  qu'elles  ne  parvinrent 
, • pas  à leur  adresse.  Au  moment  de  l'inva- 

sion, M.  de  Bout  b il  lier  déploya  beaucoup 
de  fermeté  ; il  6'ernpressa  d’appeler  les 
gardes  nationale*  cl  la  population  de  son 
département  à la  défense  de  la  patïiè  ; 
mais  ces  forces  n’étant  pas  suffisantes  , 
et  les  commandants  militaires  se  laissant 
entraîner  de  Unîtes  parts  à la  défectiou  , 
Ces  généreux  eilbvts  furent  inutiles.  Lors- 
que le  duc  d'Àngoufême , trahi  par  la 
troupe  ; se  vit  obligé  de  quitter  la  France , 
le  maréchal  Massina  envoya  à Dragui- 
gnan le  baron  de  Sivray,  son  chef  d*éut- 
in.ijor,  pour  y iaiTe  arrêter  Mule  Bouthil- 
lier,  et  le  transférer  au  Foi  t-la-Malgue  ; 
mais  i)  parvint  à se  soustraire  à ceo  per- 
sécutions. M.  le  comte  de  Bouthillier  fut 

• nommé  préfet  du  Bas-Rhin  dan-,  le  mois 
d'août  i$i5;  cl  >1  lit  son  entrée  à Stras- 
bourg lr.6‘,eptemb.sui\nni,HU  tuiben  des 
applaudissement»  de  .toute  la  population , 
ravie  de  posséder  un  m.igLiiai  qui  avait 
donné  a y H*»i  des  preuves  d’un  si  coura- 
geux dévouement.  Peu  de  jours  après, 
il  lit  une  tournée  dans  son  département  ; 
il  s'entendit  avec  les  chefs  des  armées 
alliées  qui  l'occupaient  , et  U lit  tout  ce 
qu'il  put  pour  alléger  à scs  administrés 
les  charges  de  la  guerre.  U adressa  eu 
même  temps  la  circulaire  suivante  à 
tous  les  maires  : « Messieurs,  je  remar- 
que que  l’esprit  de  dénonciation , suite, 
fnneste  de  la  révolution  , subsiste  encore 
dans  quelques  communes;  on  y fabrique 
et  çolpoi  te  des  pétitions  , des  écrits,  dont  4 
Punique  but  est  de  décourager  les  fonc- 
tiounaires , souvent  les  plus  probes  et 

* les  plus  zélés...  Je  livrerai  aux  tribunaux 
tous  ceux  qui,  par  suite  de»  vérifiraliûns, 
seroutprev  enusde  fauss-sdenoneiatUMis.  » 
Le  ti  décembre,  M.  de Bouthillier écri- 
vit aux  maires  des  communes  qui  , 

’ d'après  le  nouveau  traité  de  Paris,  ces- 
saient de  faire  partie  de  La  France  : a Jo 
ne  veux  plus  tarder  à vous  exprimer 
le  sentiment  péuible  que  j'éprouve  eu 
voyr.mt  votre  comuiuue  cesser  de  faire 
partie  du  département  que  le  Roi  a con- 
fié a mes  soins.  Depuis  mon  arrivée , 
je  n'ai  eu  que  tirs  charges  à imposer 
aux  habitants  ; iis  les  ont  supportées 
avec  ua  zèle  et  une  aboégatiou  au-des- 
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ms  de  tout  éloge.  Un  sacrifice  plu» 
grand  encore  leur  est  commandé  au  jour- 
d'hui.  Us  vaut  être  sépaics  de  cette 
France  à laquelle  des  liens  si  chers  les 
attachent , et  cesser  d'être  gouvernés 
par  la  maison  de  Bourbon  , qui , depuis 
tant  d'année*  , s'était  acquis  leur  amour 
par  ses  bienfaits.  Ils  le  feront  avec  rési- 
gnation : une  idée  seule  peut  en  adoucir 
l'amertume  , celle  d'être  le  prix  du  salut 
de  leurs  concitoyens , et  du  bonheur 
dont  ils  vont,  jouir  de  nouveau  sous  le 
règne  de  leur  souverain  légitime....  » Le 
comte  de  Bouthillier  avait  servi  sous 
les  ordres  du  duc  d'Liighie»;  et,  se  trou- 
vant du  uiênie  &ge  que  cet  infortuné 
prince,  il  avait  été,  eu  quelque  manière, 
sou  camarade.  Le  *13  février  1816,  jour 
anniversaire  de  sa  mort,  il  fil  honorer  sa 
mémoire  , à Strasbourg  , par  un  service 
soletiuel.  (i. 

BüUTROUX.  (L.-A.  ) né  à Montar- 
gis,  a joiut  à sou  nom  celui  de  cette 
vdle,  pour  sc  distinguer  de  son  oncle, 
Bonn  ou  v de  Monlcresson  , auteur  de 
Clarisse,  tragédie.  M.  Boutroux  de  Mon- 
ta rgis , forme  dans  Part  des  vers  à l’é- 
cole «le  son  oncle,  semble  aussi  avoir  hé- 
l'ité  de  sOu  heureux  destin;  et  les  vers  de 
l'un  cC  de  l’autre  font  les  délices  des 
habitants  de  Moutargis.  Le  neveu  a pu- 
blié , outre  quelques  épi  grammes  de 
société  : l.  Ency  clo/ogie , ou  le  Véri- 
table improvisateur,  1807,  in -8°.  IL 
Dictionnaire  Je  i éloquence  , 1809  , 
in  -8'1.  III.  V élociferc  Jo  la  l'ait é > 
un  Chansonnier  anli  - mélancolique  , 
184  j,  in-18.  I\  . (Avec  Lefebvre  de  V...), 
Le  bouquet  royal , impromptu  en  prose 
eL  en  vaudevilles,  i8l5,  i U-8°.  V. 
bonhomme  Misère  f conte  en  vers 
(sans  date).  VI.  Des  poésies  dans  V Al- 
manach Jes  Muses  et  autres  recueils. 
\ II.  (J Je  J S.  A.  R.  Monseigneur  le 
duo  de  Berri , sur  son  pmchatn  ma - 
rjàge  avec  la  princesse  VI arit- Caroline 
des  Deux-Siciles , Moutargis,  1816.  Ot. 

BOUT  I’E\  ILLF-DUMETZ  , avocat 
estimé,  à Pérouue , fut  député  à l'assem- 
blée, constituante , substitut  du  commis- 
saire près  le  tribunal  de  cassation  , puis 
députe  de  la  domine  au  conseil  des  an- 
ciens, et,  après  le  18  brumaire  an  vin 
( 9- novembre  1799)*  membre  du  tribu- 
nal. Il  ne  se  fit  remarquer  à l'assemblée 
constituante  que  par  une  graude  loqua- 
cité; et  il  lut  un  des  douze  commissaires 
pour  l’ aliéna  lion  des  Lieu»  du  clergé.  Le 
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a5  jam  ier  1 790  , il  fit  renvoyer  au  comité 
«le  constitution  une  réclamation  Je  Ro- 
bespierre en  faveur  de  l'égalité  politi- 
que. Le  17  juillet,  il  fut  nommé  secré- 
taire. Après  l’arrestation  de  Louis  X\  I 
à Y «rennes,  U appuya  la  proposition  de 
suspendre  l'autorité  de  ce  prince  jusqu'à 
l’aebe  veinent  de' la  constitution.  Lors  de 
la  révision  de  l'act^ronsMutionnel , il  ex- 
prima ers  inquiétudes  su  ries  atteintes  por- 
tées à la  lihei  té  de  la  presse.  Sous  le  direc- 
toire, M.  Boutteville  lut  commissaire  aux 
années  et  près  les  tribunaux.  Il  tnlra  eu 
mai  179b  au  conseil  des  anciens}  le  19 
fnKtidor  an  v (5  septembre  >797),  il 
en  fut  élu  secrétaire.  Après  le  18  bru- 
maire an  vm  (9  novembre  1799),  il  *n- 
tra  nu  tribunat , où  il  parla  plusieurs 
fois  sur  l’organisation  judiciaire.  Eu  i8o5 
il  était  juge  de  la  cour  d'appel  à Amiens. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux 
en  1811 , il  fut  un  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  cette  ville.  Au  mois  de 
mai  i8i5,  il  fut  élu  député  à la  chambre 
des  représentants  pur  le  collège  d’anon- 
dis  tnu  nt  de  Péronnc.  Quand  la  chambre 
forma  sou  bureau  , il  obtint  une  voix 
pour  la  vice- présidence:  4du  reste,  il  y 
garda  le  silence.  Il  était  encore , en  1816, 
président  à la  cour  royale  d’Amiens.  B.  M. 

BOXIA  AID  (Alexis)  est  né  ddns  la 
paioisse  des  Contamines,  située  au  pied 
du  Mont-Blanc  dans  le  haut  Faucigny  y 
le  27  juin  1767-  Il  fil  s**8  premières  élu- 
dés chez  son  oncle,  chanoine  à 8ailaiu4ies. 
Ses  parents,  peu  riches,  le  destinèrent 
• au  commerce  } mais  un  penchant  décidé 
pour  les  sciences  détruisit  leur  projet  : 
il  les  quitta  au  mois  d'octobre  1785,  et 
vint  étudier  les  mathématiques  à Paris. 
Au  bout  de  quelques  années  d’étude,  il 
sentit  naître  en  lui  un  goût  particulier 
pour  l’astronomie, et  fut  admis  à l'obser- 
vatoire en  1793.  On  le  nomma  en  1/05, 
adjoint  au  bureau  des  longitudes}  et  il  *e 
ttouva  seul  chargé  des  observations  as- 
tronomiques pendant  plusieurs  années. 
Jl  a été  nommé  membre  de  l'Institut , en 
j8o3}  membre  du  bureau  des  longitu- 
des , en  i8o(j,  à la  place  de  Méchaiii } et 
membre  de  la  Légion -d’honneur , en 
1810.  M.  Bouvard  est  un  des  plus  labo- 
rieux observateurs  que  l’on  ait  aujour- 
d’hui. La  recherche  des  comètes  a surtout 
occupé  son  attention } il  en  a décou- 
vert Luit,  et  il  a calculé  tous  deur> 
éléments  paraboliques.  Chargé  pendant 
quelques  années  du  travail  delà  Connais * 
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sance  des  temps , il  en  a rédigé  donrd 
volumes,  dont  Lalande  s’est  approprie 
Je  mérite.  M.  Bernard  a remporté,  en 
1800,  le  prix  d’astronomie  proposé  par 
T Institut , sur  la  détermination  des  moy  en*» 
mouvements  de  In  lune.  Lorsque  M.  do 
Laplace  voulut  publ  er  son  immortel  ou- 
vrage  ( la  Mécanique  céleste  ) , il  desira 
faire  j'appf -.cation  de  son  analyse  aux 
grands  problèmes  de  l'astronomie  physi- 
que dont  cette  analyse  était  l'objet  ; mais 
cette  application  était  trop  pénible  : ce 
géomètre  ne  pouvait  s’en  charger  sans 
nuire  aux  travaux  dépeiMi-nts  de  scs 
vastes  conceptions.  Un  aslrouome'habile 
dans  la  science  des  Calculs  et  dans  l’art  de 
tirer  parti  des  observations,  était  donc 
nécessaire.  M.  Laplace  choisit  M.  Bouvard: 
celui-ci  a justifié  ce  choix.  Plusieu  r s aimées 
employées  dans  des  calculs  difficiles  et 
délicats,  et  dont  il  ne  devait  espérer  d’au- 
tre récompense  que  celle  d’être  utile  à 
la  science  , lui  valurent  l'amitié  particu- 
lière de  son  illustre  maître,  et  la  recon- 
naissance de  Ions  les  astronomes.  A la 
suite  de  ces  travaux,  vienuent  ceux  qu’il 
entreprit  pour  former  dessables  des  pla- 
nètes Jupiter  et  Saturne.  Ces  tables  fu- 
rent imprimées,  en  1808  , par  ordre  du 
buréau  des  longitudes,  et  méritèrent  une 
mention  horiorable  au  concours  décennal. 
Depuis  ce  temps  , l’auteur  les  a singuliè- 
ment  perfectionnées  On  espère  qu’il 
pourra  bientôt*  en  donner  une  nouvelle 
édition  , et  qu’elles  seront  suivies  fies  ta- 
bles de  la  planète  TJranus  {FJcrschell  ) , 
qui  sont  aussi  fort  avancées  M.  Bouvard 
a accompagné  de  savantes  notes  la  tra- 
duction de  l’ouvrage  arabe  ô'J bn-/ounisf 
sur  l’astVonomie faite  par  M.  Caussin. 
*11  est  , depuis  1 8 1 4 > un  des  chefs  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  Paris.  D. 

BOUVENOT  ( L’abbé  ) , vicaire  de 
la  paroisse  Saint- Jean- Baptiste  à Be- 
sançon , prêta  le  serment  à la  constitu- 
tion civile  du  clergé  èn  1790,  et  de- 
vint, après  le  9 thermidor  ( 37  juillet 
*794  ) » procureur  de  la  commune  : il  fut 
l’un  des  habitants  de  cette  ville  queFé- 
rand  accusa,  en  1796,  d’avoir  tenté  de 
le  séduire,  pour  livrerja  Franche-Comté 
au  prince  de  Condé}  ce  général  le  fit  arrê- 
ter: étant  sorti  de  prison  au  bout  do  quel- 
ques mois,  il  vint  à Pâtis,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  Il  a la  ré- 
putation d’un  bon  praticien.  On  a de  lui  : 
Jiecherchcs  sur  le  vomissement , 1802  , 
iu-8°.M.  Bouvepotest  uu  des  collabora- 
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Ifiiriaii  Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales. — Boo  vÊifoT  ( Pierre  ) . sou  frère , 
avocat  et  administrateur  du  département 
du  Doubs,  fut  nommé,  en  septembre 
1 791,  député  à l'assemblée  législative,  où 
il  ne  se  fit  point  remarquer.  Après  la 
session,  il  se  retira  h Arbois,liru  de  sa 
naissance,  où  il  remplit  actuellement  la 
place  de  président  du  tribunal  do  pre- 
mière instance.  W. 

BOXJVENS  (L’abbé  de),  né  à Bourg 
en  Bresse  vers  1^50,  fut  grand-vicaire  et 
secrétaire  de  l’évêque  d'Arras  , M.  de 
Conzié  son  compatriote  , et  suivit  ce  pré- 
lat en  Angleterre , lors  de  son  émigration. 

Il  montra  , comme  lui,  beaucoup  d’at- 
tachement aux  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  , et  fut  constamment  employé 
dans  la  chancellerie  de  Monsieur  , comte 
d’Artois  , lorsque  ce  prince  était  lieute- 
nant-général du  royaume.  Ce  fut  bit  qui 
prononça  , en  180^,  l’oraison  funèbre  du 
duc  d’Enghien  dans  la  chapelle  de  .Saint- 
Patrice  à Londres;  il  prononça  aussi  dans 
la  même  ville  , en  1S07,  l’oraison  funèbre 
de  l'abbé  de  Firmont,  confesseur  de  Louis 
iVï.  L’abbé  île  Bouveus  est  revenu  à 
Paris  avec  le  Koi  en  1814,  et  il  est  un 
des  aumôniers  de  Sa  Majesté.  On  a de 
lui  : I.  Notice  sur  le  duc  d’Enghien. 

( Voy.  la  Biographie . universelle  , au 
mot  E* chien.  ) II.  Oraison  funèbre  de 
Marie- Joséphine  de  Savoie , reine  de 
France  ét  de  Navarre , 181 4»»  in-8°. 
III  Oraison  funèbre  d’Edgcworth  Fin- 
mont.  ( Voy.  la  Biographie  universelle , 
au  mot  Firmont. ) D. 

BOUVET  (Le  baron  François-Jo- 
seph) , contre-amiral,  naquit  à Lorient, 
•q  1 7$3  > d’un  capitaine  de  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes,  qui,  à la  dissolu- 
tion de  cette  compagnie , passa  dans  la 
marine  royale  avec  le  même  grade.  Le 
jeune  Bouvet  commença  à naviguer  dès 
rage  de  douze  ans.  Il  lit  les  campagnes 
de  l’Inde  sur  l’escadre  de  M.  de  Suf- 
fren,  et  devint  enseigue  en  178a.  Après 
l’émigration  de  la  plus  granule  partie  des 
officiers  de  l’ancienne  marine , il  fut 
nomme  capitaine  en  1793  Dcveuu  con- 
tre-amiral , il  commandait  eu  second  , en 
1797  , l'escadre  qui  sot  lit  de  Brest  pour 
‘tenter  une  expédition  en  Irlande;  il  par- 
vint jusque  dans  la  baie  de  Bantry,  où 
«on.escadre  fut  dispersée  parun  coupde 
vent.  Il  se  vit  alors  obligé  de  retourner 
à Brest.  Le  directoire,  voulant  rejeter 
sur  lui  le  peu  de  succès  de  celte  expédi- 
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tion  , le  suspendit  de  ses  fonctions.  Cette 
disgrâce  ne  cessa  qu’apiès  le  18  bru- 
maire. En  1803  , l'amirail  Bouvet  condui- 
sit à la  Guadeloupe  une  escadre  char- 
gée de  trausporter  des  troupes  dans  cette 
colonie , sous  les  ordres  du  général  Ri- 
chepanse.  Après  avoir  concouru  à faire 
rentrer  les  nègres  dans  le  devoir,  il  re- 
vint à Brest,  où  le  gouvernement  con- 
sulaire lui  donna  le  commaudemciit  de 
la  marine.  Il  devint  ensuite  préfet  mari- 
time dans  U même  ville:  cet  officier  était  , 
en  1816,  au  nombre  des  contre-amiraux 
en  activité.  D. 

BOUVET  dk  CBESSÉ  (A.-J.-B.  ), 
maître  de  pétition  à Paris,  naquit  à Pro- 
vins, le  aq  janvier  177a.  Elève  de  l’Ora- 
toire, il  termina  ses  études , en  1789,  à 
Sens, au  collège  royal;il  servit  ensuite  dans 
le  régiment  du  Roi,  et  s’enrôla,  au  com- 
mencement de  la  ‘révolution  , dans  les 
troupes  de  la  mai  iue  de  Brest.  Il  obtint , 
vers  le  même  temps,  au  concours,  la 
place  de  chef,  d’imprimerie  de  l'armée 
navale.  M.  Bouvet  se  trouva  au  combat 
naval  du  Ie*1.  juin  179^1  où  il  reçut  huit 
blessures  au  moment  où  , avec  la  per- 
mis,on  du  contre-amiral  Villarct-Joyeu- 
se  , il  mit  le  feu  à une  caronade  de  tren- 
te-six à tribord  , et  balaya  le  pont  de  la 
Heine  Charlotte,  commandée  par  l’ami- 
ral Howe.  Cette  action  d'éclat  est  cons- 
tatée par  le  décret  de  la  Convention  na- 
tionale, du  8 ventôse  an  m ( > 704  )• 
Lorsque  M.  Bouvet  eut  quitté  le  service  , 
il  se  consacra  à l’enseignement,  d’abord 
à Orléans,  et  ensuite  à Paris  , où  il 
forma  un  etablissement.  II  cultiva  la 
littérature  et  particulièrement  la  poésie 
latine.  Eu  1801  et  180:1,  les  iouriiAux 
s'occupèrent  beaucoup  des  différends 
qu’il  cul  avec  MM.  Dussault  et  Etienne. 
Il  a public  : I.  Ferval  ou  le  gentil- 
homme rémouleur,  1802  , in- ta.  IL 
Spécimen  virtuturn , 1810,  in- 12.  III. 
De  Borna  régis  ortu  , carmen  , 1811, 
in-q°.  ; réimprimé  dans  les  Hommages 
poélit fîtes.  I \ . La  Stéphunéide  , 1812  , 
in-8°.  ; les  Gouttes  d’ Hoffmann , 1812, 
in-8°.  Ces  deux  brochures  sont  relatives 
à la  querelle  élevée  à l'occasion  de  la 
comédie  des  Deux  Gendres  ( Voyez 
Etienne.)  V.  Eloge  de  Goffin , 1812, 
in-8°.  \I.  Folliculi  , ou  les  faiseurs 
de  réputation,  satire,  181 3,  in-8°.  (On 
y trouve  des  fragments  du  Folliculus 
de  Ltice  de  Lancival , satire  dirigée  con- 
tre Geoffroy  cl  les  autres  rédacteurs  du 
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Journal  de  l'Empire.  ) VII*  Un  épitha- 
laine  eu  vers hexamètres  et  pentamètres, 
sur  le  mariage  du  duc  de  Derri , i ôi G.  I». 

BOUVET  -de-  LOZIER  (A.-IL), 

propriétaire  , demeurant  aux  BiiletUs 
près  Pontoise,  est  né  à Paris,  en  1769, 
d’une  famille  noble  : sou  père  ava^t  été 
intendant  de  Pile  de  Bourbon,  et  avait 
découvert,  le  i«r.  janvier  1339,  une  île 
ou  pointe  dé  terre  australe  a laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cap  de  la  circoncision, 
«l qu’on  n’a  pas  retrouvée  depuis;  ce  qui 
a lait  juger  que  ce  pouvait  b. en  n’êtrc 
qu’une  île  de  glaces.  M.  Bouvet-de— 
lioziir  servit  d abord  comme  officier, 
et  émigvâ  dans  les  commencements  de 
la  révolution.  Après  quelques  campagnes 
dans  l'armcc  «le  Condé,  il  se  retira  à 
Lomlres  , s’y  dévoua  au  service  de  la 
maison  de  Bourbon , et  lut  euvoyé  en 
France  avec  le  grade  d’adjudant  -géné- 
ral de  l'armée  royale.  Arrivé  à Paris,  eu 
l8o4,  pour  y concourir  au  plan  de  Geor- 
ge et  de  Picbegru  , il  eut  avec  eux  dillVs 
rentes  entrevues , et  fut  arrête  lors  de  la 
décou v rte  de  ce  complot.  Il  fit  au  graod- 
juge  uuc  déclaration  qui  fut  rendue  pu- 
blique,dans  laquelle  il  reconnaissait  nêtre 
venu  en  F rance  que  pour  renverser  le  gou- 
verueinenl  consulaire  et  rétablir  les  Bour- 
bons. Après  cet  aveu  , il  ne  pouvait  man- 
quer d’être  condamné  à mon  ; tuais  l'em- 
pereur lui  accorda  sa  grâce  , sur  les  ins- 
tances de  sa  soeur  , qui  lui  fut  pré- 
sentée par  madame  Murat.  M.  Bouvet 
fut  détenu  pendant  «juatre  an»  au  châ- 
teau de  Bouillon,  et  ensuite  déporté. 
Après  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  en  181.4,  il  devint  maréchal- 
de-camp  , et  commandant  militaire  à 
Pile  de  Bourbon.  Il  se  trouvait  .dans 
cette  colonie  lorsque  la  nouvelle  de  l’io- 
Vasion  de  Buonaparte  y parvint,  dans  le 
mois  d’août  181  b.  Il  fit  aussitôt  assembler 
les  troupes , et  prononça  un  discours 
énergique,  où  l’on  remarquait  le  passage 
suivant  : « L’Europe  était  en  paix  ; Buo- 
» napavte  quitté  l’exil  .qu’il  avait  solli- 
» cité  : l’Europe  reprend  une  attitude 
» guerrière.  Si  nous  pouvions  ne  consi- 
a>  dérer  que  nos  intérêts  , je  vous  dirais  , 
» éloignés, restons  tranqudlesspectateüVs 
n d’une  lutte  où  tous  nos  efforts  ne  peu- 
3»  vent  rien  ; mais  hésiter  est  un  crime. 
» Vive  le  Hoi!  vivent  les  Bourbons  ! 
a Que  ce  cri  de  l’honneur  et  de  In  jus- 
V tice  soit  à jamais  dans  uos  cœurs  et 
s daus  notre  bouche.  » Un  officiel  qui 
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arriva  ensuite  avec  des  dépêches  de  fu- 
surpateur  , lut  arrêté  à l’instant  même  ; 
et  la  colonie  ne  cessa  pa^d’obéir  à l'au- 
torité royale.  — Bouvet  de  Loüvtcxr 
( te  comte  ) , nommé  membre  de  la 
chambre  des  députes  en  août  .181 3 par 
le  département  de  la  Sartlie  , fit  par  tin 
de  la  députation  qui  fut  chargée  d aller 
présenter  à S.  M.  les  félicitations  de  la 
chambre  à l'occasion  uu  mariage  du  duc 
de  Berri  en  mars  1816.  L). 

BOUVIER  (Le  baron  Claude-Pierre:), 
né  à Dole  en  Franche-Comté',  en  17:19  , 
était,  avant  la  révolution  , avocat  au  par- 
lement de  Dijon.  Devenu  maire  de  Dole 
sous  le  gouvernement  consulaire,  il  fut 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  du  Jura,  eu 
1809.  Il  obtint  ensuite  l'emploi  de  pro- 
cureur-général impérial,  près  la  cour  de 
Besançon.  Le  i5  avril  iSi3,il  fit  hom- 
mage au  coqis  législatif,  ail  nom  de  M. 
Carnot , conseiller  eu  la  cour  de  cussa- 
sion,  de  son  Commentaire , en  a vol. , sur 
le  Code  d‘ instruction  criminelle,  et  eu  fît 
décréter  la  mention  honorable  et  le  dépôt 
à la  Bibliothèque.  Le  t>  octobre  1814  , 

M.  Bouvier  s'élevk  contre  le  projet  sur 
l'importation  des  fers  étrangers.  Le  06 , 
il  défendù  la  conduite  du  ministre  de  la 
guerrdDuponl , attaqué  sur  le  marché  des 
vivres;et  il  déclara  qu’on  avait  pris  toutes  ’•* 
les  mesures  nécessaires  pour  opérer  a\  ec 
sagesse.  Le  même  jour , il  parla  en  faveur 
d«  projet  de  la  commission  sur  les  res- 
trictions à apporter  a la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus , sauf 
l’article  qui  concernait  leur  étnt  civil  # 
qu’il  regardait  comme  inutile.  Il  termina 
amsi  l'exposé  de  sou  opinion  : «Imitons  ht 
m sagesse  du  Hoi;  S.  M.  concilie  dans  sa-  . 
» prudence  les  intérêts  de  l’état  et  ceux 
» des  émigrés  ; il  a stipulé  pour  l’immense  . 

» famille  dont  il  est  le  père  : n allons  donc  . 

» pas  plus  loin  que  lui.  t>  M.  Bouvier  , . 
exerce  aujourd’hui  les  fonctions  de  pro- 
cureur du  Roi  à Besançon.  — Bouvier 
fils  fut  nommé  conseiller  à la  cour  royal» 
de  N ancl,  le  7 mars  1816.  D. 

BOU  V I ER-DUMOL A RD  ( Le  cheva- 
lier), né  vers  1780,  fut  d abord  employé  ^ 
dans  une  sous-préfecture  ; et  s’étant  fait  * 
remarquer  dans  un  voyage  que  fit  Buo- 
nap.uie  , il  obtint  bientôt  une  place 
d’auditeur  au  conseil-d'état , et  fut  suc- 
cessivement nommé  intendant  de  la  Ca- 
rinthie  , de  la  Saxe  « des  principautés  d» 
Cobourg  et  d»  Schwarubourg , coui- 
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mitsaire  pros  de  la  république  de  Ra- 
guse , et  ensuite  chargé  de  l'organi- 
sation des  Etats  vénitiens.  En  1810, 
il  ohlinl  la  préfecture  du  Finistère  , et 

fassa  , deux  a*  s après,  à relie  du  Tarn. 

I se  trouvait  ainsi  à Monlnubau,  lors  de 
l'invasion  de  la  Franc,  par  le»  armées  al- 
liées, en  S j 4*  Le  gouvernement  provi- 
soire ayant  envoyé , dans  les  premiers 
jours  d'avril,  le  colonel  Saint-Simon  , au 
maréchal  Soult,  pour  l’info.  mer  de»  nou- 
veaux événements,  cet  officier  ne  put 
arriver  auprès  du  maréchal  qu'après  la 
sanglante  bataille  de  Toulouse;  et  le  bruit 
public  désigna  alors  le  préfet  de  Tarn- 
et-Garonne , connue  une  des  cause»  prin- 
cipales d'un  retard  qui  avait  causé  la 
mort  de  pluseurs  milliers  d'hommes. 
M de  Beatichainp  recueillit  ce  bruit  dans 
son  Histoire  de  La  campagne  de  1 8 1 4 ; et 
cette  insertion  fut,  pour  M.  Bouvier-Du- 
niolaid,  le  motif  d'une  plainte  en  calom- 
nie , par-devau  les  tribunaux,  contre  M. 
de  Benu<  liamp.  Cette  affaire, qui  fut  plai- 
dée  peu  de  temps  avant  l'apparition  de 
Buonaparle , et  lorsque  les  esprits  étai<  nt 
fort  agités  , lit  beaucoup  de  sensation. 
M.  Bouvier  - Dumolard  plaida  lui-même 
sa  cause,  et  la  gagna  ; ce  qui  fut  regardé 
comme  un  t riomphe  pour  le  parti  de  Bno- 
naparte  ( VpY,  Bf.auchamp.  ) Dès  que 
celui-ci  fut  arrivé  à Pari»,  il  nomma 
M.  Bouv  ier  - Dumolard  préfet  de  la 
Sarthe;  niais  bientôt  après,  un  nouveau 
décret  l'appela  aux  mêmes  fonctions  dans 
le  département  de  la  Meinthe.  Au  mo- 
ment où  il  allait  entrer  a Nauci , M.  Bou- 
vier-Dumolard  fut  assailli  par  des  vo- 
leurs , qui  lui  enlevèrent  18,000  francs. 
Il  n'épargna  rien  pour  accélérer  l' équi- 
pent «nt  et  farincnient  dis  nouveaux  ba- 
taillons qui  s'organisèrent  alors  , fut  tris 
assidu  aux  séanci  s des  fédérés  , et  se 
conduisit  du  reste  avec  assez  de  modéra- 
tion. Il  fut  bicn’ot  après  nommé  repré- 
sentant par  le  college  électoral  de  l’arron- 
dissenu  nt  de  Tbionville  ( Moselle).  Lors 
de  la  vérification  des  pouvoirs  , quel- 
ques doutes  s'élevèrent  dans  la  chambte 
sur  la  validité  de  son  élection  : mais  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de 
cet  examen  , et  la  décision  de  l'asrem 
blce  , lui  furent  favorables,  l es  soins 
de  l'administration  ne  lui  permirent  pas 
de  paraître  à cctle  assemblée  , pendant 
une  partie  du  mois  de  juin  ; mais  furcé 
d'abandonner  son  poste  par  les  Autri- 
chiens qui  entrèrent,  le  26,  à Nauci,  il 
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sc  rendit  à Paris,  et  fit  au  gouvernement 
son  rapport  sur  les  motifs  de  son  arri- 
vée. Le  3o  juin  , on  fut  à l'ns-emblée  , 
suivant  l'usage  , le  bulletin  de  la  situa' ion 
delà  France,  dans  lequel  d était  d t que 
les  Bavarois  et  les  Wurt»  mhergeoi* . forts 
de  deux  à trois  mille  hommes,  u'étaient 
encore  maîtres  que  de  Château-Malins, 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  M. 
Bouv  er  monta  à la  tnbüue , pour  dé- 
montrer la  fausseté  de  ce  rapport.  ««  Il 
» est  bien  étonnant,  dit-if,  que  le  gou- 
» verneinent  ne  sache  pas  ce  qui  se  passe 
» dans  I empire,  ou  que.  le  sachant,  il 
» ne  fasse  pis  connaître  tiute  la  s érité  à 
» la  chambre  ! w Puis,  après  avoir  donné 
des  détails  sur  l'invasion  de  l'ennemi,  il 
ajouta  : «*  Ma  présence  ici  atteste  que  le 
» premier  administrateur  du  départe— 

» ment  ne  pouvait  plus  rester  dans  la 
» Meurthe.  » M.  Bouvier  - Dumolard  , 
compris  dans  l'article  a de  l'ordonn.  nce 
du  Roi  du  aq  juillet , devait  sortir  «le 
France,  eu  conséquence  de  ('ordonnance 
du  17  février  1816.  Il  paraît  a\oir  obtenu 
la  permission  de  se  fixer  à Hazebrouck, 
où  il  a des  propriété*.  Il  avait  publié  un 
mémoire , dans  le  mois  de  novembre  pré- 
cédent, pour  réclamer  contre  l'inscription 
de  sou  nom  sur  la  liste  des  exilés.  Il  a 
fait  aussi  imprimer  un  mémoire  dans  son 
proc<’  s contre  M.  «Je  Beauthamp,  sous  ce 
titre  : Plaidoyer  contre  /Hph.  de  Beau - 
champ,  prévenu  de  calomnie . ( Voy. 
Beacchamp.)  t U. 

BOUVIER  des  ÉCLATS , maréchal- 
de-camp  , était  major  du  17'*.  régiment 
de  dragons  en  i8o5  Tl  fut  nommé  , le 
20  septembre  • 80O  , colonel  du  »4*-  fégi- 
ment  de  même  arme,  et  , le  i4  mai  1807’ 
ollicier  de  la  Légiou-d'hornieur.  Devenu 
général  de  brigade,  il  fut  employé  a 
l'armée  d'Espagne,  et  se  distingua.  Je 
19  février  181  ; , à la  bataille  de  ,’a  Ge- 
bora.  Le  marécha'  Soult  demanda  pour 
lui  le  g.  ade  «le  commandant  de  la  L«*gion- 
d’honmur.  U fut  cité  de  nouveau,  le  i5 
j uiu , dans  ‘e  rapport  du  combat  «le  Santa  i 
Maria  et  «le  \ nlalha.  Le  général  Bou- 
viers de»  Eclats  fut  nommé  chev.  lier  de 
Saint-Louis,  le  19  juillet  181 4*  — Boü- 
vieh  des  Mortiers,  aucun  magistrat,  a 
publié.  Examen  de  la  Charte  consti- 
tutionnelle de  18*4»  brochure  in -8°. , 1 
Pari?,  18  6.  A. 

BOUVILLE  ( Le  marquis  de)  , ancien 
Conseiller  au  parlement  de  Rouen  , fut 
nomme , en  1789 , député  de  lu  noblesse 
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«lu  pays  de  Caux  aux  élats  généraux.  Le 
a5  janvier  J 790  , il  réclama  la  question 
préalable  sur  la  motion  de  Robi^spierre 
en  faveur  de  l'égalité  politique.  (Quelque 
temps  apres,  il. transmit  sou  terme  ni  ci- 
vique avec  restriction  » ce  qui  fut  refusé.: 
il  prêta  alors  le  serment  pur  et  simple  , 
d'après  l'observation  que  la  constitution 
conserve  à Ja  nation  le  droit  de  changer 
la  loi  quelle  s'est  donnée.  M.  de  Bousille 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mi- 
norité contre  le»  innovations  de  l’as- 
semblée nationale,  ou'  plutôt  il  eu  fut 
un  des  principaux  rédacteurs , et  fut  con- 
sidéré comme  l'un  des  membres  les  plus 
éejairés  du  côté  droit  île  celle  assemblée. 

Il  sortit  de  France  dans  le  mois  d'octobre 
1791  , et  ne  reparut  sur  la  sçène  politique 
qu  après  le  second  retour  du  lloi  , en 
l8l5.  A cette  époque,  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambredi-s  députés  par 
le  département  de  la  Seine-loférieure.Le 
1 i octobre  , il  fut  proclamé  vice-prési- 
dent à la  majorité  de  m voix  sur  3oo. 
Le  a3  décembre,  il  parla  ainsi  à l’occa- 
sion de  l’évasion  de  Lavaletle  : « Tout  se 
**  réunit  pour  nous  faire  considérer  cette 
j>  évasion  commç  TefTet  d’un  complot. 

» Il  s'agit  d'un  criminel  d’état , d'un  cri- 
n minci  coudainué , duquel  la  clémence 
>»  du  souverain  s'était  retirée.  La  ven- 
» geance  publique  l'attendait  : il  était 
» s ans  la  surveillance  presque  immédiate 
j>  de  deux  ministres  du  Roi  ; et  l'on  vou- 
» drait  nous  persuader  qu’il  a échappé 
» par  une  de  cts  ruses  grossières  qui  ne 
» tromperaient  pas  un  enfant  î 11  est  re- 
v connu  que  la  Conciergerie  est  ln  plug 
m sûre  desprisous.  Pour  entrer  et  sortir  , 
)>  il  faut  passer  devant  des  guichetiers  , 
>»  des  factionnaires , et  se  baisser  pour 
» traverser  plusieurs  guichets.  Cet  horu- 
it  me , gros  et  court  , revêtu  des  habits 
u d’une  femme  milice  et  délicate,  a-t-il 
» pu  frapper  les  regards  sans  que  sa  cor- 
» pulence  l’ait  fait  reconnaître,  sans  que 
» les  sanglots  qu’il  poussait  aient  trahi  sa 
» voix  ? Et  cependant  un  seul  porte-clef 
» est  compromis  ! Il  est  impossible  de 
» ne  pas  voir  là  f exécution  dm»  plan 
» médité  pour  sauver  le  coupable.  Si 
» nous  examinons  ensuite  les  circonstan- 
V ces  extérieures  à la  prison  , cet  homme 
» avait  tant  de  complices!  n'avons  nous 
» pas  lieu  de  les  craindre,  puisqu'ils  ont 
» été  assez  puissants  pour  effectuer  son 
» évasion  ? Je  passe  aux  circonstances  qui 
» peuvent  motiver  la  proposition  qui 
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» vous  est  faite.  Le  nom  de  Ln  Valette  était 
>1  porté  sur  la  première  liste  de  J'ordon- 
» nonce  du  u4  juillet.  Il  était  en  prison; 

» il  aurait  dû  être  jugé  immédiatement. 
u Point  du  tout:  six  semaines  s’écoulent. 

» Un  le  distrait  du  conseil  de  guéri  e,  pour 
» i’emover  à la  cour  d'assises.  Son  pour- 
» voi  est  rejeté  par  la  cour  de  cassation  ; 

» le  jugement  aurait  du  être  exécuté 
» dans  les  vingt-quatre  heures. ‘La  pro- 
11  cédufe  ne  devait  durer  que  vingt  jours; 

» et  elle  a duré  onze  jours  de  plus.  On 
» assure  qoe  cette  procédure  s’est  arretée 
» au  ministère  de  la  justice  beaucoup 
m plus  qu  elle  n’aurait  du.  Ce  système  de 
» lenteurs  est  dillicile  à expliquer.  Tant 
« d’imprudences  concertées , tant  de  pré- 
» cautions  négligées,  ue  sont  point  l'effet 
m d'un  complot  obscur,  mais  d'une  trame 
» ourdie  par  des  conjurés  de  haute  ira— 

» portance.  Quels  en  sont  les  auteurs  f* 

» 11  faut  que  le  voile  se  découvre.  Le« 

» ministres  doivent  le  désirer  autant  que 
u nous,  pour  leur  propre  honneur.  Je 
u demande  que  la  chambre  nomme  une 
» commission  qui  sera  chargée  de  pren- 
« dre  tous  les  renseignements  sur  les  mi - 
m uislresdans  l'affaire  de  Lavalette,  et  de 
u lui  en  rendre  compte  dans  le  plus  bref 
a délai.  » M.  de  Üouvitle  prit  aussi  la 
parole  sur  la  loi  d'amnistie.  « Sans  doute, 

» dit-il,  j'ai  inal  compris  les  grandes 
u considérations  politiques  qui  ont  été 
» développées;  car  il  faudrait  en  conclure 
u que  nous  devons  nous  laisser  conduire 
» au  despotisme  à l'aide  d'uue  charte  de 
» liberté.  Peut-01»  induire  de  ce  qui  a 
» été  dit  à cette  tribune  , qu'il  sullisait 
» que  cette  mesure  extraordinaire  eut 
» été  proposée  parle  Poi,  pour  que  nous 
» devions  y souscrire  aveugléhient  ? Je 
a suis  loin  de  partager  cette  opinion.  Il 
» me  semble,  au  contraire,  qu’il  est  dans 
w le  véiitable  intérêt  de  la  monarchie 
>»  que  la  chambre  apporte  la  plus  grande 
m liberté  dans  ses  discussions.  » Arrivé  à 
l’article  3 du  projet  de  loi,  M.  de  Pou- 
ville  demanda  comment  la  chambre  pom  - 
rail  prononcer  sur  le  sort  des  trentc-îiuit 
individus  compris  dans  la  seconde  liste, 
sans  avoir  aucune  lumière  sur  le  degré 
de  torts  dout  ils  pourraient  s'être  rendus 
coupables.  « Quelques-uns  de  ces  préve- 
» nus,  dit-il , ont  envoyé  à la  chambre 
» des  mémoires,  d’après  lesquels  il  est 
» permis  de  se  demander  si  ce  n’est  point 
» par  erreur  qu’iU  ont  été  portés  sur  U 
n liste.  Quel  est  celui  de  nous  qui  oserait 
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»■  prononcer  cette  formule  des  juré»?  Sûr 
w mon  a me  et  conscience , défiant  Dieu 
» et  devant  les  hommes  t je  jure  que  ces 
» trente-huit  individus  sont  coupables. 
» Pour  moi,  je  déclaré,  sur  mou  tune  et 
» conscience , que  je  ne  puis  pdiitl’jiigër 
>»  ces  hommes,  dont  je  ne  connu  s les 
* torts  que  par  la  vrtix  publique.  » M.  «Iq 
Rouvilh;  jugea  donc  que  la  commission 
avait  agi  avec  la  raison  la  pins  évidente, 
en  s'abstenant  de  prononcer  sur  aucuu 
individu.  Examinant  ensuite  l’article  \ , $1 
trouva  que  cet  article  n’était  point  en 
harmonie  avec  l’ordonnance  du  j.\  juillet, 
et  que  l'amendement  proposé  parla  com- 
mission avait  pour  nul  de  faire  cesser 
cette  différence.  Il  s’étendit  ensuite  en 
éloges  sur  la  fermeté  et  1«  courage  qu’a* 
vait  montrés  la  commission  dans  ses  tra- 
vaux; « courage,  dit-il , qu’il  n'est  pas 
» ordinaire  de  rencontrer  dans  ce  siècle  , 
» dont  la  faiblesse  est  le  principal  carac— 
»-  tere.  i»  Enfin  JVI.  dcBouville  prononça  , 
;m  sujet  du  budget , un  discours  dont 
l’assemblée  ordonna  l’impression.  Il  le 
termina  par  la  phrase  suivante:  « Déjà  on 
» a “cherché  à empoisonner  nos  intentions, 
*»  à dégrader  nos  motifs;  ici  nous  nCchan- 
» geonspasde  conduite,  nos  intentions 
•>»  sont  les  mêmes,  nos  motifs  ne  v .oient 
» pas.  Le  plan  des  ministres  est  inipossi- 
» blé  dans  l'exécution  ; et , s’il  est  possi- 
» ble  , il  tarira  toutes  1<  s sources  de  la 
» prospérité  de  l’état.  Je  vote  pour  le 
» projet  de  la' commission.  » M.  de  Bon- 
ville  a parlé  avec  beaucoup  de -force 
clans  plusieurs  autres  discussions , et  sur- 
tout lans  celle  des-  élections  et  de.  la 
restitution  au  clergé  des  bois  non  ven- 
dus , et  il  a toujours  voté  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  JL). 

BOUYGUES  ( J.-P.  ),  membre  du  di- 
rectoire du  département  du  Lot,  fut  dé- 

f'tile  du  Lot  à la  Convention  , en  179a. 

1 y vota,  comme  législateur  , et  non 
comme  juge,  la  réclusion  tic  Louis  XVI,' 
après  avoir  opiné  contre  l'appel  au  peu- 
ple ; et  dans  le  ij*.  appel  nqminal  il  fut 
de  l'avis  du  sursis.  Le  a 5 octobre  179/», 
il  s’éleva  contre  les  tribunes  qui  mur- 
imiraieut  à l’occasion  de  la  discussion  sur 
le  réarmement  des  patriotes.  Entré  au 
conseil  des  cinq  - cents,  il  en  sortit  en 
/uni  1798.  Après  le  iS  brumaire  an  vnt 
( 9 novembre  1799),  il  fût  nomme  juge 
an  tribunal  de  Gourdon  ; et  il  occupa 
*;etto  place  pendant  plusieurs  années. 
fiOOZËT  ( Le  vicomte  Fit 471701s  ou  ' 
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émigra  en  1791  , fit  les  campagnes  de 
Tarince  des  princes,  et  rentra  en  France 
avec  le  Roi  en  1814.  Il  suivit  ce  qioitar- 
que  dans  la  Belgique  eu  181 5;  et  ce  fut 
loi  qui  commanda,  à sou  retour,  le 
bataillon  d'officiers  sans  troupes  ,qui  l’a- 
vait accompagné.  — M.  du  Bouzet  , 
consul.de  T rance  à Rotterdam , fit  célé- 
brer dans  cette  ville  uu  service  en  la  mé- 
moire de  Louis XVI,  le  ai  janvier  181G. 

A. 

BOYARD,  ancien  avocat  en  parlement 
et  pensionnaire  de  Pétai , fut,  pendant, 
quarante  ans,  chef  de  bureau  au  minis- 
tère des  finances.  Il  publia,  en  1808,  une- 
brochure  contre  la  caisse  Lafarge.  Celle 
btolühtirc  n'ajouta  rien  aux  fortes  raisons 
qu'on  avait  de  provoquer  Je  changement 
des  gérants,  ni  aux  lumières  que  M.  de* 
AUigueril  avait  répandues  dans  deux  ar- 
ticles publiés  dans  les  journaux.  M.  Boyard 
a fait  paraître,  eu  1816,  une  brochure 
sur  le  budget , dans  laquelle^  s’est  élevé 
avec  beaucoup  de  force  Contre  le  système 
de  l'administration  révolutionnaire.  — 
BoyakD-Moüli.v , négociant  de  Rouen, 
fit  partie  de  la  nouvelle  administrai ioo 
municipale  de  celte  ville  que  Ruouaparle 
nomma  , au  mois  de  juin  i8i5,  pour 
remplacer  les  fonctionnaires  qui  s'étaient 
montrés  dévoués  au  Roi.  A. 

BOY  AVAL  (C.-L  -LaFrf.nt)  , cultiva- 
teur du  département  du  Nord,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  dans  sa  com- 
mune, fut  nommé,  en  septembre  1791 , 
député  à la  Convention  nationale.  II  y 
vola  la  mort  de  Louis  XYI  sans  sursis  , 
et  demanda,  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple  , que  les  a>scmblécs  primaires 
examinassent  si  ceux  de  ses  collègues 
qui  refusaient  de  juger  souverainement 
Louis  Capct , n'avaient  pas  par  le  fait 
abdiqué1  leur-*  fonctions.  Boy  aval  ne  pa- 
rut que  cette  fois  à la  tribune.  Après  la 
session  , il  passa  au  conscd  des  anciens 
parla  réélection  dt  * deux-tiers , ei  il  eu 
sortit  le  ao  mai  1797  II  devint  ensuite 
commissaire  du  directoire  dans  son  dé- 
parte^nent.  Après  le  18  brumaire,  il  lut 
nommé  inspecteur  des  forêts  à Arlon  ; et 
il  en  exerça  les  fonctions  pendant  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BOYD  ( Walter  ) , membre  du  para 
leinent  d'Angleterre , était  â litre  foi  s a^so^ 
cié  dans  la  maUou  «le  commerce  de  Boyd 
et  Beufield.  On  a de  lui  : T.  Lettres  sur 
V influence  de  la  non-émission  du  nu— 
méraire'cl  sur  U prix  des  u ivres , etc., 
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in-3°. , i8ot.  II.  Réflexions  sur  le  sys- 
tème financier  de  la  Grande-Bretagne , 
et  particulièrement  sur  la  caisse  d' amor- 
tissement , iu  8°,  1 8 1 5.  B. 

BOYELDIEU  ( Marie-Jacqüf.s-Ar- 
ujiüd),  avocat  à Paris,  est  né  à Rouen.  Il 
a publié  : I.  De  l'influence  delà  chaire , 
du  théâtre  et  du  barreau  dans  la  société 
civile y et  de  l} importance  de  leur  réta- 
blissement sur  des  bases  qui  puissent 
relever  en  France  leur  ancienne  et  véri- 
table splendeur  , ouvrage  politique  et 
moral,  i8oi,în-8».  U. Éloge  historique 
de  feu  M.  Thieullen  , i8i3,  in*8°.  III. 
Le  langage  de  la  raison  et  du  senti- 
ment , dédié  à Madame,  duchesse 
d’Augoulême  , et  terminé  par  des  poé- 
sies dont  il  nous  suffira  de  citer  ce 
quatrain , destiné  à être  mis  au  bas  du 
portrait  de  S.  M. 

Si  , malgré  Ira  erreur*  «le  ion  peuple  infidèlt, 

Kn  fraace  il  fut  toujour»  Lodii  te  D«*iri  , 

C'est  qu’au  »eui  üu  malheur  . juatemeul  *éecré  , 

Dca  prince»  accompli»  il  offrait  le  roo«lcle.  ^ 

BOYELDIEU  (Admek),  neveu  du 

K recèdent,  musicien-  compositeur,  né  à 
ôuen , le  16  décembre  1775,  y apprit 
la  musique , des  lige  de  sept  ans,  d’un 
organiste  nommé  Broche,  et  il  improvisait 
deux  ans  après  sur  l'orgue  de  la  cathé- 
drale. M.  Boyeldieu  vint  à Paris  eu  1796, 
et  s’y  fit  admirer  par  son  t lent  sur  le  cla- 
vecin. Il  se  rendit,  en  i8o3,  à Pét«rs- 
hourg,  où  sa  réputation  l’avait  précédé. 
Il  y tut  très  bit-u  accueilli  par  l'empe- 
reur, qui  U*  nomma  maître  de  la  chapelle 
de  la  cour.  C’est  pour  le  théâtre  de  1 îler- 
initage  , qu’il  a composé  dans  cette  capi- 
tale : Aline  y reine  de  Golconde  ; Ab- 
derhan;  les  V^oilures  versées  ; la  Jeune 
femme  colère  ,•  les  choeurs  d‘  A thalie  ; et 
Télémaque  y grand  opéra  en  3 actes,  qui 
eut  un  succès  prodigieux  à la  cour  et  à 
la  ville,  et  que  l'on  assure  être  le  meil- 
leur ouvrage  de  crt  auteur  En  1811  , 
il  revint  à Paris  avec  un  congé  de  la 
cotir  de  Russie  ; m us  les  événements 
politique»  ,ne  lui  p'  im.  ttant  pas  «le  re- 
tourner remplir  ses  engagements,  il  se 
usa  en  France  f et  consacra  se»  talmits 
au  théâtre  Féydc.m.  Des  chants  naturels 
et  faciles,  une  imagination  féconde  , une 
harmonie  brillante  sans  être  surchargée , 
beaucoup  de  gaîté  jointe  afl  talent  de 
peindre  , voilà  les  principaux  caractî res 
qui  le  distinguent.  Il  excelle  particuliè- 
rement dans  U genre  de  U romance.  Les 
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ouvrages  de  Boyeldieu  sont:  en  1797* 
La  famille  suisse  ; en  1798,  Les  mépri 
ses  espagnoles , Ztora'ime  et  /.ulnar , 
Alombreuil  et  M avilie , La  dot  de  Su- 
sdite ; en  1800,  Beniouski , Le  calife 
de  Bagdad  y \Ia  tante  Aurore  ; en  1811, 
Les  deux  paravents . Rien  de  trop  ; en 
1812,  La  femme  colère  t Jean  de  Pa- 
ris; en  i8i3,  Le  nouveau  seigneur  de 
village  ; en  1816 , La  fête  du  village 
voisin.  Il  a eu  part,  en  i8i5,avoc  Ni- 
colo,  Catel  et  Chérubini , au  mauvais 
opéra  «le  Bayard  à iMézières , et , avec 
madame  (iail,  son  élève,  a celui  d'An- 
gela.  M.  Boyeldieu  a épousé  M11*.  Clo- 
tilde  de  l’Opéra.  11  a été  nommé,  en  juin 
1816,  membre  «ltt  jury  chargé  d'examiner 
la  composition  musicale  des  ouvrages  des- 
tinés à l’Opéra.  7e. 

BOYER  (Pierre),  lieutenant  géné- 
ral, né  à Belfort  vers  1760,  reçut  une 
éducation  soignée,  et,  ayant  embrassé  la 
cause  de  la  révolution  , entra  au  service 
dès  les  prcmiè*rcs  années  de  nos  troubles. 
D'abord  simple  officier  à l’armée  des 
Pyrénées-Orientales,  il  s'éleva  au  grade 
d’adjudant-général,  et  fut  employé  à 
l’armée  d'Italie  en  1796.  Il  y servit  d’une 
manière  distinguée,  et  passa  avec  le  gé- 
néral Buonaparte  eu  Egypte.  Il  revint  en 
France  en  i8«w».  Il  accompagna  en  1802 
le  général  Leclerc  à Saint-Domingue  , 
sauva  le  Cap  des  entreprises  de  Toussaint- 
1. ouverture,  et  reçut  l«*s «lemières  volon- 
tés du  général  Leclerc,  qui  le  chargea  de 
les  transmettre  au  premier cousul.  Ils  em- 
barqua aussitôt  pour  revenir  en  France, 
fut  pris  «lans  la  traversée  par  les  Anglais, 
et  conduit  à Londres.  U fut  ensuite  échan- 
gé. Il  lit  la  campagne  de  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  et  s<*  distingua 
en  plusieurs  occasions.  Le  général  Boyer 
fut  encore  employé,  en  1809,  à Par- 
mée  d'Allemagne  ",  et  enleva  Marbourg 
à un  corps  «le  partisans  qui  sVn  était 
emparé.  Il  commandait  une  division 
en  Champagne  au  commencement  «le 
181 '|.  Le  22  février,  il  attaqua  l'ennemi 
à Méry-sur-Aub  , et  s’empara  de  cette 
ville.  Le  8 avril,  il  adressa,  du  quartier- 
général  de  Plessis-le-IIaut , son  adhésion 
aux  actes  du  sénat  touchant  Ruouaparle 
et  sa  famille.  Il  fut  nommé  chevalier  do 
Su-Louis  le  i5  octobre  j8i!}.,  Le  géné- 
ral Boyer  se  trouvait  à Paris  Je  21  mars 
l8»6,  au  moment  où  le  Roi  s'éloigna  do 
celte  cap.  taie.  Dès  le  ma  «in , il  se  ren- 
dit aux  Tuileries  avec  U cocarde  trico- 
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lore;  mais  il  trouva  encore  dans  la  cour 
une  foule  nombreuse  qui  portait  la  co 
carde  blanche  et  criait  vive  le  liai. 
Bojrr  ayant  voulu  faire  ouvrir  les  gril- 
les et  obliger  le  peuple  à crier  vive  C em- 
pereur , fut  menacé,  assailli  et  conlraiut 
de  s'enfuir.  Buonaparle,  des  son  arrivée, 
le  chargea  d'une  mission  en  Bourgogne. 
Le  général  Boyer  vint  secrètemeut  à Pa- 
ris, après  le  retour  du  Roi;  mais  il  y fut 

Ï Poursuivi  par  la  police , et  obligé  de  s’é- 
oigner.  On  trouve  quelques  lettres  du 
général  Boyer  dans  la  Correspondance 
interceptée  de  V urinée  d’Eg)  pte  , vol. 
in-8°.  publié  en  x — Deux  de  ses 
frères,  militaires  comme  lui,  ont  péri  sur 
le  champ  de  bataille.  D. 

BOYER  ( Le  baron  Alexis)  , chirur- 
gien, né  à Uzerche  en  Limousin,  le 
mars  1760,  vint  ctudier  la  chirurgie  a 
Paris  , sous  le  célèbre  Desault , en  1771). 
En  1784  , M.  Boyer  remporta  le  premier 
prix  à l'école-pra tique  , alors  très  re- 
nommée par  le  tncrite  des  candidats. 
Desauli  le  choisit  pour  faider  clans  l'en- 
seignement de  l'anatomie  : M.  Boyer 
devint  bientôt  l’émule  de  son  maître.  En 
1^87,  il  obtint  au  concours  la  place  de 
chirurgien  gagnant-maîtrise  de  1 hôpital 
de  la  Charité , où  il  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  sous  le  titre  de  chirurgieu  eu  chef 
adjoint.  Ayant  obtenu  I.»  place  de  gagnant- 
maîtri>e,  il  ouvrit,  pour  son  compte, 
des  cours  d'anatomie , de  physiologie  et 
de  chirurgie,  qui,  du  vivant  même  de 
Desault,  étaient  suivis  par  un  nombreux 
concours  d’élèves.  T. ors  de  la  création  de 
l'école  de  santé,  M.  Boyer  fut  nommé 
professeur  de  médecine  opératoire  ; en- 
suite >1  passa  à la  chaire  de  clinique  ex- 
terne, qu'il  remplit  encore  maintenant 
avec  cette  haute  d.stinction  qui  le  place 
au  premier  rang  des  cbiringieus  de  sou 
siècle.  En  l'au  xn , Napoléon  le  nomma 
Son  pi  emier  chirurgien.  M.  Boyer  a fait 
la  fameuse  campagne  de  Prusse  et  de 
Pologne,  pendant  les  ant-ées  1806  et  1807, 
comme  premier  chirurgieu.  Ce  fut  à l’ar- 
mée que  M.  Boyer  leçut  la  croix  de  ta  Lé-, 
ion-d'hounoui . ïl  fiitnommé,  le<)oovem 
re  i8i5,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  de 
Pen«eignenie»it  danslcs  écoles  de  médecine 
et  de  chirurgie.  Tous  le»  écrits  qui  sont 
sortis  de  la  plume  de  cet  habile  chirur- 
gien sont  remarquables  par  une  excellente 
méthode,  et  le  profond  savoir  que  l’au- 
teur y fait  briller.  Le  premier  est  uu 
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mémoire  adressé  au  concours  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  en  179 T ; il  a 
pour  titre  : Déterminer  la  meilleure 
Joi  nte  des  aiguilles  destinées  à la  réu- 
nion des  plaies  et  à la  ligature  des 
vaisseaux , et  la  manière  de  s’en  servir. 
L'académie  ayant  été  supprimée,  le  prix 
ne  fut  point  adjugé;  et  le  mémoire  de 
M.  Boyer  a été  imprimé  dans  les  mé- 
moires de  la  société  médicale  d'émula- 
tion de  Paris.  Le  second  ouvrage  de 
M.  Boyer  est  son  Traité  complet  d’ana- 
tomie , ou  Description  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain  , 1797— 99,  4 v% 
in-8°.  ; troisième  édition,  1811,  !\  vol. 
iu-8°.  ; 4e*  édition,  id. , 1816.  En  181 4» 
M.  Boyer  a publié  les  quatre  premiers 
volumes  in-8°.  d'un  Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur 
conviennent.  Le  cinquième  volume  de 
cet  important  ouvrage , qui  doit  en  avoir 
huit , a paru  cette  aunée.  Ce  livre  man- 
quait à la  France  : il  était  réservé  à l'un 
de  scs  plus  habiles  et  de  ses  plus  savants 
chirurgiens,  à l'élève  et  au  successeur 
du  grand  Desault,  de  remplir  une  lâche 
aussi  difiicile.  M.  Boyer  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales; 
et  il  travaille , avec  MM,  Corvisart  et 
Leroux,  au  Journal  de  médecine  de- 
puis 1800.  ü. 

BOYER  (M.),  d'abord  chirurgien- 
major  dans  un  régiment,  quitta  celte 
plane  dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  et,  après  avoir  rempli  di- 
verses fonctions  publiques  à Paris , de- 
vint juge  de  paix  de  la  section  de  la 
Fo  11  tain e-cle-G venelle.  N’ayant  pas  été 
réélu  en  1799,  il  fut  nommé,  en  l'an  vu, 
secrétaire  - géucral  de  lu  police,  sous 
Bourguignon  , avec  lequel  il  était  lié  d'a- 
mitié. Le  club  du  Manîge  le  compta  bieu- 
tùl  parmi  ses  orateurs  les  plus  véhéments. 
11  donna,  peu  de  temps  après,  sa  démis- 
sion de  secrétaire  de  lu  police,  et  fut  em- 
ployé par  Bcrnadotte  comme  in»pecteui* 
de  la  fabrication  des  armes.  Après  le  18 
brumaire  anvm  (9  novembre  1799),  il 
fut  inscrit  sur  la  liste  des  condamnés  à la 
déportation.  Mais  cette  sentence  n'ayant 
été  que  comminatoire,  M.  Boyer  se  retira 
à Orléans,  où  il  établit  une  manufacture 
de  produits  chimiques , qui  eut  peu  de 
succès:  il  revint  trois  années  après  rési- 
der à Paris,  et,  par  la  protection  de  son 
fr»  re  le  général , y obtint  une  inspec- 
tion. Nommé,  en  1804,  receveur  des 
droits  réuni»  à Cologne,  M.  Boyer,  lors 
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de  ^lablisrtneDt  d'uiif  manufacture  de 
tabacs  à Paris  ,* 'sollicita  et  obtint  une 
place  de  controleur,  qu\l  occupait  encore 
eu  i S 1 4 M. 

BOYER  (J.  F.  0.  B.) , professeur  à 
l'école  centrale  de  Mende,  m;  à Saint- 
Alban,  le  ai  janvier  1771  , chef  de  bu- 
reau des  contributions  publiques,  a pu- 
blié : Méthode  îles  comptes  en  francs  , 
décimés  et  centimes , 1 7</4  » — 

Boykr,  du  Mans,  professeur  de  rhéto- 
rique, a publié:  De  l’éducation  des 
Jilles,  1M1 1 , in-8°.  — Boyfr  ; P.  L.  ) a 
donné,  ries  Observations  sur  la  loi  du  4 
avril,  concernant  les  justices  de  pair  t 
j8i  !,iu-8ü.  Ot. 

BOYER  de  PEYRLEÀU  ( Le  baron 
Remi),  adjudant-commandant , officier 
de  la  Lésion  - d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis , naquit  à Alais  , en  Lnngnc- 
doc,  en  1776.  IJ  parut  pour  la  première 
fo  s aux  Antilles  , eu  1803  , comme  aidc- 
de-c:.nip  de  l'amiral  ViNarct-Jovetise, 
gouverneur  de  la  Martinique,  et  retint 
en  France  avec  cet  amiral  , auquel  il 
resta  attaché  pendant  sa  disgraee,  pt 
qu'il  ne  quitta , à A cuise , où  l'amiral  était 
employé,  que  pour  passer  au  service  de 
Murat:  élevé  successivement  à plusieurs 
grades  et  chargé  de  plusieurs  missions 
importantes,  il  ht  la  campagne  de  Rus- 
sie et  celle*  qui  Tout  suivie.  !1  retourna 
aux  îles  du  Vent , en  181  \ , pour  pren- 
dre possession  de  la  Guadeloupe  au  nom 
du  Roi , et  y commander  en  second  sous 
l'amiral  Liants.  Ce  fut  eu  cette  qualité 
qu'il  se  mit  à la  tête  des  rebelles  de  cette 
colonie,  pendant  PinteiTègnê  de  i8i5. 
{ P'oy.  Linois.)  Après  s'être  livré  aux 
pins  violents  exc<  s,  il  se  vit  obligé  de 
se  rendre  à la  flotte  anglaise , çt  fut  trans- 
porté en  France,  où  le  ministre  de  la 
marine  le  fit  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  ainsi  que  le  contre-amiral  Li- 
rons. II  se  défendit  lui-même  devant  ce 
conseil , qui  le  condamna  à la  pefrte  de 
mort,  le  12  mars  i8tG.  M.  Royer  invo- 
qua aussitôt  la  clémence  du  Roi , qui  vov 
lut  bien  commuer  cette  peine  en  une  dé- 
tention de  vingt  ans,  dan*  une  prison 
d’état, — Son  frère  a fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  Parmée  de  Condc.  Lv. 

BOYER  - FONFRÈQfc  , négociant  , 
frère  puîné  du  conventionnel  qui  périt 
victime  de  la  révolution  du  3t  niai  170)3, 
cmbra?sa  comme  lui,  avec  beaucoup  de 
chaleur,  la  cause  de  la  révolution,  .et  se 
til  remarquer , dès  en  déuouçnut 
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à la  garde  nationale  de  Bordeaux  , dont 
il  était  aide-major,  les  membres  du  par- 
lement de  telle  ville.  II  obtint  que  lef 
conseillers  de  la  chambre  des  vacations, 
qui  avaient  protesté  contre  les  décret!* 
de  rassemblée  nationale,  seraient  rayés 
du  registre  «le  la  garde  nationale  , et  dé- 
noncés à l'assemblée  constituante.  S011 
stèle  révolutionnaire  , loin  d’être  refroidi 
par  le  supplice  de  son  frère,  parut  «'ac- 
croître encore;  il  vint  s'établir  à Paris, 
et  figura,  en  17^0.  a’ pris  ie  3o  prai- 
rial au  vu,  au  club  du  Manège.  Le  direc- 
toire ordonna,  à cette  époque,  la  resti- 
tution «les  marchandises  de  ses  fabri- 
ques, qui  avaient  été  saisies  comme 
étrangères,  à cauée  de  leur  perfection. 
En  i8i5,  il  était  encore  à la  tète 'de  la 
même  fabriqué,  à Toulouse,  où  il  em- 
ployait  un  grand  nombre  d'enfants  et  de 
persoiiiu  s innrnies.il  se  n»i«  à la  tête  de» 
fédéré»,  et  prit  une  grande  part  aux  excès 
révolutionnaire « qui  marquèrent  Ici  trois 
mois  de  l'interrègne.  Arrêté  dans  le  moi* 
d'aoùl  de  la  même  année,  ainsi  que  srtu 
fils,  qui  avait  été  officier  de  la  garde 
nationale,  ils  furent  exilés  l'un  et  l'autre 
à Lausanne,  et  s'v  rendirent  au  com- 
mencement d'av  rit  tfiiG.  D. 

BÛZE,  peintre  de  Paris,  Tnt  dénoncé 
par  Ga^parin  , dans  lu  séance  de  la  Con- 
vention, du  3 juin  17*)^»  relativement  à 
une  négociation  entamée  par  Thierry  , 
valet  de  chambre  de  Louis  XA  I , avec 
plusieurs  dépotés  de  rassemblée  législa- 
tive. Un  décret  h manda  à lu  barre  : il  y 
parut;  et,  ayant  donné  des  explications 
qui  furent  appuyées  par  plusieurs  dépu- 
tés, on  l’admit  aux  honneurs  de  la  séance», 
En  171)8,  il  lit  hommage  au  corps  légis- 
latif d'un  portrait  de  Mirabeau.  M.  Ilote 
pa«se  pour  avoir  fait  le  porirail  de  Loni» 
W I le  plus  ressemblant,  il  en  a aussi  fait 
un  fort  ressemblant  «le  Napoléon.  Il  vou- 
lut conserver  le  portrait  de  Louis  XA  I., 
peudant  le  cours  de  la  révolution  ; mai» 
soupçonné  dVn  être  possesseur  , il  fut 
arrête  et  détenu  pendant  onze  niois^  du- 
rant lesquels  ou  lui  présentait  l'alteruatii  e 
de  la  mort  ou,  de  la  liberté  , félon  qu'il 
céderait  ou  résisterait  à la  demande  qui 
lui  était  faite.  Rien  ne  put  l'ébranler  : il 
conserva  son  précieux  dépôt.  M.  Bo/.e  en 
a fait  lïoipmagü  à S.  M.  Lnuis’le-Desiré 
à sou  retour  en  France;  et  les  journaux 
rapportèrent  que  la  famille  .royale  avait 
contemplé  , avec  la  plus  vive  émotion  % 
ces  trait»  chéris , représentés  avec  taut 
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de.vérité.  Il  a etc  exécute  une  fort  belle 
g rature  d'aprèvce  portrait  original.  L’ai-, 
tiste  Pa  offerte  aux  d<ux  chambres.  Le 
chancelier,  président  de  la  chambre  de» 
pairs,  eu  remercia  M.  Rozcpar  une  lettre 
très  flatteuse , dans  le  mois  de  mars  1816. 
— B«>ze  ( L’abbc  ) a publié  : Histoire 
d’Apt , 181 3,  in-8°.  A. 

BOZEK.  (Joseph  ) , membre  de  l’ins- 
titut de  mécanique  établi  par  les  étals  de 
Bohème  , se  trouvait  à Prague  en  iS.i  J, 
«t  y fit  des  expériences  d’une  voiture  de 
ion  invention  , mise  en  mouvement  par 
Peau  réduite  en  vapeurs.  Tous  les  con- 
naisseurs convinrent  que  ce  mécanisme 
était,  par  sa  simplicité  cl  sou  .-utilité  , 
au-dessus  de  la  plupart  de»  inventions 
de  ce  genre  que  Pou  avait  faites  en  An- 
gleterre et  ailleurs.  Le  même  artiste  tra- 
vailla ensuite  à un  bateau  , qui  devait 
remonter  un  fleuve  par  le  tuéinc  méca- 
nisme. A, 

BRACKENTIÔFFER  , propriétaire  , 
maire  de  Strasbourg,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’honnenr,  fut,  au  mois  de  mai 
élu  par.  le  département  du  Bas  - Rhin 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. Tl  signa,  dans  le  même  temps,  le 
pacte  fédératif  de  la  ville  de  Strasbourg, 
dans  lequel  on  lisait  : ><  Fermement 
w résolus  d'employer  tous  les  moyens 
j)  en  notre  pouvoir,  sans  distinction  de 
/>  fortune,  de  rang,  ni  d'ige , pour  ga- 
» rantir  et  défendre  notre  honneur  na- 
ît tioual  , notre  légitime  indépendance, 
» nos  institutions  politique^  sous  le  gou— 
» "vernement  du  grand  homme  que  ’PEu- 
» rope  nous  envie,  et  que  nous  avons 
V choisis  librement , et  que  nous  noiia  glo- 
>j  ri/ions  de  revoir  à notre  tête.  etc.  » Au 
mois  de  septembre  181 5 , M.  Biacken- 
hoiler  fut  clu  membre  de  la  chambre 
de*  députés  de  son  département.  Il  se  fit 
peu  remarquer  pendant  celle  session,  et, 
vota  avec  U minorité.  Il  a été  remplacé 
dans  son  emploi  de  maire  par  M.  de 
Kiiil/Jiiger,  frère  du  secrétaire  des  com- 
mandements de  Monsieur,  comte  d’Ar- 
tois. Y. 

BRACONNOT,  naturaliste  français  , 
qui  a publié  plusieurs.'  Mémoires  dans 
les  Annales  de  Chimie .-  est  cité  avec 
éloge  dans  le  rapport  sûr  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789,  publié  par  la  classé 
dés  sciences  physiques  et  naturelles  do 
l’Institut,  en  1808.  Ce  rapport  fait  par- 
ticulièrement mention  d'uu  Mémoire  , in* 
»iié-  dans  les  Annales  de  Chimie,  et 
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dans  lequel  M.  Bracoimot  assure  avoir 
Lui  croître  des  plantes  sans  leur  fournir 
la  moindre  parcelle  d’acide  carbonique. 

Il  conclut  de  cette  expérience. qne  ces 
plantes  composent  le  carbone  de  toutes 
pièce*}  « ce  qui,  ajoute  la  classe  dans 
u son  rapport,  serait  une  des  découvertes 
*>  les  plus  importantes  que  fou  pùtnjou- 
» ter  à la  théorie  chimique  ; mais  ou  est 
m loin  de  trouver  encore  les  expériences 
» de  ce  chimisle  assez  concluantes,  u 

Ix. 

BRAD  ( Jeax-Louis)*  publié:  I.  Gofi 
fin  ou  les  malheurs  de  Beaujonc , récit 
en  vers,  i8i5,  in-8°.  } seconde  édition 
sous  ce  titre  : Les  deux  Goffins , 1812, 
iu-8°.  II.  Les  maçons  de  CyUsçrt, poème, 
i8i3,  in-.8w.  III.  L s'il  alie , poème  en 
quatre  chants  , t8i3,  in- 8°.  IV.  La 
mort  de  Louis X /,  élégie,  1 8 1 5,  in-8°. 

Or. 

BRÀNCAS-CERESTE  (Le  duc  Al- 
bert de  ) , émigra  et r 1791 , et  fit , en 
179a  , les  campagnes  dans  l’armée  des 
princes.  Il  servait,  en  1794,  dans  le» 
milans  britanniques  en  Hollande  : rentré 
en  France  après  le  18  brumaire,  M.  de 
Brancas  devint  chambellan  de  l'empereur, 
fut  nomme,  le  8 janvier  t8i4,  adjudant- 
. commandant  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris , et  pi  cta  son  serment  en  cette  qualité , 
le  tG  du  même  mois.  Devenu  marcchal- 
dcs-logis  des  mousquetaire*  ( a**.  com- 
pagnie), après  le  retour  du  Jloi,  il  fut 
nommé  chevalier  de  .Saint-Louis,  le  2» 
août  181'},  pair  de  France  le  iq  juin 
suivant  , et  colonel  de  la  lésion  dé- 
partementale de  l’Aisne,  le  26  octobre 
i8j5.  A. 

BRATSCHÜ  (Madame)  remplit  au- 
jourd’hui les  premiers  rôles  à l'académie 
royale  de  musique,  où  clic  débuta  par 
celui  d’Àntigone.  Si  la  force  des  poumons 
et  l'intensité  de  la  voix  suffisent  pour 
constituer  une  parfaite  cantatrice,  ma- 
dame Branchu  ne  le  cède  à aucune 
autre.  Malgré  la  révolution  opérée  en 
France  dans  la  tragédie . lyrique  , par 
les  Gluck  , les  PiccitTt  , les  Sacchini  ; 
il  ne  paraît  pa»  que  nous  puissions  espé- 
rer avoir  de  long-temps  une  bonne  can- 
tatrice à notre  Opéra.  Aux  agréments  sté- 
riles qui  surchargeaient  notre  Anüquo 
psalmodie,  on  a cru  devoir  substituer  do 
grands  éclats  de  voix  ; et  les  acteurs  pen- 
sent ne  pas  atteindre  le  but,  s'ils ue  rem- 
plissent de  vibrations  sonores  la  vaste 
scène  sur  laquelle  leur  organe  sc  déploie. 
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Quant  À la  déclamation , ce  serait  leur 
parlei  une  langue  étrangère.  Nous  avons, 
ir  est  vrai,  possédé  Levasseur  et  Saint- 
Huberti  ; mais  Tune  lut  animée  par 
Gluck  , l'autre  par  s n propre  cœur  et 
par  Piccini.  Yfc. 

Bfi^NClF’  »RTE  (Le  marquis  de), 
ex-vice-roi  du  Mexique,  capitaine-géné 
ral  des  armées  royales,  se  rangea  dans 
le  parti  du  roi  Joseph  Buonapa.le,  fut 
nommé  conse < He r-d  é ta t le  8 mars  1809, 
et,  en  septembre  , grand  cordon  de  Tor- 
dre royal  d'Lspagne.  A. 

BRANZON.  fil.-  d’un  trésorier  delà 
marine  a Toulop , fut  envoyé  en  1793 
en  Jtale,  pour  y acheter  du  blé,  qui 
manquait  dans  cette  place  , et  reçut 
pour  cet  objet  des  sommes  considéra- 
bles. Il  s'occupait  à Lix  erne  de  ces 
acquisitions,  lorsque  sa  patrie  fut  livrée 
aux  Anglais  : une  partie  des  approvi- 
sionnements qu’il  avait  déjà  achetés  , 
ayant  été  expédiée  par  mer , fut  prise 
par  la  flotte  britannique.  On  l’accusa  de 
la  leur  avoir  livrée  , et  d'avotr  retenu 
une  partie  de  l'argent  qui  lui  ata  t été 
confié;  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  ren- 
trer en  France.  U y fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés.  Cependant  il  vint  à 
Paris  en  >796,  et  s’y  occupa  de  spécula- 
tions de  commerce  ; mais,  n\ant  été  re- 
connu par  Nlarquésy  et  d’autres  députés 
de  son  pays,  il  fut  arrêté  en  Tan  vi  et 
renfermé  au  Temple,  ensuite  à l'Abbaye, 
où  il  resta  près  de  deux  ans , et  fut  tra- 
duit à une  commission  militaire  , qui 
l’acquitta  du  fait  d’émigration  , puis  au 
tribunal  criminel , qui  le  dérhargea  de 
l’accusation  d’avoir  détourné  les  deniers 
de  l'état,  accusation  portée  surtout  par 
Tilly,  précédemment  envoyé  de  la  ré- 
publique française  à Gi  nés.  Branzon  eut , 
en  1 an  x , l'entreprise  des  convois  de  la 
marine,  puis  celle  des  octrois  ale  la  ville 
de  Rouen.  Arrêté  en  1811  pour  un  défi- 
cit dans  sâ  caisse  , il  a été  condamné  , 
le  6 février  1816,  par  la  cour  d’as- 
sises de  Rouen,  ^ cinq  ans  de  travaux 
forcés,»  une  heure  d’exposition , et  à 
quarante-cinq  mille  francs  d’amende.  À. 

BRARD  C.  Prosper), élève  et  ingé- 
nieur de  l'Ecole  des  mines , attache  en 
celte  qualité  à M.  Fatijas  de  St. -Fond  , 
professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle , a publié  : 1.  Manuel  du  minéra- 
logiste et  du  géologue  voyageur , i8o5, 
in-8°.  II.  Traité  des  pierres  précieuses , 
i&jS  , a vol.  in - 8“.  1H.  Histoire  des 
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coquilles  terrestres  ci  fluviatiles  qui 
vivent  dans  les  environs  Je  Paris  , 
* 181 5,  in- ta,  avec  dix  belles  plauches. 
M.  Rrard  a contribue  , par  ses  voyage» 
et  ses  recherches,  à enrichir  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d’histoire  na- 
tur«  lie.  Inr. 

BRAULT  (Charles),  évêque  de 
Baie  11  x , baronet  officier  de  la  Légion-* 
d honneur,  né  à Poitiers  le  4 août  1751, 
sacré  le  3 5 avril  180a,  publia  un  man- 
dement à l’occasion  de  la  bataille  d’Aus* 
teriitr. , et  dit  : « Deux  mois  ont  suffi  à 
» Napoléon  pou  r anéantir  les  forces  com- 
•»  binées  de  deux  des  plus  puissants  po- 
a tentais  de  l’Europe.  Et  quel  vainqueur 
» encore  ! grand  et  humain  avant  l’ac- 
» tion , il  avait  prévu  combien  la  jour- 
» née  coûterait  de  larmes  et  de  sang  ; 

» son  coeur  en  fut  navré  de  douleur  : il 
y axait  présenté  l’olivier  de  la  paix,  mais 
y il  fut  refusé.  Plus  grand  encore  apres 
y la  victoire,  qu  il  «si  beau  de  le  voir 
» parcourir  les  rangs,  visiter  les  blessés, 
a et  s’estimer  heureux  de  pouvoir  épar- 
» gnrr  qu-  Iqucs  larmes!  » Depuis,  l’évê- 
que Brault  n’a  guère  laisse  échapper 
les  occasions  d’exalter  le  géuie  de  son 
héros.  A. 

BRAUN  ( Placide  ) , savant  bénédic-  , 
tin  , naquit  à Feillingen,  en  Bavière,  1er  1 
11  février  17ÔG.  Il  est  bibliothécaire  et 
archiviste  du  chapitre  de3  Saints  Ulric  et 
Afra,  à Augsbuurg.  On  a de  lui  deux  ou- 
vrages bibliographiques  liés  estimés,  qui 
font  connaît  re  les  plus  anciens  liv  reset  ma- 
nuscrits du  riche  dépôt  confié  à ses  soins  : 

I.  iVotitia  historico-lilteraria  de  libris  ab 
artis  typographie»  inventione  usque  ad 
annum  >479  i'upressis , in  bibliothecd 
monasterii  ad  SS.  (Jlricum  et  Afrain 
A ugustae  exstantibus  ,*  accedunt  rut 
tabula:  æneœ  sexaginta  pri  norum  ty - 
pograt/hoiurn  , alpnabeta  c - ntinentes , 
Augsbourg  . 3 vol-  in-$  *. , 1788-1789.' 
Le  plus  ancien  livre , imprimé  avec  date  , 
que  rétif  rme  cette  bibliothèque,  est  de 
i4G8;  tuais  il  y en  a 160  sans  date,  qui 
parassent  antérieurs.  Le  deuxième  volu- 
me complète  cette  collection , depuis  l'an  . 
iq8<-  jusqu'à  l’année  ifioo.  L’auteur  y a 
joint  également  deux  tableaux,  qui  ren 
présentent  les  caractères  alphabétiques 
des  èeize  premiers  typographes.  IL  iVo~ 
tilia  historico-lilteraria  de  cnjicibus 
manuscriptis  in  bibliothecd  liberi  aç 
imperiahs  monaslpt  ii  ordinis  S.  Il  eue-  ' 
dieu  ad  SS.  Udalricum  ctAfram  An» 
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gnstrp  cxstantibus;  in  fine  habeiur  nd- 
pendix  continent  anccdota  histonco- 
diplomalica  ex  iisdl’in  codicibus  ex 
ccrpta,  ibid  , 6 vol.  in  f\°.  , 1791-171)6. 
Ouvrante  aussi  précieux  pour  1rs  biblio- 
graphes que  pour  ceux  qui  éludieut 
Thistoire  des  négociations  diplomatiques. 
M.  Braun  a publié  aussi,  eu  allemand , l<  s 
lries  de  St. -Lambert  et  de  St.-  U! rie , 
évéques  d'Augsbout g,  et  celle  de  Sle.- 
Afin  , martyre.  B-n. 

BRADNE  ( FrAnçOis-Autoute  ' . bo- 
taniste allemand,  lié  à Zcll,  dans  le  Pinz- 
gau  , le  16  mars  1766,  secrétaire  du  gou- 
vernementde  Sallzbomg  au  département 
des  mines  et  des  salines  depuis  1801  , a 
public:  La  Flore  de  Snltzhourg , 3 vol. 
in-8u. , avec  gravures.  Soi  /.bourg,  1 707 • 
L'auteur  ne  se  borne  pas  à y donner  une 
description  détaillée  des  plantes  qui  crois 
sent  spontanément  sur  le  territoire  de 
Saltzhourg;  il  indique  aussi  leur  usage 
dans  la  médecine,  dans  le-  arts  et  dans 
l’économie  domestique.  U Annuaire  bo- 
tanique de  Hoppc,  pour  Tannée  1796, 
renferme  un  supplémcut  à e t ouvrage. 
Dans  celui  de  1801  , on  distingue  une 
dissertation  de  Braune,  sur  la  manière 
de  conserver  à quelques  espèces  de 
campanules  leurs  couleurs  naturelles 
pendant  la  dessication.  Plusieurs  re- 
cueils périodiques  publiés  en  Allema- 
gne, 1 1 qui  traitent  de  la  science  fores- 
tière et  de  la  botanique, renferment  des 
articles  intéressants  de  cet  auteur.  B-n. 

BRAY  ( Le  comte  de  ),  ministre  plé- 
nipotentiaire à Pétersbonrg , et  conseil- 
ler intime  du  roi  de  Bavière,  reçut,  en 
mai  1 8 r f> , la  clef  de  chambellan.  Il  a 
publié:  Forage  dans  le  Tyrol , aux  sa- 
lines de  Saltzhourg  et  de  Reichenthal , 
1808  , in-8°.  O11  y trouve  de  l'instruction 
et  de  l'amusement  ; l’ouvrage  est  écrit 
avec  chaleur,  quelquefo  s avec  enthou- 
siasme, et  Ton  y reconnaît  partout  des 
sentiments  elevés  et  religieux  — Br  a y 
(Le  chevalier  nr.),  ex-maire  d’Amiens, 
vice-président  de  la  chambre  de  com- 
merce, membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Somme,  fut  présenté  à 
l'empereur  le  24  février  181 1 , comme  dé- 
puté du  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment.— Cray  (Eugène  oe)  , membre  du 
conseil  général  dcsni.  iio  factures,  R publié: 
I . Essai  sur  la  force,  la  puissance  et  la 
richesse  nationales  , 181  a,  in-8". , ano- 
nyme; econdc  édition,  l8i/|,  in-8”.  II. 
Observations  sur  le  projet  de  budget 
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de  18 «6,  et  sur  les  moyens  d'élever  Us 
recettes  au  niveau  des  charges,  février 
1816  Ot. 

BRAVER,  lieutenant-général  français, 
était  major  du  9**.  régiment  de  ligne  en 

1804.  Il  fut  nommé  colonel  du  3e.  régi- 
ment d'infanterie  légère , le  27  décembre 

1 805 , h la  suite  de  la  bataille  d'Auster- 
litz, et  commandant  de  la  Légion-d'hon— 
neur,  le  i3  novembre  1808  , après  la 
bataille  de  Burgos.  Il  se  distingua  , le 
11  août  1810,  au  combat  de  Ben. vida. 
Devenu  général  de  brigade  , il  sc  signala , 
le  1 5 juin  181  l,  au  combat  de  Santa-Maria 
et  de  Y illa-Alba , et  y fut  blessé  II  fut 
nommé  lieutenant-général  le  3i  août  i8t3, 
et  commua  de  servir  en  Espagne  jusqu'à 
la  retraite,  qui  eut  lieu  quelques  mois 
après.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de  St  - 
Louis  en  i8i4-  11  commandait  à Lyon  en 
l'absence  du  comte  de  Damas,  lorsque 
Ruonaparte  marcha  sur  cette  v ille  après 
s’être  rendu  maître  de  Grenoble.  Le  gé- 
néral Brayer  lui  envoya  un  officier  pour 
le  prévenir  que  la  garnison  de  Lyon  était 

firéte  à se  déclarer  eu  sa  faveur.  Dans 
es  conseils  qui  furent  tenus  les  deux 
jours  suivants  en  présence  de  Monsitcr 
frire  du  Roi,  le  générai  Brayer  chercha 
à entraver  toutes  les  mesures,  soutenant 
toujours  que  Lyon  ne  pouvait  se  défen- 
dre, quil  n'y  avait  ni  canons  ni  armes; 
ce  fut  alors  que  le  prince  , dans  un  mou- 
vement de  vivacité,  lui  dit  avec  émo- 
tion : « La  guerre  de  la  Vendée  a com- 
» mencé  avec  des  fourches  et  des  pio- 
» elles;  levons-nous  tous,  et  je  marcherai 

» à la  tête  des  lira  v es » Le  général 

Brayer , après  l’entrée  de  Bnonaparte  à 
Lyon  , commanda  son  avant-garde  qui 
marchait  sur  Paris:  il  servit  ensuite  con- 
tre les  armées  royales  de  la  Vendée,  et 
fut  l'un  des  pairs  nommés  le  2 jiïin  par 
Bnonaparte.  Le  Roi  le  comprit  dans  l'ar- 
ticle 1 cr.  de  l'ordonnance  du  24  juillet, 
d'après  h quel  il  dut  être  arreté  et  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre;  mais  il  a 
réussi  jusqu'à  présent  à s’y  soustraire.  P. 

BRAZIER  est  auteur  d'un  grnud  nom- 
bre de  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles 
on  remarque  : I.  (Avec  Dumersan),  Maî- 
tre André  et  Poinsinet , ou  Le  perru- 
quier poète  , comédic-VMudçviUc  , t8o5. , 
ro-8°.  IL  (Avec  feu  Henrion  ),  Le  Ma- 
lade par  amour,  o\t  La  rente  viagère, 
i8o4,  in-8°.  III.  (Avec  Merle  ) , Le  ci- 
devant  jeune-homme.  IV  ( Avec  Théo- 
dore), Prologue  de  C union  de  Mars  et 
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éle  Flore  , 1810,  in-8°..  à l'occasion  «lu 
mariage  de  l’empereur.  Y.  ( Avec  Carrv 
el  Merle),  La  jeunesse  Je  Henri  IF, 
J814.  \ î.  { Avec  Merle  el  Laforlelle), 
Ises  deux  vaudevilles , ou  La  ga(fé  et 
le  sentiment , comédie,  1S1G,  in-8°.  A II. 
(Avec  Du  me  1 sa  n),  Jocrisse  gran  d-père, 
Jocrisse  /ils  , et  Jocrisse  petit-fils,  co- 
médie» iij.  A I JI.  ( Avec  idem  ),  Fortu- 
natns féerie-vaudeville,  id.  IX..  (Avec 
Dubois),  La  IVoce  de  village  , mi  Le 
Tableau  en  miniature,  coniedie  à Poc- 
casion  du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Berri,  id.  X.  (Avec  Rougemont  et 
Merle  ) , Les  deux  mariages  à-propos , 
en  un  acte,  à l’occasion  du  mariage  de 
»S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri , id.  — 
Son  pire  a donné  1:11  Traité  de  la  langue 

française , 181  a,  in- 12.  Ot 

« 

BRÉARD -NEU\  ILLE  , docteur  en 
droit-canon,  ancien  vicaire- général  et 
«ne<en  magistrat,  a publié  : I.  lai  néces- 
site de  se  soumettre  à la  convention  en- 
tre 6-  *S.  JJie  Vil  et  le  Gouvernement 
français,  1*802,  iit-8°.  il.  Traduction 
des  IJandectes  de  Justinien,  1807 
1811, 2D  vol.  in-8".  (T 'ouvrage  devait 
en  avoir  /jo  à /|5.  ) Ilî.  Question  de  droit 
très  importante , iSiij  , in*ô°.  Ot. 

BREE  (Roiiert)  , docteur  en  méde- 
cine, natif  du  comté  de  Warwick,  fut 
élevé  à l'université  d’Oxford,  et  acheva 
aes  éludes  médicale*  à Edimbourg.  En 
1781  , il  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital 
du  comté  , à Nortliampton  ; et  il  s'établit 
ensuite  à Leicester,  où  il  fut  médecin  de 
l'infirmerie  générale.  Il  sc  démit  de  cet 
emploi  en  1793,  parce  qu’il  sc  trouva 
attaqué  d'un  asthme  5 et  ce  fut  pour 
observer  un  réjÿùae  qu’il  s'était  prescrit 
à lui-même,  qu'il  prit  une  commission 
de  capitaine  dans  la  milice  du  Lcices- 
lersliirc  , et  qu'il  joignit  ce  régiment 
en  1 7f>4*  B éprouva  tant  de  bien  de 
son  traitement  , qu'il  put  reprendre 
Pexercice  de  sa  profession,  sc  fixa  à Bir- 
mingham , et  devint  médecin  de  l'hôpital 
général  de  cette  ville.  M.  Bree  a publié 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses 
reclierchçs  sur  la  maladie  qu'il  a traitée 
avec  succès  pour  lui-même  ; et  son  ou- 
vrage, intitulé,  Recherches  pratiques 
sur  les  desordres  qui  ont  lieu  dans  la 
respiration , iii-8°. , a eu  trois  éditions* 
la  dernière  est  de  1797.  — Bree  (Van) , 
peintre  flamand,  exécuta,  en 181G,  pour 
le  gouverneur  d'Anvers,  un  tics  beau 
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tableau , représentant  la  terrible  inonda- 
tion du  Rlun  en  1809.  R. 

BR  El  SL  A K (Scipiow),  adminis- 
trateur des  mires  et  poudres  du  royau- 
me d'Italie  , sotB  Bmmaparte  ,•  publia 
à Milan , en  1811  , Introduzione  alla 
geologia  , en  2 vol.  , que  ses  amis  prô- 
nèrent comme  le  premier  cours  exact 
et  régulier  de  géologie , qui  eût  paru 
eu  Italie,  tandis  que  la  France,  disaient- 
ils,  n’en  avait  point  encore.  L'idée  fon- 
damentale de  fauteur  était  que  la  ma- 
tière du  calorique  est  une  substance 
d’un  genre  propre , qui  existe  unie  aux 
autres  éléments  delà  masse  terrestre,  et 
doit  la  tenir  dans  cet  état  de  iluidité  où 
le  feu  libre  lient  les  corps  avec  lesquels 
il  est  uni.  L'ouvrage  est  accompagné 
d'une  liste  de  tous  les  volcans  de  notre 
âge,  et  d'un  tableau  dans  lequel  sont  no- 
tées Jes  mesures  des  principales  hauteurs 
du  globe  terrestre.  Ce  tableau  qui  eu 
contient  7Ôo,  passait  pour  le  plus  com- 
plet de  tous  ceux  du  même  genre  qui 
avaient  été  faits  jusqu'alors.  M.  Breislak  a 
ublic  : Voyages  dans  la  Campanie , 
aris , 1801  , 2 vol.  in-8°.  C’est  lui  qui, 
dans  cet  ouvrage,  a prouvé  le  premier 
que  les  sept  montagnes  de  Rome  sont  le 
cratère  d'un  ancien  volcan.  Il  était,  en 
1816,  l'un  des  rédacteurs  du  nouveau 
jouVnal  littéraire  iutiiulé  : Bibliotheca 
it  ali  an  a.  N.'' 

BREME  (Le  marquis  Annonio  Gàt- 
tixar  \ nt  Jjl'u’n  des  plus  riches  seigneurs 
du  Piémont , fut,  avant  la  résolution  , 
chargé  par  la  cour  de  Turin,  de  diverses 
missions  dignrs  de  sa  naissance.  Le  roi 
Yictor-Amcdée  III  l'envoya  d'abord  , 
comme  son  ambassadeur,  à la  eôur  de. 
Naples  , et  ensuite  à celle  de  Vienne  ; et 
il  assista  en  cette  qualité  au  couronne- 
ment de  l'empereur  Léopold  II.  Le  mar- 
quis de  Brèofe  eut  une  grande  part , au 
nom  de  son  souverain  , aux  conférences 
qui  amenèrent  la  fameuse  convention 
de  Pilnilz , le  27  août  1^91.  ( Voy.  Ar- 
tois comte  n').  L’inutilité  de  cet! e me- 
sure , et  les  revgrs  de  la  guerre  , rappe- 
lèrent le  comte  de  Bi  ème  dans  sa  pall  ie  , 
d’où  il  eut  la  douleur  de  voir,  bientôt 
après,  son  propre  roi  expulsé  par  les 
Français.  Il  paraissait  encore  irréconci- 
liable avec  leur  système  politique,  lors- 
que Pmonapai le  vint  se  Dire  couronner 
roi  d'Italie.  Mais  celui-ci  desira  se  l’atta- 
cher , à cause  de  la  considération  que  son 
nom  avait  dans  la  province  du  Novarèse^ 
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cwi  il  possédait  des  biens  immenses.  Na- 
poléon l'appela  au  .conseil- d’état  ; et  le 
marquis  de  Brème  y eutra  avec  empres- 
se ment.  Pet»  de  temps  après  , la  guerre 
s'étant  allumée  avec  l'Autriche,  ce  con- 
seiller-d’état  fut  nomme  cunnnissairc- 
g encrai  des  subsistances,  près  de  l’armée, 
et  s acquitta  de  cette  mission  avec  beau- 
coup de  zèle.  Le  vice-roi  supposa , d'a- 
près cet  essai  , qu’il  était  propre  au  mi- 
nistère de  l'intérieur;  et  il  l’y  lit  porter. 
]M<ais  ou  eut  bientôt  lieu  de  s’apeix'es  oir 
qu  ob  avait  imposé  à ce  nouveau  ministre 
un  fardeau  audessus  de  ses  forces.  M.  de 
Brème  n’avait  ni  les  vues  , ni  les  connais- 
sances néce.tsâircs  à l'administration  gé- 
îicrale  , quniqu  il  eut  de  très  bonnes 
intentions  , et  un  dévouement  excessif 
aux  volontés  de  Napoléon.  Dans  hî'sé- 
jour  que  ce  dernier  Ht  à Milan  à la  (iu  de 
180(1  , travaillant  avec  ses.  ministres , il 
reconnut  bientôt  que  M.  de  Brème  avait 
plus  de  zèle  que  de  talent;  et  il  se  plaignit 
au  vice-roi  du  choix  qu’on  lui  avait  in- 
diqué. Celui-ci  s’excusa  en  vain,  sur  ce 
que  M.  de  Brème  était  d’une  famille  con- 
sidérable. Le  marquis  fut  remplacé;  er, 
pour  calmer  son  amour-propre  offensé, 
on  lui  conféra  le  gland  — cordon  de  la 
Coùroune-de-fer.  Deux  ans  après,  il  fut 
nommé  président  du  sénat.  De  marquis 
qu  il  était  par  sa  naissance,  Buonaparte 
le  fit  comte.  Le  •dévouement  cl  la  sou- 
mission que  M.  de  Brème  montrait  à 
Buona partes' expliquent  par  le  désir  d’éle- 
ver à de  grandes  dignités  ses  quatre  fils. 
L’aîné,  Philippe  Arborio , fut  nommé 
baron  et  chambellan  deNnpolcon,  et  lit 
le  service  de  cette  charge  auprès  du  vice- 
roi;  1c  second,  Louis,  devint  aumônier 
de  cour  (y oy.  l’article  suivant)  ; le  troi- 
sième , "Yenccslas,  fut  créé  assesseur  au 
CQusfil-dVtat  ; et  le  quatrième,  placé  dans 
1 armée.  Ce  dernier,  après  avoir  fait  une 
campagne  en  Espagne  , demanda  sou 
cAngé,  et  obtint,  en  1810,  la  décoration 
de  la  Couronne  - tfq- fer,  Lorsqu’ftprès  le 
renversement  du  trônede Buonaparte , le 
roi  de  Sardaigne  revint  à Turin  , le  comte 
de  Brème  partit  0 usai  tôt  de  Milan  pour 
aller  lui  faire  sa  cour,  et  rentrer  dans 
ses  bonnes  grâces:  il  avait  auprès  de  ce 
prince  un  puissant  appui  dans  le  comte  de 
Marsan , son  proche  parent.  Néanmoins 
les  grands  seigneurs  empêchèrent  qu’il 
ne  parvint  jusqu’au  roi.  Mtfis  sa  persé- 
vérance, jointe  aux  installées  du  comte 
de  Marsan , remporta.  Il  regagna  la  faveur 
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de  S.  M.,  qui  lui,  a conféré  le  titre  émi- 
nent de  grand  - trésorier  de  l'ordre  de 
Saint-Maurice.  N. 

BRÊME  (l'abbé  Louis  de  y,  second 
fils  du  précédent , né  vers  1 78  1,  fut  destine 
par  son  pèie^i  l’état  ecclésiastique;  il  fit 
ses  études  à Turin  dans  la  maison  pater- 
nelle , et  Fut  promu  ail  sacerdoce , à vingt- 
deux  ans,  par  dispense  d’àgc.  Doué  de 
beaucoup  de  finesse  et  de  pénétration , 
il  joignait  à cet  avantage  de  grandes  dis- 
positions à devenir  homme  de  cour,  et 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  l’être 
avec  succès.  Les  exemples  de  son  père 
devaient  lui  profiter  d’autant  mieux  , 
qu’il  avait  déjà  de  l'instruction.  L'abbé 
de  Caluso , Piémonlais  célèbre,  dans 
les  lettres  et  les  sciences,  et  que  Tu- 
rin a perdu  depuis  quelques  années,  se 
plut  «à  coftivcr  l'esprit  du  jeune  Louis, 
que  son  père  fit  aisément  placer  comme 
aumônier  dans  la  chapelle  du  roi  Buoua- 
parte,  aussitôt  qu’il  se  vit  lui-même  ap- 
pelé à son  conseil- dictât.  Les  succès  de 
l’abbé  de  Brème  à In  cour  de  Milan  fa  - 
rent  remarquables;  il  s'y  concilia  d'abord 
la  bienveillance  des  personnes  les  plus 
differentes  de  goûts  , d'opinions  et  d’ba- 
bjtudes.  Exercé  dans  l’urbanité  .et  la  ga- 
lanterie des  anciennes  cours,  il  ue  pou- 
vait manquer  d’étre  distingué  dans  celle- 
ci  , où  ces  qualités  aimables  étaient 
pres.jue  inconnues.  Aucune  occasion  de 
faire  des  vers  adulateurs  à la  •vice-rcine 
n’était' perdue  pour  le  jeune  aumônier. 
Le  plus  mémorable  de  ses  hommage, 
poétiques  fût  sa  Canzone  à la  princesse, 
sur  son  prochain  retour  des  eaux  d'A- 
bano,.en  181 1.  Le  plus  considérable  dos 
morceaux  de  poésie  de  l’abbe  de  Bnênic 
qui  soient  imprimés  , est  une  longue 
épître  en  vers  sciolti , à son  ancien  maî- 
tre, l'abbé  de  Caluso  : on  y trouve  des 
idées  fines  et  l’expression  du  sentiment  ; 
mais  la  versification  en  est  pénible  et 
point  assez  naturelle.  Devenu  d’amnô- 
nicr , vicaire-général  de  la  cour  , l'abbé 
de  Brème  voulut  aussi  être  sous— gou- 
verneur de  la  maison  dos  pages  ; et 
quelque  temps  après  qu’il  eut  obtenu  ce 
dernier  titre  , il  parvint  à supplanter  le 
militaire  premier  sous-gouverneur  de  la 
même  maisoo,  dans  ses  principales  pré- 
rogatives. Après  la  chute  de  Buonaparte, 
l'abbé  de  Brème  obtint  du  général  autri- 
chien de  Bellcgarde  , que  son  établisse- 
ment, qui , selon  lui,  devait  aussi  fournir 
des  pages  au  vice  - roi  de  l’ empereur 
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d'Autriche , «éprouvât  pas  le  sort  de  tout 
le  reste  de  la  niabon  ro)  ale  de  Napoléon. 
Cependant  cet  établissement  finit  par  être 
également  supprimé;  ce  qui  n’a  pas  em- 
pêché que  l'abbé  «le Brème  n’ait  continué 
de  ré  ider  à Milan.  Il  a été  décoré  par 
Buonnparle  de  Tordre  de  la  Couronne- 
de-f«-r,  en  a conservé  le  titre  «le  cheva- 
lier : et  c’est  sous  ce  ti.re  qu’il  vient  de 
publier  un  !i\ re  , dont  la  majeure  partie 
est  dirigée  avec  une  sorte  de  passion 
Contre  les  rédacteurs  du  journal  litté- 
raire de  Florence  , intitulé  ; JVoi'eMc 
letterai  it.  N. 

BRÉMONTÎER  (George -TnoMAs), 
«érodant  à Rouen  , député  de  la  Seine- 
InfVrieuie  à ('assemblée  législatif  en 
1791  , renouvela,  le  2 février  1 792 , «les 
dénonciations  dirigées  contre  M.  de  Ber- 
trand Molevi’le,  abus  ministre  de  la  ma- 
rine. Elu  en  mars  1 79^  , par  le  même  d«;- 
parlement,  membre  du  conseil  .les  cmq- 
cents , il  passa  , en  : 709,  au  corps  législatif, 
d’où  il  sortit  en  1 8o3.  L’année  suivante,  il 
fut  nommé  directeur  des  «Iri  its  réunis 
dans  le  département  «lu  Calvados;  et  il 
ocenpnit  encore  cet  emploi  en  1 S 1 I.v. 

BRENET  ( Renri-CItheiiive) , mé- 
decin de  Dijon,  né  à Moissey,  en  Fran- 
che-Comté, le  23  novembre  1764,  lit 
de  très  bonnes  études,  et  se  livra  aus  itôt 
après  , à Besançon  , et  ensuite  à Paris  , 
aux  travaux  qu’exige  la  profession  de 
médecin.  Dès  les  premiers  moments  de 
la  révolution,  il  s’éleva  avec  un  grand 
courage  contre  s -s  principes , et  les  corn- 
Battit  avec  énergie  dans  toutes  les  cir- 
constances . cette  conduite  le  fit  arrêter 
au  mois  de  mars  1793.  D'abord  mis  en 
prison,  il  fut  ensuite  transféré  au  châ- 
teau de  Dijon,  d’où  il  s'échappa  au  mois 
d’août  de  la  même  année.  Quelques  an- 
nées après,  les  révolutionnaires  eux- 
mêmes  le  sollicitèrent  de  venir  donner 
ses  soins  aux  malades  des  hôpitaux  ; il 
se  rendit  à la  voix  de  l’humanité  , mais 
n’en  continua  pas  moins  à manifester 
publiquement  les  mêmes  opinions  Nom- 
mé , en  septembre  18 15,  député  à la 
chambre  par  le  département  de  la  Côtc- 
d’or,  M Brenet  s’y  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions  ; ar  son  éloquence  et  par 
la  pureté  «le.  ses  principes.  Ce  fut  surtout 
dans  les  séances  consacrées  à la  discussion 
du  budget  qu'il  se  fit  remarquer.  Il  s’éleva 
avec  force  contre  le  projet  de  vendre 
les  biens  des  communes,  et  termina  ainsi 
un  discours  fort  éloquent  : « Ou  cher- 
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chc  à empoisonner  les  intentions  de  la 
chambre  par  des  imputations  qu’il  serait 
au-dessous  de  sa  dignité  de  repousser,  si  je 
ne  les  retrouvais  dans  des  feuilles  pu- 
bliques qui  paraissent  s«.us  la  protection 
de  l’autorite.  Que  veut  la  chambre,  des 
députés?  Elle  veut  Raffermissement  du 
pouvoir  royal  ( oui!  oui!  ) ; elle  veut  l’a- 
mélioration de  l’esprit  public  , Tamclio- 
ratiou  «les  mœurs,  elle  ne  veut  ni  révo- 
lution , ni  révolutionnaires  (applaudisse* 
menlh  universels).  Et  que  veulent  ceux 
qui  ne  marchent  pas  avec  elle  ? Ils  veu- 
lent, malgré  l’expérience  de  Tannée  der- 
nière , des  amalgames  pernicieux  ; ils 
veulent  mettre  en  comniunaulé  la  fidélité 
et  la  trahison  , le  vice  et  la  vertu  , le» 
révolutionnaires  et  ceux  qui  ont  cons- 
ta  ni  ment  combattu  la  révolution.  Voilà 
la  fusion  qu’ils  veulent  opérer,  Val- 
chimie  morale  qu'ils  poursuivent.  » 
M.  Brenet  fit  imprimer,  à ses  frais,  ce 
discours , qui  eut  un  très  grand  débit;  et 
il  en  '•ppliqiia  les  produits  au  soulage- 
ment des  pauvres.  ü. 

B HEM  ER  de  MONTMOR  AND,  lieu- 
tenant-général et  grand  officier  de  la 
Légion  - d honneur  , était  déjà  general 
de  division  , lorsque,  le  10  mai  181  1 , il 
lit  «auter  les  fortification»  d’Alméida  , 
après  y avoir  soutenu  un  siège  : il  se 
retira  ensuite  avec  sa  garnison  à travers 
l’armée  ennemie,  et  rejoignit  le  maréchal 
Masscna.  Employés! l’armée d'Allemagne 
eu  1812,  il  -*e  dis  iogua  , 1rs  t*r,  et  2 
mai,  à la  bataille  de  Luizeu  , et  y fut 
blessé.  En  février  i8i4 1 ayant  eu  le  c. mi- 
ma nd« -nient  de  la  i6p.  division  militaire 
à Lille , il  mit  cette  ville  en  état  de 
défense.  Le  général  Brenier  fut  nommé 
chevalier  de  Sa i ut- Louis  le  19  juillet 
même  année.  Il  commandait  à Brest  , 
lors  du  retour  de  Buona parte  de  111e 
d’Elbe,  en  mars  1 81 5 ; et  bien  qu’il  lui 
eût  envoyé  un»*  adresse  , et  qu’il  et’il 
organisé , dans  le  mois  de  juin  , les 
troupes  de  la  fédération  bretonne , il 
travailla  ensuite  avec  efficacité  à la  ire 
reconnaître  l’autorité  royale  ; ce  qui  lui 
valut,  de  la  part  du  conseil  municipal 
de  Brest  le  don  d’une  épée,  comme  ré- 
compense de  la  présence  d’esprit  qu’il 
avait  mon irée  dans  les  moment»  les  plus 
difficiles.  Le  Roi  le  nomma  , h*  21  octobre 
181 f»,  comm:  nd  *iit  «le  la  7'*.  division 
militaire  , à Grenoble  ; mai»  il  ne  tarda 
pas  à y êtie  remplacé  par  le  général 
Donadieu.  Les  journaux  annoncèrent. 
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dans  le  moi»  de  juillet  1816,  que  le  g*-  BRETIN-D’AUBIGNY  , n i à Dijon 
néral  Brenier  avait  fait  abandon  de  son  vers  i^8u»  était,  depuis  plusieurs  an- 

traite  in  eut  depuis  le  t*r.  juillet  18  *4  P°ur  nées,  auditeur  à la  cour  royale  de  Paris, 
les  besoins  de  l'Etat.  A.  lorsqu'il  fut  nommé  par  le  Roi  conseil- 

BRESSON  ( Jkàn-Baptiste-Marif.-  1er  en  la  même  cour  dans  le  mois  do 
François  ),  administrateur  du  district  février  i8i5.  Le  retour  de  Btnmaparte 
de  Uarney , fut  nommé  , en  septembre  empêcha  alors  qu’il  ne  lût  installé;  mais 
I^qi  , député-suppleaut  du  déparlcmeut  Buonapaite  le  uomiua  lui-même  à celte 
des  Vosges  à la  législature;  et  , eu  sep-  place  le  3o  mars.  DatiS  le  mois  de  dé- 
tembre  1792  , député  à ta  Convention  na-  cembre  suivant,  M.  Brelin  lut  nommé 
tiooale.  Lors  du  jugeineul  de  Louis  W I , colonel  de  la  l\c.  légion  de  la  garde  na- 
il  reprocha  avec  courage  à ses  collègues  tionale  de  Paris.  Il  obtint)  aussitôt  après, 
la  ha»  e qu’ils  faisaient  paraître  contre  ce  la  croix  de  la  Légion  - d honneur  , et 
prince,  déclara  qu’il  n’était  pas  son  juge,  eusuike  la  décorât  ou  de  I ordre  romain 
et  fiait  par  demander,  comme  légi$la-  de  Saint- Jeau-de-Latran.  Il  lut,  dans  le 
teur,  que  le  monarque  fût  détenu  jus—  même  temps,  juge- instructeur  du  procès 
qu’au  moment  où  il  serait  possible  de  le  des  patriotes  de  i8i(i.  (^.  Desbaunes.) 
bannir  sans  danger.  Mis  hors  la  loi  à la  A. 

suite  du  3i  mai  1793,  M.  Bresson  eut  le  BRETON  (Jean-Baptiste-Joseph), 
bonheur  de  se  soustraire  à l’elfe  t de  celte  sténographe  , rédige  , depuis  plusieurs 
proscription  ; et  le  décret  qui  le  condam-  aimée»,  les  articles  des  tribunaux  et  des 
nait  ayant  été  rapporté  après  le  9 lhermi-  séances  des  assemblées  legislatives  pour 
dor,  il  rentra  dans  le  sein  de  la  Conveu-  diftérents  journaux  , et  notamment  pour 
tiou,  devint,  en  1 79Î,  membre  du  conseil  le  Journal  des ' Débuts.  W & publié  : I. 
des  cinq -cents,  et  en  sortit  eu  1798*  Débats  relatifs  à un  faux  guaterne , 

En  t8oO,  il  était  juge  - suppléaut  du  *7î>9>  2 vol^n-8".  U.  Procès  de  h.  Du- 

tiibiin.d  criminel  des  \06ges.  Il  passa,  val  sourd-muet  de  naissance,  1H00, 
en  181 1,  comme  juge,  au  tribunal  civil  in-81.  111  Agalhina  , ou  la ^ grossesse 
d’Épinal  ; et  il  en  faisait  encore  partie  mystérieuse  , traduction  de  l'anglais  de 
eu  1816.  — Bresson  , avocat  à la  cour  Fox  , 1800  , 2 vol.  in- 12.  1\ . Er/ntna 
d’appel  de  Nanci  , fut  élu  membre  de  la  Monrosc  , trad.  de  l’anglais  d'Emilie 
chambre  des  représentants  par  le  collège  Clarke  , 1801  , 3 vol.  in  - lï. 

électoral  de  la  Meurlhe,  en  niai  181 5.  C Avec  hrieswinkel  j,  L Homme  singu- 

B.  M.  Hcr,  ou  K mile  dans  le  monde,  imité 
BRESSY  ( Joseph  ),  docteur  en  me-  de  l’allemand  d’Aug.  Lalontaine,  1801, 
decioe  de  Montpellier  , a publié  : I.  Ü£»  3 vol.  111-12;  1810,  2 vol.  in-  la.  NI. 

cherches  sur  les  vapeurs , P aris , >789,  Le  petit  Mendiant,  par  I h.  Btllcrmy, 
in-8°.  11  a appliqué  avec  succès  les  va*  ira  i,  de  Panglais,  1801  , 3 vol.  in-ia. 
peurs  grasses  au  traitement  de  la  pulmo-  VII.  La  Visite  nocturne  , trad.  de 
nie.  II.  Essai  sur  V électricité  de  Veau  , l’anglais  de  Maria-Regma  Hoche,  1801  , 

1 797  , in-8°.  III-  Théorie  de  la  conta-  6 vol.in-18.  \ III.  •Stanley  ,ou  les  deux 
gion,  et  son  application  à V inoculation  A rères  , lr.id.de  1 anglais  de  imslriss 
de  la  vaccine , etc  , 1 boa,  in- » 2.  Ot.  Parsoiis,  1801 , 4 vo^  *n“  12,  ^ 

BRETEUIL  ( Le  baron  de),  parentde  Duff  on  des  éçàles , trad.  de  l’anglais  de 
l’ancien  ministre  de  ce  nom  , fut  nommé  C».  Mavor , J vol.  111- la;  1809  , 

auditeur  au  conseil-d’élal  » le  ri  février  2 vol.  in-ia.  X-  Contes  moraux  anglais 
1809,  cl  préfet  de  la  Nièvre  , le  3o  QU  le  Legs  de  Vamitié,  trad.  de  l'anglais, 
novembre  1810.  Il  prêta  serment  , eu  1802,  2 vol.  in-ia.  XI.  / orages  dans 
cette  qualité,  le  9 décembre.  Devenu  la  ci-dcrnnt  Helgu/uect  sur  larircgau- 
préfetdcs  Bouches-de-l’  Elbe  à Hambourg,  che  du  Hhiri  , 1801,  2 sol.  111-8”.  XII* 
4c  i5  mai  ijüi3,  il  ne  leviut  en  France  V oyage  en  Piémont , 1802,  in-8".  Ce® 
qu'après  le  retour  du  Roi  eu  1814»  deux  ouvrages  font  suite  aux  V oyages 
fut  nommé  maître  des  requêtes  honoraire,  dans  les  départements  de  1.»  t rance  , 
le  29  juin  d la  même  année.  Après  son  par  Jo  eph  Lavallee.  XI ’I.  f oy  âge  d un 
retour  de  Garni  , le  Roi  nomma  M.  de  Allemand  au  tac  Onéida  dansl  A rné- 
Breletiil  maître  des  requêtes  en  service  rtg ue septentrionale , pour  l’instruction 
extraordinaire,  et  préfet  du  départe-'  tL  l} amusement  de  la  jeunesse  » par 
aient  d'Eure-et-Loir.  A.  Campe,  trad-  de  l'allemand  avec  de* 
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notes,  iSo3,  in- 1 3-  Ce  volume  est  le 
premier  de  la  collection  qu’il  a donnée 
xms  le  litre  de  Bibliothèque  géogra- 
phique et  instructive  des  jeunes  gens , 
ou Recueil deV O)  âges  intéressants  pour 
V instruction  et  V amusement  de  tu  jeu- 
nesse , trad.  de  l'allemand  et  de  l'anglais , 
3(i  vol.  in- 1 8.XIY . Abrégé  du  Voyage 
du  jeune  Anacharsis , i8o5,  a vol. 
in-  i a.  Xy.  Code  de  ta  politesse , 1 808, 
in- 12.  XVI.  Bibliothèque,  historique  , 
1809-181  a , 4°  T°l*  in-18.  X\IJ.  Ra- 
phaël, ou  la  vie  paisible , trad.  d’Aug. 
Lafontaine  , 1810,2  vol.  411-12.  X\ III. 
Les  Etourderies , ou  les  deux  Frères , 
trad.  du  même,  1810,  4 vol.  in-i2.  XIX. 
f^es  Savants  de  quinze  ans  , 1810,  a 
vol.  in—  1 2.  XX.  Elise  ou.  les  papiers  île 
famille , trad.  d’Aug.  Lnfoolaitie,  1809, 

4 vol. .-in- 12.  XXI.  Homans  y contes, 
anecdotes  et  mélanges , trad.  de  f alle- 
mand d’Auguste^Lalontaine,  1809.  XXII. 
Jean  f , ou  les  victimes  de  l’apparence  , 
trad.  de  l’anglais» , 1809,  a vol.  in-ia. 
XXIII.  Les  querelles  de  famille , trad. 
de  l'allemand  d’Aug.  Lafonta.inè  , i8o3,‘ 
a vol.  in-i  a.  XXIV . La  Chine  en  minia- 
ture, 1811-1812,  6 vol.  iu-12.  XXV. 
Nouveau  Voyage  au  Mexique , par  le 
major  Pike,*trad.  de  l’ anglais , 1811  , 
a vol.  in-8ü.  XXVI.  Procès  de  Michel 
Michel , i8xa,in-8°.  XXVII.  Procès 
de  la  veuve  Morin,  i8i2,iii-8”.XX\  III. 
Amélie,ou  le  secret  d’être  heureux,  trad. 
do  l'alienutnd  d’Aug.  Lafontaine  , 1812,2 
vol.  iii-12.  XXIX.  Nouveaux  éléments 
de  littérature,  trad.  en  partie  de  l'alle- 
mand d’Eschenbourg  , 1812, 6vol.io-ia. 
XXX.  La  Russie , 1812,  6 vqK  rn-18. 
XXX  J.  Blanche  et  Maurice, mi  les  moeurs 
bourgeoises  , irad.  de  l’allemand  d’Aug. 
Lafontaine,  i8i3,G  vol.  in— 1 8*  XXXII. 
Le  retour  des  Bourbons , 181 4 y in-o°. 
XXX! II.  Affaire  de  l’ empoisonnement 
de  Choisy  , 181 4 » in  - 8°-  XXXIV. 
Proscription  île  Moreau,  181 4*  in-8".’ 
XXXV.  Campagnes  de  Buonapurle  en 
181  a,  1 Si  3. et  1814,  trad.  de  Nlemaiid4 
1814,  iu-8*’-  XXXvI.  Lilly  rie  eX  la 
Dalmatie  , liad.  de  l’ allemand.. de  îlac- 
quel,  1 8 1 4 > 2 7°!*  in-  tS-  XXXVII. 
Les  Soirées  du  vieux  tilleul , traduit 
de  l'allemand  de  Càmpe,  181 5,  deux 
volumes  in-18.  XXXVip.  U Espagne.  et 
le  Portugal,  ou  Mœurs , usages  et  cos- 
tûmes  des  habitants  de  cesroyaumes  ; 
précédé  d’un  Précis  historique,  orné  de 
einquante-qùâtre  flanche* , représentant 
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t 2 vues  et  plus  de  Go  costumes  différent^, 
la  plupart  d'après  des  dessins  exécutés  en 
1809  et  18’ o , six  vol.  iii-i8.  XXXIX. 
Relation  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  France  depuis  Le  débarque- 
ment de  N a jtoléon  Buonapat  te  , au 
Ier.  mars  181 5,  jusqu’au  traité  du  ao 
novembre  ,■  suivie  d’observations  sur  té- 
tai présent  de  la  France  et  sur  l’opinion 
publique  , par  miss  ilelena  Maria  "Wil- 
liams, trad.  de  l'anglais,  et  accompagnée 
dé  notes  critiques  et  d'auecdotes  curieu- 
ses . etc.  , vol.  in-8°.  Ot. 

BREV  ANAES  ( Le  comte  Henri  Le- 
p il ki'  r de  ),  liis  d’un  président  de  la 
chambre  des  comptes,  émigra  avec  sa 
mère  en  179a,  et  passa  plusieurs  années 
à Berne  en  Suisse.  Il  ne  rentra  qu’ après 
le  *8  brumaire,  et  vint  habiter  la  capi- 
tale. M.  de  lh e\  aimes  fut  nommé,  le  8 jan- 
vier l8i4i  chef  de  la  7e.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  H prêta  serment  de  fi- 
délité le  ;Gdu  inclue  mois,  et  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légiou-d’honn.  le  19  sept. 

Au  moment  où  l’on  se  préparait  à ré- 
sister à l’invasion  de  Buonaparte  , en 
mars  i$i5,  le  comte  de  Bre  va  unes  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  la  défense  du 
trône ; et  il  fut  chargé  par  Monsieur, 
comte  d’Artois,  du  commandement  et 
de  l’organisation  des  volontaires  royaux 
qui  devaient  composer  la  légion  de  Co- 
lonel-général. En  septembre  i8i5,  il 
fut  un  des  candidats  proposés  pour  la 
chambre  de*  dépUlés,par  le  3e.  arron- 
dissement de  Paris.  M.  fle  Brevannes  a 
publiai  I.  Le  Printemps , poème  trad.  de 
l'allemand  de  Klcist;  suivi  de  U Amour, 
poème  en  2 citants,  1 794  , in-8rj.  H.  Les 
adieux  et  Hector  et  d’Andromaque 
1807  , in-8  ’.  111.  Tippo-Satb , ou  la  des- 
truction de  l’empire  de  Mysore,  trag. 
en  3 actes,  i8i3,  in-8°.'  I). 

13  B E V AN  N-ES  ( t>  chevalier  de), 
frère  du  précédent,  fut  auditeur  sous  fe 
gouvernement  impérial , et  se  trouvait, 
en  celte  qualité  ^attaché  à l'ambassade  de 
Varsovie  en  1812.  A la  tin  de  i8i3.  il 
accompagna  le  commissaire  extraordinai- 
re du  gouvernement  impérial  dans  la  i5*. 
division  militaire.  AprèVla  rentrée  du  * 
Roi , M.  de  Brevannes  fut  nommé  maître 
des  requêtes,  section  du  commerce,  et 
prêta  serment  de  fidélité,  en  cette  qua- 
lité , le  3 août'  iSi  j.  Le  Roi  )e  nomma 
prétet'd’IJlc-et-Yilamc  dans  la  iu^mc  an- 
née; mais  il  fut  privéde  celle  place  pav,. 
Buonaparte  lors  de  son  retour  de  nie? 
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d’Elbe.  Le  Roi  lui  donna  la  préfecture  de 
rÜérault  , après  sa  rentrée  , en  juillet 
J«ii5  ; M.  de  Brexauucs  arriva  à Mont- 
pellier le  10  août  suivant,  et  remplaça 
^M.  de  Montcalin,  qui  avait  été  nommé 
provisoirement  préfet  du  même  départe- 
ment par  S.  A.  R.  le. duc  d’AngouIême. 
Le  19  août,  il  adressa  aux  sous- préfets 
la  circulaire  suivante:  ««  J'ai  l’honneur  de 
» vous  faire  part  des  ordres  que  je  vipns 
>1  de  recevoir  «le  S.  Exc.  le  ministre  de 
» la  police  générale.  Ils  sont  relatifs  à 
» l'rfrrélé  rendu  le  2 4 juillet  .dernier  par 
»>  M.  le  commissaire  du  Roi,  ordonnant 
» l'arrestation  de  plusieurs  habitants  ou 
J»  fonctionnaires  de  la  ville  de  Montpcl- 
» lier  et  du  département  de  l'Hérault,  et 
a à l'apposition  du  séquestre  sur  les 
» biens  des  sieurs  Cainhon  ft  Milhaud. 

» Les  pouvoirs  coolies  par  le  lloi  à S.  A. 

>»  R.  Mgr.  le  duc  d’Atigoulème , oot  dû 
>»  nécessiter  de*  mesures  extraordinai- 
n ns,  qui  toutes  ont  été  prises  dan»  Pin- 
» terêt-  général.  La  tranquillité  putdique, 
u qui  n’a  point  clé  altérée  dans  ce  dépar- 
» tement,  est  une  preuve  irrécusable  de 
» la  sagosst  «pii les  a dictées.  Aujourd’hui 
w que  la  France  itmte  entière  est  son- 
»*  mise  à l’action  du  gouvernement  du 
« Roi , son  ministre  uie  prescrit  «le  re- 
>i  venir  sur  la  plupart  de  ces  mesures  de 
>*  circonstance,  qui  n'ont  pu  être  consi- 
» .dérées  qu«  comme  provisoires..  Sa  Ma- 
>*  jesté  a déterminé,  p.ar  son  ordonnau- 
•*  ce  du  juille  t dernier,  les  noms  et 
» le  nombre  des  individus  qui  devaient 
>'  être  arrêtés  ou  exilés  pour  cause  de  la 
» conspiration  qui  a échue  eu  mars  der- 
n nier  5 et  sa  clémenc^népuisabîc,  eu 
» ne  sévissant  que  «JOntre  1111  petit  noiji- 
m bre  de  coupables,  a déclaré  la  liste 
i*  close.  M.  le  commissaire  du  Roi  dans 
o ce  département  a dû  faire  arrêter  des 
individus  que  l’opinion  publique  dé- 
» nonçait.  Mais  aucun  d’eux  11e  se  trou- 
» vaut  porte  sur  les  listes  qui  font  partie 
» de  l’ordonnance  du  Roi,  ils  ne  doi- 
1»  vent  être , en  ce  moment , l’objet  d’au- 
e cune  mesure  coercitive  ; sauf  à faire 
» poursuivre  devant  les  tribunaux,  ceux 
» d’entre  eux  qui  seraient  prévenus  de 
«quelque  délit...»  M.  «1e  Brevannes 
donna  sa  démission  quelques  mois  après , 
et  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Floi- 
rac.  A. 

RRF.Z  (De),  né  à Malte,  est  Routeur 
de  'Recherches  historiques  et  politiques 
sur  Malm , Paria , au  vi  1 (1799)  j iu-8,>.> 
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avec  fig.  et  une  carte  des  îles  de  Malte  et 
du  Go/.c,  par  L.  Capitaine.  Ot. 

BR! AL  (Mjchel-J es jf -Joseph),  né  à 
Perpignan,  était  bénédictin  avant  la  ré- 
volution: d fut  nommé,  en  i8o5,  membre 
de  la  ?>r.  classe  de  l’Institut;  cl  il  est  au- 
jourd'hui de  l’académie  des  inscriptions, 
et  l’un  «les  quatre  membres  «l’une  com- 
mission chargée  , depuis  plusieurs  an- 
nées, de  continuer  {'Histoire  littéraire 
de  lu  France , commencée  par  des  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congrégation  de 
ât.-Maur.  M.  Brial  s’est  chargé  particuliè- 
rement de  retracer  la  vie  et  les  écrits  des 
historiens,  des  chrom<iueuttf , des  généa- 
logistes, des  ahhi's  et  moines  auteurs  de 
chartes  et  d’ouvrages  tant  ecclésiastiques 
que  théologiques  du  12e.  siècle.  Ce  savant 
a publié  : I.  Eloge  historique  de  D.  P. 
O.  Lobât,  religieux  bénédictin , i8o3  , 
in-8°.  II.  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France , tonies  xn  , 
xi.Ua  XIV  et  XV.  ( Voy.  la  Biographie 
u/tif fer*.,  au  mot  Bouquet. ) 111.  Il  a 
coopéré  à Y Histoire  littéraire  de  la 
France , tom.  xiv,  1 8 1 4 > iu-4°.  IV.  11  a 
été  l’cditeur  «lu  Supplément  aux  œuvres 
du  P.  Laberthonie  , pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne  contre  les  incré- 
dules, 18  n , in- 12.  Ot. 

BRIANÇON  { LouisiFuànçois-Hew- 
Ri  Raquet,  comte  de),  Originaire  de 
Bourgogne,  né  le  1 1 octobre  1765, 
fut  élève  de  l’Ecole  militaire.  Devenu 
major  du  6P.  régiment  d’infanterie  lé- 
gère, et  commandant  de  Phalshourg  en* 
1814  j il  reçut  de  Nanti  une  lettré  du 
comte  d'Artois,  datée  du  3 avril,  dans 
laquelle  ce  pviiite  le. remerciait  de  sa  fi- 
délité. A. 

BRIAND  (Pierre-Cesar) , né  à Pa-* 
ris  le  3o  novembre  1763,  fit  de  bonnes 
étndes;  il  adopta  «l’abord  la  carrière  du 
barreau  , et  la  quitta  bientôt  pour  en- 
tier, vers  1786,  dans  le  commerce  de 
librairie,  qu’jl  continue  enepre  à Paris. 
Il  a publié  : I.  Histoire  de  Pierrç-le- 
Crueï , toi  de  Castille  et  de  Léon , lrtid% 
de  l anglais  de  M.  Talbot  Villon, 
1790,^  vot.  in-8°.  II.  L&Çôuvent,  ou 
Histoire  de  Sophie  Nelson  , traduit  de* 
V anglais  , 3 vob  in- 12.  TIl.  Histoire  de 
la  décadence  de  l'empire  romain  de 
Gibbon,  trad . de  V anglais  d’Adam , 
qui  Va  abrégée  et  réduite,  1807,  3 vol. 
in-8°.  IV.  Histoire  d'Espagne , traduite 

de  l'anglais  d’Adam,  t8o8,  4 voh  in 

3-.  J U. 
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BRI  AT  TE , né  dans  les  Pays-Bas,  a été 
bibliothécaire  de  Louis  Ruonaparte  pen- 
dant que  celui-ci  occupait  le  trône  de 
Hollande.  Loi  s de  la  réunion  de  ce  royau- 
me à la  France , M.  Briatte  fut  un  des 
trois  Hollandais  nommés  référendaires  à 
la  cour  des  comptes,  pour  faciliter  l’exa- 
men des  comptes  rédigés  en  langue  hol- 
landaise. En  idi4  , apn  s la  chute  de  Na- 
poléon  , M.  Briatte  obtint  des  lettres  de 
uaturalilé,  fut  conservé  dans  sa  place  de 
conseiller  référendaire  à la  courdts  comp- 
tes, et  prêta  serment  de  fidélité  au  Iloi, 
dans  la  srance  présidée  par  le  chancelier. 
Peu  de  jour* apres  le  retour  dcBuonaparle 
de  nie  d’Elbe  à Paris,  il  fut  envoyé  près 
de  Louis,  qui  se  trouvait  eu  Italie,  pour 
rengager  à vi  nir  se  joindre  à sa  famille  et 
prendre  place  à la  chambre  des  pairs,  créée 
par  sou  frère.  Mais  M.  Briatte  était  à peine 
rendu  à sa  destination,  que  les  événe- 
ments arrivés  en  Fiance  , rendirent  sa 
mission  inutile  Cepci  liant  il  ne  revint 
pas  de  6t>ite  à Paris  ; ce  ne  fut  que  près 
de  deux  mois  après  le  retour  du  Roi  dans 
sa  capitale  , qu'il  vint  repre  ndre  ses  fonc- 
tions de  conseiller  a la  cour  di  s comptes. 
Louis  Ruonaparte  avait  envoyé  ses  pou- 
voirs à M.  Briatte  , en  t8i5 , lorsqu’il’dc- 
manda  de  vaut  les  tribunaux  de  Paris  que 
son  fils  lui  fût  rendu  par  sa  femme.  A. 

ERICIlAMJiEAU  ( Le  chevalier  de  ) , 
lieutenant-colonel  du  génie,  servit  long- 
temps dans  celle  arme  s<us!egénéra!  Ma- 
rescot.  Exilé  à Nanci  par  suite  d'un  duel 
avec  M.  d'Estourmc!,  M.  de  Bricham- 
benu  dut  à cette  circonstance  d’être  un 
des  premiers  Français  qui , en  Z B 1 4 * of- 
frirent leurs  hommages  au  comte  d’Ar- 
tois, lors  de  son  arrivée  dans  cette  ville. 
Il  avait  épousé,  en  1808,  la  fille  du 
fameux  Saint- Huruge,  laquelle,  après 
l’avoir  accusé  plusieurs  fois  eu  justice,  de 
mauvais  traitements  envers  elle,  et  d’a- 
voir dissipé  une  grande  partie  de  sa  for- 
. tune,  obiim  enfin  le  divorce,  tandis  qu’il 
s’était  Iui-nième  éloigné  de  France  en 
mars  181 5,  pour  se  rendre  en  Belgique. 
Dès  qu'il  lut  revenu  en  France , M.  de 
Rrichanibcau  demanda  que  le  jugèmeut 
obtenu  par  sa  femme  fut  annullé  ; ce  qui 
lui  fui  accordé  par  un  jugement  du  7 
lévrier  1816.  D. 

BRICHE  (Le  baron),  lieutenant  gé- 
néral, était  colon-1  du  10**.  de  hussards 
fn  1807*  lorsqu’il  fut  nommé  olhcier 
de  la  l.cgiou-d'honneur.  Il  lit  la  campa- 
gne d’Fspague  de  1808-1809,  et  se  dts- 
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tingua  particulièrement  à la  bat  aille 
d’Ocana , le  18  novembre  1809.  Nom* 
mé  général  de  brigade  le  17  décem- 
bre , il  se  signala  de  nouveau  le  iG  sep- 
tembre 1810,  au  passage  de  Fucut-de*-  ® 
Canlos , dispersa  l'ennemi,  et  prit  six 
pièce*  de  canon.  Le  6 janvier  181  1 , il 
chassa  de  Mérida  un  corps  de  cav  alerte 
espagnole  ^ et , les  8 , 1 o et  20  , il  obligea 
différent»  corps  d’iusurgés  à se  renfer- 
mer dans  Badajoz.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  val.  ur,  le  19  février  1811,  à 
la  b. taille  de  Gébora,  et  fut  mentionné 
dans  les  rapports  oihricls.  Le  maréchal 
Soûl L demanda  pou’  lui  le  titre  de  com- 
mandant de  la  Légion-d’honneur;  il  fut 
encore  cité  , le  i5  juin,  au  rapport  du 
combat  de  Santa-Marta.  Revenu  en  Fran- 
ce en  t8i/| , le  général  Briche  (ut  employé 
en  Champagne,  et  repoussa  les  cosa- 
ques, aux  environs  dVpinal,  en  leur 
faisant  essuyer  une  grande  perte.  Le  4 
février,  il  fit  une  très  belle  charge  à la  tète 
des  dragons  qu’il  commandait  à l'attaque 
du  pont  de  Clerci , près  de  Troves,  et 
ramena  des  prisonniers.  Après  la  ren- 
trée du  Roi  en  181 4 1 Ie  général  Briche 
se  soumit  franchement  à son  gouverne- 
ment, et  il  reçut  la  croix  de  St. -Louis  le 
19  juillet  1 8 1 4-  ^ comuiaiid  .it  à Nîmes, 
avec  le  général  Pélissier,  au  moment  où 
éclata  h*  mouvement  insurrectionnel  du 
3 avril  eu  faveur  de  Ruonaparte.  M.  le 
vicomte  de  Perro*  bel , dans  sa  brochure 
intitulée , Histoire  impartiale  des  événe- 
ments arrives  à Filmes,  après  avoir  dit 
que  les  deux  généraux  l'élissier  et  Briche 
s'opposèrent,  par  tous  les  moyens  qui 
ciaienttn  leur  pouvoir,  au  aiiccèsde  cette 
insurrection  , ajoute:  « Ce  dernier,  d«  sa 
» crottée,  ordonna  aux  gendarmes  l’arrcs- 
i>  tation  d’un  (les  rrv  ultés  à l'instant  il  fut 
m assailli  dans  sa  chambre  : il  présenta  sa 
» poitrine  aux  baïonnettes  des  assass.ns, 

11  en  leur  refusant  ce  qu'il*  exigeaient  de 
» lui.  Le  baron  Briche  fut  frappé,  se» 
v épaulettes  furent  arrachées,  et  il  fut 
» menacé  plusieurs  foi'  de  p*  rdre  la  vie; 

» | lusicurs  sabres  lurent  levés  sur  lui. 
a Ou  se  coati  nta  seulement*  de  le  con- 
» duire  aux  casernes , dans  la  salle  de  «lis- 
u cipline  . où  il  passa  la  unit  gardé  à » ne  , 

» et  en  butte  aux  insultes  ne  celt"  sol- 
u datesqm  révoltée.  » Après  h retour  du 
Roi  en  juillet  J 81 5,  le  général  Briche 
reçut  h*  commandement  de  la  9**  divi- 
sion militaire , et  se  rendit  à Montpellier  ; 
il  y publia  une  proclamation  où  l’ou  . 
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remarquait  les  passages  suivants  : « Je 
» viens,  au  nom  du  Itoi , vous  apporter 
» la  paix,  1 union  et  la  cuncufde.  Que  la 
» différence  de  religions  ne  soit  plus  «à  l a- 
» veuii  un  vain  fantôme  de  discorde.  Ce 
» soûl  des  moyeusaflreux  dont  la  perfidie 

» sV.st  servie  pour  vous  égarer 11  ne 

u faut  pus  que  voire  dév  uUeinentSoit  terni 
» par  des  veugeaMcee  particulières  ; elles 
» doivent  disparaître  : je  vpus  déclaré 
u qu'en  les  enchaînant  toutes  d'une  m in 
» vigoureuse,  je  poursuivrai  sévèrement 
» les  coupables  ; laissez  aux  lois  le  soin  de 
u les  atteindre.  Ou  un  seul  tri  vous  ral- 
» lie  tou*  : le  Roi  ! la  patrie!  » l.e  géné- 
ral Rriclic  dirigea  ensuite  quelques  for- 
ces contre  Ners,  où  il  s'était  formé  des 
rassemblements  , qui  furent  bientôt  dis- 
persés. A la  suite  d'une  revue  de  la  garde 
nationale  de  Kîims  qu'il  passa  apr.  s cet 
événement,  le  général  Briche  pubha,  le 
iSaoût  1 8 1 5 , un  ordre  du  jour,  dans  le- 
quel il  s'exprima  ainsi  : « Braves  Rlnmis! 

» les  expressions  me  manquent  pour  vous 
a peindre  toute  la  satisfaction  que  j'ai 
» éprouvée  hier.  Les  généreux  efforts  que 
a vous  avez  faits  pour  prouver  votre 
» zèle  cl  votre  dévouement  à la  cause  de 
» notre  bon  Roi,  m'ont  vivement  tou- 
w ché.  Touies  les  troupes  partagent  vos 
» sentiments;  ils  a Hennissent  le  tronc  du 
» meilleur  des  monarques;  ils  me  sont 
m un  sur.  garant  de  votre  obéissance  aux 
w ordres  militaires.  » .Le  baron  Briche 
présidait  la  cour  prevôtale  de  Lyon  qui 
condamna  à mort  le  général  Mouion- 
Duverney  en  juillet  1 8 1 Ci.  L). 

BRICOGNl*. , ex-maire  du  6P.  arron- 
dissement de  Paris,  et  membre  du  con- 
seil municipal,  signa,  eu  cette  qualité, 
la  fameuse  adresse  contre  Buonaparte  le 
3 avril  1 8 1 4 • (^°P-  Beli.aut.  ) Il  fut 
anobli  par  le  P»oi,  et  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur,  par  ordonnance  du 
ia  août  m''mc  année.  Apres  !e  retour  de 
Buouaparle  de  l’îled'Llbe,  M.  Rricogne 
signa  également  l’adresse  qui  !m  lut.  pré- 
sentée , au  nom  de  la  ville  de  Paris,  le  26 
mars  181 5.  Il  fut  l'un  des  candidats  à la 
chambre  des  députés,  présentes  par  le  a*’, 
arrondissement  d>-  Paris  en  août  i8i5, 
et  fut  remplacé  peu  de  temps  après  dans 
les  iônetiom  de  maire  par  M.  de  \ aux. 
— BriCognk,  ex-premier  commis  des 
finances  , donna  sa  démission  en  octobre 
*i8«5,  au  moment  où  le  baron  Louis 
fut  remplacé  par  M.  CorveUo.  11  publia 
dans  le  mois  suivant  une  brochure  inti- 
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tuléc  : Examen  impartial  du  budget 
propos é à la  chambre  des  députés,  le  a3 
décembre  18 15.  Cet  olivragc  fut  lu  avec 
tout  l'intérêt  qne  provoquaient  les  cir- 
constances financières  où  se  trouvait  la 
France  , et  avec  la  confiance  que  cum« 
mandaient  les  avis  d'un  homme  qui  s'est 
occupé  depuis  long-temps  de  cet  objet. 
Peu  de  jours  après  sa  publication  , 
M.  Ilcnnei,  inspecteur-géneral  des  con- 
tributions, fit  paraître  dans  les  journaux 
une  lettre  par  laquelle  il  réclamait  pour 
un  de  scs  ara»  l’ouvrage  dont  il  dit  que 
M.  Bricogne  n’était  que  le  plagiaire. 
Celui-ci  répondit  aussitôt  vic'oriéu- 
scineiit  à cette  prétention.  Le  dui*  de 
(iaëte  fit  une  réponse  à sou  Examen. 
M.  Liricognc  a encore  publié,  dans  le 
même  lemps  : Observations  sommaires 
sur  le  projet  de  loi  relatif  a la  cour  des 
comptes.  Dans  cette  dernière  brochure, 

1 auteur  présente  un  tableau  des  finan- 
ciers qui  oui  etc  pendus,  tnbleatl  vraiment 
effrayant  pour  ceux  qui  suivent  la  même 
carrière  ; et  il  parle  d’un  débet  de  i-Ja 
millions,  qui  eut  lieu  dans  nos  finances 
en  180:1  : il  conclut  à la  nécessité  d’une 
grande  réduction  dans  les  dépenses  et  les 
employés  de  la  cour  dis  comptes.  A. 

BH1DEL  (Piiu.ippr-SvRACH ), homme 
de  lettres,  né  à Mildt-n  en  Suisse', c n 175..., 
d'abord  prédicateur  à l’église  française  à 
Baie,  et,  depuis  179 5,  pasteur  au  Château 
d’Oix  dans  le  canton 'de  Berrte,  a publié 
en  français  plusieurs  ouvrages  de  poésie:  I. 
Les  Muses  helvétiennes,  Lausanne,  1775, 
in-8°.  II.  Les  infortunes  du  jeune  che- 
valier de  Lalande , mort  u Lausanne 
le  v *.  février  1778,  ihid.,  1781  , in-8°. 
III.  Poésies  helvétiennes , ibid.  , 178a  , 
in-8°.  W . Etrennes  helvétiennes  et  pa- 
triotiques, 178a,  ibid. , in- 16.  f L’auteur 
les  a continuées  jusqu'en  1797.  ) Ce*  dif- 
férents recueils  ont  été  ensuite  réimpri- 
més ensemble,  sous  ce  titre  : Mélanges 
helvétiques  , 4 vol.,  Lausanne  et  Bêle  , 

1 7^7“ 1 7</7  • V • Délassements  poétiques , 
ibid.,  1788,  in-8°.  VI.  Course  de  Baie 
à I tienne  , par  les  'vallées  du  Jura  , 
avec  une  carte  de  la  route , Bàle,*i789, 
in-8:  VIL  Recueil  de  paysages  suisses, 
dessinés  d'après  nature , dans  une  course 
par  la  vallée  d’Cbcrhasli  et  les  cantons 
de  SchvSitz  et  d' U ri,  par  Lory  , La-> 
fond  et  Zehender , en  1797  Raccom- 
pagné d'un  texte  pour  servir  d'itinéraire 
aux  artistes  et  aux  amateur*  île  voyages 
pittoresques,  et  de  remarques  ajméralo- 
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giques,  Berne  , 1797  , in-fol.  — Crtdfl 

I Je  an- Philippe-Louis  ) , philologue  dis- 
tingué , frère  cadet  du  precedent,  et  né 
à Million  , s'était  livre  au  iiiinLstère  de  la 
chaire  ; mais  il  était  encore  à sollic.l»  r 
un  emploi  lorsque  le  duc  de  Saxe-Gotha 
le  choisit  pour  précepteur  de  ses  (ils.  11 
en  reçut  alors  le  litre  de  couseiller,  et, 
en  i8oq,  celui  de  conseiller  de  légation. 
Al.  bndcl  a publié  en  français  : 1.  Les 
tombeaux  , poème  imité  tïHervey , 
Lausanne,  1779 , in-8".  II.  (Sourie  in- 
troduction à lu  lecture  des  odes  de  Pin- 
dare , it»id.,  1785,  in- 12.  111.  iVIusco- 
logia  recentiorum  , seu  Analysis  , his- 
tonamet  descriptio  methodica  omnium 
muscorum  hucusque  cognitorum  , ad 
norrnam  Jledwigti  , cuut.  lab.  aeneis  , 
Gotha,  1797-1800,  3 vol.  in-8°  — Bki- 
del  ( Louis  ) , pasteur  à Bàle  , a publié  : 
I.  Pour  et  contre , ou  Avis  à ceux  qui  se 
proposent  de  passer  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  , i8o3 , in-12.  II.  Let- 
tres à Carton  de  Nizas  sur  la  manière 
de  traduire  le  Dante , i8o5,  in-8*.  B.  o. 

BRIDPORT  (Lord  II.  Hooo),  vice- 
amiral  anglais,  chevalier  du  Bain,  eic.  , 
est  fils  d'un  ministre  anglican  de  Thor- 
necombe  dans  le  Devonshire , et  frère 
cadet  de  lord  Ilood.  11  fut  nommé  capi- 
taine du  vaisseau  le  Prince  George , de 
quatre-vingt-dix  canons,  le  10  juin  1756. 

II  se  distingua  ensuite  par  différentes  ac- 
tions dans  la  guerre  de  la  révolution 
d’Amérique,  surtout  devant  Gibraltar , 
en  1782.  Lord  Bridport  fut  chargé,  eu 
*793  ? du  commandement  de  la  flotte  de 
la  Méditerranée  ; il  traita  avec  les  habi- 
tants de  Toulon,  et  prit  possess ion  de  leur 
ville  au  nom  de  Louis  X\  IL  N’ayant  pu 
s’y  maintenir,  il  l’évacua  à la  hâte  , et  fit 
incendier  les  arsenaux  et  les  vaisseaux 
qu'il  ne  put  emmener.  Il  se  porta  ensuite 
vers  la  Corse  , et  y débarqua  des  trou- 
pes, qui  s’en  empalèrent  et  l’évacuèrent 
aussi  bientôt  après.  Lord  Bridport  s'é- 
tant réuni  dans  l'Océan  avec  1 escadre 
de  lord  Howc,  commanda  une  division 
de  la  grande  flotte  qui  combattit  l’escadre 
française  près  d’Üuessant , le  ie«\  juin 
,794‘  ^ ful  cr*®  Prt‘r  d’Irlande  peu  de 
temps  après,  et  ensuite  lord  sous  le  nom 
de  Bridport.  Il  se  démit  de  son  comman- 
dement de  la  Méditerranée  vers  la  fiu  de 
*794  » €t  86  r€ndil  » Bise  pour  rétablir  sa 
santé.  Employé  de  nouveau  en  179$,  il 
partit  au  mois  de  juin  , de  Portsmouth  , 
pour  aller  chercher  une  flotte  française 
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sortie  de  Brest.  Il  la  rencontra  , le  a3  , 
devant  l'ile  de  Croix  et  le  Port-Louis, 
la  combattit,  et  lui  prit  trois  vaisseaux. 
C’est  sous  sa  protection  que  s'opéra  la 
descente  de  Quibcron , le  27  du  même 
mois,  il  fut  promu  au  grade  de  vice- 
amiral  et  de  lieutenant  de  l’amirauté  en 
avril  1796.  Il  fut  destiné  à une  expédi- 
tion dans  les  Iodes-Occidentales  en  dé- 
cembre su.  vaut;  mais  les  vents  le  retinrent 
dans  la  rade  de  Ste.-Hélène  jusqu’au  3 
janvier  1797,  qu’il  partit  avec  neuf  vais- 
seaux de  ligne,  quatre  frégati  s , etc.  Lu 
1799,  il  fui  destiné  à observer  uue  flotte 
considérable  que  les  Français  équipèrent 
à Brest , et  que  l’on  croyait,  destinée  con- 
tre l'Irlande  : mais  la  manière  dont  il 
laissa  sortir  cette  flotte  parut  méconten- 
ter son  gouvernement^  et  il  céda,  à la  fin 
de  l'année,  le  commande  meut  de  cette 
station  à l’amiral  St.-Vinceut;  et  depuis 
ce  temps  il  a vécu  dans  la  retraite.  E, 
BRIÈRE  (Le  baron  François-Nico- 
las), né  le 5 décembre  1747,  était,  avaut 
1789,  lieutenant- générai  au  bailliage  de 
Bas v ille;  il  devint,  dans  le  cours  de  la  révo- » 
lotion  , juge  au  tribunal  criminel  de  \ ci- 
sailles , et  ensuite  président  de  la  cour 
criminelle  de Seine-et-Oise , avet le  litre  de 
baron.  Le  i4  janvier  1810 , il  fut  présenté 
à l'empereur  comme  président  du  collège 
électoral  du  même  département , pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  eu  avait  été  la  suite;  et 
il  lut  dit  : « Les  abus  ont  disparu  devant 
» votre  haute  sagesse.  Vous  avez  enlevé 
» aux  préjugés  le  funeste  pouvoir  qu'ils 
» avaient  usurpé,  rendu  à la  religion  sou 
» heureuse  influence.  L’éducation  de  la 
» jeunesse  va  devenir  plus  florissante 
» qu’elle  ne  l’a  jamais  été.  Enfin  partout 
» triomphant  et  pacificateur  , vous  sem- 
« blez  accomplir  la  mission  de  consolider 
» le  bonheur  du  monde,  u En  décembre  * 
1810,  M.  Brière  fut  nommé  conseiller 
eu  la  cour  d’appel  de  Fans;  et  il  était  mem- 
bre de  la  députation  du  collège  électoral 
de  6eine-et-Oise , qui  fui  présentée  à Buo- 
naparte  le  i/j  mai  i8i5.  II  a conservé  sa 
place  de  conseiller  à la  cour  roy.de  de 
Paris.  — Brière,  avocat-général  de  la 
cour  d'appel  de  Rouen  , fut , au  mois  de 
mai  181 5,  élu  membre  de  la  chambre  de» 
représentants  par  le  collège  électoral  de 
la  Seine-. nférieure.  D et  Y. 

BRIERE- SUKGY  ( Le  baron  ) , audi-  * 
teur  à la  chambre  des  comptes  avant 
1789  , fut  nommé  commissaire  du  bu- 
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reau  de  comptabilité  créé  apres  la  sup- 
pression de  la  chambre  des  comptes  en 
1791.  Il  était  niembie  du  conseil  générn! 
du  département  de  Paris  à 1 époque  du 
20  juin  1792.  Emprisonné  au  Luxem- 
bourg , comme  suspect,  en  1793 , il  n’en 
sortit  qu'apris  le  9 thermidor  ^ * 7©4  )• 
La  commission  de  comptabilité  natio- 
nale , dont  il  était  devenu  l’un  des  com- 
missaires , ayant  été  remplacée  par  la 
cour  des  comptes,  il  lut  nommé  prési- 
dent de  la  troisième  chambre  le  28  sep- 
tembre 1807.  Il  reçut  ensuite  le  titre  de 
baron  , et  la  décoration  de  l’ordre  de  la 
Réunion.  Le  5 avril  181 4,  il  vota  avec  les 
membres  de  la  cour  des  comptes  l’adhé- 
sion à la  déchéance  de  Napoléon.  Le  Roi, 
qui  lui  avait  accordé  la  décoration  de  la 
Légion-d’bonneur  , en  remplacement  de 
l’ordre  de  la  Réunion,  le  confirma  dans 
scs  fonctions  de  président , par  ordon- 
nance du  27  février  i8i5}  et  en  cette 
qualité  il  prêta  serment  de  fidélité  à 
S.  M.  dans  la  séance  solennelle  présidée 
par  le  chancelier , et  qui  fut  précédée 
d’une  messe  du  St.-Esprit.  Le  25  mais 
suivant,  M.  Bi  ière-Snrgy  signa  l'adresse 
présentée  par  les  présidents  et  maîtres  de 
la  cour  des  comptes  à Buouaparte , re- 
venu de  ’l’lle  d’Elbe.  ( V oy.  Collin  de 
Süsst.  ) M.  Brière-Surgy  est  resté  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  , et  a été 
nommé  l’un  des  surveillants  de  la  caisse 
d'amortissement  et  membre  de  plusieurs 
commissions  financières  instituées  par  le 
Roi.  A. 

BRIÈRE  de  MON  DÉTOUR,  fil»  du 
maire  de  ce  nom  mort  en  1810,  fut  nom- 
mé auditeur  au  conseil-d’état,  le  12  février 
1809.  L’empereur  signa  son  contrat  de 
mariage,  le  1 7 septembre  181 1,  avec  MH*. 
l’Héritier  de  ümtclles.  Le  11  avril  iHi/j, 
M.  Brièrc  donna  son  adhésion  à la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  au  rétablissement 
du  trône  des  Bourbons.  Il  fui  nommé 
maître  des  requêtes  surnuméraire  le  29 
juin  1814  -,  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  , par  ordonnance 
royale  du  24  août  i8i5.  — Brière  de 
Valigny  (C.-F.-M.),  juge-suppléant 
près  le  tribunal  de  première  instance  du 
département  de  la  Seine,  fut  nommé  juge 
près  le  même  tribunal,  par  ordonnance 
royale  du  i5  octobre  i8i5.  A. 

BRIFATJT  ( Charles),  né  à Dijon 
vers  1780,  est  collaborateur  à la  Ga- 
zette uc  France  , où  il  a inséré  de  très 
bous  articlesjiolitiquesellittéraires  signés 
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B-T.  Mais  ce  qui  lui  a mérité  une  répu- 
tation littéraire  plus  solide  , c’est  na  tra- 
gédie de  iY inus  II , l’une  des  meilleures 
qui  aient  paru  de  notre  temps.  On  a de 
M.  Brifaut  : I.  Êà  journée  de  l’hymen  , 
1810,  in-4°.  II.  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  K orne,  181 1 , iu-4°.  Ces  deur 
pièces  sont  réimprimées  dans  L‘ Hymen, 
et  la  iV  aissance.  111.  Mosa monde , poème 
en  trois  chants,  i8i3  , in-8*.  I\ . J\i* 
nus  H , tragédie  en  cinq  actes  , I S 1 4 » 
in-8°.$  seconde  édition,  181 5,  in-8°.  Y- 
Jeanne  Gray , tragédie,  jouée  en  1814  , 
non  imprimée.  DetOT. 

BRIGANTI  ( Vincent  ) , médecin  de 
Naples , où  il  remplit  la  thaire  de  botani- 
que dans  l’université  royale,  jouit  d’une 
grand*-  réputation  dai.s  son  pays.  Malgré 
les  vicissitudes  politiques,  il  est  toujours 
resté  attaché  à la  cause  du  roi  Ferdinand  ; 
et  la  considération  qu’on  avait  pour  son 
profond  savoir,  a fait  qu’aucun  des  gou- 
vernements révolutionnaires  n’a  osé  le 
déplacer,  ni  le  persécuter.  Il  est  mem- 
bre de  la  société  royale  des  scii  m es  , et 
de  l'institut  d’encouragement  de  Naples. 
Parmi  les  divers  ouvrages  qu’il  a publiés, 
on  distingue  celui  dans  lequel  il  a expli- 
qué et  développé  le  système  de  Linné.  N. 

BRIGNOLE  ( Antoine,  marquis  de), 
est  fils  de  madame  de  Brignole,  de  Pise, 
qui,  mariée  à Gènes,  montra  tant  d’in- 
clination pour  les  coûts  , et  développa 
a celle  de  Buonaparte  un  si  grand  ta- 
lent pour  l’intrigue  , devint  dame  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Marie-Louise , et 
mourut  à Vienne,  en  janvier  i8i5. 
M.  de  Brignole  fut  auditeur  au  conseil- 
d’état  de  l'empereur  des  Français , et 
sous-préfet  à Savone,  le  28  mars  181 3. 
Quoique  cette  fonction,  dans  un  pays  qui 
avait  dépendu  de  l'ancien  étal  de  Gènes, 
fût  délicate  pour  un  patricien  «génois, 
M.  de  Brignole  y mérita  l’estime  et  l’af- 
fection des  habitants.  Le  nouvel  ordre 
de  choses  qu’amena  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons  en  181 4 , le  déplaça, 
et  il  retourna  alors  dans  son  pays  natal! 
Lorsque , bientôt  après,  les  Génois  surent 
qu'on  discutait  le  sort  de  la  Ligurie  au 
congrès  de  Vienne  , comptant  sur  les 
bons  offices  de  Mme.  de  Brignole  , à la- 
quelle on  supposait  un  grand  crédit  à 
la  cour  impériale,  ils  y envoyèrent  son 
fils , comme  ministre  plénipotentiaire  f 
afin  d’obtenir  que  Gènes  fût  une  répu- 
blique indépendante.  Le  marquis  de 
Brignole  préseota  aux  ministres  des  di- 
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verse»  puissances,  une  note  rntrgique  , 
dans  laquelle  il  réclama  l'indépendance 
de  sa  patrie  , tant  au  nom  «les  traités 
les  plus  solennels,  qu'au  nom  des  maxi- 
mes fie  just.ee  que  proclamaient  tes 
gouvernements  de  l'Europe.  Ces  repré- 
sentations furent  sans  elle*.  H<  venu  (Lins 
sa  patrie  , le  marquis  de  Brignole  y 
reçut  du  roi  de  Sardaigne  le  titre  de 
ministre  d'élat  ; et,  dans  le  mois  d'avril 
l8i(i,  il  fut  nommé  chef  de  l'univer- 
sité royale.  — Le  marquis  Jean-Charles 
de  Brignoli  , fils  de  feu  Jacques  de 
Brignole  , doge  de  Gènes , fut  nommé 
ministre  des  liuauccs  à Turin  en  juin 

i8tj6.  N. 

BRIGODE  ( Louis-Marie- JosF.ru  , 
comte  de),  d’une  ancienne  famille  de 
Flandre  , fut  chambelthn  de  Napoléon, 
qui  le  nomma,  le  ier.  janvier  i8tl,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Lille.  Le  février,  M.  de 
Br. gode  fut  présente  en  cette  qnrlité  « 
l'empereur  et  après  avoir  exprimé  la 
reconnaissance  jles  habitants,  il  ajouta  : 

« Cet  hommage  , Sire,  nous  ne  radres- 
» son»  pas  nu  prince  victorieux,  ni  au 
û dominateur  des  nations pmais  au  pro- 
>»  lecteur  des  arts,  à celui  qui  anime  uo- 
» trr  industrie,  qui  embellit  nos  villes  et 
» fait  fleurir  no»  campagnes , etc.  a Le 
17  janvier  iSi3,M.  de  Brigodeen  sa  qua- 
lité fie  maire  fie  Lille,  et  accompagné  du 
con-cil  municipal,  'offrit  à l'empereur 
cinquante  cavaliers  , armés  et  équipé»  , 
en  lui  disant  : « Lorsque  nous  av  ons  np- 
» pris  les  désastre*  causés  dans  vos  nr- 
a mées  par  Ift  rigueur  des  saison»,  nous 
» avons  éprouvé  le  besoin  d'offrir  à V. 
a>  M.  no*  bras  et  notre  fortune,  pourré- 
» parer  des  pertes  imprévues  : maisau- 
m jour  d'hui  que  la  trahison  augmente  ces 
v désastres,  l'indignation  succède  à la 
» douleur  ; le  sentiment  de  Fhonneurna- 
» tional  reçoit  une  nouvelle  force,  et  ra- 
il roour  de  la  patrie  prend  un  nouvel 
• essor  , etc.  » Après  la  déchéance  de 
Buonaparte  en  1 S 1 4 ? M.  de  Brigode  se 
prononça  en  faveur  des  Bourbons;  et  il 
continua  à remplir  le»  fonction*  de  maire 
avec  autant  de  sagesse  que  de  modéra- 
tion. Nommé  pair  fie  France  le  17  août 
181 5,  il  donna  sa  démission  de  maire 
dan*  le  coun.nl  de  janvier  1816.  — Le 
baron  de  Bricode  ( RomainVfut  nommé 
membre  de  la  chambre  fies  députés,  par 
le  département  du  Nord,  en  septembre 
181S  D 
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BRTLLAT-SAVAWN  ( Lechevalier  ) , 

avocat  à Belley  avant  la  révolution , fut 
dépifté  du  trcrs-étal  du  bailliage  du  Bu- 
gey  aux  états-généraux,  il  parla  à l'as- 
s<  itiblée  nationale  contre  institution  de* 
jurés,  et  demanda  , lors  de  la  création 
fies  assignats,  la  fabrication  de  ceux  de 
petite  coupure.  Dans  la  séance  du  3omai 
1 1 , où  les  comités  proposèrent  fabo- 

lition  de  a peine  de  mort , il  s'éleva  con- 
tre celte  mesure,  et  dit  « u terminai. t : 

« Si  vos  comités  ont  cru  faire  preuve  de 
» •philosophie  en  vous  proposant  d'abolir 
u la  peine  de  mort , ce  n’est  qu’en  rejetant 
» leur  projet  que  vous  prouverez  coin- 
» bien  la  vie  de  l'homme  * ou»  est  chère.  »» 

Le  déput»'  Gouly  , étant  en  mission  dans 
le  département  de  l'Ain  en  179^,  prit 
un  arrête  qui  traduisait  M.  Bnllat-Sa- 
varin  iiu  tribunal  révolutionnaire.,  cum* 
me  fédéraliste.  Celui-ci  échappa  à la 
proscription,  et  se  remlitdans l'Amérique 
septentrionale.  Il  r«  vint  en  France  après 
le  y thermidor  an  11  ( 117  juillet  1 79.}  ) , et 
fut  nom ti  é,  en  l’an  vi  ( 1 797),  commis- 
saire du  directoire  pris  le  tribunal  criuii-  , * 
nel  de  Versailles.  Un  décret  le  comprit, 
en  1 7*>7  , parmi  h s juges  du  tribunal  de 
cassation.  Après  le  1 8 brumaire  an  v 1 11  (9 
l'un  mbre  1799),  le  sénat  conservateur 
l'y  maintint;  et  l’empereur  lui  accoWa 
ensuite  la  croix  de  la  Légion-d'lionueur. 

Le  \ avril  181^,.  il  envoyd  son  acte 
d'adhésion  aux  mesures  ptises  par  le 
sénat  contre  Buonaparte  et  sa  famille. 
Après  le  retour  fie  Fex-empeienr  de  file 
d'Elbê,  ru  111.  r*  181 5,  M.  Brillat-Sava  * 
rin  sigua  la  délibération  de  In  cour,  le 
a5  mars.  Mm  aire.  ) Ixirs  fie  la - 

rentrée  du  Roi  dans  le  nYois  de  juillet  sui- 
vant, il  signa  également  l'adresse  qui  lui 
fui  envoyée  par  ta  cour  de  cassation. 

(A oy.  Deseze.)  M.  Rriüat-Savann  a 
publié  en  1808,  sur  le  choix  des  juges, 
une  brochure,  «pii  a pour  titre  : Frac-  * 
ment  d’un  ouvrage  manuscrit , intitulé  0 
Théorie  judiciaire.  On  a aussi  de  lui  : 

V ucs  et  profils  d'économie  politique  , 
1801,  in-8°.  A. 

BRINCARD  (Lechevalier  AxToiwF.  ) , 
colonel  du  »3«.  régiment  tfe  hussards, 
fut  présenté  au  Roi  le  16  mai  181  f\*  [ 

( y °y • Allai*.  ) Il  devint  ensuite  co- 
lonel du  régiment  des  lanciers  d’Angou- 
lême,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  h-  i5  décembre  i H 1 4-  M.  Brin- 
card  refusa  fie  servir  Buonaparte  lors  de  * 
son  évasion  de  file  (l'Elbe  ; le  fîoijui 
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aonnfc  le  commandement  du  2*.  réfjî- 
raenf  de  chasseurs  à cheval,  le  ai  oc- 
lobre  1 8 5.  D. 

BRINKLEY  (Je  A a ),  membre  de  l.i 
société  royale  de  Londres  et  de  celle  des 
antiquaires  d'Irlande  , archidiacre  de 
Cl  ogher  et  professeur  d’astronomie  à l’u- 
niversité  de  Dublin,  mathématicien  très 
distingué,  a publié  plusieurs  mémoires 
dans  les  Transac  tions  de  l’académie  iPIr- 
lande.  O11  dit  qu'il  a eu  quelque  part  à 
l’ouvrage  intitulé  : 'JTlufologic  nalurrUe , 
de  feu  le  docteur  Paley.  R. 

BJUOTS  (PlERRE-LouIS-BoiU  RT  df.}, 
ci-devant  écuyer-seigneur  de  la  Marne , de 
Neulellc  , etc. , fut  élevé  au  collège  royal 
de  la  Flèche,  et  devint  officier  au  régi- 
rent de  Bresse  infanterie.  Il  émigra  en 

I 791 , et  servit  dans  l’armée  des  princes 
jusqu'au  licenciement  à Liège,  époque* 
à laquelle  il  passa  en  Hollande.  11  fit  la 
retraite  en  Hanovre  dans  la  compagnie 
des  hussards  de  Béon , servit  dans  le  j*. 
bataillon  de  Kohan-Montbazon  ; et  ce  ré- 
giment étant,  licencié , il  alla  rejoindre, 
sur  les  bords  du  Rhin  , l’avmcedu  prince 
de  Coude,  fit  avec  distinction  . dans  les 
chasseurs  nobles  la  campagne  de  1796, 
et  fut  grièvement  blessé  à l’affaire  d'O- 
berkanisac  , pri  s de  Mandclheim  , où 
ce  prince  le  décora  delà  croix  de  Saint- 
Ternis  avec  le  brevet  de  major.  M.  de 
Briois  rentra  ensuite  en  France  , fut 
chargé , par  un  lieutenant  de  George 
Cadoudal , du  commandement  de  Hoq 
paysans  insurgés  sur  la  cote  de  l’Ar- 
morique. A l’arrivée  du  Roi  à Bou- 
logne, il  fut  un  des  â5  gentilshommes 
de  l’Artois,  qui  se  rendirent  auprès  de 
S.  M. , pour  lui  témoigner  la  , joie  que 
tous  les  Français  ressentaient  de  son  re- 
tour. Lors  de  la  dernière  chute  de  Buo- 

* na  parle,  il  fut  le  premier  à faire  flotter 
fo  drapeau  blanc  sur  le  clocher  de  sa 
commune.  D. 

BHIOT  ( Pi errf.- Joseph  ) , né  à Or- 
champs  en  Franche-Comté  en  1771 , fut 
reçu  avocat  en  178;),  et  obtint,  à la  lin 
de  1790 , une  chaire  de  rhétorique  au 
college  de  Besançon.  Eu  1792,11  s'en- 
rôla avec  la  plupart  de  scs  écoliers  dans 
un  bataillon  de  volontaires.  De  retour  à 
Besançon  , il  reprit  ses  leçons , et  se 
fit  remarquer  dans  la  société  populaire. 

II  écrivit  alors  dans  un  journal  contre 
Robespierre  et  Marat  , et  fut  accusé  de 
tenir  au  parti’de  la  Gironde.  Au  com- 
mencement de  mai  i7«p,  il  fut  député 
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par  les  sociétés  populaires  du  Doubs  à la  - 
Convention  nationale  , pour  demander 
qu'elle  mît  fin  aux  discordes  civiles  par 
une  constitution.  H arriva  à Paris  pour 
être  témoin  du  3i  mai;  et  il  écrivit  à ses 
oniis.de  Besançon  des.  lettres  qui  lui  au- 
raient par  la  suite  coûté  la  vie,  s'il  ne 
s’était  empressé  de  les  désavouer  par  >a 
conduite  révolutionnaire.  11  parut  à la 
séance  du  12  juin  , où  il  paria  avec  quel- 
que courage  : mais  il  se  bâta  de  retourner 
«lins  sa  patrie;  et,  peu  de  temps  après, 
il  s’enrôla  de  nouveau  dans  nu  Uata.l- 
lon  , devint  aide -de -camp  du  général 
Ilcidijui  commandait  Besançon,  alla  faire 
avec  lui  la  conquête  facile  de  la  prin- 
cipauté de  Montlnllinrd  , puis  aban- 
donna encore  une  fois  la  carrière  mili- 
taire pour  tenir  la  correspondance  d'une 
manufacture  d’horlogerie.  Ce  fut  alors 
que  Robespierre  jeune,  étant  venu  à Bc  • 
sançon , eut  avec  Briot  une  altercation  % 
et  le  dénonça.  Celui-ci,  ayant  dlun  autre 
côté  indisposé  le  comité  révolutionnaire  , 
fut  arrêté  ; mais  le  g thermidor  an  11 
( 27  juillet  .1794  ) le  rendit  à la  liberté. 
Briot  se  montra  alors  l’un  des  plus  zélés 
partisans  des  démagogues  poursuivis  par 
la  réaction  : obligé  de  se  réfugier  à 
Paris , il  y fut  arrêté  comme  terroriste. 
Ayant  été  mis  en  liberté  par  suite  de 
l'amnistie  du  \ brumaire,  il  fut  placé  Hans 
les  bureaux  de  la  police,  puis  élu  officier 
municipal  de  Besançon.  Deux  mois  après, 
poursuivi  comme  réquisitionna  ire  , il  en- 
tra dans  le  8e.  régiment  de  hussards, 
et  fut  pris  par  les  Autrichiens  lors  de  la 
retraite  de  Moreau.  Étant  parvenu  à 
s'échapper , le  directoire  le  nomma  , ri» 
février  1798, accus.it-  urpublicdu  Doubs. 
Il  exerça  cet  emploi  jusqu'aux  élections 
de  l’an  vi  , époque  à laquelle  il  fut 
nommé  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  3 juillet,  M,u‘.  d’Ambcrt  étant  Tenue 
réclamer  un  sursis  au  supplice  de  son  père 
condamne  à mort  comme  émigré  , Briot 
fit  passer  à l’ordre  du  jour.  Le  17  , il 
demanda  l'ouverture  forcée  des  bouti- 
ques le  dimanche.  Le  ai,  il  fut  nommé 
secrétaire.  Le  18  septembre,  il  proposa 
de  nommer  une  commission  chargée  de 
préparer  les  mesures  législatives  qui 
pourraient  être  utiles  dans  le  cas  d'une 
rupturedes  négociations  de  paix.  « Déjà  , 
dit-il  , le  cri  de  guerre  se  fait  entendre  ; 
les  ennemis  oseut  prononcer  ce  mot.  EU 
bien  î uous  accepterons  la  guerre  : notre 
gloire,  notre  intérêt  l’exigent;  et  la  liberté 
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de  l'Europe  nous  appelle  au  champ  des 
combats.  Nos  bras  s'énervent,  nos  finances 
s'épuisent  ; le  peuple  est  impatient  de 
voir  son  sort  assuré  II  veut  la  paix  ou 
la  guerre, parce  que  toute  autre  situation 
ne  sert  qu'a  prolonger  ses  maux,  et  à lui 
rendre  insupportable  le  fardeau  des  con- 
tributions; parce  que  , dans  nos  mains, 
le  bronze  et  l’airain  accéléreront  la  paix 
bien  plus  que  toutes  les  ruses  de  la  di- 
plomatie..,. Apprenons  aux  rois  ennemis 
que  les  législateurs  de  la  France  sont 
prêts  à la  guerre  , *et  qu'ils  organise- 
ront la  régénération  des  peuples  ...  Il  faut 
que  l'Italie  soit  libre  et  républicaine  ; il 
nous  faut,  une  barrière  entre  la  llussie  et 
l'Autriche;  i#l  nous  faut  un  point  de  con- 
tact avec  l'Egypte  , l’Inde  et  le  Levant; 
il  faut  révolution  net*  la  Sicile  pour  avoir 
Malle  et  Corfou  : nous  garantirons 
aiix  Italiens  leur  liberté  et  leur  indépeu- 
dauce,  et  ils  oublieront  leurs  malheurs 
pour  se  ralliera  nous;  Florence  devien- 
dra la  capitale  d'une  nation  ennemie 
implacable  de  l’Autriche,  et  alliée  re- 
connaissante de  la  grande  nation.  » Briot 
fut  combattu  dans  cette  occasion  par 
Chollet,  qui  lui  reprocha  d'avoir  traité 
de  lâches  les  ennemis  de  la  France , et 
d'avoir  discuté  des  objets  faisant  exclu- 
sivement partie  des  attributions  du  di- 
rectoire. Le  ta  novembre , il  proposa 
d'assimiler  aux  émigrés  les  prêtres  con- 
damnés à la  déportation  , qui  ne  se  pré- 
senteraient pas  dans  un  mois  pour  la 
subir.  Membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique , M.  Briot  fit,  le  ï8  , 
un  rapport  sur  les  lycées.  Le  39  avril, 
il  prononça  un  discours  sur  les  émigrés 
naufragés  à Calais;  et  concluant  à ce  qu'ils 
ne  fussent  pas  jugés  comme  émigrés,  il 
proposa  de  les  déporter  au-delà  des  mers , 
dans  le  heu  qui  serait  désigné  par  le  direc- 
toire, auquel  cet  avis  parut  trop  modéré, 
parce  qu'il  avait  le  projet  de  les  faire  fu- 
siller. Les  directeurs  crurent  alors  avoir 
trouvé  une  occasion  de  dcpopulariser 
Briot , qui  se  faisait  remarquer  dans  le 
parti  de  l'opposition;  et,  trois  jours  après, 
ils  firent  afficher  dans  Paris  un  placard 
contre  Son  opinion.  Aux  approches  de 
la  crise  du  3o  prairial , Briot  prononça 
un  discours  sur  les  dilapidatcurs  , et 
désigna  clairement  Schérer.  Le  ~ juin  , 
il  accusa  Frnnçois-de-Neufchàteau  d'a- 
voir favorisé  la  représentai  ion  de  l'opéra 
d'Adrien  Le  i3,  il  dénonça  un  espio- 
nage  établi  pu*  le  directoire  à l'égard  des 
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députes.  Le  i5,  il  défendit  la  liberté 
de  la  presse.  A11  moment  où  la  lutte 
s'engagea  ouvertement  entre  les  conseils 
et  le  directoire,  Briot  demanda  la  per- 
manence , dit  qu'on  annonçait  un  grand 
événement , et  que  tous  les  efforts 
du  conseil  étaient  necessaires  pour  en 
sortir.  Le  36  juillet,  il  appuya  le  projet 
de  Jourdan  pour  la  suppression  du  mot 
anarchie  dans  la  formule  du  serment. 
Le  3 août , après  avoir  présenté  trois  écrits 
relatifs  aux  revers  de  l'armée  d'Italie,  il 
obtint  l’envoi  d'un  message  au  directoire 
sur  le  résultat  des  poursuites  contre 
Schérer  et  Rapinat  , etc.  Le  6 août , il 
dénonça  l'existence  d'une  conspiration 
royale;  et  , dans  la  discussion  secrète 
relative  à la  mise  en  accusation  des  ex- 
direc leurs,  Briot  désaprouva  l'expédition 
d'Égypte.  Le  3o,  il  prononça  un  discours 
étendu  , dans  lequel  il  remontait  aux 
causes  qui  avaient  amené1!»  république 
dans  la  situation  critique  où  elle  se 
trouvait.  La  conduite  de  l'ancien  direc- 
toire , la  cession  de  Venise  , le  départ 
du  général  Buonapartc  et  de  son  armée 
pour  l'Egypte,  étaient  à ses  yeux  l'origine 
des  désastres  de  l’armée  d'Italie.  « Le 
» génie  de  Buonaparte , dit  Briot,  effrayait 
» à-la-fois  et  l'Angleterre  et  les  ennemis 
» intérieurs,  a II  dénonça  M.  de  Talley- 
rand , le  4 septembre , 'et  blâma  la  con- 
duite du  directoire  envers  les  journalisé 
tes.  « Il  se  prépare  un  coup  d'état,  dit- 
■»  il;  on  veut  livrer  la  république  à ses 
» ennemis  ; peut-être  les  directeurs  des 
» calamités  publiques  ont -ils  un  traité 
m dans  une  poche  et  une  constitution 
» dans  l'autre  ( Briot  désignait  ainsi 
» assez  clairement  le  directeur  Sieyes), 

» Si  l'acte  que  je  viens  d'annoncer  sé 
» consomme , si  le  «corps  législatif  est 
a comprime , il  faut  que  le  peuple  se  * 
» lève  et  qu'ilse  sauve  lui-même.  » A 
ces  mots  , les  cris  à l’ordre  se  firent 
entendre.  Briot  attaqua  ensuite  person- 
nellement le  ministre  de  la  police,  Fouché. 
Le  »4,  il  réclama  l’appel  nominal  sur  la 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  1 5 , il  dénonça  de  nouveau 
M.  de  Talleyrand , et  demanda  l’envoi 
d'un  message  au  directoire  pour  con- 
naître la  situation  de  Paris.  Le  39  oc- 
tobre , il  s’éleva  contre  un  acte  arbitraire 
du  directoire  envers  l'imprimeur  du 
journal  le  Défenseur  de  la  vérité!.  Lç 
19  brurn  ire,  il  prit  part  à l'opposition 
d'une  partie  du  conseil"  de*  cinq-ceuts. 
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et  fut  exclu  le  lendemain  du  corps  législa- 
tif. Peu  de  jours  après  , il  fut  du  nombre 
des  démagogues  que  le  gouvernement  mit 
en  surveillance  : mais  celte  mesure  neut 
pas  de  *»uilc;  et  bientôt  Brint , réconcilié 
avec  le  ministre  de  la  police , et  protégé 
par  Lucien  Buonaparte  ,fut  nommé  secré- 
taire de  la  prélecture  du  Doubs  , puis 
commissaire  du  gouvernement  à Plie 
d'Elbe  , d’où  il  fut  rappelé  vers  la  fin  de 
i8o3  , à cause  «lésa  mésintelligence  avec 
le  général  Ruse»,  qui  y commauduil.Ren- 
voyé  une  seconde  fois  clans  celte  île  , en 
1809,  il  fut  rappelé  de  nouveau  par 
suite  d'une  autre  mésintelligence  avec  le 
même  général.  11  sollicita  alors  vaine- 
ment un  autre  emploi  , et  finit  par  se 
rendre  à Naples  auprès  «lu  roi  Joseph  , 

«pii  lui  donna  une  place  d'intendant  des 
Abruz7.es.  Nommé  ensuite  comeiller-d’é- 
tat,  il  fut  conservé  dans  ses  fonctions  par  le 
roi  Murat.  Après  la  chute  de  ce  dernier 
en  1 8 1 5 , Briot  revint  à Besançon  avec 
sa  famille;  et  il  habite  aupr-s  «le  celte 
ville  une  maison  «le  campagne  , où  il  ne 
paraît  «iccupé  que  «le  l'éducation  «le  ses 
enfants  et  de  la  culture  des  fleurs.  Briot  a 
publié  un  ouvrage  élémentaire  sur  la  lit- 
térature et  Tari  oratoire , et  un  traité  de 
législation.  — lin  iot,  professeur  d’anato- 
mie à Besançon  . «le  la  même  famille  que 
le  précédent  « a publie:  I.  Essai  sur  les 
tumeurs  formées  par  le  sans  artériel , 
j 80*4  , in-8°»  11  Jri  d'accoucher , trad. 
de  Pallcmaml  de  G.  G.  Steiu , sur  la  5‘*. 
édition,  i8o'|,  1 vol.  in-8  * HL  H •'« 
éditeur  des  Eléments  de  matière  médi- 
cale , ouvrage  posthume  de  Tourte  le, 

j 8o3  , io-8°.  w- 

B RIO  U (Le  comte  Pierre-Charles 
Tvrsf.val  de),  né  au  ch  Al  eau  de  Briou 
près  «le  Baugency  , le  i3  février  > 7 » 

entra  au  service  en  1759.  cl  fit  la  guerre 
de  sept  ans,  comme  capitaine,  dans  le 
régiment  d'Orléans  cavalerie.  Il  entra  «lans 
les  gardes- du -corps  comme  sous-lie i|- 
tenant  de  la  compagnie  éc  'Rsai^e  le  3i 
mars  1770,  et  fui  lieutenant  le  09  février 
178^.  Le  comte  «le  Briou  était  de  service 
auprès  du  Roi  dans  la  malheureuse  nuit 
du  5 au  6 octobre  1789.  U ne  s éloigna 
«le  ce  prince  que  par  un  ordre  exprès  de 
S.  M.  ; et  il  accompagna  sa  voiture  à pied  , 
jusqu'à  Paris , sans  uniforme , mais  cepen- 
dant armé.  M.  «le  Brion  émigra  en  1791  ; 
et  il  se  rendit  auprès  des  princes , avec 
lesquels  il  fi»  la  campagne  de  179».  lise 
relira  ensuite  en  Allemagne.  En  i7i)J>*c 
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comte  de  Zoritsch  , qui  avait  établi  , à 
Sklow,  une  école  militaire , pour  les  en- 
fant* des  gentilshommes  du  pays,  ayant 
ent«*ndu  parler  de  M-  de  Briou  par  les 
émigrés  français  , et  désirant  avoir  un 
homme  dont  l’esprit  et  les  talents  pussent 
répondre  à l'importance  «le  son  plan,  lui 
écrivit  pour  l’engager  à venir  se  mettre 
à la  tête  de  son  école.  Le  comte  de  Brtots, 
ne  pouvant  plus  alors  être  utile  a son 
Roi,  partit  dans  le  mois  de  juin  179»  *, 

et  il  commanda  l’école  de  SkloW  pendant 
plusieurs  années;  mais,  contrarie  par  le 
général  Zoritsch  , qui  pc  voulait  point 
accéder  aux  réformes  nécessaires  pour 


que  renseignement  fût  suivant  les  prin- 
cipes de  l’école  militaire  «le  France  , il 
donna  sa  démission  : il  obtint  de  1 empe- 
reur Paul  1".  son  rang  de  général-major, 
et  tut  employé  dans  ce  grade.  M.  de 
Briou,  ayant  perdu  sa  femme  en  1797  , 
fut  tellement  affligé  de  cette  perte , qu  d 
ne  put  continuer  son  Service.  Il  reçut 
de  l'empereur  la  moitié  de  ses  appoin- 
tements en  retraite  , et  vécut  en  philo- 
sophe avec  les  amis  que  son  caractère  et 
sou  excellent  esprit  lui  avaient  donnes. 

Le  service  do  Boi  l'appela  ensuite  a 8t.- 
Pétersbourg,  ou  il  fut  charge  d affaires 
de  S.  M.  Louis  XVUI  : il  résu  dans  celte 
capitale , partageant  sou  temps  entre  la 
diplomatie  et  l'éducation  d’uu  neveu  qu  il 

chérissait,  jusqu'au  moment  nu  le  Roi  fut 

rendu  à la  Fiance.  Après  avoir  reniis  a 
M.  le  comte  de  Noailles  les  atl'aircs  dont 
il  était  chargé,  il  partit  a la  fin  de  1814, 
et  se  rendit  à Paris,  ou  ses  anciens  ser- 
vices l’appelaient  aux  fonctions  de  com- 
mandant d'escadron  de  la  compagnie  des 
«ardi  s-du-corpscommaudée  par  le  prince 

deWaeram.  Kn  mars  |8|5,  M.  de  linou 
accompagna  le  Roi  dans  la  Belgique, 
où  il  commanda  la  cavalerie  de  sa imai- 
son,  et  il  rentra  en  France  avec  S».  M. 
Chargé  du  licenciement  de  sa  compa- 
e„,.  , M.  de  B.  iou  s'est  acquitté  de  cette 
opération  importante  avec  autant  d habi- 
leté que  de  sagesse.  S.  M.  a daigne  lui 
accorder  sa  retraite  de  lieutenant-gé- 
néral, et  l’a  fait  grand’ -croix  de  1 ordre 
de  St.-Iamis.  U- 

BRIQUET  ( HlLAlRE-nLEXAunKE  ) , 
né  i Cbasscneiiil  près  Poitiers  le  3i  oc- 
tobre 1760  . professeur  de  rhétorique  a 
Voiliers  , et  de  belles  - lettre.  » 1 croie 
centrale  de  Niort  , a publié:  I.  l a lr- 
eiliMM  du  maria#!  des  pierres , 1 7<)|. 
iu-8*.  IL  Justification  de  //.  A.  nrt- 


i 


488  i R R I 

quel,  179$,  vol.  in  8°.  ITÎ  Mémoire 
justificatif  pour  trois  marins  condam- 
nes à quatre  ans  de  détention  par  /a* 
cour  martiale  de  Hoche  fort , 1795,  in- 
4°*  IV.  Almanach  des  Muses  Je  l’école 
centrale  des  Deux-Sèvres,  pour  les  an- 
nées ri.  rit,  rut,  trois  vol.  in- 12. — Bris 
quet  (Margueiitc-lJrsule-Fortunée  Ber- 
, n i k h tenu uc  de  II-  A.),  née  à Niort  le  16 
juin  1782,  .1  publié  entre  autres  pro- 
ductions : 1.  (Jde  sur  les  vertus  ci - 
. viles  , 1801  , in  - 8U  II.  (Jde  sur  la 
mort  de  Dolomieu , 1802,  in -8°.  III. 
Ode  à Denis  Ixbrun  , i8o3,  in  - 8°. 
IV.  Ode  qui  a concouru  pour  le  prix 
décerné  par  V Institut  .le  1 G nivôse  an 
xu , 1804  , in-8u.  X.  Dictionnaire  his- 
torique , littéraire  et  biographique  des 
Françaises  et  des  étrangères  naturali- 
sées en  France , connues  par  leurs 
écrits  ou  par  la  protection  qu’elles  ont 
accordée  aux  gens  de  lettres,  etc.,  dédié 
au  premier  consul,  i8«»4»  u*r8°.  avec  le 
portrait  de  l'auteur.  \ I.  Des  articles  dans 
la  bibliothèque  française  de  M.  Pou- 
gens. — Briquet  de  Lavaux,  avocat  au 
parlement  de  Paris , a publié:  I.  Eloge 
dû  A Pithou,  «778,  iu-8°.  II.  Eloge  de 
Montesquieu , 1782  , in-4°.  III.  Manuel 
du  tribunal  de  cassation  , 1 797  , in- 1 2, 

Ut. 

BRTSSAC  ( Le  comte  Timoléow 

Cossé’ duc  de  } de  l'une  de®  plus  anciru- 
nes  familles  lier  France  ( Voy.  la  Bioer . 
unir,  au  mot  Baissa  c)  , lut  uomruc  préfet 
du  département  de  Marengo  le  i3  avril 
1809,  et  préfet  de  la  Côte-d’or  le  i«r. 
mai  1812  , après  la  mort  de  M.  Leeout- 
teux.  En  janvier  >8»  4»  d prt  des  me- 
sures de  défense  a rapproche  de  l'enne- 
mi , appela  la  jeunesse  aux  armes  , in- 
vita les  auciens  artilleurs  à se  rendre  à 
Auxonne,  et  lit  des  proclamations  éner- 
giques. 11  fui  néanmoins  ensuite  un  des 
rentiers  à envoyc  r son  adhéiion  au  réta- 
lissement  du  trône  des  Bourbons.  Nom- 
mé pair  le  4 juin  de  la  même  année, 
Buonaparic  ne  l'ayant  pas  compris  daps 
sa  liste  de  i8i53  ce  titre  lui  fut  con- 
firmé apres  le  second  retour  du  Roi.  Le 
duc  de  Brissac  fut  président  du  college 
électoral  du  Bas  - Rhin  en  septembre 
l8l5. — Sou  frère  ( Le  comte  Emanucl  ) 
aide-de-camp  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  de  Berri.  D. 

BRIS  SON , ancien  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  e t un  des  descendants 
(le  Barnabe  Brisson,  si  célèbre  au  temps 
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de  la  ligue.  ( Voy-  Brïssoi»  dans  le 
Biographie  universelle .)  Il  fut  Qoitinié-, 
en  décembre  1810,  président  delà  cour 
royale  de  Paris  ; chevalier  de  la  Légion- 
d honneur,  le  *a3  août  I814?**1  ^u"  des 
présidents  de  la  cour  de  cassation  , à la 
fin  de  18 1 5.  Le  troisième  arrondissement 
dt  Paris  le  nomma , dans  le  même  temps  v 
l’uu  de  ses  candidats  a la  chambre  des  , 
xléputés.  A. 

BRI  PO  ( Le  chevalier  de  ) , chargé 
d'aflaircs  du  roi  de  Portugal  à Paris,  fui 
nommé  à cetemplof  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  rpyal , en  1 8 1 4*  M.  de 
Brito  avait  été  amené  en  France  comme 
otage  et  mis  en  surveillance  par  le  gouver- 
nement HeBitonaparte.il  passa,  en  181G, 
en  qualité  de  ministre  de  Portugal , dans  le 
royaume  des  Pays-Bas  La  lettre  suivante 
qu'il  adressa  de  Paris  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  181G,  aux  consuls  de  sa 
nation  dam  les  ports  de  France,  est  d'un 
assez  grand  intérêt  commercial  pour  une 
nous  I.»  rapportions  toute  enlu re  : « J'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  la  traduc- 
« lion  littérale  et  exacte  d'un  édit  (iilva- 
« ris)  de  notre  aogust>  maître,  publié  à 
m Rio-Janeiro  le  20  juin  i8lï  , et  dont 
» l'observance  ions  est  imposée. Cet  édit 
» p.irte  que  tous  les  t»Éx  ires  venant  des 
» ports  étrangers , et  destinés  pour  le  Por- 
» ttigal  et  le  Brésil,  ne  peut*' ont  y être 
» admis,  ni  leurs  marchandises  reçues  à 
u la  douane,  aianl  que  les  capitaines 
» prés- uten*  le  li\re  de  chargement  ou 
w le  manifeste  de*  marchandises  chargées 
» à leur  bord,  le  passeport  du  gouverne- 
» meut,  les  factures  des  fabriques  où  les 
w marchandises  auraient  été  fabriquées, 
» les  expéditions  des  poi  ls  «l'on  ils  au* 
x»  vont  1 11  im  à la  toile, et  les  certificats  des 
» préposés  aux  douanes  , tous  légalisés 
» par  les  consuls  portugais  y résidant , ou 
» par  ceux  qui  les  remplacent  à cet  effet, 
» comme  les  autorité»  locales.  Cette  loi 
u u le  double  avantage  de  prévenir  les 
« Trapdes  qu'on  pourrait  commettre  con- 
h lie  le  trésor  royal  et  contre  les  intérêt* 
j>  des  particuliers  Tontes  les  marchan- 
t>  dises  chargées  pour  compte  de  sujets 
» portugais  n’étant  soumises  qu'au  droit 
» de  ifi  pour  joo,  de  même  que  celles 
» de  fabrique  ou  de  production  anglaise, 
*»  en  vertu  du  traité  de  commerce  c7e 
« »8>o,  on  a voulu  éviter  ki  fraude  des 
a droits,  eu  que  le  commerce  étranger 
» paye  les  a5  pour  cent  imposés  sur  ce 
» qui  u’est  pis  propriété  portugaise  , 
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quoique  étrangère,  et  qui  n’cst  pas 
» d’industrie  anglaise  pour  compte  an- 
» glais.  Ainsi,  le*  cert.ficats  et  tous  les 
» autres  documents  requis  par  celte  loi 
m deviennent  nécessaires  pour  constater 
« et  l’origine  et  la  propriété  , afin  que  les 
» réglements  des  douanes  portugaises 
» soient  dûment  exécutés.  Je  vous  trans- 
it mets  également  la  traduction  d'un  pa- 
» rugraphe  de  la  loi  du  36  mai  1813  , 
» qui  déclare  les  peines  à encourir  par 
» les  contrevenants  de  la  première  loi  du 
>»  lo  juin  1811.  w M.  de  Rrito  cultive  les 
lettres  avec  succès.  Personne  ne  connaît 
mieux  que  lui  l’histoire  de  son  pays;  et 
il  a fourni  sur  cet  objet  de  très  bons  ma- 
tériaux aux  éditeurs  de  la  Biographie 
universelle . D. 

RRI  VAL  ( Jkaw  ) , avocat  avant  la  ré- 
volution. était,  en  1790,  procureur- syn- 
dic de  la  Corrèze , et , en  1 791  , député  de 
ce  département  à l’assemhléedéghlative. 
Le  i\  juillet  1 793  , il  demanda  qu’on  con- 
vertît les  statues  de  bronze  en  canons , et 
dénonça  ensuite  les  chevaliers  du  poi - 
enaid  qui  se  rendaient  chez  la  reine. 
Ké'  lu  membre  de  la  Convention  , il  vota 
Ja  mort  de  Louis  W I , dans  le  plus  bre  f 
delai  , e t en  averlMsaul  ses  collègues 
et  qu'ils  se  couvriraient  d’infamie  s’ils  ne 
a suivaient  pas  son  exemple.  >»  .Sur  la 
question  de  l’appel  au  peuple,  il  dit: 
«(  Comme  Louis  n’a  pas  demandé  la  sanc- 
h tion  du  peuple  pour  se  coaliser  et  li- 
» vrer  la  France  à nos  ennemis  ; comme 
« il  iiftl'a  pas  demandée  quaucl  il  a fait 
» égorger  cent  mille  Français....  comme 
« nous  sommes  envoyés  ici  pour  venger 
» la  iialiou  ; comme  nous  ne  devons 
>*  mettre  aucune  différence  dans  la  pu- 
m nition  des  coupables,  et  que  la  plu- 
v part  de  ceux  qui  ont  commis  les  crimes 
n dont  le  tyran  devait  profit'  r , ont  déjà 
» péri  sur  l'échafaud....  comme  enfin  je 
n prends  l’engagement  dépérir  ou  d’ex- 
w terminer  le  premier  intrigant  qui  v<^i- 
* drait  monter  sur  le  trône  , je  dis  : 
» J\on.  » Joignant  à l'expression  de  ses 
horribles  opinions  une  dérision  encore 
plus  cruelle,  ou  l’avait  vu  , au  commen- 
cement de  la  session,  écrire  au  Roi  pour 
rcdeinandcrsa  canne  qui  lui  avait  été  prise 
aux  Tuileries.  Le  33  mai  1793,  il  pré- 
senta une  nouvelle  f i.  mute  de  serment  à 
exiger  des  prêtres  insermentés,  voulant 
qii’en  cas  de  refus  ils  fussent  incarcérés. 
Il  se  rendit  à la  commune  de  Paris  après 
le  J i mai , pour  U féliciter  sur  su  cou- 
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duite  dans  celte  révolution.  Au  mois 
d'août  suivant,  il  fut  envoyé  dans  les 
départements  de  l'Ailier  et  de  la  Ilaute- 
Yietiue,  pour  y comprimer  les  auto- 
rités rebelles  de  la  commune  de  Saint- 
Yriex.  Le  8 mai  179$»  «1  reprocha  a 
Lequiujo,  aux  Jacobins,  d’avoir  écrit 
contre  l’existcncc  de  Dieu,  tandis  que, 
daus  ce  moment , lui-même  reconnaissait 
l’Etre  suprême  de  Robespierre,  contre  le- 
quel il  se  prononça  cependant  peu  de 
temps  après  ; car  il  fut  un  des  moteurs  de 
la  journée  du  9 thermidor  an  11  (37  juil- 
let 1794  ) , et  l’un  des  commissaires  dans 
Paris  , pour  y prévenir  les  entreprises 
du*tyran.  Nommé  ensuite  commissaire 
près  des  départements  du  Loiret  ^ du 
Cher  , etc.  , Drivai  s’y  conduisit  avec 
assez  de  modération  , et  combattit  les 
restes  de  la  faction  de*Robespierrc.  Le 
Ier.  janvier  1795,  il"  fit  révoquer  la  loi 
qui  défendait  «le  faire  de»  prisonniers  an- 
glais , banovriens  et  espagnols.  Le  33  du 
même  mois  , lors  de  la  discussion  relative 
aux  membres  de  la  famille  royale , il  «lit , 
« qu’il  pensait  qu’après  avoir  coupé  far- 
» bre , il  fallait  en  extirper  toutes  les  ra- 
i>  cines  , qui  ne  pouvaient  porter  que 
m des  fruits  empoisonnés  ; et  qu’il  s’é- 
>;  tonnait  qu’au  milieu  de  tant  de  crimes 
>1  inutiles,  conimii  avant  le  9 thermidor, 
» on  eût  épargné  le  reste  une  race  im- 
» pure.  » li  a depuis  réclamé  contre  l'au- 
thenticité de  cette  dernière  opinion:  mais 
elle  est  consignée  dans  le  Moniteur.  Elle 
fut  même  alors  assez  mal  accueillie  par 
la  Convention',  qui  était  revenue  à des 
opinions  plus  modérées.  Brivnl  vota  , 
en  septembre  179$,  le  rappel  en  France 
de  M.  de  Talleyrand-Périgord  ; et , pen- 
dant le  même  mois,  il  devint  membre 
du  conseil  des  anciens.  Il  y parut  rare- 
ment : ses  opinions  les  plus  remarqua- 
bles furent  contre  les  vaincus  du  t8  fruc- 
tidor au  V , dont  il  appuya  vivement  la 
déportation,  et  en  faveur  des  directeurs, 
renversés  nu  3o  prairial  an  vil,  dont  il 
combattit  la  mise  eu  accusation.  Après 
le  18  brumaire  , il  devint  juge  de  la 
cour  d'appel  de  Limoges.  Le  31  no- 
vembre 1810,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Bellac  (Haute-Vienne).  En  1811,  lors 
delà  recomposition  des  tribunaux,  Dri- 
vai fut  confirmé  dans  ses  fonctions , avec 
le  titre  de  conseiller  en  la  cour  impériale 
de  Limoges.  Il  consei  l a cette  place  jus- 
qu'au i8i5.  En  1S1G,  il  fut  oblige  de 
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sortir  de  France  p;ir  suite  de  la  loi  contre 
les  régicides  ; et  il  se  réfugia  d’abord  à 
Constance.  * 0. 

BH1ZÉ-F RADIN  , né  à Liège  en  1 767, 
a publié:  I.  Loi  / hysique  appliquée  à 
L artillerie  t/e  la  marins  , 1 8 u , m-8". 
II.  La  chimie  pneumatique  appliquée 
aux  travaux  sous  Veau  , 181 1,  iu  -8°  , 
iig.  Il  y déent  d<  s procédés  ingénieux 
de  son  invention  pour  secourir  les  mal- 
lien  •‘eux  submergés  «ou s la  glace.  Ot. 

BROCCHI  (J.-B  aptiste),  inspecteur 
des  mines  du  royaume  d'Italie,  est  auteur 
d un  exe*  lient  traité  sur  les  raines  de  fer 
du  département  de  la  Me’la  (Je  Bi  escian), 
et  de  plusieurs  opuscti'es  de  uéo-ogte  et 
de  minéralogie  , insérés  dans  divers  jour- 
naux d’Italie.  Il  publia,  en  1811,  un 
Mémoire  su/ lu  val/e  di  Passa  , partie 
du  Pyrol  al  >rs*rcunie  au  royaume  d’I- 
talie , et  cpii  abonde  eo  matériaux  pré- 
cieux pour  les  sciences  géologiques yet 
minéralogiques.  Dans  ce  mémo  re,  Broc- 
<*bi  a raisonné  d’après  un  système  parti- 
culier qui  semble  être  aussi  celui  de  Do- 
lomieu  , su*  la  formation  de  ces  noyaux 
de  calcédoine , et  autres  piem  s sembla- 
bles qu’on  trouve  en  cette  vallée,  jugeant 
qu’elles  ont  été  produites  par  infiltration. 
Ou  lui  a reproché  à ce  sujet  de  trop  sYn- 
gager , pour  l’explication  des  phénomènes 
de  ce  genre,  dans  l’embarrassante  doc- 
trine chimique  dès  dissolutions  et  des 
précipitations.  M.  Brocehi  a publié  en 
J 81 4 : Conchigliologia  fossile  subapc n- 
tuna  con  osservaziani  geologiche  sugli 
Apennini c sulsuolo  adjacente , Milan, 
3 vol.  in-'p».  N. 

BROCHANT  ( A.-J.-M.  ),  ingénieur 
des  mines  et  pi  incipal  rédacteur  du  Jour- 
nal des  mines  i a publié  un  Traité  élé- 
mentaire de  minéralogie . suivant  les 
principes  du  professeur  JVerner , 1801- 
3,  a vol.  in-8°.  5 1808  , a vol.  in-8°.  La 
classe  des  sciences  physiques  et  naturelles 
«le  I Institut  fait  fcloge  de  cet  ouvrage 
dans  son  rapport  sur  les  progrès  des 
faïences  d-puis  1789  jusqu’en  180S.  M. 
Brochant  a été  nomme  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences  au  commencement 
de  18  >6.  Ot. 

BROCHET  ( J*E.)  , ancien  garde  de 
la  connétablic , et  juré  nu  tribunal  révo- 
lutionnaire , fut  l’un  des  membres  les  plus 
ardents  du  club  des  Cordeliers.  Tl  tra- 
vailla en  enthousiaste  à l’apothéose  de 
Marat , parodia  ep  l’honneur  de  ce  nou- 
veau dieu  les  hymnes  de  la  religion  , et 
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se  fit  donner  un  vase  préciçufc  du  garde- 
meuble  pour  y enfermer  son  cœur.  Il  avait 
fait  à ce  sujet  une  prière  qui  commençait 
par  ces  mots  : cor  Jesu  , cor  Marat.  Le 
3 octobre  , il  prononça  un  d iscours  con- 
tre Brissot,  dont  il  proposa  la  mise  eu 
jugement.  Le  14  mars,  il  donna  , aux 
Cordeliers  , des  renseignements  sur  la 
conspiration  d’Hébert  , rlont  il  tenait 
dVtre  instruit  aux  Jacobins.  S’étant  at- 
taché à la  came  de  Robespierre  , il  fut 
poursuivi  après  le  9 thermidor  , mis  en 
arrestation  , induite  relâché,  et  réincar- 
céré  sur  la  demande  de  sa  section  : le*' 
i3  vendémiaire  le  rendit  définitivement 
à la  liberté.  Il  s’établit,  épicier  ; mais 
ayant,  été  compris  dans  le  sénatus-con  - 
suite  de  déportation  , rendu  à la  suite  du 
3 nivôse  ait  ix  , il  fut  conduit  à Oleron  , 
puis  embarqué;  en  i8n4*  pour  les  Iles 
Séclielles,  où  ou  le  croyait  mort  depuis 
long-temps,  lorsqu’on  l’a  vu  reparaître 
à Purrs  en  181  5.  B.  M. 

BROCHET  de  VERTGNY,  fils  d’un 
maître  des  requêtes  de  l’hôtel,  fut  nom- 
mé, le  39  juiu  1814  1 niaître  des  requê- 
tes surnuméraire,  et  prêta  serment  de 
fidélité  au  Roi,  le  3 août.  Il  fut  placé  au 
comité  de  l’intérieur  du  cônscü-d’éut  , 
chargé  de  préparer  plusieurs  rapports 
sur  le  commerce  : son  travail  sur  les  pê- 
ches maritimes  est  exact  cl  sage.  S.  M.  le 
nomma  préfet  du  Gers,  le  30  février 
1 8 1 5 , mais  il  eut  à peine  pris  possession 
de  cette  place,  que  le  retour  de  Buo- 
naparte  l’obligea  de  la  céder  à M.  Treil- 
hai <1 , qui , à son  tour,  la  quitta  dans  le 
mois  de  juillet  suivant , pour  la  restituer 
à M Brochet.  Peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée à Audi,  TV1.  Brochet  publia  la  pro- 
clamation suivante  : a Le  préfet  sait  que 
» d -s  hommes,  restes  désespérés  du  parti 
» qui  nous  a opprimés  pendant  trois  mois, 
» s’agitent  encore  dansl’ombre.  Aux  racn- 
» songes  usés  sur  la  féodalité,  les  dîmes 
u et  les  biens  nationaux  , à ces  grossières 
» impostures  qui  n’ont  plus  de  cours,  ils 
)>  fout  succéder  les  rumeurs  alarmantes  , 
u les  bruits  sinistres.  Le  meilleur  et  le 
m plus  vénéré  des  Rois,  au  milieu  de  cinq 
« cent  mille  hommes  armés  , élève  et 
» fait  entendre  sa  voix  pacifique  ; sa 
» main  protectrice  s’interpose  gntre  l’Eu- 
» rope  et  nous.  Un  spectacle  si  touchant 
» nous  émeut  et  les  tourmente  ï l’espoir 
» de  la  paix  nous  console , et  il  leur  fait 
» horreur.  Les  nouvelles  les  plus  absnr- 
» des  ne  coûtent  rieu  à leur  perversité. 
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* Ils  calomnient  tour-à-tour  l'excellent 
» peuple  au  sein  ddquel  ils  rivent,  la 
u portion  de  l'armée  qui  revient  au  nii- 
» lieu  de  nous , et  l’autorité  dont  ils 
» épuiseront  l’indulgence...  >»  *M.  Brochet 
de  Verigny  a été  nommé  maître  des  re- 
quêtes en  service  extraordinaire,  le 
août  1816.  ^ Iî*- 

BROGLIE  (Le  prince  Victor-Aiéf.- 
d£f-Marie  de),  né  le  a3  octobre  17 7a, 
fut,  dès  sa  jeunesse,  destiné  à l’état  mi- 
litaire ; il  suivit , en  1 789 , le  maréchal  de 
Broglie  son  père,  en  Allemagne,  et  fut 
d’abord  employé  auprès  de  lui  comme 
aide  - de- camp  de  confiance,  chargé  de 
la  correspondance.  I^es  fonctions  que 
le  maréchal  remplissait  alors  auprès 
des  princes  frères  du  Roi , donnèrent 
à son  fils  des  relations  directes  avec  le 
duc  de  Brunswick  et  les  ministres  de 
Prusse  pendant  la  campagne  de  1 79a  , 
qu’il  fit  en  qualité  d’offacier  d’état-ma- 

i’or,  et  à la  fin  de  laquelle  il  reçut  de 
Aa.  AA.  RR.  le>  brevet  de  colonel.  11 
accompagna  son  père,  en  1798,  lorsque 
celui-ci  se  rendit  auprès  de  Monsieur, 
devenu  régent,  et  continua,  jtisqu’eo 
] 794  , à être  chargé  de  tout  le  détail 
du  ministère  de  la  guerre,  que  diri- 
geait son  père.  Il  fut  nommé,  en  1794  » 
aide -major  dn  régiment  Maréchal  de 
Broglie,  a la  solde  de  S.  M.  Britannique, 
dont  il  devint  colonel  au  mois  de  février 
1795 , à la  mort  du  prince  de  Rcvcl  sou 
frère  : il  conduisit  au  mois  d’août,  dans 
le  Brisgau,  ce  régiment,  qui  ne  tarda 
pas  à être  licencié.  Le  prince  de  Broglie 
passa  alors  au  corps  du  prince  de  Condc, 
et  il  y fut  reçu  par  S.  A.  S.  avec  les 
témoignages  de  l’estime  la  plus  parti- 
culière pour  le  maréchal  de  Broglie.  11 
resta  à cette  armée  jusqu'à  son  licen- 
ciement en  1 Soi,  sc  trouva  à toutes  les 
affaires,  et  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions à Vienne.  Le  Roi  s’etant  rendu  au 
corps  du  priuce  de  Condé  en  1796»  le 
prince  de  Broglie  fHl  attaché  directement 
à sa  personne  , au  commencement  de  cette 
campagne,  dont  S.  M.  partagea  les  fati- 
gues et  les  dangers  , jusqu’au  moment 
où  les  dispositions  défavorables  des  cabi- 
nets la  forcèrent  à s’en  éloigner.  Il  obtiut, 
par  sa  condu  te,  l’estime  de  S.  M. , qui 
voulut  consoler  fàge  avancé  du  maré- 
chal par  les  espérances  qu’il  concevait 
de  son  fils,  en  lui  écrivant  à ce  sujet  la 
lettre  suivante  de  Blankembourg , le  $ 
décembre  179(1  : « Ce  que  vous  me  dites^ 
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» mon  cher  maréchal,  de  l’armée  de  Con- 

>»  dé,  de  son  général,  et  de  M.  le  duc 
u d'Enghicn,  me  fait  grand  plaisir;  mais 
» je  jouis  particulièrement  du  témoigna- 
» ge  que  votre  fils  rend  à mon  neveu  -(i)  : 

» c'est  un  bon  juge  qu’Amédée  , soyez- 
» en  sûr;  je  l'ai  vu  à la  besogne  , pen- 
a dant  le  peu  de  temps  que  j'y  ai  été , et 
m je  puis  vous  répondre  qu’il  n'a  pas  dé- 
» généré.  Les  anciennes  chroniques  nous 
» apprennent  que  le  Cul  était  le  dernier 
» des  fils  de  D.  Diegue  de  Bivar,  et  qu’il 
» le  surpassa,  disent-elles  , au  grand  éton- 
» ncmenl  de  toute  l’Espagne  (a).  Adieu  , 
m mon  cher  maréchal  ; vous  connaissez 
» toute  mon  amitié  pour  vous.  » Le  prince 
de  Broglie  futuommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  en  octobre  1797  ; et  le  prince  de 
Condé  sollicita  pour  lui  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp  , qui  lui  fut  accordé  pour 
prendre  rang  à dater  du  5 1 novembre 
1800  Nommé,  en  1799,  gentilhomme 
d’honneur  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d’Au- 
gouiéme  , lors  de  son  mariage , il  en  exer- 
ça les  fonctions  pendant  le  temps  que  le 
prince  passa  au  corps  de  Condc  ; et  il  dut 
à l'estime  qu’il  en  avait  obtenue  une  mis- 
sion de  confiance  en  Angleterre  auprès  de 
Monsieur,  nu  commencement  de  1801: 
il  revint  en  rendre  compte  à S.  A.  R.  ; et 
ne  pouvant  alors  la  suivre  a Millau  , où 
elle  allait  rejoindre  le  Roi,  le  prince  «le 
Broglie  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  France,  où  il  est  constamment  resté 
depuis , et  où  il  n’a  eu , sous  les  gou- 
vernements consulaire  et  impérial , d’au- 
tre soin  que  de  sc  soustraire  , par  une 
vie  retirée  , à toute  espèce  de  fonctions. 
Cette  conduite  ne  le  mit  cependant  pas 
à l’abri  des  propositions  du  chef  du 
gouvernement,  qui,  en  i8i3,  voulut 
lui  confier  le  commandement  d'un  régi- 
ment de  gardes  d’honneur,  qu’il  refusa. 
Ce  refus  le  rendit  suspect, et  lui  attira  plu- 
sieurs dénonciations , dont  In  chute  de 
Buonaparte  prévint  les  effets.  Après  le 
retour  du  Roi , le  prince  de  Broglie  fut 
employé  comme  adjoint  à l'inspection  gé- 
nérale de  la  cavalerie  de  la  première  di- 
vision. Le  débarquement  de  Buonaparte 
le  trouva  occupé  de  ces  fonctions.  T.e  duc 
de  Fcltre  crut  alors  qu’il  pouvait  être 
plus  utile  en  Normandie  ; et  il  lui  ordonna 


(l)  Mçr.  le  duc  de  Derri,  qui  (il  cette  campagne 
à la  télé  de  la  cavalerie  t oble. 

Le  prince  Amédée  était  auui  le  dernier  de* 
fila  du  maréchal. 
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«l’aller  prendre  le  commandement  du  dé- 
partement de  l’Orne.  Le  prince  de  Bro- 
glie  partit  de  Pans  le  17  mars,  quoique 
bien  convaincu  de  l'inutilité  de  ses  ci- 
tons, lorsque  les  progrès  «le  l’usurpateur 
étaient  aussi  avancés.  Au  moment  «le  son 
départ,  le  duc  de  Feltre  lui  recommanda 
de  chercher  à rester  en  Normandie  pen- 
dant l'ahscure  de  S.  M. , et  lui  donna  des 
instructions  «jue  le  prince  de  Btoglie  a été 
assez  heureux  de  remplir  à sa  satisfaction , 
quoique  pendant  les  trois  mois  de  I inter- 
règne il  n'ait  reçu  aucun  avis  de  M.  le 
duc  d'Aumont , gouverneur  de  la  i.4e» 
division  militaire  : il  n’apprit  même  son 
«lébarqueruent , et  sa  convention  avec 
le  général  Ved<l,  qu’au  moment  où  il 
partaitpour  reprendre  lr  commandement 
du  département  «le  I*Ome  ce  qu’il  exécu- 
ta , suivi  seulement  d’un  aide -de-camp,  et 
maigre  1 opposition  du  général  Merlin  qui 
j commantl  i t pour  l’usurpateur.  11  1* 
cencia  les  fédérés  et  les  vétérans  en  retraite 
qu'on  y av  ail  rassembles.  Le  prince  de 
Brogiie  n’avait  aucune  troupe  avec  lui; 
et  quoique  tout  le  pays  fût  a sa  disposi- 
tion, d crut  dev  oir  se  borner  aux  moyens 
.que  lui  donnait  sa  considération  dans 
cette  contrée.  Il  a fait  bénir  son  nom 
par  les  services  qu’il  a rendus  à sou  dé- 
partement , lois  du  passage  des  troupes 
prussiennes  , et  par  les  soins  qu’il  s’est 
donnés  pour  en  alléger  le  fardeau  aux 
habitants.  S.  M.  le  nomma  alors  membre 
de  la  commission  chargée  d’examiner  la 
conduite  «les  oflïciers  de  tout  grade  qui 
avaient  servi  dans  l’interrègne.  Lorsqu’on 
assembla  les  collèges  électoraux  pour 
nommer  les  députés  à la  chambre  , il 
réunit  en  sa  faveur  la  presque- totalité 
des  suJlrages , et  fut  présenté  comme 
candùlat  au  college  électoral  du  dépar- 
tement par  trois  collèges  d’arrondisse- 
ment. Nommé  à la  chambre  des  députes 
ar  le  d«*partenient  de  l’Orne  eu  septem- 
re  i8t5,  e prince  de  Brogiie  y a parlé 
dans  plusieurs  occasions,  principalement 
sur  les  finances,  et  comme  membre  de  la 
commission  du  budget.  A. 

BROGLIE  ( L’abbé  de),  frère  «lu 
précédent,  émigra  en  I7«)a,et  se  ren- 
dit en  Allemagne,  oû  il  forma  uu  éta- 
blissement sous  le  nom  «le  la  Compagnie 
de  Jésus , qu’il  voulut  ressusciter.  Il  re- 
çut des  encouragements  «le  la  cour  de 
Vienne,  et  même  de  celle  de  Borne;  il  vint 
en  Angleterre  en  1800,  établit  à Ken- 
singtou  , près  de  Londres,  une  maison 
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d'éducation  publique,  et  y appela  deux 
jésuites  de  Rome , «|*ui  se  joignirent  à lui  : 
avant  f«in«lé  une  espèce  «le  communauté 
sous  le  nom  et  la  r*‘  gle  de  ceilo  célèbre 
compagnie,  il  en  fut  Je  supérieur,  reçut  v 
des  novices  , accrut  son  petisi«innat  , et  j 
fut  long-temps  à la  t«'te  tic  cette  espèce 
de  collège  florissant  et  renommé  en  An- 
gleterre. 11  reçut  des  secours  considérable* 
de  la  bienfaisance  des  Anglais;  niais  il  fit 
des  emprunts,  et,  par  une  administration 
vicieuse,  perdit  son  établissement,  et  fut 
obligé  d abandonner  tout  ce  qu’il  av ait  et  . 
le  pensionnat  même  à M.  Duteil.  Il  se  livra 
alors  à d«îs  spéculations  commerciale^ ^ 
qui  ne  purent  relever  sa  fortune.  Des  in- 
trigant* abusèrent  de  sou  nom  : pour 
éviter  les  poursuites  judiciaires  , il  obtint 
du  comte  «le  Staremberg  d’être  attaché 
à la  chapelle  de  l’ambassade  d'Autriche  j 
et,  au  départ  de  M.  de  Staremberg, 
son  Excellence  le  recommanda  au  che- 
valier «le  Souz.a  , ambassadeur  de  Por- 
tugal, qui  lui  rendit  le  même  service  eu 
l’attachant  à sa  chapelle,  à l’abri  de  la- 
quelle  il  vivait  encore  à Londres  eu 

1816.  V. 

BROGLTE  (Maurice,  abbé  de)* 

frère  «lu  précédent , né  au  château  «1# 
Bmglie , le  5 septembre  1 7 Ci6 , embrassa 
l’état  ecclésiastique  dis  sa  jeunesse  9 
quitta  la  France  tlans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  et  se  rendit  cn^ 
Pologne,  011  il  «levint  prévôt  «le  Posen  : il 
ne  rentra  en  France  qu’eu  f 8o3.  Lorsque 
l’empereur  Napoléon  forma  sa  maison  , 
l'abbé  de  Brogiie  fut  appelé  près  de  lui 
en  qualité  d’aumônier  ordinaire.  En  mai 
v8o5,  il  fut  nommé  évêque d’Acqui,  dati* 
le  Piémont , et  fut  même  «lésigné  pour  le 
chapeau  «le  cardinal.il  publia  i*n  mande- 
ment  à l’occasion  d«ï  la  guerre  avec  l’Au-  - 
triche  et  la  Russie,  dans  leqticL  aprè#. 
avoir  vanté  la  patience  de  Napoléon,  il 
le  représenta  éomme  force  de  recourir 
aux  armes,  récapitula  ses  hauts  faits,  et 
ordonna  «les  prières  pour  le  succès  de  la 
guerre.  Après  la  bataille  d'Austerlitz,  il 
publia  tin  nouveau  mandement , où  il  «lit  : 

« Le  Di'  U désarmées  se  rit  «les  lémérsi^' 
a rcs  effort*  et  des  coupables  projets  de# 
a ennemis;  il  les  a livrés  entre  les  main* 
»'du  héros  qu’ils  avaient  osé  défier,  eft 
h leur  chute  a été  complète:  son  amour  , 

» pour  la  paix  avait  long-temps  retenti 
w son  bras  ; mais  lorstpie  le  bien  «le  se* 
j>  peuples  a nécessité  la  maicbé  de  ses 
» années,  il  s’est  élevé  comme  uu  géant 


«no 

» qui  parcourt  sa  carrière.  Ce*  nation*, 

» qui  se  croyaient  invincibles,  «oui  ter** 

« rassces  aussitôt  qu’attaquée*';  les  eiu- 
» pires  croulent  sous  ses  pas  ; les  armées 
» ennemies  sont  réduites' au  néant,  et 
» leur  dispersion  ressemble  à celle  de  la 
» paille  qui  est  le  jouet  des  vents.  » M. 
de  Broglie  passa  à l'évêché  de  Gand  , 
par  décret  du  ix  mat  s 1807;  niai*  lors- 
que Buonupavte  commença  ses  persécu- 
tion* religieuses  sur  la  personne  même 
du  pape,  et  qu’il  vo  .lui  taire  consacrer 
•es  décidions  à cet  égard  par  un  con- 
cile national , M.  de  Broglie  lui  résista 
arec  beaucoup  de  force  et  de  courage  ; 
et  il  refusa  la  décoration  de  la  Légion- 
d'bonuPiir  , parce  que  le  serment  qu’il 
eût  fallu  prêter  l’aurait  engagé  à soutenir 
l’intégrité  de  l’empire,  et  que  dans  cette 
ioLégrité  se  trouvaient  compris  tes  do- 
maines du  pape  dont  Buonuparte  venait 
de  s'emparer.  L’abbé  de  Broglie  fut 
alors  ( 181 1)  arraché  à son  ministère, 
et  conduit  dans  la  prison  de  Vincennes, 
d’où  il  n’est  sorti  qu’au  moment  de  la 
chute  de  Buonaparte  eu  i3 1 4*  B repiU 
alors  ses  fonctions  épiscopales  à Garni; 
et  il  les  remplissait  encore  en  1816.— 
Le  général  de  Broglie,  frère  des  précé- 
dents, qui  commande  à Atigouléme,  s’était 
retiré  à Moscou  dans  le  cours  de  l’émi- 
gration , et  il  s’y  maria.  Il  a fait  de  grandes 
perles  dans  l'incendie  de  celte  ville  eu 
181  a.  D. 

BflOQLÏE  ( Le  duc  Victor  de  ) , 
neveu  des  précédents , fils  du  prince  de 
Ucvel,  et  par  conséquent  petit-fils  du  ma- 
réchal <le  ce  nom,  fut  nommé  auditeur 
au  comeil-d’état  le  ta  février  1809,  et  fut 
attaché  en  celle  qualité  à l'ambassade  de 
Vienne.  Le  duc  de  Broglie  e»t  fort  ins- 
truit en  littérature,  surtout  en  littérature 
grecque  II  fut  uotnmé  pair  de  France 
parle  Roi  le  A juin  181/4,  comme  pre- 
mier héritier  de  l’illrtstre  famille  de  Bro- 
glic;  et,  dans  lespremiers  jour* de  juillet, 
secrétaire  du  qc.  bureau  de  celle  cham- 
bre. Il  a épousé  en  i8f6  la  fille  de  ma- 
dame la  baronue  de  Staël.  A. 

BRONGNIAR  L'  ( Alexandre  ) , in- 
génieur des  mines  et  directeur  de  la 
manufacture  royale  de  porcelaine  de 
Sèvres  , est  fils  du  célèbre  architecte 
de  ce  nom,  mort  en  1812.  Il  reçut  U 
Croix  de  la  Légion-d’bomieur  du  Roi  en 
janvier  i8i5,  après  l’exposition  des  por- 
celaines de  sa  manufacture  au  chAteau 
des  Tuileries.  S.  M.  lui  dit  les  choses  les 
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plus  flatteuses  dans  la  visite  qu’elle  fil  de 
cette  manufacture.  Lors  du  retour  de 
Buomp.ute  dans  la  même  unnçe,  M. 
Brongniart  reçut  de  lui  la  décoration  de 
l’ordre  de  la  Réunion.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  première  classe  de  I Insti- 
tut le  ai  novembre  181 5,  et  confirmé 
dans  ce  choix  comme  membre  de  l’aca 
demie  royale  des  sciences  ( section  de 
minéralogie),  le  ai  mars  181Ü.  M.  Bron- 
gniart a publié,  en  1807,  un  Traité  élé- 
mentaire de  minéralogie , avec  son  ap- 
plication aux  arts , a vol.  in-8«.,  ouvrage 
important , et  dont  le  mérite  a été  reconnu 
eu  France  et  dans  l’etranger.  Il  s’est  aussi 
beaucoup  appliqué  à l'entomologie;  et  il  a 
fait,  en  société  avec  M.  Tigny,  V Histoire 
naturelle  des  insectes  (en  10  > ol.  in-8  • ), 
qui  fait  suite  a l’édition  de  Billion  , revue 
par  Castel  et  publiée  chez  Dotcrville. 
Dans  sou  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789  jus  ju'en  1808,  la 
classe  des  sciences  physiques  de  l’Institut 
parie  ainsi  des  travaux  de  M.  Brongniart  : 

« Il  a cherché  dans  la  structure  du  cœur 
u et  dans  celle  des  organes  des  sens  et 
u du  mouvement , les  vrais  motifs  de  la 
u division  des  reptiles  en  ordres  et  en 
u genres.  » T. 

BRONNER  (François-Xavier) 
poète  allemand,  né  àHochstaedt , dans  le 
palatinat  de  Neubourg,en  décembre  1 708, 
de  parents  pauvres,  fut  reçu,  en  1^69, 
comme  enfant  de  chœur  au  séminaire 
des  jésuites  à Üillingen  ; il  s’y  livra  d’abord 
avec  une  grande  application  à l’étude 
des  langues  : mais,  au  bout  de  quatre 
ans , sou  goût  pour  la  poésie  se  développa  ; 
et,  après  avoir  reçu  de  ses  professeurs 
quelque*  levons  sur  1 art  de  versifier,  il 
traduisit  assez  heureusement  une  partie 
des  faille*  de  Drsbillons  La  lecture  des 
œuvres  de  Gesner  avait  un  te1  attrait 
pour  lui , qu’il  ne  quitta  presque  pas  cet 
auteur,  qui,  dans  la  suite,  devint  son  mo- 
dèle. Lorsque , en  1773,  plusieurs  collè- 
ge* des  jésuite*  furent réform  »,  Bronuer 
fut  transféré  nu  séminaire  de  Neubourg. 
A cette  époque  , il  tradu  s t plusieurs 
morceaux  d’Ajiacréofl,  d.*  iNloschus  . de 
Bion,  et  les  Pêcheurs  le  Théocrite.  Il  se 
cotisa  avec  ses  condisciples  pour  acheter 
les  chefs-d  œuvre  tics  poètes  allem  u îs  : 
les  jésuites  , craignant  pour  ces  jeune* 
gens  les  dangers  de  ceite  lecture,  s’em- 
parèrent de  ce  trésor;  mais  Sa  cotisation 
fut  renouvelée,  et  les  livre»  luivn  racheté* 
et  lus  avec  plus  d’avidité  qu'au  pua  va  ut 
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Bronncr  fut  reçu  en  1776  religieux  de  Tor- 
dre d<‘  St  .-Benoit  a Uonawerth  ; alors  il 
s'occupa  de  l'eiude  de  la  physique , des 
mathématique  * et  de  la  philosophie,  sans 
cependant  négliger  la  poésie  et  la  musi- 
que. Le  supérieur  de  son  couvent  l'en- 
voya, en  178a,  au  collège  de»  jésuites  à 
Ëtcimlacdt,  pour  s'y  perfectionner  dans 
les  mathématiques,  afin  de  pouvoir  rem- 
plir, à sou  retour,  une  chaire  de  profes- 
seur de  cette  science.  .Son  admission  à 
Eichslaedt  dans  la  secte  des  illuminés, 
l'introduisit  dans  des  familles  considé- 
rables. Ko  1783,1!  fut  ordonné  prêtre, 
et  retourna  dans  son  couvent.  Mais  Tétât 
ecclesiastique  lui  ayant  déplu,  il  s'évada, 
et  se  retira  eii  Suisse.  Arrivé  à Bâle  en 
1785,  sous  le  nom  supposé  de  Jean 
’VYinfried,  et  n'y  trouvant  pas  à gagner 
sa  vie,  il  se  rendit  à Zurich,  ou  le 
sénateur  Fucsli  l'employa  dan6  sa  typo- 
graphie pour  l'impression  de  la  musique. 
Par  ses  talents  et  par  sa  modestie,  Bron- 
ncr  s'acquit  l'amitié  de  plusieurs  savants. 
Gesner  l'encourageait  à composer  des 
idylles;  et  en  même  temps  il  rédigeait 
avec  P.  P.  Wolf  la  Gazelle  politique  de 
Zurich.  Sa  fuite  du  couvenL  avait  fait 
du  bruit  : ses  supérieurs  avaient  en- 
voyé partout  son  signalement,  en  l'ac- 
cusant faussement  de  vol  et  d'autres  dé- 
lits. Mais  ne  pouvant  pas  se  saisir  de  sa 
personne,  on  lui  promit  les  dispenses  du 
pape  et  1111  emploi  de  prêtre  séculier,  s'il 
consentait  à se  rendre  à Augsbourg.  Mal- 
gré les  conseils  de  ses  ain*s,  il  partit  en 
juillet  1786,  après  avoir  livré  à l'impres- 
sion se»  idylles  et  contes  sur  la  pêche.  A 
Augsbourg  , on  pourvut  à son  entretien , 
mais  on  lui  suscita  toute  sorte  de  tracas- 
series , et  il  ne  fut  plus  question  de  la 
place  qu'on  lui  avait  promise.  Il  s'échap- 
pa, pour  la  seconde  fois,  en  juillet  t^ç)3, 
et  revint  à Zurich,  sous  le  nom  de  tclix. 
Liber , avec  la  résolution  de  passer  en 
France  , où  il  espérait  obienir  un  em- 
ploi : niais  il  ne  put  arriver  à Taris,  et 
revint  encore  à Zurich,  où  il  fut  placé, 
comme  sc'  rétaire, dans  la  chancellerie  du 
gouvernement.  Eu  1799,  il  fut  nommé 
secrétaire  dans  le  bureau  if  instruction 
publique  à Berne,  et  ensuite  secrétaire- 
général  du  ministre  charge  de  ce  dépar- 
tement Il  exerce  les  fonctions  d’institu- 
teur depuis  1 8o3 , à l'école  du  canton 
d’Arau  Bronner  est  du  petit  nombre  des 
poètes  allemands  qui  ont  réussi  dans  le 
genre  de  l'idylle.  Il  a public  : I.  Idylles 
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et  contes  sur  la  pèche,  Zurich,  1787, 
iu-8u.  , avec  une  préfacé  de  Salomon 
Gesner.  II  existe  de  cet  ouvrage  une 
traduction  française  par  M.  Ilolerback  , 
Varia,  1790,01-16.  II.  Nouvelles  idylle* 
et  contes  sur  la  pêche , a vol. , Zurich  , 

1 794 .111.  Idylles  et  contes  sur  la  pêche  p 
composées  antérieurement  , Zurich  , 
1794»  in~8°*  Ces  diverses  idylles  ont  été 
publiées  aussi  sous  ce  titre  : Ecrits  de 
François- Xavier  Bronner,  3 vol.  m-8°  , 
Zurich,  1794*  B.  d. 

BROOKE  ( Henri-Williams)  , An- 
glais , principalement  chargé , au  bureau 
des  étrangers  ( lhe  alitn  office  ) , d'exa- 
miner les  étrangers  arrêtes  par  l’ordre 
du  roi,  était  précédemment  employé  au 
département  des  affaires  étrangères  ; et 
ce  fut  lord  Porllaml  qui  le  nomma  , en 
!797,  a la  place  qu’il  occupe  actuelle- 
ment. En  1798,  M.  Brooke  fut  envoyé 
à Manchester,  pour  concourir  à l'examen 
d'individus  qui  y étaient  arrêtés,  comme 
prévenus  de  trahison  ; et  il  alla  de  là  en 
Irlande  , avec  une  niissiou  spéciale  , lors- 
que la  rébellion  y éclata.  Il  montra, dans 
ces  missions  difficiles,  une  fermeté  et  des 
talents  qui  lui  méritèrent  l’estime  et  la 
confiance  du  gouvernement.  Lorsqu'en 
1804  le  gouvernement  fi  ançais  fit  des  pré- 
paratifs pour  envahir  l'Angleterre  , M. 
Brooke  fut  chargé,  par  le  duc  de  Tort- 
land  , du  gouvernement  du  châtrau  de 
Kent , dans  la  vue  de  prévenir  toute  com- 
munication secrète  avec  le  pays  ennemi. 

Il  fut  rappelé  de  ce  poste,  après  que  le» 
préliminaires  de  la  paix  d’Amiens  furent 
sigués.  C'est  M.  Brooke  qui,  dirigé  par 
M.  Fox  , alors  secrélaire-d’état  pour  les 
affaires  étrangère»  , arrêta  et  conduisit  à 
Londres  , au  moment  où  il  se  disposait  à 
repasser  en  France,  le  nommé Guillet  do 
la  Gevr filière,  espion  envoyé  par  le  gou- 
vernement français  , pour  savoir  si  ce 
ministre  prêterait  l'oreille  à un  projet 
d'assassinat  du  1*>r.  consul  Buonapaitc. 

M.  Brooke  accompagna  S.  A.  R.  Mon-'** 
st eu  r , et  les  ducs  de  rferri , de  Bourbon 
et  d'Orléans,  à bord  de  la  frégate  sué- 
doise le  Frayer , qui  transporta  Louis 
XY1II  en  Angleterre.  On  raconte  que 
Monsieur  le  présenta  à S.  M- , en  disant  : 

« Tcrmettcz-moi  de  vous  présenter  M. 

>1  Brooke  , envoyé  par  lord  Havvkcs-i 
» bury ,pour  votre  débarquement;  c’est 
a un  très  méchant  homme,  et  qui  a lou- 
u jours  été  très  mal  disposé  à notre 
a égard.  » Le  Roi  accueillit  la  plaisan- 
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tcric;  et  S.  M.  a exprime  depuis  , eu 
diverses  circonstances , son  approbation 
des  procédés  de  M.  Brookc.  Celui-ci  a 
publié,  en  1807,  un  livre  où  sont  réu- 
nies toutes  les  lois  et  réglements  concer- 
nant les  étrangers , arrivant  ou  résidant 
eu  Angleterre.  Re. 

BROOK.Il,  médecin , ne  à Rat  h en  1788, 
fut  envoyé  par  le  gouvernement  d’An- 
gleterre en  Italie,  pour  faire  des  recher- 
che* sur  le  commerce  de  cette  contrée. 

11  en  a publié  le  résultat  dans  un  ouvrage 
intitulé  : Observations  sur  les  mœurs  et 
les  coutumes  d'Italie , avec  tics  remar- 
ques sur  la  grande  importance  du  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  sur  celte 
portion  du  continent , iu-8u. , 1798.  11  y 
proposait  un  plan  pour  étendre  ic  com- 
merce de  l'Angleterre  dans  les  pays 
étrangers  ; plan  qui  a été  adopte  , et  qui 
est  devenu  une  nouvelle  source  <f  accrois- 
sement du  revenu  public.  Lors  de  l'inva- 
sion de  l'Italie  par  les  Français,  M.  Brooke 
fut  oblige  d’abandonner  ce  pays,  et  per 
dit  pnr-ia  une  partir  de  sa  fortune.  Son 
malheur  a été  cruellement  aggravé  par 
la  perte  de  la  vue.  — Brooke  (T.  H.}, 
secrétaire  du  gouvernement  de  Satnte- 
Ilélêne,  a publié,  en  1808,  à Londres, 
une  Histoire  de  Vile  Sainte- Hélène  , 
depuis  sa  découverte  par  les  Portugais 
jusqu* à Van  1806,  in  -8°.  Un  séjour  de 
quinze  ans  dans  le  pays  , la  communica- 
tion des  archives  du  gouvernement,  et  des 
talents  distingués,  rendaient  M.  Brooke 
très  propre  à traiter  ce  sujet.  Son  ou- 
vrage a été  traduit  en  français  par  J.  Co- 
hen , Pans,  t8ï6.  R- 

B BOSSELA  RD  ( Emmaktjel  ) , né  à 
Paris  en  iç6i  , a tr  A aillé,  dans  le  cours  de 
la  révolution,  à la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  entre  autres  , avec  MM.  IJis  et 
Cliazot , au  Républicain  français , et  à la 
Chronique.  Il  a publié  : I . Ode  sur  la  mort 
du  prince  de  Brunswick  , 1807  , in~43- 
II.  Des  devoirs  de  l'homme  , ouvrage 
traduit  du  latin  de  Cicéron  , avec  des 
notes  et  la  vie  de  V auteur  , 1 792 , iu- 
8".  $ secondé  édition  ,1801,  2 vol.  in-i a ; 
1806,  a vol.  in- ta.  III.  (Avec  Weiss  et 
Lemiei  re-d’Argy),  Traduction  du  Code 
général  pour  tes  états  prussiens , 1 .80  1 , 
5 vol.  in-8°.  On  croit  que  c’est  M.  Bros* 
selard  qui  a publié  , sous  le  nom  de 
Thrrion,  la  Fie  de  Fréàéric-lc- Grand, 
trad.  de  C allemand  de  Ch.  H animer - 
dorfer,  1787,  in-8°.  Ot. 

BROSSES  (De),  fils  du  président  de 
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ce  nom  (Toy.  la  Biograph.  univers.  ) , 
était  conseiller  à la  cour  royale  de  Pa- 
ris, lorsqu’il  fut  nommé  préfet  de  la 
Haute -Vienne  le  1»  juin  i8i4>  «t  che- 
valier de  la  Légion- d’honneur  le  20  sep- 
tembre de  la  même  année.  11  perdit  cet 
emploi  lors  de  l'arrivée  de  Buouaparte  en 
avril  i8i5;  mais,  après  le  retour  du  Roi, 
il  obtint  de  ce  prince  la  préfecture  de  la 
Loire-Inférieure.  D. 

BROSTARET  ( Jeah)  fut  nommé,  en 
1 789,  dépu  lé  du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  Nérac,  aux  états-généraux.  Il  de- 
manda le  5 octobre,  qu'av  ant  de  consentir 
à la  taxe  extraordinaire  demandée  par  le 
Roi  , ou  lui  présentât  les  articles  de  la 
constitution  déjà  décrétés , et  que  l’as- 
semblée fit  dépendre  de  l'acceptation  de 
ce  prince  son  consentement  à la  taxe. 
Cette  motion,  vivement  appuyée  par  Mi- 
rabeau , fut  acceptée , et  elle  concourut 
beaucoup  à la  révolution  qui  avait  été 
préparée  pour  le  même  jour.  Il  y com- 
battit le  plan  de  finances  de  Necker, 
et  provoqua,  le  7 août  1790,  la  pour- 
suite de  la  procédure  relative  aux  t»  et  6 
octobre  , sans  egard  pour  les  députés  qui 
pourraient  s'y  trouver  impliqués.  Il  de- 
manda , le  1 5 du  même  mois , que  le 
corps  législatif  fût  investi  du  pouvoir  de 
licencier  les  corps  militaires.  Au  mois  de 
septembre  1795,  il  fut  élu  membre  du 
cuuseil  des  anciens  , par  le  département 
de  Lot-et-Garonne,  et  fut  nommé  secré- 
taire le  22  uovembre  1797.  Il  en  sortit 
l’année  suivante,  et  devint  receveur-gé- 
néral du  département  de  Seiue-et-Oise. 
11  perdit  ensuite  cet  emploi , par  suite  de 
mauvaises  affaires.  A. 

BROTHERS  ( Richard), natif  de  Pla- 
centia  , en  Terre-Neuve,  autrefois  lieu- 
tenant dans  (a  marine  , a excité , il  y a un 
peu  plus  de  vingt  ans  , l'attention  du  pu- 
blic anglais,  eu  se  déclarant  le  neveu  du 
Tout-Puissant , et  le  prince  des  Hé- 
breux, qui  devait  rendre  aux  J uifs leurs 
anciens  privilèges  et  les  conduire  dans 
la  terre  de  Canaan.  Il  prédit  aussi  la  des- 
truction de  la  ville  de  Londres,  par  un 
tremblement  de  terre  ,et  débits  plusieurs 
autres  absurdités.  Malgré  l'extravagance 
de  ses  prétentions  , plusieurs  personnes 
instruites  soutinrent  ouvertement  la  divi- 
nité desà  missiou.  Un  de  scs  partisans  les 
plus  remarquables  (otM.  Nathanie!  Bras- 
sey  iTalhed  , membre  du  parlement  et 
savant  orientaliste.  On  publia  différents 
pamphlets  pour  ou  contre  ; et  telle  fut  i 
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cet  égard  l'aveuglement  de  quelques  in- 
dividus, qu'ils  vendirent  tout  ce  qu'ils 
possédaient  pour  accompagner  le  n0Uv 
veau  prophète  à la  Terre-Mainte.  Le  gou- 
vernement anglais  a fait  enfermer  Rî- 
chard  Broihers  comme  insensé; et  depuis 
on  a oublie  ses  prédictions,  dont  voici  les 
titres  : Jlévélalt on  des  prophéties  et  des 
temps  , etc.,  en  deux  livres  in-8°.,  1794. 
Dana  le  ae.  livre,  ou  ne  prédisait  pas 
moins  que  la  chute  soudaine  «*t  perpé- 
tuelle des  empires  de  Turquie,  d'Alle- 
magne et  de  Russie-  — Ex position  de 
lu  Trinité , etc.,  etc.,  iu-8°. , 1795. — 
Lettre  à miss  Colt , Jille  du  roi  David 
et  reine  future  des  Hébreux , in  - 8°.  *, 
1 798. — Description  de  Jérusalem  avec 
le  jardin  d*Eden  dans  le  centre , 180a. 
— Lettre  à S.  M.  le  roi  et  à S.  M.  lu 
reine  , en  vers , in-8°. , 180  a.  K. 

BROTHIEU  (de  Saint  - Domingue) , 
propriétaire  dans  celte  colonie,  fut  nom- 
mé,.pat  elle,  en  1795,  député  au  conseil 
des  anciens,  où  il  se  prononça,  dans 
plusieurs  occasions  , contre  le  parti  Cïé- 
chien.  11  célébra,  le  4 février  1798,  l'an- 
mversaife  de  la  liberté  des  noirs,  et  de- 
manda qu’il  fut  consacré  par  une  fête  : 
il  fit  aussi,  dans  le  même  discours  , l'é- 
loge de  Toussainl-Louverture.  « Négo- 
x ciauts  français  , ajouta-t-il , ce  n est 
x point  l'abolition  de  l'esclavage  qui 
n peut  nuire  a vos  propriétés , à vos  ri- 
x chcsses  , c'est  cet  implacable  ennemi 
x du  commerce  de  toutes  les  nations  , le 
x gouvernement  anglais  ; c'est  lui  qui 
» exerce  sourdement  tout  ce  qui  peut 
» s'opposer  à son  ambition  mercantile., 
« à la  domination  exclusive  qu'il  pré- 
» tend  sur  les  mors  : ce  vampire  po- 
rt liliqiie  une  fois  détruit,  rien  ne  pourra 
x mettre  des  bornes  à vos  succès  ; et 
x vous  verrez  entrer  dans  vos  ports  des 
» vaisseaux  chargés  par  les  mains  de  la 
i)  liberté  de  plus  de  trésors  qu'ils  ne  yous 
x en  apportaient  sous  le  régime  du  des- 
x potisme.  » Le  5 août , Brolhier  fit  ap- 
prouver La  résolution  relative  à la  célé- 
bration dcsdécadis  et  des  fêtes  nationales. 
Le  ai  janvier  *799»  il  fut  élu  secrétaire  , 
cl  sortit  du  conseille  ao  mai  suivant.  Il 
fut  nommé  ,en  1804  , directeur  des  droits 
réunis  de  l’Ariége  ; et  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années. 

BROUARD  ( Le  baron  ) , marecbal- 
de-camp  , commandait  à Nantes  dans  le 
mois  de  mai  181 5,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  - général  Foy.  11  assista  au  Te 
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Deum  qui  fut  chanté  le  aO,  en  réjoins : 
sancc  du  retour  de  Bunnnparle.  Les  trou- 
pes qui  *e  trouvaient  dans  cette  ville  fu- 
rent passées  en  revue.  Pendant  cette  re- 
vue , le  baron  Brounrd,  étant  entouré 
de  tous  les  officiers  à demi-solde  en  rési- 
dence dans  le  département , leur  dit:  « Mes- 
x sieurs,  Louis  X\ III  vous  accorda  la 
* solde  enlièrç,  lorsqu'il  eut  b<  soin  de 
x vos  services;  mais,  aujourd'hui,  S.  M. 
x l'empereur  vous  la  douue,  poulies 
x services  que  vous  avez  rendus  à la  pa- 
x nie.  » Le  4 avril  suivant  , les  officiers 
à demi-solde  se  Réunirent  dans  un  ban- 
quet somptueux,  où  la  santé  du  général 
Brouard  fut  portée  plusieurs  fois.  Au 
mois  de  mai  suivant, u fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Nantes. 
Le  5 juillet,  il  aj  puya,  dans  cette  cham- 
bre , la  demande  d’une  adresse  à l'armée.- 
Depuis  le  retour  «lu  Roi  , Je  général 
Brouard  jouit  de  son  traitement  de  demi- 
solde  sans  activité.  Y. 

BROUET  ( Chrétiex-Loitis  ) , né  à 
Ligny  ( Meuse)  le 26 août  1774  ,fut  élève 
d'artillerie  en  1793  , et  parvint  successi- 
vement au  grade  de  col«>n<l  qu'il  obtint 
en  i8i3,  après  avoir  fait  les  campagne» 
des  Pyrénées,  de  la  Vendée,  en  1794  vt 
1790,  et  ensuite  celles  du  Rhin,  de  Prusse, 
de  Pologne,  d’Espagne  et  de  la  grandc-ai - 
niée.  Il  était,  nu  commencement  de  1816, 
dircct<'  u rdc  l'artillerie  de  la  guerre  à Brest  j 
et  il  lit  don  au  gouvernement  d'une  somme 
de  700  fr.  Le  colonel  Drouet  est  officier 
de  la  Léginn-d'honoeur.  II. 

JBROUGHAM  (IIejihi).,  membre  du 
parlement  anglais,  de  la  société  royale 
de  Londres,  avocat,  tl  rx-coopératcur 
du  journal  littéraire , intitulé  Edinburgh- 
Hevicw  y s’est  acquis  j dans  ces  derniers 
temps,  la  réputation  d'un  des  orateurs 
du  parlement  les  plu*  populaires  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Lois  des  discussions 
refatiws  a la  princesse  de  Galles,  il 
a agi  comme  sou  conseil.  Au  moment 
où  la  chambre  des  communes  eut  à 
prononcer  sur  les  frais  d'établissement 
«lue  devait  occasionner  le  mariage  de  la 
princesse  Charlotte  , M.  Brougham  dis- 
cuta , d'une  manière  très  minutieuse , 
jusqu'aux  plus  petits  objets  de  dépense. 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  18  1 6,  il 
sollicita  la  permission  de  présenter  un 
bill  tendant  à assurer  et  à étendre  la  li- 
berté de  la, presse.  Dans  le  même  temps, 
lord  Castclrcagh  lui  adressa  quelques 
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compliments;  et  Von  crut  dans  le  public 
que  le  projet  du  ministère  était  de  le 
séparer  de  l'opposition.  Il  lit  un  voyage 
en  France,  dans  le  mois  de  juillet  de  la 
meme  année.  Outre  plusieurs  mémoires 
insérés  dans  le  journal  de  Nicliolson  et 
dans  les  Transactions  philosophiques , on 
a de  lui  : I.  Recherches  sur  la  politique 
coloniale  des  puissances  de  l Europe , 
i8o3,  2 vol.  io  -8°.  Dans  cet  ouvrage 
important,  M.  Brnugbam , redoutant  les 
plus  grands  malheurs  du  gouvernement 
des  noirs  , pense  qu’il  est  de  l’intérêt 
de  l’Angleterre  d'aider  la  France  à re- 
conquérir St.-Domingue.  II.  Sur  I*  état  de 
la  nation  , in-8°. , plusieurs  éditions.  III. 
Deux  Discours  prononcés  au  parlement , 
in-8°.,  1812  ; l’un  sur  Tétât  du  com- 
merce et  des  manufactures  ; l'autre  à 
ses  amis  assemblés  à Liverpool , f G oc- 
tobre x 8 1 2.  Il  s’est  aussi  occupé  de  scien- 
ces physiques;  et  on  lui  doit  la  première 
expérience  sur  1rs  couleurs  de  l’iris  pro- 
duites par  la  seule  réflexion  de  la  lumière. 
( y oy \ son  Mémoire  sur  l’inflexion  et  la 
déflexion  de  la  lumière,  daus  les  Tran- 
sactionsphilosophiques  de  1 796.  ) I(. 

BROUSSOUS,  secrétaire -général  de 
la  préfecture  de  la  Lozère,  fut,  en  mai 
1 8 1 5 , élu  député  de  ce  département  à la 
chambre  des  représentants,  et  présida  la 
députation  du  collège  électoral , qui,  le 
27  mai , présenta  une  adresse  à Büoua- 
parte.  Le  16  juin,  il  lit  à la  chambre 
uue  proposition  tendant  à ce  que  toute 
discussion  qui  aurait  pour  objet  des  chan- 
gements à faire  aux  constitutions  de 
l’empire,  fut  ajournée  jusqu'à  l'époque 
où  , la  guerre  étant  terminée , l’empereur 
de  retour  dans  sa  capitale  pourrait  con- 
courir à l'amélioration  de  nos  institutions 
politiques,  et  à ce  que,  jusqu’à  cette  épo- 
que , la  chambre  se  bornât  à discuter 
les  lois  organiques,  c'est-à-dire,  les  lois 
qui  seraient  reconnues  nécessaires  pour 
faire  marcher  nos  constitutions  actuelles. 
Cette  proposition  fut  accueillie  par  des 
inurnat  res:  cependant  l'assemblée  no  passa 
poiut  à l’ordre  du  jour.  M.  Broussous  ap- 
puynia  proposition  de  L^ipin  , relative  à 
un  comité  de  constitution;  et  il  réduisit  ht 
motion  qu’il  avait  faite  le  16,  à proposer 
d’ajourner  toute  discussion  publique  jus- 
qu au  rapport  de  ce  comité.  M.  Brous- 
sous perdit  son  emploi  de  secrétaire-gé- 
néral aprèsle  retour  du  Roien  juillet  1810. 

Y. 

BROYES  (}.e  comte  Joscru  Bartme- 

I. 
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LEMY  DE  Ràfeeis  de)  , capitaine  de  vais- 
seau , né  à Anduzc  le  a3  avril  1 753 , entra 
au  service  comme  garde  de  la  marine  eu 

I 767  , et  se  trouva , eu  1770,  au  bom- 
bardement de  Tunis,  commandé  par  sou 
oncle.  Il  devint  lieutenant  de  vaisseau  en 
1779,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  d’Amérique  , sur  l’escadre  du 
comte  d’Estaing.  Le  comte  de  Brovcs  ob- 
tint la  croix  de  St-Louis  à vingt-cinq 
ans,  pour  être  entré  le  premier  dans  une 
ballerie  à l’attaque  de  la  Grenade.  Il  ob- 
tint aussi , peu  de  temps  après,  la  croix 
de  Cincinnatus,  pour  s’être  emparé,  par 
surprise,  d’un  brick  anglais  et  de  cent 
hommes  d’équipage,  A tette  époque  , il 
devint  major  de  vaisseau,  et  se  trouva  à 
t>us  les  combats  qui  furent  livrés  à la 
flotte  anglaise  de  l’amiral  Hood.  Il  était 
capitaine  de  vaisseau  en  1789,61  il  dé- 
fendit alors  avec  beaucoup  de  courage 
M.  d’Albert  de  Rioms,  que  la  populace 
de  Toulon  voulait  massacrer  ; il  offrit 
de  se  livrer  lui-même  aux  factieux  qui 
demandaient  qu'on  leur  remit  l’amiral. 
M.  de  Broves  commanda  , en  1790,  une 
division  à Terre-Neuve.  Il  émigra,  en 
1792,  et  cessa  de  servir  dans  la  immue 
française  jusqu'au  retour  du  Roi  en  1814. 

II  fut  employé  alors  comme  capitaine  dans 

le  port  de  Toulon;  et,  dans  le  moi»  de 
novembre  i8i5,  il  offrit  à S.  M. , qui 
voulut  bien  l’accepter  , une  somme  de 
^oo  fr.  pour  les  besoius  de  l’Etat.  Le  Roi 
l’a  créé  commandeur  de  Saiut- Louis , 
le  3 mai  1 8 16.  D. 

BROWN  ( Robert),  un  des  plus  ha- 
biles botanistes  d’Angleterre,  a accom- 
pagné le  capitaine  Fiinders  dans  son 
voyage  à la  Afotasie  ou  Nouvelle- Hol- 
lande , de  1802  à i8o5;  et  l’ouvrage 
de  ce  célèbre  navigateur  est  terminé  par 
un  appendice  relatif  à la  Flore  de  ce  sin- 
gulier continent.  M-  Brown  a publié  : 
Prodromus  Florœ  JYovœ  - Hollandiœ  , 
premier  volume,  in-8u.,  1810.  Ce  bota- 
niste lit  un  voyage  à Paris  en  1816.— 
Brown,  amiral,  commandait , au  com- 
mencement de  1816,  l'escadre  des  insur- 
gés de  Buenos-Ayre»  , qui  doubla  le  cap 
de  Horn  et  entra  dans  la  mer  Pacifique  , 
ou  elle  captura  plusieurs  navires  apparte- 
nant à l’Espagne  Ayant  voulu  bombarder 
la  place  de  Guyaqail , et  s’en  étant  trop 
approché  dans  une  chaloupe , l'amiral 
Brown  fut  fait  prisonnier.  R. 

BROWNRIGII  , lieutenant  - général  , 
commandait  l’armée  anglaise  à Ccylan,en 

5a 
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1 8 1 5.  Le  7 août , la  gazette  officielle  Je 
Londres  publia  le  rapport  suivant , daté 
de  Candi,  le  'j5  février  i8i5  : « Le  Ier. 
» février, après  avoir  surmonté  de  grandes 
u difficultés,  principalement  pour  faire 
w l'approvisionnement  des  troupes  com- 
u posant  la  I re.  et  la  a*,  divisions,  sons 
» le  commandement  du  major  llook  et 
a du  lieutenant-colonel  O'Connel , le  gé- 
» néral  Brownrigli  est  arrivé  au  pied  des 
h montagnes  Bal. ni,  sur  la  grande  roule 
» qui  conduit  à la  ville  de  Candi.  Le  fort 
j»  qui  commande  le  passage, a été  pris  le  *j, 
» après  une  légère  résistance;  et,  le  3, 
» un  autre  fort,  plus  avancé,  a été  en- 
» levé  sans  aucune  perte,  par  la  première 
» division.  Le  lo,  l’armée  se  remit  en 
» mouvement,  et  arriva  sur  la  rivière  de 
i*  Mahavelliganga  , distante  de  trois  milles 
9 delà  ville  de  Candi.  On  y apprit,  pour 
« la  première  fois,  que  le  roi  et  scs  parti* 
.»  sans  avaient  abandonné  la  capitale  et 
)»  les  travaux  de  défense  qui  avaient  été 
» faits  pour  empêcher  le  passage  de  la 
» rivière,  le  1 3,  sir  R.  Brownrigh  joi- 
>i  gnit  l'avant-garde  de  l’armée  , et  entra 
» le  jour  suivant  à Candi.  Il  établit  son 
» quartier-général  au  palais.  Le  19,  le 
» roi  fut  surpris  par  les  habitants  de  la 
9 province  de  Dombera,  où  il  s’était  re- 
» tiré;  et,  après  quelque  résistance  , il 
u fut  fait  prisonnier  avec  deux  de  ses 
m femmes.  Sir  K.  Brownrigh  parle  en 
» termes  très  distingués  de  la  conduite 
« et  de  la  discipline  de  tontes  les  troupes 
» qui  ont  concouru  à ces  opérations.  » 

A. 

BRU  AND  (Jean-Jacques),  né  à Be- 
sançon en  1761  , fils  d'un  avocat  en  par- 
lement, a fait  une  campagne  sur  le  Rhin 
comme  réquisitionnaire.  Rentré  dans  sa 
patrie  , il  y a rempli  successivement  les 
fonctions  d’administrateur  des  hospices, 
de  membre  du  bureau  de  bienfaisance  et 
du  conseil  général  du  departement  du 
Doubs.  Nommé  ensuite  conseiller  de  pré- 
fecture, il  s’est  prononcé  énergiquemenf, 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  pour  la 
cause  du  Roi,  suivant  ainsi  l'exemple  de 
sou  oncle,  le  comte  de  Moustiet*,  l'un  des 
gardes- du  - corps  qui  accompagnèrent 
Louis  XVI  lors  du  voyage  à \ arrimes.  Il 
remplit  les  fonctions  de  préfet  du  D«mbs, 
après  que  M.  Derville-Maléchard,  préfet 
nommé  par  Tusurpateur  , eut  quitté  le 
département.  3. -J.  Bruand  possède  un 
des  plus  riches  cabinets  d'antiquités  qui 
existent  daas  sa  province.  11  a publié  une 
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Dissertation  sur  un  fragment  de  meule 
romaine  , découvert  dans  les  environs  de 
Besançon,  in -8°.,  Besançon,  18  ta. — 
Bruand  ( Anne-Joseph  ) , membre  de  la 
société  d'encouragement,  de  la  société 
des  antiquaires,  de  l'académie  de  Tou- 
louse, etc.,  cousin  du  précédent,  né  à 
Besançon  le  10  janvier  1787,  fut,  en 
1804,  sous- officier  dans  les  chasseurs 
d élite;  en  1806,  avocat  à la  cour  d'appel 
de  Besançon , et  défenseur  d’pffice  près  le 
conseil  de  guerre  spécial  de  cette  ville; 
en  1809,  chef  de  bureau  à la  préfecture 
du  Jura  et  successivement  dans  les  préfec- 
tures de  la  Haute-Garonne  et  d'Indre-et- 
Loire,  où  il  accompagna  le -baron  Des- 
touches. Sous  - préfet  & Vitr y,  en  juin 
181 5,  il  montra  de  la  sagesse  et  du  cou- 
rage dans  de*  moments  difficiles  , et  s'op- 
posa seul,  le  18  jtillct,  aux  soldats  in- 
surgés et  à la  populace  qui  attaquèrent 
les  maisons  du  général  d’Arancey  et  de 
M.  de  Montendre,  où  le  drapeau  blanc 
était  arboré.  Cette  conduite  lui  mérita 
une  lettre  flatteuse  du  ministre  de  l’inté- 
rieur, et  la  mention  au  Moniteur.  S.  M. 
l’a  nommé  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment de  Barcelonettc  en  juillet  181(1.  M. 
Bruand  a publié;  I.  Annuaire  histo- 
rique , statistique  et  archéologique  du 
département  du  Jura , 1 vol.  iu-8°.  , 
avec  une  carte,  sept  gravures  en  taille- 
douce  et  vingt-deux  autres  gravures  en 
bois , Lom-fe-Saulnier,  i8i4-  IL  Diiscr- 
talion  sur  la  mosaïque  antique  cFEsta - 
vaye , 1 vol.  in-8w. , avec  deux  planches  , 
Tours,  i8i5;  Paris,  1816.  On  lui  attri- 
bue , i°.  Mélanges  littéraires  , 1 vpl. 
in-8°. , Toulouse , i8i5;  tiré  à a5  exem- 
plaires ; 7°.  Essais  sur  les  effets  réels  de 
la  musique  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes , in-8°..  Tours  , i8i5.  A. 

BRCC  de  MALESTROIT  ( Le  comte 
de  ),  gentilhomme  poitevin,  se  réunit  à 
Charctte  dès  l’origine  de  la  guerre  civile 
en  1793,  et  commanda  une  de  ses  divi- 
sions. Cliaretle  l'envoya  à Nantes  au  mois 
de  février  *795,  pour  conférer  avec  les 
commissaires  conventionnels  qui  venaient 
propqserla  paitfnuxYendéens.  Ala  reprise 
d’armes  du  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  M.  de  Bruc  commanda  l'attaque 
de  Saint  - Cyr.  Il  était  particulièrement 
chargé  d’entretenir  la  correspondance 
sur  la  côte  avec  les  émissaires  qui  arri- 
vaient de  Londres.  A pris  la  mort  de 
Charctte,  il  posa  les  aunes,  eine  reparut 
dans  le  parti  royaliste  qu  en  181 4-  Le  8 
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juillet  de  eette  année,  il  fut  nommé  che- 
valier de  Suint-Louis.  Ou  rapporte  dans 
quelques  relations  que  la  comtesse  de  Bruc 
suivit  son  mari  au  combat  pendant  la 
première  guerre. — Bruc  de  Li  vernière 
( Le  chevalier  iie  ),  officier  dans  J armée 

I oyale  de  la  Vendée,  servit  sous  les  ordres 

de  la  Rochejaquelein  , puis  de  $tolflet,et 
fit  avec  distinction  les  premières  çampa- 
gn<s.  Ayant  éprouvé  quelques  desugré*- 
wcnls  dans  l’aruiée  de  Stnillet,  il  quitta  ce 
général  en  1 ~q5 , et  passa  dans  la  division 
de  Sapinauil.  Après  la  pacification  con- 
ventionnelle , il  posa  les  armes  pour 
jouir  de  quelque  repos  : il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  iA  novembre 
x3 1 4 Vendant  1 interrègne  de  i8«5,  il 
reprit  les  armes,  et  commauda  le  3*. 
Corps  des  Vendéens.  Il  désavoua  publi- 
quement , au  mois  de  juillet . la  résolution 
qu’on  prêtait  à son  corps  d’armée  de  se 
réunir  à l'armée  de  la  Loire.  P. 

BRUCE  (Michel)  est  fun  des  trois 
Anglais  qui  ont  coopéré  à l’évasion 
de  Lavalette.  Gentilhomme  , fils  d’uu 
commerçant  de  Londres , il  réunit  de 
bonne  heure  aux  avantages  de  la  nais- 
sance et  de  la  fortune  , ceux  que  peu- 
vent procurer  l’élude  et  les  voyages. 

II  parcourut  l’Orient,  visita  la  Syrie  , 
la  Judée,  le  Mont-Liban  , et  recueillit 
partout  une  ample  moisson  d’observa- 
tions. L’amour  de  la  scieuce  ne  fut  pas 
son  seul  soutien,  dans  ses  courses  lon- 
gues et  pénibles.  Il  avait  une  compagne 
de  voyage  , dont  le  zèle  et  le  courage 
u’étaicul  pas  inférieurs  au  sien  , et  qui 
marchait  avec  lui,  à la  tête  d’une  cara- 
vane , dans  les  déserts  de  l’Arabie.  La 
Correspondance  que  , depuis  celle  épo- 
que , elle  entretient  avec  Bruce,  peut 
faire  juger  que  c’est  une  des  femmes 
les  plus  spirituelles  de  l’Angleterre.  Elle 
est  restée  à Constantinople  , et  continue 
d'adresser  à son  compatriote  des  obser- 
vations dont  la  finesse  et  la  sagacité  ne 
seront  peut-être  pas  un  des  moindres 
ornements  de  l’ouvrage  qu'il  se  propose 
de  publier  sur  les  lieux  qu’ds  ont  par- 
courus et  visités  ensemble.  De  retour 
en  Europe  , et  après  en  avoir  vu  les 
principaux  états,  Michel  Bruce  vint  en 
France,  vers  le  commencement  de  l’an- 
née 1 8i  5.  Il  elait  difficile  qu’il  n’y  fût 
pas  accueilli  avec  distinction.  Ses  voya- 
ges , le  fruit  qu’il  en  avait  tiré  , sa  con- 
naissance des  langues  orientales  et  de 
la  langue  grecque , le  firent  d’abord 
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rechercher  des  gens  de  lettres.  Répandu 
dans  la  meilleure  société , il  y obtint  des 
succès  auxquels  un  philosophe  de  vingt- 
cinq  ans  se  montre  rarement  indiffé- 
rent. Les  lettres  saisies  chez  lui , lors  de 
son  ar Testai  i oti , ont  attesté  qu’il  n'avait 
pa ? trouvé  moins  de  bienveillance  auprès 
des  femmes  par  sa  ligure,  qu’auprès  des 
savants  par  son  esprit.  Malheureusement 
des  succès  d’un  autre  genre  , et  dont  les 
suites  devaient  lui  devenir  funestes  , se» 
préparaient  pour  lui , à côté  des  premiers. 
Sa  qualité  d’Anglais,  et  surtout  son  atta- 
chement connu  au  parti  de  l’opposition  , 
lui  valurent  les  caresses  d’une  faction  dont 
il  ne  s’approcha  que  pour  se  perdre. 
L’exaltation  naturelle  de  ses  idées  sert  il  à 
opérer,  en  quelque  sorte,  leur  renverse- 
ment ; et  bientôt  on  vit  un  membre  de 
l’opposition,  c’est-à-dire,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  Wilson  lui-même, 
V ami  d’une  Liberté  éclairée  , professer 
hautement  lesopiniousdu  petit  nombre  de 
partisans  qui  restaient  au  gouvernement 
du  monde  le  plus  ennemi  de  toute  espèce 
de  liberté.  Ce  fut  par  suite  de  ce  chan- 
gement inexplicable  qu’il  témoigna  un 
intérêt  si  vif  au  maréchal  Ney , intérêt 
qu'il  déclare  lui -même  avoir  été  pure- 
ment fondé  sur  un  sentiment  public  et 
poUtirjue.  Les  erreurs  de  l'esprit  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  les  qualités  du 
coeur.  Bruce  a des  senliiumts  généreux  ; 
et  l'on  calcula , avec  raison  , qu’ils  le  por 
teraientà  tout  braver  en  faveur  d'un  mal- 
heureux. Ce  fut  sous  cet  aspect  qu’on  lui 
peignit  Lavalelle,  et  qu’il  l’envisagea  lui- 
même  \ et,  avec  son  imagination  arden- 
te , il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  le 
décider.  Ou  n’a  jamais  su  de  qui  il  a»  ait 
appris  que  Lavaieite,  évadé  de  sa  pri- 
son depuis  quinze  jours , se  tenait  caché 
dans  Paris:  mais  il  est  constant  qu’il  en 
reçut , le  premier  , la  confidence  ; qu'il 
promit  de  le  sauver  ; qu’il  fit  part  de  ce 
secret  à Wilson  et  à Hutcbinso  • : ceux-ci 
consentirent  à s'associer  à sa  périlleuse  en- 
treprise. Le  7 janvier,  il  se  rendit  le  soir 
chez  Hulchinson  , pour  y attendre  l.ava- 
lette  , qui  devait  s’y  trouver , à neuf  heu- 
res et  demie  précises.  Bruce  ayant  des- 
cendu l’escalier , remonta  presque  aussi- 
tôt, amenant  avec  lui  Lavalelte,  qui  lui 
avait  été  remis  par  une  personne  dont  on 
n’a  jamais  pu  retrouver  les  traces,  et  que 
Bruce  a déclaré. ne  pas  connaître.  L’ins- 
truction de  cette  affaire  l'avait  d’abord 
fait  considérer  sous  un  rapport  grave  et 
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criminel.  La  cour  d'assises  en  pensa  au- 
trement $ et  les  débats  ont  justifié  sou 
opinion.  En  effet , la  part  que  prit  Bruce 
à cet  événement , est  suffisamment  ex- 
pliquée par  la  teinte  romanesque  de  son 
caractère , comme  celle  de  W ilson  par 
son  amour  de  la  célébrité.  Le  premier, 
qui  avait  quelquefois  rencontré  Lavalet- 
te  , agissait  surtout  avec  l'intention  de 
lui  être  personnellement  utile , et  de  Je 
rendre  à ses  amis  ; Wilson  était  plus  ani- 
mé par  le  désir  de  l’enlever  à ceux  qu’il 
appelait  ses  ennemis.  Lorsque  I>avaletle 
fut  hors  de  France,  Bruce  pensa  que 
tout  était  terminé  pour  lui;  Wilson  ne 
regarda  ce  succès  que  comme  le  prélude 
de  ce  qu’il  avait  à faire.  Ce  fut  alors  que, 
pour  rendre  son  triomphe  plus  complet, 
celui-ci  s'occupa  de  le  publier,  tandis  que 
Bruce  ne  cessait  de  lui  répéter  que  cette 
affaire  devait  être  ensevelie  dans  Le  si- 
lence des  tombeaux.  Cependant , et  quoi- 
que l'indiscrétion  de  son  ami  l'eût  privé 
de  la  liberté,  il  ne  laissa  échapper  aucune 
plainte  contre  lui.  Il  se  résigna  sans  mur- 
murer ; et  si  la  justesse  naturelle  de  son 
esprit  le  portait  à-s’avouer  coupable  aux 
yeux  de  la  loi  , il  se  croyait  acquitté 
sous  le  rapport  de  la  morale , par  les 
motifs  d’une  conduite  qu’il  disait  tracée 
et  justifiée  par  ces  deux  vers  de  La 
1 ou  laine  : 

Dans  ce  monde  il  ae  faut  l’un  l’antre  accourir  ; 

R le  faut  cotr'aider  : c’èat  la  lui  de  nature. 

Bruce,  Wilson  et  Hutchinson  ont  été 
condamnés,  le  34  avril  1816,  à trois  mois 
d'emprisonnement , et  sont  sortis  de  la 
Force  le  23  juillet  suivant.  Bruce,  re- 
tourné en  Angleterre  , se  trout  a , ainsi 
que  sir  Robert , à un  grand  déjeûner 
donné  le  9 août , par  la  comtesse  de 
Besborough , à sa  maison  de  campagne 
de  Rochampton;  déjeûoer  auquel  prirent 
part  plus  de  deux  cents  personne*  de. 
distinction  , entre  autres  le  duc  de  Wel- 
lington. Les  journaux  annoncèrent  la  fail- 
lite de  la  maison  Bruce  en  juillet  1816.  R. 

B RUÉ  (H.),  ingénieur-géographe  de 
Monsieur,  est  inventeur  d'un  procédé 
par  lequel  le  géographe  dessine  la  carte 
immédiatement  sur  le  cuivre,  ce  qui  as- 
sure une  plus  grande  exactitude  en  pré- 
venant les  erreurs  qu’occasionue  l’opéra- 
tion du  calque.  Il  a donné  à ses  cartes  le 
nom  grec  d encyprotype  ( dessiué  dans  le 
cuivre).  M Bruc  dédia  et  présenta  , en 
i8i5,  à S.  A.  R.  Monsieur  , une  carte 
encyprotype  de  V Océanie  m ou  5e.  par- 
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lie  du  monde  , comprenant  le  grand  Af*> 
chipel  d’Asie , l'Australasie , la  Pol\ nésie  * 
ou  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande^ 
et  les  lies  du  grand  Océan,  sur  4 feuilles 
grand-aigle.  Il  publia  dans  la  même  an- 
née : I.  Carte  encyprotype  deV Afrique. 
IL  Carte  encyprotype  de  la  France. 
M.  Brué  présenta  , en  1816,  à S.  M. , soa 
Atlas  universel , dont  le  libraire  Desray 
est  éditeur.  T. 

BRUÈRE  deVAUROIS,  maire  de, 
Châtillon-sur-Seine  , signa , en  octobre 
181 3,  uue  adresse  à f impératrice , conçue 
en  ces  termes  ; « C’est  avec  un  vif  sen- 
u liment  de  reconnaissance  que  les  ha- 
» bitants  de  Cbàtillon  ont  vu  la  juste 
» opinion  que  vous  avez  conçue  du 
» peuple  français,  et  que  V.  M.  a bien 
» voulu  témoigner  dans  ses  discours  au 
w sénat.  Heureux  interprète  de  ce  senti- 
» ment , le  conseil  municipal  s’empresse  9 
u Madame  , de  déposer  à vos  pieds 
» l’hommage  de  leur  entière  soumission 
» et  de  leur  profond  respect  pour  votre 
» personne  sacrée  et  pour  celle  de  votre 
a auguste  époux , à qui  nul  sacrifice 
a n’est  pénible  pour  donner  le  bonheur 
a à ses  peuples.  »i  A la  fin  de  mai  1814  , 
M.  de  Bruère  fut  présenté  au  Roi , et 
dit  à ce  monarque  : « Sire , la  paix  du 
» monde , le  repos  de  la  France  , ont  été 
a consacrés  par  V.  M.  en  moins  de  jours 
a que  la  guerre  et  nos  agitations  n’avaient 
a vu  s'écouler  d'années.  Nous  pouvons 
a exprimer  notre  reconnaissance , quand 
a nous  aurions  cru  11’avoir  à exprimer 
a que  nos  souhaits.  Aussi  la  France  a- 
» t-elle  reconnu  la  présence  d’un  boit 
a père.  Les  longues  méditations  de  Y.  M. 
a seront  notre  lumière;  sa  parfaite  bonté 
«sera notre  trésor,  etc.  a Déjà  chevalier 
de  la  Légion- d'honneur  sous  le  gouver- 
nement impérial , M.  de  Bruère  en  fut . 
nommé  officier,  à la  suite  «l’une  harangue 
à S.  A.  11. , lors  du  voyage  de  cc  prince 
dans  le  département  de  la  Cote -d'or 
en  1 8 r 4-  Il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  député»  par  le  département 
de  la  CoU-d’or  eu  septembre  18 15.  A. 

BRUGES  { Le  comte  de  ) , neveu  de 
l'abbé  de  Bruges , député  à l’assemblée 
constituante,  mort  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire en  1793,  est  issu  d’une  des 
premières  familles  d’Angleterre  (de  Bru- 
ges , duc  de  Chandos , chef  de  la  brancha 
aînée,  qui  mourut  à Londres  en  1780, 
laissant  une  fille  unique  marrée  au  duc  de 
Buckingham  ).  Le  comte  de  Bruges  fit  la 
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rjimpagne  de  1703  à l’armée  des  princes, 
frères  de  Louis  AVI  j et  après  son  licen- 
ciement , il  passa  en  Angleterre.  Etant  pro- 
priétaire à St.-Domingue  , il  fut  employé 
dans  l'expédition  qui  y fut  envoyée  par 
le  gouvernement  anglais  en  179]»$  et  il 
ne  tarda  pas  à être  promu  bientôt  après 
au  grade  de  colonel  de  cavalerie  de  la 
légion  Britannique.  Le  général  ‘Wil- 
liamson ayant  été  nommé  gouverneur 
de  l’île,  et  chargé  du  commandement 
des  frontières  de  l’est,  le  comte  de  Bru- 
ges fut  choisi  pour  son  aide-de-carup  : 
dans  les  différentes  affaires  où  il  sc  trouva, 
il  montra  une  valeur  brillante,  et  reçut 
plusieurs  blessures  graves.  Après  l’éva- 
cuation de  Pile,  le  comte  de  Bruges  re- 
vint en  Angleterre,  où  le  gouvernement 
récompensa  ses  talents  et  ses  services.  Il 
6e  rendit  peu  de  temps  après  eu  Alle- 
magne, ou  les  princes  français  le  char- 
gèrent de  plusieurs  missions  importantes. 
Il  rentra  en  France  en  181 4 *vec  le  Roi  i 
et  S.  A.  R.  Mq w sieur  l’attacha  à sa 
personne  , avec  le  titre  de  son  aide-de- 
catnp.  Au  commencement  de  i8i5  , il 
fut  nommé  lieutenant-gcnéral,  vice-pré- 
sident du  comité  de  la  guerre  et  chan- 
celier de  la  Légion -d’honneur.  Ayant 
suivi  le  Roi  à Garni,  il  revint  en  France 
avec  S.  M.  : le  ai  novembre  181 5 , il  fut 
fait  inspecteur-général  des  gardes  natio- 
nales du  royaume.  M.  le  comte  de  Bruges 
est  chevalier  de  Su-Louis  et  grand-cordon 
de  la  Légiim-d'honneur.  Cl. 

BRUGES  (Levicomte  de),  frère  cadet 
du  précédent,  était  lieutenant  de  vaisseau 
au  service  de  France  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Après  la  campagne  de  179a, 
il  rejoignit  son  frère  à St.-Domingue  , et 
y commanda  un  régiment  d’infanterie. 
Ce  fut  à la  tête  de  ce  corps,  qu’il  fut 
grièvement  blessé.  Cette  île  ayant  été 
évacuée,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où 
il  épousa  la  fille  du  comte  de  Goloikin. 
Rentré  en  France  avec  le  Roi  en  1 S x 4 -» 
le  vicomte  de  Bruges  fut  promu  au  grade 
de  maréclial-de-cainp.  il  était  en  Pro- 
vence comme  inspecteur  de  la  8e.  divi- 
sion militaire,  lorsque Buonaparlc  revint 
de  l’ÎIe  d’Elbe  : M.  de  Bruges  rejoignit 
aussitôt  Mgr.  le  duc  d’Angoulêms , fit 
avec  ce  prince  la  campagne  des  premiers 
jours  d’avril,  l’accompagna  eu  Espagne , 
et  se  rendit  à Marseille  dans  le  mois  de 
juin  pour  en  prendre  le  commandement, 
lorsque  le  maréchal  Brune  s’avança  contre 
Cette  ville.  Le  Roi  a confirmé  le  grade  de 
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lieutenant-général  donné  à M.  le  vicomte 
de  Bruges  par  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoulême , pour  récompense  de  sa 
conduite  dans  ces  circonstances  difficiles; 
et  il  commande  aujourd’hui  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône.  Chargé  en 
18 16  d’une  mission  particulière  auprès  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  ce  souverain  lui 
a donné  son  portrait  enrichi  de  diamants 
comme  un  témoignage  de  son  estime.  Cl. 

BRUGNATELLI  ( Louis  ) , professeur 
de  chimie  à l’université  de  Pavie  , sa  pa- 
trie , membre  de  l'Institut  italien  et  d’un 
grand  nombre  d’autres  sociétés  savantes, 
a traduit , publié , rédigé  ou  composé  une 
immense  qnantité  d'ouvrages  dont  le» 
principaux  sont:  I.  Elementi  di  chimica , 
appogiati  aile  piii  recenti  scoperte  chi - 
miche  e farmaceutiche  , Pavie  , 1804  , 
4 vol.  in-8°.  IL  Eannacopea  ad  uso  de- 
gli  speziali  e mcdici  modérai  délia  re- 
pubblica  italiana , Pavie,  1 8cro,  in-8°.  III. 
Earmacopea  ad  uso  degli  speziali  e me - 
dici  modérai ; ossia  dizioaario  delle  pre - 
parazionij'armaceutico-mediche,  Pavie, 
1807  , iu-8°.  ( Cet  ouvrage,  qui  n’est 
qu’une  répétition  du  précédent  , a été 
traduit  <ÿi  français , avec  des  uoles  et  des 
additions  , par  L.-A.  Planche,  Paris, 
tÿi  1 , a vol.  in-8°.)  IV.  Anaali  di  chi - 
mica  , jn-S». , Pavie  (formant  plus  de 
vingt  volumes).  V.  Bi forma  ailla  no- 
mcaclatura  chimica.  ( Cette  réforme , 
proposée  sous  forme  de  lettre , de  tableau, 
de  cahier  , fut  vivement  critiquée  et  mé- 
ritait de  l’être  ; elle  n’a  point  été  adoptée.) 
VI.  Bibliotheca  fisica  d’ Europa , in- 
8°.,  Pavie.  (Ce  journal  a,  au  moins, 
line  vingtaine  de  volumes.  VII.  (rior - 
nale  Jisi co-m edico,  etc.  per  servir  di  sc - 
guito  alla  Biblioteca  fisica  d’Europa^ 
[ Cet  écrit  périodique  se  compose  d’une 
douzaine  de  volumes.)  VIII.  Oioraalc 
di  fisica  , chimica , e storia  natarale  , 
in-q°.,  Pavie.  ( Ce  journal , commencé  en 
1808,  sc  publie  par  cahiers  de  douze 
feuilles, qui  paraissent  tous  les  deux  mois  ) 
IX.  Traduction^  en  italien)  des  consul- 
tations medicales  de  Thomas  Tompson, 
Pavie  , 179^»  Ox. 

BRUGUIÈRE  du  Gard  ( J.-T.  ) , col- 
laborateur du  Journal  des  Arts , lors- 
que Lavallée  en  était  rédacteur  en  chef, 
a publié  : I.  Martial , roman  pastoral, 
imité  de  T Estelle  de  Florian,  1790,  5 
vol.  in- 18.  IL  Quelques  idées  sur  la  si- 
tuation du  commerce  en  France , 1800, 
iu-8°.  11L  /Suite  de  la  défense  du  peu *• 


5o*  15  B U - 

pie  genevois , présentée  au  i«*.  consul, 
i8o<> , in- ix  IV . Nécessité  de  la  paix,  et 
moyens  de  la  rendre  durable  , 1800, 
in-8°.  V.  Ode  à la  valeur  des  armées 
françaises , 180  J , in-40.  VI.  Preuves  de 
la  nullité  des  listes  d’éligibilité  du  dé- 
partement de  la  Seine  , adressées  au 
Trtbiinat,  180a,  in -8°.  VII.  Pétition 
au  Tribunat  sur  la  perception  des  con- 
tributions publiques  de  Paris , 1 80a , 
in- 8°.  VIII.  Discussion  politique  sur 
l'usurjset  le  prêt  sur  gage , 1802,  in- 
8°.  IX  Réponse  à un  libelle  connu 
sous  le  titre  d* Observations  des  CC. 
Huzard  et  Tessier , contre  J -T.  Bru- 
guière , sur  V opinion  de  ce  dernier  , 
insérée  dans  le  Journal  des  arts , des 
sciences  et  de  littérature , et  relative  d 
l’amélioration  des  laines  et  des  bétes  à 
laine,  en  France,  i8o3,  in  - 8°.  X. 
Napoléon  en  Prusse , poème  épique  en 
douze  chants  et  en  vers,  i8tig,in-8°. 
On  a dit  de  cet  ouvrage  que  jamais  au- 
cun poète  n'avait  écrit  en  style  plq»  plat 
de*  éloges  plus  pompeux.  XI.  Lettre  res- 
pectueuse à S.  Exc.  le  comte  de  Monta- 
livel , ministre  de  l’intérieur,  sur  le  rap- 
port du  jury  chargé  des  ouvrqges  pour 
le  concours  des  prix  décennaux  , 1810, 
in-8°.  XIT.  Le  Roi  et  le  Peuple , ) 3i 4 » 
in-8".  XIII.  Déclaration  de  l’empereur 
de  Russie  aux  souverdins  réunis  au 
congrès  de  V icnne,  et  avec  des  notes  cri - 
tiéjues  et  politiques  ( juin  1 8 1 5' , in-8°.  ; 
brochuie  saisie  en  juillet  )8»5.  — Bru- 
guière ( Antoine  ),  né  à Marseille  en 
*774  * publié  : I.  Sacontala  , ou  l An- 
neau fatal  y drame  traduit  de  la  lan- 
gue sanscrite  en  anglais,  par  sir  /f  . 
Jones  , et  de  l'anglais  en  français  , 
avec  des  notes  du  traducteur,  et  une  ex- 
plication abrégée  du  système  mytholo- 
gique des  Indiens , mise  par  ordre  al- 
phabétique , et  traduite  de  l'allemand 
de  Fors  1er,  i8o3,  in-8°.  II.  Le  voya- 
geur, discours  en  vers,  1807  , in-8".  A. 

BRÜHL  ( Le  comte  ) , petit-fils  du  cé- 
lèbre min  stre  .de  ce  nom  , pendant 
que  lé  roi  de  Saxe  , son  souveraiç , 
traînait  à presbourg  une  existence  pré- 
caire , fui  député , au  mois  de  mars 
181 5 , par  la  noblesse  saxonne  , pour  al- 
ler oifnr  à ce  monarque  1 hommage  du 
dévouement  et  des  regrets  de  ses  fidèles 
gentilshommes-  Â. 

BRUÎÈ  E.  Va  Y.  BRUYERE. 

br  u 1.  EBOEUF  ;B.-A.  ) a publié  : 
Les  fêtes  de  l’Olympe,  poème  en  deux 
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ehaots,  suivi  delà  Nymphe  de  la  Sente 
et  de  la  V ille  de  Paris , ode  à l’occa- 
sion du  mariage  de  Napolcon-le-Grand , 
1810,  in-8rt.  Ot. 

BRtJLLEY,  colonel  du  génie,  fut  pré- 
senté à l'empereur  le  i5  mnrs  1812.  pour 
prêter  serment  en  celte  qualité.  Il  fut 
nommé  officier  de  la  Légion-d’honneur 
par  le  Roi , le  28  septembre  1814 1 et 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  11  octobre 
de  la  même  année.  Le  colonel  Bruiley  est 
employé  à Brest.  — Brulley  (Augiis-. 
tin-Charles ) , médecin  à Fontainebleau, 
a publié  : !.  Essai  sur  la  cochenille  et 
le  nopal,  1795,  in-8u.  II  Essai  sur  l'art 
de  conjecturer  en  médecine , 1801  , in- 

8».  Ot. 

BRUN,  constructeur  de  vaisseaux,  né 
vers  1760,  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution,  et  passa  à Cons- 
tantinople, 011  il  construisit  trente -huit 
vaisseaux  de  ligne,  entre  autres  le  Sélitn 
111 , regardé  comme  uu  des  plus  beaux 
bâtiments  qui  existent.  Le  grand  - sei- 
gneur le  combla  de  présents.  Mais  la  peste 
faisant  périr  tous  les  jours  sous  ses  yeux 
la  plus  grande  partie  des  ouvriers  que 
Brun  employait,  ce  spectacle,  joint  aux 
dangers  auxquels  il  était  exposé  lui-même, 
le  détermina  à quitter  un  service  qui  lui 
offrait  d’ailleurs  les  plus  grands  avan- 
tages. Il  eut  besoin  d'adresse  pour  s’éloi- 
gner , et, sc  mit  sous  Ja  protection  du 
comte  Hotsdmbey , ministre  de  Russie, 
qui  jugea  qu’une  pareille  acquisition  pou- 
vait être  utile  à son  pays.  Arrivé  en 
Russie,  M.  Brun  eut  beaucoup  de  peine 
à être  employé  , et  éprouva  différents  dé- 
goûts; on  lui  ôta  la  surveillance  des  tra- 
vaux dont  il  était  chargé  , et  on  lui  de* 
manda  des  plans  dont  l'exécution  fut 
confiée  à d'autres  architectes.  M.  Brun 
ne  se  rebuta  point  ; et , lorsque  le  mar- 
quis de  Travcrsey  parvint  au  ministère 
de  la  marine  , la  constance  de  cet  artiste 
fut  récompensée  : il  a maintenant  le  rang 
de  général  major.  L’empereur  lui  a con- 
féré l'ordre  de  Ste.-A une  de  troisième 
classe.  Il  a eu  assez  d’influence  pour  dé- 
terminer le  gouvernement  à renoncer 
à la  construction  des  vaisseaux  de  cent 
canons,  peu  propres  à la  navigation 
dans  une  mer  semée  d’écueils  comme 
la  Baltique.  « — M.  B MU  N , frère  du 
précédent,  a inventé  une  forme  de  cha_ 
loupes  caiionièrcs  dont  on  a fait  cTheu 
reux  essais.  Il  était  aussi  attaché  au  ser 
vice  de  Russie  ; mais  il  y a renoncé  pou' 
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revenir  en  France , lorsque  LouisX^lï 
est  remonté  sur  le  trône.  !• 

BRUN  de  VILLERET,  maréchal-dc- 
camp  , né  dans  le  département  de  la 
Lozère,  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
Soult , et  envoyé  par  lui  à N ierme  à l'em- 
pereur Napoléon  en  juin  *809  , pour  lui 
annoncer  les  succès  de  son  armée  en 
Espaguc.  11  fut  nommé  colonel  après  la 
bataille  de  Gébora , où  il  s’était  distin- 
gué; et  il  parvint  ensuite  au  grade  de 
maréchal-d^-eamp.  Le  19  juillet  iSi^i  R 
fut  fait  chevalier  de  St.-Louis;  et,  dans  le 
mois  de  décembre  suivant , nomme  secre- 
taire-général  au  département  de  la  guerre, 
lorsque  le  maréchal  Soult  devint  ministre. 

T 4*  général  Brun  a épousé  M^e.  de  Lafarc. 
On  croit  qu’il  concourut  beaucoup  à la 
nomination  de  Soult  au  ministère  de  la 
guerre.  Lors  du  retour  de  Boonaparte  en 
France  , le  général  Brun  refusa  de  servir, 
et  sc  retira  dans  sa  terre  de  Malzieux, 
où,  après  le  8 juillet  i8r5,  le  maréchal 
Soult  vint  lui  demander  un  asile.  Le  gé- 
néral llrun  l’accueillit,  le  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle , et  ne  le  quitta  que 
lorsqu’il  le  sut  en  sûreté-  D. 

BRUN  (Frédérique),  fille  du  pas- 
teur Müuter  , à Copenhague , est  née 
dans  cette  ville  , où  elle  épousa  un  né- 
gociant. Elle  se  distingue  parmi  les  fem- 
mes qui  cultivent  la  poésie  allemande. 
Ligne  émule  du  poète  Malthissoo  , c.  est 
surtout  à décrire  la  nature  qu’elle  s’est  at- 
tachée. Mme.  Brun  a publié  : 1. .U11  Recueil 
de  Poésies , publiées  par  Frédéric  Mat- 
thissou , 2 vol.,  Zurich,  I7q5,  in-8°.; 
ihid.,  i8oi-»8o3,  in-8°.  II.  Œuvres  en 
prose , 4 vol.  avec  pravures  , Zurich, 
1799-1801,  in-8°.  UI.  Journal  d’un 
voyage  dans  la  Suisse  orientale , mé- 
ridionale et  italienne , rédigé  dans  les, 
années  *798^1799-  Elle  a encore  public 
en  1800  , sous  le  titre  de  Lettres  d un 
jeune  savant , un  Recueil  des  lettres  de 
l’historien  Muller  à M.dcBonsleltcn,  que 
ces  deux  amis,  qui  étaient  aussi  les  siens, 
lui  avaient  confiées.  Elle  avait  fait  cette 
démarche  sans  leur  aveu;  mais  Muller  lui 
pardonna  aisément  cette  espèce  d'indis- 
crétion, dont  ccnx  qui  ont  lu  ces  lettres 
n’ont  qu’à  sc  féliciter.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  français  avec  quelques  sup- 
pressions, et  imprimées  ainsi  à Zurich, 
j8io , in-12.  D* 

BRUNACCI  ( ViirCEKT  J , né  en  Tos- 
cane vers  1763 , est , depuis  la  révolution , 
professeur  de  mathématiques  à Funiver— 
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sité  de  Pavie.  Il  publia,  en  i8of>,  des 
Eléments  tlalgèore  et  de  géométrie  , 
dont  il  parut  une  secondé  édition  en  1809. 
On  avait  oublié  ceux  de  Ml‘«.  Gaëiana 
Agnési  ; et  l’on  ne  connaissait  pas  alors 
en  ce  pays  les  éléments  de  Lacaiile , ré- 
imprimés dans  la  Bibliothèque  des ; da- 
mes t et  dont  le  livre.de  Bruuacci  n était 
que  la  traduction.  Il  se  fit  beaucoup  va- 
loir ensuite  pour  des  expériences  sur  la 
projection  desbombes^  ceux  qui  savaient 
que  ces  expériences,  annoncées  comme 
nouvelles , sont  depuis  long-temps  con- 
signées dans  les  Aléatoires  de  l academie 
des  sciences  de  Paris , n osèrent  le  divul- 
guer , parce  que  Brunacci  était  fort  en 
laveur  auprès  des  ministres.  Cette  faveur 
ne  put  cependant  le  garantir  d une  cri- 
tique sévère  , lorsqu'ayant  à opérer  sans 
guide,  il  fut  chargé  de  tracer  le  nouveau 
canal  navigable  qu’on  voulait  creuser  de 
Milan  à Pavie  : le  plan  qu’il  fit  adopter 
manquait  toul-à-fait  d'intelligence  ; les 
travaux  commencés  coûtèrent  beaucoup 
au  gouvernement,  et  mécontentèrent  les 
particuliers , dont  ils  avaient  endommagé 
les  propriétés.  On  fut  obligé  de  recourir  à 
des  ingénieurs  plus  habiles  dans  la  connais- 
sance des  niveaux  ; et  l’entreprise,  recom- 
mencée sur  de  nouveaux  plans,  est  par- 
venue à plus  de  la  moitié  de  son  exécution. 
Brunacci  a publié  sur  le  calcul  transcen- 
dant plusieurs  volumes , dans  lesquels  on 
ne  retrouve  que  la  traduction  d’ouvrages 
modernes  impriniésen  France  sur  ce  sujet. 
Buonaparte  , dès  la  création  de  son  ordre 
de  la  Couronne-de-fer , en  avait,  sur  la 
demande  du  vice-roi , conféré  le  brevet 
au  professeur  Brunacci  ; et  il  l’avait  fait 
en  même  temps  membre  de  son  Institut 
italien. 

BRUNEAU  de  BEAUMETZ  , procu- 
reur-général à la  cour  royale  de  Douai , 
et  député  au  corps  législatif,  sous  le  gou- 
vernement impérial  , fut  nomme , le  iG 
septembre  1808,  membre  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  criminelle.  En 
1809,  il  fut  réélu  par  le  sénat  membre 
du  corps  législatif  pour  le  département 
du  Pas-de-Calais.  Le  i5  février  1810, 
il  parut  à la  tribune  au  nom  de  la  com- 
mission de  législation , pour  développer 
les  dispositions  d'une  partie  du  nou- 
veau Code  péun! , et  il  dit  : «Le  \aissean 
« de  l'État  était  prêt  à succomber  sous 
n la  violence  de  la  tempête  ; pour  le  pre- 
» server  du  naufrage,  il  fallait  un  mira— 
î>  de  , et  ce  miracle  s’est  opéré.  U» 
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» liomnir  , un  lieras  traverse  les  mer»;  et 
» sa  sagesse  profonde  met  un  terme  à ces 
» longues  agitations.  Toutes  les  nmbi- 
}>  tions  ont  du  s'abaisser  devant  la  haute 
» conception  d’un  génie  qui , au  milieu 
» de  la  tourmente  publique,  a su  rétablir 
)>  le  tronc  et  l'autel,  et  sauver  un  grand 
J»  peuple  du  double  fléau  de  l'anarchie  et 
» delà  misère... . » Lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  1811  , M.  Bruneau 
fut  nommé  l’un  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  Douai.  11  donna  son  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Buonaparte  et  au 
rétablissement  des  Bourbons  en  avril 
1 8 1 4 ; le  9 septembre  meme  année  , 
il  développa  à la  tribune  du  corps  législatif 
les  motifs  d’un  projet  de  réglement  de  la 
chambre , et  proposa  d'y  eu  substituer  un 
autre  dont  il  donna  lecture.  Le  28  no- 
■vembre,  il  se  plaignit  que  les  circons- 
tances fissent  uue  loi  d'adopter  l'impôt 
proposé  sur  les  tabacs;  puis,  s'élevant 
contre  le  système  des  monopoles , il  s'é- 
cria : « Le  monopole  du  tabac  n’est  pas 
3)  seulement  préjudiciable  au  commerce; 
3>  il  est  aussi  contraire  à la  liberté  de  la 
a*  culture  de  celte  plante  précieuse , et 
» conséquemment  aux  droits  de  proprié- 
3»  lé.»  Après  la  dissolution  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  181 5,  M.  Bruneau  de 
Bcaumetz  retourna  à ses  fonctions  de 
procureur-général;  et  il  signa  en  cette 
qualité  l’adresse  qui  fut  présentée  à Buo- 
ïi aparté.  Dans  le  mois  de  mai  suivant,  il 
lut  nomme  à la  chambre  des  représentants 
par  le  département  du  Pas  de -Calais; 
cl,  daus  la  séance  du  38  juin , le  prési- 
dent le  proclama  membre  de  la  commis- 
sion de  constitution  eu  qualité  de  prési- 
dent du  5**.  bureau.  M.  Bruneau  de 
Bcaumetz  est  aujourd’hui  procureur-gé- 
néral du  Roi  à la  cour  royale  de  Douai. 
— - fron  fils , d’abord  capitaine  aide-de- 
camp  du  maréchal  Mortier , fit  le»  cam- 
pagnes d’Espagne,  et  se  distingua,  le  19 
juin  1 8 1 i , à lof  bataille  de  Géhora.  De- 
Tcuti  chef  d’escadron  , il  fut  fait  çhc- 
valier  de  Saint-Louis  le  1 3 août  18  ?4»  et 
oflicier  de  la  Légiou'd'hnnnenr  le  3o  du 
même  mois.  M.  Bruneau  de  Bcaumetz 
a accompagné  le  maréchal  Mortier  dans 
la  campagne  de  181 5.  Sa  famille  n’est 
pas  la  même  que  celle  de  M.  de  Beau— 
metz,  itienih re  de  l'assemblée  constituante, 
nmrt  depuis  plusieurs  années.  A. 

BRUNEL  (J.),  d’Arles,  a publié: 

I Cours  de  mythologie  , 1 800 , in-i  3. 
IL  Le  Phèdre  j\ an  culs , ou  Choix  tic 
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f ahlei  françaises  à V usage  de  Ven  fane* 
et  i le  la  jeunesse , 1804  y iu-18.  III.  Le 
Parnasse  latin  moderne , Lyon,  1808, 
avobin-ia.  Ot. 

BRUN  ER  (Awt.),  professeur  de  littéra- 
ture, et  ancien  membre  de  la  commission 
italienne  aux  archives  royales,  né  à Rome 
en  1751,  fut  nommé  tribun  lors  de  la  créa-' 
tion  d’une  république  romaine  en  l’an  vi 
( *798).  Il  a traduit  en  italien  la  Chau- 
mièreindienne  , il»*  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  Paris,  *793,  iti  8°.  et  in-i8.  II  a 
encore  publié  : Pensieri  politico -Jilan  - 
trop  ici,  Naples,  1 797,  a vol.  in-8°. — Ruu- 
ner  (Gabriel),  tiis  du  précédent,  né  à 
Naples  eu  1780,  a publié  : I.  Des  poésies 
fugitives,  entre  autres > une  Ode.  sur  la 
naissance  du  roi  de  Home.  11.  Lettres 
critiques  sur  la  Dissertation  tl’singe- 
loni , concernant  les  ouvrages  de  Gui- 
d’Arozzo,  restaurateur  de  la  musique  > 
Paris,  1811.  È. 

BRUNET,  lieutenant-général,  fils  dn 
général  en  chef  de  ce  nom,  qui  fut  mis 
à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
en  1793,  fit  partie  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  en  1801  , et  y comman- 
dait l'avant-garde  de  Roclianibeau.  Au 
commencement  de  1803,  il  enleva  aux 
noirs  les  loris  de  la  Lihèrté,  de  l’Anse  et 
de  la  Hougue;  et  il  s'empara,  au  mois 
de  mai  suivant,  de  la  personne  de  Tons- 
saint-Louvertnre.  11  commanda  ensuite 
la  place  du  Môle,  et  y fut  attaqué  le  18 
novembre  par  les  noirs,  qu'il  laissa  pé- 
nétrer jusqu'à  l’entrée  de  la  ville  : mais 
il  en  fit  cusuite  un  grand  carnage.  Il  rem- 
plaça le  général  Walriu  dans  la  partie  du 
sud  et  de  l'ouest.  Il  se  trouva  ensuite  aux 
Cayes-Saint- Louis , où  il  commandait 
après  le  départ  de  Desburreaux.  Ce  lut 
dans  ce  temps-là  que  plusieurs  nègres 
et  hommes  de  couleur  furent  arrêtés  et 
remis  à un  lieutenant  de  vaisseau  , qui 
les  transportait  en  pleine  mer,  où  ou  le» 
noyait.  Le  général  Brunet  fut  pris  par 
les  Anglais  lorsqu'il  revint  en  Europe;  et 
il  resta  prisonnier  en  Angleterre  pendant 
plusieurs  années.  Rentré  en  France  , il 
fit  plusieurs  campagnes.  Dans  le  moi*  de 
juin  181 5,  il  était  un  des  généraux  qui 
commandaient  sous  les  murs  de  Paris , et 
il  signa  en  cette  qualité  l'adresse  à Pas— 
semblée  des  représentants.  ( Vof.  Dz- 
YOITST.)  O. 

BRUNET,  fils  d’un  libraire  de  Paris, 
s'est  livré  avec  succès,  dès  sa  pins  tendre 
jeunesse , à l'étude  de  la  bibliographie,  et 
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**  consigné  le  fruit  de  ses  travaux  dans  les 
deux  ouvrages  suivants  • I.  Dictionnaire 
bibliographique , historique  et  critique 
des  livres  rares , formant  le  IV*.  volume 
du  Dictionnaire  de  Cailteau  et  Duclos. 
(Voyez  la  Bibliothèque  universelle  , au 
moi  C a i l l i: a u . ) II.  Manuel  du  li- 
braire et  île  l’amateur  de  livres , 1810, 

3 vol.  in-8u.$  seconde  édition',  >814, 

4 vol.  111-80.  Ot. 

BRUNET  (Le Baron  de), colonel, com- 
mandant en  second  , directeur  des  étu- 
des militaires  de  cavalerie,  fut  présenté' 
au  Roi  le  16  mai  1 81 4-  ( Voyez  Alla  in 
en  ce  qui  concerne  l'adresse.  ) Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  26 
octobre  1S1 4*  — Brcnlt  (Le  comte 
Louis-Charles-Hyacinthe  de],  sous-lieu— 
tenant  des  gardcs-du-corps , compagnie 
de  Noailles  , fut  fait  officier  de  la  Légion- 
d'Iionneur  et  chevalier  de  St.-Louis  en 
i8t4-  — Brunet  de  Monthelie  ( J.-B.- 
M.-J.)  , ancien  officier,  fut  notnmé,  le 
27  décembre  1 B 1 4 > chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BRUNN  (Frédéric-Léopold  ) , phi- 
lologue distingué,  né  à Zerbst  le  26  sep- 
tembre 1758,  fut  d’abord  instituteur  dans 
rétablissement  de  Pfeifel  à Colmar;  et,  en 
1787  , professeur  ail  gymnase  royal  de 
Joachiinslhal  à Berlin.  11  donna  alors  au 
prince  Louis  de  Prusse,  des  leçons  d'his- 
toire , de  statistique  et  de  géographie. 
Depuis  1800 , il  enseigne  dans  ce  gymnase 
en  qualité  de  professeur  ordinaire.  Ses 
principaux  ouvrages  en  allemand  sont  : 
J.  A/anuel  de  géographie  et  de  statisti- 
que moderne  par  tableaux , avec  une 
Préface  de  Pfeifel,  Berlin,  1786.  JI.  Let- 
tres sur  Carlsruhe , ibid.,  1791  , in-8/*. 

III.  Magasim.  pour  connaître  l’état  phy- 
sique cl  politique  de  l'Europe  et  Je  scs 
colonies  , 3 vol.  in-8u. , Ibid. , 1 792  1 794* 

IV.  JSotices  historiques , politiques  , 
géographiques  et  statistiques  sur  la  Sa- 
voie f le  Piémont  et  tous  les  états  de  la 
Sardaigne , iru.  partie  , avec  une  carte 
deSotzinann,  ibid.,  1793,  in  8U  \ . Précis 
de  la  connaissante  des  états  de  l’em- 
pire germanique , en  y comprenant 
l’ Autriche  cl  la  Prusse , h l'usage  de* 
écoles,  avec  une  Carie  de  Sotzmaun  , 
ibid.,  1795-1804,  2 vol.  in-8°.  M.  £4 
y te  de  J.  11.  Meierotto , ibid.,  1802, 
in-8°.  Parmi  les  nombreuses  traduc- 
tions de  l’anglais , du  français,  de  l’italien 
et  de  l’espagnol  dont  Broun  a enrichi  la 
liUcr a turc  allemande  , nous  indiquerons 
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seulement  les  ouvrages  deWinckelmann, 
les  Mémoires  de  Poellnitz,  et  le  Divorce 
céleste  de  Ferrante  Pallavicino.  Plusieurs 
journaux  allemands  renferment  aussi  des 
articles  intéressants  et  quelques  Notices 
biographiques  de  sa  composition.  B.  r>. 

BRUNO  ( Le  baron  de  ) , maréchal— 
de-camp  , né  ââaiul-Germuin  , d'une  an- 
cienne famille , entra  au  service  dès  sa 
jeunesse,  et  parvint  successivement  au 
grade  de  colonel.  Il  servait  en  cette  qua- 
lité sous  le  maréchal  Davoust  eu  1 8 1 4 - 
Revenu  en  France,  il  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  de»  gardcs- 
du-corps  de  Wagrain  , fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louis  le  21  août  l S 1 4,  et. 
commandant  de  la  Légion-d’honneur  le 
28  du  meme  mois.  11  suivit  S.  M.  jusqu'à 
Béthune,  dans  le  mois  de  mars  18 15.  Il 
fut  employé  en  Auvergne  pour  le  licen- 
ciement de  l'armée  , et  ensuite  nus  au 
traitement  de  demi-solde.  D. 

BHUNOT,  de  Dijon,  ancien  rédacteur 
des  Petites-Affiches,  a publié:  Eléonore 
et  Cécile  ou  les  deux  amies , comédie  , 
j 800,  in-8°.  M.  Brunot  avait  projeté  de 
retoucher  y et  de  rajeunir  Molière;  son 
travail  eût  été  iulilulc  : Molière  au 
xixe.  siècle.  * Ot. 

BRUNS  (Paul-Jacob),  savant 
orientaliste,  géographe  et  bibliographe 
allemand  , naquit  à Preetz,  dans  le  TIols- 
tein,  le  18  juillet  1743,  voyagea  en  Eu- 
rope après  avoir  achevé  ses  études  à 
léna  , et  séjourna  pendant  quelques  an- 
nées à l’université  d’Oxford:  il  vint  en 
1 780  à Gottingue  , oit  il  donna  des  leçons 
particulières;  et,  en  1781,4!  passa  a l’u- 
niversité de  Helmstadt  comme  biblio- 
thécaire et  professeur  d'histoire  litté- 
raire : le  duc  de  Brunswick  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  en  179B. 
Ses  productions  les  plus  remarquables , 
en  latin  et  en  allemand  , sont  : 1.  De 
rebus  gestis  Bichardi,  Angine  regis , 
in  Palastind  ,•  cxccrptum  ex  Grcg. 
Abulpharagii  chronico,  Oxford,  1780, 
in-4°.  II.  Dissertai io  generalis  in  vê- 
tus Testa  ment  um  hebraïeurn  , cum  ua - 
riis  lectionibus  ex  codicibus  m an  us- 
cri plis  et  impressis  , auclore  Benjamino 
Kcnnieott  ; rrcudi  curavit  et  notas  ad- 
Jccit,  Brunswick,  1783,  in-8".  III.  Ma- 
nuel géographique  pour  l industrie  et  le 
commerce , Leip/ig , 1788,  in-8°.  ; ibid. , 
17S9,  in-8".  ; Nüremberg,  1793,411-8°. 
I\  . Gregorii  Abulpharagii  sivc  Bar-. 
JJcbrœi  chronicon  Syriacum , è codi- 
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eihus  nodlejanis  doscripsit , maxinutm 
partent  uer lit  notisque  illustravit  P J. 
Jir. — edidit  , ex  parte  vertit  notasque 
adjecit  G.  IV.  Kirsch  , Leipzig,  178g  , 
in-40-  ^ • Nouvelle  description  sy  sté- 
matique de  V Afrique  , de  l'Asie  , de 
V Amérique  et  des  Indes  méridionales , 
Leipzig,  »7f)«-l7»J9,  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  le  meilleur  qui  ait  été  fnit 
sur  l'Afrique.  A I.  Recueil  de  sermons 
inédits  de  Luther , Helm&tadt,  1798, 
ia-8°.  VII.  Mémoires  pourservir  à fustige 
critique  des  anciens  manuscrits , Bruus- 
v i»  ït , i8oa-i8o3,  en  trois  parties  in-8°. 
VIH.  Géographie  extra-européenne , 
Berlin  et  S tel  tin  , i8o5,  it»-8°.  jCet  ou- 
vrage forme  au*si  le  vi«.  volume  de 
V Encyclopédie  de  A liigel.  Bruns  publia 
en  outre,  avec  F.  A.  \V.  Zimmermann, 
le  Hrpositoi  ium  pour  la  Géographie , la 
•Statistique  et  l* Histoire  moderne  , Tü- 
bjngue,  1792-1798,  3 vol.  in-8‘\;  «t , 
aver  Henke,  depuis  1782  jusqu’en  1787, 
les  Annales  littéral  ii.  Le  Répertoire  de 
littérature  oricnM/e  d’Eirhhorn,  et  celui 
de  Paul  us  . renferment  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  intéressantes 
sur  des  sujets  philologiques  et  biblio— 
graphiques^  il  travaille  aussi  pour  beau- 
coup de  journaux  , gazettes  littéraires  , 
et  principalement  pour  celle d'IIelmstadt. 

B.  n. 

BRüNT(  Le  baron),  général  du  gé- 
nie, eut,  apres  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie  , le  commandement  de 
Spandau . Il  défendit  vaillamment  cette 
place,  et  fut  pourtant  oblige  de  la  rendre 
le  2.4  avril  f8t3.  Le  brave  militaire  fut 
insulte  dans  sa  retraite  par  la  populace 
de  Berlin  , qui  voulait  désarmer  la  gar- 
nison. Buonupartc  ordonna  qu’il  fût  ar- 
rêté et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre;  mais  cette  affaire  n’eut  pas  de 
suite.  Le  général  Rntny  fit  la  campagne 
de  )8t3à  l’armée  d'Allemagne.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  21  août  181  /|, 
obtint  du  Roi  un  commandement  dans 
1 île  de  Corse,  et  se  trouvait  dans  cette 
île  à l’époque  du  débarquement  de  Buo- 
nnpartc  eu  mars.  18 15.  Il  y soutint  la 
cause  du  Roi  aussi  long-temps  que  cela 
fut  possible.  II  fut  nommé  prévôt  de  la 
cour  prévôtale  du  Pas-de-Calais,  le  3 
avril  181G.  — Brcnt-de-Saikt-George, 
colonel  du  27e.  régiment  de  chns«curs  , 
fut  fait  •chevalier  de  Saint-Louis,  le  i«r. 
novembre  1 S 1 4 * A. 

BIIU SLÉ - nt-VAL-SUZEN AV  (Le 
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baron  Claude-Louis)  , fils  d’on  procu- 
reur au  parlement  de  Paris  , ayant  perdu 
son  père  avant  sa  majorité , obtint  une 
dispense  d’âge  pour  lui  succéder  dans 
l'exercice  de  sa  charge;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  la  révolution  étant  sur- 
venue presque  aussitôt.  M.  Bruslé  fut 
quelque  temps  militaire,  puis  il  entra 
dans  l'administration  «le  l'armée  , fut 
nommé  commissaire  du  directoire  exécu- 
tif près  le  département  des  DeuxNètbes 
en  1797 , et  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq-cents  en  1798.  Il  fit  à la 
tribune  de  cette  assemblée  quelques  rap- 
ports sur  les  dépenses  communales,  et 
en  devint  secrétaire  le  23  octobre  1799: 
s'étant  montré  opposé  aux  vuesde  Sieyes, 
ii  ne  passa  pas  au  corps  législatif  formé 
après  le  18  brumaire  Cependant  il  se  ré- 
concilia avec  le  gouvernement  consu- 
laire; et  il  obtint,  en  1801 , la  préfec- 
ture de  l'Aube,  qu’il  conserva  jusqu’en 
1810  , époque  à laquelle  il  passa  à celle  de 
l’Oise,  par  suite  de  quelques  réclama- 
tions formées  contre  lui  relativement  à la 
conscription.  Le  14  avril  i8i3,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Gironde;  et  il  se 
rendit  à Bordeaux  dans  les  premiers 

I’onrs  de  mai , après  avoir  été  présenté  à 
’inq'ératrice  Marie-Louise.  Il  y resta 
jusqu'au  commencement  de  1814,  lors 
de  l’invasion  de  l'armée  anglaise  et  des 
approches  de  S.  A.  R.,  le  duc  d’An- 
gotiléme.  M.  Bruslé  se  rendit  alors  à 
Angouléme  avec  la  plupart  des  auto- 
rités de  la  Gironde  ; et  il  ne  retourna  à 
son  poste  que  dans  le  mois  de  mai  , 
lorsque  la  chute  du  gouvernement  impé- 
rial fut  consommée.  Le  Roi  voulut  bien 
le  rétablir  dans  ses  fonctions  ; et  M. 
Bruslé  se  trouvait  aiusi  à Bordeaux,  lors 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5-  Il 
montra  d’abord  beaucoup  de  xèle  à se- 
conder les  vues  de  Madame  , duchesse 
d’Angouléme  ; mais , après  le  départ  de 
c«*tte  princesse,  il  6e  rendit  à Paris,  où 
on  le  vit , dans  un  repas  donné  par  les 
députés  «le  la  Gironde,  p«irter  des  toasts 
analogues  aux  circon^nnccs.  Cependant 
il  ne  put  obtenir  de  Buonaparte  sa  réin- 
tégration «lans  la  préfecture  «le  Bordeaux. 
Lorsque  le  Roi  revint  dans  le  mois  de 
juillet,  ce  prince  lui  confia  le  départe- 
ment de  l’Àubc  , qu’il  avait  administré  si 
long-temps , avec  !e  litre  de  conseiller- 
d'état  honoraire.  M.  Bruslé  a épousé  à 
Troyes  M*?*.  Rasancourt,  d’une  ancienne 
famille  noble  de  la  Champagne.  D. 
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BRUUN-NEERG  A A RD  (T.  C.),  Da- 
nois, a public  : I.  Sur  la  situation  des 
beaux-arts  en  France  , 1801  , in-8». 
II.  Journal  du  dernier  voyage  de  Do - 
lomieu  dans  les  Alpes , 1802,  in-8°. 
Hl.  Extrait  des  loisirs  d’un  étranger  à 
Paris y 1802,  in-18.  IV.  De  l'état  ac- 
tuel des  arts  à Genève,  i8o2.in-8°.  V. 
Voyage  pittoresque  au  nord  de  V Italie , 

J 812-181 3,  iti-fol.  H u'en  a paru  que 
cinq  livraisons.  \ I.  Mes  pensées , 181 3 , 
in- 8>.  Ot. 

BRUY-CTIARLY  (Gilbert),  mem- 
bre Hu  conseil  général  «lu  département  de 
Saône-et-Loire,  était  membre  du  corps 
législatif  en  t8i4-  Le  3 avril,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Runuaparte  : le  8 , il  ac- 
cepta l'acte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  nu  trône  de  France  ; et  le  3 
mai , étant  à la  tète  d'une  députation  du 
corps  législatif,  il  adressa  au  Roi  un  dis- 
cours de  félicitation.  Le  8 novembre,  il 
prononça  un  discours  étendu  contre  le 
système  des  exercices  admis  dans  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  boissons;  il  rappela  as  ec 
énergie  les  intérêts  des  débitants,  leur 
répugnance  invincible  pour  ce  mode  de 
perception  : de  là  , passant  à l'examen 
du  projet  de  la  commission  , il  le  com- 
battit avec  force,  et  présenta  divers  es- 
sais de  tarifs  par  des  abonnements  avec 
les  débitants.  A. 

BRUYERE  (Le  chevalier) , né  dans  le 
Languedoc,  maître  des  requêtes  eu  i8l3, 
devint  conseiller-d'état  en  1 81 4.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  sgna  la  délibération  du 
couseil-d’état  du  a5  mar*  181 5 , après 
le  retour  de  Buonaparte.  ( Voy.  Defer- 
MOIV.  ) , A. 

BRUYÈRES-CTIALAPRE  ( Le  comte 

Paul  df.  ),  ancien  chef  d’escadre,  fit 
toutes  les  campagnes  de  l'Inde  , et  se 
distingua  surtout  dans  le  combat  011  le 
comte  de  SuHren. et  lui,  avec  leurs  deux 
seuls  vaisseaux  , mirent  en  fuite  ta  vais- 
seaux anglais. «M.  le  comte  de  Bruyères 
fut  créé,  à ccttc  occasion , commandeur 
de  l'ordre  de  St  -Louis. S.  M.  Louis  XVIII 
lui  accorda  la  grande  croix  du  même  or- 
dre en  1814  , et  lui  conféra  , en  1816 , le 
gra.de  de  vice-amiral,  motivant  cette  ex- 
ception à l'ordonnance  , sur  l’éclat  et  la 
distinction  de  ses  longs  services.  — - Le 
comte  de  Brutères-Ciialahre  fut  nom- 
mé député  à la  chambre  par  le  départe- 
ment de  l’Aude,  en  septembre  i8i5,  et 
secrétaire  du  6e.  bureau  de  cette  assem- 
blée, dans  la  séance  du  9 janvier  181G, 
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puis  commissaire  du  6r.  bureau  pour 
l’examen  du  budget.  D. 

B R U YSET  (Jeah-Marie  ),  impri- 
meur à Lyon,  fut  emprisonné  après  le 
siège  de  cette  ville,  en  1793,  ainsi  que 
son  frère,  comme  ayant  participé , l'un 
et  l’autre,  à la  défense  de  gette  ville  con- 
tre l’armée  conventionnelle.  L’aîné  s’é- 
tait chargé  en  eftet.du  papier-monnaie, 
dit  billet  obsidionat.  Malade  à cette  épo- 
que, il  fut  transporté  dans  une  infirme- 
rie; et  son  frère  Pierre-Marie  parut  seul 
devant  les  juges.  On  présenta  à celui-ci  les 
billets  signés  Brujrset  : il  répondit  que 
cette  signature  était  véritable  , et  se  lais- 
sa condamner  sans  trahir  le  secret  qui, 
en  l'arrachant  à l’échafaud,  y eftt  con- 
duit son  frère.  Ce  dévouement  était d’au- 
tant plus  sublime,  qu’il  avait  une  femme 
et  plusieurs  enfants  qu’il  fit  recomman- 
der. à celui  auquel  il  sacrifiait  sa  vie. 
Cette  recommandation  n'a  pas  clé  vainc; 
et  J.  M.  Bruysct  a regardé  les  eufanlv 
de  son  frère  comme  le s siens  propre*. 
Mais  la  fortune  ne  lui  ayant  pas  été  fa- 
vorable, il  lui  a été  impossible  de  faire 
pour  eux  tout  ce  qu'il  s’était  proposé.  Il 
fut  oblige  de  quitter  le  commerce  de  la 
librairie  en  1808,  et  devint,  en  1812, 
inspecteur  de  l’imprimerie  et  de  la  librai- 
rie à Lyon.  M.  Bruysct  avait  été  l'un  des 
membres  les  plus  considérés  de  l'an- 
cienne académie  de  Lyon  ; et  il  s'en 
trouva  ainsi  encore  membre  lorsque 
‘Cette  société  se  forma  de  nouveau  en 
1796.  Il  a publié  plusieurs  traductions 
"de  l'anglais  et  de  l'allemand.  On  a de  lui  i 
I.  Essai  sur  le  contrat  eollybislique  des 
anciens,  et  particulièrement  des  Ro- 
mains, 1786,  in-4“.  11.  Sur  la  régéné- 
ration du  commerce  dans  la  ville  île 
Lyon,  1802,  iu-8’.,  III.  Adresse  au 
ministre  île  l'intérieur,  pour  là  refonte 
des  monnaies , i8o3,  in-4°.  IV.  Adres- 
se an  ministre  de  l'intérieur , sur  V éta- 
blissement d'un  entrepôt  en  franchise 
de  droits  dans  la  ville  de  Lyon  , i8o3 , 
in— 4°«  V.  Caractères  de  la  propriété 
littéraire , 1808,  in*4".  VI; Traduction 
de  Cornélius- JVcpos , 1812,  in-12.  M. 
Bruysct  a été  éditeur  de  P Ecole  des 
moeurs,  par  Blanchard,  1801 , 6 vol.  in- 
12.  et  de  X Education  chrétienne , ou- 
vrage posthume  du  même  auteur,  1807, 
3 io!.  in- 12;  ainsi  que  des  Préceptes 
pour  l'éducation  des  deux  sexes  , par 
le  même,  1801  , 2 vol.  in- 13.  M Bruysct 
est  encore  éditeur  de  plusieurs  bons  ou- 
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t rages  , entTe  autres  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  de  Yalmout  de 
Bomare,à  qui  il  payait,  en  conséquence, 
une  peusioti  de  1300  fr.  : c’était  la  seule 
ressource  qui  restât  à cet  auteur  en  1795$ 
rt  quoiqu’alors  le  numéraire  lût  très  rare 
et  que  les  lois  autorisassent  M.  Bruyset  à 
payer  en  assignats  , il  eut  toujours  la 
délicatesse  de  s'acquitter  en  numéraire \ 
malgré  la  détre>se  et  l'embarras  où  ses 
irinllieurs  et  le  pillage  de  son  inagasiu 
l'avaient  réduit.  Yairiiont  «le  Boni  are, 
touché  «le  ce  procédé  , ue  parlait  de  M. 
Bruyset  qu’avec  l'enthousiasme  de  l'ad- 
muaiiOn  et  de  la  reconnaissance.  B.  M. 

BRY  AS  Alkx.-F  h a if  çu  is-Fer  d i k an  d- 
Guislaih- Marie,  comlc  de),  d’une 
ancienne  famille  d'Artois,  a fait  les  sept 
dernières  campagnes  en  Autriche  , en 
Prusse,  en  Russie,  en  Allemagne  et  en 
France:  et  il  a été  blessé  trois  fois , aux 
batailles  dEsling,  de  Leipzig  r et  à la 
bataille  de  Taris  le  3o  mars  j8i4-  H était, 
en  i8l5,  chéf  d’escadron  au  régiment 
du  Roi  « uirassiers,  et  fut  la  tnéme  année, 
nommé  chetalier  tic  la  Légion  - d'hon- 
neur. A. 

BRYDGKS  (Sir  Samuel  Cseitom  ) , 

liuérati  ur  anglais,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Londres,  descend  par 
sa  mère  de  la  famille  des  Bridgewater.  Il 
est  ne  à Wootlon  dans  le  comté  de  Kent, 
le  3o  novembre  176a,  et  a fait  ses  études 
classiques  à P université  de  Cambridge. 
Etant  passé  de  là  au  collège  de  jurispru- 
dence de  Middlc-Temple , à Londres,  il 
a débuté  au  barreau  en  1787:  mais  sou 
goût  le  portait  à la  culture  des  lettres j 
et  il  avait  déjà  donné  des  preuves  «1e  ta- 
lent dans  un  recueil  de  Sonnets  et  autres 
Poésies,  publié  en  1785.  Ayant  fait  l’ac- 
quisition d’un  domaine  dans  le  comté  de 
Kent,  il  est  venu  y demeurer  en  1792,  et 
s'est  appliqué  avec  ardeur  à l'étude  des 
antiquités.  lia  essayé  un  moment  de  là 
profession  des  amies,  qui  lui  a plu  encore 
moins  que  celle  des  lois.  Il  a épousé,  en 
secondes  noces,  miss  Robinson,  nièce  du 
feu  ior«l  Rokeby  ; et , ayant  repris  le  cours 
de  ses  travaux  littéraires,  il  a publié , en- 
tre autres  productions  , deux  romans  , 
entremêlés  de  vers  , Marie  de  Clifford , 
et  Arthur  Fitz-Albini , qui  ont  eu  un 
grand  succès.  M.  Brydges  s'est  depuis 
distingué  dans  divers  genres , et  particu- 
lièrement dans  la  critique  des  ouvrages 
de  poésie,  où  , «lit  un  critique  anglais,  il 
U 'est  égalé  par  aucuu  écrivaiu  vivant. 
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F.n  1807  , ^n  mort  de  soi»  frère  aîné  l’a 
rendu  héritier  du  titre  de  baron  de  ( '.ban- 
dos,  et  de  tous  lesbiens  «le  sa  famille.  11 
a été  bouoré  , eu  1808,  de  l'ordre  chapi- 
trai dé  Saint-J oaebim,  qui  avait  été  ré- 
cemment conféré  à l'amiral  Nelson.  Il  est 
venu  résider,  en  1810,  auprès  de  son 
fils,  à I.ee-Priory,  près  de  Cantorbéry. 
C'est  là  qu’il  a imprimé  lui-même  plu- 
sieurs de  ses  productions,  au  moyen 
d’une  presse  qui  lui  appartenait.  Élu,  en 
181a,  membre  de  la  chambre  «les  commu- 
nes pour  Maidstone,  il  s’y  est  fait  remar- 
quer par  un  zèle  actif  et  éclairé.  Le  pnn- 
ce-régent  lui  a accordé  le  litre  de  baron- 
net, le  27  décembre  181 4-  O*1  a ^u*: 
I.  Des  Sonnets  et  Poésies , 4e*  édition  , 
1808.  II.  Marie  de  Clifford,  2e.  édition, 
1800,  in-8°.  111.  Arthur  Fitz-Albini, 
1798,  3 vol.  111-13  $ s**,  édit.,  1799-  IV. 
Nouvelle  édition  du  Theatrurn  noétarum 
Anglicanorurn  , par  Edouard  Philips  , 
lies  eu  de  Milton  , in -8°.,  1800.  Y.  Le 
forestier , roman,  3 vol.  in-8°.,  1802.  Y I. 
Mémoires  des  pairs  sous  le  reçue  de 
Jacques Ier . , in -8°. , t8o3.  II.  Censura 
littéral  ia  , 10  vol.  in-8". , i8o5-i8ocj. 
Y III.  7<c  bibliographe  anglais  (en  société 
avec  Joseph  Haslewood)  , 3 vol.  in-8°., 
1810-1813.  IX.  Nobiliaire  (thepeerage) 
de  Collins,  avec  des  additions,  9 vol. 
in-8°.  X.  Le  pèlerin  champêtre  ( J7ie 
sylùan  wanderer ),  iti-8°. , i8i3.  XI.  /.c 
Rêveur  ( 'lhe  rnminator)  , ou  Essais 
moraux , critiques  cl  senti mentaux , 3 
vol.  iu-8°. , 181 3.  XII.  Btrtram , conte 
envers,  en  quatre  chants,  in-8°.,  "S*. 
édition , Londres,  1816.  XIII. Un  grand 
nombre  d'articles  relatifs  aux  antiquités 
et  à la  biographie, «Ions  le  Gentleman1  s 
Magazine.  On  trouve , dans  les  écrits  de 
Bry figes,  «le  l'érudition,  de  l'imagination 
et  un  style  animé.  R. 

BRYDONE  (Patrick),  membre  «le 
la  société  royale  «le  Londres  et  de  celle 
des  antiquaires  d'Edimbourg,  était  au- 
trefois employé  dans  l'armée  j il  ac- 
compagna, comme  précepteur,  dans  st:s 
voyages,  M Guillaume  Beckford  de  So- 
merly.  C'est  à lui  qu’il  a adressé  les  let- 
tres qui  forment  la  relatioq  «le  son  V oyage 
en  Sicile  et  à Malte , publié  en  2 vol. 
in-8°. , 177^,  et  traduit  en  français  par 
Denieunicr,  Paris,  1770,  3 vol.  in-8w.  ; 
nouvelle  édition  , a>ec  «les  notes  de  Der- 
vcil,  Neuchâtel , 3 vol.  in-3“.  M.  Brÿdonç 
était, en  1770  à Lausanne,  où  il  eut  occa- 
sion «le  counaltrc  l historieu  Muller  , qui, 
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tfïins  ses  lettres,  Tante  sa  gaîté  franche  et 
cordiale.  Il  a aussi  publié  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Transaction*  philoso- 
phiques. K. 

BUACHE  ( Jean-Nicolas)  , conser- 
vateur-hydrographe en  chef  du  dépôt 
de  la  marine,  naquit  à la  Neuiille-an- 
font , ,prè»  de  Sainte-Ménehould , vers 
1 7^  o.  Élève  de  Philippe  Bua'qhe , son  oo  - 
gIc  (Foy.  Buache  , dans  la  Biographie 
universelle) , et  possesseur  de  son  fonds 
de  géographie , i^étail  entré  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine.  IJ  fut  chargé,  par  M.  de  FIcurieu , 
qui  avait  cédé  au  Koi  une  collection  de 
cartes  considérable , d’en  donner  le  cata- 
logue; et  la  mort  de  D’An  ville  étant. sur- 
venue, il  fut  nommé  à sa  place  premier 
géographe  du  Koi , et  admis,  à ce  titre, 
à l’académie  des  sciences.  Il  devint  de- 
puis membre  du  bureau  des  longitudes. 
Pendant  la  révolution  , M.  Buache  lit 
partie,  avec  MM.  Poirier,  Leblond,  Bar- 
rois  l’aî  né,  Barbier  , Naigeou  (le  peintre)  , 
etc. , de  la  commission  chargée  de  re- 
cueillir les  cartes,  livres  et  objets  d'arts 
qui  se  trouvaient  dans  les  bâtiments  na- 
tionaux. Il  professa  ,eu  1794.  la  gépgra- 
phie  à l’École  normale,  où  Menti? Ile  lui 
lut  adjoint.  Devenu  chef  conservaleur- 
hydêographe  au  dépôt  de  la  marine , il  fut 
maintenu  dans  sa  place  lors  du  retour  du 
Koi,  en  i8i4*  M.  Buache  a publié  une 
Géographie  élémentaire  ancienne  et 
moderne,  Paris,  1769-73,  2 vol.  in-12. 
MM.  Bezout  et  Pingre,  chargés  d’exa- 
miner le  manuscrit  de  cet  ouvrage  dès 
17 GG,  en  portèrent  un  jugement  favora- 
ble. Il  parut  eusuite  avec  des  augmenta- 
tions; et,  malgré  les  modifications  dont 
il  serait  aujourd’hui  susceptible,  il  est 
encore  très  estime.  Les  Recueils  de  l’aca- 
démie des  sciences  et  de  l’Institut  contien- 
nent plusieurs  Mémoires  du  même  au- 
teur, entre  autres  des  Eclaircissements 
géographiques  sur  la  DI  ou  ve  lie- Breta- 
gne et  sur  les  côtes  septentrionales  de  la 
A'ouvelle-Guinée , «787,  et  des  Observa- 
tions sur  la  géographie  de  l’Anonyme  de 
Ravrnne,  1801.  O»»  lui  doit  un  Mémoire 
sur  les  limites  de  la  Guyane  française 
du  côté  de  la  Guyane  portugaise , 
dans  lequel  il  prouve  que  la  première 
doit  au  moins  s’étendre  au  sud  jusque» 
au  cap  Nord  , et  que  c’est  à tort  que  le 
Portugal  réclame  la  côte  située  entre  ce 
cap  et  le  fleuve  Oyapock  , côte  qui  lui 
a été  cédée  par  le  dernier  traité  de  paix. 
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L’auteur  des  Siècles  littéraires  de  la. 
France  a présenté  , par  méprise  , M. 
Buache  de  l’inslilul,  où  ce  savant  entra 
lors  de  la  formation  de  ce  corps , comme 
un  auteur  different  de  J. -N.  Buache  de  la 
Neuville  , qu'il  a supposé  mort  en  1782. 

fe. 

BUBNA  (^L»e  comte  de),  né  en  Bohème, 
devint  successivement  chambellan  et  feld- 
maréchal  lieutenant  au  service  d’Autri- 
che. Il  fut  envoyé  à Paris  à la  fiu  de 
1812,  et  présenté  à l’empereur  Napo- 
léon le  1er.  janvier  i8t3.  Le  16  mai,  il 
vint  auprès  du  même  empereur  à Dresde, 
et  lui  remit  une  lettre  de  son  souve- 
rain : il  en  repartit  le  17  pour  prendre  le 
commandement  d’un  corps  d’armée  des- 
tiné à agir  vers  le  midi  de  la  France. 
Lecomte  de  Bubna  s’empara  de  Genève 
sans  coup  férir,  et  il  se  dirigea  ensuite 
sur  Lyon  : son  avant- garde  était  près 
d’entrer  a Bourg-en-Bresse  dan.**  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  lorsqu’une  de 
ses  patrouilles  y fut  surprise  par  un  pe- 
tit nombre  «1  habitants  de  cette  ville,  qui 
s’étaieut  embusqués  dans  une  forêt.  Le 
premier  mouvement  du  général  autri- 
chien fut  de  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  cette  violation  des  lois  de  la 
guerre;  mais  il  se  laissa  bientôt  fléchir 
par  les  prières  d’une  députation  prin- 
cipalemehl  composée  d’ecclésiastiques. 
Le  14  janvier  181  \ , il  adressa  la  procla- 
mntiou  suivante  aux  habitants  du  dé- 
partement de  l’Ain  : « Des  habitants  de 
m votre  chef  - lieu  out  osé  prendre  les 
» armes  contre  les  troupes  alliées  et  leur 
» résister  sous  ses  murs.  Ils  ont  été  obli- 
» gésde  s'enfuir  de  la  ville,  et  de  l’aban- 
» donner  à mou  pouvoir.  Leurs  noms  me 
u sont  connus  ; vous  connaissez  les  lois 
» de  la  guerre  : j’aurais  pu  disposer  do 
» leur  vie  et  de  leurs  propriétés;  mais  * 

» sourd  à tout  esprit  de  vengeance,  je 
» les  ménagerai  avec  une  modération  qui 
« leur  inspirera  le  repentir  de  leur  con- 
» duite.  J’apprends  , à ma  grande  sur» 

» prise  , que  des  malveillants  ont  répan- 
» du  le  bruit  que  j’ai  mis  le  feu  à la  ville  : 
u venez,  trop  crédules  habitants;  retour» 
» nez  dans  tes  murs  de  Bourg;  vous  y 
» verrez  régner  la  tranquillité  et  l’ordre^ 
» vous  y verrez  établie  une  administra— 
» tion  provisoire.  JVu  appelle  aux  ci- 
n toyens  de  cette  ville  : ils  ont  été  té- 
w moins  de  la  générosité  avec  laquelle 
» j’ai  arrêté  un  combat  qui  pouvait  i«  ur 
» devenir  pernicieux  : c’est  ainsi  qu’a- 
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» gissentles  troupes  des  armées  alliées.  » 
Le  comte  de  Bubua  rencontra  devant 
Lyon  des  obstacles  plus  difficiles  à sur- 
monter : son  hésitation  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  cette  grande  ville  par  sur- 
prise ; à la  vérité  il  n'avait  alors  qu'unç 
faible  division.  Le  maréchal  Augereau 
avait  profité  de  cette  faibles  .c  pour  pren- 
dre l'offensive.  Les  monarques  allies  dé- 
tachèrent le  corps  du  général  Blanchi  et 
celui  du  prince  de Hesse-ilnmbourg  qui 
pril  le  commandement  de  l'armée  autri- 
chienne, forte  {dors  de  près  de  5o  mille 
hommes.  Après  plusieurs  combats , le 
comte  de  Bubna  occupa  enfin  la  ville  de 
Lyon  et  les  contrées  voisines,  jusqu'à  ce 
que  les  années  alliées  se  fussent  retirées 
du  territoire  français,  dans  le  mois  de 
juin  de  la  même  année.  Il  se  rendit  alors 
à \ienne;  et  il  revint  prendre  le  com- 
mandement des  mêmes  troupes  dans  le 
mois  d'avril  i8i5,  lorsque  le  retour  de 
Buouaparic  de  l’ile  d'Elbe  obligea  encore 
une  fois  les  armées  alliées  à se  mettre  en 
mouvement.  Il  fit  partie  de  l'armée  du 
général  Frimont . et  sc  trouva  , des  le 
commencement  de  celle  camp  .g(ie  , en 
présence  de  l’armée  française  , qui  oc- 
cupait la  SaNoiesons  les  ordrestiu  maré- 
chal Suc  bel,  et  qui  le  força  de  se  retirer 
dans  les  gorges  de  la  Maurienne.  11  u'élait 
pas  encore  parvenu  à Montmcilian  lors- 
que, le  Koi  étant  arrivé  à Paris,  le  ma- 
réchal Stichel  se  replia  sur  Lyou  , où 
Bulma  entra  ensuite  sans  obstacles,  éta- 
blit un  gouvernement  général , et  dé- 
ploya une  grande  sévérité  contre  les  per- 
turbateurs de  l’ordre.  I.a  première  me- 
sure qu'il  prit  à cet  égard,  fut  d’en  faire 
sortir  tous  les  utilitaires  isolés,  sousneine 
d’être  transportés  eu  Hongrie;  1a  seconde 
fut  de  former  une  commission  chargée 
de  juger  dans  les  quarante  - huit  heures 
tous  ceux  qui  troubleraient  la  tranquillité 
publique.  11  se  désista  néanmoins  plus 
tard  de  la  contribution  de  «leux  millions 
qu’il  avait  d’abord  imposée.  Le  comte 
dcEuhua  quitta  Lyon  le  'il  septembre, 
lorsque  tous  les  arrangements  furent 
pris  avec  le  gouvernement  français;  et 
il  se  rendit  en  Autriche.  L’empereur  lui 
fil  alors  don  d’une  fort  belle  terre  en 
Bohème.  D. 

BUCll  (Léopold  de),  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Berlin  , et  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences  de 
Paris,  est  né  dans  les  états  prussiens.  lia 
fait  de  nombreux  voyages  dan*  l'Europe } 
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qu'il  a visitée  depuis  l’extrémité  méri- 
dionale de  l'Italie  jusqu'au  Cap-Nord.  Le 
principal  motif  qui  l’a  engagé  à entre- 
prendre c< s courses  multipliées,  u été 
d’étudier  la  miucralogie  de  ces  differents 
pays,  afin  d’appliquer  le  fruit  de  ses  ob- 
servations à l 'accroissement  de  la  connais- 
sance du  globe.  En  iâo5  , M.  de  Bue  h 
est  allé  faire  un  voyage  aux  îles  de  Ma- 
dère et  des  Caufliics.  Il  est  retenu  au 
commencement  de  1816,  en  Angleterre. 
Les  savants  de  ce  pays  Pont  invité  à par- 
courir le  nord  d*-  leur  île  etde  l’Irlande  # 
où  la  nature  offre  tant  de  phénomènes. 
On  a de  lui  : 1.  Observations  géognos - 
tiques  faites  dans  un  voy  age  en  Aile - 
magne  et  en  Italie , Berlin  , i8oj,  a vol. 
in-8°. , av  ec  des  caries  et  des  figures.  ( Ce 
livre  est  extrêmement  important,  pour  la 
connaissance  de  la  miuéralogie  de  cesdeux 
pays.  ) II.  Voyage  en  Norvège  et  en  La - 
punie  y fait  en  »8o6,  180711  1810,  Ber- 
lin , 1810,  a vol.  in-8°. , cartes.  (Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  anglais.  Il  vient 
aussi  de  l’être  en  français,  par  M.  J.-B.- 
B.  L\  ries , avec  une  introduction  de  IVf. 
de  Iluntholdt,  Paris , 1816,  a vol.  in-8°.  , 
cartes.  ) Cette  version  o lire  de  plus  que 
l’original  ail»  ni.,  un  Mémoire  de  M.de 
B u ch  sur  la  limite  des' neiges  perpétuel- 
les dans  le  Nord.  La  minéralogie  n’en- 
tre qu’accidentellement  dans  cette  rela- 
tion , principalement  consacrée  à la  des- 
cription morale  et  physique  de  deux  pays 
faiblement  connus.  M.  de  Buch  est  allé 
de  Drontheim  au  Çap-Nord,  en  suivant 
la  côte  de  la  Norvège  , et  a , le  premier, 
donne  des  notions  exactes  sur  celte  région 
si  reculée.  Il  est  venu  du  Cap-Nord  à 
Torneoet  ensuite  à Stockholm  , en  tra  - 
versant  d’abord  la  Laponie , et  parcourant 
eosuitc  les  provinces  de  la  Suède  jusqu'à 
la  capitale.  Son  livre  offre  une  foule  d'ob- 
servat  ons  nou\ elles  et  curieuses  sur  les 
mœurs  des  Lapons,  sur  le  pays  où  ils 
vivent  errantfr,  sur  les  îles  nombreuses 
qui  bordent  la  côte  de  la  Norvège  , sur  les 
pêcheries  qui  en  sont  lu  principale  res- 
source. Partout  on  trouve  des  rapproche- 
ments piquants  entre  les  choses  que  l’au- 
teur voit  dans  ces  pays  écartes  et  ce  qui 
s’est  offert  à ses  regards  dans  d’autres 
contrées.  La  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  fait  pour  intéresser  toutes  les 
clisses  de  lecteurs,  a été  revue  par  M.  de 
Httinboldl,  ami  intime  de  l’auteur.  X. 

BUCHAN  ( David  «Stewart  F.R-i- 
kike  , comte  de),  fil*  alué  de  lord  Erskiuc, 
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a succédé  au  titre  de  son  père  en  1767. 
Il  commença  sa  carrière  politique  sous 
lord  Chatham,  dans  le  département  des 
«flaires  étrangères;  mais  il  a passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  re- 
traite studieuse.  Il  fut  un  des  principaux 
promoteurs  de  rétablissement  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres  eu  1780. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  Pièces  de  vers 
anonymes  , et  de  quelques  Lettres,  où 
il  embrasse  avec  chaleur  la  cause  de  la 
reine  Marie  - Stuart , contre  l'historien 
Robertson.  Les  autres  ouvrages  du  comte 
de  Buchan  sont  : 1.  Discours  qui  devait 
être  prononcé  dans  la  chambre  des 
pairs  <T Ecosse,  le  17  octobre  1780,  in— 
4-.  II.  Essai  sur  les  vies  et  les  écrits  de 
Fletcher  de  Saltoun,el  du  poète  Thom- 
son, in-8°. , 1792.  Le  comte  de  Buchan 
a ausd  fait  imprimer  plusieurs  Mémoires 
dans  les  Transactions  de  la  société  des 
antiquaires  d’Ecosse.  H. 

BUCHANAN  (Jean  Linné),  natif  de 
Menteith,  dans  le  comté  de  Penh,  «n 
Écosse,  fit  ses  éludes  à l’université  de 
Gluscow.  Il  fut  ensuite  plusieurs  années 
adjoint  de  M.  Menzie , ministre  de  Com- 
rie.  A la  mort  de  ce  dernier,  il  voyagea 
comme  missionnaire  pour  l’église  d’Ecos- 
se : il  se  rendit  ensuite  à Londres,  où  il 
s'adonna  entièrement  à l'étude  des  anti- 

Î dites  celtiques.  Le  docteur  Guillaume 
'hotnson  rédigea  sou  premier  ouvrage, 
d’après  une  niasse  énorme  de  matériaux; 
«e  fut  l'occasion  d'une  dispute  entre  M. 
Thomson  et  M.  Buchanan  : le  dernier 
reprochait  au  premier  de  n’avoir  publié 
qu’un  in-8°.,  tandis  qu’il  lui  eùl  été  facile 
de  donner  un  volume  iu  - folio.  Cette 
grande  querelle  fut  soumise  au  tribunal 
du  public,  par  les  deux  parties,  dans 
l'ouvrage  périodique  intitulé  : Europtan 
Magazine.  On  a de  J.  L.  Buchanan  : I. 
V oyagr.s  dans  les  lies  Hébrides  occi- 
dentales * de  178  a à 1790  , iu  - 8a. , 
1793. 11.  Défense  des  montagnards  écos- 
sais en  général  et.de  quelques  savants 
littérateurs  en  particulier  , in  - 8°.  , 
1794.  IIL  Tableau  général  des  pêche- 
ries de  la  Grande  - Bretagne , in  - 8° , 
179  J.  R. 

BUCHANAN  (Fr  ançois),  docteur  en 
médecine , membre  de  fa  société  royale , 
de  celle  des  antiquaires  de  Londres, 
et  de  U société  asiatique  de  Calcutta , a 
publié  un  V oyage  de  .Madras  dans  le 
Mysore  * le  Canara  et  le  Malabar , 
3 vol.  1807.  Cet  ouvrage  est  uu 
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de  ceux  qui  font  le  mieux  connaître  l'in- 
dustrie agricole  et  manufacturière,  et 
l’histoire  naturelle  de  ces  belles  et  riches 
contrées.  On  a encore  T de  ce  laborieux 
et  savaut  auteur,  dilférents  Mémoires 
dans  les  Recherches  de  la  société  asia- 
tique, et  dans  les  Transactions  de  la 
société  Linnéenne.  J1  est  attaché  comme 
médecin  au  service  de  la  compag  ne  des 
Indes.  R. 

BUCHHOLZ  (Frédéric)  fut  d’abord 
professeur  à l’académie  iniiitairede  Bran- 
debourg, et  s<-  fixa  ensuite  à Berlin,  où  il 
s’est  marié.  On  lui  doit  de  nombreux 
écrits  historiques  et  politiques,  qui  of- 
frent un  mtérét  piquant  par  l’originalité 
et  1 1 hardiesse  des  opinions.  M.  Buchholz 
se  fit  connaître  d’abord  j ar  plusieurs 
morceaux  insérés  dans  le  Journal  histo- 
rique et  politique , de  M.  Woltnianf  eu 
alieinanu  ),  années  1801  à tSo.j,  Ber- 
lin, iu-8 *.  Il  publia  ensuite:  1.  Exposi- 
tion d'une  nouvelle  loi  de  gravitation 
pour  le  monde  moral  ( en  allemand  ), 
Berlin,  180*1,  in-8'.Il.  Moïse  et  Jésus  . 
ou  Su r le  rapport  intellectuel  et  moral 
des  Juifs  et  des  Chrétiens , Berlin , in  - 
8U.  L’auteur  prétend  que  la  France  n’a 
point  connu  l’esprit  du  peuple  juif,  lors- 
qu'elle lui  a accordé  Pexercice  dos  droits 
civils;  il  pense  qu’elle  agit  avec  bien  plus 
de  sagesse,  lorsque,  sous  Philippe-Au- 
guste, elle  le  bannit,  et  reprit  par  la  force 
les  richesses  qu'ils  lui  avaient  arrachées 
par  la  ruse.  Dans  les  paya, purement  com- 
merçants, dit  - il , l'admission  des  Juifs 
fait  moins  de  mal , parce  que  ces  états 
sont  eux-mêmes  des  centres  d’immoralité 
dans  leur  rapportavec  les  autres  nations, 
et  que  les  Juifs  peuventy  servir  utilement 
pou^  attirer  l’argent  de  ces  derniers  II 
poursuit  cette  opinion  défavorable  aux 
Juifs  à travers  les  siècles;  et  il  prétend 
que  les  persécutions  que,  d’après  l’his- 
torien Mu  ruina  ( lib.  tr , cap.  18)  , le  roi 
Dagobert  fit  essuyer  aux  Juifs  pur  la 
conseil  d’Iléraclitis  , étaient  une  repré- 
saille aussi  juste  que  uécessaire;  et  que  l.i 
France  doit  une  partie  de  sa  prospérité 
au  bannissement  de  cette  nation,  sous 
Philippe- Auguste.  IIL  JYouveau  Levia- 
than, Tubiiigue,  i8o5.  IV.  Recherches 
sur  la  noblesse  héréditaire,  et  sur  la 
possibilité  de  son  existence  dans  le 
xix*.  siècle  ; avec  les  Tableaux  de  l'état 
social  dans  le  royaume  de  Prusse  jus- 
qu'au i4  octobre  1806  , L-  ipxig,  1,807. 
y.  Rome  et  Londres , ou  Sur  la  nature 
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d'une  prochaine  monarchie  universelle, 
Tuhingue , 1806;  et  d'autres  écrits  po- 
litiques, qui  se  distinguent  par  une  ori- 
ginalité de  vues  neuves,  du  moins  pour 
les  cabinets  de  l'Europe  , au  moment 
où  Buchholz  lej  publiait.  On  voit,  par 
les  entretiens  que  l'auteur  de  la  Ga- 
ierie  des  caractères  prussiens , dit  avoir 
eus  avec  lui  à Berlin,  en  t8o5,  que  M.- 
Buchholz  était  un  des  grands  admirateurs 
du  génie  de  Buonaparte , devant  lequel , à 
sou  sens  , tout  devait  plier.  Il  prétend  que 
toutes  les  fautes  qui  influent  sur  le  sort 
des  nations  ne  prennent  leur  source  que 
dans  l'ignorance  des  ministres  qui  ne  veu- 
lent pas  consulter  la  marche  du  destin,  il 
soutient  encore  que,  depuis  la  chute  de 
l'ancienne  Home,  il  y a eu  deux  monar- 
chies universelles  , dont  on  pourrait  ap- 
peler l’une  véritable , et  Y nuire  fausse  : 
l’une,  c’est  la  monarchie  universelle  théo- 
cratique , qui,  ayant  à sa  télé  le  pape, 
gouvernait  le  monde  par  l’idée  de  Dieu  ; 
l’autre , c’est  la  monarchie  universelle 
mercantile , qui , ayant  à sa  télé  le  pre- 
mier niini>tre  anglais,  gouverne  le  monde 
par  lidce  ou  la  chimère  de  l’équilibre 
«lu  pouvoir.  Il  appelle  la  première  véri- 
table, parce  que  sa  puissance  n'a  dégé- 
néré qu’insensiblcment  en  des  abus  con- 
traires au  bonheur  des  peuples  ; tandis 
que  l’autre  , qu’il  appelle  fausse  , ne 
a’est  soutenue  , dès  les  premiers  mo- 
ments de  son  existence,  que  parles  mal- 
heurs de  l’Europe.  M.  Buchholz  est  l’au- 
teur d’un  grand  nombre  de  morceaux 
historiques  et  politiques  insérés  , de  i8o5 
à 1809  , dans  les  Annales  européen- 
nes, journal  qui  se  publie  à Tubmgtie. 
M.  Guizot,  qui  a traduit  de  l’allemand, 
JJ  Espagne  en  1808,  parRehfues^aplacc 
ù la  fin  de  cet  ouvrage  un  de  ces  mor- 
ceaux intitulé  : Les  Espagnols  du  xir*. 
siècle.  II  nous  «si  impossible  de  citer  tous 
«es  diiréreiits  Mémoires  dont  Buchholz 
a réuni  quelques  uns  dans  les  Opus- 
cules historiques  et  politiques  , 2 vol., 
Berlin.  1808:  nous  observerons  seulement 
qu’on  lui  doit  un  Manuel , très  estime  , 
de  la  longue  et  de  la  littérature  espa- 
gnoles. Il  mène  une  vie  très  retirée  et  très 
sobre;  sa  famille  etses  livres  sont  presque 
sa  seule  société.  Il  prétend  démêler  les 
traits  et  l’extérieur  d’un  individu  dès  qu’il 
a entendu  faire  une  description  un  peu 
exacte  de  ses  qualités  morales.  Nous  n’a- 
vons pas  eu  l'occasion  de  mettre  à l’é- 
pi eu  vu  une  pénétration  aussi  exlraordi- 
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naire.  On  lui  attribue  la  Galerie  des  ca *• 
ractères  prussiens  , ouvrage  publié  en 
français,  à Paris,  en  1808,  1 vol.  i»-i2, 
où  l’auteur  traite  ses  compatriotes  avec 
tant  de  sévérité,  que  l’on  a supposé , avec 
beaucoup  de  raison , que  cetouvragc  avait 
été  composé  sous  l’influence  du  gouver- 
nement français  de  ce  teraps-là.  B.  d. 

BUCKINGHAM  ( Le  marquis  de),  est 
1 un  des  pairs  d'Angleterre  les  plus  distin- 
gués par  la  fortune  et  la  considération  dont 
il  jouit.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à la 
carrière  politique  , fut  nommé,  en  178a, 
garde  des  côtes  du  cointé  de  Buckingham 
à la  place  de  lord  Chesterfield  , et , au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  lord 
lieutenant  d’Irlande.  Il  se  démit  de  cette 
place  en  1783,  lorsque  Fox  et  North 
eurent  formé  ce  qu'on  appela  le  minis- 
tère de  .coalition.  M.  Grenville,  à la  mort 
de  son  oncle  le  comte  de  Temple  en  1 779, 
lui  avait  succédé  dans  son  titre  et  dans 
ses  biens.  En  >784)  K*  roi  lui  conféra  le 
titre  de  marquis  de  Buckingham;  et  eu 
1787,  il  le  uonjma  pour  la  seconde  fois  < 
lord  lieutenant  d'Irlande.  Le  marquis  de 
Buckingham  se  démit  encore  de  celte 
place  en  1787  ; et  il  vécut  retiré  dans  sa 
résidence  de  Stow,  célèbre  par  des  jar- 
dins qu’ont  chaulés  les  meilleurs  poètes 
de  P Angleterre.  Dans  la  séance  du  parle- 
ment, «lu  24  septembre  1799,  il  vota 
l’adresse  de  remcrclment  au  roi,  et  se 
montra  péuétré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  S.  M. , pour  ses  ministres 
et  pour  ses  généraux  : il  rappela  avec 
enthousiasme  les  triomphes  de»  Anglais, 
loua  l’énergie  des  alliés  de  l’Angleterre  , 
et  l’importance  des  services  qu’ils  ren- 
daieut  a l’Europe  en  la  préserva  ut  de  la 
contagion  des  principes  français.  Il  de- 
manda que  l’ou  mit  la  milice  à la  dispo- 
sition du  gouvernement  : « L’Angleterre 
» et  l’Europe  ne  seront  en  sûreté,  dit- 
» il , que  quand  les  révolutionnaires  fran- 
« çais  seront  réduits  à l'impuissance  d’a- 
» gir.  » Il  se  prononça  aussi  vivement , 
contre  la  paix,  en  niai  1802.  Lors  de 
la  recomposition  du  ministère,  après  la 
mort  de  Pitt  , le  marquis  de  Buckin- 
gham fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  président  du  conseil.  Il  vola 
constamment  dans  le  sens  du  ministère  ; 
et  on  le  vit  encore,  en  mars  i8of>, 
s’élever  contre  le  bill  d’émancipatiou  «les 
catholiques,  et  applaudir  aux  vues  des 
ministres  à cet  égard.  Le  1 1 novembre 
1814  » il  s’opposa  au  liccucicqient  partiel 
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des  milices  ; redressa  plusieurs  faits  his- 
toriques mal  i u ter  pré  lés  à cet  égard 
par  lord  Sydinouili,  et  appuya  la  mo- 
tion de  prendre  uue  mesure  législnine 
pour  la  répartition  de»  régiments  con- 
servés. Le  i5  mai  i8l5,  il  lit  une  motion 
(codant  à obtenir  du  ministère  la  com- 
munication des  stipulations  ou  arrange- 
ments faits  au  congrès  de  Vienne  , et 
mentionnés  clans  le  traité  du  25  mars  : il 
retira  ensuite  celle  motion,  comme  étant 
étrangère  à la  discussion  qui  eut  lieu  ce 
jour-là  dans  la  chambre.  Dans  le  mois 
d’avril  1816,  il  proposa  aux  pairs  assem- 
blés de  se  former  en  comité  secret 
pour  examiner  l’état  de  l'Irlande  , et 
indiqua  cinq  causes  principales  des  trou- 
bles qui  régnent  dans  cette  contrée  ; 
savoir  : i°.  l'émancipation  demandée 
par  les  catholiques , et  sans  laquelle  il 
n'y  aura  jamais  de  tranquillité  ; Q°.  les 
dunes,  qui  pèsent  plus  fortement  sur  les 
catholiques  que  sur  les  protestants,  et 
plus  sur  les  pauvres  que  sur  les  riches; 
8°.  les  abus  de  pouvoir  qui  se  sont  glis- 
sés dans  hs  opérations  des  grands  jurys  ; 
l\°.  la  manière  dout  les  magistrats  sont 
nommés  ; 5°.  le  mauvais  état  des  finan- 
ces de  l’Irlande  , .qui  va  toujours  em- 
pirant: « En  1791,  ajouta  le  marquis  de 
a Buckingham , la  dette  publique  de 
» l'Irlande  ne  s’élevait  qu’à  1,710,000 
» livres  sterl.,  dont  l’intérêt  était  de 
» Ii4j00ofr.,  et  le  revenu  public  mon- 
» tait  à 1,067,000  liv. sterl.  Lorsque  M. 
))  PiU  quitta  le  ministère,  le  revenu  était 
n de  3 millions,  la  dette  de  58  millions  , 
» et  l’intérêt  de  2 millions.  Maintenant  la 
» dette  est  de  (27,865,000  liv.  sterl; 
» l’intérêt  est  de  près  de  6 millions,  elle 
» revenu  n’est  que  de  5 millions  100,000 
» liv.;  de  sorte  qu’il  manque  900,000 
» livres  seulement  pour  payer  l’intérêt 
,t  de  la  dette.  Cela  a presque  l’air  d’une 
» banqueroute  nationale.  Telles  sont  les 
» causes  qui  ont  rendu  l’Irlande  un  des 
xt  pays  les  pins  malheureux  de  la  terre  : 
j>  les  class-s  supérieures  ont  perdu  uue 
» par  lie  de  leur  fortune  ; le  peuple  est 
w réduit  à la  misère  ; il  passe  h s jours 
» dans  la  paresse,  et  les  nuits  dausle  vol 
» et  le  brigandage.  »,  H. 

BUCKINGHAM  (Le  comte  de). 
Voy*  lordHnBÀRT. 

BUFFAUT  , beau-frère  de  Regnault- 
«le-St.-Jeaii-d’Angely , fut  commissaire 
tic  la  comptabilité  intermédiaire  , puis  di- 
recteur de  la  liquidation  sous  Delermon  ; 
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il  fut  aussi  nommé  maître  des  comptes, 
conseiller  à vie  , sous  le  gouvernement 
impérial , et  maintenu  dans  cet  emploi 
apres  le  retour  du  Roi  en  18<4  1 par 
ordonnance  du  27  février  i8i5.  Il  signa, 
un  mois  après,  l’adresse  présentée  par  lu 
cour  des  comptes  à Buonaparte , le  27 
mars.  ( Voy.  Colin  de  Scsst.  ) M.  But- 
faut  était  encore  maître  des  comptes  eu 
1816.  11  est  chevalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur A. 

BUGEY  ( Le  baron  ) , fils  d’un  chirur- 
gien de  Bôurg  en  Rresse , naquit  vers 
1770;  d'abord  destiné  à l’état  ecclésias- 
tique , il  s’enrôla  ensuite  dans  un  batail- 
lon de  volontaires  du  département  de 
l’Ain.  11  se  distingua  en  1793,  au  siège  do 
Toulon , où  l’un  de  ses  frères  fut  tué. 
Ayant  passé  à l’année  d'Italie,  il  y fut 
fait  général  de  brigade.  Il  commandait, 
en  1799,  la  forteresse  de  Ce*  a,  qui  lut 
prise  par  les  Austro- Russes.  En  i8o3,  il 
fut  employé  à Méz’c  rcs,  puis  à l'ou—  4 
louse,  et  à la  grande-armée  en  'Bologne. 

11  perdit  un  bras  à la  bataille  de  Fried- 
land, et  passa  néanmoins  en  Espagne,  où 
il  se  distingua  au  siège  de  Léiida.II  con- 
tinua de  servir  dans  ce  pays  jusqu’à  la 
fin  de  181 3.  Le  général  Bugcy  reçut  du 
Roi  la  croix  de  Saint-Louis  ci»  i8’4  U 
était  depuis  long-temps,  baron , et  com- 
mandant de  la  Légion  — d’honneur.  Il 
habite  aujourd’hui  Perpignan  , où  il  s’est 
marié.  A. 

BUFIAN  (J-M.  Pascal)  a publié: 
I.  Réflexions  sur  l'élude  de  lu  législa- 
tion et  sur  lu  meilleure  maniéré  d'ensei- 
gner celle  science,  1799,01-8'’.  II.  (Avec 
Léger  et  Chazet  \ Il  faut  un  état,  ou  La 
revue  de  l'un  ri , an  vu,  in-8°.  II f. 
(Avec  Arm.  Gonfle  et  ;Dcsfougcrais  ) , 
Gilles  aéroiuiute , ou  V Amérique  n'est 
jms  loin , parade,  an  vu.  in-8u.  IV. 
Revue  des  auteurs  vivants  grands  et 
petits  , an  vt  ( 1796),  in-18.  Ce  petit 
dictionnaire  anonyme  est  fait  avec  esprit 
et  assez  d’impartialité.  Ot. 

BÜI1LE(J  1 AN-TiiÉorniLEGoTTLiEn), 
philologie-  distingué , oc  à Brunswick  le 
29  septembre  1703,  enseigna  à l’univer- 
sité de  Gottinguc , depuis  1787  , la  phi- 
losophie, en  qualité  de  professeur  extraor  \ 
ditiaire , et,  depuis  > 7<|4  v c,,mme  pro- 
fesseur ordinaire  : il  accepta  , en  1804» 
au  même  titre,  la  place  de  professeur 
de  philosophie  à l’université  de  Moscou 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  La  lit* 
lérature  classique  lui  doit  un  grand  non»4 
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bre  tFouvra^s  importants  : I.  Observa- 
tions critiques  sut  les  monuments  hîs - 
toriques  de  la  civilisation  des  anciens 
peuples  Celtes  et  Scandinaves  (pii  alle- 
mand ) , Gottinguc,  1788,  in-8°.  II.  Ma- 
nuel de  l'histoire  de  la  philosophie  et 
d'une  littérature  critique  de  la  même 
science,  ibid.,  179G1804,  8 vol.  in-8*. 
III.  Précis  de  la  philosophie  transcen- 
dante, ibid.,  1790,  in-S".  IV.  Manuel 
du  droit  naturel,  ibid.,  1 701) 7 »u*8°. 
Y . Histoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  la  restauration  des  sciences  Jus- 
qu* h Kant,  précédée  d’un  Abrégé  de  lu 
philosophie  ancienne , ibid.,  1800-1804, 
5 vol.  in- 8°.  Cet  ouvrage  a. été  traduit  en 
français  par  A.-J.-.L.  Jourdan,  eu  7 vol. 
in-8*. , Paris,  18 16.  VI.  Origine  et  his- 
toire des  rose-croix  et  francs-macons, 
Goiiiugue,  i8*>3,in-8°.  VII.  Deoptimd 
ration e , qud  hisloiià  populot  utn  qui 
ante  sa  cul  uni  non  utn  terras  , ti  un  ci  ta- 
per lu  linssico  subjcctas , prœsertïm  mé- 
ridionales , inhabitasse  aut  pet  tran- 
sisse feruntur  , cotidi  posse  videatur , 
Moscou , 1806 , in-4°.  Ce  prof»  sseur  a tra- 
duit, en  allemand , Sextus  Empirions , du 
premier  vol.  des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  d Edimbourg.  Ou 
lui  doit  l’édition  d’une  partie  d«s  OEu- 
vres  d* Aristote , avec  une  version  latine  , 
publiée  à Deux-Ponts,  1791-1800, 5 vol. 
in-8°.j  celle  d 'Aralus,  Leipzig,  1793- 
1801, a vol.  in-8°.,  et  la  publication  de 
la  Corres/ton  dance  littéral  te  de  J.  D. 
Michaclis , Leipzig,  1794-*  3 vol.  in-8°. 
Plusieurs  ouvrages  périodiques  de  P Al- 
lemagne , tels  que  les  Commentât,  soc i et. 
reg.  scient.  GoeiU , le  Magasin  de  psy- 
chologie , par  Moriz  et  Pocket , la  bi- 
bliothèque de  la  littérature  et  de  l'art 
chez  les  anciens,  et  d’autres  journaux 
littéraires,  ont  été  enrichis,  par  Buhle, 
de  beaucoup  d’articles  de  critique.  B.  i>. 

BL'HLER  ( Le  baron  s»k  ) , né  dans  le 
duché  de  Montbéliard  , vers  1746,  sui- 
vit la  carrière  diplomatique  en  Russie , et 
fut  employé  dans  différentes  cours  d’Al- 
lemagne : il  revint  à Pétersbourz  , accom- 
pagna le  prince  Potemkin  en  Crimée , et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Ralisbomie.  Le  baron  de  Buhler  fut  char- 
gé par  la  Russie  de  régler,  de  concert 
avec  la  France,  les  indemnités  accordées 
aux  princes  d’Allemagne.  Il  montra , dans 
cette  négociation  , plus  de  lumières  que 
d'adresse  ; et  lorsqu’il  eut  obtenu  une 
extension  de  territoire  eu  faveur  du  roi 
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de  Wurtemberg  et  du  grand-duc  de  Ba- 
de , on  éluda  ses  demandes,  et  il  eut  peu 
d influence  sur,  les  autres  points  de  dis- 
cussion qui  s’élevèrent  A son  retour  à 
Péicrabourg  , il  fut  nommé  sénateur,  et 
cessa  d'être  employé  au-dehors.  Il  a tou- 
jours été  cité  comme  un  modèle  de  dis- 
crétion ; et  l’on  rapporte  de  lui  un  trait 
qui  le  peint  fort  bien  sous  ce  rapport. 
Témoin  de  la  lin  du  prince  Potemkin  , 
dont  on  u’avait  pas  voulu  faire  connaître 
la  maladie  au  public  , il  écrivait  le  len- 
demain à un  de  ses  amis:  « A présent  qu’il 
u est  niort,  ou  peut  dire  qu'il  a clé  bien 
u malade.  » I. 

BUIN , chef  de  bataillon  du  37e.  régi- 
ment de  ligne,  servait  sous  le  général 
Lainarquc,  en  juin  1810,  dans  l’armée 
employée  contre  les  troupes  royales  de 
la  \ endée.  Il  se  distingua,  le  10  juin 
181 5,  à l’a  flaire  de  la  Roche-Scrvière, 
où  périt  le  général  Susannct.  A. 

BULOW  ( Le  comte  ne  ) , de  la  même 
famille  que  le  général  de  ce  nom  mort 
quelques  mois  après  la  bal  aille  de  Wa- 
terloo, où  il  s'était  distingué,  est  aujour- 
d’hui ministre  des  finances  du  royaume 
de  Prusse.  Il  avaiL  été  président  du  gou- 
vernement à Magdebourg  , jusqu’au  mo- 
ntent où  cette  ville  fut  séparée  de  la 
Prusse  pour  faire  partie  du  royaume  de 
Wcstphalic.  Le  roi  Jérome  le  nomma 
conseilier-d’étxt , et , peu  de  temps  après  , 
ministre  des  finance?.  M.de  Bulow  s’é- 
tait souvent  déclaré  contre  les  Français 
et  leur  gouvernement , dans  le  conseil  et 
même  en  présence  de  son  nouveau  maî- 
tre : mais  ses  talents  étaient  trop  utiles 
pour  que  celui-ci  voulut  s’en  priver}  et, 
malgré  sa  franchise  , M.  de  Bulow  ne 
fut  disgracié  qti’après  une  mission  qu  il 
remplit  auprèsde  Napoléon  : cette  mission 
avait  pour  but  de  négocier  la  conserva- 
tion de  quelques  provinces  qu'on  voulait 
détacher  de  ée  royaume.  L’envoyé  dé- 
plut à Üuonanarie  ; el  la  faveur  de  Jé- 
rôme ne  put  le  mettre  à l'abri  d’une  dis- 
grâce. Après  la  conquête  de  la  W estphali* 
par  les  alliés,  M.  de  Bulow  fut  nommé  , 
par  Frédéric  —Guillaume  III  , ministre 
des  finances.  11  fut  envoyé  au  cou- 
grès  de  Vienne  eu  iSif».  Son  système  de 
finaurcs  , si  toutefois  les  mesures  qu'il 
adopta  ont  du  être  appelées  ainsi  , a 
trouvé  un  grand  nombre  de  prôneurs  et 
de  détracteurs  : ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’est  que  l’esprit  de  ce  ministre  est  très 
fécoud  eu  ressources.  M.  de  Bulow  est 
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d’un  caractère  affable,  qui  lui  concilie 
l'affection  de  .ses  suhordonués.  J1  fut 
anobli  par  le  roi  de  Prusse i,  et  reçut  le 
tiLie  de  comte.  Le  roi  de  Danemark 
lui  envoya  dans  le  mois  d’août  i8i(i  l'or- 
dre de  Datmcbrog , à l’occasion  des  biles 
«le  la  pnix,  le  22  janvier  1816$  et,  «leux 
mois  après  , il  iiil  nommé  premier  prési- 
dent de  la  prov  iuce  de  Saxe.  B.  n. 
BUOL  de  SCHAUEiNSTÉIN  (Le  baron 
i>e)  était  chargé  d’a flaires  de  la  cour  de 
\ ienne  à la  Haye  en  1790.  Il  se  plaignit, 
«tu  nom  de  son  souverain  , de  ce  que  les 
patriotes  brabançons  trouvaient  à acheter 
«n  Hollande  des  armes  rl  des  munitions. 
31  fut  nommé  chambellan  et  ambassadeur 
àBAleen  avril  1791.  Envoyé 'Cn  qualité  de 
ministre  directorial  d’Autrirhc  a la  dicte 
de  Raiisboune  eu  1791 , il  travailla  de 
tous  scs  moyens  à cm  péchât  les  princes 
allemands  de  se  détacher  de  la  coalition. 
Il  sc  rendit  ensuite  à Hambourg,  comme 
ministre  plénipotentiaire  près  du  cercle 
de  Basse- Saxe.  Ecnrté  long-temps  des  af- 
faires, il  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'en  i8i5,  et  fut  nommé,  à cette 
époque,  ministre  d’Autriche  à la  diète  «le 
Francfort.  — Le  baron  de  BiIol  , feld- 
maréclial- lieutenant  au  service  d’Autri- 
che, fut  nommé,  en  avril  1816,  comman- 
dant de  la  place  de  Prague.  B.  M. 

.BÜONAPARTE  (Madame  Lætitià 
Üomalim)  , ci  - devant  dite  Madame 
mère,  naquit  à Ajaccio,  en  Corse,  le 
24  août  t75o,  et  épousa,  en  1767,111» 
assesseur  au  tribunal  de  céllc  ile,  qui 
est  mort  à Montpellier  , où  Pavaient 
conduit  des  motifs  de  santé.  Restée  veu- 
ve de  bonne  heure  , sans  fortune  et 
chargée  d’une  famille  nombreuse,  ma- 
dame Btion.-f  parte  se  ménagea  des  pro- 
tecteurs puissants.  Le  plus  remarquable 
de  ces  protecteurs  fut  M.  de  Marheuf , 
premier  gouverneur  de  la  Corse , après 
que  cette  île  eut  été  cédée  à la  France  par 
les  Génois.  Tout  le  monde  a entendu  par- 
ler des  liaisdtis'de  madame  Buopaparte 
avec  M.  de  Marheuf  $ et  tout  le  monde 
sait  que  ces  liaisons  furent  la  première 
cause  de  lu  forluue  de  celte  famille. 
Louis  XV  ay  ant  demandé  h M.  de  Mar- 
betif  quelles  ressources  pouvait  offrir  la 
Corse  qui  lui  avait  déjà  tant  coûté,  le 
gouverneur  lui  répondit  que  tous  1rs 
habitants  se  prétendaient  nobles  , et 
qu’ainsi  iis  ne  payaient  aucun  impôt  Le 
l oi  ayant  alors  ordonné  de  choisir  qoo 
familles  qui  seules  pussent  être  regardées 
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comme  telles , M.  «le  Marheuf  comprit 
dans  cet'e  liste  la  famille  Buoiutp  irltq  et 
ce  fut  d’après  cette  mesure  qu’il  lit  re- 
cevoir à l’école  militaire  de  Hrienne  le 
jeune  Aîapoiéon , né  ayant  son  arrivée 
en  Corse.  Obligée  de  sc  réfugier  en 
France  après  la  conquête  de  l’île  par  les 
Anglais  en  1793,  Mu,«.  Laetitia  vécut  avec 
ses  tilles  à Marseille  d’utoc  manière  misé- 
rable et  scandaleuse  ( Poy.  Borculse  , 
M,ue. ),  jusqu'à  l’élévation  de  son  fils. 
Elle  vint  à Paris  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire,  et  s'y  fit  d’abord  peu  re- 
marquer. Ce  n'est  qu'au  moment  où  Na>- 
poléon  fut  proclamé  'empereur,  que  les 
regards  se  fixèrent  sur  Madame  mère, 
et  que  toutes  les  bouches  de  la  renom- 
mée, toutes  les  voix  de  la  plus  basse  adu- 
lation , se  réunirent  pour  chanter  les 
vertus  < t l'heureuse  fécondité  de  M®*. 
Btionaparlc,  dont  les  manières  autant  que 
le  langage,  moitié  français,  moitié  italien  , 
contrastaient  si  singulièrement  avec  son 
nouveau  rôle.  Un  changement  de  fortune 
aussi  imprévu  ne  lui  permit  pas  de  chan- 
ger assez. brusquement  ses  habitudes  pour 
se  conformer  au  ton  de  la  nouvelle  cour. 
Elle  se  montra  fort  avare  , mnlgi'é  les 
plaintes  de  son  fils,  auquel  elle  n’a  point 
cessé  de  reprocher  sa  prodigalité,  ne  man- 
quant jamais  d’ajouter,  « cela  ne  durera 
pas  toujours.  » Elle  convertis  ait  en  or  et 
en  diamants  les  richesses  qu’elle  accumu- 
lait chaque  année  ; et  si  <dle  a pu  tout  em- 
porter , comme  cela  est  Vraisemblable, 
elle  a’  an  moins  de  quoi  se  consoler  de 
la  perte  des  grandeurs  qui  ne  l’ont  jamais 
éblouie  Madame  Buouaparlc  habite  à 
présent  les  étals  de  l'Eglise,  avec  M,oe. 
Borgbèse  et  ses  lils  Lucien  et  Louis  : elle 
a toujours  paru  préférer  ce  dernier  à 
tous  scs  autres  etifauts.  11  est  probable 
«|ue  madame  Ruonnparte  est  «le  toute  sa 
famille  celle  «pii  oublie  le  plus  facilement 
la  France j et  d'un  autre  côté  l'on  se 
rappelle  à peine  dans  ce  pays  quelle  y fut 
Madame  , mère  de  V empereur,  et  pro- 
tectrice générale  des  établissements  do 
charité’.  D. 

BUON Aî’ARTE  ( Joseph  ) , né  à Ajac- 
cio, le  7 4***'  ier  iy68  , se  réfugia  en 
France  avec  sa  famille  en  1793,  et  y vé- 
cut dans  une  obscurité  absolue,  jusqu’à 
ce  «pie  son  frère  1c  fît  nommer  commis- 
saire «les  guerres  dans  son  année  en  171)6. 
Joseph  avait  épousé,  le  Ier.  aoû:  ?7«)  j , 
mademoiselle  Clarv  , fille  d’un  marchand 
de  Marseille , et  dont  le  général  Berna- 
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«lotte  a ensuite  t pousé  la  soeur.  Nommé  dé- 
puté du  départ,  du  Liamone  au  corps 
législatif,  en  1796,  il  ne  put  faire  valider 
son  élection  ; et  il  ne  fit  partie  de  cette  as- 
semblée qu’après  l'événement  du  18  fruc- 
tidor, qui  renversa  le  parti  royaliste. 
Envoyé  à Rome  en  1797  , comme  ambas- 
sadeur de  la  république  française , Joseph 
s'opposa  à ce  que  le  pape  nommât  le 
généra!  autrichien  Provera  commanda  ut 
de  ses  troupes  : il  prépara  ensuite  une 
intrigue  dont  le  général  Duphnt  fut  vic- 
time ( . DüPHOT,  dans  la  liiof'raphic 

univ.) , et  qui  lui  servit  de  prétexte  pour 
quitter  Rome , eu  même  temps  qu’elle  fut 
pour  le  directoire  un  prétexte  pour  enva- 
hir l’état  romain.  Revenu  à Paris,  il  rendit 
compte  de  ses  opérations  à sou  gouver- 
nemeut  qui  lui  en  témoigna  sa  satisfac- 
tion ; et  le  i\  janv.  1798 , il  entra  au  con- 
seil des  5oo , comme  député  du  Liamone. 
U parla  peu  dans  cette  assemblée  , et  fut 
néanmoins  élu  secrétaire  le  ai  juin  de  la 
même  année.  A pris  la  révolution  du  18 
brumaire , son  frère , devenu  tout  - puis- 
sant, le  nomma  cousciller-d’état , et  en- 
suite ministre  pléuipotentiaire  pour  con- 
clure un  traité  d’amitié  et  de  commerce 
avec  les  Etats-Unis  d’Amérique.  Ce  traité 
fut  signe  à Paris,  le  3o  septembre  1800; 
«t  Joseph  Buonaparte  donna  une  fête 
brillante  aux  ministres  américains,  dans 
Je  château  de  Mortefontaine  qu’il  vènnil 
d’acheter.  Il  fut  ensuite  ministre  plcni- 

fütentiaire  pour  traiter  de  la  paix  avec 
empereur  d’ Allemagne  ; et , secondé  par 
les  victoires  que  le  général  Moreau  ve- 
nait de  remporter  sur  les  Autrichiens,  il 
signa  le  traité  de  Lunéville  le  9 février 
1801.  L’année  suivante,  il  conclut,  à 
Amiens,  U paix  avec  l'Angleterre.  Il  fut 
alors  nommé  grand- officier  de  la  Légion- 
d’houneur,  membre  du  sénat-conserva- 
teur ; et  il  alla,  en  1 8o3,  présider  le  collège 
électoral  du  département  de  l’Oise.  Il  de- 
vint prince  et  grand-électeur  au  moment 
où  son  frère  fut  proclamé  empereur;  et, 
peu  de  temps  après  ( i8o5^,  il  fut  dési- 
gné par  Napoléon  pour  présider  le  sénat 
etdirigerle  gouvernement  en  son  absence. 
Tous  ces  liouueurs  n’étaient  que  le  pré- 
lude d’une  faveur  bieu  plus  grande  encore. 
Ou  répandit  long-temps  dans  le  public 
que  Joseph  avait  assez  de  modération 
pour  résister  aux  «lires  les  plus  sédui- 
santes; mais  il  est  aujourd'hui  bienconnu 
que,  de  tous  les  frères  de  Buonaparte,  il 
fut  le  pli empressé  à profiler  «les  occa- 
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sions  que  le  hasard  offrit  à son  ambition* 
Napoléon  , destinant  sou  frère  à un  grand 
rôle,  le  nomma  d'abord  colouel,  puis  aus- 
sitôt a pris  géuéral , ensuite  commandant 
eu  chef  de  l’armée  de  Naples,  et  enfin 
lieutenant-général  de  ce  royaume  ,'  dès 
qu’il  l’eut  envahi  à la  tête  d’une  arme® 
nombreuse.  Le  marquis  de  Gallo,  qui  avait 
lâchement  déserté  le  parti  de  Ferdinand  , 
leva  i«  masque,  se  fit  le  panégyriste  de 
Joseph,  exalta  ses  qualités,  et  employa  , 
poiu*  lui  gagner  des  partisans,  tout  ce  que 
la  ruse  et  la  trahison  peuvent  offrir  do 
moyens.  Ce  fut  le  i3  février  1806  que, 
le  i.oi  Ferdinand  s'étant  embarqué  pour  U 
Sicile , Joseph  fit  son  entrée  dans  Naples  v 
et  descendit  au  palais  même  que  ce  prince 
venait  de  quitter.  Le  lendemain  il  pu- 
blia une  proclamation  dans  laquelle  Na- 
poléon avait  garanti  aux  habitants  que 
jamais  la  maison  de  Naples  ne  régnerait 
sur  eux.  Bientôt  quelques  seigneurs  s'étaut 
rangés  autour  de  lui,  et  des  hommes  affa- 
més d'honneurs  et  de  Rignités  lui  ayant 
fait  des  protestations  de  service  , il  se 
vit  en  mesure  de  se  faire  proclamer  roi. 
Ce  fut  après  la  signature  du  traité  de 
Presbourg  que  Buonaparte  conféra  ce 
titre  à son  frère.  Joseph , entrant  dans 
les  vues  de  Napoléon  , et  s’étant  en- 
touré de  tous  les  ministres  qu'il  lui  av  ait 
iuiposés  , se  hâta  d'introduire  dans  le 
gouvernement  de  Naples  tous  les  élé- 
ments du  gouvernement  français.  Il  sup- 
prima les  ordres  religieux,  s’empara  de 
leurs  biens  , en  fit  des  domaines  natio- 
naux , abolit  les  droits  féodaux,  et  créa, 
à l'imitation  de  la  Légion-d'homieur , un 
ordre  qui  eut  le  titre  d'ordre  des  Deux- 
Siciies.  Un  conseiller  d’état  français  y 
qui  Pavait  accompagne  pour  être  son 
mentor,  dirigea  les  affaires  de  manière, 
qu’avec  les  apparences  de  l’ordre,  011  vit 
sc  glisser  dans  l'administration  tous  h*» 
abus  et  tous  les  genres  de  spoliation. 
L'indolence  naturelle  de  Joseph  ne  lui 
permit  jamais  de  résister  aux  oédres 
de  son  frère.  Vers  la  fin  de  Ta  même 
année  il  fit  une  tournée , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  visite  de  ses  états;  il 
s’enfonça  jusque  dans  la  Calabre  , et 
moyennant  les  sommes  qu’il  tira  de  sou 
trésor  et  celles 'qu’il  imposa  au  peuple  , 
il  se  fit  donner  quelques  fêles.  Au  reste, 
livré  à ses  plaisirs  , cet  honune  dévoila 
bientôt  aux  yeux  des  Napolitains  toute 
sa  nullité;  et,  à l'exception  de  la  cons- 
cription qu’il  n'osa  pas  établir,  il  porta 
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clans  ce  pays  tous  les  fléaux  dont  les 
gouvernements  révolutionnaires  avaient 
frappé  la  France.  Aussi,  lorsqu'il  passa 
au  trône  d'Espagne , aucun  Napolitain 
ne  regretta  sa  personne  ni  son  gouver- 
nement. Ce  fut  en  1808  qu'il  prit  fan- 
taisie à Napoléon  de  placer  son  frère 
aîné  sur  un  nouveau  trône , qu'il  venait 
encoré  de  ravir  à la  maison  de  Bourbon. 
Joseph  Buonaparte  fut  proclamé  roi  des 
Espagnes  et  des  Indes  par  lin  décret  de 
son  frère  du  6 juin  1808,  des  que  celui- 
ci  eut  fait  tomber  la  famille  royale  de  ce 
pays  dans  le  piège  qu’il  lui  avait  tendu. 

( rojr.  Cn Arles  IV.  ) Le  roi  Joseph 
quitta  Baionnc  le  9 juillet  pour  se  rendre 
clans  ses  nouveaux  états.  Il  régna  à Ma- 
drid à peu  près  comme  il  avait  régné  à 
Naples.  Tuslninicut  passif  des  volontés 
de  son  frère,  il  11e  fut  ni  oppresseur , 
1»  cruel  par  caractère  ; niais  il  s'accou- 
tuma tellement  aux  «cènes  de  carnage 
et  d'horreur  dont  toutes  les  parties  de 
FEspjgne  devinrent  le  théâtre,  qu’on  le 
vit,  au  fond  de  son  palais,  plongé  dans 
les  plaisirs  d'un  Sardanapale,  tandis  que 
des  flots  de  sang  français  coulaient  de 
toutes  parts  pour  sa  défense.  Deux  fois 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Madrid; 
et  deux  fois  son  retour  y fui  signalé  par 
)e  supplice  des  Espagnols  restés  fidèles  à 
leur  prince  légitime.  Enfin  les  victoires 
des  Anglais  sous  les  ordres  de  lord  Wel- 
lington -le  forcèrent  d’abandonner  pour 
toujours  ce  malheureux  pays,  vers  la  fin 
de  1 8 1 3.  U fit  de  grandes  pertes  dans  la 
retraite,  fut  près  de  tomber  au  pouvoir 
de  l’ennemi  à Yitloria,  et  s'estima  fort 
heureux  d'en  être  quitte  en  abandonnant 
ses  trésors,  où  se  trouvaient  accumulées 
les  dépouilles  de  l’Espagne  et  jusqu'au 
sceptre  et  à la  couronne  qu'il  avait  nsur- 
és-  Ce  roi  détrôné  et  fugitif  arriva  à 
aionne  dans  un  dénuement  absolu  des 
choses  de  première  nécessité.  Revenu  à 
Paris , il  y fut  chargé  , par  son  frère  , 
d’une  partie  du  gouvernement,  de  con- 
cert avec  l'impératrice  régente,  lorsque 
Napoléon  partit  de  cette  capitale  dans  le 
mois  de  jnjjvier  i8»4;  et  il  reçut  le  titre 
de  lieutenant-général  de  l’empire,  et  de 
commandant-général  de  la  garde  natio- 
nale. 11  passa  plusieurs  fois  en  revue  la 
garde  nationale  de  Paris  et  la  garnison, 
sc  montrant  décidé  à leur  donner  l'exem- 
ple dp  «fourage.  Le  39  mars , il  fit  affi- 
cher uue  proclamation  dans  laquelle  il 
disait  aux  habitants  : Je  reste  avec  vous; 
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mais  il  oublia  cette  promesse  dans  le  mo- 
ment de  l'attaque.  Celle  attaque  fut  exé- 
cutée deux  jours  après  par  l'armée  alliée. 
Joseph  Biionaparte,  après  avoir  autorisé 
le  duc  de  Ilaguse  à capituler,  fut  un  des 
premiers  à prendre  Ut  route  d'Orléans; 
et  de  là , il  se  rendit  à Blois , et  ensuite  en 
Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud,  où  il 
acheta  la  terre  de  Frangin.  C’est  là , dit-on , 
qu'il  prépara  les  moyens  qui  devaient 
favoriser  le  retour  de  son  frère,  au  com- 
mencement de  181 5.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c'est  qu'ausptôt  que  Napoléon  B110- 
napnrte  fut  à Paris,  son  frère  vint  l'y  re- 
joindre, en  traversant  la  Franchc-Com-  j 
lé  et  la  Bourgogne.  Il  reprit  scs  titres  de 
prince  , de  connétable  , et  reçut  déplus 
celui  de  pair  mais  il  fut  peu  remarqué 
alors;  il  partit  pour  les  côtes  de  l'Océan, 
avec  Napoléon  , dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  avec  l'intention  de  s’embar- 
quer avec  lui.  Lorsque  l'ex- empereur 
fut  décidé  à se  livrer  aux  Anglais , Joseph 
aima  mieux  se  diriger  vers  P Amérique 
septentrionale,  sur  le  bâtiment  qui  avait 
etc  préparé  pour  tous  deux;  et  il  emporta 
avec  lui  la  moitié  des  trésors  qu’il» 
avaient  enlevés  de  la  capitale.  Il  arriva 
à New-York  dans  le  mois  de  septembre, 
accompagné  d'une  suite  nombreuse  ; et 
Ton  sait  qu’il  y vit  entouré  d’un  grand 
nombre  de  Français  exilés  Les  journaux 
anglais  ont  répandu  dernièrement  qu'il  se 
propose  d'aller  se  réunir  avec  eux  aux 
insurgés  de  l'Amérique  espagnole.  Sa 
femme  habite  les  environs  de  Francfort 
avec  ses  enfants  ( ce  sont  deux  filles). 
Nommé  membre  de  l'Institut  sous  le 
gouvernement  impérial,  Joseph  Btiona- 
parte  n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  de* 
académiciens  formée  par  l’ordonnance 
royale  du  ai  mus  1 8 1 (>.  Il  a publié,  en 
1 79g , un  roman  intitulé  : Moina,  in-18, 
réimprimé  eu  1 Si 4)  dans  le  même  for- 
mat. D. 

BUONAPARTE  (Napoléou)  naquit 
à Ajaccio  le  i5  août  1769,  le  second  de 
huit  enfants;  savoir  : Joseph,  Napoléon, 
Lucien,  Louis,  Jérôme;  Elisabeth,  Pau- 
line *t  Caroline.  ( Poy.  pour  ccs  trois 
dames, les  articles  Bacciochi  , Borc.hèsk 
et  Murat.  ) Charles  leur  père  était  asses- 
seur au  tribunal  d' Ajaccio.  l*c  comte  de 
Marbeuf  arriva  dans  l'ile  , après  la  nais- 
sance de  Napoléon.  ( Voy.  l'article  dt> 
Madame  Buonaparte  mère.  ) Ce  fut  par 
sa  protection  que  le  jeune  Buonaparte 
cuira  à l'école  militaire  de  Bricune , puis 
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à celle  de  Paris,  en  qualité  de  pension-? 
nam-  du  Roi.  11  annonçait  tics  disposi- 
tions pour  les  mathématiques  et  du  goût 
pour  les  exercices  militaires;  mais  habi- 
tuellement triste , rêveur  et  solitaire,  il  ne 
sc  mêlait  jamais  aux  jeux  de  ses  camara- 
des. Il  se  plaisait  «à  imiter  les  maiiièrcs*et 
jusqu'au  langage  des  hommes’ célèbres  de 
l'antiquité,  et  surtout  des  Spartiates,  dont 
il  affectait  les  phrases  courtes  et  seuteu- 
tieuscs.  Sou  amour  pour  les  sciences  exac- 
tes  nuisit  à ses  progrès  dans  les  lettres.  Il 
n'eut  jamais  qu'ime  connaissance  impar- 
faite de  la  grammaire,  de  la  poésie,  du 
latin,  et  même  du  français,  qu'il  parle 
mal,  et  qu'il  écrit  encore  plus  incorrecte- 
ment. On  sè  rappelle  que  lors  de  l'ascen- 
sion de  Blanchard  dans  tm  ballon  au 
Cbamp-de-Mars , un  jeune  homme  de 
l'Ecole  militaire  voulut  monter  dans  la 
nacelle  : c'était  Buonnparte.  En  *785,  il 
subit  un  examen  pour  entrer  dans  i'arlil- 
lei  ie;  et  sur  30  places  d'ofiiciers  vacantes, 
il  u'obtiut  que  la  douzième,  et  fut  nomme 
sous- lieutenant  dans  le  régiment  de  la 
l‘ère.  Un  des  professeurs  de  l'école  mili- 
taire., chargé  de  rédiger  des  note»  sur  les 
élèves,  avait  écrit  à côtéduuoni  dcBuo- 
naparte  : a Corse  Je  caractère  et  Je  na- 
ît lion  ; ce  jeune  homme  ira  loin  , s'il  est 
D favorise  par  les  circonstances.  » Il 
avait  quatorze  ans  , lorsqu'on  fit  tus  jour 
devant  lui  l'éloge  du  vicomte  de  Tureii- 
ne.  Une  dame  de  la  compagnie  ajouta  : 
« Oui,  c’était  un  grand  homme;  niais  je 
» l'aimerais  mieux,  s'il  a'eAl  pas  brûlé 
> » le  Paialiuai.  » — « Qu'importe  , re- 
» prit-il  vivement , si  cet  incendie  était 
3*  nécessaire  à ses  desseins  ? » Bientôt 
sc  manifestèrent  les  premiers  symptômes 
delà  révolution  : on  assure  que  le  jeune 
sous-lieutenant  délibéra  pendant  quel- 
que-* jours  sur  le  parti  qu’il  prendrait.  La 
reconnaissance  et  l'honneur  lui  faisaient 
lin  devoir  de  s'attacher  à la  cause  du 
Roi.  Il  n’écouta-  que  la  voix  de  l'ambi- 
tion. «Si  j'avais  été  niaréchal-de-camp  , 
3»  a-t-il  dit  plus  tard  , j'aurais  embrassé 
'h  le  parti  de  la  cour;  mais  sous-lieule- 
3)  nant  et  sans  fortune  j'ai  dû  me  jeter 
3»  dans  la  révolution.  » En  171)0,  Buotia- 
partc  retourna  en  Corse  , avec  le  gé- 
néral Paoti.  11  avait  l'espoir  de  faire 
soulever  cette  île:  les  moyens  lui  man- 
quèrent'; mais  il  réussit  à s'y  faire  remar- 
quer par  ses  invectives  contre  les  prêtres 
cl  b?»  nobles.  l e lundi  de  Pâques  1793, 
tu  moment  où  les  fidèles  sortaient  de 
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l'église,  il  fit  tirer  sur  eux  par  une  ving- 
taine île  mauvais  sujets  qu'il  avait  apnstéa 
dans  le  voisinage.  Quelle»  que  fussent  1rs 
opinions  des  habita  ns,  il  n’y  eu  eut  pas 
un  qui  ne  fut  révolté  d'une  pareille  au- 
dace. Ou  demanda  à grands  cris  que  l'au- 
teur de  ce  crime  fût  puni  ; mais  il  se  bâta 
de  pu  mire  la  faite.  Chassé  ainsi  de  son 
pays , il  y ml  à Marseille , où  déjà  sa  mère 
et  ses  sœur»  vivaient  dans  la  débauche. 
Voulant  absolument  fixer  les  regai ds,  il 
fit  imprimer  un  pamphlfitrévôltitiomiairc, 
intitulé  le  Souper  Je  Beaucaire.  C’était 
un  dialogue  entre  Marat  et  un  fédéraliste , 
dan»  lequel  le»opimon»du  premier  étaient 
vantées  connue  les  plus  sublime»  concep- 
tions de  l'esprit  humain.  Rnonaparte  de- 
vint alors  capitaine  en  second  au  /j®.  régi- 
ment d'artillerie,  ayant  pour  anciens  dans 
ce  grade  MM.  Periietty  et  Taviel , art ucllc- 
ihent  lieutenants-généraux  dans  l’arulle- 
ric.  C’est  endette  qualité  qn'il  fut  employé 
dans  l’armée  qui  assiégea  Lyon  sous  les 
ordres  de  Kcilcrmntiû , et  Tjue  de  là 
il  marcha  contre  Toulon,  qui  venait  de 
reconnaître  Louis’  XVII.  Cette  ville  fut 
prise  par  l'année  républicaine , livrée  au 
pillage;  et  le»  féroces  proconsuls  < n or- 
donnèrent la  démolition.  ( f^ojr.  l’article 
I’nénonr , dans  la  Biographie  un  frets.  ) 
lis  immolèrent  suoceSsiveiiierll  surl’éctia- 
faud  un  grand  nombre  d'habitants;  mais 
le»  exécutions  leur  paraisfei.^trop  lentes, 
il»  firent  rassembler  dan»  une  plaine  8ûo 
victimes  n-4a-fois  . et  ordonnèrent  qu'on 
tirât' sur  elles  à mitraille.  Ce  fut  Bnijna-' 
parle  qui  commanda  cet  le  hnrriblcexécu- 
lion  ; et  le  jour  m£mc  il  eu  rcudit,cnmptc 
aux  proconsuls  par  la  lettre  suivante  : 
«<•  Citoyens  représentatif,  c'est  du  champ 
j»  de  gloire,  marchant  dans  le.  sang  des 
»>  irai  Lie»,  que  je  vmu  annonce  avec  joie 
» que  vos  ordre»  sont  exécutés  et.  «pu;  la 
u E rance  est  vengée:  ni  l’âge  ni  le  sexe 
» n’ont  été  épargnés.  Ceux  qui  n'avaient 
» été  que  blessés  par  le  canon  rëpubli— 
*h<ain  , ont  été. dépêchés  par  1 c glaive 
» Je  la  liberté  et  par  la  baïonnette  do 
m l’égalité.  Salut  et  admiration.  Signe 
» Brutus  BuoxA.rARTR,  citoyen  saus-cu- 
u lotte  u On  sait  qu'à  cette  époque,  un 
pareil  langage  et  de  telles  atrocités  pou- 
vaient seuls  conduire  aux  premiers  em- 
plois. Buonaparte  fut  en  effet  nomme 
chef  de  bataillon;  et  les  représentants, 
qui  récompensèrent  ainsi  son  zèle  , le 
chargèrent  aussitôt  d’une  expédition  con- 
tre la  Corse , où  il  échoua  complètement. 
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Apre»  avoir  fait  d'inutiles  tentatives  pour 
s'emparer  d'Ajaccio y il  revint  en  Pro- 
vence, au  moment  où  une  nouvelle  révo- 
lution allait  déconcerter  les  projets  de 
son  ambition,  Robespierre  vint  à tom- 
ber ; et  sa  chute  dut  entraîner  celle  de 
tous  ses  partisans.  Désespéré  de  ce  coii- 
tre-tehips , Buonaparte  n'en  parut  cepen- 
dant pas  affecté;  et  il  écrivit  au  général 
Tilly  : «Tu  aura»s‘ii  ement  appris  la  mort 
» de  Robespierre.  J'en  suis  fâché;  mais, 
« eut -il  été  mon  père,  je  l’eusse  poi- 
» gnardé  moi-même,  si*  j'avais  su  qu'il 
» aspirât  à la  tyrannie.  « A cette  épo- 
que , Buonaparte  fut  destitué  comme 
terroriste , par  ordre  du  député  BeiïYoi  ; 
et  ilaccouiut  à Paris  dans  le  dessein  de 
faire  révoquer  cet  ordre  : mais  Aubry  , 
président  du  comité  militaire,  s’y  refusa 
constamment. Dans  celle  extrémité , Ruo- 
napartc  sollicita  la  permission  de  quitter 
la  France,  et  d'aller  prendre  du  sers  iceen 
Turquie.  Cette  la  vêtir  lui  fut  encore  »*rfu- 
. sée.  Il  ne  savait  plus  que  devenir;  et  il  se 
iront  a pendant  plusieurs  mois  dans  l'état 
le  plus  misér.d>ié>  ne  sachant  pas  souvent 
ou  il  pourrait  dîner.  Tell  caftait  sa  posi- 
tion lorsque  les  événements  «le  vendé- 
miaire rappelèrent  tout- à «coup  aux  plus 
hautes  destinées.  L ei  sections  «le  Paris 
avaient  pris  les  armes  contre  la  Conven- 
tion , et  menaçaient  de  la  punir  «le  sa 
tyrannie.  Celle  assemblée  se  mit  en  dé- 
fense ; elle  appela  à son  secours  les  sol- 
dats de  l'armée  révolutionnaire,  léfc  incen- 
diaires de  la  Vendée,  les  démolisseurs  de 
Lyon  et  de  Toulon  , les  bourreaux  de 
septembre,  enfin  tous  les  brigands  de  la 
révolution.  Il  fallait  un  chef  à celte  hor- 
rible armée.  Barras  désigna  Buonaparte; 
et  le  Corse  ambitieux,  devenu  tout  à coup 
général , saisit  avec  transport  cette  occa- 
sion de  s'élever  encore.  II  attendit  les  sec- 
tions à bout  portant , les  foudroya  sans 
pitié.;  et  le  lendemain  il  dit,  en  riant,  à 
ses  amis  : J'ai  rnis  mon  cachet  sur  la 
France.  Il  avait  sauvé  la  Convention  : 
cette  assemblée  , p«jur  Jui  eu  témoigner 
sa  reconnaissance,  le  nomma  général  en 
chef  «le  l'armée  «le  l'intérieur.  Trois  mois 
plus' tard,  le  directoire  lui  donna  le  com- 
niandement  de  l'armée  d Italie,  lorsqu'il 
eut  consenti  à la  proposition  «pie  lui  fit 
Barras  d' épouser  la  \ cuve  du  v icomte  de 
Beaubarnais. I.'année*  qu'il  allait  comman- 
der , avait  pour  généraux  des  hommes 
déjà  célèbres;  mais  elle  manquait  de  tout, 
*1  elle  était  excessivement  découragée. 
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Buonaparte,  à peine  âgé  de  vingt-six  ans, 
se  présente  pour  la  conduire.  Il  n'avait 
jamais  commandé  en  ligne  un  seul  ba- 
taillon; il  n'avait  pas  encore  assisté  à une 
bataille  : mais  il  avait  de  l'ardeur , de 
l'audace  et  «le  l’activité,  une  liante  opi- 
nion de  lui-même , et  surtout  une  ambi- 
tion démesurée.  « Camarades,  s'écria-t-il 
» en  singeant  Anuibal , lorsqu'il  montra 
u les  plai  ues  de  la  I .ombhrdie  à.  ses  soldais , 
» vous  manquez  de  tout  au  milieu  de  ces 
» rochers  ; jetez  les  yeux  sur  les  riches 
» contrées  qui  sont  à vos  pieds  : elles 
» nous  appartiennent  ; allons  en  prendre 
» possession.  » L'armée  qu'il  avait  en 
tête,  composée  d’Autrichiens,  de  Sardes 
et  de  Napolitains , au  nombre  de  60  mdlc 
hommes  , élait  commandée  par  le  général 
Beaulieu  ( VopT*  ce  nom  ).  Dès  le  débul  de 
cette  campagne  , Buonaparte  .fut  vain- 
queur dans  plusieurs  combats,  anxque's 
il  a donné  le  nom  «le  batailles.  I)  déploya 
d'habiles  combinaisons  à Miliesitno  ; et 
un  corps  ennemi  fut  tourné  et  entouré 
par  des  manœuvres  rapides.  Débouchant 
ensuite  par  la  vallée  du  Tanaro , et  pro- 
fitant de  la  faute  qu’avaient  commise  ses 
ennemis  en  divisant  leurs  efforts,  il  sépara 
pour,  toujours  l'armée  sarde  de  l'armée 
autrichienne.  Reste  sans  appui  , après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Mondovi  , le 
roi  «le  Sardaigne  signa  une  capitulation 
dans  sa  capitale  ; et  farinée  autrichienne, 
n'ayam  plus  d’autre  allié  que  le  roi  de 
Naples  , ne  put  défendre  le  passage  du 
Pù  ni  celui  de  l’Adda.  Cette  dernière  opé- 
ration , exécutée  à Lotii,  fut  remarqua- 
ble par  les  sacrifices  que  n'késita  pas  à 
y faire  le  général  Buonaparte  ; et  c’est 
en  cette  occasion  qu’il  donna  le  premier 
exemple  de  celle  tactique  sanguinaire  «jui 
devait  être  long-temps  si  funeste.  II  ne 
craignit  pas  d'attaquer  de  front  une  posi- 
tion qu'il  aurait  pu  tourner;  et  cette 
imprudence  coûta  la  vie  à dix  mille  hom- 
me» : mais  le  général  resta  maître  «le  la 
Lombardie;  ft  il  put  tout  à son  aise  y 
prêcher  la  propagande  et  les  droits  de 
l’homme , laissant  toutefois  apercevoir 
dès  lors  non  extrême  vanité  et  son  pen- 
chant au  despotisme.  Ce  fut  après  avoir 
annoncé  aux  habitants  «lans  des  procla- 
mations einphati«{ues  , les  avantages  de 
la  liberté,  qu'il  fit  massacrer  à Binasro, 
à Milan  et  à Ravie  , plusieurs  milliers 
d habitants.  11  ordonna  ensuite  le  sac 
«le  IiiigO , qui  fut  exécuté  par  Auge- 
rcau , 1 uo  de  scs  lieutenants  ; et , dans 
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Je  m‘me  temps , il  dépouilla  les  églises 
**t  les  monts- de- piété.  Ne  respectant 
ni  1rs  dépôts  publies,  ni  la  fortune 
des  particuliers,  il  enleva  jusqu’à  l’ar- 
genterie du  cardinal  Chinrnmnuie,  évê- 
tpie  d’ Iniola , (pii  lui  axait  déjà  donné 
plusieurs  preuves  xle  confiance  , et  qui 
(levait  un  jour,  sous  le  nom  de  Pie  VII , 
lui  montrer  tant  de  soumission  et  de  dé- 
férence. De  là  Ruonaparte  se  jetirsuf  la 
Toscane;  et,  quoique  cette  contrée  fut  en 
paix  avec  la  république  française,  quoi- 
que le  grand  dur  eût  été  le  premier  sou- 
verain à traiter  avec  le*  révolutionnaires, 
leur  général  s’empara  des  caisses  et  des 
marchandises  du  commerce  de  Florence, 
comme  de  propriétés  anglaises  ; et  il  y éta- 
blit une  garnison  afin , suivant  ses  expres- 
sions, de  protéger  1rs  habitants  contre  le 
é/espotisrne  britannique.  (!e  fut  le  pre- 
mier acte  de  celle  politique  insensée  qui, 
sous  le  nom  de  système  continental, devait 
être fatal  à la  France  et  à l'Europe.  Bito- 
liapnrte  tourna  ensuite  ses  regards  sers 
le  domaine  de  StrPierre;  et  {après  avoir 
assuré  le  Saint-Père  de  son  respect  et  de 
sa  vénération  , après  lui  avoir  demandé 
sa  bénédiction  apostolique,  il  exigea  , en 
deux  fois,  une  somme  de  vingt  millions, 
et  *e  fil  livr.  r plusieurs  pinces.  A ce  prix  , 
le  pape  acheta  quelques  mois  de  repos: 
il  en  fut  de  même  du  roi  de  Naples, 
«je*  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance  , et  de 
tous  les  états  qui  n'eurent  point  d’armée 
à lui  opposer.  Mais,  pendant  ce  temps, 
Jes  Autrichien*  s'étaient  fortifiés  dans  les 
gorges  du  Tyrol  ; et , renforcé*  par  une 
partie  de  leur  armée  d’Allemagne , ils  se 
préparaient  à faire  lever  le  siège  de  Man- 
toue.  Depuis  plusieurs  mois , les  Fran- 
çais faisaient  devant  cette  place  d'inutiles 
efforts.  Obligé  alors  de  résister  eu  même 
temps  sur  tous  1rs  points  , Diiooaprii  le 
sut  profiter  des  avantages  de  sa  posi- 
tion centrale  et  des  fautes  multipliées  de 
ses  ennemis  ; il  battit , les  unes  après  les 
autres  \ les  divisions  de  l’armée  de  Wurm- 
aer,  que  ce  général  avait  eu  la  maladresse 
d'isoler.  Les  batailles  de  Castigliouc  et  de 
Rivoli,  où  Uuotiaparle  montra  la  même 
habileté,  mirent  le  comble  à ses  succès; 
et  Mantoue  ne  tarda  pas  à capituler. 
Cette  conquête  assurait  aux  Français  la 
possession  de  l’Italie;  et  Ton  crut  que 
le  directoire  allait  profiter  de  cet  avan- 
tagé, pour  donner  la  paix  à la  Avance: 
innis  Buonnpnrte,  au  début  de  sa  carrière, 
était  loin  de  vouloir  s'arrêter;  et  les  di- 
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recteurs  frétaient  déjà  plus  les  maîtres 
A peqie  le  général  daignait-il  leur  rendre 
compte  de  ses  operations.  Il  conçut  alors 
l’espérance  de  pénétrer  jusqu’à  Vienne; 
et,  après  avoir  réuni  toutes  ses  troupes, 
il  s'enfonç-t  dans  les  gorges  du  Tyrol,  avec 
une  armée  de  quatre-v ingt  mille  hommes. 
Déjà  il  était  parvenu  à trente  lieues  de  la 
capitale  de  l’Autriche,  lorsque  l'archiduc,- 
Charles  , à la  tête  de  tout  ce  qui  restait 
de  forces  à l’empereur , parvint  à*  ar- 
rêter la  marche  des  Français,  en  mena- 
çant à -la-fois  leurs  flancs  et  leurs  der- 
rières , et  en  offrant  à Buonaparte  une 
bataille  où  celui-ci  pouvait,  eu  un  seul 
jour,  perdre  le  fruit  de  tous  ses  tra- 
vaux. Sa  position  était  telle,  qu’il  se  crut 
obligé  d'offrir  lui -même  la  paix.  Il  la 
conclut  à Campo -pormio  , le  16  avril 
I JtjJ  , mais  ce  traité  était  à peine  signé  , 
qu'il  fit  entrer  des  troupes  à Venise,  et 
qu’avant  de  livrer  à l'Autriche  cette  an- 
tique république, suivant  les  conventions  -r 
qui  venaient  d’être  faites,  il  s’empara  de 
sa  flotte,  de  scs  arsenaux,  et  la  dépduilla 
de  toutes  se»  richesses.  Buonaparte  donna 
ensuite  quelques  soins  à la  république  ci- 
salpine, qu’il  avait  fondée  à Milan  ; et  il 
vint  jouir  de  sa  gloire  au  sein  de  la  répu- 
ldique-mère.  Les  directeurs  qui  gouver- 
naient alors  la  France , avaient , depuis 
long-temps,  deviné  leur  générai;  ils  fu- 
rent bien  aises  que  la  paix  eut  diminué 
son  pouvoir  ; mais  ils  se  trouvèrent  fort 
embarrassés  de  sa  présence  à Paris.  Ce- 
pendant ils  le  reçurent  en  grande  pompe  , 
cl  avec  toutes  le*  apparences  de  l'es- 
time et  de  l'admiration.  Décidés  à saisir 
Ja  première  occasion  de  Téloiguer,  ils 
renvoyèrent  d’abord  à Rastadt,  comme 
négociateur  : niais  la  lenteur  des  formes 
diplomatiques  ne  pouvait  convenir  à la 
violence  de  *on  caractère  ; et  ce  n’était 
pas  ainsi  qu’il  voulait  régler  les  droits 
des  nations.  Il  revint  presque  aussitôt  k 
Paris;  et  Us  directeurs,  de  plus  en  plus 
embarrassés  de  sa  personne  , le  nommè- 
rent général  en  chef  -de  l'armée  d’An- 
gleterre, on  plutôt  le  chargèrent  de  la  , 
chimérique  entreprise  qu'ils  paraissaient 
vouloir  faire  contre  cette  contrée.  Il 
parcourut  les  rotes  de  l'Océan  ; et,  après 
de  vaines  proclamations  contre  les  tyrans 
des  rrfers  , reconnaissant  les  dangers  de 
cette  opération  , il  revint  dans  la  capitale 
effrayer  encore  de  *n  présence  le»  faible» 
directeurs.  On  ne  peut  douter  que  ceux- 
ci  un  «omprivsèBt  fort  bien  alors  qu'un 
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|>arpil  homme  avait  besoin  «le  quelque 
gratul  projet,  de  quelque  plan  gigan- 
tesque pour  occuper  son  ardente  imagina- 
tion. Il  n'avait  remarqué  dans  flmtoire 
que  les  exploits  des  conquérants  et  les 
succès  des  usurpateurs.  Ne  pouvant  pas 
se  flatter  encore  de  soumettre  l'Europe  , 
scs  regards  se  portèrent  sur  l'Asie  ; et  ce 
fut  sur  les  traces  d'Alexandre  qu'il'  sc 
proposa  «le  parcourir  cette  vaste  con- 
trée : peut-être  meme  que  , dans  sa  va- 
mlc,  il  crut  pouvoir  surpasser  le  héros 
macédonien.  Il  est  constant  aujourd'hui 
que  ce  fut  Buonapartc  qui  proposa  l'ex- 
pédition d'Egypte;  et,  soit  que  le  direc- 
toire ne  put  lui  rés  fier  , soit  qu'il  fût 
bien  aise  de  l'éloigner,  ce  faible  gouver- 
nement consentit  à tout  : buonapartc 
s'embarqua  a Toulon  le  19  mai  1798 , sur 
une  flotte  de  treize  vaisseaux  de  ligne , 
d'autant  d«  frégates  et  corvette*, et  d'une 
immense  quantité  de  bltimenU  de  trans- 
port, avec  quarante  mille  hommes  de 
débarquement  ; c'étaient  l'élite  «le  farinée 
et  les  plus  précieux  restes  de  l'ancienne 
marine  de  France.  La  forteresse  de 
Malte,  où  des  émissaires  a\ aient  été 
envoyés  d'avance,  fut  livrée  par  la  fai- 
blesse du  grand-maître  et  la  perfidie  «le 
«juclqucs  chevaliers  parjures.  En  huit 
jours,  Buonapartc  dépouilla  cette  île  de 
ses  richesses  : il  y établit  un  gouverne- 
ment révolutionnaire;  et  ilrepritla  route 
de  l'Egypte  j.  où  il  aborda  le  2 juillet 
1 798  » après  avoir  couru  cent  fois  le  dan- 
ger «l'être  anéanti,  lui , sa  flotte  et  son 
armée,  par  la  première  escadre  anglaise 
qui  se  fût  trouvée  sur  son  passage.  Ce 
fut  par  les  hasards  les  plus  incroyables 
que  Nelson  parcourut  les  mêmes  parages 
«.ans  le  rencontrer  , et  qu’ri  le  chercha 
sur  les  cote»  d’Italie,  lorsqu'il  longeait  la 
rote  de  Sardaigne  ; ou  dans  la  mer  de 
Candie,  lorsqu'il  se  portait  vers  Alexan- 
drie. Buonapartc  était  débarqué  depuis 
fin  mois,  et  déjà  il  s'était  établi  au  Caire; 
déjà  il  avait*  terminé' son  expédition  con- 
tre le  grand  pèlerinage  delà  Meckç,  et 
il  revenait  chargé  des  dépouilles  «le  PO- 
rient , lorsqu'il  apprit  la  destruction  de 
«a  flotte.  L’amiral  BrueVs,  malgré  ses 
représentations  sur  le  danger  de  rester 
à la  cote,  avait  reçu  l'ordrq  positif  de  ne 
pas  nVji/éloigucr  ; et  lorsque  Buonapartc 
4»  voulu  se  justifier  du, plus  grand  dé- 
sastre qu’ait  éprouvé  notre  marine,  il  a 
indignement  calomnié  ce  brave  amiral  , 
Inui  t victime  de  sa  soumission  aux  01- 
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dres  du  général  en  chef.  Après  cc  dé- 
sastre, l'armée  française  se  trouva  en- 
tièrement séparée  «le  la  France;  et  elle 
«lut  perdre  tout  espoir  «Pv  revenir.  Ce 
fut  alors  que  sou  général  s'occupa  «î’or- 
gàniser  cette  contrée  selon  le  système 
républicain,  alors  adopté  en  France.  Il 
y créa  des  municipalités  , «les  divans  na- 
tionaux ; et  il  parla  des  droits  de  fhom  - 
me  et  de  la  liberté  à ce  peuple  ignorant 
et  barbare.  Ces  jongleries  du  propagan- 
disme auraient  pu  avoir  iwi  meilleur  ef- 
fet, si,  taudis  que  mionapartc  parlait  aux 
Musulmans  de  commerce  et  de  prospé- 
rité , il  u’avait  pas  dépouillé  leurs  mos- 
quées et  leurs  caravanes  , et  si , dans  le 
moment  même  ou  il  prêchait  l'humanité 
et  la  philantropie , il  n'as  ait  pas  indigne- 
ment massacré  des  hommes  sans  défense. 
Les  Egyptiens  furent  donc  insensibles  aux 
exhortations  républicaines  de  Buonapar- 
te;  et  il  ne  put  pas  même  obtenir  d'eux 
un  signe  d'applaudissement,  lorsqu'il  leur 
«lit  avec  tant  «l’impudence  qu’il  avait  deJ 
trnit  le  pape , et  que  comme  eux  il  adorait 
le  Dieu  de  Mahomet  (1),  lorsqu'enfin  il 
alla  jusqu'à  vouloir  leur  persuader  qu'il 
était  prophète  lui -même.  Il  assista  un 
jour  a une  cérémonie  religieuse  «lans  le 
costume  oriental , et  il  se  déclara  haute- 
ment renvoy  é de  Dieu  , Végal  de  Ma- 
homet. Les  Egyptiens  ne  crurent  pas  un 
instant  à ces  ridicules  mensonges  ; et 
alors  Buonapartc  désespéra  «le  faire  quel- 
que chose  «le  ci  qu'il  appelait  !>i-mèrue  la 
plus  vilaine  canaille  du  monde.  Se  flat- 
tant de  trouver  en  Asie  des  hommes  plus 
crédules  et  nu  pays  plus  fertile,  il  con- 
çut le  projetd'envnhir  la  «Syrie,  cl  partit 
«lu  Caire  le  10  février  17 99,  avec  une 
année  de  dix  mille  hommes.  Selon  son 
usagé,  il  n’emporta  ni  vivres,  ni  pro- 
visions , condamnant  ainsi  scs  soldats 
aux  plus  horribles  privations,  dans  do 
stériles  déserts.  D'après  scs  proprA  npol«>- 
gistes,  ce  fut  celte  pénurie  qui  f obligea 
de  faire  égorger  à Jaffa  quatre  mille  pri- 
sonniers , rendus  par  capitulation.  Un 
peu  plus  tard  , il  fit  empoisonner  ses  pro- 
pres soldats  malades  de  la  peste,  et  il 
n'eut  pas  même  le  prétexte  d«  s subsis- 
tances pour  excuse  cfui*  crime  aussi 
inouï.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  atrocité  à 
laquelle  il  se  livra,  par  dépit  de  s'être 
vu  oblige  de  reculer  devant  SL-Jean 


(Ù  Dieu  ett  Di  tu,  et  .l/<i  fiotnet  eit  roupfo/t^r, 
«bout-il  i’iu  rbaiuuc  «te  •«*  proclama floua. 
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«l'Acre , âpre»  quarante  jours  d'un  siège 
meurtrier.  ( Voy  . Djezzar,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  ) Dans  cette  déplo- 
rable retraite,  Buonapartc  mit  à feu  et  à 
san^  tout  ce  qui  se  trouva  sur  son  passage; 
et  selon  la  relation  du  général  Berthier 
lui-même , ce  fut  à la  lueur  des  flammes 
que  son  armée  revint  au  Caire.  A peine 
y eut-elle  séjourné  un  mois,  que  l'ora- 
le, depuis  long— temps  accumule,  sem- 
bla prêt  à fondre  sur  elle.  Les  IVlamlilks, 
contenus  avec  peine  dans  la  TJautc- 
Egyple  par  le  général  Desaix  , s'étaient 
concertés  pour  former  une  attaque  si- 
multanée avec  les  T arcs  elles  Anglais;  et 
«lauï  le  moment  où  une  flotte,  avec  des 
Croupes  de  débarquement  , sc  montrait 
flans  la  rade  d'Alexandrie , TVlourad-B-  y 
venait  au-devant  de  ces  troupes  , sur 
deux  colonnes  à-la-fois.  Buonaparle  ar- 
rêta d'abord  la  marche  de  ces  deux  co- 
lonnes ; portant  ensuite  tontes  ses  forces 
vers  les  Turcs  débarqués  à Aboukir  et 
campés  imprudemment  sur  Fc  rivage,  il 
les  accabla  dans  une  seule  bataille  et  dé- 
truisit entièrement  leur  armée.  Jamais  vic- 
toire n'était  venue  plus  à propos  pour 
rendre  le  courage  à se*  soldats;  mais  cet 
avantage  momentané  ne  pouvait  «nie  re- 
tarder la  catastrophe  : Buonapartc  la  pré- 
voyait alors;  er . comme  l'a  dit  Kléber  : 
4 Sentant  la  crise fatale  s'approcher,  il  prit 
Je  parti  de  s'y  soustraire.  On  sait  aussi  qu'il 
reçut  dans  ce  tempS-là,  de  son  frère  Lu- 
cien et  de  Sieyes,  un  avis  sur  le  coup 
d'état  qui  se  préparait,  et  dont  un  autre 
général  «levait  être  le  chef  î ^insi  l'ambi- 
tion et  la  crainte  se  réunirent  pont  hâter 
son  départ.  Les  préparatifs  se  firent  eu 
secret  ; il  s'emhairqtia  pendant  la  nuit 
( a3  août  1799)  , avec  un  petit  nombre 
de  scs  officiers  les  plus  dévoués  (Q , et  il 
abandonna  ses  soldats  à leur  mallieit— 
reuse  destinée.  Tel  fut  le  premier  exem- 
ple de*fcette  lâcheté  qui  devait  désho- 
norer tant  de  fois  un  homme  que  l’on 
a voulu  placer  au  - dessus  «le  tous  les 
héros  de  l'antiquité  et  des  temps  moder- 
nes. Il  débarqua,  le  g octobre  içgn,  à 
Fréjus,  viola  les  lois  de  la  quarantaine , 
et  se  rendit  et»  toute  hâte  à Paris,  où  sa 
présence  causa  une  vive  impression  de 
joie  chez  les  uns,  et  d'inquiétude  chez  les 
autres.  Le  directoire  lui  adressa  une  let- 


10  Bitonapârte  ram  ma  at*c  lui  d’Egypte , 
Laaae»  , Murai , Berthier  , et  MM.  Andreoisy  , 
frmrienne  , ilnrmont.  Laval  elle  , G au  te  au  me  , 
Hcr Uiule  1 et  Modçc. 
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tre  par  laquelle  iTapproura  tout  ce  qu’il 
avait  fait , et  lui  témoigna  une  confiance 
inaltérable.  Ici  commence  la  seconde 
époque  de  sa  vie.  — Dès  les  premiers 
jours  de  son  arrivée,  le  général  Buoua- 
ntrte  fut  recherché  par  tons  les  partis. 
1 s'annonça  avec  une  assurance  qui  ne 
lui  était  pas  ordinaire,  et  il  montra  une 
hauteur  qui  indiquait  assez  l'opinion 
qu’il  sVlait  déjà  formée  de  son  pou- 
voir et  «le  son  ascendant  : dédaigneux  et 
taciturne  avec  les  magistrats  supérieurs, 
cnressaqt  arec  les  soldats,  il  aîm.iit  à ré- 
péter à scs  familiers,  «pie  tout  cc  au' on 
avait  fait jusqu'alors  ne  pouvait  donner 
aucune  idée  de  ce  qu'il  se  proposait  de 
faire-  Le  10  brumaire,  le  directoire  et  les 
conseils  lui  donné» ent  une  fête  dans  le 
Temple  de  la  victoire  : c'est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  l’égl.sede  St.-Sulpice.  Celle 
fêle  fut  triste  : une  partie  «les  convives  se 
défiait  de  l'autre;  on  s'observa  beaucoup: 
on  but  à l'union  «les  cœurtf,  et  l'ôn  sortit 
pour  s**  trahir  et  s’égorger.  Sieyes  et  Bar- 
ras étaient  alors  les  deux  premiers  hom- 
mes «lu  gouvernement , et  chat  un  d'eux 
voulait  faire  tourner  à sou  profit  la  crise 
qui  semblait  inévitable.  Depuis  deux  nus. 
Barras  avait  conçu  le  projet  de  rétablir 
la  monarchie  ( 1' oy.  Barras);  et,  dans 
sou  ambassade  d»»  Berlin,  Sieyes  avait 
eu  connaissance  «le  Ce  projet,  qu’il  était 
loin  de  partager.  Barras,  croy  mt  pouvoir 
compter  sur  Buonaparte,  qui  lui  devait 
sa  fortuite,  lui  confia  son  plan;  et  le 
Corse  hypocrite  feignit  de  l’approuver: 
il  promit  «l'y  concourir,  reçut  les  con- 
fidences les  plus  importantes,  et  profila 
de  tout  pour  faire  une  révolution  dans 
les  seuls  interets  de  son  ambition.  Aprè$ 
quelques  conférences  avec  Sieyes  etavec 
des  meneurs  du  corps  législatif,  ( qu’il 
trompait  les  uns  et  Jes  autres  , Buona- 
parte  fit  convoquer  subitement  , et  par 
demeures  particulières % ceux  d»  s mem- 
bres du  conseil  des  anciens  sur  lesquels 
il  pouvait çqfnpter;  et  il  sut  par-là  tenir 
éloignés  ceux  qui  n'éiaient  pas  dans  le 
secret  de  la  conspiration.  Quelques-uns 
de  ceux-là  y vinrent  cependant;  et  Guyo- 
mar, l'ùn  d'eux . se  plaignit  avec  amer- 
tume de  cette  supercherie  dans  la  fnmeu-e 
.séance  du  i»S  brumaire  ( 9 novembre 
*799)i  Fcs  conjurés  firent  peu  d'atten- 
tion à cette  plainte  ; et  leur  conciliabule 
rendit  un  décret  qui  transférait  le  corps 
législatif  à . Saint-Cloud , chargeait  le  ge- 
neral Buonapartc  de  prendre  toutes  les 
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mesures  necessaires  à la  sdrcté  de  la 
représentation  nationale , et  mettait  sous 
ses  ordres  les  troupes  de  ligne  et  les  gar- 
des nationales.  Appelé  à la  barre  pour 
entendre  ce  décret , que  lui-même  avait 
dicté,  Buonaparte  prononça  un  discours 
préparé  avec  h s cliefs  de  la  conspira- 
tion La  représentation  nationale  pé- 
a lissait,  dit -il;  vous  êtes  disposés  à 
» la'  sauver  : elle  ne  périra  point.  Lefè- 
)»  vre  et  Berthicr  sont  dévoués  à prêter 
» main-forte  et  à défendre  la  icpubli — 
» que.  Dans  une  telle  circonstance,  tous 
y>  ses  amis  se  rallient;  ils  jurent , ainsi 
» que  moi  ^fidélité  et  dévouement  à la 
» république  : le  résultat  de  notre  ser- 
ji  ment  sera  sa  tranquillité.  « Le  même 
jour,  il  s'adressa  ainsi  aux  soldats  dans 
line  proclamation  ' i « Le  conseil  des  an- 
» cicns  ni’ a remis  le  commandement  de 
» la  ville  et  de  Tannée;  je  Tai  accepté 
» pour  seconder  les  mesures  qu’il  vn  pren- 
» dre,  et  qui  sont  tout  entières  ru  faveur 
))  du  peuple.  La  république  était  mal 
)»  gouvernée  depuis  deux  ans  : vous  avez 
» espéré  que  mou  retour  mettrait  un 
3>  ternie  à tant  de  maux  ; vous  TaVcz  cé- 
n lé-bré  avec  une  union  qui  m’impose 
» d«es  devoirs  que  je  remplis.  \ O US  rrm- 
» p lirez  les  vôtres,  et  vous  seconderez 
» votre  général  avec  l’énorgie , la  fermeté, 
3>  la  confiance  que  j’ai  toujours  vues  en 
3)  vous.  » Le  i(),  le  directoire,  les  géné- 
raux et  une  foule  de  curieux  sc  rendirent 
à St.-Cloud:  dcs'soltlnts  occupaient  toutes 
les  avenues;  le  conseil  dis  anciens  s’as- 
sembla dans  la  galerie;  et  celui  des  cinq- 
cems,  dont  Lucien  venait  d’être  nommé 
président,  se  réunit  à l’Orangerie.  Buoua- 
parte  entra  dans  la  salle  des  anciens,  et 
prononça,  d’une  voix  mal  assurée,  Je 
discours  suivant  i « llepréscntants,  vous 
3>  n’étt  s point  dans  dos  circonstances  nr- 
33  dinnires  ; vous  êtes  sur  un  volcan,  l’er- 
3*  mettez- moi  de  parler  nv«  c la  franchise 
3>  d’un  soldat:  vous  n’avez  pan  de  plus  zélé 
3»  défenseur  que  moi  ; mais  qn  m’abreuve 
3i  de  calomnies:  j’entends  circuler  dans 
33  cette  enceinte  les  noms  odieux  de  Ciorn- 
33  xvcll  et  de  ty  ran;  on  sc  trompe:  unis- 
33  sous  nos  efforts.,  et  sauvons  In  liberté 
33  et  l’égalité.  » Ici  une  voix  l’interrompit 
en  criant:  El  la  constitution?  «La  cons- 
33  titution,  reprit  le  général,  d’un  ton 
33  de  voix  plus  élevé,  vous  l’avez  violée 
» au  i Ü fructidor(\)  , au  ni  floréal,  au 

{ t>  Buonaparle  avait  clé  lui-même  nu  desprin- 
e'ipaux auteur#  d«  Cctlr  i évolution  , dont  il  accusait 
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»»  3o  prairial ; toutes  les  factions  l'ont 
)3  violée.  1! «présentants,  je  ne  suis  pas 
» un  misérable  intrigant , revêtu  d’un 
a masque  hypocrite  ; j’ai  fait  mrspreu- 
» ves  de  dévouement  à la  république;  et 
u je  vous  dédare-qu'aussitot  que  lesdan- 
« gersqui  nj’ont  f;iiî.  confier  des  pouvoir» 
a extraordinaires  seront  passés,  j’abdi~ 

» que  rai  ceux  que  vous  ndavez  confiés .» 
Pendant  Ce  temps  , une  autre  scène  se 
passait  au  conseildcs  cinq-cents:  plusieurs 
membres  demandèrent  qu'on  s'occupât 
«le  l’examen  des  motifs  qui  avaient  «!c- 
terminé  la  translation  des  conseils  à .St.- 
Cluud;  Lucien  Buonaparte  fit  «le  vain* 
efforts  pour  calmer  les  esprits,  que  celte 
proposition  avait  échauffes  au  plus  haut 
degré:  le  cri  général  était:  Point  de  dic- 
tât tue  ! à bas  le  diclateitr  ! Ce  fut  alors 
que  Buonaparte  entra  «l  uis  la  salle  , sui- 
\ i de  quatre  grenadiers;  une  foule  «le 
députés  s’écrient  aussitôt  : Qu* est-ce  que 
ce! a signifie  ? Point  de  sabres  ici!  point 
il' Hommes  armés!  et,  en  même  tenqis, 
d’autres  se  précipitent  an  milieu  de  la 
saile  , entourent  le  général,  le  prennent 
au  collet,  1«*  pressent  et  le  scrou»  nt  avec 
force,  en  criant:  Hors  la  loi  ! à bas  le 
dictateur  ! ( Y oy.  Bigornât*)  Le  dic- 
tateur, pôle  et  tremblant,  ne  trouva  pas 
dans  ce  danger  un  seul  mot  à dire  pour 
sa  défense;  nuis  le  général  Lefèvre  vint 
à sou  secours,  et  l'aida  à sortir:  Buona- 
parte remonte  à cheval,  se  sauve  d’abord 
an  galop;  et  revient  ensuite  d’après  les  ob- 
servations de  Murat,  qui  le  fait  rougir  de 
sa  lâcheté.  Il  appelle  alors  les  sohlats  aux 
armes,  et  envoie  un  piquet  «le  grenadier* 
dans  la  salle  de  l'Orangerie.  Ces  grena- 
diers, conduits  par  Murat,  entrent  au 
pas  de  charge,  les  baïonnettes  en  avant, 
et  ils  pénètrent  au  bruit  du  tambour  : 
alors  Lucien  va  repremlrc  le  fauteuil; 
il  déclare,  au  petit  nombre  des  con- 
jures qui  sont  rentrés  avec  lui  , que  les 
représentants  qui  ont  \oulu  assassiner 
son  frère  , sont  d'audacieux  brigands 
soldés  par  V Angleterre  ; cl  il  fait  dé- 
créter, par  cette  minorité  , « «pie  sou 
n frère  et  tous  ceux  qui  Tout  secondé  ont 
» bien  mérité  de  la  patrie;  qu’il  n’y  a 
» plus  de  directoire;  et  que  le  pouvoir 
a exécutif  sera  remis  entre  1rs  mains  de 
a trois  consuls  provisoires, savoir,  Btiona- 


ençe  moment  le*  ri- présentant*  ; et  Ton  se  rap. 
pelle  1rs  «dresses  injurieuses  et  meu  içattles  contre 
la  majorité  du  corps  legislatif,  qu’il  fit  signer  à 
eette  époque  par  les  états-majors  «le  sou  armée. 
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parti*,  Siryes , et  Rogrr-Dnros  )>  Une 
commission  législative,  choisie  dans  les 
c’e  ix  conseils,  se  réunit  aux  consuls,  pour 
rédiger  une  constitution  , qu'on  appela 
la  constitution  de  Van  rm<  et  par  déri- 
sion , Lu  constitution  en  pointe.  Par  cette 
quatrième  furent  établis,  à la  tête  du  nou- 
veau gouvernement,  Buonaparte  en  qua- 
lité de  Ier.  consul,  Cambacérès  et  Lebrun 
en  qualité  de  second  et  de  troisième 
consuls.  La  meme  commission  créa  un 
®énat , un  conseil-d’état , un  tribunat , et 
tin  corps  législatif,  dont  les  membres  fu- 
rent condamnés  à un  silence  absolu.  Ainsi 
finirent , sans  beaucoup  de  bruit,  les  des- 
tinées de  la  république  française.  Les 
premiers  jours  qui  suivirent  cette  ré- 
volution, furent  des  jours  d’espérance 
et  «l'alégrcsse^  Xjcs  Parisiens,  enchantés 
d’élre  debarrassés  d’un  gouvernement 
faible  et  méprisé,  crurent , sur  la  foi  de 
B»on»parle  et  des  journaux,  qu’ils  al- 
lai» ni  jouir  de  la  paix,  de  l’abondance  et 
delà  liberté.  Les  royalistes  allèrent  meme 
jusqu  à se  flatter  que  Buouaparte  n'était 
que  le  précurseur  du  ltoi , et  qu’il  se  hâ- 
terait de  mériter  l'épée  de  connétable, 
biais  les  plus  crédules  sur  ce  point  furent 
bientôt  détrompés  lorsqu’ils  le  ^ virent,  dans 
tme  proclamation  adressée  aux  Vendéens, 
insulter  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Une  des  premières  opérations  de  son 
gouvernement  fut  de  régulariser  et  de 
v compléter  l’institution  funeste  de  la  cons- 
cription , qui  mit  la  France  en  coupe  ré- 
$fée.  Et  tandis  qu’il  demandait  aux  Fran- 
çais d'immenses  sacrifices  en  hommes  et 
en  argent,  Buonapartc  leur  annonçait, 
dans  une  proclamation,  qu’il  desirait  la 
paix  , qu'il  faisait  tout  pour  l'obtenir 5 
niais  que  le  gouvernement  anglais  la  re- 
poussait de  tontes  ses  forces.  Se  plaçant 
dès  lors  au  rang  des  souverains , il  avait 
écrit  directement  au  roi  d’Angleterre;  il 
avait  osé  appeler  ce,  monarque  son  frère, 
et  il  avait  prétendu  que,  contre  tous  les 
usages,  sa  lettre  lui  parvint  sans  intermé- 
diaire : on  connaît  la  repouse  que  lui  lit 
lord  Grc n ville,  et  l’on  se  rappelle  que  le 
premier  acte  du  gouvernement  anglais, 
à l'égard  de  l’usurpa! cnr,  fut  de  le  rap- 
peler à ses  devoirs  envers  son  Boi  légi- 
time. Dès  que  Buonaparte  eut  donné  à 
entendre  que  son  but  étnit  de  faire  la 
guerre,  le  tribunat  arrêta  que  trois  ora- 
teurs iraient  lui  porter  ce  vœu  au  nom  de 
la  république  : Que  le  premier  consul  re- 
vienne vainqueur  et  pacificateur!  T«l 
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fut  le  premier  pas  de  cette  adulation  ser- 
vile et  dégoûtante  dont  toutes  les  auto- 
rités et  tous  les  magistrats  l’ont  enivré 
pendant  quinze  ans.  Buonaparte  brûlait 
de  reprendre  l’îialie,  que  le  directoire 
avait  perdue  en  179Q  : après  avoir  ras- 
semble son  armée,  il  dit  aux  soldats,  dans 
une  proclamation  , qu'il  ne  s'agissait 
plus  de  défendre  les  frontières , mais 
d'envahir  les  états  ennemis . il  quitte 
Paris  vers  la  fin  d’avril  1800  , passe  le 
Grand-Saint-Bernard,  sc  place  dans  la 
situation  la  plus  péiilleuse  ; et,  après 
avoir  fait  des  fautes  que  n’eût  pas  com- 
mises le  dernier  de  ses  lieutenants , il  ga- 
gne la  bataille  de  Marengo,  le  \!\  juin 
1800,  au  moment  0Y1  il  devait  être  à 
jamais  perdu  : il  dicte  des  conditions  de 
paix  à l'Autriche,  reprend  le  Piémont, 
rétablit  la  république  cisalpine,  et  re- 
vient à Paris  recueillir,  au  milieu  des  ac 
dam  allons  populaires,  le  prix  de  cette 
étonnante  campagne.  Les  deux  autres 
consuls,  qui,  dès  leur  installation,  n’é* 
taient  autre  chose  que  scs  humbles  ser- 
viteurs, et  qu'il  avait  eu  soin  de  choisir 
très  propres  à un  pareil  t ôle , lui  avaient 
écrit,  quelques  jours  auparavant,  «que 
» c’était  à lui,  organe  de  la  nation,  juge 
» et  témoin  des  exploits  de  l’armée,  d’è- 
» ire  auprès  d'elle  l'interprète  de  la  re* 

» connaissance  publique.  » Quelques  évé- 
nements heureux  suivirent  cehn-ci  : le  8 
octobre  1801  , la  paix  fut  conclue  avec 
la  Russie  et  avec  le  Portugal  ; des  préli- 
minaires furent  signés  avec  l’Angleterre 
et  la  Porte-Ottomane.  Buonaparte  devint 
ensuite  médiateur  de  la  Suisse;  et  il  donna 
à la  tépublique  italienne  des  réglements 
qu'il  appela  une  constitution , et  qui  la  mi- 
rent dans  une  dépendance  absolue  : il  se  fit 
proclamer  président  de  cette  république;1 
et,  bientôt  après, ‘il  eut  le  plaisir  de  voir 
l'Angleterre  s’unir  au  reste  de  l’Europe 
pour  le  reconnaître  en  qualité  de  premier 
consul.  La  paix  fut  signée  à Anjiens,  le 
27  mars  1802;  et  ce  fut  dans  ces  favo- 
rables circonstances  qu’il- sc  fit  nommer 
consul  à vie.  Tout  alors  se  passait  au  gré 
de  ses  désir».  Mais  son  inquiétude  natu- 
relle, son  ambition  toujours  croissante, 
qui  se  manifestait  par  intervalles,  mal- 
gré la  dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  cherchait  à envelopper  ses  pro- 
jets , créaient  autour  de  lui  oes  fantômes 
qui  feflrayaient  et  l'arrêtaient  à cha- 
que pas.  À peine  avail-il  quitté  le  palais 
du  Luxembourg  pour  s’établir  au  châ  * 
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tenu  des  Tuileries  , qu’il  avait  tremblé 
des  suites  de  son  audace;  qu'il  s était  cru 
entouré  des  ombres  de  nos  anciens  rois, 
et  un  iiacc  par  le  bras  vengeur  de  leurs  su- 
jets fidèles.  Ses  frayeurs,  cuti  eteuues  avec 
adresse  par  ses  ministres  , lui  tirent  voir 
des  conspirateurs  dans  tous  les  hommes 
qui  u'éta.eul  pas  prosternés  à ses  pieds, 
«telles  lui  inspirùrent  probablement  l'idée 
de  plusieprs  complots  dont  il  se  crut  l'ob- 
jet. Le  10  octobre  1800,  sa  police  avait 
lait  arrêter  à l'Opcra  les  sieurs  Aréna, 
Céracchi,  Denier  ville  et  .T’opineau-Le- 
bruti;  quelques  mois  après,  ces  agents 
du  parti  démagogique  avaient  péri  sur 
Téchalaud  comme  chefs  d une  conspira- 
tion qui  n’a  jamais  été  prouvée  A'éna 
était  cousin  de  Buonaparte,  et  il  lui  avait 
reudti  des  services!  Le  3 nivôse  (a4  dé- 
cembre) , à huit  heures  du  soir,  l'explo- 
sion d’une  marhiue  vraiment  infernale 
ébranla  toutes  les  maisons  de  la  rue  St.- 
ISicaisc , au  moment  où  la  voiture  de  Buo- 
naparie  y passait  : cette  explosion  avait 
évidemment  été  dirigée  con.'re  scs  jours; 
il  fut  sauvé  par  le  seul  cfiit  du  hasard.  Un 
(leschcfsde  sapoliceatlribua-d’abordcetle 
tentative  anx  Jacobins;  -t  le  consul  ordon- 
na aussitôt  que  3oo  d’entre  eux  fussent 
déportés  au-delà  de**  mers  Ils  étaient  en 
clnmiiu  lorsqu'on  découv  rit  les  véritables 
auteurs  de  l'attentat  : ceux-ci  périrent 
sur  l'échafaud  ; mais  Buonaparte  lie  ré- 
voqua pas  l'ordre  de  déportation  contre 
les  premiers  dont  il  était  bien  aise  de  se 
débarrasser!  Le  concordat  qui,  dans  ce 
temps-là,  vint  rendre  en  apparence  aux 
catholiques  la  libertédclenrculle,  suspen- 
dit un  moment  l'impression  que  le  bruit,  de 
ces  conspirations  successives  avait  répan- 
due dans  h*  public;  mais  la  sécurité  qui 
en  résulta  11e  fut  pas  de  longue  durée: 
1111  complot , plus  vaste  et  plus  eiira  v ant 
que  les  précédents,  r.  plongea  Paris  dans 
la  consternation.  Un  prince,  issu  du  sang 
<lcs  héros,  héros  lui-même,  et  en  tout 
point  digne  de  ses  ancêtres,  avait  déposé 
les  armes A et  vivait,  eu  paix  , sur  la  foi 
des  traités,  dans  une  petite  ville  du  grand- 
duché  de  Bade  : Bu  on  «parte,  qui  redou- 
tait ses  grandes  qualités,  feignit  de  croire 
que  ce  prince  était  le  chef  de  ses  enne- 
mis ; il  le  fait  enlever  de  sa  retraite,  en 
violant  à l’improvistc  un  terril o re  neu- 
tre. Le  malheureux  duc  est  amené  à 
Viiieenuts  comme  prisonnier  d état , et 
fusillé  au  milieu  de  la  nuit  dans  les  fossés 
«Jù  château.  (/Vf.  li.XftHISS  dans  U 
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fiiogr.  unis».  ) I.es  généraux  Picliegru , 
George,  Moreau,  les  deux  comtes  de 
Pohguac  , et  quarante-trois  autres  indi- 
vidus, furent  arrêtés  à Paris  dans  Je  même 
temps  , et  conduits  dans  les  cachots  , 
accusés  d’avoir  voulu  attenter  aux  jours 
du  premier  consul  : Pichegru  fut  étranglé 
dans  sa  prison;  George  périt  sur  l’écha- 
faud avec  onze  de  ses  compagnons 
d’infortune;  Moreau  fut  exilé  eu  Amé- 
rique; et  les  deux  comtes  de  Polignac 
furent  détenus  dans  un  château  - fort. 
L'instruction  de  ce  terrible  procès  dura 
plus  d’un  mois;  et,  pendant  ce  temps, 
les  barrières  île  Paris  restèrent  fermées, 
sous  prétexte  de  ne  laisser  échapper  au- 
cun des  conjurés,  et,  dans  la  vérité» 
pour  s'assurer  de  la  personne  d’un  prince 
de  la  maison  de  Bourbon,  que  le  tyran, 
mal  iUfôrmé,  croyait  y être  caché.  Ce*» 
pendant  l’assassinat  du  duc  d’Kngliicn, 
et  le  procès  «le  Moreau  cachaient  des  vue» 
secrètes  : il  s’agissait  de  gagner  les  jaco- 
bins , et , en  s'associant  à leurs  crimes, 
«le  mériter  un  trône  élevé  par  la  révolu- 
tion; il  s'agissait  enfin  de  donner  une  gu^ 
ramie  à tous  les  révolutionnaires.  Lors- 
que h*s  esprits  furent  préparés  à celta 
grande  opération,  il  arriva  , de  toutes 
les  parties  de  la  France,  «les  adressas  aussi 
uniformes  dans  leur  style  «pic  dans  leur 
objet,  et  par  lesquelles  toutes  les  autori- 
tés, depuis  les  -énateurs  jus  ju’aux  mai- 
res de  villages,  supplièrent  le  premier 
consul  d'accepter  le  titre  d'empereur  r 
a La  France  était  perdue  , lui  di- 
» sait-on;  vous  l'avez  sauvée.  Pour  lut 
u rendre  tout  son  éclat,  elle  a besoin 
» d’un  prince  qui , comme  tous  les  nu- 
» très  souverains  de  l’Lurope,  ait  la  tête 
a ornée  d’une  couronne  : acceptez  celle 
» «le  Charlemagne.  t>  Buonaparte  voulut 
bien  accepter  cette  couronue  ; et  le 
sénat  confirma  le  vœu  «les  maires.  «les 
préfets,  des  évêques  et  du  corps  légis- 
latif, par  un  sénatus-consultc  en  «lato 
du  18  mai  i8o/|.  Le  1 décembre  sui- 
vant, le  nouvel  empereur  fut  couronné 
dans  l’église  de  Notre-Dame,  et  sacré 
par  les  mains  du  pape  Pie  Vif,  dont  ou 
avait  surpris  la  bonne  foi,  et  qui  a «u 
tant  à se  repentir  de  cet  acte  de  faiblesse. 
Ici  commence  la  troisième  époque  de  la 
vie  de  Buonaparte  : c'est  assurément  la 
plus  remarquable. — - Le  nouvel  empereur 
fut  reconnu  par  les  empereurs  «l’Autriche 
et  de  Russie  , par  les  rois  d'Kspagne,  de 
DaucuiuiL  et  de  Prusse.  Leroi  de  Suède» 
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au  iuilieu.de  cette  défection  générale  de 
la  cause  des  rois,  fut  le  seul  (pii  resta  fi- 
dèle à son  caractère  auguste:  il  renvoya 
au  roi  de  l*rus>e  le  cordon  de  l'Aigle- 
noir , que  celui-ci  venait  de  donner  au 
nous  eau  maître  de  l.<  I rance  ; disant  , 
qti’tV  ne  voulait  rien  avoir  de  commun 
avec  l*  assassin  du  duc  d’ Knghicn.  Il 
rappela  , par  les  mêmes  motifs , son  am- 
bassadeur de  \ ienne.  Louis  X\  111  ren- 
voya dans  le  même  temps  au  roi  d'Espa- 
gne Chai  les  IV, l'ordre  de  la  L'oLon-d'or, 
dès  qu'il  appi  il  que  ce  prince  l'avait  con- 
fère à Bnouaparte.  Ce  lut  le  (i  juin  i8t»4  y 
que  l'hérit'cr  du  trône  de  Saint- Louis 
adressa  de  \ arsovie,  à tous  lessouveraius 
de  l’Europe,  une  protestation  ainsi  con- 
çue : « En  prenant  le  titre  d empereur,  et 
» voulant  le  rendre  héréditaire  dans  sa 
» famille,  llttonapai  te  vient  de  mettre  le 

» sceau  à son  usurpation Loin  de  re- 

M connaître  le  titre  qu'il  vient  de  se  faire 
» déférer  par  un  corps  qui  n’a  pas  méqie 
« d’existence  légitime , je  proteste  contre 
» tous  les  actes  subséquents  auxquels  il 

0 pourrait  duiincr  lieu.  » Buonaparle 
n'eut  pas  l’air  de  faire  une  grande  atten- 
tion à cet  acte  de  fermeté  de  la  part  de 
son  Roi  légitime  : cependant  l'on  sait  que 
toutes  1rs  démarches  des  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  f occupaient  beau- 
coup. et  que,  plusieurs  fois,  il  chercha 
à les  séduire  par  des  promesses,  ou  à les 
effrayer  par  des  menaces.  Apris  avoir 
publié  contre  eux  les  injures  les  pins 
grossier» s,  il  leur  avait  fait  offrir  nue 
son  verni  ne  té  en  Allemagne  on  en  Italie, 
s'ils  consentaient  à se  désister  de  leurs 
droits  au  trône  de  France.  On  sait  avec 
quelle  noblesse  ces  princes  répondirent 

une dénlarche  insidieuse,  et  où  l'on  dut 
voir  implicitement  l’aveu  de  l’usurpateur 
lui-même  sur  les  droits  de  la  légitimité. 
Lorsqu'il  fut  couronne,  son  ambition 
croissant  avec  ses  succès,  il  ne  vit  plus 
rien  en  Europe  qui  pût  être  au-dessus 
de  scs  vœux.  Le  18  mars  i8o5,  il  se 
fit  proclamer  roi  d'Italie  , disant  qu’il 
ne  garderait  cette  couronne  qu'au  tant 
de  temps  que  les  intérêts  des  peuples 
de  cette  contrée  l'exigeraient  ; et  il 
écrivit  au  sénat , <r  que  la  force  et  la 
u puissance  de  f empire  français  étaient 
it  surpassées  par  In  modération  qui 
» présidait  à ses  destinées.  » Le  4 juin  , 
il  reçut  à Milan  une  députation  de  Gè- 
nes , qui  vint  le  supplier,  au  nom  dé  la 

1 épublique  ligurienne,  de  vouloir  bien 
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s'en  emparer  et  l*  incorporer  à son 
grand  empire.  Il  répondit  aux  dépu- 
tes : « Les  circonstances  et  votre  vœu 
« m’ont  plusieurs  fois  appelé  depuis  dix 
» aus,  à intervenir -dans  vos  alla  ires  j 
v j ’\f  ai  constamment  apporté  la  paix, 

» cl  j’y  ferai  prospérer  les  idées  libe - 
u raies  qui,  seules,  peuvent  assurer  la 
» splendeur  des  étals.  » Revenu  à Paris,  il 
convoqua  le  corps  législatif,  et, dans  le  dis- 
coursd’ouverlure,  il  osa  dire  à cette  assem- 
blée : « Je  ne  veux  pas  accroître  le  terri- 
» toire  de  la  France,  mais  en  maintenir 
u l’intégrité  : je  n’ai  point  l’ambition 
a d’exercer  en  Europe  une  plus  grande 
» influence;  mais  je  ne  veux  pas  déchoit* 
u de  celle  que  j’ai  acquise.  Aucun  nouvel 
« état  ne  sera  incorporé  dans  l'empire,  » 
Cependant  l’Anglete rre , seule  entre  toutes 
les  puissances,  dévoilait  l’hypocrite  modé- 
ration du  nouvel  empereur,  résistait  à scs 
invasionsVt  méprisait  ses  menaces.  Buo- 
naparle  détestait  le  gouvernement  anglais, 
d’abord  comme  le  modèle  des  limitations 
du  pouvoir  monarchique,  ensuite  comine 
un  obstacle  à la  donunatiou  universelle 
qu’il  sc  proposait  d'établir,  et  enfin  com- 
me source  de  patriotisme,  de  force  et 
de  stabilité..  Il  se  mit  en  tête  de  le 
renverser,  promit  à ses  soldats  le  pillage 
de  Londres,  et  publia,  le  7 août  i8o5  , 
un  manifeste  où  , singeant  les  Romains  , 
il  lerniinait  chaque  phrase  par  le  de- 
Icnda  Carthago.  Ce  fut  alors  qu’il  ras- 
sembla une  nombreuse  flottille  dans  la 
Manche  , et  qu'il  forma  à Boulogne  un 
camp  de  200,000  hom.  11  s’y  établit  pen- 
dant uu  mois,  av^c  sa  femme  et  toute  sa 
cour,  y donna  dcsfèu-s  cl  des  spcciacles, 
et  se  fit  partout  haranguer  comme  le 
vainqueur  de  la  Tamise.  Mais  tout  ce 
plan  manqua , faute  de  sages  combinai- 
sons, cV  surtout  faute  de  pouvoir  rien 
opposer  à la  marine  anglaise , dont  la 
victoire  de  Trafalgar  (21  octobre  t8o5), 
vint  augmenter  encore  la  supériorité.  Là 
fureut’ensevélû,  dans  la  même  journée  , 
1rs  débris  des  anciennes  marines  fran- 
çaise et  espagnole.  Buonaparte,  obligé  de 
renoncer  à une  entreprise  qu’il  avait  an- 
noncée avec  tant  d’éclat , chercha  quel- 
que motif  apparent  pour  y renoncer 
et  ce  fut  ainsi  qu’il  déclara  la  guerre 
à l’Autriche,  sou»  les  plus  frivoles  pré- 
textes. En  moins  de  six  semaines  , il 
transporta  son  armée  des  rives  de  la 
Manche  sur  celles  du  Danube.  Le  gé- 
nérai MacL  , surpris  par  cette  marche 
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rapide  , nYut  que  le  temps  de  sc  réfugier 
«la ns  la  ville  «FUlm , où  il  eut  In  lâcheté 
de  mettre  ha»  les  armes  avec  3o  mille 
hommes,  3ooo  chevaux  , et  80  pièces  de 
canon  attelées.  Celte  capitulation  , si  im- 
prévue , porta  Téloiinemenl  et  l'effroi 
dans  toute  l'Europe.  Le  lendemain  de  la 
prise  d'Ulni  , üuon.i  parle  apprit  que  les 
llusscs  s'avançaient  à grandes  jou ruées  au 
secours  de  l'Autriche;  et  il  dit  dans  un 
ordre  du  jour  : « Soldats  «le  la  grande  ar- 
» ruée,  nous  avons  fait  nue  campagne  eu 
» quinze  jours;  vous  ne  vous  arrêterez 
» pas  là  : cette  armée  russe  , que  l’or  de 
* l’Angleterre  a transportée  dès  extrérni- 
u tés  de  l'univers , nous  allons  l* ex  1er - 
» miner.  » Il  entra , le  1 1 novembre  i8o5, 
dans  la  capitale  de  l'Autriche , que  Fran- 
çois Il  avait  évacuée  peu  de  jours  aupa- 
ravant, pour  se  retirer  avec  les  débris  de 
son  armée  en  Moravie  , où  il  fut  rejoint 
par  l'armée  russe  que  commandait  l’em- 
pereur Alexandre  en  personne.  Buona- 
parte sc  trouva  en  présence  de  ces  deux 
souverains  dans  les  champs  d’Austerlitz 
le  2 décembre  i8ô5  ; et  il  leur  livra 
bataille  avec  son  impétuosité  ordinaire. 
Cette  bataille  fut  décisive  en  sa  fat  eut*. 
Les  alliés  voulurent  l’envelopper  en  em- 
brassant sou  armée  par  leurs  ailes;  niais 
pour  exécuter  cette  manœuvre , ils  dé- 
garnirent leur  centre  , qui  fut  enfonce. 
François  II , effrayé  des  maux  auxquels 
étaient  livrés  ses  peuples  , vint  lui-même 
demander  la  paix  nu  vainqueur.  L'en- 
trevue eut  lieu  au  bivouac  où  se  trou- 
vait Buonaparte  ; et  le  26  décembre 
suivant,  c’est-à-dire,  trois  semaines 
après  la  bataille  d'Austerlitz,  les  deux 
souverains  signèrent,  à Presbourg,  un 
traité  par  lequel  Napoléon  fut  reconnu 
roi  d’Italie  , et  maître  de  Venise,  de  la 
Toscane,  de  Parme,  «le  Plaisance  et  «le 
Gènes.  La  Prusse  , qui  intervint  dans 
ce  traité,  lui  cé«la  le  grand-duché 
de  I>ei£  , dont  il  fit  aussitôt  présent 
à Mural,  son  beau-frère;  et  la  même 
puissance  céda  le  margraviat  d'Anqi^ch 
à in  Bavière  , «pie  Buonaparte  voulait 
attacher  à sa  fortune.  Après  a Voir  obte- 
nu par  la  force  des  armes  tout  ce  qu'il 
pouvait  désirer , Napoléon  se  rendit  à 
Munich  , où  il  fit  célébrer  le  mariage 
d'Eugène  Beau  harnais , son  fils  adoptif, 
avec  la  princesse  Auguste-Amélie  «le  Ba- 
vière. {Voy.  l'article  Auguste  et  celui 
d'Eugène  Bf.auh arx Aïs.  ) Ce  fut  le  pre- 
mier exemple  de  ces  alliances  «pi’il  desi- 
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rait  avec  tant  «Tardeur , qui  étaient  si  né- 
cessaires à ses  vues  secrètes , et  qui  em- 
barrassèrent tant  «le  fois  les  cabinets  «U 
PEurope.  Il  arriva  de  nuit  à Pans,  le 
26  janvier  1806.  Le  lendemain  toutes  les 
autorités  allèrent  se  prosterner  à sas 
pieds;  et  puisque  cette  honteuse  servi- 
lité fut  un  des  traits  caractéristiques  «le 
sou  r»  gne , l'histoire  ne  dédaignera  pas 
d’en  conserver  le  souvenir  Le  sénat  lui 
dit,  par  l’organe  de  M.  François  de  Neul- 
chàteau , « que  le  plus  beau  jour  pour 
« la  France  était  celui  qui  lui  rendait  la 
» lumière  et  la  vie,  en  lui  rendant  l’as- 
» pectde  S.  M.  » Le  conseil-d'clat,  par 
l’organe  de  M.  Régnault  de  Saint -Jeau- 
d’Angeiy,  «c  «|uc  tous  les  citoyens  étaient 
m ravi»  de  retrouver  en  lui  un  père 
» jaloux  de  leur  bonheur,  économe  des 
«trésors  de  l’Etat  , avare  du  sang  de 
>»  ses  enfants , etc.;  » la  cour  de  cassation, 
par  l'organe  de  M.  Muraire,  « qu’aptes 
» avoir  admiré  le  héros  dans  sa  gloire,  et 
« béni  le  pacificateur  dans  scs  vuesplcines 
« d’humanité,  il  ne  restait  plus  qu'à  féli- 
« cil«T  le  père  de  fami>lc  dans  ses  ten- 
« dres  délassements  ; u l'Institut,  enfin  , 
par  l’organe  de  M.  Arnault  : « Vos  vie— 
» toires  ont  chassé  les  barbares  de  l'Eu— 
» ropc  ; vos  traités  leur  en  ferment  à ja- 
v mais  l'enlré»*.  Vous  avez  reculé  les  bor- 
>»  ues  du  possible  ; et  vos  historiens , pour 
» être  sublimes,  n'auront  besoin  que  «fè- 
« tre  vrais.  » Napoléon  s’enivrait  de  ce 
grosuer  encens  ; et  tout  réussissait  au  gré 
de  ses  «lesirs.  Sa  puissance  à l'intérieur, 
comme  à l’extérieur,  était  devenue  si  for- 
midable, qu’il  pouvait  tout  oser  impu- 
nément. Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pro- 
jet de  renouveler  toutes  les  dynasties 
européennes,  et  de  s’entourer  «le  souve- 
rains nouveaux  qui  lui  dussent  toute 
leur  fortune  : a Dans  dix  ans,  «lit-il,  je 
« serai  le  plus  ancien  roi  de  l'Europe.  » 
Il  comprit  dans  sa  première  promotion 
«le  rois,  les  électeurs  «le  Bavière  et  de 
Wurtemberg.  Plus  tard,  il  créa  r«)i  de 
Saxe,  l'ancien  électeur;  et  il  donna  la 
couronne  de  Naples  à son  frère  Joseph  , 
celle  «le  Hollande  à Louis , et  celle  de 
Wisiphalic  à Jérôme.  Le  12  juillet  1806, 
ü signa  à Paris  ce  fameux  traité  de  la 
confédération  «lu  Rhin,  qui  lui  donnait 
en  Allemagne  la  prépondérance  «jue  la 
maison  d’Autriche  avait  exercée  dans 
cette  contrée  depuis  Charles  - Quint. 
Dès  le  mois  de  sept,  suivant,  il  demanda 
des  levées  d'hommes  à scs  nouveaux  al- 
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lies»  : ces  levées  extraordinaires  alarmè- 
rent avec  raison  la  Prusse  , qui  s'aper- 
çut trop  tard  que  Buonaparte  en  voulait 
à son  existence.  Déjà  l'armée  de  Hauo- 
vie,  combinant  ses  mouvements  avec 
celle  de  Franconie,  enveloppait  la  mo- 
narchie prussienue.  Une  correspondance 
très  vive  s'engagea  entre  le  cabinet  de 
Berlin  et  celui  des  Tuileries.  On  croit 
que  la  possession  du  pays  d'Hanovre  en 
fut  le  principal  objet.  D’après  le  traité 
de  Prcsbourg  , cette  contrée  devait  être 
occupée  par  la  Prusse  en  échange  du 
margraviat  d’Anspach;  mais  Buonaparte 
qui  avait  consenti  à cet  arrangement, 
voulut  ensuite  rendre  au  roi  d'Angleterre 
son  électorat  lorsque  le  ministère  anglais 
parut  consentir  à la  paix  à cette  condi- 
tion. La  cour  de  Berlin  s'en  plaignit  vi- 
vement ; et  elle  demanda  que  les  troupes 
françaises  évacuassent  P Allemagne:  Buo- 
uaparte  déclara  que  cette  demande  était 
une  insulte.  Le  Ie*-.  octobre  1806,  les 
plénipotentiaires  de  la  France  et  de  la 
Prusse  négociaient  encore  à Paris;  et  le 
(\  du  même  mois  , Buortaparte  était  à 
WurKzbourg  , à la  tète  de  i5o,ooo  hom- 
mes. Dans  une  proclamation  à ses  soldats, 
il  annonça  la  défaite  de  Farinée  prussienne, 
et  déclara  que  l'inimitié  du  grand  peuple 
riait  plus  terrible  que  les  tempêtes  de 
l’Océan.  « Des  cris  de  guerre,  ajouta-t- 
» il  , se  sont  fait  entendre  à Berlin; 
» depuis  deux  mois  nous  sommes  provo- 
» qués  : la  reine  a quitté  le  soin  de  sa  toi- 
» lette  pour  se  mêler  des  affaires  u'etatv 
» et  susciter  partout  le  feu  dont  elle  est 
» possédée.  » Le  i4  octobre,  la  seule  ba- 
taille de  Iéna  décida  le  sort  de  la  monar- 
chie de  Frédéric.  Les  suites  de  cette  jour- 
née furent  encore  plus  désastreuses  que 
la  journée  elle-même.  Des  corps  entiers 
capitulèrent  sans  combattre;  des  places 
qui  devaient  arrêter  plusieurs  mois  de 
nombreuses  armées  , ouvrirent  leurs 
portes  à la  première  sommation;  enfin 
dans  moins  d’un  mois  tous  les  états  du 
roi  de  Prusse  furent  envahis.  Jamais  , 
depuis  les  défaites  de  Darius  et  de 
Pcisée , on  n’avait  vu  une  monarchie 
éprouver  des  désastres  aussi  grands  et 
aussi  subits;  et  rien  ne  peut  être  comparé 
à l'humiliation  où  tombèrent  tout-à-coup 
les  Prussiens.  L’orgueil  du  vainqueur  fut 
excessif,  et  il  se  regarda  alors  comme  le 
maître  du  monde.  Les  Anglais  seuls 
étaient  encore  en  état  de  braver  sa  puis- 
sance; mais  s’il  ne  pouvait  les  soumettre 
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à leur  tour  par  la  force  des  armes,  il  se 
lia Ua  au  moins  de  les  séparer  du  reste  de 
l’univers,  et  de  forcer  les  autres  nations 
à rompre  toute  relation  avec  eux.  Ce  fut 
alors , c«  fut  dans  un  moment  où  il  ne 
pouvait  pas  tenir  la  mer  avec  un  seul 
vaisseau  de  ligue,  qu'il  décréta  que  les 
îles  Britanniques  étaient  eu  état  de  blocus. 
Ou  ne  peut  douter  que  ce  décret , daté 
de  Berlin  le  21  novembre  1806,  si  évi- 
demment contraire  au  droit  des  nations, 
et  si  long-temps  funeste àla  France,  n'ait 
été  une  des  principales  causes  de  sa 
chute.  L'exécution  d'une  décision  aussi 
ridicule  semblait  exiger  que  Buonaparte 
fût  maître  de  tous  les  ports  du  continent , 
et  qu'il  put,  à son  gré,  en  diriger  tous 
les  mouvements  maritimes.  Aussi,  à 
peine  fut-il  le  maître  de  la  Prusse  , qu'il 
voulut  dominer  sur  la  Yistulc  et  dans 
la  Baltique.  U lit  venir  à sou  quartier- 
général  des  députés  polonais,  qui  implo- 
rèrent son  assistance  ; et  il  leur  promit , 
du  haut  de  son  trône  , de  rétablir  leur 
indépendance.  S'étant  rendu  aussitôt 
après  sur  la  Yistule,  il’ tint  des  troupes 
eu  campagne  pendant  tout  l'hiver;  et  ces 
troupes  , attaquées  à Pultusk  par  les 
Russes,  dans  une  situation  fâcheuse,  y 
éprouvèrent  des  pertes  considérables.  At- 
taquées une  seconde  fois  en  avant  do 
Thorn  , elles  n’échappèrent  que  par  l’ac- 
tivité du  maréchal  Ney  à un  désastre 
général.  Buonaparte,  s'étant 'alors  porte 
à Eylau,  et  ayant  entrepris  de  forcer 
l'armée  russe  dans  une  position  formi- 
dable , fil  essuyer  à scs  bataillons,  pen- 
dant trois  jours , Je  feu  de  toute  l'ar- 
tillerie ennemie,  et , après  avoir  immolé 
20,000  hommes,  se  vit  obligé  de  revenir- 
dans  les  mêmes  positions  : cependant  il 
déclara  dans  son  bulletin  qu'il  avait  à 
peine  perdu  3ooo  soldats , et  qu'il  était 
resté  victorieux;  cette  bataille  a été  sur- 
nommée avec  raison  la  Boucherie  impé- 
riale. Le  reste  de  Thiverse  passa  en  escar- 
mouches et  en  pourparlers  également  inu- 
tiles. Le  ie*\  mars  1807,  Buonaparte  ob- 
tint quelques  succès  à Elbing:  mais  des 
succès  plus  décisifs,  furent  ceux  de 
Friedland.  Les  Russes  y soutinrent , pen- 
dant seize  heures , les  efforts  de  l’armée 
française;  et,  quoique  vaincus, iis  ne  dé- 
mentirent point  leur  réputation  de  bra- 
voure. La  paix  de  Tilsitt  fut  le  prix  de 
cette  victoire.  ( Voy . Alexandre.  ) Par 
ce  traité  , la  Russie  et  la  Prusse  s'engagè- 
rent à fermer  leurs  port»  au  commerce 
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anglais;  et  c es  puissances  adhérèrent  ainsi 
ali  blocus  continental  , la  plus  extrava- 
gante des  chimères  de  Buonaparlc.  On 
a dit  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
que  le  but  de  Napoléon  , dans  ce  projet 
insensé,  fut  encore  plus  d'empêcher  les 
journaux  et  les  écrits  des  Anglais  de  par- 
venir sur  le  continent,  que  leurs  mar- 
chandises. La  plus  grande  contrariété 
qu’il  ait  éprouvee  pendant  sa  toute-puis- 
sance , est  de  n'avoir  pu  empêcher  les 
journalistes  de  Londres  de  signaler  son 
ambition  et  scs  iniquités.  L'inutilité  de 
ses  récriminations  contre  eux  fut  une 
des  principales  causes  de  la  rupture  du 
traité  d'Amiens  ; et  personne  n'ignore 
qu'il  éprouva  toujours  plus  de  chagrin 
en  lisant  les  épigrammes  d’un  gazetier, 
qu'en  apprenant  la  mort  de  dix  mille  de 
ses  soldats.  Lorsqu’il  sc  sépara  d’Alexan- 
dre , Buonaparlc  lui  jura  une  amitié  éter- 
nelle j mais  le  traité  était  à peine  signé, 
que  , toujours  impatient  du  repos  , il 
songea  à de  nouvelles  conquêtes , et 
qu’il  jeta  les  yeux  sur  l’Espagne,  pour 
réunir  cette  contrée  à son  empire  , ou 
pour  en  placer  la  couronne  sur  la  tête 
d’un  de  ses  frères.  11  commença  par  cor- 
rompre le  prince  de  la  Faix  ( V oy . Go- 
doy  );  il  parvint  bientôt,  par  cet  indigne 
ministre  , à semer  la  discorde  dans  la  fa- 
mille royale;  et,  sous  prétexte  de  concilier 
les  différends  qu'il  avait  fait  naître  entre 
le  père  et  le  fils,  il  les  invita  à venir  le 
trouver  à Baïonne , où  il  les  fit  arrêter  l’un 
et  l’autre,  confina  dans  une  retraita  for- 
cée le  père  qui  avait  abdiqué,  envoya  en 
exil  le  fils  qui  refusait  d'abdiquer,  et  s’em- 
para de  leurs  états.  Cette  horrible  perGdie 
confondit  tous  les  calculs  de  la  politique, 
et  souleva  d’indignation  tous  les  Espa- 
gnols. Aussitôt  ce  peuple  généreux  se  dé- 
termina, de  son  propre  mouvement,  à re- 
pousser une  aussi  injuste  agression.  Ruo- 
napartc  avait,  sous  différents  prétextes, 
et  surtout  en  conséquence  du  traité  de 
Fontainebleau  ( 26  octobre  1807  },  dont 
le  partage  du  Portugal  semblait  être  le 
seul  objet  fait  passer  en  Espagne  80,000 
hommes,  qui  s’étaient  rendus  maîtres,  par 
la  perfidie,  des  arsenaux  et  des  places 
fortes.  11  annonça  à son  corps  législatif,  le 
q5  octobre  1808,  qu’il  allait  se  nirt- 
tre  à la  tête  de  son  armée,  avec  V aide 
de  Dieu  couronner  son  frère  à Madrid  , 
et  planter  ses  aigles  sur  les  tours  de 
J^isbonne.  Ce  fut  en  vain  qu’on  osa  lui  re- 
présenter que  jamais  les  Espagnols  ne 
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consentiraient  à reconnaître  son  frère 
pour  roi  : « Qu’importe,  répondit  - il , 
i>  pourvu  qu’il  règne  sur  les  Espagnrs!»  IJ 
s'empara  de  Madrid  par  la  ruse,  fit  mi- 
t rai  lier  les  habitants  dans  uu  piège  tendu 
à leur  fidélité  , et  mit  à mort  ceux 
d’entre  eux  qui  essayèrent  de  lui  résister 
II  dit  eusuilc  dans  une  proclamation  : 
a J'ai  satisfait  à ce  que  je  devais  à moi  et 
u à ma  nation  : la  part  de  la  vengeance  est 
» faite  ; elle  est  tombée  sur  dix  des  priu- 
« cipaux  coupables.  Les  Bourbons  11e 
» peuvent  pins  reguer  eu  Europe.  Je 
» chasserai  les  Anglais  de  la  péninsule. 

» 11  n’est  aucun  obstacle  capable  de  re- 
n tarder  l’exécution  de  mes  volontés.  La 
w génération  présente  pourra  varier  dans 
» ses  opinions,  vos  neveux  me  béniront 
» comme  votre  régénérateur.  » Buona- 
parte  rendit  dans  le  même  temps  un  décret 
qui  déclarait  traîtres  à la  patrie  et  mettait 
hors  la  loi  tous  les  princes,  seigneurs  et 
grands  d'Espagne  qui  s'opposaient  à son 
usurpation  et  qui  avaient  pris  les  armes 
pour  défendre  leur  souverain  légitime. 
Le  ^ décembre,  il  rendit,  sous  les  murs 
de  Madrid  , un  semblable  décret  contre 
le  couseii  de  Castille,  qui  avait  protesté 
contre  les  prétendus  actes  d’abdication 
si  indignement  arrachés  aux  malheureux 
priuces  espagnols.  Enfin  , par  un  autre 
décret  du  même  jour,  il  supprima  les  cou» 
vents  et  les  ordres  religieux  dans  toute 
l’Espagne.  Cependant  les  Espagnols  se  dé- 
fendaient avec  vigueur:  Palafox  , leur  gé- 
néral , dans  l’Aragon,  ne  se  contenta  pas 
de  combattre  Napoléon  les  armes  à la 
main  ; il  adressa  aux  Espagnols  une  pro- 
clamation, dans  laquelle  il  peignit  le  tyrau 
sous  des  couleurs  si  odieuses  et  si  vraies, 
que  le  tyran  lui-même  en  pAlit,  et  qu’il 
eut  peur  d’être  mis  en  pièces  par  un 
peuple  qu’il  avait  réduit  au  désespoir. 
Après  une  courte  expédition  contre  les 
Anglais  qui  avaient  semblé  vouloir  se 

Ç lacer  entre  son  armée  et  la  frontière  de 
‘rance,  il  laissa  au  maréchal  Soult  le 
soin  de  les  poursuivre  jusqu’à  la  Coro- 
gne; et  il  quitta  l'Espagne  en  secret,  à 
peu  près  comme  il  avait  quitté  l'Egypte  , 
ne  se  rassurant  que  lorsqu’il  fut  a Pa- 
ris. On  l’accueillit  dans  celte  capitale 
comme  aux  jours  de  ses  triomphes. 
Le  sénat  alla  le  complimenter  en  corps, 
et  lui  dit  : « Vous  avez  quitté  les 
» Espagnes  après  leur  avoir  assuré  le# 
» plus  grands  bienfaits  , et  leur  avoir 
» donné  une  patrie;  c'est  une  circoo#- 
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u tance  toute  particulière  Je  vos  triom- 
» phes , qu'il#  font  toujours  triompher 
ji  lu  raison.  » Etait-ce  encore  pour jaue 
triompher  la  raison , que,  la#  «le  «e  con- 
traindre avec  le  pape  , dont  il  convoi- 
tait depuis  long-temps  les  états  , il  lit 
enlever  du  palais  Ouiiinal  , pendant 
la  nuit  , ce  vieillard  que  recomman- 
daient également  et  son  Age  avancé  , et 
la  saiutete  de  son  ministère  f et  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à son  cruel  en- 
nemi ? Le  2 avril  1808  , Buonapartc  pu- 
blia un  décret  par  lequel,  considérant 
que  le  Saint-Père  a constamment  ref  u- 
se' de  f ^ ire  la  guerre  aux  Anglais , les 
provinces  d’Ancône,  d’Urlnn  et  de  Ma- 
ccrata  seront  irrévocablement  et  à per- 
pétuité réunies  au  royaume  d'Italie.  Le 
16  janvier  1809,  il  dit  aux  députés  que 
le  St.-Père  lui  avait  envoyés  pour  adou^ 
cir  la  rigueur  de  ce  décret  : a Votre  évê- 
» que  est  le  chef  spirituel  de  l'Eglise  ; 

>»  moi , j'en  suis  V empereur.  >»  Enfui , 
le  17  mai  de  la  même  année,  il  combla 
la  mesure  de  ses  usurpations  , en  décré- 
tant que  les  états  du  pape  étaient  réu- 
nis à son  empire , et  que  la  ville  de 
Rome  était  ville  impériale  et.  libre.  Le 
St.-Père  n'opposa  a ces  violences  que 
des  protestations , des  larmes  et  des 
prières.  Il  fut  traîné  de  prison  en  pri- 
son pendaut  trois  ans  , et  enfin  amené 
à Fontainebleau.  D’après  un  te!  sys- 
tème , l'empire  français  devait  bientôt 
engloutir  toutes  les  puissances  du  con- 
tinent : le  tour  de  l'Autriche  était  ar- 
rivé. Depuis  la  paix  de  Presbourg,  celle 
puissance  avait  exactement  rempli  les 
conditions  du  traité  ; mais  elle  avait  eu 
vain  réclamé  la  même  exactitude  de  la 
part  de  la  France.  Voyant  enfin  que  sa 
soumission  ne  pourrait  le  soustraire  au 
sort  commun,  l’empereur  François  II  ré- 
solut de  chercher,  dans  les  hasards  de  la 
guerre,  une  garantie  qu'il  ne  trouvait 
plus  dans  les  traités  de  paix  ; et  il  se  mit 
en  défense.  Cétait  là  que  l'attendnil  son 
ennemi,  depuis  long-temps  préparé  à une 
attaque  impétueuse.  11  quitte  Paris  le  t3 
avril  1809,  et  arrive  le  18  à Ingolstadt. 
En  cinq  jours  il  livre  six  combats,  et 
remporte  six  victoires.  Le  10  mai , il 
était  aux  portes  de  Vienne \ et  il  parla 
ainsi  de  son  ennemi  vaincu,  dans  son  bul- 
letin du  3o  avril  1809  : « L’empereur 
» d’Autriche  a quitté  Vienne  , et  a signe , 
u en  partant,  une  proclamation  rédigée 
>*  P*r  Geuto , dans  le  style  et  l’csjnit 
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aides  plus  sots  libelles.  II  est  difficile  de 
» trouver  un  prince  plus  débile  et  plus 
» faux.  « L'occupation  de  Y ienne  ue  ter- 
mina pas  la  campagne  : le  21  mai,  l’ar- 
mée française  livra,  près  d’Esshug,  une 
bataille  qui  dura  deux  jours  sans  inter- 
ruption. Cette  bataille  fut  terrible  et  san- 
glante \ Guonaparte  avait  passé  le  fleuve 
avec  une  extrême  imprudence  : il  trouva 
les  Autrichieus  rangés  eu  bataille  sur  la 
rive  gauche  dans  une  excellente  position  j 
et  après  avoir  été  foudroyé  pendant  plu- 
sieurs heures  par  une  artillerie  formi- 
dable , après  avoir  perdu  les  généraux 
Lnsnc , Saint-Hilaire , et  20,000  de  ses 
plus  braves  soldais  , il  se  retira  dans 
une  lie  du  Danube.  Il  était  perdu  si 
l'archiduc  Charles  eut  su  profiter  de  sa 
victoire.  Ce  prince  le  laissa  se  remettre  à 
loisir.  L’armce  française  s’augmenta  con- 
sidérablement y et  des  ponts  lurent  cons- 
truits sur  différents  points  du  fleuve. 

( Voy.  Bgrtka.xd.  ) Enfin,  le  5 et  le  6 
juillet ,' buon.i parte  attaqua  l’archiduc  à 
YVagrahi:  et  là,  fut  livrée  une  dernière 
bataille  , dans  laquelle  , suivant  le  bul- 
letin officiel  , quatre  cent  mille  hommes 
se  battaient  pour  de  grands  intérêts.  Ces 
grands  interets  n’etaieut  certainement 
pas  autre  chose,  de  la  part  des  Fran- 
çais, que  l'ambition  de  Buonaparte;  et 
il  faut  avouer  que  si  cette  ambition  eut 
pu  être  satisfaite,  jamais  elle  n aurai tdiY 
l’être  aussi  complètement  qu'après  la 
victoire  de  Wagrani.  Il  écrivit  le  lende- 
main à Paris  : n A présent  que  la  mo- 
« narchie  autrichienne  est  sans  espérance, 
u ce  serait  mal  connaître  le  caractère 
» de  ceux  qui  l'ont  gouvernée  , que 
» de  ne  pas  s’attendre  qu’il»  s'humi- 
v lieront,  comme  ils  se  sont  humiliés 
u après  la  bataille  d'Austerlitz.  » Le  1 n 
juillet  suivant,  les  puissances  belligéran- 
tes signèrent  une  suspension  d'armes,  et 
le  l/j  octobre  lin  traité  de  paix  définitif. 
Les  causes  d’un  aussi  long  retard  n'ont 
été  connues  du  public  que  long-temps 
après  ce  traité.  Si  Buonaparte  demandait 
de  grands  sacrifices  à l’empereur  d'Au- 
triche, comme  souverain,  il  lui  en  de- 
mandait de  plus  grands  encore  , comme 
père.  François  II  lut  loug-temps  à sc  dé- 
terminer pour  livrer  non-seulement  plu- 
sieurs de  ses  provinces  au  vainqueur  , ou 
à ses  alliés,  mais  aussi  sa  fille  bien-aimee 
n l’homme  qui , naguère  encore  , l’avait 
insulté  grossièrement,  qui  ue  devait  sou 
titre  de  souverain  qu’à  une  révolution 
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funeste  et  criminelle.  Mais  cet  homme 
était  devenu  à scs  propres  yeux  un  co- 
losse de  puissance  devant  lequel  toute  la 
terre  devait  se  prosterner.  Dans  son  dis- 
cours d’ouverture  du  co;ps  législatif,  le 
3 décembre  1809,  il  dit  ? «1  Lorsque  je 
" » «paraîtrai  au-delà  des  Pyrénées,  le 
a léopard  épouvanté  cherchera  l’Océan , 
» pour  éviter  la  honte  , la  défaite,  ou 
» la  mort,  u Cependant  il  n'osa  pas  re- 
tourner dans  cette  contrée;  et  ce  n'est 
pas  la  seule  occasion  ou  l’on  ait  pu 
donner  uu  démenti  à ses  ridicules  jac- 
tances. Le  temps  fixé  pour  son -ma- 
riage avec  une  archiduchesse  d’Autri- 
che étant  arrivé  , il  fit  casser,  par  i'olfi- 
cialilé  de  Paris,  et  aumiler  par  le  séuae, 
au  mépris  de  scs  propres  statuts , l’union 
qu’il  avait  bien  et  légitimement  contrac- 
tée devant  l’Eglise  et  devant  lautorilé 
« ivile  avec  madame  Joséphine  de  Beau- 
harnais  : il  relégua  sa  femme,  ainsi  ré- 
pudiée , dans  la  terre  de  Navarre  à trente 
lieues  de  Pans:  et  le  a avril  i8to,  il 
épousa,  en  grande  pompe , la  tille  des 
Césars.  Un  an  après  (le  30  mars  1811  ) 
naquit  de  ce  mariage  Napoléon  François- 
Charlcs-Joseph , auquel  d donna  le  nom 
de  roi  de  Rome.  Trois  mois  après  sou 
mariage  avec  la  fille  de  l’empereur  d'Al- 
lemagne , il  avait  réuni  à la  France  les 
provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Hhin;  et  le  1er.  juillet  de  la  iu''*mc  année, 
son  frèt  e Louis , qu’il  avait  nommé  roi.  de 
Hpllande  deux  ans  auparavant,  lui  fournit 
l'occasion  d’un  autre  envahissement.  Fa- 
tigué de  n'être  que  l’exécuteur  servile 
de  ses  ordres  tyranniques,  il  abdiqua  son 
vain  titre  en  laveur  de  son  fil»  aîné,  et 
s'enfuit  eu  Autriche.  Buonapartc  se  fit 
faire  , par  sou  ministre  des  relations  ex- 
térieures, un  rapport  dans  lequel  on  lui 
disait  d’abord,  que  celte  abdication  ne 
pouvait  avoir  d’eflet  sans  son  approba- 
tion ; ensuite  , que  la  Hollande,  étant  une 
émanation  du  territoire  j tançais , de- 
vait, pour  son  propre  intérêt,  comme 
pour  le  complément  de  l'empire,  être  in- 
corporée à la  France.  Il  fit  présent  du 
grand-duché  de  Berg  à son  neveu  , le  fils 
de  j-iouis , comme  indemnité  de  la  Hol- 
lande; et  ce  fut  à cette  occasion  , qu’il 
adressa  à cet  enfant  ces  paroles  dans 
lesquelles  éclate,  d’uue  manière  si  in- 
croyable, ton  orgueilleux  délire  : « N 011- 
» bliez  jamais  , dans  quelque  position 
v que  vous  placeut  ma  politique  et 
» l'intérêt  de  mou  empire , que  vos  pre - 
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» miers  devoirs  sont  envers  moi , les 
» seconds  envers  la  France  ; lotis  feu» 
» autres  devoirs,  même  ceux  envers  le* 
» peuples  que  je  pourrais  vous  confier, 
a ne  viennent  qu'après.  u Par  un  sénatus- 
consiihe  du  i3  décembre,  la  Hollande, 
les  trois  villes  auséatiques  , Brémcti , 
Hambourg , Lubeck , et  une  partie  du 
royaume  de  Westphalie,  furent  réunies  à 
la  Frauce  ; un  autre  srualus-consulte  pro- 
clama la  réunion  du  Valais.  Buonap.ute 
voulut  alors  visiter  ses  nouveaux  sujets, 
et  ii  fit  dans  les  Pays-Bas  uoe  e*pcce  de 
voyage  triomphal  : dans  sa  marche  d’U- 
trecht  à Amsterdam  , on  le  vit  entouré 
de  toute  la  pompe  militaire  qui  l’accom- 
pagnait dans  ces  occasions  , et  ce  fut 
a. nsi  qu’il  parvint  à émouvoir  les  fleg- 
matiques Hollandais  : sortant  de  leur 
caractère,  ils  se  précipitèrent  au-de- 
vant de  lui , et  s’estimèrent  fort  heu- 
reux d’obtenir  des  emplois  et  des  hon- 
neurs. Quelques  négociants,  appelé»  daus 
une  conférence  , le  trouvèrent  méditant 
sur  les  cartes  de  la  Hollande.  Il  leux* 
parla  du  mauvais  état  de  leurs  digues, 
qu'il  ne  se  proposait  pas  de  réparer;  de 
leur  marine,  qu’il  ne  voulait  pas  réta- 
blir; et  de  la  contrebande,  qu’il  \oulait 
faire  à son  profit.  Le*  bons  Hollandais  fu- 
rent frappés  d’adiniraiionlorsque,  suivant 
une  leçon  qu'ils  était  fait  donner  h veille, 
il  les  interrogea  sur  le  prix  du  magasi- 
nage à Amsterdam;  et  leur  étonnemeut 
fut  a son  comble  lorsque  , sur  leur  ré- 
onse  à cette  qu»  sliou , il  demanda  si  le 
énéfice  de  la  commission  y était  com*> 
pris.  Il  fut  inoitis  heureux  quelques 
jours  après  , dans  une  jonglerie  dû 
même  genre , lonqu’après  avoir  exalté 
avec  emphase  ses  projets  contre  l’An- 
gleterre , il  déclara  qu’il  lui  opposerait 
3oo  vaisseaux  de  ligne  avant  peu  d’an- 
nées. Un  négociant  répondit  , avec  un 
mouvement  d'iuipatience  : « Eh  î quand 
» vous  aurez  3oo  v aisseaux  , ils  en  auront 
» 5oo.  « Buonapartc,  tin  peu  déconcerté 
par  cette  boutade,  bulhutia  une  apostro- 
phe brutale,  et  tourna  les  talons  au  mau- 
vais courtisan.  Quelle  que  fût  leur  admi* 
ration  pour  Buonapartc,  les  Hollauda  s 
montrèrent  peu  d’empressement  à sa 
soumettre  au  système  commentai;  et  ils 
repoussèrent  constamment  Ica  licences 
qu  il  leur  fit  offrir , sentant  fort  bien 
qu’un  système  assez  extravagant  pour 
obliger  les  fabricants  à détruire  eux-mê- 
mes-L-s produits  de  kur  fabrique,  o'éuit 
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»[Ue  le  jn-clcxle  d'un  monopole  tout- 
- fcit  ruit  ieux  pour  le  co  ni  mer  ce,  et  dont 
le  lise  recueillait  tous  les  fruits.  Mais 
tandis  qti*»l  se  promenait  sur  sou  char 
«Je  triomphe,  Buouapui  te  ne  perdait  pas 
de  vue  les  nouveaux  projets  de  sou  mn- 
bition.  11  lit  décréter,  à lu  fin  de  t8i  i , 
lu  levée  de  80  mille  conscrits  pour  le 
service  de  terre  , et  celle  de  quarante 
mille  hommes  pour  celui  de  nier.  Ces 
levées  fureut  les  premicis  indices  de  lu 
guerre  avec  la  Russie.  11  avait  dit  sou- 
vent : « Dans  cinq  ans,  dans  quatre 
» ans,  dans  deux  ans,  je  serai  le  rnai- 
» tre  dtl  monde  ; il  ne  reste  que  lu  Rus- 
n sic  , mais  je  L'ccraserai  » ; et  ce  même 
homme  avait  ofl'ert  à l'empereur  Alexan- 
dre de  partager  avec  lut  1 empire  du 
inonde,  line  autre  fois  il  avait  dit,  dans 
un  de  ses  bulletins  : « La  Russie  seule 
>i  peut  faire  une  guerre  de  fantaisie,  a 
Oubliant,  cil  i S tu  , toutes  ses  promesses 
et  tous  les  conseils  de  la  prudence  , il 
crut  que  le  moment  «l 'écraser  la  Jlus- 
sia  était  venu;  et  il  quitta  Paris,  faisant 
annoncer,  par  le  JWoniteur  du  io  mai, 
qu'il  allait  faire  rinspectiou  de  la  grande- 
armée  , réunie  sur  la  \ istule  , et  que 
Pimperatrice  raccompagnerait  jusqu'à 
Dresde,  pour  y voir  sou  auguste  laimllr. 
Ruouaparle  arriva  dans  cette  capitale  ; et 
il  y passa  quinze  jours  avec  l'empereur 
d’Autriche  , le  roi  de  Prusse  et  presque 
tous  h s princes  de  fLuropc,  tenant,  en 
quelque  façon,  une  cour  plénière  de 
rois.  Ce  moiueut  fut  Je  plus  brillant 
de  sa  carrière  ; ou  , du  moius , il  fut 
celui  qui  dut  le  plus  flatter  sou  or- 
gueil. Pour  tromper  la  Russie  sur  la 
destination  des  troupes  rassemblées  de 
toutes  parts  en  Pologne  , il  avait  fait 
répandre  des  bruits  ridicules  sur  des  at- 
taques encore  plus  loiutaioes  et  sur  des 
colonisations  imaginaires.  On  ne  pariait 
à Paris  que  de  rassemblements  d’al  tistes, 
d'artisans  attachés  à l'expédition.  Toutes 
ces  annonces  étaient  autant  de  diver- 
sions tentées  sur  l'esprit  du  public  , pour 
détourner  sou  attention  du  but  véritable. 
Ce  ne  fut  qu'au  moment  d’agir,  que  le 
duc  de  Rassauo,  partant  de  Paris  sans  en 
donner  avis  au  prince  Kourakin,  ambas- 
sadeur de  Russie,  le  laissa  sc  morfondre, 
cil  attendant  le  rendez-vous  qu'il  lui  avait 
donné,  et  les  passeports  qu'il  lui  avait 
promis.  Duonaparle  avait  le  douille  pro- 
jet de  tomber  à l’improvisle  sur  l’ariuce 
russe , de  l'écraser  en  la  surprenant,  et 
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de  s’emparer,  s'il  était  possible , de  la  per- 
sonne de  l'empereur  Alexandre.  Il  avait 
pria  goftt , en  Espagne , à cette  manière 
de  traiter  les  souverains;  et  il  eût  voulu 
attirer  successivement  tous  ses  ennemis 
dans  de  semblables  pièges.  Ce  ne  fut  que 
le  3 juillet,  qu’il  daigna  publier  scs  griefs 
contre  la  Russie:  et  la  campagne  était 
ouverte  depuis  le  aa  juin  ! Dans  une 
proclamation  , datée  de  ce  même  jour, 
il  avait  dit  : « La  Russie  est  entraînée 
>»  par  la  fatalité;  ses  destins  doivent  s’ac- 
» complir.  u Imonaparle  entra  a ’W’ilua 
le  u8  juin,  cl  il  y établit  un  gouverne- 
ment provisoire,  tandis  qu’il  réunissait 
a \ arsovie  une  du  te  générale  qui  devait 
travailler  sous  ses  auspices  au  rétablisse- 
ment de  l'ancienne  Pologne.  Une  dépu- 
tation de  cette  diète  fut  envoyée  àWilna; 
et  aussitôt  après  son  arrivée,  le  gouver- 
nement provisoire  de  la  Lithuanie  publia 
son  adhésion  à la  confédération  générale 
de  Pologne.  Le  même  jour,  la  députa- 
tion fut  présentée  à Ruonapnrte;  et  le 
sénateur  \\ybisky,  qui  en  était  le  chef, 
prononça  un  discours , dans  lequel  on 
remarqua  les  passages  suivants:  <«  La  diète 
» générale  du  grand-duché  de  Varsovie 
>»  s’est  constituée  en  confédération  de  la 
» Pologne;  clic  a déclaré  le- royaume  île 
v Pologue  rétabli  dans  ses  droits,  et,  en 
» même  temps  , que  b s actes  usurpa- 
is Leurs  et  aibitraires  par  lesquels  on  avait 
» détruit  son  existence  , étaienL  mils  « t 
» de  nulle  valeur.....  Dites,  Sire,  tjuc  le 
n royaume  de  Pologne  existe  ,*  et  c« 

» décret  sera  pour  le  monde  équivalent 
« à la  réalité.  » Pendant  ce  temps,  l’armée 
française  continuait  sa  marche;  elle  passa 
le  Niémen  dans  les  journées  des  a3 , ^ 
et  a5,  arriva  a Witepsk  dans  les  * pre- 
miers jour»  de  juillet,  puis  elle  se  di- 
rigea sur  Smolensk.  Chacune  de  ccs  , 
stations  était  marquée  par  une  vic- 
toire , c’est-à-dire  par  un  combat  san- 
glant, dans  lequel  nous  perdions  autaot 
de  monde  que  les  Russes,  niais  dont 
ceux-ci  nous  abandonnaient  les  lion, 
rieurs,  parce  que  leur  plan  était  de  nous 
attirer  dans  le  cœur  de  la  Russie,  plan 
dont  le  secret  ne  put  échapper  à quel- 
ques hommes  expérimentés.  Lps  Russes 
eux-méme»  ne  le  dissimulaient  pas;  plu- 
sieurs de  leurs  prisonniers  dirent  haute- 
ment : Napoléon  se  perd  en  avançant  ; 
et  il  aura  bientôt  à combattre  les  sai- 
sons , la  J'amine  et  nos  armées.  Le  iu 
septembre  , il  gagna  la  bataille  de  la 
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Moskwa.  ( Voy.  Kutusow,  clans  la  Bio- 
graphie  unis'.  ) « La  position  de  l’ennemi 
u était  belle,  dit-il  dans  son  bulletin  : ou 
» aurait  pu  la  tourner  ; mais  cela  eût 
» remis  la  partie.  » Soixante  mille  hom- 
mes, laut  Russes  que?  Français,  mouru- 
rent donc  dahs  cette  journée  , parce  que 
Buoiiaparte  craignit  de  perdre  un  seul 
instant , et  qu’il  ne  voulut  pas  remettre 
la  partie!  Quatre  jours  après,  il  entra 
dans  Moscou  , que  tous  les  habitants 
avaient  évacuée  d’après  les  mesures  pri- 
ses par  le  comte  Rostopschin,  gouverneur 
de  celte  capitale,  après  avoir  livré  aux 
llammcs  leurs  maisons,  leurs  palais  et 
leurs  temples  ; événement  unique  dans 
l’histoire  moderne , mais  qui  a sauvé  la 
Russie  et  l’Europe  entière  d’une  oppres- 
sion générale.  Btionn parte  ne  pouvait 
>as  ignorer  qu’en  brûlant  la  capitale  de 
eiir  empire,  et  en  faisant  un  aussi  grand 
sacrifice  à leur  indépendance,  les  Rus- 
ses avaient  eu  pour  but  de  lui  enle- 
ver scs  dernières  ressources , en  le  pri- 
vant de  ses  quartiers  d'hiver.  Dès-lors  il 
i»e  devait  pas  séjourner  vingt -quatre 
heures  à Moscou.  Mais  , aveugle  par  sou 
orgueil , il  sc  crut  empereur  des  Rus- 
ses , en  habitant  le  Kremlin  , qui  seul 
était  reste  de  bout  dans  l’incendie  géné- 
ral. Il  passa  ainsi  trente-cinq  jours  au 
milieu  des  ruines;  et  lorsqu’il  se  décida 
à s’éloigner,  il  fit  sauter  le  palais  des 
czars.  On  a remarqué  que  ce  dernier 
acte  de  vandalisme  fut  exécute  le  jour 
même  où  l’audace  d’un  général  obscur 
( Voy.  Mallet  dans  la  Biograph.  uni- 
verselle) fut  près  de  renverser  sa  puis- 
sance à Paris.  Déjà  il  était  trop  tard 
lorsque  les  Français  sc  mirent  en  mar- 
che pour  retourner  en  Pologne;  les  Rus- 
ses avaient  rassemble  des  milices  innom- 
brables qui  les  harcelèrent  nuit  et  jour, 
les  poursuivirent  de  poste  en  poste,  et, 
secondées  par  le  froid  et  la  famine,  par- 
vinrent à détruire  presqu’en  entier  une 
armée  de  5oo  mille  hommes , la  plu» 
belle  qu’ait  jamais  rue  la  France.  Buonn- 
parte  fut  réduit  à se  sauver  dans  un 
traîneau  avec  son  setd  favori  Catdin- 
cotirt.  Ce  fut  dans  cet  état  qu  fl  arriva 
le  jo  décembre  à Varsovie.  II  avait  tout 
perdu;  et, ‘dans  cet  affreux  dénuement, 
conservant  sa  vanité  et  son  habitude 
du  mensonge  , et  ne  craignant  que  les 
«ifilets  de  l’Europe,  il  crut  pouvoir  les 
braver  avec  son  audace  accoutumée  : 
ayant  fait  venir  ù l'hotcl  d'Angleterre , 
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où  il  était  descendu , les  membres  du 
conseil  et  l'abbé  de  Pradt,  son  ambassa- 
deur, il  osa  leur  dire,  « que  tous  les 
» bruits  qui  couraient  sur  sa  défaite 
» étaient  faux;  qu'il  avait  toujours  battu 
>»  les  Russes;  que  son  armée  était  super— 
» be;  qu'il  allait  en  France  chercher 
» 3oo,ooo  hommes;  qu’il  pesait  piussur 
» son  trône  qu'à  la  télé  de  ses  armées; 
a qu'il  fallait  surveiller  l’Autriche  et  la 
» Prusse;  que  s’il  avait  éprom  é quelques 
» échecs  , c’était  un  petit  malheur;  que 
n c’était  l'effet  du  climat*....  J'cn  ai  vtt 
» bien  d’autres , ajouta-t-il  d'un  air  gai; 
» à Marengo,  je  fus  battu  jusqu'à  six 
u heures  du  soir:  à Esling,  cet  archiduc 
» avait  pensé  ra’èrrêter;  mais  je  ne  pus 
» empêcher  que  le  Danube  ne  crut  de 
» seize  pieds  dans  une  nuit  ; sans  cela  la 
» monarchie  autrichienne  était  finie.  De 
» même  en  Russie,  je  ne  puis  empêcher 
» qu’il  gèle  à vingt  degrés.  On  venait  me 
» dire  , tous  les  matins,  que  j'avais  perdu 
» dix  raille  chevaux  dans  la  nuit  : hé  bien , 
n bon  -voyage  ! On  dit  que  je  suis  resté 
» trop  long -temps  à Moscou  : cela  peut 
» être;  mais  il  faisait  beau,  la  saison  a 
» devancé  l’époque  ordinaire  ; j’y  atten- 
» da*s  la  paix.  C'est  une  grande  scène 
» politique;  qui  ne  hasarderien  n'a  rien.» 
C’était  avec  ces  phrases  de  Pasquiu  , 
que  nous  avons  rapportées  textuellement, 
parce  qu’elles  peignent  son  caractère  , 
que  cet  hypberite  croyait  encore  pou- 
voir tromper  ses  familiers , la  France 
et  l’univers.  Il  arriva  à Paris  dans  la  nuit 
du  18  décembre , le  lendemain  du  jour 
où  son  sc)®.  bulletin  avait  fait  assez  exac- 
tement la  révélation  de  ses  pertes.  Une* 
note  bien  si^olière  , et  qui  ne  pouvait 
être  prise  que  pour  un  persifflage  $ ter- 
miuait  son  récit  : « Ce  bulletin  doit 
u ajouter  à J’ndmiralion  qu'inspirent  U 
» fermeté  héroïque  et  le  puissant  génie 
n de  S.  M.  Peu  de  pages  dans  l'histoire 
» ancienne  ou  moderne  peuvent  être 
» comparées  à ce  mémorable  bulletin  , 
» sous  le  rapport  de  In  noblesse  , de  Pelé- 
a vation  et  de  l'intérêt.  C’est  une  pièce 
u historique  du  premier  rang  : Xéno- 
» phon  et  César  ont  ainsi  écrit,  l’un  la 
» Retraite  des  Dix-mille,  l'autre  ses  Coni- 
u monta  ires.  » Buonapartc  reçut  Ica  féli- 
citations nCQOUltimées  du  sénat , des 
ministres , de  la  cour  de  cassation,  etc..: 
il  sc  reposa  pendant  quelques  jours;  et, 
le  to  janvier  i8i3,  il  lit  présenter  au 
sepat  le  décret  d’une  les  ce  de  35o,ooo 
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hommes.  Cette  levée  extraordinaire  , et 
qui  devançait  de  deux  ans  l'époque  des 
enrôlements  , fui  motivée  en  apparence 
sur  la  défection  des  Prussiens,  qui  venaient 
enfin  de  profiler  de  l'occasion  que  leur 
avait  offerte  la  défaite  des  Français,  pour 
secouer  un  joug  depuis  long  - temps 
intolérable.  ( Voy  1 RÉDiimc  - Gvii.- 
i.Arwr  III.)  Le  sénat,  souscrivit,  sans 
hésiter,  a celte  nouvelle  réquisition  : il 
eût  nccoadé  avec  la  même  d rilité  le 
dernier  homme  et  le  dernier  écu  de  la 
France , pour  prouver  sa  reconnaissan- 
ce, son  amour  eT  son  inviolable  fidé- 
lité; ce  sont  lest,  unes  de  ! adresse.  Avec 
ces  nouvelles  loi  o s et  les  débris  de  l’ar- 
mée de  Russie,  Buonnparte  se  remit  en 
campagne  dès  les  premiers  jours  d’avril. 
Le  2 mai,  il  rencontra,  à Lut/en,  l’armée 
combinée  des  Russes  et  des  Prussiens,  et, 
après  avoir  éprouvé  une  longue  et  vive 
résistance , la  força  de  se  retirer  sur  Pé- 
gau  en  Misnie.  Les  alliés  repassèrent 
TKlbe  , sans  être  inquiétés  dans  leur 
retraite.  Cependant  l'Autriche  avait  ac- 
cepté le  rôle  de  médiatrice  ; et  son 
vœu  fortement  exprimé  était  de  pro- 
curer à l’Europe  une  paix  durable. 
Buouaparte,  selon  sa  coutume,  ne  vou- 
lut écouter  aucune  proposition;  et  le 
20  mai , il  se  retrouva  en  face  de  l’en- 
nemi, auprès  de  Rautzcn  : il  l'attaqua 
avec  son  impétuosité  ordinaire  , le  battit 
encore , mais  sans  l'entamer,  et  le  suivit 
jusqu'à  lleichenbacli , où  il  y eut  une  af- 
faire d’arrière-garde  très  sanglante  : Du- 
roc , sou  faveri  le  plus  intime,  y fut  lue. 
Le  26 , des  motifs  politiques  et  militaires 
firent  désirer  au*  alliés  comme  a 15  uo  im- 
parte un  armistice  de  qu^pfeues  jours; 
et  l’on  ouvrit  des  négociations,  «pii  se 
prolongèrent  jusqu’au  4 juin*  Pendant 
toute  la  durée  de  ces  négociations , la 
Saxe  ne  cessa  pas  d'être  traversée  dans 
tous  les  sens  par  des  partisans,  qui  fai- 
t»  lient  la  guerre  pour  leur  propre  compte. 
L’exaltation  était  telle  en  Allemagne  , 
qu’il  ne  dépendait  plus  des  souverains 
de  contenir  l’ardeur  de  leurs  sujets.  Ce 
fut  dans  ces  conjonctures,  que  B uo  im- 
parte repoussa  encore  toutes  les  propo- 
sitions de  paix  qui  lui  furent  faites,  et 
qu’il  envoya  à son  sénat  cette  protestation 
fameuse  dans  laquelle  il  déclarait  solen- 
nellement qu’il  ne  signerait  anrun  traité 
dans  lequel  on  exigerait  de  lui  la  ces- 
sion d'une  seule  des  provinces  réunies  à 
sou  empire.  11  voulait  bien  rendre  Daut- 
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zick,  qui  ne  lui  appartenait  pas  ; mais' 
il  voulait  conserver  Hambourg,  Lubeck, 
Rreiuen  , Linden  et  le  duché  d’OIdem- 
bourg.  L’Autriche  , après  avoir  ba- 
lancé long  - temps  entre  les  intérêts  de 
sa  politique  et  des  considérations  de 
famille  , se  détermina  enfin  à entrer 
dans  la  grande  confédération  européenne, 
contre  le  téméraire  qui  avait  osé  dire 
dans  un  bulletin  du  3o  mars  181 3 , que 
««  l’ennemi , fût -il  campé  sur  les  bau- 
» tcurs  de  Montmartre,  n’obtiendrait  pas 
»*  d«*  lui  la  moindre  partie  de  ses  con- 
» quêtes.»  Disque  1rs  hostilités  furent 
reprises,  il  essaya  de  pénétrer  en  même 
temps  à Berlin  et  dons  la  Lusace  , et 
il  éprouva  sur  ces  deux  points  des  échecs 
considérables.  ( rOY,  BcRNAnoTTE  et 
Bluchcr.  ) Les  alliés  profitèrent  «le  ces 
avantages  pour  s’approcher  de  Dresde 
et  attaquer  celte  ville  : mais  cette  atta- 
que fut  tardive  et  insuffisante.  Bnona- 
parte  avait  eu  le  temps  de  revenir;  et 
il  défendit  Dresde  avec  ses  meilleures 
troupes.  Les  Autrichiens  firent  de  grau  - 
des  pertes  dans  cette  occasion;  et  Mo- 
reau , qui  servait  comme  volontaire 
dans  l'armée  des  alliés,  fut  blessé  mor- 
tellement. Buonapni  te  voulut  faire  pour- 
suivre scs  ennemis  ; mais  une  de  ses 
divisions,  s’étant  trop  avancée,  fut  obli- 
gée de  capituler.  ( f^oy.  \ akdamsie.  ) 
Far  un  inconcevable  aveuglement  , il 
resta  jusqu'au  5 octobre  à Dresde  : tous 
ses  officiers-généraux  lui  conseillaient  de 
sc  retirer  sur  le  Rhin;  el  il  pouvait  encore 
faire  cette  retraite  avec  honneur  et  sû- 
reté : mais  il  n’ér outa  personne  ; et  lorsqu’il 
fut  contraint  de  céder  à la  force  des  cir- 
constances , déjà  d u* était  plus  temp*.  11  se 
porta,  le  1 4 ^ à Leipzig;  et,  les  1 G,  1 8 et  19, 
il  perdit  la  mémorable  bataille  de  ce  nom, 
«pu  fut , avec,  raison  , regardée  comme  le 
sigual  de  la  délivrance  de  l’ Allemagne. 
Dans  leur  enthousiasme,  les  Allemands 
ont  «binné  à cette  affaire  le  nom  de  Ba- 
taille des  nations  ; et  ils  en  célèbrent 
tous  l’annis ersaire.  L’armée  française 
traversa  Leipzig  dans  un  étal  de  dé- 
route complète.  Le  malheureux  roi  de 
Saxe  était  alors  dans  cette  ville;  Buona- 
parte  alla  le  voir,  et  lui  dit.  dans  son  lan- 
gage grossier  et  trivial  : Tirez-vous  de 
là  comme  vous  pourrez ' Lui-  même  ne 
s'en  tira  qu’en  fuyant  au  galop  , et  après 
avoir  fait  sauter  un  pont  sur  la  Fleiss,  et 
livré  à l'ennemi , par  cette  infâme  lâcheté , 
quarante  mille  hemmes,  qui  furent  pies- 
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que  tous  massacres  isolement.  Ce  fut 
dans  cette  occasion  , que  mourut  le 
prime  Poniatowski.  Vingt-trois  géné- 
raux tombèrent  au  pouvoir  des  alliés; 
les  ducs  de  Raguse  , de  Rcggio  et 
treize  autres  furent  blessés.  Enfin  Buo- 
naparte,  qui  s était  trouvé  le  i5  octobre 
à la  tète  d'une  armée  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  de  vingt-cinq 
mille  chevaux  et  de  neuf  cents  pièces  de 
canon  , n'avait  pas  conservé,  le  jii  , plus 
de  soixante  mille  soldais;  et  dès -lors 
la  Saxe,  la  Bavière,  la  AVestphalie,  toute 
la  confédération  du  Rhin,  se  déclarèrent 
contre  va  puissance.  Les  Bavarois  vinrent 
l'attendre  à ITauau  , où  la  bravoure  fran- 
çaise le  tira  seule  du  danger  le  plus  im- 
minent. Il  arriva  à Frnncfprt  le  3i  octo- 
bre, ne  s'y  arrêta  que  peu  d'instants,  et 
vint,  encore  une  fois,  cacher  sa  houle 
et  son  dépit  dans  le  palais  des  Tuileries. 
Le  sénat  alla  le  comp'imenler  selon  sa 
coutume,  et  lui  dit  : Voire  Majesté  a 
tout  surmonté.  Buonaparte  répondit  à ce 
singulier  compliment  par  une  franchise 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire:  «Toute 
>»  l'Europe  , dit-il , marchait  avec  nous  , 
» il  y a un  an  ; toute  l'Europe  marche 
» aujourd'hui  contre  nous.  » Quelle 
digue  ce  grand  homme  rapetissé,  comme 
l'a  dit  Moreau.,  va-t-il  opposer  à ce  tor- 
rent ? Dès-lors,  il  ne  rêve  plus  que  con- 
tributions, levées  en  niasse,  et  guerre  de 
partisans.  A l'exception  de  quelques 
corps  de  sa  garde , il  n'avait  plus  d’ar- 
mée ; mais  il  rappelle  d'Espagne  la  plus 
grande  parti/.*  des  troupes  qui  s'yNtrou- 
venl,  et  il  les  fait  venir  à marches  for- 
cées. 11  demande  au  sénat  encore  trois 
cent  mille  bouillies.  Le  sénat  accorde  , 
encore  une  fois,  tout  ce  qui  lui  est  de- 
mandé; mais  lo  corps  législatif , où  se 
trouvaient  quelques  hommes  courageux 
et  indépendants , lui  fit  enfin  quelques  re- 
présentations , sur  la  nécessité  de  con- 
clure la  paix.  Buonaparte  congédia  le 
corps- législatif  , disant  que  la  plupart 
de  ses  membres  étaient  des  factieux  , 
et  que  M.  Laine  , l'un  d’eux  , était 
un  traître  et  un  agent  de  l’Angleterre. 
Le  25  janvier,  il  dit  à son  conseil  : « Je 
» vais  me  meure  à la  tête  de  mes  ar- 
» niées.  Dans  trois  mois,  vous  aurez 
» une  paix  glorieuse , ou  je  périrai.  » Il 
quitta  Paris  le  26;  et , dès  le  soir  même  , 
011  répandit  le  bruit  que  les  alliés,  qui 
Occupaient  déjà  la  Lorraine,  la  Belgique, 
la  Bourgogne , et  uue  partie  de  laChanr- 
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pagne  , étaient  en  pleine  déroute,  et  que 
la  présence  de  l'empereur  allai  t achever  de 
les  détruite.  Loin  de  là,  les  Prussiens  s'é- 
taient emparés  de  Brienne,  où  ils  occu- 
paient une  belle  posiliou  ; mais  ils  né- 
gligèrent de  la  garder  avec  des  forces 
sulfisanles  : Buonaparte  les  attaqua  vive- 
ment , et  il  le»  délogea.  Secondés  par 
les  Autrichiens,  ils  revinrent  à la  charge; 
et,  à leur  tour,  ils  forcèrent  1rs  Elan- 
çais à la  retraite.  Le  général  Blücher 
6e  porta  sur  lo  Marne  , vers  la  mi  - fé- 
vrier, avec  l’armée  dite  de  Silésie,  et 
il  occupa  Château-Thierry  et  la  Ferlé- 
sous  - Jouarre  ; se»  troupes  légères  se 
montrèrent  aux  portes  de  Meaux,  tan- 
dis que  la  grande  — armée  , comman- 
dée par  les  souverains  eu  personne  , s'a- 
vançait sur  la  Seine.  Buonaparte  parut 
d'abord  se  retirer  devant  cette  ai  mec  , 
pour  couvrir  la  capitale  : niais  tout  a 
coup  il  se  jette  à sa  gauche , fond  avec 
rapidité  sur  le  corps  posté  à Champ-Au-' 
bert , et  qui  formait  la  liaison  entre  les 
deux  grandes  armées  alliées  : ce  corps 
fut  culbuté  , dans  deux  affaires  succes- 
sives à Montmirail,  à Château -Thierry , 
et  dix  mille  prisonniers  restèrent  entre  les 
mains  des  Français.  Ce  succès  inespéré 
fut,  pour  le  moment,  d'une  grande  uti- 
lité à Buonaparte  ; on  l’exagéra  dans 
les  journaux  : il  rendit  l'espoir  aux  trou- 
pes, et  rassura  les  habitants  de  Paris, 
qui  virent  entrer  dons  leurs  murs  , 
avec  un  grand  appareil , quelques  co- 
lonnes de  prisonniers.  Cependant,  le  i3 
février,  le  jour  même  de  la  bataille  de 
Champ-Aubert  , l'avant-garde  russe  en- 
trait dans  Soissous,  et  le  général  Bulow 
s'emparait  de  Laon  ; d'un  nuire  côté,  le 
coips  du  comte  de  Wittgenstein  s’avan- 
çait sur  la  Seine,  et  il  obligea  Buonaparte 
à revenir  sur  ce  point.  Des  combats  san- 
glauts eurent  lieu  à Montereau  et  à Nogent; 
et,  après  y avoir  fait  de  grandes  pertes, 
la  principale  armée  des  alliés  fut  obligée 
de  se  retirer  jusqu'à  Troyes, et  enfin  d’é- 
vacuer cette  ville.  Les  premiers  jours  de 
mars  furent  remarquables  par  un  traité 
d'alliance  entre  les  empereurs  d’Autriche 
et  de  Russie  et  les  rois  d'Angleterre  et 
de  Prusse.  Ce  traité,  par  lequel  les  puis* 
sauces  s'engageaient  à ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  séparément  , fut  signifié  à Buona- 
parte;  ci  on  lui  donna  jusqu'au  l5  mais 
pour  accepter  ou  refuser  V ultimatum  9 
proposé  au  congrès  de  Chntiilon.  Cet 
ultimatum  lui  était  encore  Ircs-fayo- 
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» «Lie  ; et  il  pouvait  même  alors  «as- 
surer le  plu»  beau  Irôue  de  l'Europe  : 
il  le  refusa!  Le  y mars  , il  attaqua  les 
hauteurs  de  Craoune , occupée»  par  Blu- 
cher , et  s’eu  empara  ; tuais  cet  avan- 
tage, qui  était  peu  de  chose  eu  soi , fut 
cause  que  deux  jours  après  il  essuya  un 
échec  < 011-iidérahlr.  Blücher, soutenu  par 
les  corps  de  Laiigcrou  eide  Sacken,  alla 
l'attendre  à I-aon.  Buonaparte  , qui  l'avait 
suivi,  voulut  gravir  les  pentes  escarpées 
sur  le  haut  desquelles  cette  ville  est  si- 
tuée , et  il  fut  repoussé  ayec  unc-giande 
perte.  Il  se  retira  eu  disaut  que  les  hau- 
teurs de  I.aon  étaient  inattaquables. 
Pour  cacher  ce  revei»  , il  fit  un  mouve- 
raent  rapide  sur  lleims , et  s'empara  de 
cette  ville.  Ce  fut  la  dernière  faveur  que  la 
fortune  lui  eut  réservée.  Sou  aile  droite 
venait  d'essuyer  un  violent  échec  à Bar- 
sur- Aube  , et  elle  avait  été  obligée  de  se 
replier  en  désordre  sur  Troycs.  Tout 
alors  sembla  désespéré  pour  Buonaparte. 
î!  songeait , depuis  quel  pies  jours,  à faire 
ce  qu'il  appelait  une /jointe  vers  la  Meuse, 
a y prendre  les  garnisons  de  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine,  et  a revenir,  avec  de  nouvel- 
les troupe*  , pour  tomber  sur  les  derrières 
de  l’armér  autrichienne.  En  commençant 
ce  mou  renient,  il  écrivit  à l'impératrice 
Marie  Louise,  alors  régente  , qu’il  avait 
perdu  l'espoir  de  couvrir  la  capitale  , et 
qu’il  ne  lui  restait  pins  d'autre  ressource 
que  de  chercher  à atliier  l’ennemi  après 
lui  , en  s’en  éloignant.  Celte  dépêche  fut 
interceptée  par  le  général  Blücher;  et 
aussitôt,  I in  de  songer  a le  suivre  <11 
J /or raine  , toute  la  graude-armce  des  alliés 
fit  un  mouvement  rapide  sur  l’ari»  Buo- 
naparte  n’avait  laissé  que  deux  divisions 
incomplètes  pour  s'opposer  à celle  mar- 
che • et  ces  deux  divisions,  bientôt  for- 
cées et  débordées,  furent  rejetées  jus- 
que sous  le»  murs  de  la  capitale.  On  avait 
essavé  de  fortifier  cctt#-  ville,  du  côté  du 
Nord  ; et  Bnoqaparle  avait  positive- 
ment ordonné  de  la  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Le  Ho  mars  , à 
cinq  heures  du  malin  , les  alliés  attaquè- 
rent les  hauteurs  de  Saint-Chaumont  : 
ils  furent  repoussés  avec  perle.  A cette 
attaque  succéda  celle  de  "Romain*  ille,  qui 
fut  plus  meurtrière.  Le  parc  de  St.-Far- 
geau  avait  été  crénelé  $ et  l’on  y avait 
placé  des  canons  en  batterie.  La  mitraille 
et  les  boulets  pleuraient  sur  les  Prussiens 
et  les  Russes:  ceux-ci  se  repliérentcu  bon 
ordre,  et  ils  revinrent  à. la  charge  avec 
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une  vigueur  nouvelle;  ils  enlrèrentenfin  à 
la  Villette,  et  rejetèrent  les  postes  français 
jusqu'aux  barrières.  Ce  fut  alors  -que  se 
présentèrent , devant  eux  , des  parle- 
mentaires, demandant  un  armistice,  e( 
proposant  de  r»  mire  la  ville.  Les  souve- 
rains accordèrent  une  capitulation  hono- 
rable. Pendant  que  ceci  se  passait  aux 
barrières  du  Nord  , Joseph  Buonaparte , à 
qui  son  frère  avait  confié  le  commande- 
ment de  la  ville  , se  sauvait  jvar  Jes  bar- 
rières de  l’Ouest.  ( K OJT.  son  article.  ) 
Cependant  Napoléon  accourait  en  haie 
de  Fontainebleau  ; et  il  apprit,  à quatre 
lieues  de  Paris  , que  cette  ville  ne  lui  ap- 
partenait plus.  Sa  rage  fut  extrême  ; mais 
il  uy  avait  point  de  remède.  11  retourna 
tristement  à Fontainebleau,  où  il  Ini  res- 
tait 5o  mille  hommes  et  200  pièces  de 
canon.  Avec  ces  force»  , il  poux  ait  encore 
lésisler  ; et  cc  fut  sa  première  pensée  : 
niais  scs  officiers-généraux  se  réunirent 
pour  lui  en  démontrer  l’inutilité.  On  lui 
proposa  une  ululication  , qu'il  irpoussa 
d'abord  avec  hauteur,  et  qu’il  finit  par 
accepter,  quand  il  vil  bi«u  qu'il  n’avait 
pas  d’autre  parti  à prendre.  Le  lendemain 
il  annonça  lui -même  cette  abdication 
dans  un  ordre  du  jour,  et  il  recommanda 
aux  soldat»  d’obéir  aux  Bombons,  leur 
disant  positivement  que  la  France  serait 
heureuse  sous  leur  règne.  Les  maréchaux 
obtinrent  des  alliés  qu’il  serait  traité  avec 
générosité;  et  on  voulutbien  lui  accorder 
pour  retraitelasouvcraiuetédeP'ile  d’Elbe, 
avec  un  traitement  de  deux  millions  de 
reveuu.  Il  paraissait  résigné  et  décidé 
à partir  : niais  le  îo  avril  , à dix  heure» 
du  matin  , toute»  les  voitures  étant  prê- 
tes , il  dit  au  général  Koller , commis- 
saire de  l’empereur  d’Autriche,  qui  de- 
vait l’accompagner  , « qu'il  avait  rcllcchi 
sur  ce  qui  lui  restait  à faire , et  qu’il  était 
décidé  à rester;  que,  puisque  les  allies 
n’étaient  pas  fidèles  à ’eurs  engagements, 
il  croyait  aiis-i  pouvoir  révoquer  s«  n ab- 
dication. » A onze  heures,  son  grand- 
maréchal  Bertrand  lui  fait  aunoncer  que 
tout  est  prêt  pour  le  départ.  «Leg»and- 
» maréchal,  répondit-il  , ne  me  connaît 
m donc  pus  ? Depuis  quand  dois- je  me 
» régler  d'après  sa  montre p Je  partirai 
» quand  je  voudrai,  et  peut-être  pas  du 
» tout.»  Nonobstant  ces  difficultés  , il 
descendit  à midi  dans  la  cour  du  cha~ 
teau  , où  étaient  1rs  grenadiers  de  sa 
garde.  Il  fut  aussitôt  entouré  des  soldat* 
et  des  officiers.  11  embrassa  leur  chef 
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se  fit  apporter  les  aigles  qu’il  embrassa 
«gaiement,  et  donna  , eu  faisant  si  s 
adieux  , une  véritable  scène  de  mélo- 
drame; puis  il  monta  dans  sa  voiture  , 
avec  son  maréchal  du  palais,  et  partit 
enfin,  suivi  des  commissaires  et  d'une  es- 
corte peu  nombreuse.  Il  reçut  quelqurs 
témoignages  d'in  térèl  jusqu'à  Lyon;  niais 
nu-delà  , il  ne  fut  accueilli  que  par  des 
menaces  et  des  imprécations.  Sou  lieu- 
tenant Augereau , qu’il  rencontra  près  de 
Valence  ( Voy.  Augfreàu),  lui  parla 
avec  dureté.  A Avignon  , à Orgon  , il 
fut  près  d’être  lapidé  : sa  frayeur  devint 
telle  , qu’il  se  déguisa  pour  ne  pas  être 
reconnu  ; que  pour  mieux  dissimuler 
il  se  répandit  en  injures  contre  sa  propre 
tyrannie,  et  qu’eufin  il  cria,  à plusieurs 
reprises,  -vive  le  Roi!  vivent  les  Bour- 
bons ! Près  d'arriver  à Aix  , il  se  mit  sur 
un  cheval  de  poste  ; et  tandis  que  la  mul- 
titude accueillait  par  des  menaces  et  des 
injures  la  voiture  où  elle  le  croyait  en- 
fermé , il  galopait  en  avant  , couvert 
d’une  mauvaise  redingote  , et  portant 
a son  chapeau  une  cocarde  blanche!  Ar- 
rivé à Saint-Laurent,  il  se  mit  à pleu- 
rer , disant  qu'on  voulait  le  faire  massa- 
crer , et  suppluiut  les  commissaires  de 
retourner  à Lyon  , afin  de  prendre  une 
autre  route  : on  eut  beaucoup  de  peine 
à le  rassurer.  Ces  détails  de  son  voyage 
sont  incontestables:  un  grand  nombre  de 
témoins  les  ont  attestés  ; et  ils  doivent 
être  d’autant  plus  remarques  , que  ja- 
mais le  caractère  de  bassesse  et  de  lâ- 
cheté de  cet  homme  extraordinaire  ne 
se  montra  plus  à nu.  Enfin  , le  28  avril , 
il  arriva,  sain  et  sauf,  à St.-Rapbeau, 
ou  il  s'embarqua  sur  une  frégate  anglaise; 
et  le  3 mai,  à six  heures  du  soir,  il  était 
dans  la  rade  de  Porto  - Eerrajo  (1). 
Confiné  dans  une  Ile  , tout  paraissait  fini 
pour  lui  sur  la  scCne  poUtîque  ; et  ,il 
n'est  personne  qui  , à sa  place  , ne  se 
fût  résigné  : mais  le  plus  turbulent  , 
comme  le  plus  fourbe  et  le  pins  ambi- 
tieux des  hommes,  ne  mit  pied  à terre 
dans  Die  d'F.lhc  qu'avec  le  projet  d’en 
sortir  per  fus  et  nefas  ; et  il  ne  son- 
gea plus  qu’aux  moyens  de  violer  son 
ban,  de  rentier  en  France,  et  de  troubler 
encore  le  repos  des  nations.  Son  premier 


TO  Ou  l*1  dan*  la  relation  de  l’un  de*  comtni*- 
sairr*  d<-*  • allier*,  qu'en  parlant  de 

lniiUttteblcau  , l'ex-empet  eur  était  «Ucinl  d'uno 
ir  »!•!«  hic  vénérienne. 
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discours  à ses  nouveaux  sujets  fut  une 
imposture  : il  leur  dit  qu’il  sc  consolait 
tle  V empire  qu'il  avait  perdu  , en  son- 
geant qu'il  allait  régner  sur  des  cœurs 
simples . Toute  sa  conduite  fut  celle  d’ut» 
tartuffe  qui  cache  ses  desseins  sous  l’ap- 
parence de  la  résignation  et  de  la  sim- 
plicité : feignant  de  s’occuper  d’agricul- 
ture, de  commerce  et  d’industrie,  il  lit 
planter  des  arbres,  bâtir  des  maisons, 
exploiter  des  mines  ; il  alla  jusqu’à  ?e  li- 
vrer aux  soins  les  plus  minutieux  de  l’éco- 
nomie domestique.  Pendant  ce  temps  il 
entretenait  des  correspondances  crimi- 
nelles en  France  et  en  Italie;  il  recevait 
des  émissaires  qui  lui  étaient  envoyés 
régulièrement  de  Paris  ; enfin  il  faisait 
acheter  des  felouques  à Gènes,  cïes  muni- 
tions de  guerre  à Naples  et  des  armes  à 
Alger.  Quand  tout  fut  prêt,  il  donna 
une  fête  à sa  petite  cour;  et  tandis  que  sa 
mère  et  sa  soeur  Pauline  en  faisaient  1rs 
honneurs,  il  s’embarqua  avec  environ 
douze  cents  hommes.  C’était  dans  la  mut 
du  25  au  26  février  ( Voy.  Andrieux, 
pag.  77  ) : et , le  ir*.  mars,  à trois  heures 
du  matin  , il  débarqua  sans  obstacle  à 
Cannes  en  Provence;  annonça  , dr.ns  une 
proclamation , qu’il  venait  reprendre  le 
sceptre  que  le  peuple  lui  avait  confié 
et  que  la  trahison  lui  avait  ravi , sç 
présenta  aussitôt  devant  la  ville  d’An- 
tibes , dont  le  commandant  refusa  de  lui 
ouvrir  l<s  portes  , passa  outre,  et  arriva 
.à  marche  s forcées  a Grenoble,  principal 
foyer  de  la  conspiration.  Ce  fut  là  que  le 
colonel  Labédoyère  donna  le  premier 
l’exemple  de  la  trahison.  Deux  jours 
après,  Buonapurte  entra  dans  la  ville  de 
Ljon,  où  il  trouva  encore  des  magistrats 
infidèles  et  des  soldats  parjures.  Maître 
de  la  seconde  ville  du  royaume,  il  ne 
douta  plus  du  succès  de  son  entreprise  ; 
il  reprit  le  pouvoir  souverain  , nomma 
ses  ministres,  ses  conseillers  -xl’état , ses 
generaux  , ses  préfets , et  publia  tout-à- 
la-foit  vingt  décrets,  parmi  lesquels  se 
trouvent  celui  qui  abolissait  la  noblesse, 
celui  qui  proscrivait  la  famille  des  Bour- 
bons , tt  celui  nui  convoquait  une  as- 
semblée nationa'e  sous  le  nom  Ras- 
semblée du  Champ  - de-Mai.  Satisfait 
de  la  réception  des  Lyonnais  , il  leur 
fit  ainsi  ses  adieux  : Lyonnais , je  trous 
aime.  Pendant  son  exil  , il  venait  de 
contracter  une  alliance  avec  les  jacobins  , 
qu’il  avait  autrefois  persécutés  a v«  cacha  1- 
nement;  mai»  alors  celte  faction  avait  bc- 
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soin  rie  lui , et  lui-même  avait  besoin  «le  son 
appui.  A l’aide  de*  jacobins,  des  soldais 
parjures  et  de  la  populace  égarée , il  petre- 
Iradans  le  cœur  de  la  I rance  ; entra , sans 
tirer  l’épée,  dans  les  villes  «le  Mâcon  , 
Challoo,  Auxerre  et  Fontainebleau.  Tou- 
tes les  troupes  que  l'on  cnwija  contre  lui  , 
gagnées  et  corrompues  par  scs  agents, 
tournèrent  leurs  armes  contre  le  Roi;  le 
maréchal  Ney,  qui  avait  promis  de  J’cwe- 
ner  à Paris  dans  une  cage  de  fer , lit 
passer  sous  les  drapeaux  de  l’usurpa- 
leur  une  armée  que  le  Roi  lui  avait 
confiée  pour  le  tombaure.  Pendant  ce 
temps , les  généraux  Drouet  , Lalle- 
mand et  Lefèvre  - De  moue  lies  avaient 
ourdi , dans  les  places  «lu  Nord,  une  con- 
juration qui  devait  livrer  la  capitale  au 
pillage,  et  la  famille  royale  à ses  bour- 
reaux : cet  horrible  complot  échoua 
par  quelques  hésitations  des  conjurés,  et 
par  la  fermeté  du  général  d’ÂboviJle. 

( Voy.  ce  nom.  ) Mais  déjà  une  fonle  d’au- 
tres généraux  parjures  avaient  grossi  Je 
cortège  de  l’usurpateur  : toutes  les  trou- 
pes obéirent  à leurs  ordres;  et,  le  20 
mars,  à huit  heures  du  soir,  Buonaparte 
entra  dans  la  capitale,  au  milieu  de  la 
consternation  publique , et  plus  tremblant 
lui  -même  qu’aucun  des  habitants.  Le 
lendemain,  il  passa  son  armée  en  revue, 
la  remercia  de  son  zèle,  reçut  les  féli- 
citations de  ses  généraux,  {de  ses  minis- 
tres, de  ses  conseillers-d’état , de  l’Ins- 
titut , des  magistral. s ; il  annonça  le  retour 
prochain  de  l'impératrice  Marie-Louise 
et  de  son  fils,  etc.  Il  proclama  une  amnis- 
tie générale  pour  tous  les  délits  d’opinion , 
et  affecta  une  magnanimité  et  un  calme 
qui  étaient  loin  d’être  daus  son  cœur. 
La  rapidité  des  succès  qu’il  venait  d’ob- 
tenir par  les  manœuvres  des  jacobins,  et 
par  la  trahison  de  l’arrnéc , ne  l'empêchè- 
rent pas  d’apercevoir  son  isolement  et 
son  peu  de  puissance.  Il  savait  déjà  «juc 
l’Europe  entière  allait  marcher  contre  lui , 
et  que  les  souverains  s’étaient  jure  de  ne 
poser  les  armes  qu’après  l’avoir  renversé. 
Les  compliments  qu’il  adressa  aux  fé- 
dttes  des  faubourgs,  son  assemblée  du 
Champ-dc-Mai , et  sa  nouvelle  consti- 
tution , ne  furent  que  des  objets  de  risée 
et  de  mépris  : toutes  ses  exhortations  à la 
guerre  furent  accueillies  par  la  plus  pro- 
fonde indifférence , cl  ne  produisirent 
d’autre  effet  que  de  mettre  en  évidcuce  la 
faiblesse  de  «•es  moyens.  Les  rapports 
de  sa  police  lui  apprenaient  tous  les  jouis 
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qu’il  était  universellement  abhorré,  et 
<|u'il  ai  ait  cessé  «l'être  craint,  que  ses 
journaux , ses  proclamations,  et  toutes 
ses  impostures  politiques,  ne  trouvaient 
plus  que  des  incrédules  ou  des  indicé- 
t'cnt*.  Le  7 juin,  dans  son  discours 
d’oui  erture  de  l’assemblée  des  repré- 
sentants , il  dit  qu'il  allait  commen- 
cer en  Europe  la  monarchie  consti- 
tutionnelle■ Personne  ne  fut  trompé  à ces 
apparences  de  modération;  et  tout  le 
monde  sentit  qu’il  n’était  si  humble  que 
parce  qu’il  sentait  sa  faiblesse.  C’est  a*  nsi 
qu’il  s’tsi  montré  partout,  vil  et  rampaut 
dans  le  maJhcur,  vain  et  insolent  dans  la 
prospérité.  Cependant  les  armées  alliées 
s’avunçaient  de  toutes  parts;  déjà  leurs 
principales  forces  menaçaient  U frontière 
«lu  Nord. Buonaparte  quitta  Paris,  le  12 
juin, pour  aller  au-devant  d’elles  : il  arriva 
le  i3  à Avesnes;  le  i5,  il  força  les  lignes 
ennemies  sur  la  Sambre;  le  16,  il  re- 
poussa farinée  prussienne  ( Voy.  Blu- 
cher);  et,  le  18,  il  attaqua  l'année  de 
Wellington  dans  les  plaines  de  Water- 
loo : c’était  là  i[ue  son  destin  l’attendait  ; 
c’était  là  que  devaient  expirer  pour  tou- 
jours sa  puissance  et  son  orgueil.  Jamais 
deux  armées  ne  se  heurtèrent  avec  plus 
d'.u  haruement  ; jamais  massacre  ne  fut 
plus  horrible.  Buonaparte  fit  les  fautes  les 
plus  grossières.  Selon  sa  coutume,  il  atta- 
qua de  front  une  position  qu’il  devait 
tourner  : malgré  les  observations  de  ses 
officiers,  il  ne  prit  aucun  soin  pour  cou- 
vrir son  flanc  droit  ; il  détacha  au  contraire 
l«'s  généraux  Grotichy  et  Vandamiue 
pour  couper  la  retraite  des  ennemis,  que 
déjà  il  croyait  avoir  battus;  et,  quand  il 
vit  les  Prussiens  menacer  ses  derrières, 
il  crut  que  c’était  une  division  de  sou 
armée.  Lorsqu’il  s’aperçut  de  sa  méprise, 
il  n’était  plus  temps  de  la  réparer.  Ja- 
mais défaite  ne  fut  plus  complète;  les 
meilleurs  régiments  de  l’armée  française 
moururent  eu  combattant  : le  reste  fut 
entièrement  dispeiséjdc  i 20,000 hommes, 
il  n’en  resla  pas  20  mille  sous  les  dra- 
peaux : enfin  celte  joui  née  fut,  pourBuo- 
naparte,  ce  «^u'aulrefois  la  bataille  d’Ac- 
lium  avait  été  pour  Antoine.  Comme  le 
rival  d’Auguste , il  n’eu  attendit  pas  l'issue  ; 
et,  dès  qu’il  vit  le  commencement  de  la 
déroule,  il  se  sauva  honteusement,  et  vint 
cacher  à Paris  son  épouvante  et  son  igno- 
minie. 11  y trouva  tous  les  esprits  soulevés 
contre  lui:  scs  partisans  comme  ses  en- 
nemis ne  le  virent  qu’avec  indignation  , 
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et  tous  s’unirent  pour  demander  sa  dé- 
chéance. Il  conseulil,  non  sans  peine,  à 
donner  son  abdication  pour  la  seconde 
fois;  et,  dans  Pacte  qui  lui  fut  arraché 
par  ses  propres  représentants,  il  osa  pro- 
clamer sou  fils,  pour  son  successeur, 
•uns  le  titre  de  Napoléon  11.  Dè#!ors  , 
il  ne  s’occupa  plu*  que  de  sa  sûreté  per- 
sonnelle ; et  son  premier  mouvement 
iut  de  demander  aux  Anglais  un  asile  , 
qu’ils  lui  refusèrent.  En  restant  sur  le 
Continent,  il  11e  pouvait  pas  manquer  de 
tomber  eutre  les  mains  des  Prussiens,  ses 
plus  mortels  ennemis.  Il  se  détermina 
doue  à partir  pour  PAmérique;  mais, 
en  s’embarquant  à Rochefort,  il  apprit 
que  les  Anglais  croisaient  dans  ces  pa- 
rages : il  hésita;  mais  ne  voyant  de  sa- 
lut nulle  part , il  surmonta  sa  faiblesse,  et 
alla  se  livrer  lui-mA/uc  au  coin  monda  ut 
de  la  croisière  , auquel  il  dit  : Je  viens 
me  livrer  au  plut  implacable  , mais  au 
plus  généreux  Je  mes  ennemis.  Il  fut 
aussitôt  conduit  en  Angleterre,  déposé 
sur  le  vaisseau  le  Northumberland , et 
de  là  transporté  à Pile  Sainte*  Hélène , ou 
il  doit  être  gardé  à vue  le  reste  de  sa  vie, 
par  l’ordre  et  d’après  le  consentement 
des  souverains  alliés.  La  France , la 
Pousse,  la  Russie,  l’Autriche  et  l’Angle- 
terre , y ont  envoyé  chacune  un  commis- 
saire, chargé  de  le  surveiller.  Les  der- 
nières nouvelles  de  cette  île  ont  annoncé 
qu’il  était  mécontent  d’un  pareil  séjour, 
et  qu’il  se  répandait  souvent  en  im- 
précations contre  les  ministres  anglais 
qui  l’y  ont  envoyé  (i).  Ainsi  s’est  termi- 
née la  vie  politique  d’un  hom me  que 
nus  discordes  civile»  , les  faveurs  de  la 
victoire  , et  les  calculs  d’une  ambition 
démesurée,  avaient  clevé  sur  le  premier 
trône  de  l'univers.  11  rassembla  en  lui 
seul  quelques  unes  des  qualités  brillantes 
des  hommes  célèbres  de  l’antiquité;  mais 
il  y joignit  tous  les  vices  qui  peuvent 
déshonorer  rhumauilé  : dévoré  , comme 
Alexandre  , de  la  soif  des  Conquêtes  , 
et,  comme  Charles XII,  de  la  manie  des 
expéditions,  il  n’eut,  dans  les  dangers, 
ni  le  sang-froid  de  celui-ci , ni  dans  ses 
habitudes  la  magnanimité  du  héros  ma- 
cédonien. Cruel  comme  Geugis-Kan , su- 


ft)  La  saite  de  Buonanart*  dans  l’ile  Sainte- 
Hélène  se  compose  du  généra'  Bertrand,  sa  femme 
rt  trou  enfanta,  du  maréchal-de-camp  Gonrgand 
s->n  aide-de-camp , de  M.  de  Moutholon-Séinoa- 
viile,  son  épouse  cl  an  enfant,  et  du  cooscillcr- 
dVlit  Lai  Cotas  ^Les.ige  ) et  son  dis. 
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pmtilicux  comme  Attila , il  joignit,  dans 
toute  sa  vie  militaire,  la  popularité  de 
Marius  à la  fastueuse  prodigalité  de 
Sylla  , et  souvent  l'impassible  férocité  de 
l’un  et  de  l’autre  , à la  prodigieuse  acti- 
vité de  César,  sans  avoir  de  ce  dernier 
ni  la  noble  simplicité , ni  le  profond 
savoir,  ni  la  générosité  et  la  grandeur 
d’ame  ; mais  surpassant  tous  les  guer- 
riers que  uous  venons  de  nommer,  par 
la  perversité  des  principes  , et  par  l’es- 
prit de  rapine  et  de  perfidie  qu’il  était 
parvenu  à communiquer  à toas  les  agents 
de  sa  tyrannie.  Employant  tour  à tour 
la  ruse  et  la  violence;  lorsqu’il  ne  put 
arriver  à ses  fins  par  la  corruption  ou 
par  la  force  des  aimes,  il  n’hésita  ja- 
mais à commettre  les  plus  odieux  atten- 
tats. Parmi  un  grand  nombre  de  faits 
qui  le  prouvent,  nous  nous  contente- 
rons de  citer  l’arrestation  des  royalistes 
français  à Bareulh  , l’enlèvement  du  duc 
d'Enghien  ; celui  de  M.  de  Rumbold  , 
ministre  d’Angleterre  à Hambourg , et 
celui  du  messager  Wagstoff,  exécutes 
l’un  et  l’autre  au  milieu  de  la  paix  , 
dans  la  seule  intention  de  ravir  des  dé- 
pêches diplomatiques  ; nous  citerons 
encore  In  saisie  publique  des  papiers  de 
M.  d’Oubril , chargé  d’aflàires  de  Rus- 
sie, dans  son  domicile  à Paris  , et  en- 
fin l'enlèvement  clandestin  du  porte- 
feuille du  prince  Eourakin,  ambassadeur 
de  la  même  puissance.  Les  principes  de 
son  administration  intérieure  n’ont  été 
ni  plus  justes  ni  plus  généreux  ; par- 
tout la  ruse  et  la  violence  fuient  se» 
auxiliaires  et  ses  guides.  Prodigue  à 
l’excès  envers  les  agents  de  sou  despo- 
tisme, il  dépouillait  sans  scrupule  et  sans 
pitié  ceux  dont  il  craignait  l'influence. 
Tandis  que  d’un  côté  il  accablait  ses 
ennemis  de  tout  le  poids  de  sou  pouvoir, 
de  l’autre  il  ne  croyait  jamais  avoir  trop 
payé  les  services  qui  lui  étaient  ren- 
dus (1).  C’est  ainsi  qu’il  faisait  passer  suc- 


(1)  Un  employé  d'une  administration  de  Paris  , 
» l'époque  du  18  brumaire,  fil  disparaître  plu- 
sieurs dépêches , par  lesqoell.  » le  directoire  or- 
donnait des  mesures  contre  le  parti  de  Bu<ma- 
parte.  Ce  service  important  rqfU  long-temps 
sans  récompense  , parce  que  celui  qui  Paraît 
rendu  négligea  d'en  réclamer;  mais  s'étant  trouvé 
dans  une  position  très  fâcheuse  , il  se  vit  enfin 
obligé  d'invoquer  la  reconnaissance  de  Buoua- 
parte , alors  au  faite  de  la  puissance.  Cet  em- 
ployé avait  commis  des  fautes  graves  , et  il  en 
était  résulté  contre  lui  un  jugement  infamant , 
dont  une  partie  avait  été  mise  à exécution. 
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cessivemeut  tontes  les  richesses  de  l’Eu- 
rope dans  les  mains  de  ses  favori»}  c’est 
ainsi  qu’il  s’est  fait  des  seules  voués  à tous 
ses  caprices,  et  dont  U fanatisme  a sur- 
vécu a sa  puissance.  Dans  la  nomination 
de*  emplois , il  tint  toujours  beaucoup 
pins  compte  du  zèle  et  du  dévouement  à 
sa  personne  que  du  véritable  patriotisme, 
des  lumières  et  de  l’expérience.  Ce  sys- 
tème lui  Ct  faire  quelques  mauvais  choix  ; 
mais  ou  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’ait  con- 
tribué long  temps  à affermir  son  trône.  Au 
reste  la  célébrité  de  cet  homme  extraordi- 
naire, moins  paries  taletilsqn'ii  a déployés 
que  par  les  vicissitudes  qui  ont  marqué  son 
réelle,  est  dest'née  à décroître  d*àge  en 
üge;  et  lorsqu’il  sera  dépouillé,  comme 
il  doit  l'être  un  jour  , de  tout  lustre 
étranger,  on  verra  qu’il  fut  plus  fameux 
par  l’audace  de  ses  entreprises  , l'étendue 
de  ses  ressources  et  la  valeur  de  ses 
troupes,  que  par  son  habileté  et  sa  pré- 
voyance ; que  l’éclat  de  ses  premières 
victoires  ne  fut  que  trop  r.fl'acc  par  ses 
revers;  enfin  on  s’apercevra  alors,  qu’il 
n’a  laissé  aucun  monument  durable  , 
aucune  institution  utile  qui  puisse  com- 
penser les  perles  trop  réelles  et  les  ca- 
lamites sans  nombre  qn’il  a attirées  sur 
la  France,  Il  n’est  pas  un  uom  de  l’his- 
toire ancienne  ct  moderne  qui  ait,  au- 
tant que  le  sien  , occupé  les  cent  bou- 
ches de  la  renommée  ; et  il  n’est  pas 
un  souverain  ni  un  général  sur  lequel 
on  ait  tant  écrit  : ou  formerait  une  bi- 
bliothèque immense  des  ouvrages  aux- 
quels il  a donné  lien,  soit  en  vers,  soit 
en  prose  ; et  le  catalogue  en  serait  aussi 
long  qu’ennuyeux.  Nous  nous  contente- 
rons d’indiquer  les  plus  remarquables  : 
I.  Histoire  du  consulat  (le  Buonaparte  , 
par  S.  M.  Y.,  3 vol.  in-8°- , Paris,  an  Xl ; 
copie  exacte  des  proclamations,  décrets, 
arrêtés  du  grand-homme , et  des  éloges 
que  tons  les  journaux  lui  prodiguaient  à 
cette  époque  d’avilissement  général.  II. 
Relation  des  campagnes  du  general 
R uon aparté  en  Egypte  et  en  Syrie,  par 
le  général  de  division  Ber* hier,  chef  de 
l’état-major  de  l’armée  d’Oricnt.  Cest 
un  tableau  qui  , relativement  à l’art  , 

* 

Voulant  oT» tenir  grâce  ponr  le  rrite  «!«•  la  peine, 
»l  vireua  a celui  qui  peut-être  lui  «levait  »a  ron- 
ronne , une  pctiii.in  , appuyée  de  toute*  le*  rir- 
eonitancef  du  imite  qu  i!  lui  avait  rendu.  Dan 
la  même  semaine  il  obtint  sa  grâce  , une  forte 
somme  il  argent,  et  un  emploi  important  é*n« 
ladministralion  de  Terme». 


BÜO 

mérite  l'attention  des  curieux , mais  qui , 
sous  le  rapport  de  la  vérité  , ne  mérita 
aucune  confiance.  111.  Hommages  poéti- 
ques à LL.  MM.  H-  et  RR.  sur  la  nais- 
sance de  S.  M.  le  roi  de  Rome,  recueil  • 
lis  ct  publiés  par  J .-J.  Lucel  et  Ekard  , 
a groaévol.  in-3°. , 1811;  mauvaise  spé- 
culation de  libraires  aux  dépens  de  la 
réputation  des  poètes  qui  ont  concouru 
à tresser  une  pareille  couronne.  IV . Cam- 
pagnev de  Buonaparte  en  181a,  i8i3 
et  i8l4>  jusqu'il  son  abdication  , traduit 
de  l’allemand,  pur  M.  Breton  de  la  Mar- 
tini ère,  Paris,  îSx  4*  1 vol.  in-8°.;  ouvrage 
aussi  recoramandabla  par  l’exactitude 
dis  détails  que  par  la  franchise  ct  la 
bonne  foi  de  l’auteur.  V.  Histoire  de  la 
guerre  d’Espagne  et  de  Portugal , de 
1807  à 1814»  par  M.  Sarrasin,  mnré- 
chal-de-camp , * vol.  in-8'*.,  l H 1 4- 
voit  que  l’auteur  est  un  homme  du  mé- 
tier; mais  on  sent  qu’il  a le  cœur  ulcéré, 
et  qu’il  est  plutôt  l’adversaire  que  le  juge 
de  Buonaparte.  A I.  Exposé  des  moy  ens, 
employés  par  l’empereur  Napoléon 
pour  usurper  la  couronne  d’ Espagne  , 
par  D.  Pedro  Cévallos , publié  à Ma- 
drid eu  1808,  et  traduit  eu  français  en 
i8i4  par  M.  Nettement:  é xcclle  a t.s  ma- 
tériaux pour  1 histoire.  L’ Exposé  d’Ls- 
coiquiz , publié  en  1 8 1 > complète  par- 
faitement cette  précieuse  collection.  Vif. 
Jlistoire  du  18  brumaire  et  de.  Buona- 
parle  , par  M.  Gallais  , en  quatre  parties , 
dont  la  dernière  a pour  titre  : Histoire 
de  la  révolution  du  ao  mars  i8i5.De 
tous  les  ouvrages  donl  Buonaparte  fut 
le  héros  ou  le  sujet,  celui-ci  est  peut-être 
le  seul  qui  mérite  le  nam  à’ Histoire  : les 
autres  ne  peuvent  être  considérés  que 
comme  des  renseignements  anecdotiques. 
C’est  aussi  le  plus  exact,  et  celui  où  l’au- 
teur a montré  le  plus  découragé,  parce 
que  les  agents  elles  complices  de  fusur- 
pateur  n’y  sont  pas  plus  ménagés  que  l’u- 
surpateur lui-même.  VllI.  I.e  Moniteur 
secret , 011  Tableau  de  la  cour  de  Na- 
poléon , de  son  caractère . cl  de  celui  de 
ses  agents , par  J.-B.  Couchcry  , a vol. 
in-80.,  qui  parurent  à Londreft  en  181 3, 
et  qui  ont  été  réimprimés  à Paris  en 
1 8 1 4 : critique  ingénieuse  des  manières 
du  desposte  , de  la  bassesse  de  scs  courti- 
sans, et  des  sottises  de  son  gouverne- 
ment. IX.  Histoire  secrète  du  cabinet 
de  Buonaparte  et  de  la  cour  de  Saint- 
Cloud  , par  Lewis  Goldsmith  , deux 
volumes  i»  -8°.,  à Londres  et  à Pa- 


eu  O 

ris,  iS'4  : mélange  de  grossiers  men- 
songes et  de  vérités  dures;  portraits 
cyniques  et  souvent  i esseiuManls  des 
personnages  qui  ont  joué  uu  grand  rôle  à 
la  c >ur  de  Buonaparte.  X.  Mémoires  se- 
crets sur  Napoléon  B non  aparté  , écrits 
par  un  homme  qui  ne  l’a  pas  quitté  de- 
puis quinze  ans  , a vol.  in  - ri,  Paris, 
i8i5  : ouvrage  attribué  faussement  à 
M.  Bonricnne,  et  dans  lequel  on  trouve 
quelques  anecdotes  curieuses  . et  beau- 
coup de  niaiseries  écrites  en  style  de 
commère.  XI.  Relation  circonstanciée 
de  la  campagne  de  Russie , par  Eugène 
Lubaumc,  i vol.  in-8'.,  Paris,  1 8 f i|.  Cet 
ouvrage,  qui  a tous  les  caractères  de  la 
vérité  , se  fait  lire  avec  l'intérêt  d’un  ro- 
man. XII.  Histoire  de  la  campagne  de 
181.4  et  de  la  restauration , par  M.  de 
13eauciiamp,  -i  vol.  in  8®.,  Paris , i8*4* 
Quelques  erreurs  de  detail  échappés  dans 
une  irc.  édition,  avaient  d'abord  nui  au 
succès  de  cet  ouvrage:  il  oq  a paru  une 
seconde  édition  plus  correcte  en  iS:(>; 
et  l’auteur  travaille  à une  Histoire  de 
I année  i8l5,  dont  on  lait  déjà  l'éloge. 
XI II.  Correspondance  authentique  de 
la  cour  <le  Rome  avec  la  France  , de- 
puis l} invasion  des  états  du  Saint- 
Père  par  les  Français , Paris  , 1 vo- 
lume in-81’.,  18 14*  L historien  de  Buo- 
uaparle  ne  peut  sa  dispenser  de  consul- 
ter cet  ouvrage.  XI V.  De  la  persécution 
de  V Eglise  sous  Buonaparte , par  J.M. 
De  Laplace,  1 vol.  in-8°.  : fragment  his- 
torique écrit  avec  sagesse  et  fermeté. 
XV  . De  Buonaparte  et  des  Bourbons , 
par  Al.  de  ChAlcaubriaut , brochure  de 
quelques  pages , composée  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  restauration  en  181  4 : 
e’e.»t  une  éloquente  philippique,  et  l'ex- 
pression d’un  noble  courroux  dans  une 
belle  cause.  XVI.  De  l'état  de  la  France 
sous  la  domination  de  Napoléon  Buo- 
naparte,  par  L.  A.  Picbon,  1 vol.  in-8'  , 
l8i4  : aucun  ordre  dans  les  idées;  de  l’a- 
preté  dans  lestyle , mais  de  la  vérité  et  de 
l’intéréldans  les  faits.  XV  II.  Histoire  de 
l'ambassade  dans  le  grand-duché  de 
Varsovie  en  i8rj,  par  M.dePradt,  ar- 
«hevéque  de  Alalines,  1 vol.  in-8'*.:  ou- 
vrage d’humeur,  écrit  avec  esprit  et 
gaîté;  mais  d 1111  style  incorrect,  cl  dirigé 
plutôt  contre  le  duc  de  Bassani»  et  d’au- 
tres ennemis  de  l'auteur  que  contre  Buo- 
naparte,  à qui  AI.  de  Pradl  n'a  aucune 
raison  d’en  vouloir.  XVIII.  Nouvelle 
relation  de  l itinéraire  du  Napoléon 
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de  Fontainebleau  à Vile  d'Elbe  , par 
M.  le  comte  de  VValdebourg  Truchsess  , 
traduit  de  l'allemand  (Paris,  i8i5),  et 
où  l’on  trouve  des  details  authentiques  et 
fort  curieux.  XIX.  Mémoires  pour  ser- 
vir à V histoire  de  France  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon  Buonapurte , 
par  M.  Salgucs,  1 1 parties  in-8®.,  Paris, 

1 8 r 4 — i8lb.  L’auteur  a dit  , dans  sa 
préface  , qu’il  n’avait  pas  eu  le  dessein 
d’écrire  une  histoire  , mais  seulement 
d'offrir  quelque  secours  à des  écrivains 
plus  habiles  que  lui  : on  doit  lui  savoir 
gré  tou t-à-la- fois  de  son  travail  cl  de 
sa  modestie.  XX.  Conspiration  de  Buo- 
naparle  contre  Louis  XV III , ou  Rela- 
tion succincte  de  ce  qui  s’est  passé  de- 
puis la  capitulation  de  Paris  en  181 4, 
jusqu'au  ai  juin  18 *5,  époque  delà 
seconde  abdication  de  Buonaparte  , 
par  M.  LamartUlière,  1 vol.  in  - 8®.  , 
Paris , 1 8 1 5 : un  style  coulant , de  bonnes 
intentions,  quelques  aperçus  politiques, 
font  le  mérite  de  cet  ouvrage}  mais  on  y 
trouve  peu  de  faits.  W\.  Relation fidèle 
et  détaillée  de  la  dernière  campagne  de 
Buonaparte , terminée  par  la  bataille 
de  Mont-St.-Jean  ou  de  IVaterloo,  par 
un  témoin  oculaire  , 1 vol.  in-8°. , Paris, 

1 8 1 5.  L'auteur  paraît  avoir  vu  avec  cal- 
me cette  horrible  boucherie  } il  est  im- 
possible de  lire  de  sang-froid  le  tableau 
qu’il  en  retrace.  XXI.  La  régence  à Blois , 
où  Les  derniers  moments  du  gouverne- 
ment impérial , brochure  in-8*. , dans 
laquelle  on  trouve  quelques  faits  curieux 
sur  MA1.  Jérôme  et  Joseph  Buonaparte  , 
Ilégnault  de  Saint-Jeasi-d’Angcly , Sa- 
vari  et  autres,  Paris,  1 8 1 4 : l’auteur 
( M.  Fabri  ) a encore  publié  X Itinéraire 
de.  Buonaparte  en  J 8 1 4 » ot  X Itinéraire 
de  Buonaparte  de  Vile  d'Elbe  à VClm 
Sainte-Hélène  y ou  Mémoires  f/ourser4 
viré  V histoire  des  événements  de  181 5. 
Ou  trouve,  dans  ces  deux  ouvrages,  des 
détails  très  précieux.  S. 

BUONAPARTE  ( Lucie»)  naquit  à 
Ajaccio  en  1775,  et  vint,  en  1793, 
réfugier  en  Provence  avec  sa  famille, 
alors  proscrite  en  Corse  par  les  partisans 
de  Paoli.il  avaitadoplé , avec  autant  d ar- 
deur que  son  frère  Napoléon,  les  princi- 
pes révolutionnaires.  Après  le  siège  de 
Toulon,  en  *794  » d obtint  uu  emploi 
de  garde  - magasin  des  subsistances  mi- 
litaires dans  la  ville  fie  Saint- Maximin, 
où  il  épousa  la  tille  d’un  aubergiste 
nommé  Boyer.  Mais  s’étayant  bientôt 
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«lu  crédit  de  son  frère  devenu  général 
en  chef,  il  obtint  du  directoire  exécutif 
une  place  de  commissaire  des  guerres, 
il  quitta  alors  le  midi  , pour  être  em- 
ployé dans  la  Belgique.  Ce  ne  fut  qu'en 
171»^  que  commença  sa  vie  politique. 
Déjà  son  caractèie  présomptueux  s'était 
développé,  et  il  se  promettait  d'être  un 
homme  important  dans  l’Etat.  Lucien  n’é- 
tait encore  que  dans  sa  î»4e.  année ; mais 
éludant  la  loi  qui  exigeait  qu’on  fût 
âgé  de  vingt  - cinq  ans  pour  être  re- 
présentant , il  se  fit  nommer  député  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  département 
du  Liaiuone.  Il  ne  tarda  pas  à occuper  la 
tribune,  où  il  se  fit  remarquer  par  des 
discours  qui  n’étaient  pas  sans  chaleur, 
et  qui  offraient  même  quelques  vues 
saines,  quoique  mêlées  aux  idées  révolu- 
tionnaires du  temps.  Recherchant  avec 
adresse  toutes  • les  occasions  de  briller  , 
et  montrant  un  travail  facile  et  beau- 
coup d’assurance  à la  tribune,  il  attaqua 
les  dilapidaient , et  défendit  la  constitu- 
tion de  la  république  Cisalpine  , menacée 
par  les  entreprises  du  directoire  exécutif, 
l^e  18  juillet  1798,  il  repoussa,  comme 
tyrannique,  la  proposition  de  faire  ou- 
vrir les  boutiques  le  dimanche,  pour  for- 
cer les  marchands  à célébrer  le  décadi . 
A l’occasion  de  la  commémoration  de  la 
fêle  de  la  république , il  invita  ses 
collègues  à jurer  de  mourir  pour  la 
constitution  de  l’an  1 11,  qu’un  an  plus 
tard  il  concourut  si  efficacement  à renver- 
ser. Epiant  déjà  la  marche  incertaine  du 
gouvernement  directorial,  menacé  par 
les  factions  intérieures  et  par  la  guerre 
du  dehors,  Lucien  jugea  bientôt  que  ce 
gouvernement  ne  résisterait  ni  aux  re- 
vers, ni  aux  factieux.  Il  se  rapprocha  du 
parti  de  Sieycs,  qui  minait  sourdement 
la  constitution  républicaine,  pour  établir 
une  monarchie  révolutionnaire.  Quand 
Moreau  eut  refusé  la  direction  de  ce  coup 
d’état,  et  que  Jouhert,  qui  y aspirait, 
rut  péri  dans  une  bataille,  Lucien  se  hâta 
d’en  donner  avis  à son  frère , en  Egypte , 
pour  le  rappeler,  en  lui  faisant  connaî- 
tre la  situation  des  partis  en  France,  et 
combien  le  moment  était  propice  pour 
s’emparer  du  pouvoir.  Buonaparte  arri- 
va ; et  Lucien , qui  présida  a tous  les 
conciliabules  qui  préparèrent  le  J 8 bru- 
maire, fut  Je  véritable  héros  de  celte 
révolution.  Sa  conduite  et  ses  discours 
dans  cette  mémorable  journée  sont  suffi- 
samment connus.  Non  seulement  ce  fut 
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lui  qui  dirigea  tout  dans  les  réunions  dèl 
conjurés;  ce  fut  encore  lui  qui , tenant 
ferme  à la  tribune , lorsque  son  frère  su 
sauvait  épouvanté,  assura  la  victoire  de 
son  parti,  ‘se  comparant  dès-lors  au  fa- 
meux Bailly,  il  dit,  en  congédiant  le 
corps  législatif  : « Si  la  liberté  naquit 
» dans  le  jeu  de  paume  à Versailles  , elle 
a fut  consolidée  datif  l’Orangerie  à St.- 
11  Cloud.  Les  constituants  de  1789  furent 
u les  pères  de  la  révolution  ; les  iégibla- 
» leurs  de  l’an  vin  sont  les  pères  et  les 
» pacificateurs  de  la  patrie.»  Ces  services 
furent  récompensés  par  le  portefeuille  do 
l’intérieur.  Le  nouveau  miuistre  donna 
une  sorte  d’éclat  à son  administration.  Il 
n’y  négligea  cependant  pas  ses  intérêts , 
et  fut  dirigé,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes,  par  l'influence  des  femmes 
ou  celle  de  l argent.  Toute  la  France  a su 
dans  le  temps  qu’il  avait  vendu  pour  plu- 
sieurs millions  un  permis  d’exporter  des 
chiffons  eu  Angleterre.  Lucieunes’opposa 
poii»t , comme  on  1a  cru  , à la  domination 
monarchique  de  Napoléon;  mais  il  aurait 
voulu  partager  sa  puissance  et  la  régler 
scion  ses  vues.  De  là  cette  mésintelligence, 
qui  éclata  bientôt  entre  les  deux  frères  y 
qui  dura  si  long-temps,  et  qui  fut  en- 
tretenue de  part  et  d’autre  par  l’orgueil 
et  l’amour  du  pouvoir.  Lucien  devait 
d'ailleurs  succomber  sous  les  attaques  de 
la  faction  Bcauharnais  , alors  très  puis- 
sante auprès  de  Napoléon.  L'ambassade 
d'Espagne  ne  fut  d’abord  pour  lui  qu’une 
brillante  disglace  ; mais  celte  disgrâce 
lui  valut  d'immenses  richesses.  Le  traité 
de  Badajoz  , qu’il  ménagea  au  Portugal 

fiour  le  préseï  ver  d’une  invasion  française, 
ui  rapporta  cinq  millions.  Lucien  forma 
alors  le  projet  d’unir  par  une  alliance  la 
cour  d'Espagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tuileries;  niais  ce  plan  éeboua  devant 
l’ascendant  de  Joséphine  et  d’IIorlense. 
Les  deux  frères  sc  réconcilièrent  néan- 
moins ’r  et  Lucien  revint  à Paris  en  1802. 
Il  fut  nommé  membre  du  tribunal,  par- 
ticipa aux  deux  grandes  mesures  politi- 
ques qui  se  suivirent  de  près,  le  concor- 
dat avec  Pie  Y II  et  l’institution  de  l'ordre 
de  la  Légion-d'honneur  : on  remarqua 
son  discours  prononcé  au  tribunat  pour 
faire  adopter  cétte  institution.  Au  mois 
de  juillet  de  la  même  année  , il  fut 
nommé  grand- officier , et  prit  place  au 
sénat  - conservateur  en  cette  qualité.  Il 
eut  pour  sénatorerie  la  terre  de  Sop— 
pelsdurf,  maison  de  plaisance  des  élec- 
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leurs  (le  Trêves.  Après  avoir  perdu  sa  proches  par  l'intermédiaire  de  Pauline 
femme  , lorsqu'il  était  ministre  de  finie-  borglièse  leur  sueur.  Napoléon  avait  con- 
rieur  , Lucien  avait  formé  une  liaison  suite  Lucien  , et  il  avait  accueilli  ses 
avec  une  femme  galante  nommée  Jouber-  pians  : le  fameux  Champ-de-Mal  fut  uue 
ton  , qu’il  épousa  bientôt,  malgré  Napo-  des  conceptions  de  celui-ci.  11  viut  à 
léon  , qui  dès-lors  réservait  a tous  les  Paris  au  mois  de  mai  dans  l’espérance  de 

siens  des  alliances  de  princes  souve—  partager  le  pouvoir , et  de  rétablir  la 

rains.  L’aigreur  se  mêla  à l’ancienne  foi  Lune  politique  de  sa  famille.  Il  eut 

mésintelligence  ; et  Lucien  reçut  du  beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil  jus- 

tout-puissant  Napoléon  l’ordre  de  quïl-  qu’au  désastre  de  Waterloo.  U s'op- 
ter la  France.  C’était  au  mois  d'avril  posa,  alors  fortement  à l’abdication  : 


i8o/|.  11  se  retira  d'abord  à Milan  1 en- 
suite à Pesaro;  et  il  finit  par  s'établir  à 
Home,  où  le  p ipe  le  reçut  avec  beau- 
coup d'égards.  Après  le  traité  de  Tilsilt , 
on  essaya  de  rapprocher  les  deux  frètes  : 
iis  curent  une  cutrevue  à Mantouc;  mais 
ils  ne  purent  s'accorder  Lucien  ne  vou- 
lut jamais  sacrifier  sa  femme.  Comme  il 
blâmait  ouvertement  l'ambition  extrava- 
gante de  son  frère,  et  surtout  les- persé- 
cutions qu'il  suscitait  au  pape,  la  divi- 
sion entre  les  deux  frères  prit  un  carac- 
tère d'animosité  et  de  fureur.  Lucien  fut 
obligé  fie  quitter  Home;  et  il  alla  se  ré- 
fugiera Cauino,  à six  lieues  de  Viterbe  , 
terre  dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Mais 
alors  fltalie  ne  pouvait  lui  offrir  un  asile 
sùr.  Il  prit  la  résolution  de  s’embar- 
quer pour  les  Etals-Unis  , et  mit  à la 
voile  du  port  de  Civita-Vecchia , le  5 
août  1810.  Une  bourrasque  l’ayant  forcé 
de  relâcher  à Cagliari,  il  ne  put  obtenir 
du  roi  de  Sardaigne  la  permission  de  dé- 
barquer, ni  du  ministre  anglais  un  sauf- 
conduit.  Deux  frégates  anglaises  l’obser- 
vaient déjà;  et,  à sa  sortie  de  Cagliari, 
il  tomba  en  leur  pouvoir,  et  fut  conduit 
à M.dte;  on  le  transféra  ensuite  en  An- 
gleterre, et,  le  18  décembre,  il  jeta  l'an- 
cre àplimouth.  Sa  résidence  fut  fixée  à 
Lutlow,  où  il  fut  surveillé  par  des  com- 
missaires du  gouvernement.  Ayant  fait 
l'acquisitiou  de  la  terre  de  Tomerove,  à 
quinze  milles  de  Lutlow,  il  s’v  établit  avec 
sa  famille  ; et  ce  fut  là  qu’il  mit  la  der- 
nière main  à son  poème  de  Charlemagne. 
La  paix  de  Paris,  en  181 4,  lui  rehdit  la 
liberté  ; ainsi  il  ne  fut  libre  que  par  le  ren- 
versement de  la  fortune  de  son  frère.  Il  se 
retira  de  nouveau  à Home  , et  y fut  ac- 
cueilli par  le  pape,  qui  le  créa  prince  de 
Canino.  Lucien  jouissait  d’une  sorte  d’es- 
time et  de  considération  , pour  avoir  ré- 
sisté si  long-temps  à la  tyrannie  de  Napo- 
léon ; mais  il  perdit  l’une  et  J’autre,  en 
parlicipant  à son  entreprise  au  mois  de 
mars  1810.  Les  deux  frères  s'éuiieut  rau- 


mais  malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  put 
donner  de  l'énergie  à son  frère.  Ses 
tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon Il  échouèrent  aux  deux  cham- 
bres ; et  il  fut  même  traité,  durement 
à celle  des  pairs.  Forcé  de  sortir  de 
Fraoce  à la  hâte,  il  fut  arrêté  à Turin  , 
et  11e  dut  1a  liberté  qu'à  i’iuterventioi» 
du  pape,  mais  ce  fut  à condition  qu'il 
résiderait  à Rome  sous  la  surveillance 
du  gouvernement  pontifical.  Il  existe 
a Paris  des  Mémoires  manuscrits  de 
Lucien  Buonapatle,  que  l’on  dit  fort 
curieux.  Il  a publié  : Charlemagne  , ou 
l'Eglise  délivrée , poème  en  vingt-qua- 
tre chants , dédié  au  pape  Pie  VII,  Lon- 
dres , 1814  j * vol.  in  4°-  ; Paris  , 181 5 , 

3 vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  , qu'il  avait 
commencé  en  Italie  , dans  la  vue  de 
célébrer  les  hauts -faits  de  sou  frère  , 
qui  aimait  beaucoup  qu’on  le  comparât 
à ce  graud  monarque,  est  au-dessous 
du  médiocre  : il  a cependant  trouvé 
quelques  admirateurs  en  Angleterre;  et 
un  ecclésiastique , M.  Butler,  de  l'aveu  de 
l'auteur,  entreprit , dès  181  1 , d’en  don- 
ner une  traduction  en  vers  anglais;  il 
s’associa  dans  ce  travail  F.  Hodgson  : la 
traduction  parut  à Londres  en  t8i5,  eu 
*i  vol.  m-q0. , mais  fut  jugée  très  médio- 
cre comme  ouvrage  de  poésie.  Lucien 
lut  lui-même , le  18  mai  18» 5,  à l'Ins- 
titut, dans  la  séance  publique  pour  la 
réception  de  M.  Aignan,  une  ode  inti- 
tulé, V Odyssée,  dirigée  contre  les  dé- 
tracteurs d’Homère  ; le  moindre  ridi- 
cule de  cet  ouvrage  e9t  Pabsence  com- 
plète de  verve  et  de  toute  inspiration 
poétique.  L’auteur  «lait  membre  de  la 
seconde  classe  de  l’Institut  ; mais  l’or- 
donnance royale  du  3i  mars  1816  ne  l’a 
pas  admis  à l’académie  française.  — Sa 
femme,  remarquable  par  sa  beauté,  est 
la  fille  de  M.  Bkschamp , commissaire 
de  la  marine,  qui,  ayant  éperdu  sa  place 
et  sa  fortune,  laissa  à Paris , dans  le  plue 
graud  dénuement,  sa  fille  , que  sa  beau- 
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té  fit  bientôt  distinguer  par  M.  Jonber- 
ton,  agent  de  change.  Ce  M.  Joubcrlou 
mirant  mal  fait  ses  affaires , partit  pour 
baint-Domiuguc  en  i8oa  , avec  un  em- 
ploi dans  l’armée  de  Leclerc  : il  mourut 
nn  Port-au-Prince,  de  la  fièvre  jaune.  Sa 
veuve,  restée  à Paris,  y connut  Lucien, 
qui  l’ épousa.  P. 

BEON APARTE  (Louis),  troisième 
frère  de  Napoléon , naquit  à Ajaccio  le  a 
septemhic  1778  , entra  fort  jeune  au  ser- 
vice militaire,  et  suiv  it  son  fri  re  dans  ses 
premières  campagnes  en  Italie  et  en 
Egypte;  il  revint  à Paris  de  cette  der- 
nière contrée  le  i/J  mars  17 yf),  appor- 
tant au  directoire  des  dépôt  lies  de  son 
frèt  e.  Peu  de  temps  après  le  18  brumaire, 
Napoléon  l’envoya  à Prtersbourg;  mais 
Ja  mort  de  Paul  1er.  l’obligea  à s'arrêter 
à Berlin,  où  il  resta  pendant  un  au.  A 
son  retour,  il  fut  nomme  colonel  d’un 
régiment  de  dragons,  puis  général  de 
brigade.  Son  frère  lui  fit  ensuite  épou- 
ser la  fille  de  Mm*.  de  Beaulinrnais.  L’af- 
iection  que  Napoléon  avait  lui-même  té- 
moignée à Ilorlensc  donna  lieu  , dans  le 
temps,  à beaucoup  de  conjectures  qui 
n’ont  point  été  démenties;  et  lorsqu’on  le 
vit  adopter  les  enfants  de  sa  belle-sœur,  et 
leur  donner  son  propre  nom , les  soup- 
çons ne  firent  que  se  fortifier,  et,  malgré  le 
despotisme  de  son  pouvoir,  Mmr. Louis 
Tmouapartc  ne  fut  pas  épargnée  dans  les 
chroniques  scandaleuses  de  la  capitale. 
Ln  i8o3  , Louis  alla  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  du  Pô  ; 
«t  dès  que  son  frère  fut  proclamé  em- 
pereur , en  1 SoA  , il  devint  grand-conn»- 
table  , et  colonel-général  des  carabiniers. 
Il  accompagna  Napoléon  en  Italie  , en 
i8o5 , et  reçut,  à Turin,  le  litre  de  gou- 
verneur-général du  Piémont.  Sa  santé 
l’obligea  , peu  de  temps  après,  à aller 
prendre  les  boues  de  Saint-Amand.  Re- 
venu à Paris,  en  1807  , il  y remplaça 
Murat  dans  le  gouvernement  de  celte 
ville  ; puis  il  se  rendit  en  Hollande,  pour 
y prendre  le  commandement  de  l’armée 
du  Nord;  enfin  il  devint  roi  de  ce  pays, 
par  ordre  de  Napoléon  , le  5 juin  1806. 
l)’un  caractère  doux  et  ami  de  la  jus- 
tice, le  nouveau  prince  se  fit  aimer  des 
Hollandais;  et  son  administration  forma 
avec  celle  des  autres  états,  gouvernés 
par  scs  frères,  un  contraste  remarquable. 
Louis  diminua  les  impôts  autant  que  cela 
fut  possible  ; et  il  favorisa  secrètement  le 
commerce  maritime  , malgré  les  ordres , 
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les  menaces  cl  les  injures  de  Napoléon. 
Lors  de  l'explosion  de  «leux  bateau* 
chargés  de  poudre  à Leyde,  «ni  le  vit, 
à cheval  , au  milieu  des  décombres , 
presser  les  secours,  consoler  les  victimes, 
et  se  porter  sur  tous  les  points  où  «juel- 
qu’acte  d'humanité  appelait  un  encou- 
ragement. Napoléon  Tayaut  fait  venir  à 
Paris  , lors  de  son  mariage  avec  Marié- 
Louise,  le  réprimanda  de  la  manière  la 
plus  dure;  et  après  lui  avoir  reproché  de 
ne  pas  sc  conformer  à son  système  de 
prohibition,  il  le  traita  de  contreban- 
dier. Lorsque  Louis  fut  retourné  en  Hol- 
lande , Napoléon  continua  à exiger  de 
lui  la  cessation  absolue  de  tout  com- 
merce, et  l'exécution  rigoureuse  du  sys- 
tème continental.  Louis  n’avait  pas  assez 
de  pouvoir  pour  y forcer  les  Hollan- 
dais ; il  abdiqua  , s’enfuit  secrètement , 
cl  se  retira  à G rat/  en  Styrie , où  iP 
vécut  dr  la  manière  la  plus  simple,  ne 
permettant  pas  même  aux  commissaire# 
de  son  frère  , qui  lui  apportaient  chaque 
année  une  modique  pension,  de  lui  donner 
aucun  de  ses  anciens  litres.  Il  partit  de 
cette  retraite,  en  181 3,  lors  de  la  décla- 
ration de  guerre  de  l’Autriche  contre  la 
France.  Les  journaux  de  Tienne  annon- 
cèrent, à cette  époque,  qu'il  n’eût  tenu 
qu’à  lui  d’y  rester,  tant  sa  conduite  avait 
été  sage  et  mesurée.  Louis  Buonaparte 
se  rendit  à Ilomc;  et  il  ne  revint  pas  à 
Paris,  en  181 5,  lors  de  l’invasion  de 
Napoléon  , quoique  celui-ci  l’eût  nom- 
mé à sa  chambre  des  pairs.  Il  se  trouve 
néanmoins  compris  dans  les  arrangements 
des  puissances  alliées , relativement  à 
la  famille  Buonaparte.  Ces  arrangements 
l’obligent  à rester  dans  les  &lals  du  Pape  , 
avec  promesse  de  n’en  jamais  sortir.  O11 
sc  rappelle  le  procès  «ju’il  eut  avec  sa 
femme,  en  i8t5,  pour  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  faire  venir  son  fils  auprès  «le  lui. 
Ce  procès  qu’il  a perdu  , filconnaître  une 
lettre  exlrt’meiuent  honorable  qu’il  avait 
écrite  à M.  «le  Bonald,  pour  le  déterminer 
à venir  en  Hollande,  afin  de  se  charger  de 
l’éducation  de  ses  enfants.  On  croit  quts 
sa  femme,  qui  était  alors  à Paris,  eut 
beaucoup  de  part  aux  circonstances  qui 
préparèrent  le  qo  mars.  Elit*  habite  au- 
jourd’hui, dit-on  , la  ville  de  Constance  , 
et  ne  parait  nullement  disposée  à sc  réunir 
à son  mari , qui , de  son  côté , n’a  f as  plus 
de  penchant  à se  réunir  à <*llc.  Louis  est , 
de  toute  sa  famille,  celui  qui  a montré  le 
plus  de  goût  pour  les  lettres;  il  s'exposa 
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snême  Souvent,  pour  1rs  cultiver , aux 
raillerie»  de  Napoléon , qui  avait  pour 
elles  un  très  profond  mépris.  On  trouve 
de  lui  plusieurs  lettres  dans  la  Correspon- 
dance interceptée  de  Vannée  d’Egypte. 
La  seconde  classe  de  l'Institut  de  France 
annonça,  en  i S 1 4 9 qu’une  personne, 
qui  desirait  garder  l'anonyme , l'avait 
invitée  à proposer  un  prix  pou»  l’ouvrage 
qui  répondrait  le  mieux  aux  questions 
suivantes  : « Quelles  sont  les  difficultés 
» réelles  qui  s'opposent  à l'introduction 
w du  rhytlime  des  Grecs  et  des  Latins 
« dans  la  poésie  française  ? — Pourquoi 
w ne  peut-on  pas  faire  des  vers  français 
» sans  rime  ? été....  » Peu  de  personnes 
savent  que  c'était  Louis  Buouaparie  qui 
avait  mis  ces  questions  au  concours.  Le 
prix  fut  décerné , dans  la  séance  publi- 
que de  la  classe,  du  6 avril  18 15,  à 
un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Scqppa.  Louis 
Buouaparte  a publié  un  roman  intitulé: 
Marie , ou  les  peines  de  l’amour  , 3 vol. 
in-13;  réimprimé  sons  le  titre  de  Mai  ie  , 
ou  les  Hollandaises , i8i4»  3 vol.  in- 
13.  On  y trouve  la  peinture  assez  lidèle 
des  mœurs  des  Hollandais,  et  tout  l'intérêt 
que  fauteur  portait  à celte  nation.  D. 

BUON APARTE  (Jérôme),  dernier 
frère  de  Napoléon  , naquit  à Ajaccio  le 
a 5 décembre  178:}  , re-ta  dans  ie  collège 
de  Jinlly,  lors  du  départ  de  son  frère 
pour  l' Egypte,  et,  aussitôt  après  le  1 8 bru- 
maire, sortit  de  cc  collège  pour  entrer 
dans  la  marine.  Devenu  lieutenant  de 
vaisseau,  il  partit  en  cette  qualité  , en 
1801  , avec  l'expédition  de  Saint-Domin- 
gue, commandée  par  Leclerc.  11  revint 
bientôt  en  France,  avec  des  dépêches  de 
cc  général;  puis  il  repartit  pour  la  Mar- 
tinique , sur  la  frégate  YEperuier , dont 
son  frère  lui  avait  donné  le  cominande- 
iiieiitT  Vers  la  fin  de  1803,  lorsque  les 
hostilités  eurent  recommencé  avec  l’An- 
gleterre , il  établit  une  station  crevant  la 
rade  de  St. -Pierre  e!  l’ile  deTabago;  mais 
il  se  vit  bientôt  obligé  de  se  réfugier  aux 
Etats-Unis*,  où  , après  quelques  moi»  de 
séjour,  il  épousa  en  décembre  i8o3  M"r. 
El  sa  bcthPaterson,  fille,  d'un  négociant  de 
BalLimore.  Les  Anglais  cherchèrent  en 
v ain  à s^emparer  de  sa  personne  : il  échap- 
pa à toutes  leurs  croisières,  débarcpia  à 
Lisbonne,  dans  le  mois  de  mai  1800,  et 
partit  aussitôt  pour  revenir  en  France. 
Napoléon  était  alors  en  Italie.  Jérôme  se 
rendit  à Gènes , où  il  reçut  l'ordre  d'aller 
réclamer  auprès  du  dey  d’Alger  les  Gé- 
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nois  qui  se  trouvaient  clans  l'esclavage  en 
AfVique.  Il  ramena  à Gènes  deux  cent 
cinquante  de  ces  infortunés.  Comme  Buo- 
napatte  avait  fondé  sur  son  jeune  frère 
de  grandes  espérances  relativement  à la 
marine  , il  le  renvoya  à Brest , et  lut 
donna  le  commandement  d’un  vaisseau 
de  soixante-quatorze  , celui  d’une 
escadre  de  huit  vaisseaux  de  ligne , avec 
le  litre  de  capitaine  ’de  haut-bord.  Cette 
escadre  se  rendit  à la  Martinique;  elle  eu 
revint  dîms  la  même  aunée , et  Jérôme 
fut  nomme  contre  - amiral.  Mais  déjà  la 
marine  française  ne  présentait  plus  aucun 
espoir  d’une  carrière  brillante  : Buona- 
parte  voulut  alors  que  Jérôme  passât  à 
l'armée  de  terre;  et  il  lui  donna,  dans 
la  campagne  tle  1807  contre  les  Prus- 
sieus,  le  commandement  d'un  corps  de 
Bavarois  et  de  Wiirtembergcois , qui 
occupa  la  Silésie.  Quoique  Jérôme  ne 
fît  rien  de  remarquable  dans  cette  cam- 
pagne , et  que  ce  fût  Vandamme  qui 
dirigea  réellement  les  opérations,  il  re- 
çut le  titre  de  général  de  division.  On 
se  rappelle  qu'après  chacune  des  guerres 
où  il  avait  triomphé  de  l’un  de  ses  en- 
nemis , Buonaparte  exigeait  que  l'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  l’Europe 
s'alliât  à la  sienne.  Lorsqu'il  eut  com- 
mandé la  paix  à Tiîsîtt  , ce  fut  à la  fa- 
mille de  Wurtemberg  qu’il  voulut  que 
son  sang  fût  mêlé;  et  Jérôme  épousa, 
le  33  août  1807,  en  secondes  noces  et 
du  vivant  de  sa  première  épouse  , la 
princesse  Frédérique-Catherine  de  Wur- 
temberg, que  sa  famille  avait  inutile- 
ment essayé  de  soustraire  à une  pa- 
reille destinée.  Aussitôt  après  son  ma- 
riage, Jérôme  fut  nommé  roi  de  Westpha- 
lie  ; et  il  alla  régner  à Cassel , où  il  se  livra 
à des  désordres  de  tous  les  genres , aban- 
donnant les  soins  de  i'aaminislralion  à 
des  intrigants  subalternes  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  France.  Mon  frère 
sembla,  par  intervalles,  blâmer  lu  dis- 
solution’de  ses  mœurs,  et  les  exactions 
dont  il  accablait  les  malheureux  habitants 
de  la  Westphalie:  mais  Je»  réprimandes 
qu’il  lui  fil,  curent  peu  d’eflet,  et  Jérôme 
continua  à se  livrer  aux  mêmes  excès . 
jusqu'à  ce  que  la  guerre  de  Russie  vint 
le  remettre,  par  ordre  de  son  frère,  à 
la  tète  d'une  division  française.  H con- 
duisit d’abord  cette  division  avec  quel- 
que succès;  mais  s’étant  ensuite  laissé 
surprendre  , son  Frère  le  fit  venir  de- 
vant lui , le  traita  avec  la  dernière  bru- 
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tablé,  et  le  renvoya  à Castel,  d'où  Jérôme 
fut  chassé  l’année  suivante  par  les  West- 
phalieus  eux-mêmes , aidés  de  quelques 
troupes  russes  et  saxonnes.  ( y oy.  Czer- 
hickef.)  Revenu  à Paris  avec  sa  fem- 
me, qui  sembla  s’attacher  à lui  lors- 
qu’il fut  malheureux  , Us  furent  obli- 
gés, l’un  et  faitre,'  de  s’éloigner  de 
cette  capitale,  vers  la* fin  de  mars  1 8 1 4* 
Jérôme  se  rendit  en  Suisse,  d’où  il  pa- 
raît qu’il  prit  beaucoup  de  part  aux 
intrigues  qui  ramenèrent  son  frère  Na- 
poléon de  file  d’Elbe  l'aunée  suivante.il 
revint  à Paris , dans  le  commencement 
d’avril  , fut  nommé  pair  le  a juin  l8i5, 
accompagna  Napoléon  dans  la  campagne 
de  lu  Cambre  , et  revint  avec  lui  à Paris  , 
après  la  bataille  de  Waterloo.  Il  quitta 
de  nouveau  cette  capitale,  dès  le  37 
juin  , se  tint  caché  pendant  plusieurs 
mois  en  divers  lieux , et  finit  par  se  rendre 
en  Suisse,  et  de  là  dans  le  royaume  de 
Wiirtemberg,  où  le  roi  consentit  à le  re- 
cevoir. Il  fut  conduit,  dans  les  premiers 
jours  de  décembre,  au  château  d’Elwan- 
gen , pour  y faire  sa  résidence , après  avoir 
signe  'l’engagement  de  n’avoir  point  de 
Français  à sa  suite  , de  ne  pas  s’éloigner 
du  château  , etc.  Le  roi  de  Wurtemberg 
lui  donna  ensuite  le  titre  de  comte  de 
Montfort  j et  c’est  sous  ce  nom  qu’il  s’est 
rendu  avec  sa  femme , dans  le  mois  d’aoùt 
1816,  au  château  de  Haimbourg,  près  de 
Vienne,  pour  y visiter  Mme.  Murat  sa 
soeur.  D. 

BUONAROTTI  ( Micisel  ),  littéra- 
rateur  florentin,  se  disait  descendant  de 
Michel- Ange.  Comblé  des  bienfaits  du 
grand-duc  Léopold  , qui  lui  avait  conféré 
f ordre  de  Saint-Etienne  , il  .adopta  les 
priucipes  delà  révolution  française  avec 
tant  d'enthousiasme , qué  ce  prince  se 
vit  forcé  de  l’exiler,  malgré  l’amitié 
qu’il  lui  portait-  Buonarotti  se  réfugia 
en  Corse,  et  il  y publia  un  journal  in- 
titulé : U Ami  de  lu  Liberté  italienne. 
Il  suivit  Salicetù  en  France  , lors  de  la 
convocation  de  l’assemblée  convention- 
nelle , et  fut  admis  dans  le  club  des  jaco- 
l)ins,  où  il  se  lia  avec  Ricord,  Laignelot 
et  N adier.  Renvoyé  bientôt  en  Corse  , 
.comme  commissaire,  il  ne  put  empêcher 
Tinsnrrectlon  qui  s’y  manifesta  contre 
la  Fiance,  et  fut  très  heureux  de  se 
sauver  après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls.  Il  présenta  à la  Convention  le 
vœu  des  habitants  de  l’ile  de  Saint- 
Tierre  , pour  leur  îcuuion  à la  républi- 
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que , et  demanda  d’être  naturalisé  frait» 
çais.  Ayant  accepté,  eu  179J  , une  nou- 
velle commission  à Lyon  , où  Châtier 
venait  d’étre  exécuté,  il  fut  pris  d’é- 
prouver le  même  sort,  et  ne  dut  la  vie 
qu’à  l’entrée  de  farinée  conventionnelle 
qui  le  délivra.  Ricord  et  Robespierre 
jeune,  en  mission  à Nice,  l’employèrent 
dans  le  tribunal  militaire  de  l’armée  d’I- 
talie, et  le  nommèrent  ensuite  agent  de 
la  république  dans  lej  pays  conquis  sur 
cette  frontière.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre, Buonarotli  fut  arrêté,  transféré 
dans  les  prisons  de  Paris,  et  ensuite  am- 
nistié. Rendu  à la  liberté  , il  se  jeta  dans 
la  société  du  Panthéon  ,*la  présida  quel- 
que temps,  fut  impliqué  dan*,  la  conjura- 
tion de  Drouet  et  de  Babeuf,  et  envoyé 
devant  la  haute-cour  de  Vendôme.  U ex- 
posa dans  sa  défense  les  principes  démo- 
cratiques qu’il  dit  lui  être  communs  avec 
Babeuf.  Sa  doctrine  était  , disait  - il* 
celle  de  Rousseau  et  de  Mably.  Quoique 
l'accusateur  national  l'eût  représenté  com- 
me aussi  coupable  que  Babeuf,  le  jury 
11e  prononça  contre  lui  que  la  déporta- 
tion ; et  il  fut  condamné  , le  38  mai  17^)7, 
à être  transféré*  la  Guiatic.  Le  caractère 
habituel  de  Buonarotti  offrait  plutôt  l'ima- 
ge d'un  homme  eu  délire,  que  celle  d’uuo 
tête  bien  organisée.  Pendant  son  procès  * 
l’envoyé  de  Toscane  lui  fit  entendre  que 
sa  sentence  ne  serait  qu’un  simple  ban- 
nissement, s’il  s’engageait  à retourner  à 
Florence } mais  il  répondit  qu’il  voulait 
rester  eq  France,  pour  jouir  de  vestigia 
niorientis  libertatis.  Il  fut  renfermé,  avec 
plusieurs  de  ses  complices,  au  fort  do 
Cherbourg,  où  il  demeura,  jusqu'à  ce 
qu’un  arrêté  des  consuls,  du  i4  mars  1800. 
lus  transférât  à Hle  d’OIéron.  Un  nouvel 
arrêté  le  mit,  peu  de  temps  apres  , en  sur- 
veillance daus  une  ville  des  Alpes-Mariti- 
mes,  d’où  il  se  rendit  à Genève.  Il  exerça 
dans  celte  dernière  ville  la  profession  do 
maître  de  dessin  et  de  musique,  jusqu’à  ce 
que  les  magistrats  devenus  indépendants , 
en  1 8 J 4,  l’obligeassent  à s'éloigner.  B.  M. 

BUQUET  ( Le  général  ) était  major  au 
55**.  régiment  d’infanterie  légère,  lors- 
qu’il fui  nommé  colonel  du  75*. , le  10 
février  1807  • et  officier  de  la  Tiégion- 
d’honneur  le  1 1 juillet.  Il  fit  la  campagne 
d’Espagne , et  sc  distingua  par  sa  bra- 
voure à la  bataille  de  Tala\  rra-de-la 
Reyna;  mais  il  y fut  blessé  grièvement , et 
fait  prisonnier.  Conduit  à Cadix  , il  fut 
du  uowbre  de*  officiers  qui  s'échap- 
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gèrent;  et  il  arriva  au  camp  fiançai» 
apres  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 
Devenu  maréchal-de-camp  , il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Lyuis  le  19  juillet 
1 H 1 4 • Le  général  Buquet  fut,  au  mois 
de  ruai  i8i5,  député  du  département 
des  Vosges  à la  chambre  des  représen- 
tants ; et,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  nomqié  , par  le  gouvernement 
provisoire,  premier  inspecteur- général 
de  la  gendarmerie  eu  remplacement  de 
Savary,  qui  venait  de  prendre  la  fuite.  Y. 

BURCKIIARDT  ( Jea*-Chà.rles  ) , 
astronome  distingué,  naquit  £ Leipzig  , 
le  3o  avril  1773,  et  vint  en  1797  s’éta- 
blir à Paris:  d reçut,  l’année  suivante , 
le  titre  de  conseiller  de  légation  du  duc 
de  Saxe-Mciningen  ; et  , peu  de  temps 
après,  il  fut  uhmmé  membre  du  bureau 
des  longitudes  et  de  l'Institut  de  France. 
Le  Roi  Ta  nommé,  le  31  mars  1816, 
membre  de  l’académie  des  sciences  , 
section  de  l’astronomie.  Il  a publié  : I. 
Jlethodus  combinalori.o-antity  tica  evol- 
vendis  fraction  uni  conùnuarum  valo - 
ribus  maximè  idonea  , Leipzig,  1 7<>4> 
in-4°.  IL  La  Mécanique  céleste , par  La- 
place,  traduitç  en  allemand  , Berlin, 
1800-1802,  2 vol.  in«4°.  III.  Table 
des  diviseurs  pour  tous  les  nombres  du 
deuxième  million,  ou  ,plus  exactement, 
depuis  1,020,000  à 2,028,000,  avec  les 
nombres  premiers  qui  s'y  trouvent  , 
Paris,  1^8 1 4 » in-4°*  Des  articles  intéres- 
sants de  ce  savant  se  trouvent  dans  les 
Éphéméridcs , publiées  par  le  baron  de 
Zacb.  IV.  Table  des  nombres  premiers 
et  des  diviseurs  des  nombres  du  troi- 
sième million , depuis  2,028,001  à 
3,o35,299,  ibid.,  i8i6,io4°*  V.  Ta- 

bles  de  la  tune  , ouvrage  faisaut  pal  lie 
des  Tables  astronomiques  publiées  par 
le  bureau  des  longitudes,  ibid.,  1812, 

in-4°-  B o* 

BURDE  ( Samuel  - Théophile  ) , 
poète  allemand,  naquit  à Rreslau  le  7 
décembre  1753.  Ses  parents  Pavaient 
destiné  au  commerce  ; mais  son  goût 
pour  les  lettres  les  engagea  à renoncer  à 
leur  projet.  Un  an  après  la  mort  de  son 
père,  il  partit  pour  Puniversilé  de  Halle; 
mais  son  peu  de  fortune  n’était  pas 
Suffisant  pour  lui  permettre  de  pour- 
suivre ses  études.  Cependant  une  bourse 
qui  lui  fut  accordée  par  le  sénat  de 
Rreslau,  et  la  générosité  d’uu  ancien 
camarade  qu’il  retrouva  parmi  les  étu- 
diants , remédierait  à sou  dénuement.  Il 
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fut  placé,  en  T 776  , à la  tétc  d’une  école» 
de  douze  écoliers,  entretenue  aux  frais 
de  la  loge  maçonique  de  Breslau , et  il 
s’acquitta  de  cette  fonction  jusqu’en  1778. 
Le  comte  de  Haugwitz,  qui  fut  depuis 
ministre  des  relations  extérieures  en 
Prusse , le  choisit  pour  son  secrétaire  , 
et  l’emmeua  en  Suisse  et  en  Italie.  A 
son  retour  , Btirdc  entra  dans  la  car- 
rière administrative  : il  fut  d'abord  secré- 
taire surnuméraire,  ensuite  employé  au 
département  des  forets , et  eufin  secré- 
taire général  des  finances  en  Silésie. 
Biirdc  dut  le  goût  qu’il  prit  pour  les 
lettres  à l’usage  établi  dans  les  écoles  , 
de  faire,  de  tçinps  en  temps,  représenter 
des  drames  par  les  élèves  , ainsi  qu’à 
l’encouragement  du  recteur  Arletius,  un 
des  hommes  les  plus  savants  qui  exis- 
tassent alors  en  Silésie.  De  jeunes  élève» 
avaient  aussi  formé  entre  eux  une  société 
littéraire  qui  s'occupait  de  la  lecture  et 
de  la  traduction  des  auteurs  classiques. 
L'éuiulaliou  que  cet  établissement  de- 
vait exciter  , servit  beaucoup  au  déve- 
loppement des  dispositions  naturelle%du 
Borde,  qui  débuta  par  une  ode  intitulée, 
A lu  Muse.  L’accueil  favorable  que 
cet  essai  reçut  du  public , l'encoura- 
gea à envoyer  plusieurs  morceaux  de 
ses  poésies  à Wieland  , ^ivec  lequel  il  a 
constamment  entretenu  depuis  des  re- 
lations amicales.  Dans  plus  de  treize 
ouvrages , que  Bürde  a publiés,  tant  poè- 
mes que  draines , romans  ou  relations  de 
voyages , 01»  trouve  un  style  correct  cl 
uçje  versification  harmonieuse.  Ses  écrit» 
ne  brillent  pas  toujours  parl’imagiuation  ; 
mais  il  a le  talent  d’émouvoir.  Il  a eu  plu» 
de  succès  comme  narrateur  que  comme 
auteur  dramatique;  et  ses  poésies  légères 
sont  plus  estimées  que  celles  d’un  genre 
élevé.  Cependant  sa  traduction  du  Pa- 
radis perdu  de  Milton  est  bien  supé- 
rieure à celles  oui  ont  été  faite»  par  Bod- 
mer  et  par  Zacharie.  Bürde  a conservé  , 
dans  la  sienne,  le  mètre  du  poète  anglais 
eHa  sublimité  de  sou  langage.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  I.  Il  enlèvement  9 
comédie  en  cinq  actes,  Breslau,  1779* 
in -8°.  II.  Ze  jour  des  noces , tragé- 
die, ibid.,  1770,  in -8°.  111.  La  tra- 
duction du  l ableau  de  Paris  , par 
Mercier,  4 voL , ibid. , 1783-1784  » in-8°* 
IV.  La  R dation  du  voyage  de  l’auteur 
dans  une  partie  de  la  Suisse  et  de  l’Ita- 
lie, ibid.,  17B5,  in-8u.  V.  Poésies  reli- 
giçitfçs , ibid.,  17  i;  , iu-8°.  VI.  Poé- 
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si  es  , ihld.y  17 90,  VH.  Les  J/or- 

laques,  par  J.  Wym»e,  comtesse  d’Ur- 
sini  el  Rosenberg,  traduit  du  français, 
ibui.,  1 70° * a v°l*  'n"^°*  V III.  La  Tra- 
duction ilu  Paradis  perdu  de  Millon  , 
Berlin,  1793,  a vol.  in-8"  IX.  Opéras- 
comiques  (contenant  la  iiegata  de  De- 
nise et  Don  Sylvio  de  Hosulva) , Kce- 
nigsberg , 179!),  in-8’*.  X.  Un  iiecueil  do 
contes,  ibid. , i7<)(»  , in-8"  Xl^Uue  Tra- 
duclion  du  Tillage  abandonné , de 
Goldsmith.  Biirde  a encore  travaillé  à 
plusieurs  journaux  li  itérai  res.  B.  n. 

BURDETT  ( Sir  Francis  ),  baronet, 
membre  de  la  chambre  des  communes 
d’Ang'eterre  pour  le  bourg  de  West- 
minster, et  l’un  des  plus  ardents  cham- 
pions de  l'opposition  , descend  d’une 
famille  très  ancienne  , dont  un  des  mem- 
bre., sir  Guillaume  Burdett , s’est  dis- 
tingué dans  les  croisades  II  fut  élevé  à 
Pécule*  de  'Westminster  , et  épousa  en 
1793  la  fille  «l’on  riche  banquier.  Ce  fut 
eu  17 vjô  qu’il  commença  sa  carrière  par- 
lementaire, comme  représentant  de  Bo- 
rougbbridge.  Il  vola  pour  une  réforme 
en  1797.  En  1799,  il  sc  plaignit  de 
ce  que  le  discours  du  roi , à l’ou- 
verture du  parlement  , ne  présentait 
point  encore  la  perspective  de  la  paix.  Il 
fit  ensuite  une  motion  en  faveur  «es  pri- 
sonniers d'état,  et  censura  le  régime  des 
prisons  et  le  despotisme  ministeriel.  Le 
J 3 février  1800,  il  s’opposa  à la  conti- 
nuation de  la  suspension  de  Ykabeas  cor- 
pus t et  ût  part  de  scs  craintes  sur  le  dan- 
ger de  voir  ce  palladium  des  libertés 
britanniques  amené,  à force  de  suspen- 
sions, à une  nullité  absolue.  Il  accusa  les 
ministres  de  Ta  voir  violé,  et  cita  diffé- 
rents actes  arbitraires  à l'appui  de  son  as- 
sertion. Le  9 avril  1801  , il  discuta  le  bi.l 
sur  les  séditions,  exposa  la  divergence 
des  opinions  sur  la  nature  des  troubles 
de  Plrlaude,  et  proposa  de  recourir  aux 
voies  de  la  douceur. Un  mois  après,  il  com- 
battit de  nouveau  la  suspeusion  de  17/ a- 
beas  corpus  , et  le  renouvellement  du 
bill  contré  les  séditions  : « J'ai  suivi  , 
» dit-il , les  traces  de  sang  laissées  en  Ir- 
» lande  par  les  anciens  ministres,  et  je  ue 
» vois  aucune  différence  entre  leur  con- 
» duite  et  celle  de  leurs  successeurs.  » En 
i8o*j,  il  rentra  au  parlement  après  une 
élection  virement  contestée  pour  Midd- 
lesex.  Il  s’opposa  au  Jiill  relatif  aux 
doutes  élevés  sur  l’éligibilité  des  ecclé- 
siastiques, et  prétendit  que  la  chambre 
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n’avait  pas  le  droit  de  flétrir  une  classe 
de  citoyens  , parce  qu’ils  portaient  des 
habits  noirs  ou  gris.  Il  provoqua  en- 
core , peu  de  temps  après  , des  recher- 
ches sur  la  conduite  ministérielle  de 
M.  Addington  , qu’il  accusa  d’incapacité. 
Sir  Francis  Burdett  se  bat! il  au  pistolet, 
le  1 1 mai  181  »4,  avec  M.  Pauli  , à In  suite 
d'une  querelle  politique,  et  fut  blessé  à la 
cuisse:  son  adversaire  eut  la  jambe  cas- 
sée. A pris  la  mort  de  M.  Pitt,  il  ne  fut 
pointcompris  dans  le  nombre  des  amis  de 
M.  Fox  appelés  au  ministère,  et  vota 
néanmoins  toujours  avec  eux.  Après  la 
mort  de  M.  Fox  , il  fut  désigné  aux  élec- 
teurs de  Westminster  pour  le  remplaeer 
au  parlement;  mais  il  s'y  refusa.  Il  dé- 
clara , dans  une  adresse  , lois  de  la  for- 
mation d’un  nouveau  parlement  après  la 
chute  du  ministère , qu’il  ne  voulait  pas 
en  faire  partie,  et  qu’il  ne  voyait,  dans 
tous  les  chefs  de  cabale  du  ministère 
ou  de  l’opposition , que  des  gens  intéresses 
au  pillage  de  lu  nation.  En  1807,  il  fut 
élu  pour  Westminster,  qu’il  a continue 
de  représenter  depuis  En  juin  1809,  il 
fit  une  motion  très  détaillée  pour  obte- 
nir une  réforme  parlementaire,  mais  il  ne 
put  la  faire  adopter*  Le  ?3  janvier 
1810  , il  prononça  un  long  discours 
sur  la  conduite  des  ministres,  relative- 
ment à l’expédition  de  Flessingue  et  aux 
opérations  militaires  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Il  retraça,  à celte  occasion, 
la  conduite  despotique  de  M.  Pitt , blâ- 
ma ses  successeurs  qui  l'imitaient;  puis, 
reveuant  à son  thème  ordinaire  , il  dit 
que  le#  choses  ne  pouvaient  aller  que  de 
mal  en  pis , tant  qu’une  réforme  parle- 
mentaire ne  mettrait  pas  la  nation  en  état 
d’avoir  des  représentants  qu  ou  ne  pût 
corrompre.  Cu  homme  obscur,  nommé 
Gale  Jones  , qui  tenait  une  sorte  de  club 
appelé  british  forum,  ou  les  jeunes  gens 
vouaient  s’escrimer  sur  la  langue,  fit 
allicher,  à la  même  époque,  comme  su- 
jet de  débat  , la  question  suivante  : 
a Lequel  a le  plus  outragé  l'opinion 
» publique  de  M.  Yorke,  en  niellant 
a à exécution  le  réglement  qui  exclut 
» le  public  de  la  chambre  des  cont- 
» mimes  , ou  de  M.  Windham  , qui  a 
» attaqué  la  liberté  de  la  presse?  a Ce 
Gale  Jones  fut  dénoncé  au  parlement 
par  M.  Yorke  lui-même,  pois  cité  et 
emprisonne.  Sir  Fr.  Burdett  fil  une  mo- 
tion tendant  à lui  faire  rendre  la  liberté, 
disant  qu'il  u’clait  eu  prison  que  pour 
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avoir  déplu  à M.  Yorkc.  Cette  motion 
fut  rejetée;  et  Ëurdett  publia  aussitôt 
une  longue  lettre  à se»  commettants  de 
Westminster  , dans  Sa<|iieiie  il  détendait 
tjrali*  Joues  , en  accusant  la  cliainbre  des 
communes  iV usurper  les  pouvoirs  des 
autres  branches  dji  gouvernement.  Il  au- 
rait eu  le  droit  de  dire  tout  cela  a sa 
place  dans  le  parlement;  mais  il  ne  de- 
vait pas  l'imprimer  et  le  publier.  Un 
mandat  d'arrêt,  et  ün  ordre  d’être  con- 
duit à la  Tour,  furent  lancés  contre  lui 
apres  les  plus  violentes  discussions*  I a: 
peuple  , instruit  de  celte  mesure  , se 
porta  en  foule  à son  domicile  : on  arbora 
«les  signes  de  ralliement,  et  toute  la  ville 
fut  dans  la  plus  grande  fermentation. 
Depuis  le  matin  du  6 jusqu’au  matin  du 
9 avril,  le  sergent  ayant  l’ordre  de  la 
chambre  des  communes  à la  main  , et 
un  corps  nombreux  de  troupes  ré- 
glées à sa  suite,  hésita  s'il  forcerait  la 
porte  de  sir  Francis  , bravant  chez  lui 
les  ordres  de  la  compagnie,  qui,  «lisait- 
il  , if  avau  pas  le  droit  d’envoyer  ses  mem- 
bres en  prison.  (Il  y a pourtant  de  nom- 
breux exemples  de  l’exercice  de  ce  pou- 
voir, et  il  n’y  a pas  un  exemple  de  ré- 
sistance.) Londres  se  trouva  pendant  trois 
jours  livré  à l’anarchie  la  plus  complète. 
La  populace,  toujours  hardie  contre  la 
timidité  et  l'indécision  , prit  fait  et  cause 
pour  sir  Francis  : elle  se  mit  en  bataille 
devant  sa  maison  ; les  séditieux  en- 
voyaient des  volées  de  morceaux  «lie 
briques  aux  passants , à pied  et  en  voi- 
ture , qui  refusaient  «le  se  joimlre  à 
leurs  cris  et  à leurs  démonstrations  pa- 
triotiques; et,  aussitôt  la  nuit  venue, 
se  portant  dev  »nt  les  maisons  de  tous  ceux 
qu'ils  supposaient  opposés  à sir  Francis, 
iis  brisèrent  leurs  vitres.  Enfin,  le  ser- 
gent et  ses  assistants  pénétrèrent  dans  la 
maison , autant  par  force  que  par  adresse; 
ils  s'assurèrent  «le  la  personne  de  Fran- 
cis Burdclt,  et  le  conduisirent  à la  lotir, 
dans  une  voiture,  accompagné  «l’un  Tort 
détachement.  Il  paraît  que  ni  les  minis- 
tres, ni  s!r  Francis,  n’avaient  de  pfati 
fixe  : sa  résistance  ne  fut  prévue  ni  par 
eux , ni  par  lui-même.  On  avait  d’abord 
agi  faiblement  ; cette  première  faiblesse 
avait  amené  tout  le  désordre,  et  ce  dé- 
sordre coûta  la  vie  à plusieurs  pet  son- 
nes , qui  n’étaient  pour  la  plupart  que 


les  fenêtres  brisées  et  tous  los  autres  ex- 
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cès  d Hme folle  populace,  et  le* vues  bien 
plus  profondément  redoutables  et  peu 
déguisées  «le  quelques  individus,  rangè- 
rent tous  les  gens  timides,  et  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à perdre,  du 
côté  du  pouvoir.  On  oublia  les  désastres 
de  Walehcrn  et  la  réforme  parlemen- 
taire, pour  ne  s’occuper  que  d<;  cette  af- 
faire. Si  Bnnlett  se  fût  laissé  mener  en 
prisou,  il  eût  été  le  martyr  du  patrio- 
tisme; le  lendemain  de  cette  émeute,  il 
ne  fut  plus  qu’un  fauteur  de  rébellion. 
Mis  eiv-bberté  aussitôt  après  la  proroga- 
tion du  parlement,  il  sc  refusa  aux  lion* 
n cura  populaires  «|n'on  voulut  lui  rendre 
a cette  «lera’sion.  Le  oo  décembre  môme 
année,  lorsqu'il  fut  questi«>n  des  mesures  à 
prendre  à cause  de  la  maladie  du  roi,  il 
rappela  de  nouveau  à la  chambre,  qu’elle 
lie  représentait  point  légalement  la  na* 
lion  ; «pie  detwmembtes,  corrompus  par 
l’amour  de  l'argent  ou  des  pairilfc,  ne 
pouvaient  être  les  mandataires  d’un  peu- 
ple libre.  Il  s'éleva  ensuite  contre  les  en- 
traves que  les  ministres  voulaieut  mettre 
à l’exercice  du  pouv  o*r  du  régent, et  vota 
pour  que  ce  prince  put  remplir  complè- 
tement 1rs  fonctions  de  la  royauté.  Le  19 

Juillet  1 8 1 1 , il  parla  contre  f admission  du 
ullStHHhopesnr  h s billets  de  caisse,  eldit 
que  ce  bill  tendait  à faire  sortir  tou»  l’or 
de  i’ Angleterre  II  s’éleva  avec  force 
e«mtrc  les  mesures  proposées  pour  répri- 
mer les  troubles  occasionnés  par  les  lud- 
dist.es , attaqua  M.  Wilberforce  comme 
étant  le  fauteur  de  la  tyrannie,  et  comme 
un  homme  prêt  à voter  pour  la  torture 
e-t  pour  toutes  les  mesure^  sanguinaires. 
Le  18  juillet  181  *,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  sur  les  malheurs  «jui  mena- 
çnîput  sa  patrie  tant  a e -dehors  qu'au- 
dednns , récapitula  les  actes  du  gouverne- 
ment, et  demanda  encore  qu’il  fût  fait  une 
adresse  pour  obtenir  una  réforme  parle- 
mentaire. Le  7 décemb.,  il  s'élev  a contre 
la  propnsili«>n  faite  par  lord  Wellington  , 
d’accorder  «les  sommes  pour  entretenir 
formée  en  Espagne , et  profita  de  cette  cir- 
.constliice  pour  retracer  les  fautes  po- 
liticfiies  du*  ministtre,  et  atténuer  Ms 
éloge»  donnés  au  général.  Le  mai  181 5, 

il  présenta  une  nouvelle  pétition  de  la  cité 
de  Westminster  pour  obtenir  la  paix  et 
une  réforme  parlementaire;  niais  lord 
Castlereagh  fit  observer  que  cette  péti- 
tion, conçue  dans  des  termes  très  peu 
respectueux  , était  une  insuhe  faite  au 
parlcnicnt.  Le  lendemain  , Burdclt  fit 
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un  long  discours , où  Ton  remarquait 
les  passages  suivants  : n Quand  la  for- 
v tune  a abandonne  Ruonapûrle  , qui 
3j  est-ce  qui  a consommé  sa  ruine  ? c’est 
a»  la  violation  des  traités  de  la  part  de 
3>  tous  ses  alliés.  Dira  t-ou  que  leur  con- 
j>  duite  était  justifiable  , parce  que  ces 
traités  leur  avaient  été  imposés  par  une 
31  force  supérieure  et  contre  leur  volonté? 
31  Mais  le  traité  en  conséquence  duquel 
3i  Napoléon  se  retira  dans  File  d'Elbe, 

3i  cUiit-il  davantage  un  acte  volontaire 

3>  de  sa  part  ? Avait-il  plus  de  raisons 

3>  pour  le  respecter,  que  l'Autriche,  la 
3i  Prusse  , la  Bavière  n’en  ont  eu  pour 
3i  respecter  ceux  qui  les  liaient  à son 
2i  égard , et  qu'elles  ont  toutes  violés  sans 
» remords  comme  sans  prétexte  ? Avons- 
3i  nous  donc  oublié  que  le  nom  de  ces 
3i  Bourbons,  que  l’oo  veut  aujourd'hui 
3i  «établir , a été  en  Angleterre  et  de  tout 
3>  temps  le  synonyme  de  perfides  ? Un 
3;  de  nos  historiens  n’a-t-il  pas  dit  que 
>i  Louis  XIV  n’a  été  malheureux  que 
i>  parce  qu’il  ne  respectait  pas  les  trai- 
v tés  , et  qu’il  1^  violait  quand  cela 
3)  convenait  à son  ambition?  D’ailleurs, 
3»  n’a-t-on  jamais  de  notre  part  raan- 
3»  que  de  foi  envers  l’empereur  des 
3 1 Français?  Le  traité  «TAnuens  n’a-t-il 
3»  pas  été  rompu  sous  de.  faux  prétextes 
3»  par  nous-memes,  qui.  avons  refusé 
3i  Malte  , que  nous  avions  promis  de  lui 
livrer  ? Souvenons-nous  des  violences 
3>  faites  aux  ambassadeurs  français  à 
3»  llastadt  : de  toutes  parts  il  y a eu  des 
3 > fautes  dans  cette  guerre  de  vingt  an- 
3i  nées’  mais  c’est  de  notre  côté-.  que 
3#  sont  les  plus  -grandes  : c’est  en  alla- 
3i  quant  la  France  à cause  de  ses  prin- 
3>  cipes  , lorsque  nous  n’avious  riep  à 
3>  craindre  de  ces  principes  , que  nous 
3)  en  avous  fait  une  puissance  militaire  si 
3 ) grande  qu’elle  a conquis  tonte  FEu- 
3i  rope.  Cette  puissance  est  aujourd’hui 
3>  ramenée  à scs  anciennes  limites:  alfons- 
nous,  par  une  nouvelle  attaque,  l’o- 
3t  bliger  à déployer  toutes  ses  forces?  Rap- 
3i  pclous-nous  la  conduite  des  puissances 
« alliées,  lorsque , «pour  employer  leur 
« phrase  favorite,  elles  eurent  délivré 
3i  l'Europe  : ellrs  ont  coupé  , tranché , 
ii  suivant  Jeur  bon  plaisir  ; elles  ont  effa- 
3i  cé  des  Etats  de  la  carte  du  monde; 
3i  elles  ont  donné  à des  nations  des  chefs 
X qu’elles  abhorrent;  et  cela  sansrespec- 
3i  ter  les  opinions  des  peuples,  ni  même 
>i.  ce  uu’ou  appelle  la  légitimité  des  sou- 
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» verains.  Et  c’est  dans  cct  état  de  dé- 
« «organisation  de  l’Europe , que  nous  aj- 
» Ions  entrer  dans  une  nouvelle  lutte 
>*  contre  un  individu;  parce  que,  dit-  * 

» ou,  nous  ne  pouvous  nous  fier  à lui. 

» Si  Napoléon  n’a  pas  d’alliés  parmi  les 
»»  rois , il  en  aura  parmi  les  peuples.  Les 
» Hollandais , les  Saxons  , les  -Génois  , 

» les  Polonais,  toute  l’Italie,  revien- 
u dront  à son  aide,  aussitôt  qu’ils  en  au- 
« ront  l’occasion.  La  France  seule  est 
)»  devenue,  par  notre  conduite,  un  ap- 
u pui  inv  inciblc  pour  lui , à moins  qu’on 
« ne  croie  ses  habitants  assez  ineptes 
» pour  s'imaginer  que  les  alliés,  mar- 
i»  chant  pour  rétablir  les  Bourbons,  ne  _ 
» sont  animés  que  d’un  pur  amour  de 
» leur  liberté.  » Dans  le  mois  de  février 
1816,  sirFrancis  BurdeUlut,  à la  c ham- 
bre , une  pétition  de  la  ville  de  Swon- 
mouth  contre  la  taxe  sur  les  propriétés. 

11  a publié:  Adresse  de  sir  Francis  Bur - 
detl  à ses  commettants  dans  une  lettre 
datée  du  a3  mars  1810,  refusant  à la 
chambre  dts  communes  le  pouvoir  d’em- 
prisonner le  peuple  anglais , in-8d.  Plu- 
sieurs de  ses  discours  ont  été  imprimés.  A. 

BUREAUX  de  PLZI  (La  chevalier  ),% 
fils  du  préfet  de  ce  nom  mort  en  1806, 
fitêa  guerre  d’Espagne  comme  capitaine 
au  1 1*.  régiment  de  dragons,  et  s’jrdistin- 
gua  dans  plusieurs  affaires,  surtout  en 
attaquant  la  ville  de  Bancsente  , et  en 
poursuivant  feuncmi  qui  s’y  éjait  retiré. 

Il  fut , à cette  occasion  , cité  comme  un 
officier  du  plus  grand  mérite.  Devenu 
colonel  à la  suite  du  régiment  de  Morf- 
sieuh,/|*\  d’hussards,  le  1 5 octobre  î S i . -* 

il  fut  ensuite  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis;  et  en  1816,  colonel  du  régiment 
des  dragons  de  la  Garonne.  Il  vint  pren- 
dre le  commandement  de  ce  corps  à 
Toulouse  dans  le  mois  d’août  même  an- 
née, eL  lui  adressa  un  discours  très  re- 
marquable par  les  sentiments  de  royat- 
Jisme.  A. 

BUJRGESS  ( 1 Thomas ) , prélat  anglais , 
évêque  de  St.-David  , prébendier  de  Dur- 
ham , membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  Londres , est  le 
fils  d’un  épicier  de  Odiham  dans  le  Hamp- 
shire.  où  il  est  ué  en  Il  a fait  ses  étu- 
des à l’école  de  Winchesleret  à l’université 
d’Oxford.  Il  se  lin , dans  ce  dernier  lieu  , 
avec  M-  Addington  qui , devenu  ministre, 
lui  conféra , en  i8ou  , l’évêchc  de  St.-Da- 
vid , qui  rapporte  3,5oo  livres  sterl. 
pu  environ  8j,uoo  francs.  En  1796,  M. 
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Burgrss  a épousé  miss  Brigkt  de  Durham, 
belle-sœur  de  lu  marquise  de  "Winches- 
ter. L’évêque  de  St.-David  est  un  des 
plus  profonds  érudits  d’Angleterre  ; il  a 
sonde  un  collège  pour  l'éducation  gra- 
tuite des  habitants  du  pays  de  Galles 
qui  se  destinent  à l’état  ecclésiastique. 
Sa  sœur  a épousé  M.  Piuk<  rtou  le  géo- 
graphe. L’évêque  de  Saint-David  a pu- 
blié un  grand  nombre  d’ouvrages  d’éru- 
dition , de  critique  et  de  théologie  , 
cuti^c  autres  : I.  lissai  sur  l’étude  des 
antiquités , 178$,  in-8u.  IL  Premiers 
principes  de  la  science  du  chrétien  , 
jj8o4  , in-12.  III.  Eléments  hébraïques , 
3807,  in-8°.  R. 

BuRGHERSH  ( Lord  ),  aide-de-camp 
du  prince-régent , titre  qui  lui  donne  le 
rang  de  colonel  dans  l’armée,  est  le  fils 
du  comte  de  Wcslmoreland  , lord  du 
sceau  privé.  Il  était  du  nombre  des  qua- 
tre ministres  ( lord  Aberdeen  , lord 
Cathcart , lord  Steward  et  loid  Bur- 
ghersh  ) attachés  pendant  la  campagne 
de  1814  au  quartier-général  des  alliés, 
pour  rendre  compte  au  gouvernement 
anglais  de  leurs  opérations.  Lord  Bur- 
ghersh  se  trouva  encore  particulièrement 
accrédité  près  de  l'empereur  d’Autriche  ; 
plusieurs  de  scs  rapports  ont  été  publiés 
oflicieilement  par  le  gouvernement  an- 
glais. M.  Sarrazin  en  cite  quelques-uns 
dans  son  Histoire  de  la  guerre  de  la 
restauration.  Après  le  dénouement  de  la 
campague  de  1 8 1 4 ? il  fut  nommé  minis- 
tre d'Angleterre  auprès  des  différentes 
cours  en  Italie,  et  résida  à Florence.  Il 
suivit,  à l’époque  de  la  chute  de  Murat 
en  i8i5,  les  opérations  de  l’armée  au- 
trichienne, et  concourut  beaucoup  au 
rétablissement  du  roi  légitime  II  rendit 
compte  de  cet  événement  à son  souve- 
rain, par  une  dépêche  du  23  mai , et  fit 
un  tableau  très  exact  de  Vallcgreise  avec 
laquelle  le  peuple  de  Naples  avait  ac- 
cueilli le  prince  royal  Léopold  à son  en- 
trée dans  cette  capitale.  Lord  Burgbersh 
reçut  ensuite  du  roi  de  Naples  la  déco- 
ration de  l’ordre  royal  de  St.-Ferdinand 
et  celle  du  Mérite.  A. 

BURMANN  (J.-H.),  géomètre  et  poète 
allemand  , professeur  , directeur  de  l’a- 
cadémie de  commerce  à Manheim,  et 
censeur  politique  pour  la  partie  fran- 
çaise, est  connu  par  plusieurs  savants 
ouvrages  sur  les  sciences  commerciales  , 
la  métaphysique,  les  mathématiques  et  la 
flanc-maçonnerie,  les  uns  eu  français  ci 
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1rs  autres  en  allemand , savoir  : T.  Ostens 
Mystensckule , etc. , ou  Y Ecole  des  ini- 
tiés d’Orient , poème  didactique  et  pit- 
toresque dans  le  goût  antique  orien- 
tal, avec  des  commentaires. ru  allemand, 
Mauheim,  i8o3,  iu-8°.  Lalande  a donné 
une  description  détaillée  de  ce  poème 
dans  le  Magasin  encyclopédique , jan- 
vier i8o5,  pag.  201 -ao3.  « L’objet 
» de  l’auteur,  dit- il , est  de  prouver 
» qu’à  la  vérité  tout  est  vanité  et  in- 
» certitude  pour  l’esprit , mais  que  tout 
j>  contribue  à l’exécution  d’un  grand 
>1  plan  qui  prouve  une  Providence  ; que 
» malgré  tous  les  doutes  il  faut  être  ver- 
« ttieux  , préférer  1rs  illusions  les  plus 
» consolantes,  souffrir  arec  Courage  et 
)>  jouir  avec  prudence.  » IL  Musophé- 
liet  ou/fvantages  pour  l’État , des  scien- 
ces et  des  éludes  perfectionnées  ; et  de 
ce  que  le  dix-neuvième  siècle  devrait 
faire  pour  elles , Manheim,  i8o5,in-8°. 
Cet  écrit , que  l’auteur  a publié  à la  même 
époque  , en  allemand  et  en  français,  et 
qu'il  avait  destiné  surtout  «pour  être  lu 
« pOT  les  princes  et  ceux  qui  les  entou- 
» rent,  » contient  un  grand  nombre  d’idées 
philosophiques.  Il  y présente  le  projet 
d’une  sage  liberté  de  la  presse  , deux 
programmes  d’éléments  mathématiques 
et  commerciaux , et  le  plan  d'éducation 
d’un  futur  ministre  dirigeant.  III.  Ency- 
clopédie du  comptoir ; m/muel  pour  les 
négociants  y pour  ceux  qui  apprennent 
le  commerce  , et  pour  les  hommes  d’af- 
faires de  toute  espèce,  etc.,  en  allemand, 
Ier.  vol.  avec  gra^.  , ibid.  1806.  Les 
guerres  ont  interrompu  la  publication 
de  cet  ouvrage.  IV.  Sulmis  , chant 
érotique , dans  l’ancien  goût  oriental , 
ibid.  , 1807,  in-13.  V.  Èudo.vc , chant 
érotique  , dans  le  goût  occidental  mo- 
derne , ibifl.y  1807,  in— 13.  "VI  Pro- 
gramme de  la  Pangraphie , partie  fon- 
damentale de  lu  caractéristique  syn- 
tactique  , système  de  notation  uni- 
verselle , déduit  d’éléments  simples  , 
méthodiquement  combinés , ibid.  1807  , 
in- 13,  Les  recherches  de  Leibnitz,  mois 
surtout  le  problème  proposé  par  M.  Voî- 
uey  , dans  son  rapport  fait  à l’acadénue 
celtique  sur  l’ouvrage  russe  du  profes- 
seur l’allas  , intitulé , P ocabulaires  com- 
parés des  langues  de  toute  la  terre  , 
( Vov.  le  Moniteur , i8<»5,  octobre  *j3 
et  24  ) , ont  inspiré  à Bürmann  l'idée  tic 
son  système  paugrapliique.  Ce  système  se 
compose  de  douze  pan  grammes  ou  carafr- 
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te  res  universels,  sous  les  formes  les  plus 
simples,  et  les  plus  distinctes,  provenant 
de  la  combinaison  de  la  droite  et  de  la 
courlie  avec  les  quatre  situations  les  plus 
frappantes,  l'horizontale,  la  verticale  , les 
obliques  à gauche  et  à droite  ; et  ces  pan- 
g ranimes  ou  éléments  pangraphiques  ré- 
pondent aux  chiffres,  o,  1,3,  3, 4»  5, 6,7, 8, 
<),  10,  1 1.  Avec  ces  caractères,  combinés 
a l'aide  des  têtes  noires  et  blanches  dia- 
critiques , l’auteur  promet  de  satisfaire 
« à fanthniographie  ou  écriltire  de  cal- 
» cul,  à la  glossographic  oU  écriture  de 
» la  prononciation , à la  sténographie 
» nu  écriture  abrégée , à la  cryptogra- 
» plue  ou  écriture  secrète , à la  télégra- 
» pbie  ou  écriture  par  signaux,  à l’acotis- 
togrnpbie  et  épaphegraphie,  écritures 
w pour  fouie  et  le  tact,  à la  inusico- 
»»  graphie,  à, )a  mnémonique  et  à l’idéo- 
>»  graphie  technique.  » Il  paraît  que  le 
manque  des  capitaux  qu’exigeait  la  fonte 
d’une  nombreuse  quantité  de  caractères 
a empêché,  jusqu'à  présent,  l’auteur  de 
mettre  son  plan  à exécution.  Dans  les 
Archives  maçoniques  , Manheim  , #8oq, 
in-8°.,  Biirmnnn,  qui  en  est  le  rédacteur, 
a donné  sur  trois  planches,  au. premier 
s nlumc , un  spccimen  de  sa  pangrapbie , 
appliquée  à la  sténographie  et  '*  la  musi- 
cographie; niais  cet  échantillon  n'est  pas 
suffisant  pour  mettre  en  état  de  juger  du 
mérite  de  son  invention.  Le  même  vo- 
lume renferme  aussi  le  poème  indiqué 
sous  le  n°.  I , ainsi  que  d’autres  poésies 
•*t  des  morceaux  qui  ont  rapport  à la  ma- 
çonnerie. Bürmaun  est  encore  fauteur 
de  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Fragmente  über  combinatorische  ana 
/ y si  s und  dérivations  calcul , par  Hin«r 
denhurg  , Leipzig  , i8o3  , in  -8°.  On  y 
trouve  , son  Essai  de  caractéristique 
combinatoire  ou  notation  universelle 
déduite  d* éléments  simples  systémati- 
quement combinés  1 pag.  1-38  ; — Déve- 
loppement général  aux  fonctions  arbi- 
traires, p.  39-60  ; — Polynôme  combi- 
natoire , pag.  5i«-i3o.  — Et  dans  les  ar- 
chives des  mathématiques , par  le  même 
Hindenburg,  vqI.  3,  p.  4^7"4o4  •>  on 
trouve  un  Mémoire  sur  le  calcul  numé- 
rique de  la  circonférence  du  cercle  , et 
p.  4q5-499,  V Essai  <T une  analyse  sim- 
plifiée. I^es  Mémoires  de  l’Institut  de 
France  de  fan  vn  ( 179'))  renferment 
aussi  une  dissertation  de  cet  auteur.  B.  n. 

BTTBNEY  (Françoise  ) , aujourd’hui 
W me.  d’Arblay  , est  une  des  biles  du  doc- 
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leur  Charles  Burney,  auteur  de  plusieurs 
savauts  ouvrages  sur  l’histoire  delà  mu- 
sique. Chargée  du  soin  de  la  nombreuse 
bibliothèque  de  son  père  , elle  montra  de 
bonne  heure  un  goût  très  vif  pour  la 
lecture,  et  eu  prit  un  non  moins  pro- 
noncé pour  la  composition  des  romans. 
Supposant  que  son  père , qui , parmi  tous 
ses  livres , ne  possédait  d'autre  roman 
que  l 'Amélie  de  Fielding, désapprouvait 
ce  genre  d’ouvrages  , ce  ne  fut  qu’en 
secret  qu’elle  se  livra  à un  penchant  qui 
paraissait  irrésistible.  Désirant  cependant 
vaincre  cette  passion,  elle  résolut  de  jeter 
au  feu  tout  ce  qu'elle  avait  confié  au  papier. 
Elle  avait  alors  quinze  ans;  et  elle  choisit, 
pour  effectuer  sa  résolution  , le  jour  an- 
niversaire de  sa  naissance.  Le  volume 
était  déjà  si  considérable,  qu’elle  jugea 
prudent  de  faire  l’opération  dans  le  jar- 
din. Sa  sœur  , qui  en  fut  seule  témoin  , 
« pleura,  dit-elle,  avec  un  tendre  in- 
» téret,  sur  les  cendres  imaginaires  de 
w Caroline  Evelyn , la  mère  d’Evelina.  i> 
Mais  l'imagination  de  miss  Burney  reprit 
bientôt  son  essor;  et  elle  produisit  le  joli 
roman  d’ E vélin  a , qu’elle  dédia  à son 
père , à sou  insu  et  sans  le  nommer. 
Des  amis  la  déterminèrent  à le  faire  im- 
primer. E velincupu  l’entrée  d'une  jeune 
personne  dans  le  monde , parut  en  1 777, 
3 vol.  iu-13.  Il  eut  un  succès  extraordi- 
naire, et  compta  parmi  ses  premiers  ad- 
mirateurs Edmond  Burke  et  le  docteur 
Johnson,  qui  en  ignoraient  cependant 
l’auteur,  et  qui , ainsi  que  son  père , ne  le 
connurent  que  lorsque  la  réputation  de 
l’ouvrage  fut  généralement  répandue.  Le 
docteur  Burney  ne  s'opposa  plus  alors  à 
l'inclination  de  sa  fille,  et  l’encouragea 
meme  à se  faire  connaître.  Le  public  fut 
surpris  de  trouver  une  aussi  grande 
connaissance  du  monde  dans  l’ouvrage 
d’une  jeune  personne  qui  avait  à peine 
eu  l’occasion  d'entrevoir  D société,  et  qui 
d'ailleurs  manifestait  un  éloignement  dé- 
cidé pour  ce  qu’on  appelle  le  grand  mon- 
de. Aussi  un  homme  d’esprit  a-t-il  dit 
qu’elle  avait  deviné  le  monde  plutôt 
qu’elle  ne  l’avait  connu.  La  reine  d’An- 
gleterre desira  rapprocher  de  sa  personne 
fauteur  d’un  ouvrage  dont  la  lecture 
l’avait  charmée f et  miss  Burney,  mal- 
gré sa  répugnance  pour  le  séjour  de 
la  cour,,  accepta  la  place  de  femme  de 
chambre  de  celle  princesse.  Ce  fut  quel- 
que temps  après,  eu  1783,  que  parut, 
par  souscription,  Cécilia , ou  Mémoires 
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d'une  héritière  Galloise  , en  5 vol. 
m- la,  dont  l'annonce  avait  fait  naî- 
tre tant  d'espérance.*  que  les  souscrip- 
tions s'élevaient  à 3ooo  guidées.  L'at- 
tente des  lecteurs  ne  fut  pas  déçue  , et 
Cécilia  est  regardé  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  miss  Burney.  Les  soins  qu’exi- 
geait une  santé  déhcate,Pobligcrenl  à de- 
mander la  permission  de  quitter  la  cour  : 
elle  l'obtint,  et  retourna 'habiter  la  cam- 
pagne. C'est  en  1793  qu'elle  a épouse 
M.  AU  d'Arblay,  émigré  français.  Elle 
s'essaya,  vers  le  même  temps , dans  le 
genre  dramatique , et  écrivit  uue  tra- 
gédie , Echvf  et  Egilva  , qui  fut  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Drury-Lane,  en 
1795,  mais  qui  n'a  pas  clé  imprimée. 
Dana  le  roman  de  Camilla  , en  5 vol.  , 
public  en  1796,  on  prétend  quelle  a 
tracé  ses  caractères  d'après  ceux  des  per- 
sonnes de  sa  société  , et  que  sir  Hugh 
Tyrol , entre  autres,  est  le  portrait  de 
son  père.  M.  d’Arblay  vint,  en  1802,  avec 
sa  femme,  résider  à Paris,  où  ils  restèrent 
jusqu'en  1811,  époque  à laquelle  ils  re- 
tournèrent en  Angleterre.  M®*.  d'Arblay 
y a publié,  en  181  \,Lu  Femme  errante, 
ou  les  embarras  d’une  femme  ( The 
Wnnderer,  or  female  difiiculties) , 5 vol. 
iu-ia.  Ce  roraau  a été  jugé  inférieur  à 
ses  précédentes  productions  ; cependant 
on  j retrouve  son  talent  dans  la  pein- 
ture des  caractères , des  travers  et  des 
situations  , et  ce  genre  de  réflexions  mo- 
rales où  elle  a saisi  si  heureusement  la 
manière  du  docteur  Johnson,  qu’à  l'é- 
poque où  parurt  ni  les  premiers  romans 
de  miss  Burney,  on  soupçonna  que  ce 
littérateur  célèbre  lui  prêtait  quelque- 
fois sa  plume.  Cette  supposition  , qui 
s’est  trouvée  fausse  , fait  1 eloge  du  talent 
qui  l’avait  fait  naître  Tous  les  romans  de 
miss  Burney  ont  été  traduits  en  français; 
mais  ils  ne  l’ont  pas  tous  été  avec  le  soin 
qu’ils  méritent.  La  Femme  errante  a 
été  traduite  en  1816.  — Jacques  Bdr- 
hEY  , son  frère,  capitaine  dans  la  marine 
royale,  a accompagné  le  capitaine  Cook 
dans  nCs  voyages  autour  du  monde.  On  a 
de  lui , entre  autres  ouvrage»  : I.  Histoire 
chronologique  des  découvertes  faites 
dans  la  mtr  du  Sud  ou  Océan  pacifi- 
que,  4 vol.  in-4°.,  i8o3-i3oti  i8i3-i8i6. 
II.  Carte  des  cèles  de  la  Chine  , avec  un 
Mémoire,  1 B » 1 . — Charles  Bon*  et,  le 
plus  jeuue  des  frères  de  Mu,e.  d’Arblay, 
est  un  des  meilleurs  hellénistes  d’An- 
gleterre. I|  est  chapelain  du  roi,  recteur 
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de  Saint-Paul,  professeur  de  lillérauSVe 
ancienne  à l'academie  royale  , et  biblio- 
thécaire honoraire  de  l'institution  royale. 
Il  a public  divers  écrits  théologiques  et 
philologiques.  Parmi  ces  derniers  on  re- 
marque : Apponàix  ad  lexicon  grœco • 
latinu/n  liichardi  Bcntlii , et  doctorurn 
verorurn  epislolœ  - tentamen  de  ni  et  ri s , 
etc.—  Leur  sœurSarah-Henrietle  Burney 
a donné  des  romans  assez  estimes  : 1.  Cia - 
rentine , 3 vol.  iu-it»,  ,1796.  II.  Géral- 
dine Faucon  berg , 3 vol.  in-ia,  1808$ 
a",  édit.,  181 3.  III.  Tableaux  de  la  na- 
ture ( Traits  of  nature  ),  5 vol.  in-12  , 
1812;  réimprimé  trois  mois  après.  — On 
vient  de  publier,  à Paris,  un  roman  in- 
titulé, Le  Naufrage  , traduit  de  miss 
L.-C.  BüRsr.Y  : ce  u'est  l’ouvrage  ni  de 
l’auteur  de  Cécilia,  ni  celui  de  sa  sœur. 

Re. 

BURR  ( A a r o y ) , écuyer  , vice  pré- 
sident du  congrès  des  Etats-Unis  , né  à 
Fairliel  en  1749»  fut  élevé  au  collège 
de  Priuce-Town  , dans  le  New -Jer- 
sey , dont  son  père  était  président.  A 
Page  de  vingt  cinq  ans  , il  fut  fait  aide- 
de-camp  du  général  Paliiam;  et  YVasing- 
thon  le  nomma  enoirte  lieutenant-colo- 
nel de  l’un  des  douze  régiments  de  nou- 
velle levée.  Il  se  fit  remarquer,  pendant 
toute  la  guerre,  par  sa  bravoure  et  se* 
talents,  y dépensa  toute  sa  fortune,  et  se 
vit  obligé , lors  de  la  paix , d’embrasser  la 
carrière  du  barreau,  où  il  obtint  quelques 
succès.  Il  entra  ensuite  dans  la  législature 
de  New -York,  devint  membre  du  sé- 
nat américain , et  enfin  son  vice-prési- 
dent. Intimement  lié  avec  Jeflérsou  , il 
joint,  à des  connaissances  étendues,  une 
grande  énergie  de  caractère.  En  i8(>4  , 
il  tua  le  général  Ilamillon  dans  un  duel , 
et  fut  traduit  à ce  sujet  devant  la  cour  de 
justice  de  Pétât  du  New-Jersey,  sur  le  ter- 
ritoire duquel  s’était  commis  le  délit.  Dé- 
claré par  le  jury,  coupable  de  meurtre 
volontaire,  il  se  pourvut  devant  la  cour 
suprême  des  Etats-Unis,  et,  sur  ces  en- 
trefaites, fut  arrête  dans  le  district  de 
Toinhigbie,  et  conduit  à Richemont.chcf- 
licu  des  états  de  Virginie.  Il  avait  été 
trouvé  couvert  de  baillons,  et  caébé  dans 
un  marais.  Il  essaya  vainement  d’Apiloyer 
le  peuple  et  I*s  soldats  sur  son  sort.  On 
lui  permit  cependant  de  donner  caution, 
pour  sa  comparution  , eu  l'obligeant  à 
paraître  à la  barre  , le  4 mai  1807.  Il  fut 
acquitté  par  le  grand- jury  de  Petit  de 
Kentucky,  et  reçut  des  fêtes  des  habitants. 
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Accusé  ensuite  d'aspirer  à b souveraineté 
«l’une  partie  de*  Etats-Unis  et  de  faire  des 
préparatifs  pour  y parvenir  , il  se  cons- 
titua d’abord  prisonnier , puis  donna  des 
cautions  et  s’évada.  Acquitté  une  troi- 
sième fois  par  le  grand-jury  de  l'état  de 
New-York,  déclaré  non -coupable  de 
trahison  , mais  inculpé  sur  scs  autres  ac- 
tions , il  fut  obligé  de  donner  caution  , 
pour  100,000  dollars  , jura  de  ne  point 
sortir  des  états  d’Amérique  , et  partit 
néanmoins  pour  Londres,  où  il  arriva 
dans  le9  premiers  jours  d'aoùt  1808. 

A. 

BUIISAY  ( Mm«.  Aurore  ) s’est  fait 
connaître  de  bonne  heure,  à Paris,  par 
des  vers  faciles  et  gracieux , imprimés 
sous  le  nom  de  M*b.  Aurore.  Ayant 
quitté  la  France,  elle  était,  en  i8o5, 
directrice  d’un  théâtre  français  établi  à 
Brunswick,  sous  la  protectiou  du  duc; 
et  elle  y débuta  comme  auteur  drama- 
tique par  l’opéra  de  Sophie  de  Bra- 
bant, musique  de  Kalkbrenner.  Elle  y 
publia,  cette  même  année,  la  Dcscrip - 
lion  du  bouclier  d'Achille  , fragment 
du  xv  11  ic.  chant  de  l’Iliade , traduite  en 
vers  français  sur  la  traduction  allemande 
d’Homère  par  Vos s , et  dédiée  à M.  De- 
lille.  M,nc.  Bursay  est,  depuis  quelques 
années , limonadière  sur  le  quai  de  l’école, 
à Paris.  Elle  a encore  publié:  I.  Un  auart- 
d* heure  du  calife  de  Haroun-lt-Grand, 
empereur  des  Croyants  , 1806  . in-8°.  ; 
réimprimé  en  i8i3,in-8°.  II.  Le  bonheur 
de  la  médiocrité,  poème  en  deux  chants, 
i8i3,in-8°.  IIk  et  Or. 

BUSCIIEY  - DESNOES  était  con- 
seiller au  bailliage  de  Bernay  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  d’Evreux  aux  états  - géné- 
raux. Il  y garda  un  silence  absolu.  En 
janvier  1800  , il  fut  nommé  président  du 
tribunal  de  première  instance  à Evrcux , 
d’où  il  passa  , deux  ans  après  , à la  cour 
d’appel  de  Rouen  , en  qualité  de  juge  : il 
exerce  aujourd’hui  les  fonctions  décon- 
seiller à la  cour  royale  de  la  même  ville. 

A. 

BUSNEL  ( Le  chevalier  de)  , gentil- 
homme breton  , d'abord  officier  au  régi- 
ment de  Béarn,  émigra,  en  1791,  et  fit  la 
campagne  des  princes  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  bretons.  Il  entra  en- 
suite dans  le  corps  levé  en  1793,  par  le 
marquis  du  Dresnny , pour  être  employé 
en  Bretagne.  Vers  la  fin  de  la  même 
année , il  fut  chargé  par  les  princes 
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français  et  par  le  gouvernement  britan- 
nique d’une  mission  importante  en  Bre- 
tagne. Il  s’en  acquitta  d’une  manière  sa- 
tisfaisante ; et , après  être  allé  rendre 
compte  de  cette  mission,  il  revint  eu 
Bretagne,  vers  le  mois  de  juillet  179$  , 
avec  le  titre  de  lieutenant-colouel,  pour 
coopérer  à l'insurrection  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  attaché  à l’état-major  du 
comte  Joseph  de  Puisaye , fce  signala  aux 
combats  de  Pirée  , de  Mordelle  , SaitiL- 
HiJaire,  etc.,  et  fut  blessé  d’un  coup  de 
feu  au  travers  du  corps.  Breveté  colonel, 
en  1 796 , et  reçu  chevalier  de  St.-Louia 
à la  même  époque,  il  ne  posa  les  armes 
qu’en  1797.  On  ne  le  vit  plus  figurer  dans 
les  insurrections  suivantes  : mais  :i  l’épo- 
que de  la  restauration  , il  donua  de  nou- 
velles preuves  de  xèle  pour  la  cause 
royale  ; et , en  mars  1 8 1 5 , il  suivit  Mgr. 
le  duc  de  Bourbon  à Angers.  P. 

BUSSEUL  ( Le  vicomte  de  ) , ancien 
officier  des  gardes-durcorps , suivit  Je 
Roi  pendant  tout  le  temps  de  l’émigra- 
tion , et  rentra  en  France  avec  S.  M-  eu 
1814.  Il  fut  alors  nommé  aide-major-gé- 
néral des  gardes-du  corps  , et  il  obtint  • 
le  grade  de  lieutenant  - général.  M.  de 
Butscul  ne  suivit  pas  ce  prince  dans  la 
Belgique  , en  i8i5.  Sa  retraite  lui  fut 
accordée  vers  la  fin  de  la  même  année  ; 
et  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis,  par  ordonnance  du  3 mai  1816. 

A. 

BUSSON-DESCÀKS  (Pierre),  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
né  le  24  octobre  , à Baugé,  dans 
l’Anjou,  est  auteur  d’un  Essai  sur  lo 
nivellement  , Paris  , i8o5,  in-8°.  Le 
besoin  d’un  pareil  ouvrage  se  faisait 
sentir  depuis  près  d'un  demi  - siècle. 
M.  Busson  , avant  de  le  publier , fit  cou- 
rir le  bruit  à Paris, où  il  était  alors,  qu’un 
ex-bénédictin  s’occupait  d’un  traité  sur 
ce  sujet  ; de  sorte  que , quand  i 'Essai 
sur  le  nivellement  parut,  ou  l’attribua 
à l’ex-béncdictin  imaginaire;  ce  qui  pro- 
cura à M.  Busson  l’avantage  de  s'enten- 
dre dire  franchement  à lui-même  ce  qu’on 
pensait  de  son  livre.  Lorsqu’il  vit  que  cet 
Essai  était  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic, il  avoua  qu’il  en  était  l’auteur.  Il 
a fait  imprimer  depuis,  un  petit  Traité, 
qui  contient  la  théorie  et  la  pratique  dix 
nivellement,  réduites  à leur  plus  simple 
expression,  et  la  description  d’un  niveau 
d'eau,  de  son  invention,  qui  est  plus  com- 
mode et  plus  exact  que  celui  qui  a cté  eu 
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«sage  jusqu'à  présent.  Cet  ouvrage , in- 
4°. , sur  papier  vélin  , qui  est  sorti  des 
presses  de  Bodoni,  en  i8i3,  quelque 
temps  avant  la  mort  de  ce  célèbre  impri- 
meur , est  un  chef-d’œuvre  de  typogra- 
Phifr  Re. 

BUTET  DE  LA  SARTHE  (Pierre- 
Roland  - François),  né  à Tuffé  dans  le 
Maine,  le  j6  novembre  1^69  , est  direc- 
teur d’un  pensionnat  de  Paris  auquel  il 
a donné  le  nom  d'école  polymathique. 
M.  Butet  a public  : I.  Abrégé  d' un  cours 
complet  de  lexicographie  tt  de  lexico- 
iogie , 1801,  a vol.  in-8°.  II.  Disserta- 
tions philologiques  , 1 8 1 3 , in*  8°.  III. 
Beaucoup  d’articles  dans  le  Manuel  de  la 
langue  française  de  M.  Boniface.  In. 

BUTTURA , poète  italien,  se  réfugia 
en  France  sous  la  protection  du  direc- 
toire , en  1 797  , lorsque  les  Austro- 
Russes  vinrent  détruire  momentanément 
les  nouvelles  républiques  italiques.  Il 
publia  alors,  à Paris,  une  traduction  en 
vers  italiens  de  V Art  poétique  de  Boi- 
leau. Celte  traduction  obtint  des  éloges 
de  ses  compatriotes  eux-mêmes;  et  les 
Français  lui  surent  gré  d'avoir  rendu  cet 
hommage  au  législateur  de  leur  Parnasse, 
«ans  rien  conserver  de  la  prévénlion  que 
les  Italiens  ont  contre  notre  poésie,  et 
surtout  contre  Boileau  , qui  dans  le  même 
poème  a déprimé  le  mérite  du  Tasse. 
Butlura  avait  entrepris  une  traduction 
italienne  de  Y Iphigénie  de  Racine,  dans 
laquelle  probablement  il  lui  eût  été  plus 
difficile  de  réussir  ausd  bien  qu’en  tradui- 
sant Boileau.  Cette  traduction  n’a  point 
encore  paru.  Il  publia,  en  18 11,  à Paris, 
lin  petit  poème  italien  , ayant  pour  titre: 
Jmitazione  d'un  Poemetto  latino  che 
présagions  la  nascita  del  re  di  H orna. 

B\RON  ( George  Gordon  lord  ) , 
célèbre  poète  anglais,  est  petit-fils  de 
l’amiral  John  Byron.  ( Voyez  Byron 
dans  la  Biographie  universelle.  ) Sa 
mère  est  le  dernier  rejeton  de  cette 
Branche  de  la  famille  des  Gordon , qui 
est  descendue  de  Jeanne  Stuart,  fille  de 
Jacques  II  d’Ecosse  , mariée  au  comte 
de  Hontley.  Né  en  1788,  il  reçut  sa 
première  éducation  en  Écosse  et  à Har- 
row , et  il  entra  ensuite  à l'université  de 
Cambridge.  A la  mort  de  son  grand- 
oncle  en  1798,  il  lui  succéda  dans  son 
titre  , et  après  avoir  , à l'âge  requis,  pris 
séance  dans  la  chambre  des  pairs , il  fit 
•mis  voyages  accompagné  de  M.  Hobhouse. 
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Ï1  parcourut  la  Grèce  et  les  Iles  Ionien- 
nes , et  conserva  pour  cette  contrée 
une  prédilection  dont  on  trouve  des  mar- 
ques dans  presque  tous  ses  ouvrages. 
Lord  Byron  publia,  en  1807  , un  volume 
in-8°. , intitulé  : Heures  de  loisir  ( Ilours 
de  idleness  ) , poésies  et  traductions  f 
recueil  qui  fut  l’objet  de  critiques  sé- 
vères de  la  part  d'écrivains  périodiques  , 
et  qui  était  loiu  d’annoncer  le  talent  que 
l’auteur  montra  peu  de  temps  après. 
II  approcha  davantage  du  genre  qui  lui 
convenait,  dans  le  poème  satyrique,  Les 
Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais, 

Publié  en  1809,  où  les  rédacteurs  de 
Edinburgh  review  étaient  fort  mal- 
traités. Ce  poème  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, et  il  a été  imprimé  pour  la  qua- 
trième fois  en  1811.  L’auteur  est  revenu 
depuis  sur  les  jugements  qu’il  y portait; 
et  plusieurs  des  rédacteurs  qui  y étaient 
le  plus  dénigrés  , figurent  aujourd'hui 
parmi  ses  admirateurs  les  plus  ardents. 
Il  parait  que  le  sentiment  précoce  ds 
I infortune  communiqua  à son  humeur 
une  disposition  triste  et  misantropique,  et 
le  conduisit  par  degrés  à l’irréligion.  La 
publication  successive  de  plusieurs  nou- 
veaux ouvrages  , en  ajoutant  à sa  célé- 
brité littéraire,  confirma  l’opinion  qu’on 
avait  déjà  pu  se  former  sur  l'inconstance 
de  ses  goûts  et  l’inégalité  de  son  carac- 
tère. Le  Pèlerinage  de  Childe  Harold , 
roman  poétique,  qui  parut  en  181a, 
ior  - 4°*  > et  a eu , en  i8i3,  une  hui- 
tième édition , suivie  de  Poésies  diver- 
ses, fut  un  de  ses  ouvrages  qui  ont  fait 
le  plus  de  sensation  ; mais  le  poème  du 
Corsaire , en  trois  chants  , publié  en 
*8l4 1 in-8°. , donna  encore  une  idée 
plus  juste  de  sa  manière , habituelle- 
ment sombre  et  terrible.  Ce  poème  a eu 
un  grand  nombre  d'éditions.  Lord  Byron 
fit  paraître,  la  même  année  ( 181 4 ),  uno 
Ode  à Napoléon  B uon aparté , où  il 
adresse  à cet  usurpateur  déchu,  des  in- 
vectives énergiques  sur  son  abdication 
honteuse  , et  sur  son  attachement  à une 
vie  avilie.  Lord  Byron  épousa,  peu  de 
temps  après  , la  fille  de  sir  Ralph  Milban- 
ke.  Cette  union  ne  tarda  pas  à être  trou- 
blée par  îles  dissensions  qui  ont  eu  un 
éclat  scandaleux.  Quelques  personnes 
ayant  pris  parti  avec  chaleur  contre  le 
inari,  à qm  des  écrits,  anonymes  il  est 
vrai , attribuaient  d'indignes  procédés  , 
•es  ainis  prirent  la  plume  pour  le  défen- 
dre; et  il  composa,  dans  cette  occasion, 
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plusieurs  Salues  , qui  opt  «lé  iiupi  i- 
mees  arec  sa  vie  , son  portrait , et  un 
fac  similc  de  son  écriture.  Enfin  uue 
convention  de  séparation  entre  les  époux 
a été  signée  eu  avril  1816;  et  lord  Bj-- 
ron  a du  immédiatement  après  quitter 
l'Angleterre.  On  a imprimé  alors  un 
Récit  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné la  séparation  des  époux.  Bien- 
tôt après  , parut  son  Adieu  à l’ Angle- 
terre .suivi  d’une  Ode  à Sainte- fleïiue, 
,816,  iu  - 8“.  Ap  rè$  avoir’ de  nouveau 

S accouru  POrient,  lord  Byron  est  venu 
emeurer  aux  environs  de  Genève.  Voici 
les  tilres  de  ceux  de  sc9  poèmes  une  nous 
n’avotvs  pasencore  cités  : L* Infidèle  ( tlie 
Giaour),  fragment  d'une  histoire  tur- 
que, i8i3,in-8°.  ; 11*.  édition,  1814, 
— U Épouse  tTAbydos  , 6e.  édition  , 
i8i3.  — Lara , conte,  4e*  éditiou  , 
j 8 1 A s in-8°.  — IHélodies  hébraïques  , 
1810,  in -8°.  On  voit  par  le  choix  de 
ccs  sujets,  I.a  plupart  tirés  de  la  Bible, 
que  Pauieur  a réformé  entièrement  ses 
principes  religieux.  Ce  changement  a eu 
une  influence  salutaire  sur  son  talent , qui 
en  a reçu  une  teinte  plus  douce.  — Le 
Siège  de  Corinthe , poème  ; Parisina  , 
poème,  1816,  iu-8 Adieu  a la  Fran- 
ce; Madame  Lavalettc;  IV aterïoo;  L'E- 
toile de  la  Légion-d* honneur , ei  d’au- 
tres petits  poèmes  , imprimes  ensemble, 
5*.  édit.  , 1816,  io-8°.  Uue  partie  de  se# 
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OE livres  poétiques  a été  recueillie  en 
i S 1 5 , 4 vol.  iu-8 ü.  Son  talent  se  distin- 
gue par  l'édat  des  images,  l’énergie  de 
l’expression,  et,  en  général,  par  f har- 
monie de  la  versification.  Sa  couleur  est 
quelquefois  gracieuse,  mais  plus  habi- 
tuellement sombre.  11  se  complaît  dans 
la  peinture  du  désespoir  , des  passions 
fol  les  et  concentrées,  des  grands  crimes 
environnés  de  mystère,  de  ccs  caractères 
d'hommes  profondément  pervers,  rebut 
de  la  société , et  qui  violent  toutes  les  lois 
divines  et  humaines.  On  trouve  quelque* 
fois,  dans  un  même  poème  de  lord  Byron, 
un  mélange  de  tendre  et  de  terrible,  qui 
forme  disparate;  comme  dans  le  Cors aiie , 
où  il  lui  a plu  d'allumer  un  «monr  épuré 
dans  le  sein  d'un  brigand  couvert  de 
sang  et  de  rapines,  et  de  l’embellir  de*  no- 
bles qualités  d*un  chevalier  ; ce  qui  a fait 
duc  que  ce  corsaire  possédait  tontes  les 
vertus , excepté  la  sùnplc  probité.  On 
rencontre  souvent  dans  scs  poésies  des 
fautes  de  goût , de  grandes  négligences  , 
et  quelquefois  des  images  horribles  et 
dégoûtâmes.  Avec  ces  imperfections, 
lord  Byron  est  encore,  à a8  ans,  l'un 
des  premiers  poètes  que  possède  au  jour- 
d'hui l'Angleterre.  11  partage  cet  hon- 
neur avec  M.  Waller  Scott,  le  poète 
lauréat  aqluel.  On  a remarqué,  comme 
uue  singularité,  que  tous  deux  sont  boi*- 
teux  de  naissance.  R k. 
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FIN  DU  PREMIER  VOLUMF. 
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